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AVERTISSEMENT, 


T ’Approbation  dont  le  Public  honore  la 
■*"“*  Continuation  de  cet  Ouvrage,  nous  a 
non  feulement  engages  à en  donner  tous  les 
fix  mois  un  volume,  mais  à tâcher  de  le 
rendre  à quelques  égards  plus  complet 
& plus  exad  que  l’Original  Anglois;  on 
peut  en  voir  des  preuves  dans  les  volumes 
qui  ont  déjà  paru  : en  comparant  avec  foin 
notre Traduâion  avec  l’Original,  on  s’ap- 
percevra  que  nous  avons  redifié  plufieurs 
choies  fans  nous  en  faire  honneur,  & l’on 
en  trouvera  de  nouvelles  preuves  dans  la 
fuite. 

Les  Auteurs  du  Journal  Encyclopédi- 
que (*)  ont  relevé  avec  railon  divers  dé- 
fauts dans  nos  Hiftoriens,  des  Notes  mal- 
placées , des  Répétitions , des  Négligences  de 
ftile , des  Sedions  dérangées  &c.  Nous 
avons  déjà  remédié  à plufieurs  de  ces  défauts 
(*j-) , & l’on  verra  dans  la  luite  que  nous  ne 

né- 


(*)  Joum.  Encyclop.  1750  T.  IV.  P.  III. 

(t)  Voy.  Tora.  XV.  Avertiff.  du  Trad.  p.  XV. 
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négligeons  rien  pour  les  faire  difparoître. 

Les  mêmes  Journaliftes  (*)  ont  taxé  nos 
Auteurs  de  partialité,  & ce  n’eil:  pas  à tort; 
quand  leur  Nation  fe  trouve  intéreflee  le 
moins  du  monde  dans  ce  quils  rapportent > 
on  peut  compter  qu’elle  a toujours  raifbn  ; 
nous  faifbns  remarquer  cette  partialité  dans 
les  cas  importans , & nous  éclaircifïbns  quel- 
quefois dans  nos  Remarques  les  faits  dont 
il  s’agit. 

Nous  continuerons  fur  le  même  pied , & 
nous  tâcherons , à mehire  que  nous  avance- 
rons , de  porter  cet  important  Ouvrage , au- 
tant qu’il  nous  ferapoflible,  au  degré  deper- 
feétion  qu’il  mérite. 

(*)  Journ.  Encyclop.  i-tfi.  T.  VII.  P.  I & II. 
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Hijloirc  de  Timûr  Bek,  appel! é communément  Ta  merlan, 
£«?  de  Jes  SucceJJeurs. 


CHAPITRE  I. 

Evénement  qui  précédèrent  le  Régné  de  Timûr. 

i 

PArmi  le  grand  nombre  d’Auteurs  Orientaux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire de 
Timûr  ou  Tamerlan , il  y en  a deux  entre  autres  qui  font  célébrés.  Le-  jfek 
premier  e(l  le  Mulla  Sbarifo'ddin  Ali , natif  de  Yezd , ville  du  Pars  ou  de  la  Tamcr- 
Perfe  proprement  dite,  qui  écrivit  en  Perfan  (*)  par  l’ordre  d 'Ibrahim  Sultan  lac. 
fils  de  Sbab  Rukh,  fils  de  Timûr , en  l’année  1424,  dix-neuf  ans  après  lamort 
de  ce  Conquérant.  Tous  les  autres  Auteurs , & Kbcndemir  en  particulier , con-  ?BI  m,  /. 
viennent  qu’il  l’emporte  fur  les  autres  Hiftoriens,  tant  pour  la  beauté  de  fon  trUl'Uif- 
ftile , que  pour  l’exa&itude  de  fon  Ouvrage , le  plus  complet  de  tous  (a).  On  Jt 
n’en  fera  pas  furpris,  quand  on  faura  qu’il  l’a  compofé  fur  les  Journaux  ouïes 
Mémoires  drelTés  pat*  des  Secrétaires  Tartares  & Perfans,  que  Timûr  avoit  ^ L, 
toujours  à fa  fuite  , & qui  étoient  chargés  d’écrire  toutes  les  attions  & les 
moindres  difeours  de  ce  Prince;  à quoi  il  faut  ajouter  les  Mémoires  particu- 
liers de  plufieurs  Officiers  & Grands  Seigneurs  de  la  Cour,  que  Timûr  lui-mê- 
me avoit  fait  examiner  en  fa  préfence  , en  confultant  les  témoins  oculaires 
des  faits  rapportés  ( b ). 

Le  Itçond  Auteur  efl  Ahmed  Ebn  Arabsbah , Syrien  de  Nation,  qui  a écrit  Ahmed 
en  Arabe;  il  publia  fon  Hifloire  trente-cinq  ans  après  la  mort  de  Timûr,  & 

Gollus  la  regarde  comme  un  Chef-d’œuvre  pour  l’élégance  de  la  diflion  (<r)  (f). 

Mais 

(*)  mil.  de  Timûr  Bek,  AvertilT.  p.  IV.  (c)  Ibid.  AvertilT.  p.  VII.  V11L  & l'ut  lier 
(b)  Préface  de  l'Auteur.  Trad.  d'///  absbab , Préf.  p.  6 & 11. 

(*)  Cette  Hiftoire  cft  intitulée  Zafer  Nameb  Av. ir  Ti:r.ûr  Cilr  Kban  , c'eft  à dire,  Hrjlol- 
rt  des  Conquîtes  du  Piince  Timûr,  Cendre  de  Kban. 

(J)  Son  Ouvrage  a pour  titre  : Mémoires  ils  mtrvii'l  t du  Ci fl:n  , dans  la  fie  (è  les  Ae* 
tsous  de  Tisetùr,  compotes  par  Ahmed  fils  dt  Arabslab.  L Hiftoire  d' Al  Ha  fi  u ou  Hajfan,  & ceL 
les  d'autres  Auteurs  font  remplies  de  fables , & ne  méritent  guerts  d’auection. 

Tome  XT11I . il 
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Mais  cet  Auteur,  étant  plus  éloigné  du  tems  où  vivoit  Timûr , ne  pouvoir  être 
auffi  bien  inflruit  des  actions  de  ce  Prince  que  le  premier  ; d'ailleurs  prévenu 
contre  ce  Conquérant,  comme  plufieurs  autres  Hifloriens  Turcs  & Arabes, 
parcequ’il  avoir  fournis  leur  Pays  , il  faifit  toutes  les  occafions  qu’il  put  pour 
l’avilir  & pour  le  noircir.  Ces  Ecrivains  font  de  ce  Prince  un  Berger,  dont 
ils  aflurent  que  la  fortune  a commencé  par  les  vols  fur  les  grands  chemins; 
ils  ont  changé  fon  nom  de  Timûr  Bck  en  celui  de  Timûr  Lenk  , qui  fignifie 
boiteux , prétendant  qu’il  étoit  devenu  boiteux  d’un  coup  de  fléché  tiree  par 
un  Pâtre,  dont  il  déroboit  les  moutons,  & c’eit  de- là  que  les  Européens  ont 
fait  le  nom  de  Tamcrlan  ou  Tambourlan  (a). 

Comme  le  premier  de  ces  Ilifloriens  (*)  eft  à divers  égards  préférable  au 
fécond  , nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  un  extrait  de 
fon  Hiftoire  de  Timûr,  en  ajoutant  dans  les  Remarques  ce  que  nous  juge- 
rons propre  à l’éclaircir  , tiré  à'  Arabsbab  & d’autres  Auteurs.  En  donnant 
l’Hifloire  de  ce  Prince  un  peu  détaillée,  comme  nous  avons  fait  celledejeng- 
liz  Khan,  nous  comptons  dédommager  le  Lefteur des vuides qui fè trouvent 
dans  les  Mémoires  pour  l'Hifloire  des  fuccefleurs  du  dernier,  qui  ont  régné 
dans  l’intervalle  qui  s’eil  écoulé  entre  lui  & Timûr.  Dans  le  fond  1*1  liltoire 
d’un  feul  grand  Prince  eft  infiniment  plus  inftruftive,  par  la  variété  des  évé- 
nemens  extraordinaires  qu’elle  préfentc  , que  celles  de  plufieurs  Princes  qui 
n’ont  pas  fait  grande  figure  dans  le  Monde.  Mais  avant  que  de  faire  l’Hif- 
toire  du  régné  de  Timûr,  il  faut  rappeller  des  événemens  qui  l’ont  précédé, 
& qui  ont  frayé  les  voyes  à la  grandeur  de  ce  Prince. 

On  a déjà  vu  dans  l’Hifloire  des  Khans,  qui  fuccéderent  à Jagatay  dans 
la  Grande  Bukharie  , qu’après  la  mort  de  Kazan  Khan  en  747  (1346)  les 
Grands  de  l’Etat  s’emparèrent  de  l’autorité,  & qu’ils  faifoient  des  Khans  à 
leur  gré  , auxquels  ils  ne  laifToient  gueres  que  le  firaple  titre  de  Souverains. 
Le  premier  de  ces  Grands  ou  Princes  fut  Emir  Kazagan  , qui  gouverna  le 
Royaume  avec  tant  de  prudence  & d'équité , que  fon  nom  mérite  d'être  im- 
mortalifé  dans  l'Hiftoire. 

Après  la  mort  d'Abufaid  Khan , huitième  fucceflëur  de  Hulakû  dans  l’Iran 
ou  la  Perfe  en  général  , qui  mourut  en  1335 , tout  tomba  en  confufion 
dans  ce  l’ays-là , parcequ’il  ne  fe  trouva  perfonne  de  la  race  de  Jengbiz  Kban 
pour  fuccéder  à fes  Etats , que  les  Princes  & les  Gouverneurs  les  partage- 
rent  entre  eux.  Comme  les  Turcs,  les  Mogols  & les  Tartares  (f)  n avoient 
plus  l’autorité  fouveraine  dans  le  Khorafan , Malek  HiJJayn , furnommé  Mon- 
zo'tldin,  fils  de  Malek  Kayazo'ddiit,  Prince  de  Herat,  profita  des  conjonctu- 
res pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  puiilant.  MaJJiid  lurnommé  Vejtdin,  Koi 
des  Serbedah  , qui  après  la  mort  d 'Abufaïd  avoir  fondé  un  petit  Royaume  à 
Sebzwar, ville  forte  du  côté  de  Nifabûr,  fe  mit  en  campagne  en  743  (1342) 
pour  venir  l’attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Zuoé , en- 
tre IIerat'&  Sebzwar,  & celle  de  Malek  HuJJayn  fut  défaite.  Mais  ce  Prin- 


(a)  llifl.  de  Tt mûr  Bek , AvertiflT.  p.  VIII. 


ce. 


f*)  Ils  ont  été  traduits  en  François,  le  premier  parMr.  l’élit  de  la  Croix  le  fils , te  fécond  par 
Mr.  Potier  ; Colius  l'a  donné  en  Arabe.  L'Hiltoire  de  Timûr  bek  a été  aufli  traduite  en  Ai*- 
clois , 6c  elle  répand  beaucoup  de  jour  fur  la  Géographie  de  plufieurs  Pays  de  l'Aüe. 

(j j Moue  Auteur  employé  cm  noms  à celui  de  Jagatays  indüTéremincnc. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  K.  Ciïô.  I.  J 

ce  ayant  rallié  urois-cens  chevaux , fondit  fur  les  Serbtdah , qui  étoient  oc-  Le  regnt 
cupés  à piller  fon  camp, tua  leur  Général, en  fit  un  grand  carnage ,& fe rcn-  *'J'in,ûr 
dit  maître  de  leur  camp:  Majjud  fe  fauva  par  la  fuite  (a).  Après  cette  vie- 
toire  Malek  Hujjayn  prit  toutes  les  marques  de  la  Souveraineté  , & fachant  hn> 
que  la  tyrannie  de  Kazan  avoit  mis  la  confufion  dans  le  Jagatay,  il  fit  des  — — — 
courfes  jufques  fur  les  frontières  A’Antlekûd  & Shcbûrgan  proche  de  Balkh 
dans  le  Khorafan. 

Mît  Kazagan  en  ayant  eu  avis  paffa  le  Jihhn  ou  l’Amu  avec  le  Grand-  Mir  R*- 
Khan  & les  Princes  de  l’Empire , & marcha  du  côté  de  Herat.  Malek  Iluf-  zag»n  i’j 
fàyn  l'attendoit  près  de  cette  ville,  à la  tête  de  quatre-millc  Chevaux  & de  °ikcfc- 
quinze-mille  Fantaffins  ; mais  après  une  fanglante  bataille  fes  troupes  furent 
niifes  en  déroute,  & il  fe  retira  dans  la  ville,  fuivi  feulement  de  fes  Gardes. 

Dés  le  lendemain  les  Jagatays  y mirent  le  fiege,  & la  place  fe  défendit  vi- 
goureufement  pendant  quarante  jours.  Hujjayn  ennuyé  de  la  longueur  du  fie- 
ge propofa , du  confentement  des  Seigneurs  de  fon  Confeil , que  fi  Mir  Ka- 
za„an  vouloit  fe  retirer  avec  fon  armée  , il  iroit  l’année  fuivante  lui  deman- 
der pardon  & au  Grand-Khan.  Mir  Kazagan , qui  étoit  naturellement  doux 
& porté  à la  clémence,  accorda  à Malek  Hujjayn  ce  qu’il  demandoit,  & s’en 
retourna  dans  la  Grande  Bukharie  en  752  ( b ). 

Cependant  les  Capitaines  de  l’armée  de  Hujjayn  mirent  à fa  place  Malek  il  eft 
Baker  fon  frere,  mais  il  fut  rétabli  l’année  fuivante  par  la  bonté  de  Mir  Ka-  afijjmé. 
z<i»an.  Ce  Prince  envoya  en  ce  tems-Ià  Miza  Abdallah  fon  fils  pour  conqué- 
rir le  Karazm  , dont  il  fe  rendit  effectivement  maître;  enfuite,  après  avoir 
paffé  le  Printems  à Caranver  félon  fa  coutume  , il  fe  rendit  à Munek  pour  y 
demeurer  pendant  l’Eté  & l’Automne,  afin  de  prendre  le  plaifir  de  lachaffe. 

Un  jour  ifpartit  fans  armes  de  Sali  Saray  fuivi  feulement  de  quinze  perfon- 
nes,  & paffa  le  Gihûn  pour  chafferdans  la  campagne  d 'Arhenk;  pendant  qu’il 
étoit  occupé  à cet  exercice  , Kctluk  Timûr  fon  gendre  , pour  fie  venger  de 
quelque  déplaifir  qu’il  avoit  reçu  , vint  fondre  fur  lui  avec  une  troupe  de 
brigands  , & affaflina  ce  grand  Prince  : quelques-uns  de  fes  Officiers  pour- 
fuivirent  l’affaffin , l’atteignirent, & vengerent  la  mort  de  leur  Maître  en  lui 
ôtant  la  vie  ; enfuite  ils  tranfporterent  le  corps  de  Mir  Kazagan  à Sali  Sa- 
ray  en  759  (1357).  Après  fa  mort  tous  les  Princes  rendirent  hommage  à fon 
fils  Mirza  Abdallah  , qui  confirma  Beyan  Kûli  dans  la  Dignité  de  Khan. 

Enfuit  il  partit , malgré  les  repréfentations  des  Princes  , pour  Samarcande 
avec  le  Grand-Khan  , qu’il  fit  affaffiner  pour  pofféder  l’Impératrice  dont  il 
ctoit  devenu  amoureux , & il  mit  fur  le  Trône  Timûr  Shah  Aglcn  fils  de  Bi- 
Jun  ou  Tajun  Timûr  Khan. 

Timûr  Shah  Khan  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  Dignité  ; car  les  Princes  é-  Timûr 
tant  irrités  de  la  conduite  d’Abdallah,  Beyan  Seldûz  ,1e principal  d’entre  eux,  Shah 
leva  une  armée  à Hijjar  ou  Shaduman,&  ayant  été  joint  n Kesh  par  Haji Ber-  Kllia* 
las  , oncle  de  Timûr  , ils  s’avancèrent  vers  Samarcande.  Abdallah  fut  dé- 
fait (*) , & fes  freres  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis , qui  les  firent 

mou- 

( a ) llift.  Je  Timûr  Bek,  L.  I.  Ch.  I.  (i)  lit  J.  L.  I.  Ch.  I. 

(*)  Ce  jeune  Prince  fe  fauva  i Andcrab , ville  du  petit  Royaume  de  Badapban  , où  9 
paQa  le  relie  de  fes  jours. 
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Lt  répit  mourir  aufli  bien  que  le  Khan  de  fa  création.  Les  deux  Princes  confédérés  , 
Se  Timûr  qui  avoient  alors  beaucoup  de  réputation  & d'autorité,  fe  rendirent  maîtres 
Tamcr-  du  Pays>  & Prirent  en  main  le  Gouvernement  de  l’Etat.  Beyan  Seldûz  étoit 
jjn<  * d’un  bon  caraftere  & fort  doux  , mais  il  aimoit  extrêmement  le  vin  , «St  ne 

paffoit  jamais  huit  jours  fans  faire  quelque  partie  de  débauche,  ce  qui  caufa 

une  grande  confufion  dans  l'Etat.  Tous  les  Princes  fe  rendirent  Souverains 
les  uns  par  ambition,  & les  autres  pour  leur  propre  fûreté  (a). 

Diii/ùm  La  ville  de  Kash  ou  Kesh  avec  les  dépendances  demeura  entre  les  mains 
& /’£/«.  des  prjnces  Timûr  & Haji  Bcrlas,  comme  elle  avoit  été  entre  celles  de  leurs 
p"e'  ancêtres  depuis  le  tems  de  Karasbar  Noyan  , Lieutenant  de  Jagatay  Kban. 
Le  Prince  Bajazct  Jalayr  eut  le  Pays  de  Kojcnde ; Mir  Hujpiyn,  fils  de  Mu- 
Jella  , fils  de  Mir  Kazagan , fe  rendit  maître  de  Kabul  & de  plufieurs  autres 
Seigneuries,  & il  fe  maintint  autant  qu’il  put  dans  la  Dignité  de  fon  grand- 
pere.  Olaja  Boga  Scldus  fe  fit  Souverain  de  Balkb  ; & Mchemed  Koja  yJperdi , 
Prince  des  Naymans , s’empara  de  Shcburgan  : les  Rois  de  Badagsban  fe  re- 
tranchèrent dans  leurs  montagnes  : Kiy  Khofru  & Olaja  Itu  Apcrdi  fe  faifi- 
rent  de  Katlan  & d'/Jrbenk  : enfin  Kcfer  Jefûri , Prince  des  Tribus  de  Serpol 
& de  Tahiti , prie  le  titre  de  Roi.  Tous  ces  Princes  fe  faifoient  continuelle, 
ment  la  guerre  , & quelques-uns  furent  tués  dans  les  combats , & entre  au- 
tres Mebemed  Koja  /iperdi  , en  voulant  attaquer  témérairement  Malek  Hus- 
fain , Prince  de  Herat 

Toçluk  Togluk  Timûr  Khan , Roi  de  Jet  ah  (•)  ou  des  Getes , fils  d ’Aymel  Koja  (f), 
Timûr  g|s  Je  Bava  ou  Doyji  Kban , à qui  la  Couronne  de  Jagatay  appartenoit  de 

Khan-  droit , profita  des  troubles  qui  y regnoient,  & y entra  en  7C1  (t359)àla  tête 

d’une  puifTante  armée  , par  Tashkunt  & Kojende.  Bajazct  Jalayr  , Prince 
de  ce  Pays,  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  fe  joindre  à Togluk.  llaji 
Berlas,  après  avoir  d’abord  alfemblé  des  troupes  à Kesh,  pour  rélifter,  prit 
enfuite  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  Khorafan.  Le  Prince  Timûr  Bck,â géde 
vingt-cinq  ans,  qui  venoit  de  perdre  Tragai  fon  pere,  vit  bien  que  le  meil- 
leur parti  pour  fauver  fon  patrimoine  & pour  rendre  lervice  à fon  Pays , é- 
toit  de  s’accommoder  au  tems,  & de  fe  foumettre  au  Grand  Khan.  Les  Gé- 
néraux de  Togluk , qui  étoient  entrés  dans  la  Grande  Bukharie,  furent  fi  char- 
més de  fa  foumiflion , qu’ils  lui  donnèrent  le  commandement  d’un  Toman  ou 
d’un  Corps  de  dix-miile  hommes,  qu’avoit  commandé  autrefois  Karasbar  No- 
yau , un  de  fes  ancêtres  , & la  Principauté  de  Kesh  avec  fes  dépendances. 
Peu  après,  la  divifion  s’étant  mife  entre  les  Généraux  des  Getes,  ils  fe  reti- 
rèrent pour  aller  joindre  leur  Maître  (b). 

Timûr  Cependant  l'Emir  Huffjayn  ayant  defiein  de  faire  la  guerre  à Beyan  Seldûz , 
dyune  Ju  flC  demander  du  fecours  à Timûr  Bek , à Kcfer  Jefùri,  & à Bajazct.  Ces  trois 
Huffirn  Princes  convinrent  de  lui  en  donner , & pendant  que  les  deux  premiers  aile- 
contre  rent  le  joindre  , le  troifieme  fut  envoyé  vers  Togluk  Timûr  Kban  , pour  ex- 
d'autres  eufer  leur  démarche  ; mais  ayant  trouvé  le  Khan  déjà  parti,  quand  il  arriva 
Princes.  ^ 

(a)  Ili/l.  de  Tïmtir  Bck,  Ch.  I.  & II.  (i)  Ibid.  Ch.  HL  & IV. 

(*)  I!  étoit  Roi  de  Kashgar  , ou  pour  mieux  dire  de  la  Petite  Bukharie  , & peut-être  des 
parties  voifines  de  la  Tartarie  vers  ic  Nord. 

(;)  /html  Kaja:  c’eli  /[au  liuga,  onzième  Khan  de  la  Grande  Bukharie. 


Digitized  by  G< 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Chap.  I.  5 


à Kojende , il  n’alla  pas  plus  loin.  Les  deux  autres  Princes  ayant  joint  Emir  u repu 
liiiffayn , il  s’avancèrent  enfemble  vers  Hijjar  ou  la  Forterefle  de  Shaduman  ; de  Timùr 
& lie  y an  Soldiez  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort  pour  leur  réfifter,  s’enfuit  à lia-  Jflf  cu 
dngsban  , où  ils  le  pourfuivirent  : deforte  que  Shah  Babao'ddin , qui  en  étoit  |aJÏ'ncr' 
Roi,  fut  obligé  aulü  de  fe  fauver,  & tout  le  Pays  tomba  entre  les  mains  de 
l’Emir  HuJJ'ayn  , qui  fit  mourir  dans  la  fuite  Keykobad  frere  de  Kcy  KhoJru, 

Prince  de  Katlan.  La  guerre  étant  finie , Timùr  B ch  & Kcfer  Jefûri  s’en  re- 
tournèrent, mais  bientôt  Huffayn  leur  demanda  du  fecours  contre  Togluk  Sel- 
dùz  , qui  avoir  rompu  la  paix  en  commettant  diverfes  hoftilités.  Ces  Prin- 
ces marchèrent  en  diligence  pour  le  joindre  , mais  à la  nouvelle  de  leur  ap- 
proche le  Prince  s’enfuit. 

Ttmûr  apprit  en  revenant  que  fon  oncle  Haji  Berlas  étoit  de  retour  à Kesh, 

& qu’il  s’étoit  ligué  avec  Alir  Bajazct  ,•  pour  attaquer  Kcfer  JeJûri.  Sur  cet 
avis  il  alla  joindre  Kcfer  avec  fes  troupes , & ils  marchèrent  enfemble  à Kesh. 

Haji  Berlas  fe  mit  aulfi  en  campagne,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains , 

& après  un  fanglant  combat  7 irnnr  remporta  la  victoire , & obligea  fon  on- 
cle de  s’enfuir  à Samarcande  pour  aller  trouver  Bajazet.  Les  deux  Princes 
fe  mirent  en  devoir  de  l’y  pourfuivre , mais  dans  la  route  toutes  les  troupes 
de  Kesh , on  ignore  par  quel  motif,  abandonnèrent  Timùr,  & palferent  du 
côté  de  Haji  Berlas.  Cette  défertion  infpira  de  la  défiance  à Kcfer  Jefûri , 
dont  il  donna  des  marques  par  fes  paroles  & fes  actions  , ce  qui  détermina 
à la  fin  Timùr  de  le  quitter  , & de  s’en  retourner  chez  lui  : fon  oncle  le  re- 
çut à bras  ouverts,  & le  conduifit  à Alir  Bajazct. 

Ces  deux  Princes  réfolurent  de  recommencer  la  guerre  contre  Kcfer  , Si  Complet 
Timùr , piqué  contre  lui  à caufe  de  l’injuftice  de  fon  procédé, prit  parti  avec  contre  lui. 
eux  , & marcha  à la  tête  de  l’avant-garde  : il  rencontra  l’tnnemi  au-delà  de 
la  montagne  de  Kesh  , & après  un  combat  opiniâtre  le  mit  en  fuite.  Cette 
viétoire  alfura  le  Trône  au  Prince  Bajazct , & rendit  Haji  Berlas  paifible 
polfelfeur  de  fes  Etats.  Mais  dés  le  lendemain  ces  deux  Princes  tramèrent 
un  complot  contre  Timùr  ; ce  Prince  s'en  étant  apperçu  dans  le  Confeil  fit 
femblant  de  faigner  du  nez  & fortit  ; aullî-tôt  qu’il  fut  de  retour  chez  lui , 
il  prit  fes  armes  , monta  à cheval , & fe  fauva  du  piege  qu’on  lui  tendoit. 

Lorfque  fon  oncle  apprit  fon  départ, il  l’envoya  prier  de  raflemblerles  trou- 
pes du  Défert , & de  venir  à fon  fecours  contre  deux  Princes  qui  avoient 
defiein  de  l'attaquer.  Timùr  n’y  manqua  point , & défit  Æ Curguri  proche 
de  Termed,  où  il  entra  (a). 

. En  attendant  Togluk  Timùr  Khan  Roi  des  Getes  , toujours  animé  du  defir  Toglnlc 
de  conquérir  la  Grande  Bukharie  , vint  l’attaquer  avec  une  puiflante  armée  Tîir.ùr 
l’an  762.  Sitôt  qu’il  fut  arrivé  à Kojende,  Alir  Bajazct , Prince  de  cette  Kl,an  Zi. 
ville  , lui  rendit  fes  hommages.  Bejan  Seltkîz  alla  au  devant  de  lui  jufqu’à  Tt' 
Samarcande  , & Haji  Berlas  même  ne  fe  fi:  aucune  peine  de  fe  rendre  au-  I3‘<;a 
près  de  lui;  mais  le  Khan  s’étant  fiiifi  de  Mir  Bajazct  & l’ayant  fait  mou- 
rir, Berlas , de  peur  d’avoir  un  pareil  fort, s'enfuit  avec  quelques  troupes  & 
pafla  le  Jihfin.  Ayant  été  atteint  par  le  Régiment  de  Kashroire  , il  fe  donna 
un  combat  fanglant , où  Chugam  Berlas  fut  tué;  Haji  Berlas  & fon  frere  lde- 

Lù 


{ a ) llijl.  de  Timùr  Bt  * , Liv.  I.  Ch.  V. 
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h „.„e  hû  fe  fauverent,  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  afiaffinés  par  une  troupe  de 
île  Timûr  brigands  à Korasb , village  dépendant  de  Sebzwar , que  Togluk  l'imûr  Khan , 
Bek  ou  après  avoir  fournis  le  Khorafan , donna  à Timûr , qui  fit  périr  les  allaûins  de 
fon  oncle;  il  confirma  aulTi  ce  Prince  dans  la  fouveraineté  de  Kesh,  dk  dans 
celle  du  Toman  donc  il  héritoit  par  la  mort  de  Haji  Berlas. 

Enfuice  le  Khan  des  Geces  fe  mic  en  campagne  pour  attaquer  l’Emir  Huf~ 
fayn , qui  l’attendit  avec  fon  armée  auprès  de  la  Riviere  de  Kakcsh;  mais 
Kcy  Kbofru , Prince  de  Katlan , dont  HuJJayn  avoit  fait  mourir  le  frere  nom- 
mé Kaykobad,  paira  du  coté  des  Geces , deforce  que  Hujj'ayn  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite , & on  le  pourfuivit  jufqu’à  Kondoz  au-delà  du  Jihun.  Le  Khan 
reprit  le  chemin  de  Samarcande , & pendant  la  marche  il  fit  mourir  Beyan 
Seldûz , qu’il  foupyonnoit  d’avoir  du  penchant  à la  révolte.  D’autre  côté  il 
recompenfa  ceux  qu’il  crut  fincérement  accachés  àfes  intérêts,  & après  avoir 
réduit  l’Empire  du  Jagatay  fous  fon  obéifi'anee,  il  donna  le  gouvernement 
des  Pays  conquis  à fon  fils  Eiiis  Koja  Aglen , auprès  duquel  il  mit  plulieurs 
Seigneurs  & Capitaines  de  fa  Cour  lôus  les  ordres  de  Bikijek.  Le  Prince  Ti. 
mûr  fut  chargé  de  la  principale  adminiffration  des  affaires  fous  le  jeune  Prin. 
ce , après  quoi  Togluk  Timûr  Khan  s’en  retourna  dans  fa  Capitale  (a). 

Qui  va  Après  que  le  Khan  fut  parti,  Timûr  voyant  que  Bikijek  par  fa  mauvaife 
jchilre  conduite,  & par  fon  mépris  pour  l’autorité  de  fon  Maître,  jetteroit  le  crou- 
UuUayn.  ble  & la  confufion  dans  l’Etat,  jugea  à-propos  de  quitter  la  Cour,&  d’aller 
joindre  l’Emir  HuJJayn  dans  le  Défère  de  Kimk.  Les  deux  Princes  mécontens 
allèrent  trouver  Tckil , Gouverneur  de  Kivak , mais  ayant  voulu  fe  failîr 
d’eux,  ils  fe  retirèrent.  Tckil  les  pourfuivit  à la  tète  de  mille  chevaux,  mais 
quoiqu'ils  n’eull'ent  que  foixantc  hommes,  ils  fe  défendirent  fi  bien,  que  lorf- 
qu’il  ne  leur  reffoit  que  fept  hommes , les  ennemis  étoient  réduits  à cinquan- 
te, qui  continuèrent  à combattre,  & Timûr  fauva  deux  fois  la  vie  à Huf- 
fayn.  A la  fin  ce  dernier  ayant  démonté  Tckil,  en  bleflant  fon  cheval  d’un 
coup  de  fléché,  le  fécond  le  tua  avec  une  pique,  ce  qui  mit  fin  au  combat. 
Enfuite  les  deux  Princes  jugeant  que  pour  leur  fùreté  ils  dévoient  fe  féparer, 
Timûr  traverfa  le  Défert  avec  lurkhan  Aga  fa  femme,  fœur  de  HuJJayn , & ar- 
riva à Jurfey , où  les  Turcomans  l’enveloppercnt  ; il  couroit  rifque  de  paffer 
mal  fon  tems,  fi  un  des  Turcomans  ne  l’eût  reconnu,  qui  empêcha  les  au- 
tres de  l’attaquer,  & lui  procura  les  moyens  de  joindre  fon  beaufrere  dans 
un  endroit  du  Défert  nommé  Mabnnidi. 

Il  c/l  fait  Ali  Br y ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,  vint  avec  foixante  chevaux  les  fur- 

prtfùmikr  prendre , & les  mena  prifonniers  à Makban  (*) , où  il  les  retint  deux  mois , 
&nUeU.  nonobftant  les  repréfentations  de  fon  frere  Mohammed,  qui  étoit  à Thûs  on 
Mashhad;  il  fiTfaifit  même  des  préfens  que  Mohammed  leur  envoyoit,&  en 
les  élargiffant  il  ne  leur  donna  qu’un  méchant  cheval  & un  vieux  chameau. 
Mobarck  Shah  Prince  de  Sanjar,  qui  apprit  leur  défiftre,  vint  les  trouver, 
leur  amena  plufieurs  beaux  chevaux,  & leur  rendit  tous  les  fervices  qui  dé- 
pendoient  de  lui; par-là  ils  fe  virent  en  état  de  fuivre  iedeffein  qu’ils  avoient 

de 

(a)  Ilifl.  de  T, mûr  Bek.  Ch.  V. 

(*)  Ou  Malan , ville  du  Khorafan , d'où  l'on  dit  que  les  Othomans  fc  retirèrent  dans  l'A- 
fie  Mineure,  lors  de  l'irruption  des  Mongols. 
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de  fe  rendre  fecrettemenc  dans  la  Grande  Bukharie.  Comme  Timûr  croit  L/rr^te 
connu  à Samarcande  il  fe  retira  d’abord  à Kesh  & de-là  à Kandabar  (a).  Le  ^Tilnûr 
Prince  de  Sijlan  ou  Sejejlan  ayant  demandé  du  fecours  à nos  deux  Princes , 
ils  allèrent  le  joindre  avec  mille  chevaux.  A leur  retour  ils  furent  attaqués  iaiu  L ' 
par  des  gens  du  Pays , & dans  le  combat  Timûr  fut  dangereufement  bleifé  — ■ 
a la  main  (*).  Etant  arrivés  enfin  à Arftf  prés  deAaMunjplufieurs  Princes 
& divers  corps  de  troupes  vinrent  les  joindre.  D’autres  ayant  appris  le  tour 
favorable  que  prenoient  leurs  affaires,  rompirent  avec  les  Getes,  & allèrent 
les  trouver  dans  le  Pays  de  Balkh.  Ce  fut-là  qu’ils  fe  trouvèrent  des  ennemis 
en  tête , favoir  Abufàid  fils  de  Tayfû , Mengbeli  Buga  Soidûs  & IlayltT  Andc- 
kûdi , trois  Princes  qui  s’étoient  ligués  contre  eux,  & qui  les  attendoient 
avec  fix-mille  hommes.  Le  combat  dura  depuis  midi  jufqu’au  foir,  & re- 
commença le  lendemain  ;&  quoique  l’armée  ennemie  fût  beaucoup  plus  nom* 
breufe , les  deux  Princes  remportèrent  la  victoire  par  la  valeur  de  Timûr. 

De  deux  mille  chevaux  qui  leur  reftoient  cc Prince  en  prit  mille, & ayant  // tntn 
pafl’é  le  Jihûn  à Termed,  il  envoya  des  Coureurs  à Kolûga  ou  à la  Porte  de  d'un  L‘ 

Fer  ; mais  s’étant  endormis , Ajûni  frere  de  Bikijck  pafl'a  avec  fes  troupes  à harie 
Jeur  infu,  & Timûr  qui  ne  fe  défioit  de  rien  vit  tout  d’un  coup  les  ennemis 
& fes  Coureurs  arriver  à fon  camp.  Les  foldats  n’ayant  pas  le  tems  de  fe 
ranger  en  bataille,  furent  obligés  de  fe  rembarquer  pour  repaffer  la  riviere, 

& Timûr  tint  ferme  dans  une  lfle  pour  favorifer  le  partage.  Les  deux  Par- 
tis demeurèrent  en  vue  l’un  de  l’autre  un  mois  entier,  & pour  lors  Timûr, 
apres  avoir  fait  brûler  les  barques,  alla  joindre  Mir  HuJJuyn  à Kuhn  fur  les 
frontières  de  Balkh.  De-là  ils  s’avancèrent  vers  Badagshan,  & ayant  ralfern- 
blé  des  troupes  ils  vinrent  camper  dans  le  voifinage  de  Gbûlek.  Ils 
apprirent  bientôt  qu’une  nouvelle  armée  de  Getes  étoit  entrée  dans  la  Gran- 
de Bukharie,  & que  divers  Princes  étoient  campés  entre  Jala  & le  pont  de 
Scngbin  avec  vingt-mille  hommes  : cette  nouvelle  fit  que  fix-mille  hommes 
abandonnèrent  nos  deux  Princes,  mais  Timûr  ne  fe  découragea  point, 'Qc 
s’avança  avec  deux -mille  hommes  pour  difputer  aux  Getes  Je  palfage  du 
pont  {b). 

Ce  Prince,  après  avoir  combattu  depuis  le  matin  jufqu  a la  nuit,  s’apper-  Défait  in 
çut  bien  qu’il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  empêcher  I ennemi  de  palier  ; il  Getei. 
eut  donc  recours  à un  nratagême.  Il  laifla  cinq-cens  hommes  au  bout  du 
pont , pafla  pendant  la  nuit  le  Jihûn  à la  nage  avec  le  refie  de  fes  trou- 
pes , & alla  fe  porter  fur  les  montagnes.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant 
reconnu  aux  traces  des  chevaux  qu  il  avoit  pafl'é  des  troupes , fe  tinrent 
tranquilles  tout  le  jour.  Quand  il  fit  nuit  Timûr  ordonna  à fes  troupes  d’ap- 
procher d’eux , & d’allumer  des  feux  fur  le  haut  des  collines.  Les  Getes , 
quife  crurent  environnés  d’une  nombreufe  armée  en  furent  fi  effrayés , qu’ils 
prirent  la  fuite  tous  en  défordre , fans  pourtant  tourner  du  côté  du  pont,par- 
tequ’ils  le  croyoicnt  bien  gardé.  Timûr  voyant  fon  ftratagême  fi  bien  réuf- 

fir, 

(a)  Hifl.  de  Timûr  Bek.  Ch.  VI.  (J)  Md.  L.  I.  Ch.  VII. 

(•)  Il  fembfe  que  cette  blcifore  l’eftropia,  & c’cft  peut-être  ce  qui  a donné  occafîon  aux 
Iliiloricns  Turcs  de  dire  qu’il  étoit  boiteux.  Il  fe  vengea  dans  la  fuite  eu  faifant  mourir  à Si- 
tan  celui  qui  i’avoit  bleifé. 
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t j.e  régné !ir , fondit  fur  les  Getes  d’un  côté,  pendant  que  HuJJayn  les  attaqua  de  l’au- 
i*  Timûr  tre,  & ils  en  firent  un  grand  carnage.  Cette  viéloire  acquit  beaucoup  de 
Dck  ou  réputation  à Timûr , qui  reprit  Kesh  par  une  autre  rufe. 
lmUer*  Vers  ce  tems-là  Elias  Koja , qui  étoic  campé  à Tasb  Hrighi,  à quatre  lieues 
’ des  Kesh , reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Togluk.  Timûr  Khan  fon  pere.  Mais 

Autre  vie-  Timûr,  dont  les  troupes  étoient  fort  grofltes  depuis  fa  derniere  viétoire, 
toire.  méditoit  de  l'attaquer  encore  avant  fon  départ,  quoique  l’armée  de  Koja  fût 

i7®5'  très-fupériettre  à la  Tienne.  Il  encouragea  fes  troupes,  en  leur  difant  qu’il 
3 ’ avoit  entendu  en  fonge  une  voix  qui  lui  difoit:  Ne  crains  point , car  le  Très- 
haut  veut  te  favorifer  île  la  victoire.  Ils  marchèrent  donc  pleins  de  confiance 
aux  Getes , partagés  en  deux  corps.  Hnjfayn  commandoit  l'aile  droite , (St 
Timûr  la  gauche. Le  nouvel  Empereur  divila  auili  fon  armée  en  deux  corps, 
& fe  mettant  à la  tête  de  l’aile  gauche,  il  donna  le  commandement  de  la 
droite  à Mir  Tokatmûr  & au  Prince  Bikijck.  Les  deux  armée  en  étant  enfin 
venues  aux  mains,  Timûr  enfonça  les  ennemis  avec  tant  de  furie,  qu’il  mit 
leur  aile  droite  en  défordre,  & renverfa  la  première  ligne  fur  la  fecor.de, 
l'obligea  de  tourner  le  dos,  & en  fit  un  grand  carnage,  il  alla  enfuite  atta- 

S|uer  Tokatmûr  & Bikijck  par  derrière,  tandis  que  HuJJayn  les  combattoit  de 
ront , deforte  que  nonobltant  le  nombre  des  troupes  <k  la  valeur  des  Géné- 
raux ils  furent  obligés  de  plier  & d’imiter  leurs  compagnons.  Tokatmûr  & 
plufieurs  autres  Généraux  furent  tués;  Bikijck,  Elias  Koja  Khan  lui-méme, 
& plufieurs  autres  des  Chefs  furent  faits  nril'onniers,  mais  les  deux  premiers 
ayant  été  reconnus  par  quelques  foldats  de  Timûr,  ils  leur  donnèrent  géné- 
reufement  des  chevaux,  & les  laiflerent  échapper.  Timûr  pourfuivit  les  en- 
nemis jufqu’à  la  riviere  de  Tain,  & il  en  fit  là  un  grand  malTacre;  & ayant  pâlie 
le  Sihon  ou  Sir  à Kojende  pour  fuivre  le  Khan,  il  alla  camper  à Tasbkunt. 
E'-ltion  HuJJayn  & Timûr, remarquant  que  tous  les  autres  Princes  qui  avoient  con- 
t'unruu-  tribué  à la  défaite  des  Getes  , n’avoient  gueres  de  déférence  pour  eux  , Si 
%-rau  qu'ils  prétendoient  être  indépendans , jugèrent  que  l’unique  moyen  d'empê- 

lihïn'  cher  que  tout  ne  tombât  en  confufion  , c* étoit  d'élire  un  Grand-Khan  ; c'efl 

ce  qu'ils  repréfenterent  dans  une  aflemblée  générale  , en  propofant  d’élever 
à cette  Dignité  Kabul  Shah  Aghn:  ce  Prince  fut  donc  élu  à Samarcande.  Ils 
le  firent  monter  fur  le  Trône,  on  lui  préfenta  la  Coupe  Royale  félon  la  cou- 
tume des  Rois  Turcs,  & tous  les  Princes  firent  devant  lui  les  neuf  génufle- 
xions ordinaires  (a). 

Rrconnoif.  Après  l’éieélion  de  Kabul  Khan,  Timur  donna  un  grand  feftin,  & propofa 
funct  Je  enfuite  de  délivrer  de  prifon  l’Amir  Hamid,  Lieutenant- Général  des  Getes, 
Timûr.  <jont  je  pere  avoît  été  toujours  fon  ami,  & le  Prince  Eskamlcr  fon  compa- 
gnon.  HuJJayn  y confentit,  quoique  le  dernier  ftit  fon  ennemi.  Quand  ceux 
qui  avoient  affilié  à Paflemblée  furent  partis,  Timûr  envoya  deux  Emirs 
pour  metire  les  prifonniers  en  liberté  ; mais  ceux  qui  les  gardoient  ayant  ap- 
ptrçu  de  loin  les  deux  Emirs,  crurent  qu’ils  venoient  pour  faire  mourir  Ha - 
uiid.  Si  pour  leur  en  épargner  la  peine,  ils  lui  donnèrent  un  coup  de  maf- 
lue , éc  lui  coupèrent  la  tete.  Cette  méprife  fut  fatale  à Eskaudcr,  car  HuJJayn  en 
ayant  été  inflruit,  il  le  fit  demander  ; on  le  lui  envoya,  & il  le  fit  mourir. 

Les 


{a)  Hifl.  ,le  Tiiatir  Bck.  Cb.  IX.  X.  XI. 
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Les  affaires  paroiffoient  déformais  être  dans  une  Ctuation  fixe,  lorfqn’on  ap-  *•<"*** 
prit  au  Printems  que  les  Getes  étoient  en  marche  pour  entrer  dans  la  Gran-  “k  ™ 
de  Bukharie.  Lss  deux  Princes  pafferent  le  Sillon  à Kojende , & fe  trouve-  xamer- 
renc  en  préfence  de  l’ennemi  à Ezam  entre  Tashkunt  & Chinaz.  L’Emir  Un. 
Huffayn  commandoit  faite  droite  & Timur  la  gauche.  L’Empereur  EliarKoja 
conduifoit  en  perfonne  les  Getes,  & quoique  ceux  ci  fulTcnt  moins  forts  ils 
triomphèrent  de  leurs  ennemis  par  la  vertu  de  la  Pierre  Jtdi  (•) , laquelle 
trempée  dans  l’eau  à une  certaine  heure  a la  vertu  de  faire  élever  des  tem- 
pêtes, de  produire  des  vents,  de  la  pluie  & du  tonnerre.  Quoi  qu’il  en  foit 
il  s’éleva  une  fi  violente  tempête,  & il  plut  fi  excefiivement , que  la  terre 
fut  inondée  & reffembloit  à une  mer;  l’humidité  excelfive  caufa  I ’EJlerka, 
maladie  cruelle,  qui  rend  les  membres  paralytiques,  & defieche  de  maniéré 
qu’on  n’a  plus  que  la  peau  & les  os. 

Tout!  cela  n empêcha  point  qu’après  que  la  pluie  eut  ce  fie,  les  Princes 
n’attaquallent  courageufement  les  Getes  ; mais  ceux-ci  , qui  s’étoient 
couverts  eux  & leurs  chevaux  de  bons  feutres , dont  ils  s’étoient  munis , les 
reçurent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  furent  obligés  de  lâcher  le  pied.  Ti- 
mur  trouva  cependant  moyen  de  rallier  fes  foldats , & alors  il  y eut  un  ter- 
rible carnage , & les  foldats  fe  feroient  fait  tuer  les  uns  après  les  autres , fi 
le  Prince  Taku  Berlas  n’avoit  pas  tué  Chem  Kûn  Ncyan , frere  de  l’Emir  Ha- 
mid,  qui  commandoit  l’aile  droite,  dans  le  moment  qu’il  alloit  porter  un  coup 
de  fibre  à Timur.  Auflitôt  qu ’ Elias  Koja  apprit  la  mort  de  ce  Général,  il  fe 
retira  & Timur  le  pourfuivit.  Cependant  l’aile  gauche  des  Getes  pouffa  fi 
vivement  l’aile  droite  de  ce  Prince,  qu’elle  pénétra  jufqu’à  la  Garde  de  Huf- 
fayn;  le  combat  étoit  fanglant  & les  ennemis  triomphoient,  quand  Timur , 
accourut , & mit  Chamfd ddin,  un  de  leurs  Généraux  en  fuite.  Par-là  Hujjayn 
eut  le  tems  de  rallier  fes  troupes,  & il  auroit  félon  les  apparences  été  vain- 
queur, s’il  eût  avancé,  comme  Timur  le  lui  fit  dire;  mais  foit  jaloufie,  foit 
préfomption,  il  maltraita  de  paroles  ceux  que  ce  Prince  lui  envoya.  Timur 
indigné  de  voir  perdre  une  occafion  fi  favorable  par  la  bizarrerie  de  Hujjayn , 
réfolut  de  s’en  venger , & ceffa  de  pouffer  les  ennemis.  Cependant  Hujjayn 
revenu  de  fa  mauvaife  humeur , envoya  plufieurs  fois  prier  Ttmûr  de  venir 
le  voir,  mais  ce  Prince  las  de  fa  façon  d’agir  refufa  d’y  aller. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  , les  Getes  tournèrent  le  dos , & TU  faite  & 
Timur  les  pourfuivit.  Mais  les  gens  de  ce  Prince  ayant  apperçu  l’Etendard  Timur. 
du  Prince  Sbamjo’ddin , qui  s’étoit  féparé  du  refie  avec  un  gros  corps  , ils 
abandonnèrent  les  fuyards,  & tournèrent  du  côté  du  Drapeau  blanc  ; les  en- 
nemis de  leur  côté  les  ayant  apperçus,  fe  rallièrent  & revinrent  à la  charge. 

Le  combat  fut  très  - fanglant  ; à la  fin  les  troupes  de  Timur  furent  défaites, 

& un  grand  nombre  de  foldats  périrent  dans  les  bourbiers  & dans  les  marais; 
les  ennemis  qui  les  pourfuivirent  en  tuerent  beaucoup , & on  perdit  plus  de 
dix-mille  hommes  en  tout.  Cette  fameufe  bataille  de  Lay  ou  des  Bourbiers  fe 
donna  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l’an  776  de  l’Hégire,  & 1364  de  J.  C. 

Après  cette  grande  défaite  Huffayn  & les  autres  Prince»  pafferent  le  Gihon , 

& fe  retirèrent  à Sheberto  ; mais  Timur  demeura  dans  fon  pays , dans  le  del- 

fein 

(*)  On  a déjà  parlé  ailleurs  de  cette  fuperllitlon  parmi  les  Mongols  & les  Tartares. 
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If.rtpu fein  de  faire  tête  aux  Gétes  ; mais  voyant  que  les  efforts  croient  inutiles, 
dt  Timur  y fe  rendit  à Bakh,  où  il  ne  négligea  rien  pour  grotîir  fon  armée  (a). 

Taaier-  Cependant  les  Getes  mirent  le  liege  devanc  Samarcande  , où  il  n’y  avoit 
lan.  ° point  alors  de  citadelle.  Les  habitans  fe  défendirent  pendant  long- tems 

— trés-courageufement;  mais  les  vivres  commençant  à la  fin  à leur  manquer, 

. S:^re  de  ils  auroient  été  obligés  de  fe  rendre  , fi  les  ennemis  n’avoient  été  obligés  de 
tank.  terirer,  parce  que  la  mortalité  avoit  emporté  les  trois  quarts  de  leurs  che- 
vaux. Après  leur  retraite  les  principaux  de  la  ville  s’emparèrent  de  l’auto- 
rité , & y cauferent  bien  des  troubles.  Timur  & Huffayn  en  ayant  eu  avis , 
renouvellerent  leur  amitié,  &fe  promirent  d’étreplus  unis  que  jamais}  iis  con- 
vinrent aufli  de  fe  rendre  à Samarcande  au  commencement  du  Printems. 

Suand  ils  y furent  arrivt:s  ils  firent  mourir  tous  les  Serbedals  , qui  avoient 
arpé  l’autorité  , à la  réferve  de  Mulana  Zadè  (*)  à qui  Timur  fauva  la  vie 
Avarier  par  un  principe  de  piété.  Ce  fut  alors  que  Huffay n fe  voyant  au  comble  de 
* Hus-  les  deiirs,  fit  éclattc-r  fon  avarice  infatiable&  fa  baHefle  d’ame.  Quoique  7ï- 
kf0,  mur  eût  autant  & plus  de  part  que  lui  aux  fuccés  de  la  guerre , il  entreprit  de 
taxer  jufqu’aux  domeftiques  de  ce  Prince  ; il  exigea  des  fommes  immenfes 
des  Princes  qui  avoient  tout  perdu  à la  guerre,  & Timur  leur  ayant  prêté  juf- 
qu'aux  joyaux  de  fa  femme  pour  faire  la  fomme  que  Huffayn  demandoit  , 
Celui-ci  ne  lailfa  pas  de  les  prendre.  Il  eft  vrai  que  Timur  voulant  donner 
fes  propres  chevaux  pour  fatisfaire  trois  - mille  dinars  qui  manquoient , il  ne 
voulut  pas  les  accepter,  & attendit  que  Timur  acquittât  la  dette  d'une  autre 
maniéré. 

Liguera»-  Les  Seigneurs  extrêmement  irrités  du  procédé  de  Huffayn  , réfolurent  de 
iniut.  travailler  à rompre  l’union  qui  regnoit  entre  Timur  & lui,  ik  après  l’avoir 
humilié  de  donner  l’autorité  fouveraine  à Timur , parce  qu’il  étoit  d’un  ca- 
ractère doux , qu’il  avoit  le  cœur  généreux,  l’ame  noble,  en  un  mot  toutes 
les  vertus  nécelfaires  à un  grand  Prince.  Pour  réuflîr  dans  leur  projet , ils 
mandèrent  à Huffayn,  que  Timur , piqué  contre  le  Grand-Khan  & lui , le  voit 
des  troupes  pour  leur  faire  la  guerre.  Huffayn  ayant  lu  la  Lettre  fit  prier  Timur 
de  fe  rendre  à Samarcande , pour  fe  trouver  avec  fes  accufateurs.  Ce  Prince 
ne  balança  point , & les  accufateurs  s’enfuirent  à Kojendc  ; mais  Timur  s’é- 
tant apperçu  que  Huffayn  toujours  foupçonneux  n’étoit  point  revenu  de  fes 
préventions,  &connoillant  fon  naturel,  ouvrit  un  jour  fon  cœur  aux  Emirs, 
& leur  déclara  qu’il  avoit  delTein  de  remédier  au  mal.  Sbir  Bahram  & Bahram 
Jalayr  levèrent  alors  le  nufque  , firent  éclatter  la  haine  qu’ils  avoient  pour 
Huffayn , & dirent  à Timur  qu’ils  étoient  tous  déterminés  à rompre  avec  lui: 
ils  conclurent  alors  un  Traité  avec  Timur , pour  déclarer  la  guerre  à Huffayn , 
& partirent.  Sbir  Bahram  leva  des  troupes  dans  fa  Principauté  de  Katlan , 6c 
commença  les  hoftilités;  mais  Huffayn , qui  étoit  un  rufé  politique,  fit  tant  par 
fes  artifices , qu’il  gagna  Bahram  & l’engagea  dans  fes  intérêts.  Timur  nclaifla 
pas  de  pourfuivre  fon  entreprife,  6i  après  avoir  mis  fur  pied  une  armée com- 
poféede  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vaillant  dans  l'Empire,  il  entra  en  campagne 
dans  l’Automne  de  l'an  767  (1365),  & détacha  le  Prince  Seyfo'ddin  avec  l’a- 

vant-garde, 

(a)  Wp.it  Timur  Btk,  L.  I.  Ch.  XI.  XII.  XIIL 
C)  C'étoient  k plupart  , linon  tou»  , des  EccU(îifU<;ucs,  dont  ce  Mukna  étoit  le  Chef. 
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▼ant-garde , avec  ordre  de  t’avancer  inceflamment  contre  Hufflyn.  Celui  - ci  Le  reine 
envoya  alors  à Timur  le  plan  d’un  Traité  féduifanc  pour  l’adoucir  , mais  ce  * J'1»»*' 
Prince  ne  voulut  pas  y entendre.  Cependant,  ceux  de  la  Tribu  de  Jefuri  l’a- 
bandonnerent  à cette  occafion , & imitèrent  l’exemple  du  Gouverneur  qu’il  )an> 

«voit  laiil'é  à Samarcande  (*),  & de  quelques  autres  Princes,  quis’étoientdé- 
clarés  pour  HuJJayn  (a). 

En  attendant  ce  Prince s’étoit  mis  en  campagne  avec  une  puiiTante  armée,  Saperfi. 
mais  cherchant  encore  à tromper  fon  concurrent , il  lui  envoya  une  Lettre  iic' 
avec  l'Alcoran , déclarant  qu’il  avoit  fait  ferment  fur  ce  Livre  de  dire  Ja  vé- 
rité; il  propofoitdans  fa  Lettre  d’avoir  une  conférence  il  Sbckjcbek , oti  Timur 
& lui  fe  trouveraient  chacun  avec  une  fuite  de  cent  perfonnes.  Timur  con- 
vaincu qu’il  y avoit  de  l’artifice  ne  vouloir  pas  y aller;  cependant  pour  com- 
plaire aux  Princes  qui  préféraient  la  Paix  à la  guerre , li  ou  pou  voit  l’obtenir, 

L fe  mit  en  chemin  pour  le  lieu  marqué;  mais  il  prit  avec  lui  trois  - cens  hom- 
mes, dont  il  en  tailla  deux-cens  à quelque  diftance  défendrait  delà  conférence, 

& s’y  rendit  avec  les  cent  autres.  HuJJayn  de  fon  côté  , après  avoir  faic 
mourir  Sbir  Bahram  , détacha  trois -mille  hommes  pour  furprendre  Timur  à 
Dcbno.  Un  Payfan,  qui  avoit  été  autrefois  domeflique  de  ce  Prince,  déferta 
& vint  en  diligence  lui  en  donner  avis.  IVlais  l'Othcicr,  qui  étoit  de  garde  à 
la  porte  du  Palais , n’ajoutant  point  de  foi  au  rapport  de  cet  homme , le  ren- 
voya fans  rien  dire  à Timur , de  forte  que  ce  Prince  étoit  déjà  prés  du  lieu  du 
rendez- vous  quand  il  apprit  l’approche  de  cette  troupe;  il  l’arrêta  dans  un  dé- 
filé <Sc  fe  retira  en  combattant. 

La  nouvelle  de  la  trahifon  de  HuJJayn  étant  arrivée  au  camp,  on  crut  que  Timur 
tout  étoit  perdu,  & l’armée  fe  difperfa  : Timur  & les  autres  Princes  fe  fur  prend 

rerent  à Makhan  dans  le  Khorafan.  Etant  là  il  arrêta  toutes  les  Caravanes , & Kaxshi. 
quand  il  leur  permit  de  continuer  leur  route,  il  prit  à leur  vue  le  chemin  de 
Herat,  comme  s’il  avoit  deflein  de  fe  rendre  dans  cette  vilie.  Les  marchands 
en  portèrent  la  nouvelle  à Karsbi , de  forte  que  l’Emir  Mitjfa  lortit  de  la  for- 
tereffe  avec  fept  mille  chevaux  pour  aller  à Uzkunt.  Mais  dès  que  Timur  fuc 
que  la  Caravane  étoit  éloignée,  il  revint  fur  fes  pas  , & s’arrêta  autant  de 
tems  qu’il  en  falloit  pour  qu’ejle  pût  arriver  à Karsbi  ; il  fe  mit  enfuite  en  che- 
min, quoiqu’il  n’eût  que  deux- cens  hommes,  & qu’il  y en  eût  douze -mille 
aux  environs  de  cette  ville  , ce  qui  rend  fon  a&ion  d’autant  plus  re- 
marquable. Quand  il  fut  près  de  Karsbi , il  monta  à cheval  avec  deux  des 
Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi , & ayant  fait  le  tour  des  murailles  avec  beau- 
coup de  précaution  , il  apperçut  à la  fin  un  endroit  propre  à tenter  l’efca- 
lade:  s’en  étant  retourné  trouver  fes  gens,  Timur  envoya  cent  hommes  avec 
des  échelles  pour  efcalader  la  muraille , pendant  qu’il  demeura  avec  cent  au- 
tres à la  porte  de  la  vilie , pour  épier  le  matin  le  moment  qu’on  l'ouvrirait. 

Mais  ceux  qu'il  avoit  envoyé  pour  efcalader  la  muraille  ayant  réuffi  heureu-  « 
fement  , vinrent  lui  ouvrir  la  porte  , après  avoir  pafTé  au  fil  de  l'épée  les 
Gardes,  qui  s’étoienc  enivrés  & dormoient  dans  les  bras  de  leurs  maîcrelTes. 

Timur 


(a)  Hift.de  Timur  Bek , Ch.  XIII.  XIV. 


(*)  Vers  ce  teuis-li,  Timur  perdit  fi  femme  Olaja  Turkban  uiga  , ftm  de  Hujftryn,  & 
pu  - là  ce  dernier  perdit  le  lien  de  leur  union. 
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LtrtgneTimur  fe  rendit  nuître  de  la  ville  , pendant  que  fes  troupes  fe  faifirenc  du 
it  Timur  château , où  ils  prirent  Mebemed  Bcy  dis  de  l’Emir  MuJJa. 

On  laifla  échapper  ce  Seigneur,  qui  étoit  fort  jeune  , afin  qu’en  arrivant 
auprès  de  fon  pere,  l'armée  de  celui-ci  prît  l'épouvante  & fe  dillipât.  Mais 
au-lieu  de  cela  MuJJa  & Malek  Bebader  invertirent  le  jour  fuivanc  la  ville  avec 
ptf'it  douze  mille- chevaux;  mais  leslorties  qu’on  fit  fur  eux  feulement  avec  cenc 
Muffa.  hommes,  les  fatiguèrent  tellement  & leur  cauferent  tant  de  perce  que  MuJJa 
prit  la  fuite  avec  fes  fept- mille  chevaux,  & abandonna  Malek  Bebader , qui 
tint  ferme  avec  cinq  - mille  hommes  de  la  milice  des  Coronas  ; mais  ayant  ap- 

Îerçu  Timur  qui  s’avançoic , il  s'enfuit  aufli , <&  fes  troupes  fe  difperferenc. 

hnur  s’étant  mis  à la  pourfuite  des  ennemis , apperçut  la  femme  de  l’Emir 
MuJJa  qui  fe  fauvoit  avec  Malek  Bebader , & lui  cria  de  l’abandonner  , de 
qu’il  lui  fauveroit  la  vie.  Malelc  fur  cette  promelfe  la  quitta,  & prit  les  de- 
vans.  Cependant  cette  Dame  ne  tailla  pas  de  fuir  à toute  bride,  mais  comme 
Timur  fe  trouva  feul  à la  fuivre,  un  domeflique  le  menaça  de  tirer  fur  lui 
s’il  avançoit.  Ce  Prince  , qui  n’avoit  ni  bouclier  ni  fléchés , le  prit  pour  plus 
habile  archer  qu’il  n’étoit  , s’arrêta  jufqu'à  ce  que  Dawlet  Shah  l’eût  joint; 
celui  - ci  s’étant  couvert  la  tête  de  fon  bouclier,  continua  à pourfuivre  la  Dame  , 
ce  qui  obligea  le  valet  à tirer  fur  lui,  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  s’enfuie 
au lli  vite  que  le  relie,  de  forte  que  Davilet  Shah  ne  put  jamais  les  atteindre. 
Jzu  Muli  (c’étoitlenomdelaDame)écoit  enceinte  d’une  Princefie,  qui  après 
fanailfance  fut  appelée  Tumar.  Aga , & fut  mariée  dans  la  fuite  à Timur  (a). 
V ferai-  Ce  Prince pafia  l’Hiver  à Karsbi ; il  donna  le  Gouvernement d’^waga  à NU 
rt a Mik- kepeisba,  & celui  de  Bokhara  à Matnucba  ; Ali  Jefuri  gendre  de  ce  dernier, 
bin-  qui  avoit  fou  vent  reful'é  d’obéir  aux  fommations  de  Timur,  fe  rendit  auprès 
de  lui , & fe  fournit  avec  ceux  de  fa  Tribu  à ce  Prince.  Hujfayn  apprit  avec 
beaucoup  de  furprife  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  ce  qui  ne  l’empécha  pas  de 
lever  une  armée  & de  partir  de  Sali  Saray  : il  fit  prendre  les  devans  à l'Emir 
MuJJa  à la  tête  de  dix-mille  Corenas , qui  alla  camper  à Sbekedalik.  Timur 
penfa  d’abord  à les  attaquer  pendant  la  nuit , mais  comme  il  n’avoit  que  deux- 
cens  hommes , il  jugea  à propos , après  s’ètre  montré  en  préfence  de  1 ennemi , 
de  fe  retirer  à Bokhara,  à dc-làà  Makhan  par  la  voye  de  Meru.  Cependant 
HuJJayn  vint  alléger  Bokhara  ; Mamucba  & Ali  Jefuri  s’y  défendirent  vail- 
lamment ; mais  leurs  troupes  ayant  beaucoup  fouifert  en  fe  rifquant  trop  loin 
dans  une  fortie,  ils  ne  purent  jamais  les  engager  à retourner  au  combat , de 
forte  qu’ils  furent  obligés  de  s’enfuir  de  nuit  à Makhan , & d'abandonner  la 
place  à l’ennemi.  Peu  après  Timur  fe  mit  en  campagne  avec  fix -cens  hom- 
mes pour  ranger  à fon  devoir  Nikcpeisba , Gouverneur  d ’Arnuya  ; & après 
avoir  exécuté  ce  deflein , il  alla  fondre  fur  l’armée  des  Coronas , qui  étoienc 
Campés  près  de  Bokhara,  les  défit , & s’en  retourna  à Makhan. 

Entre-  Ttmur , qui  ne  pou  voit  demeurer  long-tems  dans  l’inaéiion , repaiïa  le  Gi- 
prife  fur  hon  àlatêtcde  fix-cens hommes,  & alla  inveltir  Karshi ; ayant  appris  qu’il  y 
Karshi.  av01t  cinq-cens  Coronas  à Kuzimondak , il  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  at- 
taquer, ignorant  que  d’autres  troupes  étoient  venues  les  joindre.  Cependant 
après  un  fanghnt  combat  il  les  pouffa  jufqu’au  gros  de  leur  armée , & s’a- 
vança pour  la  reconnoître:  quand  il  vit  les  ennemis  'tout  ptociie,  il  fondit  fur 

eux 

(a)  llifi.  de  Timur  Dck,  Liv.  I.  Ch.  XV.  XVI, 
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eus  comme  un  lion,  & en  moins  d’une  heure  il  mit  en  déroute  toute  cette 
multitude  ; en  les  pourfuivant  jufqu’à  Sleledalik  , fes  gens  firent  prifonniers  <ir  Titrnu 
leurs  principaux  Officiers , & s'enrichirent  de  butin.  Après  cette  défaite  ltmur*<*  »« 
ne  vouloit  pas  donner  aux  ennemis  le  tems  defereconnoître,  «St  avoir  deilein 
d’aller  droit  à l’Emir  Hujfayn  ; mais  les  Princes  ayant  refulé  de  le  fuivre,  il  re  ;°'  _ 
tourna  à Samarcande.  A l'on  approche  Ushhard  Bahader,  Gouverneur  de  cette 
ville , fortit  avec  les  troupes  de  l’Emir  Mujfa  ; mais  il  fut  battu , & eut  de  la 
peine  à fe  fauver  ; il  ne  laifia  pas  de  faire  une  fécondé  fortie  à la  tête  de  quinze* 
cens  foldats  de  nouvelles  levées , qui  tournèrent  le  dos  à l’ouïe  du  cri  de  ceux 
de  Timur.  Pendant  que  ce  Prince  prenoit  quelque  repos  dans  la  délicieufe 
Plaine  de  Sogd,  il  eut  nouvelle  qu'un  gros  corps  de  Coronas  étoit  campé  à 
Tum,  «St  Emir  Hujfayn  avec  une  nombreufe  armée  à Karshi. 

Sur  cet  avis  Timur  jugea  à-propos  d’attendre  une  occafion  plus  favorable  llraft U 
de  fe  venger , & ayant  congédié  les  troupes  qu'il  «voit  rafl'emblées,  il  marcha  Sir- 
avec  les  lix-cens  hommes,  qui  l'avoient  fuivi  d’abord,  du  côté  de  Kojende, 
où  il  paflà  le  Gihon.  Apprenant  là  que  Kiy  Kbofru  «St  Bahram  Jalayr  étaient  à 
Tashkunt  avec  fept- mille  Getes , nouvellement  arrivés  de  leurs  pays,  il 
tourna  de  ce  côté- là,  dans  l'efpérance  que  Bahram  en  ayant  le  pouvoir  lui  ren- 
droit  fervice  , parce  qu’il  lui  avoir  fait  recouvrer  fon  patrimoine , & que  ce 
Prince  lui  avoit  juré  de  s’unir  à lui  contre  Hujfayn  ; mais  Timur  ne  trouva 
plus  dans  Bahram  l’amitié  à laquelle  il  s’attendoit,  auffi  lui  reprocha  - t-il  fon 
ingratitude.  KcyKboJtu , qui  étoit  gendre  de  Togluk  Timur  Khan  des  Getes , en 
agit  d’une  façon  bien  différente  ; il  reçut  Timur  magnifiquement  dans  fon 
Palais , & l’y  régala  pendant  un  mois , lui  promit  de  fe  joindre  à lui  contre 
tous , «St  de  donner  Rakia  Khan  la  fille  en  mariage  au  Mirza  Jehan  G bir,  fils 
aine  de  Timur  (<i). 

Cependant  l’Emir  Hujfayn  ayant  pâlie  à Scbz  avec  une  nombreufe  armée  r.t  Watt 
de  Coronas,  détacha  vingt- mille  hommes  fous  les  ordres  de  l’Emir  Mujfa  & lu  mat- 
ée fes  principaux  Capitaines  : ces  Chefs  redoutant  la  valeur  de  Timur  tnvo-  *"*• 
yerent  trois  gros  Efcadrons  par  differentes  routes  pour  l’attendre  au  paffage. 

1 imur , accompagné  de  Key  Khofru  «St  de  deux  - mille  Getes , paffa  le  Sihon  à 
Kojende,  & s’étant  mis  à la  tête  de  quinze -cens  hommes  , il  attaqua  pen- 
dant la  nuit  Jehan  Shah , qui  en  avoit  autant,  «St  le  mit  en  fuite.  Le  lende- 
main il  défit  Kberman,  qui  étoit  avec  mille  hommes  à Dizuk ; «St  enfuite  il 
prit  feulement  deux  cens  chevaux  pour  aller  attaquer  MaleJt  Babader,  qui  en 
avoit  trois  -mille  ; il  ordonna  à trente  hommes  de  prendre  les  de  vans;  quand 
les  ennemis  virent  ces  trente  hommes  qui  s’avançoient  fièrement,  ils  lurent 
lurpris  , «St  crurent  que  c étoit  l'avant-garde  de  l’armée  des  Mongols  ou  des 
Getes,  de  lcrte  qu’ils  prirent  la  fuite.  Timur  les  pourfuivit,  «St  les  fuyards 
en  arrivant  au  gros  de  leur  armée,  commandé  par  Mujfa,  y répandirent  l’é- 
pouvante, ôt  il  décampa  en  diligence  pour  aller  rejoindre  Hujfayn. 

Quand  ce  Prince  vit  arriver  ces  troupes,  il  en  fut  fort  irrité , «St  étant  parti  Hf.it  la 
avec  le  Khan,  il  envoya  dix -mille  hommes  d’elite,  en  qualité  de  Coureurs,  v atrf 
pour  attaquer  Timur  «St  Key  Khoj'ru-,  ces  Princes  marchèrent  à Barfin  à la  tête  HulIayn* 
de  quinze -cens  hommes,  «St  à leur  arrivée  à ce  paffage  ils  firent  fonner  les 
trompettes , «St  répandirent  tellement  la  frayeur  parmi  les  ennemis  , qu’ils 

s’t» 

(o)  lli/1.  d<  Timur  Bei , L.  L Ch.  XVI  - XX. 
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Le  renne  s'en  retournèrent  au  plus  vîce  trouver  HuJJayn.  Enfuite  Key  Kbofru  allapafler 
<*Timui  l’Hiver  à Otrar,  & Timur  a Tashkunt.  Les  Envoyés  que  ce  dernier  avoir 
dépêchés  dans  \ejrtah,  revinrent  au  Printems,  avec  la  nouvelle  qu'une  nom. 
breufe  armée  de  Getes  marchoit  à fon  fecours.  Aulli-tôt  que  HuJJayn  en  fut 
inftruit,  il  réfoluc  de  faire  la  paix  avec  Timur , & s’adrefla  aux  Uodeurs  de 
Kojende&de  Tashkunt,  pour  les  prier  d’y  dilpofer  ce  Prince.  Ces  Dodeur* 
entreprirent  cette  négociation,  & repréfenterent  à Timur  que  la  guerre  rui- 
noit  le  Royaume,  & que  les  Infidèles  (•)  pilloient  & mallacroient  les  Mui 
fulraans.  Ces  remontrances  furent  fuivies  d'un  fonge,  qui  détermina  Timur 
à faire  la  paix;  &pour  empêcher  les  choies  de  traîner  en  longueur,  il  prit  le 
parti  d’aller  trouver  HuJJayn  pour  s’expliquer  de  bouche  avec  lui.  Les  Emirs 
Mujfa  & Olajia  Itu  vinrent  au  devant  de  lui  près  de  Sali  Saray  de  la  part 
de  HuJJayn  , pour  lui  demander  pardon  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Après 
que  la  paix  fut  conclue  les  deux  Princes  licentierent  leurs  troupes  ; ils  fe  ré- 
galèrent & fe  donnèrent  des  divertiflemens , & enfuite  Timur  retourna  à 
Kesh , pour  goûter  les  douceurs  de  cette  délicieufe  contrée. 

Quelque  tems  après , pendant  que  HuJJayn  & le  Khan  étoient  allés  réduire 
les  Rois  de  Badagshan,  qui  s’étoient  révoltés  , Malek  HuJJayn , Prince  de 
Herat,  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  Provinces  du  côté  de  Balkh , qui 
dépendoienc  de  l’Emir  HtJJayn.  Auffitôt  que  l'imur  en  eut  avis  il  fe  mit  en 
campagne  pour  repoufier  l'ennemi,  qui  ne  jugea  pas  à-propos  de  l'attendre. 
Ce  Priuce  alla  alors  trouver  l’Emir  & le  Khan , & s’étant  rencontrés  à 
Kondoz,  ils  renouvellerent  leur  ancienne  amitié.  Ces  deux  Princes  marchè- 
rent enfemble  pour  ranger  à leur  devoir  Pulad  Buga  & Ak  Buga  qui  s’étoient 
révoltés  à Kabul , & après  avoir  perdu  quelque  monde  ils  y réulïïrent.  Au 
retour  de  cette  expédition  HuJJayn  confulta  7ïmar  fur  le  deflein  qu’il  avoit 
d’établir  fa  réfidence  ordinaire  à Balkh  ; Timur  tâcha  de  l'en  difluader  par 
l’exemple  de  fon  onde  Mirza  Abdallah  , qui  avoit  voulu  faire  fa  réfidence  à 
Samarcande,  contre  l’avis  des  Seigneurs  de  fa  Cour  Quoique  l’Emir  HuJ- 
Jayn convînt  de  la  fagelTe  des  confeils  de  Timur,  il  ne  les  fuivit  pas,  & en- 
gagea ce  Prince  de  l'accompagner  à Balkh  , où  il  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  , 
qu'il  commença  à faire  conlîruire  la  citadelle  de  Hendwan.  Ceci  fe  pafTa  l’an 
769  de  l'Hégire , 1367  de  J.  C.  (a). 

UTeppnft  Cependant  on  apprit  qu’unearmée  de  Getes étoit  en  marche  pourlaGrande 
«asCetes.  Bukharie  , & les  deux  Princes  fe  mirent  en  devoir  de  les  repoolTer.  Mais  pen- 
dant que  les  ennemis  palToient  l’Hiver  à Tashkunt , la  divifion  fe  mit  parmi 
leurs  Chefs;  Kamro’ddin  de  la  Tribu  à'Uglat  , Kepek  Timur  & Sbiraul  fe  li- 
guerent  contre  Haj't  Arkenut , qui  réfolut  de  les  combattre  ; mais  au  moment 
qu’ils  alloient  en  venir  aux  mains,  on  fit  la  paix  , & Arkenut  s’en  retourna. 
Mais  les  deux  autres  au-lieude  le  fuivre  fe  retirèrent  avec  leurs  troupes,  &le 
fils  de  Shiraul  coupa  la  tête  à Arkenut  : cet  accident  mit  le  défordre  dans  l’ar- 
mée des  Getes,  qui  furent  obligés  de  faire  retraite.  Ttmur  vouloit  les  pourfui- 
' vre  pendant  qu’ils  étoient  en  confufion , mais  comme  le  Roi  de  Badagshan 

avoit 

(a)  Hifî.  de  Timur  Bek , Ch.  XXI-XXUI. 

P 

O Les  Getes  ou  Mongols  de  Kashgtr,  4 de  l'Orieat  de  U Tartine , étoient  prefque 
tous  idolltres. 
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avoit  fait  de  nouveau  quelques  irruptions  fur  les  terres  de  Hujjayn  , ce  Prince  Le  rrptt 
l’engagea  à tourner  de  ce  côté  - là.  Les  ennemis  prirent  la  fuite  à fon  appro*  Timur 
che  ; cependant  ayant  voulu  à la  fin  combattre,  ils  furent  battus,  & le  lloi 
Sheikh  Ali  fut  fait  prifonnier.  l3n. 

En  attendant  une  partie  des  fuyards  défit  Jehan  Mulk,û\s  de  Hujjayn,  qui  . 

lçs  pourfuivoit , &.  prirent  lix-cens- trente  chevaux.  Timur  piqué  monta  la 
montagne,  mais  fes  foldats  épouvantés  refuferent  de  le  fuivre,  de  forte  qu’a-  ’*•' 
yec  treize  Cavaliers  il  fe  faifit  d’un  défilé , fondit  vigoureufement  fur  les  en-  ‘t‘“' 
nemis  & les  défit , mais  il  avoua  qu'il  ne  s’écoit  jamais  trouvé  à un  combat 
auffi  rude.  Cependant  cinquante  de  leurs  Fantaflins , couverts  de  leurs  bou- 
cliers , vinrent,  tète  baillée  attaquer  Timur , & l’accablerent  d’une  nuée  de 
fléchés  , dans  le  tems  que  deux  - cens  hommes  s’avançoient  encore  pour  les 
foutenir.  Mais  le  Prince  échappa  au  péril  qui  le  menaçoit  par  ladreue  d 'El. 
ebi  lluga , qui  s’avança  au  devant  d’eux  feul  à pied,  les  carefia , & leur  par- 
la d’une  façon  pleine  d’amitié  : celui  que  vous  voyez  , leur  dit-il , ejl  le  grand 
Timûr  , il  vous  rendra  vos  efclaves  ; pourquoi  combattez-vous  inutilement  ? Sa - 
Vez-vous  que  Jt  vous  êtes  tués  ou  faits  pri/onniers,  vous  aurez  à vous  reprocher  la 
pri/e  de  vos  Efclaves  1 A fouie  du  nom  de  ce  Prince,  ils  renoncèrent  au  com- 
bat , baiferent  la  terre  en  figne  de  foumitlion  , Ck  envoyèrent  deux  d’entre 
çux  pour  lui  demander  humblement  pardon  ; il  promit  de  leur  rendre  leurs 
Efclaves , pourvu  qu’ils  rapportaient  le  lendemain  les  boucliers, & qu’ils  ra- 
menaient les  chevaux  qu'ils  avoient  pris,  à quoi  ils  ne  manquèrent  point. 

Peu  de  tems  après , l’Emir  Hujjayn  lui  ayant  fait  favoir  que  Mehemcd  lie • Jalm/îe 
yan  Scldûz  & Khcy  Khofru  avoient  pris  les  armes  contre  lui,  Timur  partit  de  J'  Hua- 
Badagshan  : les  Rebelles  lui  écrivirent  alors  une  Lettre  dans  laquelle  ils  ex-  **yn. 
pofoient  leurs  griefs  & imploroient  fon  fecours.  Hujjayn  intercepta  cette 
Lettre,  & dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  Timur  il  n'en  dit  rien  à ce  Prin- 
ce, qui  en  étoit  iniruit  ; le  fècret  que  l'Emir  lui  eu  faifoit  lui  infpira  de  la 
défiance,  & à fon  retour  à lvesh,  trois  perfonnes  vinrent  l’avertir  que  llus- 
jayn  avoit  delTein  de  le  furprendre  : cet  avis  fut  confirmé  par  un  Seigneur, 
qui  lui  montra  une  Lettre  du  Khan  Kabul  Shah  (*),dans  laquelle  il  marquoic 

Îue  Hujjayn  avoit  ordonné  à l’Emir  Mûjja  d'épier  l’occafion  de  fe  faifir  de 
7 mur.  Ce  Prince , bien  loin  de  concevoir  des  foupçons  ou  de  rien  craindre, 
alla  trouver  Hitjjayn , pour  s’éclaircir  avec  lui:  il  le  rencontra  au  bord  du  Gi- 
bon,  mais  comme  il  alloit  entamer  la  converfation , on  vint  dire  que  l’enne- 
mi ctoit  proche;  l’Emir  pria  Timur  de  marcher  contre  lui,  mais  à fon  appro- 
che Mebemed  & Kcy  K ofrtt  prirent  la  fuite,  & Timur  s’en  retourna  à Kesb , & 

Hqjf.yn  à B ilkh  pour  rélider  dans  le  château  de  Henàrmn  (a). 

.^Quoique  la  bonne  intelligence  avec  Timur  fut  le  principal  foutien  de  Hus.  Rupture 
fayn,  ce  dernier  ne  cefloit  de  lui  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu’il  pou  voit.  Tl- 
11  envoya  des  gens  à Kesh  avec  ordre  d’en  faire  fortir  tous  les  lujets  de  77  S111,  ^ 
mur  qui  feroient  enrobés  dans  fes  troupes , & de  les  amener  à Balkh  , aufli *yn" 
bien  que  la  lœur  de  ce  Prince;  par ceque  le  mari  de  cette Princefie  avoit  tué 
. un 


(*)  llifl.  de  Timor  Bek,  L.  L Cb.  XXIV.  XXV. 


(*)  H y a dans  notre  Auteur  Aitl  Sultan,  par  quelque  niéyrife;  c’.r'c’étoit  Kabul  Siale 
qui  étoit  Khan  alors,  ayant  (uecéJé  à /!del  K van. 
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Uretne  un  homme  étant  yvre,  & s’étoit  fativé.  Il  renvoya  auffi  le  Prince  Jehang* 
it  Tnnur  bir , que  Timur  l'on  pere  avoit  mis  auprès  de  lui.  Tant  d’injures  réitérées  en- 
B<*  «»  gagèrent  Timur  à délibérer  avec  l’Emir  Mûjfa  & d’autres  Seigneurs  fur  ce 
Tumor-  y avoit  a fa;re  ; üs  furent  d’avis  de  déclarer  la  guerre  à Hujfayn  , par- 

- cequ’on  ne  pouvoit  fe  fier  à lui,  & que  c’étoit  un  tyran;  ils  commencèrent 
la  rupture  par  la  mort  d' Ali  frere  de  Kefer  JeJûri , & Timur  lui  déclara  ou- 
vertement la  guerre. 

La  Pria • Ayant  leve  des  troupes  , il  retint  Mûjfa  auprès  de  lui  pour  commander 

«1  prcn.  l’arriere  garde , & il  partit  de  Kesh  après  avoir  confulté  les  Aftrologues  ; mais 
nen‘  /•  étant  arrivé  à Kuzar  , Mûjfa  fut  à fon  ordinaire  faifi  d’une  terreur  panique, 
part,  Jt  & s’en  retourna  à Samarcande.  Timur  fit  femblant  de  n’y  pas  prendre  gar- 
llQur’  de,  & il  envoya  Siorgatmisb  Jgkn  avec  les  Emirs  May  ad  de  Hujfayn  Berlas, 
comme  Coureurs  , qui  rencontrèrent  ceux  de  l’armée  de  l’Emir  Hujfayn  à 
Termed.  Quand  Timur  fut  arrivé  à Boy  a , à trois  lieues  de  Termed,  il  y 
trouva  le  Santon  Seyd  Bereki , l’un  des  principaux  Shérifs  ou  parens  de  Ma- 
homet ; ce  Santon  lui  préfenta  un  Tambour  & un  Etendard , qui  font  les  mar* 
ques  ordinaires  de  la  Souveraineté  ; enfuite  il  chanta,  comme  par  infpiration, 
une  Hymne,  où  il  prédifoit  la  grandeur  future  de  Timur.  Ce  fut  dans  cetto 
occasion  que  ce  Prince  lia  une  étroite  amitié  avec  cet  illuflre  Shérif , & il 
commanda  qu’après  fa  mort  ils  full'ent  mis  tous  deux  dans  le  même  tombeau, 

«Si  qu’il  eût  le  vifage  tourné  de  fon  côté  , afin  que  lorfqu’au  jour  du  Juge- 
ment chacun  lèverait  les  mains  au  Ciel  pour  implorer  l’alli fiance  de  quelque 
inttreeffeur , il  pût  fe  tenir  à la  robe  de  ce  fils  du  Prophète. 
fl atT'ige  Après  avoir  parté  le  Gihon,  Timur  vint  camper  à Kulm,  où  quantité  de 
BiiUli.  Princes,  qui  haïrtoient  HuJJayn,  fe  rendirent  de  toutes  Rarts  avec  leurs  trou- 
pes auprès  de  lui , & entre  autres  l’Emir  Olajia  ltû , que  Hujfayn  avoit  mis 
dans  Kondoz;  Sheikh  Mebmcd  Roi  de  Badagshan,  que  Timur  avoit  invités 
de  venir  le  joindre  ; l’Emir  Kcy  Khofrû  , qui  avoit  abandonné  fon  Pays  de 
Katlan  , pour  éviter  Hujfayn  ; l’Emir  Takû  avec  les  troupes  de  Ivatlan  , & 
Zcnde  Hasham  avec  la  Tribu  d’Aperdi,  en  forte  que  Timur  fe  vit  à la  tête  d’u- 
ne puiffante  armée  ; il  donna  alors  le  titre  de  Khan  à Siorgatmisb  Aglen  , & 
après  avoir  mis  fon  armée  en  ordre , il  prit  le  chemin  de  Balîch.  Il  invertit  cette 
ville  de  tous  côtés,  & alliégea  la  Citadelle  nommée  Hendwan.  Les  aflîégés 
fe  défendirent  vigoureufement , firent  une  fortie  pour  repoufl'er  les  alliés , «Sc 
les  deux  partis  combattirent  avec  une  valeur  extraordinaire  jufqu’à  la  nuit. 

Ce  fut  dans  cette  journée  que  le  Prince  Omar  Sheikh  fils  de  Timur,  âgé  feu- 
lement de  quinze  ans, après  avoir  donné  des  preuves  de  fon  grand  courage, 
fut  blelTé  d’un  coup  de  fléché,  qui  lui  perça  le  pied , & il  fupporta  avec  une 
patience  admirable  que  les  Chirurgiens  firtent  paffer  par  la  playe  un  fer  rou- 
ge pour  la  brfiler. 

Hniriyn  Le  lendemain  à Soleil  levant  les  aflîégés  firent  une  nouvelle  fortie,  & re- 
fe  rend.  commencèrent  le  combat.  HuJJayn , qui  regardoit  de  loin  ce  terrible  choc, 
comprit  que  fes  affaires  étoient  défefpérées.  ’limur  lui  fit  dire,  que  s’il  vou- 
ioii  lauver  fa  vie , il  falloir  qu’il  fe  fournît  «St  qu’il  rendît  la  Citadelle.  Hus- 
fiyn  fuivit  cette  fois  les  réglés  de  la  prudence,  il  envoya  deux  de  fes  fils  avec 
le  Khan  même  qu’il  avoit  fait,  pour  offrir  à Timur  de  lui  réfigner  la  Couron- 
ne , à qui  il  ne  demandoit  autre  chofe , linon  de  lui  laiffer  le  partage  libre  _ 

pour 
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pour  aller  en  pélérinage  à la  Mecque.  T'mur  lui  accorda  fa  demande,  & Le  régné 
HuJJayn  lui  fît  favoir  qu’il  fortiroit  le  lendemain , le  priant  de  lui  donner  fa  A Tirant 
parole,  que  perfonne  n'entreprendrait  rien  contre  fa  vie.  Timur  condefctn- 
dit  à fes  defirs  ; mais  HuJJayn  étoit  fi  accoutumé  à manquer  à fa  parole , qu'il  cr" 
fe  défia  de  celle  de  2 imur  , & dès  le  foir  même  fortit  de  la  Citadelle  avec  — ■’*  ■ . 
deux  domefliques.  Après  avoir  erré  quelque  tems  fans  favoir  où  il  alloit, 
il  arriva  à la  vieille  ville  de  Balkh  , & quand  le  matin  fut  venu  , la  peur  le 
fit  monter  fur  le  Minaret  de  la  principale  Mofquée,  où  il  fe  cacha. 

Ce  Prince  auroit  pu  fe  fauver,  fi  Ion  heure  n’eût  été  venue:  un  foldat  de  Uep prit 
Timur  qui  avoit  perdu  fon  cheval , s’avifa  de  monter  fur  le  Minaret  pour  & 
voir  s’il  ne  l’appcrcevroit  point,  & découvrit  HuJJayn  qu’il  connoifloit.  Ce 
Prince  , qui  dans  la  profpérité  n’avoit  jamais  fait  la  moindre  Iargcfl'e  à un  ,k 
foldat,  jetta  à cet  homme  une  poignée  de  perles,  & lui  fit  de  grandes pro- 
mefies  ; il  le  fit  jurer  même  qu  il  ne  le  découvrirait  point.  Mais  aulli  - tôt 
qu'il  fut  defeendu  le  foldat  courut  informer  Timur  de  tout.  Les  Officiers  & 
les  foldats  n’eurent  pas  fi-tôt  entendu  fon  rapport, qu'ils  coururent  à la  Mof- 
quée. flujjayn , qui  les  vit  venir,  defeendit  & fe  cacha  dans  un  trou,  mais 
par  un  effet  de  fa  mauvaife  fortune  on  voyoit  un  bout  de  fa  vefle,  de  forte 
qu’il  fut  pris , & amené  les  mains  liées  à Timur.  Ce  Prince  ne  voulant  point 
manquer  à fa  parole, dit  aux  Emirs  qui  étoient  avec  lui:  ,,  Je  renonce  au 
„ droit  qne  j’ai  de  lui  ôter  la  vie , & j’ai  effacé  la  fenter.ee  de  fa  mott,  qui 
„ devoit  me  venger”.  Mais  quand  il  fut  hors  de  la  préftnce  de  Timur,  Key 
Kkcfru  Prince  de  Katlan  demanda  qu’on  le  lui  remît  entre  les  n ains , pour 
avoir  rai  (on  de  la  mort  de  fon  frere.  Timur  l’exhorta  à facrifier  fon  reflen  li- 
ment; & le  fouvenir  de  fon  ancienne  amitié  avec  HuJJayn  & de  leur  allian- 
ce lui  arracha  des  larmes.  Ohjia  Itû , qui  étoit  un  vieillard  d’une  grande  ex- 
périence , voyant  cet  attendriflement  de  Timur , crut  que  fi  HuJJayn  fe  fau- 
voit,  ils  auraient  tous  dans  la  fuite  fujet  de  s’en  repentir;  il  fit  donc  ligne  à 
Key  Khojrû  & à l’Emir  Aiûyad  de  fortir  de  l’afTemblée,  ce  qu’ils  firent  fans  en 
demander  la  permiffion  à Timur  ; ils  montèrent  à cheval  , coururent  après 
HuJJayn,  & le  tuerent. 

A la  fin  la  Forterefle  de  Hendwan  fut  prife,  & Konfaïd  & Norûz  Sultan,  lacn»- 
deux  des  fils  de  HuJJayn  , furent  brûlés  & leurs  cendres  jettées  au  vent:  fes  dette  ta- 
deux  autres  fils  Jehan  Aluljüc  Kaiil  Sultan  s’enfuirent  aux  Indes,  où  ils  pé-  /Ar- 
ment aufli.  On  fit  mourir  le  Khan  que  HuJJayn  avoit  établi.  Timur  fe  vit 
maître  de  tous  les  tréfors  que  ce  Prince  avoit  amafles  avec  tant  d’avarice, 

& il  garda  pour  lui  quatre  des  Dames  de  fon  Serrai! , favoir  S a ray  Mulk 
Khanum  fille  de  Knzar.  Soltan  Khan  ; Olûz  Aga  fille  de  Ecyan  Se/dtiz;  IJam 
Aga  fille  de  Kejcr  Jcfuri , & Tttji  Turkbcn  Katûn.  Il  donna  à Bahram  jakyr 
la  grande  Reine  Scvenj  Kctlük  Aga  , fille  de  Turmeshirin  Khan , principa- 
le femme  de  HuJJayn  , à Ztnde  Dibsbad  Aga,  & difiribua  les  autres  Dames 
du  Palais  de  la  même  maniéré.  11  ordonna  que  les  habitans  de  Balkh,  quî 
s’étoient  enfermés  dans  la  Citadelle  avec  HuJJayn  , retournifllnt  à la  vieille 
ville  , & qu’ils  la  rebâtiflent.  La  Citadelle  de  les  Palais  de  HuJJayn  furent 
rafés  jufqu’aux  fondemtns,  pour  qu’il  ne  refiât  ni  trace  ni  vtflige  d'un  Prin- 
ce fi  détefté  (a).  C fl  A- 

(«)  lit  fl.  de  Timur  Bck,  L.  L Ch.  XXVI. 

Tome  KVlll.  ' C 
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CHAPITRE  IL 


Exploits  de  Timur  depuis  /on  avènement  à V Empire , jufqu'à  la  conquête  ie 
/'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général. 


L* régné  A pre's  la  rédu&ion  de  la  ville  de  Balkh  , tous  le*  Emirs,  les  Princes  & 
dt Timur  A ]ej  Généraux  de  l’armée,  les  Khans  de  Termed,  & Seyd  Bcrekè , Chef 
Taroer.  des  Shérifs  , qui  avoit  prédit  à Timur  qu’il  parviendroit  à l’Empire  , s’af- 
]in,  " femblerent  dans  cette  ville,  & d’une  voix  unanime  élurent  Timur  pour  rem- 
- — — - plir  le  Trône  Impérial  du  Jagatay.  Quand  le  tems  de  la  cérémonie  fut  ve- 
nu,  Timur  monta  fur  le  Trône,  mit  la  Couronne  d’or  fur  fa  tête , & fe  cei- 
Timu/a  gnit  lui -même  de  la  Ceinture  Impériale  en  préfence  des  Princes  du  fang  & 
g Empire,  des  Emirs,  qui  fe  profternerent  tous,  & l’ayant  félicité  lui  firent  de  magni- 
fiques préfens,  répandirent  à pleines  mains  quantité  d’or  & de  pierreries  fur 
fa  tête,  & lui  donnèrent  le  titre  de  Sabeb  Karan,  qui  lignifie  X Empereur  du  Siè- 
cle & le  Conquérant  du  Monde.  Ceci  fe  pafla  l’an  des  Mogols  du  Chien , dans 
le  mois  de  Ramadan  de  l’année  771  de  l’Hégire  , 1369  de  J.  C.  Timur  traita 
les  habkans  de  Balkh  avec  la  derniere  rigueur , les  uns  eurent  la  tète  cou- 
pée, les  autres  furent  chargés  de  fers,  leurs  femmes  & leurs  enfans  faits  ef- 
claves , on  brftla  leurs  maifons , on  fe  faifit  de  leurs  richelTes  , & tout  le 
Pays  fut  dévalté  ; il  diltribua  le  butin  à fes  Officiers  , & anéantit  toutes  les 
(émences  de  rébellion. 

Tti-mvfr-  Timur  quitta  Balkh  pour  retourner  à Kesh , & là  il  nomma  les  Officiers 
Civils  & Militaires  ; il  alla  enfuite  à Samarcande,  dont  il  fit  le  fiege  de  fon 
L’Emir  Mûffa,  qui,  comme  on  l’a  vu, avoit  abandonné  Timur 
ayant  appris  les  fuccès  de  ce  Prince,  s’enfuit  du  côté  du  Turqueftan  j mais 
comme  on  le  pourfuivit  il  fe  réfugia  à Shebargan  dans  le  Khorafan , auprès 
de  Zende  Hasbam,  auquel  il  infpira  la  révolte.  Timur  ayant  donné  des  ordres 

f)our  la  tenue  d’un  Kurülcay  ou  Diette,&  Zende  Hasbam  n’y  paroiffant  point, 
'Empereur  le  fit  fommer  de  s’y  rendre,  en  le  menaçant  de  le  punir  s’ildef- 
obéifibit; mais , au-lieu  d’obéir, ce  jeune  Prince  fit  emprifonner  les  Envoyés. 
Timur  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne,  & l’adiégea  dans  Stfiddez  ou  le  Fort  blanc. 
Zende  Hasbam  perdit  courage  à la  vue  de  l’armée  Impériale  , & ayant  de- 
mandé pardon  il  livra  Mûffa ; l’Empereur  bien  loin  de  punir  cet  Emir,  le  ré- 
gala , le  combla  de  bienfaits , «St  lui  donna  le  commandement  de  fa  Tribu  & 
de  fa  Province.  Tant  de  bonté  n’empêcha  pas  Zende  llasham  de  fe  révolter 
une  féconda  fois , mais  ayant  été  afliégé  dans  Sbeburgan , il  fe  fournit  enco- 
re , obtint  fon  pardon , <&  fut  admis  parmi  les  Officiers  de  la  Cour  (a). 
Irruption  L’an  du  Pourceau,  qui  répond  à l’année  772  de  l’Hégire  «St  1370  de  J.  C. 
J mi  le  Timur  paffia  le  Sihon  ou  Sir,  pour  entrer  dans  le  Pays  des  Getes.  Komzi  <5c 
p/pJei  Orcniâtmûr,  deux  des  Princes  de  ce  Pays,  fe  rangèrent  fous  fon  obéiflance, 
Ccte,‘  avec  leurs  Hordes  & leurs  Etats , dont  il  donna  le  Gouvernement  à Kepek 

Ti- 


(,7)  Uift.  Je  Timur  Bek,  L.  IL  Ch.  I-VI. 


(*)  Il  agit  dans  cette  occafion  contre  le  eonfeil  qu’il  avoit  donné  autrefois  à Hujftrjn , 
qu’il  tâcha  de  diliuadur  du  delfcin  de  transférer  fa  réfidcucc  de  Sali  Sara/  à Balkh  , comme 
étant  une  chofe  imprudente  de  dangereufe. 
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Timur.  Peu  de  teins  après  ce  Gouverneur  fe  fouleva , & Timur  s’avança  con-  Le  repu 
tre  lui  par  la  voye  de  Sayram  fur  les  frontières  de  la  Gétie  , & en  un  mois  * Timor 
de  tems  le  rangea  à fon  devoir.  Cependant  l’Emir  MûJJa  & ZerJe  Hasbam  , -J .'jj, 
oubliant  toutes  les  obligations  qu’ils  avoient  à l’Empereur,  confpirerent  con-  )an. 
tre  lui  avec  Abu  Ishak  & d’autres  , & réfolurent  de  fe  faifir  de  lui  pendant  -1  — i 
qu’il  ferait  à la  chaflej  mais  leur  complot  ayant  été  découvert , ils  furent 
convaincus;  cependant  Timur  n’en  fit  mourir  aucun,  il  pardonna  à Mûjfa  en 
confidération  de  fon  grand  âge , & parcequ’il  lui  étoit  allié  ; il  bannit  feule- 
ment deux  Sheikhs , defcendans  de  Mahomet , & fit  mettre  Ztr.de  Hasbam 
dans  un  cachot  à Samarcande. 

Des  que  Timur  fut  de  retour  dans  fa  Capitale, il  envoya  des  Ambafladeurs  II  attapi* 
à Hujpiyn  Soft  (•)  Roi  de  Karazm,  pour  lui  demander  la  reftitucion  des  Pays  * Ka* 
de  Kat  & de  Kivak  (f) , qui  appartenoient  à l’Empire  de  Jagatay , mais  dont ninw 
HuJJ'ayn  Sofi  s’étoit  faiu  il  y avoit  cinq  ans  pendant  les  troubles.  Ce  Prince 
répondit  qu 'il  avoit  conquis  ces  Pays  à la  pointe  de  l’épée  , £?  que  Timur  n'a- 
voit  qu'à  les  reprendre  par  la  même  voye.  Le  Mulla  Jahlo'ddin  , qui  exerçoit  la 
Charge  de  Mufti  (J)  auprès  de  l’Empereur,  voulant  prévenir  ï’efTufion  du 
fang,  demanda  la  permimon  de  tenter  encore  de  pacifier  les  choies;  mais  le 
Monarque  Kirazmien , au-lieu  de  fuivre  fes  confeils , le  fit  mettre  en  prifon. 

Timur  le  mit  donc  en  campagne  l’an  773  (1371),  & marcha  avec  fon  armée 
du  côté  de  Bokhara  ; étant  arrivé  à un  endroit  nommé  Scpaye  , fitué  fur  le 
bord  du  Jihûn  ou  Amu , il  défit  les  Coureurs  des  ennemis.  11  alla  de-là  in- 
vertir la  ville  de  Kat;  Kucbey  Malek  eut  ordre  de  defeendre  dans  le  foiTé, 
mais  la  peur  le  prit,  & le  Chaoux  Komari  s’y  jetta;  d’autres  le  fuivirent;  ils 
marchèrent  vers  le  parapet , Sbeikb  Ali  Behader  y mit  le  premier  la  main  & 
eflaya  d’y  monter;  mais  Mubacber  qui  afpiroit  à la  même  gloire,  lefaifit  par 
le  pied , & ils  tombèrent  tous  deux  par  terre  ; /lli  fereleva,  retourna  à la  char- 
ge , & réuflit  dans  fon  defiêin.  Les  foldats  s’étant  ouverc  le  partage  de  tous 
côtés  entreront  dans  la  ville , fe  faifirent  du  Gouverneur , & firent  main  bat 
fe  fur  une  grande  partie  de  la  Garnifon  & des  Habitans,  dont'  ils  emmene- 
rent  les  femmes  & les  enfans  en  efclavage  ; mais  Timur  les  fit  mettre  en  li- 
berté le  lendemain.  Il  punit  Kucbey  Malek  de  fa  lâcheté,  en  lui  faifant  donner 
la  bartonnade,  & le  renvoya  à Samarcande  lié  à la  queue  d’un  âne. 

Il  continua  enfuite  fa  marche,  & fon  avant-garde  ayant  mis  les  ennemis  II  accorde 
en  déroute  à Jivii  Korlan  , il  ordonna  à fes  troupes  d aller  faire  des  courfes  la  paix  au 
de  tous  côtés, de  forte  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Karazm  fu- 
rent  défolées.  HuJJ'ayn  Sofi  n’étant  pas  en  état  de  fe  défendre  dans  la  ville razm* 
de  Karazm  (§)  , envoya  demander  quartier  , & qu’on  lui  pardonnât  ; mais 
Kay  Khofru  le  fit  changer  de  deflein  , en  lui  promettant  de  palier  avec  fon 
Toman  de  fon  côté.  Le  Roi  de  Karazm  fortit  donc  de  la  ville  à la  tête  de 
fes  troupes , & les  rangea  en  bataille  fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Kaun  à fix 


mil- 


(*)  Fils  de  TargbaJay  de  la  Tribu  de  Konkegrat , appellée  auŒ  Kur.kurat , Kengorat , de 
par  les  Chinois  fhtgkila. 

(f)  C'eft , femblc  c il,  le  même  endroit  qui  cil  nommé  Kayak  dans  l’Hiftoire  li'/tba'lgtani 
Khan.  Voyez  pins  bas  la  Dercription  du  Karazm 
(1)  C’eft  le  Grand-Pontife  qui  décide  les  affaires  de  la  Loi. 

(.5)  C’eft  la  même  ville  qu 'Urjtngb,  nommée  Korkanj  & Jorjania  par  les  Perfans. 
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milles  de  fa  Capitale;  mais  il  fut  repoulTé,&  fe  voyant  blocqué  dans  la  pial 
ce , il  mourut  peu  après  de  chagrin.  Ifùf  ou  Tufef  fon  frere , qui  lui  fuccé- 
da , eut  recours  aux  fourmillions.  Ak  Soft , frere  d'Ifûf  a voit  une  fille  nom- 
mée Scvina  Bcy,  qu’on  appelloit  communément  Khan  Zadcb , c’eft-à-dire  fil- 
le de  Khan,  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  beauté  du  Monde  (•),  Ttmur  ju- 
gea  que  cette  Princefie  conviendroit  parfaitement  à fon  fils  Jehangbir , & il 
accorda  la  paix  à condition  qu'on  ferait  ce  mariage.  Quand  il  fut  de  retour 
à Samarcande  il  fit  arrêter  Kay  Kbojrû  Katlani , & on  le  pourfuivit  pour  fes 
intelligences  avec  lluffayn  Soft:  ayant  été  atteint  & convaincu,  il  fut  remis 
pieds  & poings  liés  aux  Officiers  de  l’Emir  Hu[J ayn,  qui  le  firent  mourir, 
pour  venger  la  mort  de  ce  Prince,  & l’Empereur  donna  la  Province  deKat- 
lan  à Mebemed  Mireke  fils  de  Sbir  Bahram , qui  étoit  parent  de  Kay  Khofni  {a). 

Dans  le  tems  qu’on  fe  faifit  de  Kay  Kbojrû,  Sultan  Mahmûd  fils  de  ce  Prin- 
ce , & deux  autres  Seigneurs  quittèrent  la  Cour  & fe  retirèrent  à Karazm , 
où  ils  perfuaderent  à Ifùf  Sofi  de  rompre  la  paix,  & dans  l’Automne  ce  Prin- 
ce alla  ravager  le  Pays  de  Kat.  Mais  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l’année 
774.  (1372)  , fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Timur , il  envoya  des  perfon- 
nés  pour  intercéder  en  fa  faveur  & pour  renouveller  le  Traité  , avec  pro- 
meffe  de  faire  partir  incefTamment  la  Princefie  Khan  Zadeh  pour  Samarcan- 
de. Au  Printems  de  l’année  fuivante  Timur  envoya  des  Ambailadeurs  avec 
de  magnifiques  préfens  pour  amener  la  Princefie  à fa  Cour  : elle  partit  de 
celle  de  Karazm  chargée  de  pierreries , & de  toutes  fortes  d’habits  & de 
meubles  fort  riches,  dont  Ifùf  Sofi  lui  fit  préfent.  Timur  lui  fit  une  récep- 
tion digne  de  fa  grandeur  ; & le  mariage  fut  folemnilè  avec  toute  la  pompe 
pollible,  apres  que  les  plus  habiles  Aftrologues  & les  plus  favans  Philofophes 
eurent  fixé  le  moment  heureux  pour  la  confommation. 

Au  mois  de  Sbawal  de  l’an  776  (1374),  qui  étoit  le  commencement  de 
l'année  Mogole  du  Lievre,  Timur  fe  mit  en  marche  pour  le  Pays  des  Getes, 
& fit  prendre  les  devans  à Mirza  Jehangbir  fon  fils  avec  l’avant-garde.  Lorf- 
qu’ils  eurent  pâlie  Sayram  , & qu’ils  furent  arrivés  à Jarûn  , ils  apprirent 
d'un  prifonnier  que  Kamroddin  (f),  Prince  de  la  Tribu  d ’Uglal , étoit  cam- 
pé avec  fon  armée  à Gheuk  Tupa  ou  la  Colline  bleue , où  il  attendoit  Ilaji 
Bey  , fans  penfer  qu’il  eût  aucun  ennemi  à craindre.  On  hâta  la  marche, 
mais  Kamroddin  en  ayant  eu  avis , fe  retira  dans  un  lieu  inacccflîble,  nom- 
mé Birkcy  Gûrian;cc  font  trois  défilés  de  montagnes  extrêmement  profonds, 
où  coulent  trois  rivières  fort  rapides.  Jehangbir  pafla  les  deux  premiers  dé- 
filés & arriva  au  troifieme,  dans  lequel  Kamro'ddin  serait  fortifié;  il  attaqua 
ce  Prince,  le  combat  fut  fanglant  & dura  jufqu’à  la  nuit,  & alors  les  Getes 
tournèrent  le  dos.  Le  lendemain  matin  Jehangbir  les  pourfuivit , & Timur 
étant  arrivé  détacha  quelques-uns  de  fes  principaux  Capitaines,  qui  fuivirent 
le  courant  de  la  riviere  Abeüe  (§)  ; & quand  ils  furent  fur  les  terres  de  l’en- 


(a)  Hift.  de  T, mur  B ci,  Cb.  VII-Xl. 


nemi. 


(•)  Les  Poètes  ditent,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  beauté  plus  parfaite  depuis  Adam,  qu’el- 
le avoit  l'efprit  d’un  Ange  & le  corps  d'une  fée. 

(t)  Il  ufurpa  le  Royaume  de  Kashgar  fur  Ifyn  Ksja  Kban,  comme  on  l’a  rapporté  ailleurs, 
(j.)  C’eft  félon  les  apparences,  la  riviere  à'Ui , qui  a fa  fourcc  dans  la  Petite  liukhaiie, 
fur  les  bords  de  laquelle  le  Kban  des  Elutbs  campe.  Ab-itt  lignifie  l'Eau  JU. 
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nemi,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  refufa  de  fe  foumettre  (a).  Le  renne 

Ttmur  alla  jufqu’à  Baytak,  d’où  il  envoya  le  ÎXiirza  l'on  fils  avec  le  gros ,k  Timur 
de  l’armée  pour  combattre  Kamrdddin  8c  fe  faifir  de  lui.  Le  Prince,  après  !l',k  0,1 
avoir  ruiné  les  Cantons  de  l'Ucb-ferman,  trouva  l’ennemi  dans  les  montagnes,  jan™"" 
le  pourfuivit,  & le  contraignit  d'abandonner  fos  troup  Il  ravagea  tout  le  - 1. 
Pays,  rafa  fes  maifons,  & entre  autres  Dames  le  faific  de  Lûyan  Aga  femme  c°  fi»™- 
de  ce  Prince  & de  ùilshad  Aga  fa  fille.  L’Empereur,  qui  avoit  demeuré  cin- ti,!‘  cm,rt 
quante-trois  jours  à Baytak,  y reçut  ces  nouvelles,  ce  en  s’en  retournant  il ,UI" 
époufa  la  Princefle  Dilshad  Aga.  Il  continua  enfuite  fa  route,  palTa  par  l'aÛi 
Daban,8c  alla  camper  à Uzkunt.  Ce  fut-là  qu’AdeISbab , fils  de  Bhjram  Jalayr 
qui  étoit  mort,  lui  donna  un  fuperbe  feltin,  & lui  préfenta  quelques  beaux 
chevaux.  Mais  fous  ces  apparences  extérieures  de  refpeft  il  cachoit  le  dtflein 
qu’il  avoit  formé  avec  deux  autres  Seigneurs  de  fe  failir  de  Timur.  Ce  Prin- 
ce ayant  foupçonné  fortement  quelque  chofe  fur  les  mouvemens  des  conju- 
rés, quitta  J’allèmblée,  & fit  manquer  leur  complot.  Après  qu’il  fut  de  re- 
tour dans  fa  Capitale,  ils  vinrent  pendant  l’Hiver  à la  Cour,&  confcflerent 
leur  crime;  l’Empereur  politiquement  fit  femblant  de  n’en  avoir  rien  fu,  & 
cardia  beaucoup  Adel  Shah. 

Au  commencement  de  l’année  777  (1375)  les  troupes  eurent  ordre  des’ef-  «punit ht 
fembler  fous  prétexte  d’aller  faire  la  guerre  dans  Je  Karazm.  AulThôt  que  tiujurt* 
les  Emirs  furent  arrivés  à la  Ville  Impériale, on  fe  faille  de  Sheikh  Mchcmed 
Bayan  Seldûz,  un  des  conjurés;  on  lui  fit  fon  procès,  & fon  crime  ayant  été 
avéré  il  fut  remis  entre  les  mains  de  JJcti  Mulk  Seldûz  fon  parent,  qui  le  fit 
mourir  pour  venger  la  mort  de  fon  frere,à  qui  Mtbemed  avoit  ôté  la  vie.  Ali 
Deiviih  & Mehemcd  Dervitb , pareillement  coupables,  furent  aulli  punis  de 
mort.  Au  commencement  du  Printems  Timur  envoya  divers  Emirs  avec  tren- 
te-mille chevaux  dans  la  Gétic,  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pollî- 
ble  pour  découvrir  Kamro’ddin , & de  le  faire  mourir.  11  fe  mit  enfuite  en  mar- 
che avec  une  puiflante  armée  pour  le  Karazm;  étant  arrivé  à Scpay.i  fur  le 
bord  du  Gihon  , il  vit  Turkban  Erlat  ,qui  avoit  été  aulli  du  nombre  des  con- 
jurés, lequel  venoit  de  l’autre  côté  à la  tête  de  fes  troupes,  dans  le  dtflein 
fembloit-il,  de  le  joindre;  mais  faifi  d’une  frayeur  fubite,  il  fe  retira  à fa  Hor- 
de du  côté  de  Korzmn.  Pulad  eut  ordre  de  le  pourfuivre  avec  quelques  trou- 
pes , qui  marchèrent  jour  8c  nuit , & après  avoir  pafle  Ankûd,  elles  l'atteignirent 
à Farab  ou  Otrar  fur  le  bord  du  Gihon.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  com- 
me des  lions , mais  enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  & les  victorieux  les  pour- 
suivirent. Pulad  feul  atteignit  Turkban  , qui  fentant  que  fon  cheval  étoit 
fatigué , mit  pied  à terre  & abbattit  celui  de  fon  ennemi  d’un  coup  de  flé- 
ché, & il  lui  en  décocha  une  autre  avant  qu’il  pût  fe  relever,  mais  elle  ne 
fit  que  percer  fon  bonnet.  Pulad  s’étant  redreffé  le  failit  au  corps,  8c  après 
s’être  colletés  long-tems  il  jetta  Turkban  par  terre,  & lui  coupa  la  tète; dans 
le  même  tems  un  autre  Officier  apporta  la  tête  de  Turmisb  frere  de  Turkban 
& toutes  deux  furent  préfentées  à l’Empereur  (b). 

. Sar  Buga  & Adel  Sbab,  deux  des  Emirs  envoyés  en  Gétie , confpirerent  avec  R ha/te  ,1, 
Katay  Bahader , Elcbi  Buga  8l  Humdi , que  Timur  avoit  laifle  pour  Gouver-  **■/*»« 

neu*  Linus. 

(a)  «ijl.  de  Timur  Bek,  Ch.  XI-XI V.  (A)  Ibid.  L.  U.  Ch.  X1V-XVI 
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le  règne  neur  ïAndckban^ux  les  frontières  du  Turkeftan.  Ayant  raffemblé  leurs  Horde# 
* Timur  je  Jalayr  & de  Kipjdk , ils  marchèrent  droit  à Samarcande,  qu’ils  alliége- 
Taracr-  rent-  ^ Bûga,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  ville,  en  écrivit  à Timur, 
laù.  qui  avoit  déjà  paffe  celle  de  K as , & étoit  arrivé  à Kbas  ; ce  Prince  retourna 

■ d'abord  fur  fes  pas , en  apprenant  ce  qui  fe  paffbit.  Pendant  qu’il  étoit  campé 

àBokhara,  Mirza  Jchangbir , qu’il  avoit  détaché,  rencontra  les  rebelles, 
qui  avoient  levé  le  fiege,  & les  défie  à Karmina.  Us  fe  retirèrent  dans  le* 
Déferts  de  Kipjdt,  & entrèrent  au  fervice  d'Urûs  Khan  Empereur  de  ce  Pays- 
là.  Sar  Bùga  & Adel  Shah  n’y  demeurèrent  pas  Iong-tems , ils  s’enfuirent 
de  la  Cour  de  ce  Prince  après  avoir  tué  fon  Lieutenant,  & revinrent  dans 
la  Gétie,  où  ils  fe  liguèrent  avec  Kamro’ddin  contre  Timur,  & l’engagèrent 
à lui  faire  la  guerre.  Kamroddin  entra  dans  le  Pays  d’Andekhan , donc  Omar 
Sheikh,  fécond  fils  de  Timur,  étoit  Gouverneur  ; ce  Prince  ayant  été  abandon- 
né du  Htzara  de  Kudak  fe  retrancha  dans  les  montagnes , & donna  avis  à fon 
pere  que  l’ennemi  avoit  ruiné  l’Andekhan  avec  une  puiflante  armée. 
Kamro’d.  Cette  nouvelle  mit  l’Empereur  dans  une  fi  grande  colere,  qu’il  marcha  auf- 
d;n  eji  di-  fitùt  du  côté  de  la  Gétie,  & Kamro'ddin  ordonna  à fa  Maifon  & à fa  Horde 
de  quitter  Atbasbi , pendant  qu’il  fe  mit  en  embufeade  avec  quatre-mille  che- 
vaux. Timur  étant  arrivé  dans  cet  endroit,  & na  fe  défiant  de  rien,  envoya 
fes  Emirs  avec  toute  l’armée  à la  pourfuite  des  ennemis , pendant  qu’il  fui- 
voit  n’ayant  que  dtux-cens  hommes  avec  lui.  Kamro'ddin , charmé  de  trou- 
ver une  fi  belle  occafion , vint  fondre  brufquement  fur  Timur:  ce  Prince 
fans  fe  troubler  pouffa  fon  cheval  contre  les  ennemis,  & étant  obligé  d’ex- 
pofer  fa  perfonne  fit  des  prodiges  de  valeur  ; fes  foldats  le  feconderent  fi  bien 
qu’il  défit  ce  nombreux  corps.  Dans  la  fuite  il  rencontra  encore  Kamro’ddin 
à Sengbez  Agajeb,  & l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Ucbkara  lepourfuivit  fl 
chaudement,  qu’il  l’obligea  enfin  à revenir  fur  fes  pas,  n’ayant  que  huit  hom- 
mes avec  lui;  les  foldats  de  l’Emir  les  envelopperont,  & Kamro'ddin,  après  avoir 
eu  fon  cheval  tué,  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  à pied , blefle  en  divers 
endroits. 

Avant  le  dernier  combat , Timur,  dans  une  de  ces  vidons  qui  paffent  pour 
prophétiques,  & dont  il  y en  a de  quarante-fix  efpeces,  avoit  vu  pendant  la 
nuit  le  Sheikh  Burhano’ddin  Klicb , & l’ayant  fupplié  humblement  de  prier 
pour  fon  fils  Jebanghir,  qui  étoit  malade  à Samarcande,  le  faint  homme  fe 
contenta  de  lui  dire  Sois  avec  Dieu  (*}.  Ce  fonge,  joint  à un  autre  qu’il  eut, 
augmenta  fon  chagrin , & lui  perfuada  qu’il  perdroit  fon  fils  bien  aimé  ; & 
âL  le  trouva  effeélivement  mort,  quand  il  arriva  à Samarcande.  Ce  Prince, 

2ui n’avoit  que  vingt  ans  quand  il  mourut, fut  inhumé  à Kesh,  & laifla  deux 
Is,  Mohammed,  né  de  Kban  Zadeb , & Pir  Mohammed  que  Bat  si  Mulki  Aga , 
fille  d'Elias  Jefuri , mit  au  monde  après  la  mort  de  fon  pere. 

Dans  ce  tems-là  Timur  eut  avis  cpi'Adel  Shab  Jalayr  fe  tenoit  dans  les  mon- 

ta- 

(*)  Nous  rapportons  ces  fortes  de  circonfbnces,  comme  propres  à faire  connoltre  le  ca- 
raftere  de  ce  Prince,  qui,  quoiqu’il  fût  d'ailleurs  un  grand  homme  , fage  & judicieux  , 
étoit  cependant  la  dupe  de  la  fuperititieufe  folie  des  fonges  & îles  prédirions  des  Difcurs  de 
bonne  avanture  : ce  qu’il  faut  attribuer  aux  mauvaifes  inliroâious  qu'il  avoit  reçues  dans  f* 
jeuneflei 


A fort  de 

Jehan- 

ghir. 


Ft  rf’Adel 
Shah. 
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tagnes  de  Karachuk,  au-delà  d'Otrar;  il  y envoya  deux  Emirs  avec  quinze  L*  TfP* 
chevaux;  ils  le  trouvèrent  à Akfûma , tour  bâtie  fur  le  Commet  du  mont  Ka-  * Timuf 
rajik  pour  découvrir  de  loin  ce  qui  Ce  pafle,&  le  firent  mourir  félon  lesLoix.  xtnier. 
Teu  de  tems  après,  Mirza  Omar  Sbeikb  (k  plufieurs  Emirs  eurent  ordre  de  ian. 
marcher  contre  Kamro'iàin , qu’ils  rencontrèrent  & défirent  fur  les  frontières  ■ ■■■■  - 
de  Kûratù , qui  fait  partie  du  Pays  des  Gétes  (a). 

Les  troupes  ne  furent  nas  plutôt  de  retour  que  l’Empereur  réfolut  d’aller  Cutrre  du 
en  perfonne  dans  ce  Pays-là  ; fon  avant-garde  eut  le  bonheur  de  joindre  Kam-  Kipjik. 
ro'dJin  à Bûgam  Afi  Gbeuel,  & après  un  furieux  combat  les  troupes  de  Timur 
mirent  ce  Prince  en  fuite , ravagèrent  fes  Etats,  & fournirent  fes  fujets.  On 
le  pourfuivit  jufqu’à  Kûchar,  & Timur  prit  alors  le  chemin  de  fa  Capitale 
par  Oinagil  & Uzkunt.  Pendant  qu’il  étoit  à Kûcbar , il  eut  avis  que  Tckat- 
misb  ou  Toktamish  Aglen  s’étoit  retiré  de  la  Cour  d'IJrûs  Khan  de  Kipjàk  , 
pour  fe  réfugier  auprès  de  lui  ; il  envoya  Tumen  Timur  Uzbck  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  à Samarcande  , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs polïibles.  Timur  le  combla  de  préfens,  & lui  donna  le  Gouvernement 
de  plufieurs  places  pour  fon  entretien.  U lui  donna  aulli  du  fecours  contre  U- 
rus  Khan,  qui  vint  l'attaquer  peu  après;  & étant  entré  dans  les  Etats  de  cet 
Empereur  avec  une  puifl'ante  armée  , il  mit  Toitamisb  fur  le  Trône  de  Kip- 
jdk.  CePrince  en  ayant  été  charte, il  l’y  rétablit  en  778(1376);  mais  com- 
me nous  avons  déjà  fait  ailleurs  (b)  l'Hiftoire  de  ces  guerres,  nous  ne  nous 
y arrêterons  pas  ici. 

La  puiiTance  de  Timur  fembloit  être  à fon  plus  haut  point,  plufieurs  de  fes  Pu/finct 
Officiers  portant  le  titre  de  Khan  & de  Sultan , lorfque  pour  comble  de  bon  de  Timur. 
heur  il  lui  naquit  un  fils  nommé  Shah  Rukb,  en  l’année  du  Serpent,  dans  le 
mois  Rabialaker  de  l’an  779  de  l’Hégire  (1377).  Peu  après  l’Empereur  en- 
treprit une  quatrième  expédition  contre  le  Karazm.  Pendant  qu’il  étoit  à 
Otrar  pour  obferver  Urus  Kban , IfûfSofi  Roi  de  Karazm  envoya  une  armée 
à Bokhara,  qui  ravagea  le  Pays,  & emporta  tout  ce  qu’elle  put  trouver.  Ti- 
mur fit  partir  un  Ambafladeur  pour  fe  plaindre  de  ces  hoftilités,  mais  IJûf 
Sofi,  au-lieu  de  lui  donner  fatisfaêlion , fit  mettre  l'Ambafladeur  en  prifon, 

& traita  de  la  même  maniéré  un  fécond  Envoyé.  Non  content  de  cela  il  en- 
voya Tai  Bogay , furnommé  le  Voleur,  pour  enlever  le  bétail  des  Turcomans, 
qui  étoient  aux  environs  de  Bokhara.  Timur  le  tailla  faire  pendant  cette  an- 
née , dont  il  parta  le  refie  à Zenjir  Saray,  après  avoir  époufé  Tuman  Aga  fille 
de  l’Emir  Mûjfa  ; ce  fut  pour  l’amour  d’elle  qu’il  enrichit  la  ville  de  Sa- 
marcande de  plufieurs  beaux  monumens,&  entre  autresd’un  fuperbe Pavillon 
à l’Occident  de  la  ville , qu’on  nomma  Bagbi  Bcbiskt  ou  le  Jardin  du  Paradis  (c). 

Dans  le  mois  de  Sba-wal  de  l’an  780  'Timur  fe  mit  en  marche  avec  fon  ar-  Cmquin 
mée,  entra  dans  le  Karazm,  & invertit  la  ville  A'Eski  Ski z (•),  pendant  AKa- 
que  divers  Partis  allèrent  ravager  le  Pays.  Ifûf  Sofi  envoya  alors  un  cartel razm- 
à Timur:  ce  Prince  fe  fit  d’abord  apporter  fes  armes,  malgré  les  prières  de 
fes  Généraux,  & fe  rendit  furie  bord  du  folié,  où  il  invita  Ifûf  Sofi  à venir 
le  trouvtr;  mais  le  Karazmien  jugea  qu’il  faifoit  plus  fur  derrière  fes  murail- 
les. 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek.  Ch  XV-XIX.  (e)  //i,7.  de  Timur  Bek.  L.  IL  Ch.XX-XXVl. 

<*)  Voy.  T.  III.  L.  VI. 

(*)  C'étoit  peut-être  la  vieilli  ville  de  Karazm,  IMani  ou  Urjer.gb,  ou  quelque  parti* 
de  cette  ville;  car  il  parolt  par  la  fuite  que  c'eil  de  Karazm  qu'il  s’agit. 
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Le  reiine  les.  En  ce  tems-li  Timur  ayant  reçu  de  Terme d des  melons , crut  que  ce 
de  Timur  farojt  manquer  à la  civilité  de  ne  pas  en  envoyer  à If  if,  étant  fi  proche 
Tauiér-  t'-“  luU  ce  Ma'*l  en  'es  faifant  prefenter  dans  un  balfin  d’or,  qu'on  re- 
l»n.0L  " çut  de  deflus  la  muraille.  Mais  IJ'ûf  eut  la  brutalité  de  faire  jetter  les  melons 
dans  le  folle,  & de  donner  le  bafiin  au  portier  de  la  ville.  Après  cette  aétion 
les  atliégés  firent  une  fortie , on  commença  par  quelques  elcarmouches , & 
enfuite  on  en  vint  à une  aètion  générale;  les  ennemis  furent  battus  & obli- 
gés de  rentrer  dans  la  ville.  Timur  donna  enfuite  fes  ordres  pour  le  fiege;  il 
dura  près  de  quatre  mois,  pendant  lefquels  le  château  fut  ruiné,  6t  IJ'ûf  S c fi 
mouruc  de  chagrin,  comme  l'Empereur  l’avoit  prédit  (*).  En  même  teins 
on  recommença  à battre  la  ville,  on  y fit  breche,  & on  l’emporta  après  une 
vigoureufe  réliltance.  Elle  fut  piilée,  les  habitans  furent  mallacrés,  6c  tous 
les  Gens  de  Lettres  & les  Artifans  furent  envoyés  à Kcsh. 

Kesh  en-  Cette  ville,  qui  depuis  long-tems  étoit  un  Séminaire  des  Sciences,  fut  fur- 
•nireimé  Je  nommée  par  cetce  radon  Kubbct  Eh! mi  Veledeb,  c’eft-à-dire  le  Dôme  de  laScien- 
murailiei.  ce  (fc  /a  Ttrtu;  on  lui  a donné  aufii  le  nom  de  Shabr  Scbz,  la  Tille  T me , à 
caule  de  la  verdeur  & de  la  fraîcheur  de  fes  jardins  & de  fes  prairies.  Sur 
la  fin  de  l’année  781  (137s))»  l’Empereur  déclara  qu’elle  feroic  le  lieu  de  fa 
rélidence  en  Eté,  & la  fécondé  Capitale  de  l’Empire.  Il  y fit  bâtir  de  nou* 
velles  murailles  & un  nouveau  Palais,  qu’il  nomma  Ak-faray , à caufe  de  la 
blancheur  6c  de  la  hauteur  extraordinaire  de  fes  murs;  6c  enfuite  il  partagea 
la  ville  à fes  Emirs  & aux  troupes  de  fa  Maifon. 
smm/t-  Pendant  l'Hiver  Timur  fit  fommer  Malek  Kayazo'din  PirAli,  Prince  de  He- 
tionit Ma-  rat,  & fils  de  Malek  Hujfayn  mort  en  136;),  ce  fe  rendre  à un  Âurultay  ou 
lekKay*-  ])je[te  ( qUii  avoit  convoquée  au  commencement  du  Printems.  Pir  Ali  fit 
10  femblant  d être  dilpofé  à obéir,  mais  amufa  cependant  les  Meflagers  fous  di- 
vers prétextes,  pour  avoir  le  tems  d'achever  les  fortifications  de  llerat, 
qu'il  avoit  fait  entourer  l’année  précédente  d’une  nouvelle  muraille,  qui  avoit 
deux  lieues  de  tour,  6c  renfermoit  les  fauxbourgs  6c  les  jarJins,  qui  étoient 
hors  de  l’enceinte  de  l'ancienne  ville.  Timur  fut  inftruit  de  tout  cela  dans  le 
tems  cpi'Ali  Bcy,  fils  d ’Atgun  Shah  Jun  Carbani , rentra  dans  le  devoir,  6c 
obtint  le  pardon  de  fes  fautes  paflees.  L'Empereur  permit  même  que  la  fille 
époufat  fon  petifrfils  Mebcmcd  Sultan  fils  dé  fehànghir  ; il  conféra  aufii  avec 
lui  fur  le  voyage  de  Herat,  où  Ali  Bcy  promit  d'aller  au  Printems  (a). 
Ambition  Qn  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  l’ambition  que  Timur  avoit  de  parvenir 
* Timur.  ^ ]a  Monarchie  Univerlelle,  qui  le  portoit  à de  fi  grandes  entreprifes;  il 
avoit  coutume  de  dire,  qu’il  n’etoit  ni  convenable  ni  bien  fiant  que  la  Terre  fût 
gouvernée  par  deux  Rois.  Vers  ce  tems-là  plufieurs  Rebelles  s’étoienc  empa- 
res de  diverfes  Provinces  dans  l’Iran , 6c  s’etoient  rendus  Souverains.  Timur 
en  fut  vivement  choqué,  6t  ayant  conquis  le  Royaume  de  Tûran,  que.7rn- 
gbiz  Khan  avoit  autrefois  partagé  entre  Tûsbi  6t  fagot ay  fes  fils,  il  réfolut 
de  foumettre  à fon  obéifiance  l’Empire  de  l'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général. 
Dans  cette  vue  il  nomma  Mirait  Shah  fon  fils , qui  n’avoit  que  quatorze  ans, 

Gon- 


0»)  llijl.  de  Timur  Bck.  Ch.  XXVI-XXX. 


* (♦)  L'Auteur  en  plufieurs  rencontres  veut  prouver  que  Timur  avoit  l'efprit  de  Prophétie. 
lie  !et  Croix. 
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Gouremeur  du  Khorafan,  & l’y  envoya  avec  plufieurs  Emirs  & cinquante  \j.trtrrt 
Compagnies  de  Cavalerie.  Les  troupes  Tartares, après  avoir  traverfé  le  Gi-  de  Tic.ur 
hon , pallerent  l’Automne  & une  partie  de  l’Hiver  à Balkh  & à Sheburgan , Eelt  ou 
mais  fur  la  fin  de  l’Hiver  elles  enlevèrent  à Malek  la  ville  de  Batlghiz. 

Sur  la  fin  de  l’année  de  l’Hégire  782  & 1380  de  J.C.  l’Empereur,  ayant 
levé  une  puilTante  armée  de  Turcs  & de  Tartares , pafla  le  Gihon  & entra 11 
dans  le  Khorafan.  Lorsqu’il  arriva  à Andekud , il  alla  par  dévotion  vifiter  £u,t'k 
i’illufkre  Santon  Baba  Senkù , qui  étoit  du  nombre  de  ces  Dervis  qui  font  d^*0  ' 
profellion  de  folie  (*).  Ce  perfonnage  dans  une  efpcce  d’enthoufiafme  jet» 
ta  une  poitrine  de  mouton  à la  tète  de  l’Empereur , éit  ce  Prince  prenant  cet- 
te aétion  pour  un  bon  augure,  dit  tout  haut:  „ Je  fuis  perfuadé  que  Dieu 
„ m’accordera  la  conquête  du  Khorafan , pareequ’on  a toujours  appelle  ce 
,,  Royaume  la  poitrine  ou  le  milieu  de  la  Terre  habitable”.  Cette  prédic- 
tion fut  accomplie,  dit  notre  Auteur,  limur  partit  d ’ Andekud,  & désque 
■Malek  Mekcmcd  frere  de  Malek  Kayazo’ddin , qui  étoit  dans  la  l'orterdTe  de 
Saraks,  eut  avis  de  la  marche  de  l’armée  il  vint  faire  fes  fourmillons  à l’Em- 
pereur, qui  le  reçut  très-favorablement  & lui  fit  divers  préfens.  Lorsqu'à* 
près  une  longue  marche  on  eut  pafle  par  Maru  Arrud,  on  vint  enfin  camper 
à Cbekcdatek  à onze  lieues  de  Hérat. 

L’Empereur  envoya  alors  dire  à Ali  Bey  d’aflembler  fes  troupes  & de  ve-  Sirge  û* 
nir  le  joindre  en  diligence,  comme  ils  en  étoient  convenus;  il  refufa  non  fri/ede 
feulement  d’obéir , mais  il  fit  arrêter  l’Envoyé.  Comme  Malek  Kayazo'ddin  tusllc7IJ'  ’ 
avoit  pris  ce  jour-là  la  ville  de  Nishabur,  occupée  par  les  Serbedals,  limur 
marcha  vers  Jam  (f)  & KuJ'upa , pour  empêcher  les  troupes  ennemies , qui 
étoient  de  ce  côté- la,  de  joindre  Malek  ; le  Gouverneur  de  KuJ'upa  vint  au- 
devant  de  l’Empereur,  & ce  Prince  alla  à Taybad  vifiter  un  lavant  & ver- 
tueux Doéteur , nommé  Zayno'ddin  Abubccre^  enfuite  il  fe  rendit  à Fusbenj  ,à 
vingt-cinq  milles  environ  de  Herat,  & en  forma  le  fiege.  Cette  ville  avoit 
de  hautes  murailles,  un  bon  rempart,  & un  fofle  profond  rempli  d’eau;  fes 
autres  fortifications  étoient  fi  bonnes , qu’il  n’y  avoit  pas  de  place  plus  forte. 

Les  foldats  pafl'erent  le  folle  fur  des  planches,  attaquèrent  la  muraille,  & 
firent  un  grand  carnage  parmi  les  ennemis  par  leurs  lleches.  Timur,  qui  fai- 
foit  fouvent  le  tour  de  la  place  fans  cuirallé,  pour  animer  fes  troupes , fut 
atteint  de  deux  lleches.  Cependant  quelques  Emirs  montèrent  fur  la  mu-  1 
raille,  pendant  que  d’autres  forcèrent  les  portes,  ou  entreront  par  les  bre-  c ..  .. 
ches  , & ils  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s’étoit  fauvé  de  leurs  arms. 

C’cfl  ainlî  que  Fusbenj  fut  prife  dès  le  premier  allaut.  L’armée  fe  rendit 
enfuite  devant  Herat,  où  elle  mit  le  liege  (a). 

Les  Gûris,  qui  palliaient  pour  les  plus  vaillantes  troupes  de  l’Iran,  firent  Hcrat/r 
unefortie,  mais  ayant  été  obligés  de  fe  retirer  après  un  combat  fanglant,  raitJ- 

les 

O»)  / lift.  de  Timur  Utk,  L.  IL  Ch  XXX-XXXIl. 


» 


(*)  L'Oricr.t  efl  rempli  de  ces  fortes  de  Santons,  qui  font  fous  ou  hébétés , ou  qui  affe». 
tent  de  l'être.  Les  Mahométans  ont  pour  eux  une  vénération  extraordinaire,  les  regardant 
comme  des  Saints.  Ils  difent  que  Dieu  les  a aimés  avant  de  les  créer,  & que  c’eft  pour  co- 
la qu'il  ne  leur  a point  donné  de  raifon,  afin  qu'ils  fuflent  incapables  de  l'ofFcufer.  * 
Cf)  Juin  eft  à environ  foixautc-dix  milles  1 l’Orient  de  Mishabûr. 
lome  XV  111.  D • '■>  ■ 
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U régné  les  habitans , pour  prévenir  la  ruine  de  leurs  belles  maifons  & fauver  leur  vie» 
* Timur  refuferent  de  fe  défendre,  de  force  que  Malek  voyant  qu’il  ne  pouvoir  le* 
Bek"«  engager  à faire  une  fécondé  fortie,  fuc  obligé  de  fe  rendre;  i!  vint  trouver 
la*m,r'  l’Empereur,  à qui  il  demanda  pardon,  en  leprofttrnant  à fes  pieds.  Timur 
lui  donna  une  vefte  d'honneur,  lui  fit  des  careffes , «St  le  renvoya  CelafepalTa 
dans  le  mois  de  Mubarram  de  l'an  de  l’Hégire  783,  de  J.  C.  1381.  L’Empe- 
reur ordonna  qu’on  enlevât  les  tréfors  & les  richtffes  que  les  Rois  Gûris  a- 
voient  amaffées  pendant  plufieurs  années,  & qui  confiftoient  en  argent  mon» 
noyé  , en  pierreries  brutes,  en  trônes  très -riches  , en  couronnes  d’or,  en 
vaiifelle  d’argenc , en  brocards  d'or  & d’argent,  «St  en  d’autres  chofes  eu» 
rieufes  ; il  fit  auffi  abbattre  les  anciennes  «St  les  nouvelles  murailles  de  la  ville  ; 
on  leva  une  taxe  fur  les  habitans  à titre  de  rançon  ; on  enleva  les  porte*  de 
la  ville,  qui  étoient  revêtues  de  bandes  de  fer,  & ornées  de  fculptures  & 
d'inferiptions , «St  on  les  tranfporta  à Kesh.  Malek  Kayazo'ddin  eut  ordre  en- 
fuite  de  remettre  la  fortereffe  d ’E/kili,  ou  d’ Aman-kùh , où  commandoic  l’E- 
mir  Gûri,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  pafloic  pour  le  Seigneur  le  plus  brave 
«Se  le  plus  expérimenté  de  tout  le  Royaume;  Malek  l’engagea  cependant  à 
rendre  la  place , qu’il  croyoit  imprenable. 

Autres  Timur  fort  fatisfait  d’avoir  fi  bien  réulfi  à Herat,  envoya  des  troupes  à la 
Plucii  iui  conquête  de  Nishabur  «St  de  Sebzwar  ; mais  comme  l'affaire  d 'Ali  Bc y l’in» 
je^joumet-  qU;et0;t  j|  marcha  en  perfonne  du  côté  de  Kellat  «St  de  Tùsh  ou  Masbbad, 
de  chemin  faifanc  il  vifita  le  tombeau  d'/Jbu  Mojlein  Mtrùzi  (•).  /y/j  Bey  ayant 
appris  la  marche  de  l'Empereur,  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  faire  de* 
foumilfions,  le  Gouverneur  de  Sebzviar  tn  fit  autant , «St  tous  deux  furent 
très- bien  reçus.  Timur  tourna  alors  du  côté  d'Esfcrayin  (f)  , qui  apparte- 
noit  à l'Emir  Te li  ou  IV ali , Prince  du  Mazanderan.  Les  foldats  attaquèrent 
auflîtôt  les  murailles,  y firent  des  breches,  entrèrent  dans  la  ville,  pafferent 
au  fil  de  l’épée  une  infinité  de  perfonnes,  «Sc  déttuiûrent  toutes  les  maifons. 
Timur  envoya  enfuite  un  Ambaffadeur  à l’Emir  Veli,  qui  fe  fournit,  «St  s’en- 
gagea à venir  dans  peu  rendre  fes  refpefts  à l'Empereur.  Pendant  que  ce 
Prince  fe  divertiffoit  à une  Maifon  de  plaifance , nommé  Ogul  Tatû  Yailak , 
on  fie  mourir  les  voleurs  de  Kurasbe  , qui  avoient  tué  l’Emir  Haji  Ber  las  «St 
fon  frere , parens  fort  proches  de  Timur. 

RiveUe  L’Empereur  , après  avoir  fait  divers  Réglemens  pour  la  Police  du  Khora- 
/ Ali  Bey.  fan , confirma  Malek  Kayazt'ddin  Prince  de  Herat,  «St  les  autres  Emirs  dan* 
leurs  Gouvernemens , «St  s’en  retourna  dans  fes  Etats , où  il  paffa  l’Hiver  à Bo- 
khara.  Mais  pendant  qu’il  fe  divertiffoit  dans  cette  fuperbe  ville  , fes  plai- 
firs  furent  empoifonnés  par  la  perte  de  fa  fille  Taji  Kban , nommée  aufli  Akja 
Begbi , qu’il  avoit  mariée  à Mebcmed  Bey  fils  de  l’Emir  MûJJa  ; cette  Princclfe 
n’avoit  pas  fa  pareille  en  beauté  «St  en  vertu.  Timur  fut  fi  vivement  touché 
de  fa  mort,  qu’il  parut  infenfible  à la  nouvelle,  quV///  Bey  s’étoit  ligué  avec 
l'Emir  Veli,  «St  qu’ils  afliégoient  enfemble  / lit  Muayd,  qu’il  avoit  laiffé  dan* 
Sebzwar  pour  y commander  ; il  feroit  même  demeuré  dans  l’inaflion  fans  les 

remon- 

(*)  Général  à'Alu'l  Allai  Safab  , Premier  Calife  de  la  Maifon  des  AbbaiTule? , & au. 
quel  ces  Princes  étoitnt  redevables  de  leur  élévation.  De  Us  Croix. 

(1)  Située  entre  Nisbabur  & Jorjin,&  dépendante  de  laprcmitye;  elle  eft  nommée  suffi 
Al  Mibiejan.  Üe  la  Crouc. 
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remontrances  de  fa  fœur  Kotluk  Turkhan  Aga  , qui  lui  rcpréfenta  les  fâcheu-  Le  régné 
fes  fuites  auxquelles  il  expofoit  l'Empire  en  abandonnant  les  affaires.  Réveillé^  Timur 
par  les  difcours  de  cette  Princeffe  il  affembla  fes  troupes , & quoiqu’on  fût  en-  xinier- 
core  au  cœur  de  l’Hiver  il  partit  de  Bokhara,  paffa  le  Gihon  fur  un  pont  de  |an. 
batteaux , & ayant  traverfé  le  Pays  de  Makhan , il  campa  dans  le  voifinage  ■ - .. 

de  Kelat,  où  Ali  Bey  s’étoit  renfermé;  celui-ci  refufa  abfoluraent  de  fe  fou- 
mettre,  & l’on  employa  vainement  les  promeffes&  les  menaces  pour  l’y  enga- 
ger , parce  qu’il  coropcoit  que  la  fortereffe  de  Kelat  lituée  fur  une  montagne 
etoit  inaccellible  (a). 

Timur,  pour  donner  le  change  au  Bey,  defcendit  du  côté  de  Koran , qui  Siégé  de 
étoic  des  dépendances  A'Abfwerd  (*J , où  il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  entrer  K*lat- 
dans  le  Mazanderan.  Ali  Bey  reprit  alors  courage,  & fit  fortir  de  fa  place  les 
chevaux  , les  moutons  & autres  bôces  qui  y étoient  renfermées , & les  en- 
voya paître  dans  les  prairies.  Mais  l’Empereur  changea  brufquement  de 
route,  retourna  à Kelat  & l’inveffit  de  tous  côtés.  Ali  fe  voyant  lurpris,  eut 
encore  recours  à la  clémence  de  Timur , & promit  que  fi  ce  Prince  vouloit  fe 
rendre  à la  porte  de  la  ville  avec  peu  de  perfonnes , il  y viendrait  fe  jetter 
à fes  pieds , & lui  demander  pardon  de  fes  fautes.  L’Empereur  s’y  engagea. 

Les  murailles  de  Kelat  étoient  bâties  fur  le  penchant  d’une  haute  montagne, 
dans  laquelle  il  y avoit  un  petit  chemin  ménagé  le  long  des  murailles  parmi 
les  rochers , qui  étoit  fermé  d’une  porte , & aboutiffoit  à celle  de  la  ville.  Ce 
fut  h que  le  perfide  Ali  Bey  mit  des  gens  en  embufcade  avec  ordre  de  tuer 
Timur  , qui  vint  au  rendez-vous  accompagné  feulement  de  cinq  cavaliers  ; 
mais  par  quelque  méprife  les  affallins  ne  fortirent  pas  à tems  de  leur  embufcade, 

<3c  oublièrent  même  détenir  ouverte  la  porte  par  laquelle  l’Empereur  étoit  en- 
tré. Ce  Prince  , après  avoir  attendu  long-tems  ytf/i  Bey , retourna  à foncamp. 

Au  mois  de  Rabialaael  de  l’an  784  (1382)  il  ordonna  aux  troupes  de  Me-  nidkf 
krit  & de  Badagshan,  les  plus  habiles  du  monde  à gravir  lur  les  montagnes,  tiemie 
d’efcalader  les  murailles.  Timur  les  fuivic  avec  une  troupe  de  fes  plus  braves  Tenshis. 
Officiers , & ils  firent  une  fi  terrible  boucherie  parmi  les  ennemis , qu 'Ali  Bey 
promit  fous  ferment  de  faire  le  lendemain  fes  fourmilions  à Timur,  à la  porte 
de  la  ville,  comme  il  le  fit  auffi;  mais  ayant  obtenu  la  perraiffion  de  ne  fe 
rendre  à la  Cour  que  le  jour  fuivant,  il  barricada  pendant  la  nuit  les  paffages, 
par  lefquels  les  troupes  Impériales  avoient  efcaladé  la  montagne  , & viola 
encore  fes  promeffes,  Quatorze  jours  après  Ttmur  alla  à la  fortereffe  de  Kab- 
kaha  fur  la  route  de  Bavcril , & la  fit  rebâtir.  Il  envoya  Siorgatmish  Kban  , 

Mina  Ali,  & le  brave  Shcikh  Ali  Behader , pour  garder  les  chemins  de  Kelat , 

& fe  mit  en  devoir  d'aller  réduire  Tersbiz.  C'étoit  une  fortereffe  dans  les 
montagnes,  qui  étoit  prefque  inaccefiible , & qui  paffoit  pour  imprenable, 
tant  à caufe  de  la  hauteur  extraordinaire  de  fes  murs , que  de  la  largeur  & 
de  la  profondeur  de  fes  foffés  ; la  Garnifon  étoit  compofée  de  Guris , & la 
place  étoit  bien  pourvue  de  munitions  &de  vivres.  Les  affiégés  furent  fi  opi- 
niâtres, qu’ils  refuferent  de  fe  rendre,  malgré  les  ordres  de  Malek  Kayazo'd - 
dur,  mais  les  murs  & les  parapets  ayant  été  ruinés,  iis  demandèrent  quartier , 

& 

(«)  MJI.de  Timur Bek,  Ch.  XXXII -XXXVII. 

(•)  Au  Nord  de  Tût,  dans  le  Défert  de  Kivak  , nommée  autrement  Bavtrd  & Ikurd,  cel 
dt.ux  derniers  noms  fe  trouvent  dans  l'Hiltoire  d ' Abutguuu  Kban, 
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LerrgneSt  forent  enrôlés  parmi  les  troupes  de  Timur  à caufe  de  leur  bravoure  (a}, 
ie  Timur  Vers  ce  tems  - là  Jalalotldin  Shab  Sbuja , Roi  de  Pars  ou  de  la  Perfe  propre» 
®,ek  ment  dite,  envoya  un  de  fes  principaux  Officiers,  chargé  d’une  Lettre  & 
Uu.mer  de  riches  préfens , pour  affiirer  l’ Empereur  de  fes  fervices  & de  fa  fincere  ami» 

. tié.  Timur  fit  accompagner  cet  Envoyé  à fon  retour  par  un  de  fes  Officier* 

L.'Emir  avec  des  préfens  de  fa  part , pour  demander  la  fille  de  ce  Prince  en  mariage 
. pour  le  Mirza  Pir  Mebemed , fils  de  Jtbanghir.  S'étant  mis  en  chemin  pour 
‘joùmct-  Ie  Mazanderan,  l’Emir  Vcli  eut  recours  à ia  foumiflion  , & promit  de  fe 
etu.  rendre  dans  peu  à la  Cour  , ce  qui  engagea  Timur  à fe  retirer.  Cependant 
Sheikh  Ali  Bebadcr  avoit  monté  fur  les  murailles  de  Kelat  pendant  Ja  nuit , 
fuivi  feulement  de  quelques  domeftiques , mais  s’étant  égaré  dans  l’obfcurité, 
il  fut  découvert  par  les  ennemis  , ce  qui  donna  lieu  à un  fanglant  combat  j 
quand  les  carquois  furent  épuifés  de  part  & d’autre , il  y eut  des  perfonne* 
qui  par  des  motifs  de  religion  ménagèrent  un  accommodement.  Ali  Bey  s’a- 
boucha avec  Sheikh  Ali  Bcbadcr,  & ils  s’embrafferent  ; AU  Bey  le  régala  pen- 
dant quelques  jours,  & fe  rendit  enfuite  avec  lui  au  camp  Impérial  a Rade- 
khan , où  il  fut  reçu  en  grâce  par  l’interceflion  du  Sheikh,  dont  la  conduite 
dans  cette  occafion  plut  extrêmement  à l’Empereur. 

Timur  ayant  ainfi  réduit  tout  le  Khorafan  fous  l’obéifiance  de  Mirza  Miran 
Shab,  donna  congé  à fes  troupes,  & partit  en  diligence  pour  fe  rendre  dans 
fa  Capitale.  Ali  Bey  , l’Emir  Gtiri  & Malek  Mebemed  fon  frcre,  fils  de  Ma- 
lek Kayazo'ddin,  furent  envoyés  liés  à Andekhan  à Mirza  Omar  Sheikh  ; mais 
Malek,  lui -même  & Pir  Mebemed  fon  fils  ainé  reflerent  à Samarcande.  Quel- 
que tems  après  ils  furent  tous  exécutés  à l’exception  de  Pir  Mebemed ; voici 
à quelle  occafion.  Timur  avoit  par  pitié  pour  fa  mifere  donné  le  Gouverne- 
ment de  Gtur  à Malek  Mebemed,  fils  de  Malek  Fakro'ddin,  & coufin  - germain 
de  Malek  lii ijfayri , pere  de  Malek  Kayazo'ddin  : ce  Gouverneur  marcha  à la 
tête  d'une  troupe  deGûrs  vers  Herat,  & fut  joint  par  Abufdid  Efpabed,  qui 
• étoit  redevable  de  fa  liberté  à l'Empereur  , qui  l’avoit  tiréde  pnfon;  afliftés 
par  d’autres  rebelles  ils  commirent  mille  défordres.  Le  Gouverneur  de  Herat 
& les  autres  Officiers  fe  retireront  dans  la  fortereffe  d’ Ektiaro’ddin , dont  les 
rebelles  brûlèrent  la  porte;  les  Turcs  qui  y étoient  en  garnifon  s’étant  jettés 
en  bas  des  murailles  pour  fe  fauver , furent  tous  paflès  au  fil  de  l’épée.  Mirza 
Miran  Shab  ayant  eu  avis  de  ces  défordres,  quitta  fon  camp  fur  la  riviere de 
Morgab , fe  rendit  à Herat,  & fit  un  fi  grand  carnage  des  rebelles,  que  l’on 
bâtit  une  fort  haute  tour  de  leurs  tètes  ( b ). 

ExpiJi-  L’an  785  (1383)  mourut  Dtlsbadaga , femme  de  Timur  , & Kotluk  Tiirkban. 
ri  on  ri™  " Aga , feeur  ainée  de  ce  Prince  , la  fuivit  au  bout  de  quelques  jours  : cette 
u Gétie.  Pjrincefle  s’étoit  illuftrée  par  la  fondation  de  Mofquées , d’Hôpitaux , de  Col. 
leges,& d’autres  Edifices  publics.  Ces  pertes  affligèrent  Timur  pendant  long- 
tems,  mais  à la  fin  il  reprit  le  foin  des  affaires  de  l’Etat,  en  confidérant 
qu’une  heure  employée  par  le  Souverain  à admmijlrer  la  Jujlice , ejî  plus  Mile  & plus 
importante,  que  le  Culte  qu’il  rendroit  à Dieu  , iÿ  les  prières  qu'il  lui  adrej]'eroit 
pendant  toute  fa  vie.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  quelques  troubles  dans  le  pays 
des  G 2 tes , dont  la  plupart  des  habitons  n etoient  pas  Mahoraétans  , il  nomma 

Mirza 

(«>  BJl.  <U  Timur  Bck  , L.  IL  Ch.  XXXVU-XXiUX.  G)  iM7.Gh.XXXlX.-XU 


iX 


Bigitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Chai*.  II.  29 
Mirza  Ali  pour  s’y  rendre  avec  une  armée , & le  chargea  d’exterminer  les  Le  repu 
féditieux  & de  pourfuivre  Kamro'ddin , qui  étoic  l’auteur  des  troubles.  L’Em  <*•  Timur 
percur  fit  fuivre  le  Mirza  par  Ali  Bahider  & par  d’autres  Emirs,  a la  tetedt 
dix-mille  chevaux.  Ceux  • ci  en  arrivant  à Atukom  rencontrèrent  les  premiers , la^mcr' 

qui  avoient  été  défaits  & pillés  par  la  Nation  de  Bekrin,  dont  ils  s’étoient . — 

enfuice  vengés.  Ils  fe  réunirent  en  un  corps  afin  de  pourfuivre  Kamro'ddin  , 

& allèrent  à IJjigheul , d’où  ils  pouffèrent  jufqu’à  Gheu^-topa,  mais  n’ayant 
pas  trouvé  ce  Prince  ils  revinrent  a Samarcande  dans  l’Automne. 

Cependant  le  Sheikh  Dawd,  que  Timur  avoit  fait  Chef  de  Sebzwar,  ayant  P.miiim 
tué  le  Gouverneur  Taban  Babadcr,  Mirza  Miran  Sbab  affiégei  la  place,  &,«*»*■ 
fit  main  baffe  fur  un  grand  nombre  de  rebelles;  mais  le  Sheikh  Dirwd  fe 
fauva  & fe  retira  dans  la  forterelfe  de  Bedrabad , où  le  Prince  le  fit  invertir. 
L’Empereur  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  pafloit , fit  partir  Sheik  Ali  Babadcr  dit 
U char  a Babadcr  à la  tête  d’une  puifiante  armée  , pour  aller  attaquer  l’Emir 
Veli , Prince  du  Mazanderan  , & il  marcha  en  perfonne  du  côté  du  Sijtan 
• ou  ScjeJlan,où  le  feu  de  la  rébellion  étoit  aufli  allumé.  Au  commencement 

du  mois  de  Ramadan  de  l’an  785  fon  armée  vint  camper  devant  ilerat,  dont 
les  habitans  s’étoient  joints  aux  Gûris  rebelles;  il  s’avança  enfuite  vers  Seb- 
zwar, qui  fut  attaquée  & forcée.  On  fit  près  de  deux- mille  Efclaves,  que 
l’on  entaiTa  tous  vivans  les  uns  fur  les  autres  avec  du  mortier  & des  briques 
pour  en  conftruire  des  tours , afin  de  punir  les  habitans , & d’effrayer  par 
cec  exemple  ceux  qui  penl'eroient  à fe  révolter.  Enfuite  il  envoya  fon  avant- 
garde  dans  le  Siltan , & la  fui  vit  avec  le  gros  de  l’armée , qui  étoit  de  cent- 
mille  combattans.  Sur  l’avis  de  fa  marche  Sbab  Jaluldddin  , Prince  de  Far  ah 
ou  Parrab , vint  le  trouver  & lui  faire  fes  foumillions.  L’armée  s’empara  de  la 
fortereffe  de  Zareb  (*),  cinq -mille  hommes  qui  la  défendoient  furent  maf- 
facrés , leurs  corps  fervirent  à élever  une  montagne , & les  têtes  à conftruire 
\ une  tour. 

Quand  l’Empereur  fut  arrivé  à Sijlan  (f)  il  rangea  Ion  armée  en  forme  de  c-f"'gc* 
couronne  autour  de  la  place.  Sbab  Kotbo'ddin  lui  envoya  d’abord  des  Députés  , 
pour  offrir  de  payer  tribut  & les  droits  ordinaires.  Mais  pendant  qu’ils  s'cn- 
tretenoicnt  avec  Timur,  les  affiégés  fortirent  en  foule  avec  de  bonnes  trou- 
pes. Ce  Prince , qui  s’apperçut  de  leur  deffein , fit  mettre  deux-mille  hommes 
en  embufcade , 6l  fit  avancer  un  Emir  avec  quelques  chevaux  pour  com- 
mencer le  combat,  avec  ordre  de  tourner  à droite,  & de  faire  ftmblant  de 
fuir.  Les  ennemis,  qui  n’avoient  que  de  l’Infanterie,  devenus  fiers  par  cette 
fuite  , ne  manquèrent  pas  de  les  pourfuivre  vivement  jufqu’au  lieu  où  étoit 
l’embufcade  ; alors  les  deux-mille  chevaux  fondirent  brufqucment  fur  eux  , 

& après  un  combat  fanghnt  les  pouffèrent  jofqu’à  la  porte  de  la  ville.  La 
nuit  fuivante  deux- mille  hommes  firent  une  nouvelle  fortie  pour  furprendre 
les  alliégeans  , ils  pénétrèrent  jufqu’aux  tentes  & même  julqu’au  milieu  du 

camp; 

(*)  Zire/iciï  auprès  d'un  Lac  du  même  nom  dans  la  Province  de  Sijlanau  Ximrdz. 

(|  j Eliccft  nommée  auffi  Stjejlu.'i  & Zarani.  Cette  ville  cil  (nuée  fur  la  rivlcro  d c Zctuirùf, 
qui  cft  une  branche  du  Heridiuer.il,  lequel  fe  décharge  dans  le  Lac  de  iCar.  b.  La  Province  qui 
porte  aufli  le  nom  de  S'fhm  , s'appelle  encore  Nimtûz,  c'eft-i-dïre  le  Pays  du  Midi.  Delà 
Otix.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  fait  partie  du  Kotafan,  mais  il  te  trompe,  c'cfl  uue  1’tovioce 
diitinfte  d'une  giandc  étendue. 
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Lerf*ne  camp  ; mais  ils  furent  reçus  G chaudement , que  ceux  qui  échappèrent  eu» 
rf?  Timur  renc  bien  de  la  peine  à regagner  la  ville  (a). 

TÎÎn'r  lendemain  l’armée  donna  l’aiTaut  de  tous  côtés , dans  le  tems  que  les 

Un.nr  afliégés  firent  une  fortie  ; Ali  Mirza  les  repouffa  avec  cinq -cens  chevaux, 

. ' & entra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  ville;  mais  ayant  rencontré  un  gros  des 

Elle  c/7  ennemis  qui  fermèrent  la  porte , il  fe  donna  un  combat  furieux.  Akitmûr  Ba- 
baler,  ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit , accourut  avec  mille  chevaux  , mit  la 
ru"  c'  porte  en  pièces,  & délivra  Mirza  Ali  & fes  gens.  Le  Roi  Shab  Kotbboddin, 
défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre,  fortit  de  la  ville  & vint  demander  pardon 
à Timur  , qui  lui  accorda  fa  grâce , & le  diftingua  même  des  autres  Grinces 
par  fes  faveurs.  Cependant  vingt  ou  trente -mille  homme  de  la  populace  de 
Siftan,  s'étant  glifles  en  bas  des  murailles  vinrent  attaquer  les  alliégeans , 
qui  les  repoulTerent  & en  tirent  un  grand  carnage.  Les  foldats  victorieux  fui- 
virent  leur  pointe  , donnèrent  un  fécond  alfaut,  & ayant  fait  plutieurs  brè- 
ches entrèrent  dans  la  ville  ; ils  abbattirent  non  feulement  les  maifons  & les 
murailles,  mais  tirent  main  baffe  fur  tous  les  habitans,  fans  diftinèlion  d’âge 
ou  de  fexe.  C’eftainG  que  cette  belle  ville  fut  détruite  au  mois  de  Shawal,  & 
les  tréfors  des  Rois  de  Siftan  furent  enlevés.  Le  Roi  Kotbboddin , les  Géné- 
raux & les  Gouverneurs  de  Provinces  furent  envoyés  à Samarcande. 

•Ri lut-  De  Siftan  l’armée  marcha  à Bojl  (*)  ; elle  prit  en  paffant  la  fortereffe  de 

titniïi*-  Tak  ; & lorfqu’on  fut  arrivé  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Hirmtn  ou  Hcndmend, 
trc>  iitlei.  on  dJjtruiftt  un  ancien  monument , nommé  la  Digue  de  Rûjlcm.  On  apprit  à Kuke 
Kala  , que  lumen  Nikûdati  s’étoit  révolté,  & qu’il  affiégeoit  Kij't  dans  le 
Mekran ; l’Empereur  envoya  Mirza  Miran  Shab  pour  le  ranger  à fon  devoir: 
l’Emir  Saifo'ddin,  fon  ancien  ami,  ne  négligea  rien  pour  le  faire  rentrer  dans 
l’obéiffance  ; mais  il  s’obftina  dans  fa  révolte,  & fut  tué  au  premier  choc. 
Comme  l'armée  marchoit  par  le  haut  de  la  riviere  de  Hinncn , le  Prince  Mam 
Katû  vint  trouver  Timur  avec  des  préfens  ; l’Empereur  le  reconnut  pour  celui 
qui  l’avoit  bleffé  à la  main  , lorfqu’il  revenoit  du  Siftan  avec  l’Emir  Huffayn , 
& auffitôt  qu'il  fut  hors  de  fa  préfence  il  le  fît  arrêter  & tuer  à coups  de 
fléchés.  L’armée  s’empara  auffi  dans  fa  marche  de  la  ville  de  Mam  Katu, 
& de  Kala  Suri: , qui  lignifie  la  fortereffe  rouge.  Etant  arrivée  enfuite  à Uar- 
pez,  où  trois- mille  fujets  de  Tûmen  s’étoient  fortifiés  fur  la  montagne,  les 
troupes  de  Timur  y entrèrent  d’affaut , quoiqu'on  crût  la  place  imprenable, 
& Hs  firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  pour  les  punir  des 
défordres  qu’ils  avoient  commis.  On  en  fit  autant  à Delme,  autre  citadelle 
dont  la  Tribu  de  Tagacbi  s’étoit  emparée  ; les  têtes  fervirent  à bâtir  des 
tours  à l’ordinaire. 

Prilede  L’armée  fe  mit  enfuite  en  marche  contre  les  Ouganiens  (f)  de  Kûb  Soit- 
Kandihsr.  marl)  fortereffe  fur  une  montagne  du  même  nom,  qui  après  s'etre  fournis  de- 
puis peu  s’étoient  révoltés.  Il  y eut  un  combat  fanglant,dans  lequel  il  périt 
beaucoup  de  braves  gens  ; mais  la  place  ayant  été  emportée  à la  fin  , tous 
les  Ouganiens  furent  mis  à mort , conformément  aux  loix  de  Jengbiz  Khan. 

De- là 

(fl)  llifl.  de  Timur  Dck,  Ch.  XL1.-XLIV. 

(•)  Ville  de  SlfltH  fur  les  frontières  du  Zahuleflan  ou  ZabUflan.  Delà  Creix,  D'autres  It 
mettent  avec  De  L'tfle dans  \e7.M  Jlun  fur  les  frontières  de  K/imlobar. 

(f)  Ccfoutles  /lwgatu  ou  Afgam,  qui  ont  de  notre  tous  excité  de  fi  grands  troubles  cnPiric. 
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ET  DES  TARTARES.  Lit.  IX.  CnAr.  IL  31 
De-là  FEmpereur  envoya  Jehan  Sbab  Takii  Eabadcr  à Kandahar , qu’il  prit  Le  repu 
d’aflaut , & s’étant  faifi  du  Gouverneur  de  la  Province  il  l’envoya  à la  Cour,  de  Timur 
où  il  fut  pendu.  Quand  71  mur  arriva  à Kandahar , il  rccomptnfa  Jehan  •“ 
Sbab  , & enfuite  l’envoya  avec  une  armée  à Kclat  (*)  , qu’il  emporta  après 
plufieurs  alTauts  , & fit  rafer  enfuite.  Le  Siftan  & le  Zableftan  avec  leurs  r 
dépendances  ayant  été  réduits  fous  la  puiilance  de  Timur,  ce  Prince  congé- 
dia les  Emirs,  les  Officiers  & les  troupes,  & il  partit  pour  Samarcande,  où 
il  arriva  en  quatorze  jours.  Peu  après  il  lui  naquit  un  fils  , qui  fut  nommé 
Ibrahim  Sultan , mais  il  ne  vécut  pas  long-tems , & mourut  fort  jeune. 

Après  que  l’Empereur  eut  demeuré  trois  mois  à Samarcande  pour  y p.nfler  Timur  a t. 
la  belle  faifon,il  réfolut  de  marcher  vers  le  Mazanderan.  11  s’arrêta  quelquçs  * 
jours  à Balkh  pour  y attendre  divers  corps  de  troupes  , qni  allant  à cent- 
mille  hommes  groffirent  extrêmement  fon  armée.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  ;ïg. 
riviere  de  Rlorgab  il  prit  la  route  de  Burkey  Tash,  defeendit  vers  Saraks , 1384. 
paifa  à Banerd  ou  Abivcrd , & fe  rendit  à Nefa  (f),où  il  apprit  que  l’Emir  AV- 
ii  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  Dftrûn  (J).  En  marchant  de  ce  côté- 
ià  fon  avant-garde  rencontra  celle  de  l'Emir,  üt  on  en  vint  aux  mains.  Mo • 
basher  , qui  commença  l’attaque  , reçut  une  fléché  dans  la  bouche  , qui  lui 
fortit  par  le  col,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  jetter  fur  fon  ennemi,  à qui 
il  abbattit  la  têie.  Cette  aftion  étonna  les  ennemis , & leur  fit  tourner  le 
dos  : Timur  de  fon  côté  recompenfa  le  courage  & la  valeur  de  Mobasbtr. 

L’armée  aniégea  enfuite  Dûrun,  y donna  plufieurs  aflauts , & ayant  empor- 
té ce  château,  on  paffa  le  Gouverneur  & la  garnifon  au  fil  de  l'épée  (a). 

De  Dûrùn  on  entra  dans  le  Chilaun,  Pays  rempli  de  vilbges,  & ayant  paffié  Prîfc 
la  riviere  à Jorjan  , l’armée  vint  camper  à Shafùman  : les  avant-gardes  des  S A ara- 
deux  partis  s’y  rencontrèrent , & combattirent  avec  beaucoup  d'obflination.  bad* 

Ces  elcarmouches  continuèrent  pendant  vingt  jours, au  bout  defquels  l’Emir 
Veli  s’avança,  & combattit  avec  une  valeur  héroïque  ; mais  il  fut  contraint 
de  prendre  enfin  la  fuite,  & plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers  périrent  par 
les  mains  de  ceux  qui  les  pourfuivirent.  Vers  le  foir  7 imur  choifit  trente 
Compagnies , qu’il  mit  en  embufeade  , & dans  la  nuit  l'Emir  Veli  fit  une 
fortie  fur  l'aîle  droite  , commandée  par  le  Prince  Miran  Sbab,  qui  s’avança 
contre  lui , dans  le  tems  que  les  troupes  qui  étoient  en  embufeade  l’attaque- 
rent  d'un  autre  côté,  de  forte  qu’il  fut  mis  en  déroute  , & quantité  de  fes 
gens  tombèrent  dans  les  trous  qu’ils  avoient  creufés  pour  y attrapper  leurs  * 
ennemis.  L’armée  continua  fa  marche  & fe  trouva  le  matin  à Ajlarabad (J) , 

Capitale  du  Mazanderan  , où  elle  mit  tout  à feu  <3c  à fang , fans  épargner 
même  les  enfans  à la  mammelle.  Cette  expédition  fe  fit  au  mois  de  Sbawal 
de  l’an  786. 

L’Emir 

(«)  Mfl.  Je  Timur  Bek,  L.  IL  Ch.  XLIV-XLVin. 

(*)  Ville  dans  le  Royaume  de  Kern»  près  de  Kandahar , différente  de  Keta'  dans  le  Kkorafan. 

(fj  Elle  efl  appellée  tVi/ay  ou  iVefay  dans  l'Hiftcire  d'sMu'Igtazi  h ban  ; on  l’appclloit  aufli 
la  petite  Damas.  De  la  Croix  dit  que  c’eft  une  ville  du  Défcrt  de  Kivak  , entre  le  Khora- 
fan  le  Karazm. 

G)  Ville  du  Khorafan,  mais  qui  efl  aujourd'hui  du  Karazm,  au  Nord  de  Nefa,  vers  le 
fleuve  Amù. 

(5)  Situé  i l'angle  du  Sud-Outil  de  la  Ml:  Culpicnne, 
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L’Emir  Veli  fe  fauva  la  même  nuit  avec  les  femmes  & fes  enfans  du  côté 
de  Damgan  par  le  chemin  de  Langara  , & les  ayanc  laiffés  dans  la  forteref- 
fe-de  Shirdekuh , il  marcha  du  côté  de  Ray  ou  Rey  (*).  Les  troupes  détachées 
après  lui  l’atteignirent  à cette  ville , & il  fe  jetta  dans  les  Bois  du  Pays  de  Ru- 
Jtcyndar,  où  il  échappa  à leurs  pourfuites.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Sheikh  Ali  Bi - 
fil , un  des  Capitaines  de  Taghitmûr  Khan,  qui  fut  tué  par  les  Serbedals  avec 
fon  Maître.  Veli,  qui  étoit  préfcnt,fe  fauva  à Nefa,  & ayant  trouvé  moyen 
de  s’y  rendre  puiflant , il  marcha  à AJlcrabad,  dont  il  fe  rendit  maître;  tan- 
dis que  Lokman  PadiSbab  fils  de  Taghitmûr  Khan  s'enfuit , & fut  réduit  à er- 
rer de  lieu  en  lieu,  jufqu’à  ce  que  s’étant  mis  au  fervice  de  Ttmur,  ce  Mo- 
narque lui  rendit  le  Gouvernement  d’Afterabad,  après  la  prife  de  cette  ville. 

L’Empereur  ayant  laiiTé  les  deux  tiers  de  l’armée  en  quartier  d’hiver  à Af- 
terabad  , marcha  avec  le  refie  vers  le  Royaume  de  Kay.  Sultan  Ahmed 
Sheikb  Avis  Jalayr  , qui  étoit  alors  à Sultame,  allarmé  de  cette  marche  im- 
prévue, lailîa  une  force  garnifon  dans  cette  ville , fous  les  ordres  de  fon  fils 
Akbi'tga,  & fe  retira  à Tauris.  Cependant  Omar  Abbas,  à la  tête  de  foixan- 
te  chevaux,  s’avança  vers  Sultanie,  malgré  les  plus  terribles  neiges,  pour  re- 
connoître  la  place.  Sur  la  nouvelle  de  fon  approche  les  ennemis  partirent  en 
diligence  pour  Tauris  avec  leur  jeune  Prince;  ils  n’étoienc  pas  encore  tous 
fortis  quand  Omar  Abbas  arriva  , ce  Capitaine  entra  dans  la  place  l’épée  à 
la  main  & s’en  rendit  maître.  Au  Printems  Timur  fe  rendit  à Sultanie,  où  il 
fit  venir  de  Shiraz  Sarek  Adel , un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Sheikb  Avis  , qui  étoit  alors  au  fervice  de  Sultan  Zcyn  Al  Abo’dtlin,  fils  de 
Shah  Shuja,  more  depuis  peu,  & lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Provin- 
ce de  Sultanie  & des  Pays  qui  en  dépendoient  ; il  lui  laifla  auflî  une  armée 
pour  foumettre  les  Pays  circonvoifins. 

Après  cette  expédition  Timur  quitta  Sultanie, & entra  dans  les  montagnes 
de  Rujlcyndar.  Les  Princes  de  ce  Pays  s’enfuirent , de  forte  qu’il  n’eut  pas  de 
peine  à s’en  rendre  maître.  L’Emir  Veli  fe  fauva  suffi  de  Talus,  tandis  que 
farinée  tourna  du  côté  des  villes  d ’Amol  & de  Sarye  ou  Sari;  mais  les  Prin- 
ces qui  les  polTédoient  prévinrent  le  danger  en  offrant  de  payer  tribuc , & 
d'obéir  à Lokman  Paii  Shah , Prince  d’Altarabad.  Timur  ayant  fournis  l’Iran 
jufqu’à  Sultanie,  s’en  retourna  à Samarcande. 

Pendant  l’Hiver  Tokatmisb  ou  ToUamish,  Khan  du  Kipjâk  , envoya  une 
armée  de  près  de  quatre-vingt-dix-mille  hommes  par  Derbend  pour  attaquer 
Tauris.  Dans  cette  armée,  compofée  principalement  d’infideles,  gens  cruels 
& impitoyables , il  y avoit  douze  Aglens  (f)  ou  Princes  du  Sang  Royal  de 
Tushi,  & plulieurs  Emirs.  Les  habitans  de  Tauris,  par  le  conlèil  de  l'Emir 
Veli , qui  s'y  étoient  retirés , avoient  fortifié  leur  ville,  & repoufièrent  les  enne- 
mis pendant  huit  jours  ; mais  enfin  l'armée  dcTokatmish  Khan , étant  plus  nom- 
bieufe  que  celle  des  alfiégés , s’empara  de  la  place, & y commit  toute  fortes 
de  cruautés  & d’abominations;  & en  moins  de  dix  jours  ils  pillèrent  & en- 
levèrent les  trélbrs  qu’on  avoit  amaffés  pendant  un  grand  nombre  d’années, 
& emmenerent  une  grande  quantité  d’elclaves  (a). 

La 


00  tbp-  de  Timur  Bck , XLV11I-LL 
(*)  C'eft  vraifcmbliblement  l’ancienne  Ragau  ou  Rages. 

(f)  Tous  les  Princes  du  ftug  de  Tushi  ou  Juji  étoient  iurnoininés  Agien.  De  la  Croix. 
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ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Citap.  II.  33 
La  nouvelle  de  ces  défordres  irrita  extrêmement  Timur  , & le  confirma  Le  reçut 
dans  la  réfolution  de  conquérir  l’Iran,  où  tout  étoit  en  confufion,  faute  d'un  de  Timur 
Prince  allez  puiflant  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  ce  qui  expofoit  ces  Pays 
à des  invafions  de  cette  nature,  & pouvoit  même  les  faire  tomber  entre  les  |an  1 ' 

mains  de  quelque  autre  Puifiance  à fon  propre  defavantage.  11  paiTa  donc 

avec  une  formidable  armée  le  Gilton  en  788  (1386),  & apres  une  longue  Réduction 
marche  il  arriva  à Ftrûzkuh  (*).  Ce  fut -là  qu’il  apprit  les  grands  défordres  Lore' 
que  commettoienc  ceux  du  Lorejlan  ou  du  Pays  de  Lur  ou  Lor,  qui  avoient  Ul”gg 
depuis  peu  attaqué  & pillé  une  Caravane  de  Péltrins  qui  alioient  à la  Mec-  jjgg. 
que  , éc  il  réfolut  de  châtier  ces  brigands.  Il  ordonna  qu'on  choifît  deux 
braves  hommes  fur  chaque  dixaine  de  foldats  , & il  marcha  avec  un  corps 
d’élite  vers  le  Lûrejlan  ; il  fit  piller  & ravager  (Jrujerd  & les  environs , (k 
s’empara  enfuite  de  Korramabad  , forterefle  prefque  imprenable,  où  les  vo- 
leurs du  Pays  avoient  leur  retraite  , & la  plupart  de  ces  fcélérats  ayant  été 
pris , il  les  fit  précipiter  du  haut  des  montagnes.  Après  avoir  fubjugué  cet- 
te petite  Principauté  (J.) , Timur  alla  rejoindre  fon  armée  à Nabawend , qui 
n’en  étoit  pas  loin,  au  Sud  Oueft. 

Ce  Monarque  ayant  eu  avis  que  Sultan  Ahmed  Jahyr  avoit  levé  des  trou-  prifcJe 
pes  à Bagdad , & étoit  retourné  à Tauris  ; il  marcha  avec  une  diligence  ex-  Tauris. 
traordinaire  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  devant  cette  ville;  le  Sultan,  qui 
n’eut  pas  envie  de  l’attendre, prit  la  fuite.  On  envoya  des  troupes  à fa  pour- 
fuite  , qui  l’atteignirent  & pillèrent  fon  bagage  ; ce  Prince  abandonna  fon 
armée  fuivi  de  quelques  troupes;  mais  Elias  Koja  fils  de  Sbc'tkh  Ali  Dabadrr, 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  le  rencontra  auprès  des  falines  de  Nemck- 
zar  au-delà  de  Nakchivan , le  Sultan  fe  défendit  courageufement,  & Elias 
ayant  été  blefle,  cet  accident  lui  procura  le  moyen  de  s’échapper.  11  fe  com- 
mit de  grands  défordres  à cette  occafion  dans  A ’akebivan,  & entre  autres  le 
grand  dôme  du  Palais  de  Ziao'l  Alulk  fut  brûlé.  En  ce  tcms-làplufieurs  grands 
Seigneurs  & Shérifs  de  l’ Azerbejan  v inrentfefoumettre  à l’Empereur,  & on  fit 
payer  aux  habitans  de  Tauris  une  certaine  fomme  pour  leur  avoir  fauvé  la  vie. 

Tout  le  Royaume  d’ Azerbejan  étant  fournis,  la  Cour  pafià  l'Eté  à Tauris.  Ccmuéte 
On  y fit  mourir  Sarek  Adel  que  l'on  jetta  au  pied  d’une  muraille  , & on  *./Azet* 
envoya  à Samarcande  les  plus  habiles  Maîtres  qu’on  put  trouver  dans  cha-  •ln‘ 
que  Art  & dans  chaque  Science.  Dans  le  même  tems  on  fe  faifit  de  l'Emir 
Veliy  qui  erroit  dans  la  Province  de  K allai , qui  fait  partie  du  Kilan  ou  G bi- 
lan , & on  le  fit  mourir.  Dans  l’Automne  l’armée  alla  à Merend  ou  Mar  and, 

& elle  pafià  la  riviere  d'Uruz  ou  Aras , l'ancien  Araxc,  fur  le  Pont  de  Ziao'l 
Mulk,  un  des  plus  beaux  de  tout  le  Monde,  étant  tout  bâti  de  pierre,  fort 
large  , & uni  au-defiùs  ; il  efb  dans  le  territoire  de  Nakcbivan  près  de  ïttla- 
ba  (§)  ; une  de  fes  arches  qui  joint  une  montagne , au  pied  de  laquelle  cou- 
le 

(*)  Forterefle  du  Kilte/hm  ou  de  l’Irak  Perfiqne  , i quelques  lieues  su  Nord-Eft  de  Ray. 

(t)  l.e  Prince  qui  y comuiandoit  fenommoit  Ma  ht  Azzo'ddw:  on  ne  dit  point  ce  qu'il  devint. 

(j)  Il  s'étoit  enfui  de  la  Cour  des  Rois  llkhanicns,  c’eft-à-dire  de  celle  do  auitan  /iLmei, 

(i  s'étoit  réfugié  auprès  de  Timur. 

(J)  Peut-être  par  méprife  pour  JnUfa  ou  plutôt  Jtdfu.  Tavernier  parle  de  ce  Pont  dan» 
fon  i'oya’t  en  Vtrfe , L.  I.  Ch.  a.  il  dit  que  Sbab  AU a\  le  ruina  avec  la  ville,  pour  empê- 
cher l'armée  des  Turcs  de  s’y  établir. 

Terne  XVIII.  E 
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34  HISTOIRE  DES  MONGOLS 
Le  régné  le  la  riviere  , a foixante  coudées  de  large  , & il  y en  a une  autre  de  cira- 
ie  Timur  quante-cinq  coudées  ; aux  deux  bouts  du  Pont  il  y a des  portes  du  rocher 
Bek  ou  même  : & le  tout  enfemble  eft  d’une  beauté  fans  égale. 

Tuner-  Après  avoir  emporté  la  citadelle  de  Komi , & la  ville  de  Kurmalü  fituée 
3n‘  fur  le  bord  de  VUrûz  , que  l’armée  trouva  fur  fa  route  , elle  arriva  devant 
Timur  cti  Kars , ville  forte  , bâtie  de  pierres  , & d’un  fi  difficile  accès , que  les  gens 
tre dam  /a  Je  Pavs  la  regardaient  comme  imprenable;  cela  n’empécha  pas  que  le  Gou- 
Géorgie.  yerneur  % nommé  Pirûz  bakbt , qui  étoit  Turcoman  , ne  fût  obligé  de  ren- 
dre la  place,  après  s’être  bien  défendu  ; la  ville  fut  pillée  ,&  rafée  jufqu’aux 
fondemens.  Comme  le  grand  but  de  Timur  dés  le  commencement  de  fon 
régné  avoit  été  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  parceque  Dieu  l a recom- 
mandé à Mahomed  comme  la  plus  excellente  des  adions,  fe  voyant  prés  de 
la  Géorgie , il  réfolut  d'y  porter  la  guerre , & d’exécuter  à cet  égard  ce  qu'il 
avoit  projetté  depuis  long-tems.  Dans  ce  deffein  il  décampa  de  Kars,  dans 
un  tems  extrêmement  froid , & marcha  par  la  voye  de  Kitil  du  côté  de  Te- 
fl!s  , Capitale  du  Pays  ; cette  ville  avoit  de  fortes  murailles  & une  bonne 
citadelle  , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  emportée  par  la  valeur  des 
troupes  de  Timur  , & le  Prince  Malek  Ipocrate  fut  mené  chargé  de  chaînes 
au  camp.  Après  cette  conquête  l'Empereur  prit  le  divertiflement  delachaf- 
fe  à la  maniéré  des  Mongols  («). 

L’armee  étant  campée  à Sbeki  près  des  montagnes,  Timur  détacha  plu- 
fieurs  corps  de  troupes  de  côté  & d autre  , qui  fournirent  différentes  villes 
& Provinces.  Les  Lekcziens  furent  pilles  & la  plupart  tués,  les  Provinces  de 
Fenkgut  & d'/ikjeb  furent  fubjuguées.  Le  camp  ayant  été  tranfporté  à Kaba- 
la  ou  Kambala , les  Emirs  firent  rafer  Kala  Surk  ou  le  Château  Rouge;  de-  ' 
là  on  fe  rendit  à Karabagb-Surkab , & on  vint  camper  fur  le  bord  du  Kûr  ou 
Cyrus,  que  l’on  paffa  fur  un  pont  de  radeaux.  L’armée  tourna  alors  du  côté 
de  Berdaa  dans  la  Province  d Aran  , & cette  ville  fe  fournit  fans  la  moindre 
réfiflance.  Timur  étant  à Karabagb  ou  le  Jardin  Noir,  fit  venir  Ipocrate , & 
lui  allégua  tant  de  raifons , que  ce  Prince  fe  fit  Mahométan.  Il  fit  préfent  à 
l’Empereur  d’une  Cotte  de  maille  , que  l’on  difoit  que  le  Prophète  David  a- 
voit  fabriquée  lui-même  dans  la  boutique  d’un  Forgeron,  & qu’il  avoit  ren- 
due à l’épreuve.  Timur  de  fon  côté  lui  fit  quantité  de  préfens,  & lui  per- 
mit de  s’en  retourner  chez  lui.  Tous  ces  bons  traitcmens  engagèrent  la  plu- 
part des  fujets  de  ce  Trince  à embraffer  le  Mahométifme. 

Le  Shtr-  En  ce  tems-là  l’Emir  Sbeikb  Ibrahim,  Pçince  de  Shirvan,  diflingué  par  fa 
wan  fe  puiflance,  fa  probité,  la  régularité  de  fes  mœurs,  & par  l’ancienneté  de  fa 
noblcffe,  vint  fe  foumettre  à Tt mur.  Entre  autres  préfens  qu’il  offrit  à ce 
Prince,  il  lui  préfenta  huit  Captifs,  qu’il  avoit  achetés;  & quelqu'un  ayant 
dit  que  la  neuvième  piece  y manquoit  (•),  il  s’offrit  lui-mème  pour  remplir 
ce  nombre.  Cette  aétion  plut  tant  à l’Empereur,  qu’il  le  combla  non  feule- 
ment de  préfens  , mais  lui  donna  en  propre  le  Royaume  de  Sbirvan  & fes 
dépendances,  avec  le  titre  de  Roi , fous  lequel  il  fe  rendit  fameux.  D’au- 
ues  Souverains  fuivirent  fon  exemple  , & entre  autres  ceux  du  Gbiluit , qui 

£e 

(a)  //•)?.  de  Timur  Btk , L.  IL  Ch.  Ll-UV. 


fouin.t. 


(•)  C'eft  coutume  qu’il  y ait  neuf  yîiccs  de  chaque  forte. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Chap.  IL  s S 

fe  confiant  en  leurs  montagne»,  leurs  bois,  leur  marais,  qui  rendoient  leur  Le  régné 
Pays  de  très- difficile  accès  , & à la  force  de  leurs  places  murées , n’avoient  * Timur 
reconnu  aucun  maître  depuis  plulieurs  fiecles.  ®ek  <”• 

Après  avoir  palTé  l’Hiver  à Karabagh  fur  les  bords  de  ÏUrtiz  ou  Aras,  Ti ■ 
mur  marcha  au  commencement  de  l’année  789  (1387)  du  côté  de  Bardaa.  - ' ■ - 
11  y reçut  la  nouvelle  que  Toktamish  Khan  du  Kipjàk  s’étoit  révolté , tk  avoit  U défait 
envoyé  par  la  voie  de  Derbend  une  armée  pour  faire  une  irruption  dans  l’A.  f-1  KiP‘ 
zcrbejan  , & cela  contre  l’avis  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ; mais  )lk’’ 

Ali  Bey  & Kazansbt , qui  avoit  tué  l'on  propre  pc-re,  s’étant  infinués  auprès  ,397. 
de  lui,  lui  perfuaderent  de  rompre  avec  l’Empereur.  Auffi-tôt  que  les  trou- 
pes  du  Kipjàk  furent  arrivées  prés  du  Kûr,  on  fit  des  détachemens  pour  ob- 
ferver  leurs  mouvemens , mais  ils  furent  battus.  Cette  perte  fut  bientôt  ré- 
parée, un  gros  corps,  envoyé  fous  les  ordres  de  Mirza  Miran  Sbab , de Haji 
Sayfo'ddin  & d’autres  Princes , pour  foutenir  les  premiers,  obligea  les  enne- 
mis à tourner  honteufemenc  le  dos  On  les  pourfuivit  jufqu’à  Darbend,  & 
l’on  en  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  , que  Timur  fit  mettre  généreufe- 
ment  en  liberté  , après  avoir  témoigné  d’une  maniéré  pleine  de  bonté  qu’il 
étoic  furpris  que  leur  Khan  eût  violé  les  Traités  fans  le  moindre  fujet. 

Du  Kûr  on  marcha  du  côté  de  Geukcbc  Tenghiz,  c’efl-à-dire  de  la  Mer  ri  ruine 
bleue,  où  l’Impératrice  Saray  Mulk  Kbanûm  fe  rendit  de  Samarcande  avec  Alenjik. 
fes  deux  fils.  Timur  s’avança  enfuite  vers  Alenjik  , où  il  y avoit  une  forte- 
relle  qui  appartenoit  à Sultan  Ahmed.  Trois  jours  après  fon  arrivée  , fes 
foldats  montèrent  pendant  la  nuit  la  montagne  qui  joignoit  cette  place,  & 
l’ayant  attaquée  au  point  du  jour  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle 
balle,  qu’ils  raftrent  ; ceux  qui  la  gardoient  s’enfuirent  au  haut  de  la  forte- 
refle,  & la  difette  d'eau  les  obligea  enfin  de  capituler,  & ils  promirent  avec 
ferment  de  fortir  de  la  place  ; mais  au  moment  qu’ils  étoient  prêts  de  fortir 
il  tomba  une  grofie  pluie  , qui  dans  vingt-quatre  heures  remplit  toutes  les 
citernes  , de  forte  que  s'étant  defaltérés  ils  rompirent  le  Traité  ; les  affié- 
geans , qui  ne  fe  défioient  de  rien , étoient  defcendus  de  la  montagne  & re- 
tournés à leur  camp.  Ils  reprirent  le  fiege  , abbattirc-nt  à la  fin  les  murail- 
les, détournèrent  les  eaux,&  prirent  la  forterefle,  qu’ils  raferent  jufqu’aux 
fondtmens  (a). 

En  ce  tems-là  on  eut  avis  que  les  Turcomansmolefloient  continuellement  n, bâtie 
les  Mahométans  , qu’ils  attaquoient  les  Caravanes,  même  celles  de  la  Mec-  tes  Tur- 
que  , & que  perfonne  ne  pouvoir  palier  fûrement  par  les  lieux  où  ils  habi-  connus, 
toient.  Timur  partit  d’abord  de  la  Province  de  Nakchivan , & marcha  contre 
eux.  Il  commanda  que  le  bagage  fe  rendît  à Alatak,  & quand  il  fut  arrivé 
au  lieu  où  avoit  été  le  château  de  Bajazid,  qu’on  nommoit  autrefois  le  Fort 
Aydin,  les  troupes  pillèrent  & emportèrent  tout  ce  que  les  habitans  avoient 
laiffé.  Ayant  pafle  outre,  elles  arrivèrent  au  château  d’Avanik  (•),  où  Me- 
fer  fils  de  K ara  Mebemed  faifoit  fa  réfidence,  & ravagèrent  encore  le  Pays. 

De-là  elles  allèrent  à Arzerum  , qu  elles  prirent  le  jour  de  leur  arrivée.  Ti- 
mur, 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek,  Ch.  L1V-LVU. 


(•)  C'eft  l'an,  fituée  d*ns  h haute  Arménie.  De  la  Croix;  à l'Orient  du  Lac  du  même 
nom,  ippellé  suffi  Aktamir. 
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Lt régné  mur,  qui  étoit  campé  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Shiasbiir,  envoya  un  Am- 
de  Timur  bafladeur  à Tahartcn  Souverain  d 'Arzenjan , pour  lui  perfuader  de  fe  ranger 
Bek.  m fous  fon  obéilTance;  ce  Prince  obéit,  & confentit  à payer  le  Carage  ou  le  tri- 
lan'1*  ^ut  (*)•  L'Empereur  choific  enfuite  trois  de  fes  meilleurs  Efcadrons,  qu’il 
■ envoya  fous  les  ordres  du  Prince  Miran  Shah  à la  recherche  de  Kara  Akbe- 

med  (t)  , pere  du  Turcoman  À’ard  Tufcf  ; ils  ravagèrent  fon  Pays  & firent 
les  femmes  & les  enfans  cfclaves , mais  ils  ne  trouvèrent  point  Alebemed.  Un 
autre  Efcadron  envoyé  pour  le  même  deflein  le  découvrit  à la  fin  fur  le  haut 
d’une  montagne  , & l’attaqua  ; mais  la  place  étant  inaccellible  par  des  ro- 
chers efearpés  ces  troupes  retournèrent  au  camp. 

//  fi'imet  Timur  s’avança  enfuite  jufqu’à  Altish  (j)  , qu’il  fit  piller,  & de-là  fe  ren- 
/ Armé-  j Jkiat  (f  ) , qui  fe  fournit:  étant  allé  à /idc!jnv>s , le  Prince  de  cette  vil- 
le vint  au  d.vant  de  lui  avec  des  préfens,  & il  fut  confirme  dans  la  polfef- 
fion  de  fi  Principauté.  L’f.mpercur  continua  la  marche  le  hng  du  Lac  de 
y an  , & ayant  pâlie  à Bend  Mahi  (§)  il  arriva  à /îlot  <Jt , où  le  bagage  & le 
gros  de  l’atmee  l’attendoient;  & de-là  on  marcha  à Van  0&  à Fajlan.  Malek 
ylzZuddin,  qui  y commandoit,  s’enferma  dans  la  citadelle,  qui  ell  une  pla- 
ce tres-iorte  , fituce  fur  la  cime  d’une  montagne  , & emourée  du  Lac  par 
un  des  côiés.  L’armée  attaqua  vivement  le  cliâtcau  & la- ville.  Deux  jours 
après  le  Prince  le  rendit  auprès  de  7 im  ir  pour  lui  faire  fes  fourmilions  ,mais 
les  habitans  ayant  refufé  d’en  faire  autant,  on  recommença  le  liege,^  cet- 
te forier.ire,  qui  n’avoit  jamais  été  conquife  par  aucun  Souverain,  fut  em- 
portée le  vingtième  jour  du  liège  ; les  Tartares  malfacrerent  quantité  de  ces 
rebelles  , & en  précipitèrent  un  grand  nombre  pieds  & poings  liés  du  haut 
de  la  montagne. 

r.f  ’■  Kur-  LV.mperi.ur  ordonna  de  rafer  le  château  de  Van  & fe  rendit  à Salmaz, 
dt  . in.  yjüe  de  i’Azerbcjan , où  il  lailfa  à Malek  nZZo'ddin  le  Gouvernement  de  tout 
le  Kurdellan  , & dans  le  même  tems  le  Prince  d ’/lrinitzek  vint  rendre  fes 
hommages  à Timur,  qui  le  confirma  dans  la  Principauté  d’ /I r mit.  L’Empe- 
reur s'avança  enfuite  vers  Maragba , & de-Jà  à Gliihn.  Dans  l’Automne  de 
l'an  789  (1387)  il  fe  mit  en  marche  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Fars 
ou  P ‘rs  & île  l 'Irak.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  fait  inviter  Zayno'- 
labe  ldin  Prince  de  Sbiraz  (**)  de  fe  rendre  à fa  Cour  , pareeque  Shah  Sbu- 
job  fon  pere  l’avoit  recommandé  à Timur  en  mourant  ; mais  au- lieu  d’o- 
beir,  il  fit  emprifonner  l’Envoyé  de  Timur.  L’armée  ayant  palfé  par  le  Pays 
de  Hamadan  arriva  à Jerbadekhan  (ff),  tût  de-là  l'Empereur  alla  camper  à la 

vue 

(*)  Que  tes  Princes  Mahométans  exigent  des  Chrétiens  & des  Juifs. 

(t)  Chef  ou  fondateur  de  la  Monarchie  des  Kara  Kuytniu  ou  du  Mouton  Noir,  dont  ou 
verra  l'Hiltoire  dans  la  fuite.  * 

f)  llourt;  de  la  baffe  Arménie  au  pied  d'une  montagne  , d'où  fort  une  petite  rivière;  il 
eft  à deux  journées  de  Mayafuitim,  ét  à trois  d ’/thlai..  t>e  la  Croix. 

(| ) Ou  C./.ir.  nommée  audi  Kellui  & Kahn  Ccd  la  Capitale  de  la  baffe  Arménie. 

(J)  C'e fl  un  lieu  où  une  petite  rivière  fe  décharge  dans  le  Lac  de  l'an , & où  l’on  prend 
quantité  de  petits  poiffons,  nommés  Tanin.  Oc  h Croix. 

(**)  C'eft  aujourd’hui  la  Capitale  du  Pars  ou  Fars  , qui  efl  la  I’erfe  proprement  dite; 
mais  notre  Auteur  dit  qu'en  ce  teins  là  c'était  F.flakar  ou  Aiakar , la  l’erjl polis  des  Anciens, 
qui  en  étoit  In  Métropole. 

(j{)  Ville  de  A \Lvjian.  appclléc  aulli  C77  )■  (tygas.  OU  Guhr.-y'Fjan. 
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vue  d'Ifpaban.  Scyd  Muzafftr  Kasbi,  Gouverneur  de  cette  ville  & oncle  ma-  Urtgne 
ternel  de  Sultan  Zayno  labeddin , vint  avec  plufieurs  des  principaux  implorer*  T"™» 
la  clémence  de  Timur:  ce  Prince  entra  dans  la  ville,  & logea  dans  le  chateau 
de  Tabarrûk  ; & après  avoir  mis  garnilon  dans  la  place  * nommé  un  Gou-|.m. 
verneur , il  retourna  à fon  camp  (a).  ■ 

Les  quartiers  de  la  ville  furent  partagés  entre  les  Emirs,  & chacun d eux  ReJ.li- 
envoya  un  CommilTaire  dans  fon  quartier , pour  recevoir  la  fomme  que  les  J'W- 
habiuns  dévoient  payer  pour  le  rachat  de  leur  vie.  Mais  dans  le  tems  quej™^* 
tout  paroilfoit  fort  tranquille,  un  jeune  étourdi  des  fauxbourgs,  nommé  Ali 
Kuchapii , forgeron  de  fon  métier,  fit  battre  la  nuit  le  tambour  dans  la  ville: 
à ce  bruit  une  troupe  de  canaille  s’affembla  , égorgea  les  Commillaires  , & 
plus  de  trois- mille  Turcs,  de  forte  qu’il  ne  fe  fauva  de  cemailacre  queceux 
que  les  gens  Pages  de  chaque  quartier  défendirent  contre  cette  populace , qui 
je  faiût  des  portes,  après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoienc.  Le  lendemain 
lorfque  Timur  fut  informé  de  cette  fedition,  il  commanda  fon  armée  pour 
prendre  la  ville,  par  force;  lorlqu’dle  eut  été  emportée d’alîaut,  l’Empereur  en- 
voya des  Gardes  pour  garder  les  quartiers  des  Shérifs  & des  Gens  de  Loi; 
éit  ordonna  qu’on  fît  main  baffe  fur  tous  les  autres  habitans  , à l’exception 
de  ceux  qui  avoicnt  fauvé  la  vie  a quelques-uns  de  les  foldats.  Pour  être 
plus  affiné  de  l’exécution  de  les  ordres,  chaque  Compagnie  fut  obligée  de 
fournir  un  certain  nombre  de  têtes;  mais  plufieurs  foldats  qui  ne  vouloienc 
pas  tuer  des  Mufulmans  , achetoient  des  tetes  des  Minières  de  lajuftice, 
pour  faire  leur  quote-part.  Dans  le  commencement  on  vendoit  une  tète 
vingt  Dinars  Kupeghi , mais  lorfque  chacun  eut  fourni  le  nombre  auquel  il 
étoit  taxé . on  les  donnoit  pour  un  demi  Dinar , & à la  fin  perfonne  n’en 
acheta.  D’autre  part  ceux  d’entre  les  foldats  qui  furent  moins  fcrupuleux  ou 
moins  humains,  înaffacrerent  tout  ce  qu’ils  rencontroient,  & ayant  fuivi  la 
pille  de  ceux  qui  avoieni  fui , ils  les  tueront  dans  les  endroits  où  ils  s’éioienc 
cachés.  Scion  les  Regillres  du  Divan,  le  nombre  des  têtes  monta  à foix.nte- 
dix-mille  , qui  furent  mifes  en  tas  hors  des  murailles  d’Ifpahan  , & dont  on 
conllruifit  enfuite  des  tours  en  divers  endroits,  de  la  ville.  Cette  terrible  exé- 
cution fe  fit  le  fixieme  du  mois  ZuTkaudeb  de  l’an  789. 

Après  la  réduction  d’ifpahan  , Timur  marcha  du  côté  de  Sbiraz  : ce  qui  Le  Pars  . 
obligea  Zayno' labeddin  Prince  de  Pars  de  s’enfuir  avec  les  troupes  , & daller  & le  Kcr- 
trouver  Shah  Manfûr  , Gouverneur  de  Tojlar  (*)  & fon  coulin  - germain  ; mun/e /»«* 
mais  ces  troupes  ayant  été  débauchées  pafierent  du  côté  de  Manfûr,  qui  fe  nii  tn  * 
faille  de  ce  Prince  imprudent , & le  fit  mettre  en  prifon  ; après  quoi  il  fit 
auifi  arrêter  les  traîtres  qui  i’avoient  abandonné , & leur  confifqua  tout  ce 
qu’ils  avoient.  L’Empereur  étant  arrivé  à Sbiraz  , le  premier  du  mois  ZJ- 
bajeb , cette  Capitale  & tout  le  Royaume  fe  fournirent  à fon  obéiflance.  Les 
Gouverneurs  s’écant  affemblés  convinrent  de  payer  mille  Tomans  (f)  Jvape- 
ghis,  & le  Kotbab  fut  lu  au  nom  de  Timur.  Ce  fut-là  que  Shah  Tabia  Prince 
de  l'ezd  ville  de  Pars , neveu  du  feu  Roi  Shah  Sbuja,  le  Sultan  Ahmed  Prince 


(a)  Hifl  Je  Timur  Bek , L.  II.  Ch.  LV1U-LX. 

(*)  Nommée  anciennement  Kuditer  ou  Sbmbter , dans  la  Province  i'.lbwat,  qui  fait  par- 
tie du  Klizeilar.  Aiulfetla  dit  que  cette  ville  eh  la  plus  ancienne  du  Monde.  De  la  Qui*. 

(})  Un  Tounn  vaut  environ  vingt  écits  de  France. 
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1j  régné  du  Kerman,  frere  de  Shuja , Abu  IJhak  fon  petit-fils,  & tous  les  Souverains 
Jj Timur  jjgj  payS  voifins,  ainfi  que  les  Atabeks  de  Lor  (•)  & de  Gurgbian  Lar  (f), 
Timcr-  v'nrenc  rendre  hommage  à l'Empereur  , pendant  que  les  troupes  allèrent  ra- 
ton. vager  les  pays  qui  refuferent  de  fe  Tourne  ttre  (a). 

C H A P I T R E 111. 

Guerres  avec  les  Kipjâks  £?  les  Getes.  Conquêtes  jufqu'à  /"Euphrate. 

Takta-  Dendant  que  tout  plioit  devant  Timur  en  Perfe  , il  reçut  la  nouvelle 
raish  A qUe  Toktamish  Khan  du  Kipjàk  qu’il  avoic  défait,  avoit  attaqué  fes  E- 
Khan  e/l  [3ts  côté  de  l’Orient.  Son  année  ayant  paffé  par  Saganak  vint  alliéger 
rtpeuft.  sairan ^ (jont  e])e  fut  obligée  de  lever  le  fiege.  Cependant  comme  les  Kip- 
jâks continuoient  à ravager  le  Pays,  le  Mirza  Omar  Sheikb  partit  d’Andck- 
ban , & ayant  été  joint  par  les  troupes  qui  étoient  reliées  à Samarcande , 
il  pu  (Va  le  Sihon  ou  Sir  dans  l’Automne.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  plaine  de  Juklik , à cinq  lieues  à l’Orient  d’Otrar,  le  combat  dura 
jufqu’à  la  nuit.  Orner  Sheikb  , entraîné  par  fon  intrépidité,  traverfa  toute 
l’armée  ennemie , & fe  trouva  fort  éloigné  des  liens , qui  ne  le  voyant  plus  pri- 
rent la  fuite:  le  Prince  fe  fauva  à Andekhan,  & ayant  rallié  fes  troupes, 
tenta  fortune  une  fécondé  fois.  Mais  quand  il  fut  a Kojende , il  eut  avis 
qu  Ankatûra  , neveu  de  l’Emir  Haji  Bey  , de  la  Tribu  d Irkanût , oubliant 
les  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur , étoit  parti  du  Mogolitlan  à la 
tête  d’une  armée , & étoit  déjà  arrive  à Sayram  & à Tasbkunt.  Omar  Sieikb 
retourna  aullitôt  fur  fes  pas , pour  couper  le  chemin  aux  ennemis,  & les 
joignit  devant  Akftket.  Les  deux  armées  marchèrent  pendant  quelques  jours 
à la  vue  l’une  de  l’autre  le  long  des  bords  du  Sihon , pour  trouver  l’occafion 
d’en  venir  aux  mains  (b). 

Défaite  A la  fin , pendant  une  nuit , Ankctùra  tailla  mille  hommes  dans  fon  camp , 
àa  Getes. Si  leur  ordonna  d’allumer  des  feux  par-tout,  afin  de  faire  croire  au  Mirza 
que  toute  l’armée  y étoit  encore,  & avec  le  relie  de  fes  troupes  il  marcha 
le  long  du  fleuve,  & le  pafla  dans  l’endroit  qui  lui  parut  le  plus  propre.  Dans 
le  même  tems  Omar  Sheikb  s’avança  au-devant  de  lui,  & le  combattit;  mais 
comme  les  forces  de  l’ennemi  étoient  fort fuperiéures aux  Tiennes,  il  fe  retira 
& entra  dans  Andekban.  Ankctùra  l’y  pourfuivit,  & voulut  fe  faifir  de  toutes 
les  avenues;  mais  le  Prince  le  prévint,  fit  une  fortie,  fondit  fur  les  Getes, 
& fe  jetta  au  milieu  des  ennemis.  Tukel  Babader  lefuivit,  & ayant  faifi  la 
bride  de  fon  cheval  le  tirade  la  mêlée.  Ankctùra  de  fon  côté  , rebuté  de  cette 
expédition,  s’en  retourna.  En  attendant  les  Kipjâks  pillèrent  les  villages  de 
la  Grande  Bukharie,  & ayant  été  joints  par  un  autre  corps  des  leurs  à Bo • 
kbara  , ils  afliégerent  cette  ville.  Mais  comme  ils  eurent  toujours  du  defa- 
vantage  dans  les  attaques  ils  levèrent  le  fiege  , & allèrent  faire  des  courtes 

dans 

(„)  Hift  Je  Timur  Bel,,  Ch.  LX-LX1I.  (*)  Idem,  ibiJ.  Ch.  LX-LX1L 

(*)  Nation  du  KJzeflan.  De  la  Croix.  D'autres  la  placent  ilaas  l'Irak  Perflque. 

(f)  Ville  it  Province  de  Part. 
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dans  le  Pays;  ils  brûlèrent  Zenjir  Saray  (•)  un  des  Palais  de  l’Empereur,  où  Le  rtne 
ils  furent  conduits  par  Sultan  Mabtnud  fils  de  Kay  Kafrû  Katlani.  de  Timor 

Quand  Timur  apprit  la  nouvelle  de  cette  invalion,  il  donna  le  Gouverne 
ment  d eSbiraz  à Shah  Tabia,  neveu  de  Shah  Sbuja  ; celui  d ’lfpaban  à Sultan 

Alebemed  fils  de  Shah  Tabia  ; celui  du  Kirman  à Sultan  Ahmed  frere  de  Sbuja.  ' 

11  invertit  Sultan  Abulsbak,  petit-fils  de  Sbuja  , de  la  Province  & de  la  ville  Le  Cou- 
de  Sirjian , qu’il  érigea  en  Principauté  pour  lui  & pour  les  Succefleurs  à per-  uerncmtnt 
pétuité;  il  donna  à tous  ces  Princes  des  Lettres -Patentes,  fctllées  du  Sceau 
Impérial,  nommé  Aitomga,  c’eft-à-dire  la  marquede  la  main  rouge.  Enfuite  t et  régît. 
l’Empereur  envoya  tous  les  principaux  Emirs  du  feu  Roi  Shah  Sbuja , avec  les 
ouvriers  les  plus  experts  de  Shiraz  , à Samarcande , & il  partit  lui-même 
pour  cette  ville  vers  la  fin  du  mois  de  Mobmam  de  l’an  790  ( 1 383 J-  Dès- 
que  les  ennemis  apprirent  qu’il  avoit  parte  le  Gihon  avec  fon  armée , ils  ju- 
gèrent à propos  de  prendre  la  fuite  vers  le  Kipjàk,  & furent  pourfuivis  juf- 
qu  a Bilen. 

Comme  il  paroirtoit  fort  étrange  i ce  Monarque,  que  l’armée  de  Tokat  lâchai 
misb  K ban  eût  remporté  quelque  avantage  fur  fes  troupes  à la  bataille  de  Juk  punie, 
lik , il  ordonna  que  les  Emirs  qui  s’y  étoient  trouvés , fullènt  examinés  dans 
un  Confeil,  & qu’on  fît  le  procès  à ceux  qui  avoient  manqué  à leur  devoir. 

Berat  Soja  eut  la  barbe  rafée  (f),  & après  avoir  été  féverement  réprimandé 
de  fa  lâcheté,  on  lui  peignit  le  vifage  avec  de  la  cerufe  & du  vermillon,  oit 
lui  mit  une  coëtfe  comme  à une  femme,  & en  cet  état  on  le  fit  courir  nuds 
pieds  par  la  ville.  Au  contraire  , on  récompenfa  Kucbe  Malek  , qui  avec 
trei'.e  hommes  avoit  attaqué  de  nuit  trois-cens  Infidèles  des  troupes  d’/lnke- 
tûra,  & délivré  de  leurs  mains  quantité  de  prifonniers;  entre  autres  grâces 
qu’il  reçut,  on  érigea  une  Principauté,  qui  lui  fut  donnée  en  propriété  pour 
lui  & pour  fa  poftérité  à perpétuité , & il  fut  honoré  des  privilèges  de  Terkan  (a). 

Au  commencement  de  l’année  790  Timur  partit  pour  le  Karazm,  üi  quand  Afrim 
il  fut  arrivé  à la  riviere  de  Shedrir  (j)  il  apprit  par  un  deferteur  qu’  llitmisb  dt  K*- 
Aglen Roi  de  Karazm , & Soliman  Sefi  avoient  abandonné  ce  Royaume , & s’é. ,azim 
toient  retirés  dans  le  Kipjàk.  Il  détacha  quelques  troupes  pour  les  pourfuivre 
par  la  route  de  Komkint  Si  de  Kiz,  qui  les  ayant  atteints  firent  un  grand  car- 
nage de  leurs  gens  & pillèrent  leur  bagage.  Quand  l’Empereur  fut  arrivé 
dans  la  Capitale  du  Karazm , il  ordonna  à tous  Tes  habitans  de  fe  tranfporter 
avec  leurs  biens  à Samarcande,  & fit  rafer  enfuite  cette  ville  julqu’aux  fon- 
demens,  & ordonna  d’y  femer  de  l’orge,  pour  punir  fes  ennemis  d’avoir  ofé 
lui  déclarer  la  guerre.  Cependant  trois  ans  après , en  793 , il  envoya  Mùfik 
i Karazm , pour  repeupler  le  Pays , & le  rétablir  dans  fa  première  fplcndeur. 

Mùfik  exécuta  parfaitement  fa  comroirtiou , & fit  entourer  de  murailles  non 
feulement  les  villes  de  Kat  & de  Kivak , mais  tout  le  domaine  du  Khan,  c’ert- 
à-dire  cette  partie  du  Carazm  que  Jcngbiz  Kban  avoit  donnée  à Jagataj. 

Pen- 

(zj)  mjl.de  Timur  Btk  , Ch.  LXII,  LXIIL 

(*)  A deux  lieuei  de  Karthi  : cette  infulte  fut  vengée  dans  U fuite  par  l'incendie  de  Saray 
Capitale  du  Kipjik.  Voy.  De  la  Croix  Hift.  de  Timur  Bck  , L.  lit.  Ch  60. 

(t)  Rien  n’eft  plus  honteux  parmi  Tes  Orientaux  que  d'avoir  La  barbe  rafée,  après  qu’on  !'• 

«ne  fors  biffé  croître . fur-tout  quand  elle  efltaffepar  It  Bourreau.  De  la  Croix. 

(1)  Riviere  qui  fe  décharge  d*ju  le  Gihon,  & fépare  les  Royaumes  dejagaiay  Si  de  Karaant. 
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U rtir.t  Pendant  l'expédition  de  Tinur  dans  le  Ivirazm  Mc  bernai  Mire  té , fils  de  Shir 
or  Timur  Bahram,  qu’il  avoic  fait  Gouverneur  de  Katlan,  & honoré  de  fon  alliance  en 
Bck  ou  |U1  faifant  epoufer  Sultan  B ikt  Béguin  fa  fille,  fe  révolta,  «St  marcha  à Terrned, 
k*mer  dont  il  ne  put  cependant  le  rendre  maître.  Sur  la  première  nouvel!  _■  de  cette 
' rébellion , le  Mirza  Omar  Sheikb  pourfuivit  les  rebelles  , qui  fe  difperferent , 
ce  qui  rompit  toutes  lesmefures  de  Mirekè,  & il  s'enfuit  dans  le  Royaume 
Révolte  de  Katlan.  Le  Mirza  s étant  mis  à fes  troufles , il  fe  rendit  en  diligence  au 
r/c  Mire-  étroit  nommé  Darcy  Darvaz,  pour  implorer  la  protection  de  Shah  J diale  d- 
diii(’),  quiiuirtfufa  l’entrée  du  château  où  il  étoit,  <St  pour  comble  de  mal- 
heur la  plupart  de  fes  domelliques  l’abandonnèrent.  En  attendait , Omar  Sbcikb 
ne  put  lavoir  de  fes  nouvelles;  mais  pendant  qu'il  étoit  dans  le  Katlan , dans 
l’attente  de  ce  qui  arriveroit , un  de  fes  Officiers , qui  alloit  à Samarcande 
avec  quelques  domelliques,  arriva  fortuitement  au  bord  d’une  fontaine,  où 
il  remarqua  des  traces  de  chevaux , qui  étoient  fortis  de  la  route  ordinaire  ; il 
eut  la  curiofité  de  lesfuivre,  & n’eut  pas  plutôt  pafle  quelques  collines,  qu’il 
apperçut  Mcbemed  Mirekè  affis  avec  quatre  domelliques,  qui  iailïoient  paître 
leurs  chevaux,  il  les  enveloppa  auffitôt,  les  faillt  &.  les  lia,  & il  en  donna 
lur  le  champ  avis  au  Prince,  qui  lui  ordonna  de  faire  mourir  Mirekè. 

Tr-lrt  Dans  le  tems  que  celui-ci  fe  révolta  , l’Emir  jehan  Shab  partit  deKondos 
Bûrûlday.  avec  )cs  Tomans  de  Bûrûlday , de  Toikhan  & d '/Jperdi.  Pendant  la  marche  ce- 
lui des  Bûrûlday  fe  mutina , & retourna  fur  fes  pas.  L’Emir  les  pourfuivit 
avec  quelques  troupes  à Bakalan  , & pilla  leurs  habitations.  Ayant  alors  ap- 
pris la  révolte  de  Mirekè,  il  fe  prépara  à marcher  contre  lui , 6t  s’avança  en 
diligence  avec  une  partie  de  fes  forces  vers  le  Gihon,  où  deux  autres  Capi- 
taines vinrent  le  joindre  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Mais  fitôt  qu’il  fit  nuic 
Junaytl  Bûrûlday  & fon  frere  Bajazet  fe  révoltèrent  avec  les  Efcadrons  qu’ils 
eommandoient , qui  confilloient  en  trois- mille  chevaux,  & vinrent  fondre 
fur  Jehan  Shah,  qui  n’avoit  que  foixante  hommes;  mais  ce  vaillant  Général 
avant  la  riviere  à dos  marcha  courageufement  aux  rebelles , & après  avoir 
epuifé  leurs  ikches,  ils  eurent  recours  aux  lances  & aux  cpées.  Cependant 
Kuja  Tufcf  fils  d’Ü lajia  Itû  fit  dire  à Jehan  Shah  , qu’il  étoit  prêt  d’arriver  à 
Ion  ftcours.  Cette  nouvelle  donna  un  nouveau  courage  à fes  gens,  qui  firent 
ferme  jufqu’à  la  nuit,  que  Tûftf  arriva  avec  cent  hommes , & fondit  fi  vi- 
goureulemcnt  fur  les  ennemis , qu’ils  tournèrent  le  dos  , & plufieurs  furent 
tués  dans  la  pourfuite  (a). 

Mnh-  Lorlque  Timur  étoit  en  chemin  pour  le  Karazm,  Siorgatmisb  Khan  tomba 
mûd cflé’.u  malade  a Bokhara  , où  il  mourut.  A fon  retour  l’Empereur  établit  Mabmûi 
Kl- a».  jon  gis  cn  fa  place,  & enfuite  il  maria  les  Mirzas  Mcbemed  Sultan,  & fon 
frere  Pir  Mcbemed , de  même  que  Shab  Rukb. 

Défaite  Vers  la  fin  de  la  même  année  ToUamish , Khan  du  Kipjâk  , mit  une  nom* 
des Kip-  br£ufe  armée  en  campagne,  composée  des  troupes  de  Ruffie,  de  Cireaffie, 
j£!  ’-  de  Bulgarie,  du  Kipjak,  de  la  Crimée,  de  Caffa,  d’Allan  & d’Azah  , Timur 
1 3'îô.  n’en  eut  pas  plutôt  avis , qu’il  partit  avec  les  troupes  de  Samarcande  & de 

Kesh, 


(a)  Uifl,  de  Timur  Bek,  L.  111.  Ch.  J,.  II. 


(*)  Prince  des  frontières  du  Tibet,  qui  hr.bitoit  les  montagnes  qui  font  entre  ce  Pays  & le 
Royaume  de  Katlan.  De /a  Croix.  Cela  doit  s’entendre  de  la  Petite  Bukharic,  au  Nord  de  Kash- 
niire  dans  l'indottaa. 
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Kesh,  & qu’il  fe  rendit  au  lieu  du  rendez-vous  de  l’armée  à fix  lieues  de  fa  Le  reg» 
Capicale , <k  il  envoya  ordre  à toutes  les  troupes  de  l'Empire  de  s’y  rendre.  * Timu. 
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reur  partit  de  fon  camp  fins  attendre  d’autres  troupes,  «St  marcha  jour  & nuit 
parla  neige,  qui  étoit  fi  haute  que  les  chevaux  en  avoient  jufqu’aux  fangles, 
Ct  peu  après  le  Mirza  Omar  Sbeikb  le  joignit  avec  les  troupes  d’Andekhan. 

Timur  détacha  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  prendre  les  ennemis  par 
derrière,  & pour  leur  couper  la  retraite.  Le  lendemain  matin  on  arriva  à 
leur  vue  ; & on  commença  le  combat  en  jettant  le  grand  cri  Sûrûn.  Après 
un  fanglant  combat  les  ennemis  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  ; on  les 
pourfuivit,  plufieurs  fe  jetterent  dans  le  Gihon  pourfe  fauver,  pendant  que 
les- autres  trouvant  en  lace  les  troupes  envoyées  pour  leur  couper  la  retraite, 
furent  enveloppés  & palTés  au  fil  de  l’épée.  7 imur  retourna  à fa  Capitale , 
& vint  camper  près  de  cette  ville  au  mois  de  Safar  de  l’an  791 , pour  atten- 
dre les  troupes  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  de  lui  de  toutes  les  Provinces 
de  fon  Empire;  elles  arrivèrent  au  commencement  du  Printems.  Au  mois 
de  Rabialav.'cl  il  partit  pour  le  Kipjâk , & pafla  le  Gihon  à Kojende  fur  un 
pont  de  batteaux  avec  une  armée  formidable.  Son  avant-garde  furprit  les 
Coureurs  des  ennemis , & les  tailla  la  plupart  en  pièces  , le  refte  fe  fauva 
auprès  de  Toktamisb  Khan  , qui  étoit  occupé  au  liege  de  Sabran , qu’il  fut 
obligé  de  lever;  & il  n’eut  pas  fitôt  appris  que  Timur  avoir  pafl'é  le  fleuve, 

t t * » r • •. 
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Timur  continua  enfuite  fa  marche,  «St  ayant  trafic  par  Bilan  & Sarek  Uzan,  Ruine  A, 
il  arriva  à un  village  du  Kipjàk , nommé  Alkûjün.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  R0smm' 
les  Princes  Scrbedals  (f)  «St  Haji  Be y Tun  Garbani  s’étoient  révoltés  avec  les  ^‘I.Serb* 
garnirons  de  Kelat  «St  de  Tûs  ; il  envoya  alors  le  Prince  Miran  Shah  avec  une“  ' 
armée  dans  le  Khorafan.  Ce  Prince  étant  arrivé  à Samarcande  fit  mourir 
Malek  Pir  Mebemed  fils  de  Malek  Kajazo'ddin , Prince  de  Herat  «St  fon  fils 
Alabmûd,  pour  arrêter  les  troubles  du  Khorafan  dans  leur  fource;  il  traita 
de  la  même  maniereZ ayn'Al  Abtddin , Prince  de  Shiraz,  en  forte  qu’il  ne 
refta  plus  perfonne  de  la  famille  de  ces  Rois  Curdes  (j).  Il  rencontra  à Bah- 
rabad  près  de  Tûs  les  Rois  Serbcdals,  qui  combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  ; mais  ayant  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Miran  Shah , ils  fu- 
rent tous  taillés  en  pièces,  à l’exception  du  Prince  Malûk, qui  fe  fauva  avec 
deux  ou  trois  de  fes  Gardes.  Dans  le  même  tems  l’Emir  Akbûga , qui  étoit 

parti 

(fl)  Hifl.  de  Timur  Bek,  L.  1IL  Ch.  I,  ». 


(*)  Village  du  Jagatay  vers  le  Kipjàlc.  » 

(f  ) Scrbedal  ou  Sarhedal  lignifie  tite  i ta  branche , pareeque  les  fsfticui  de  leur  parti  jet- 
terent  leurs  turbans  à des  branches  d’arbre,  pour  marquer  leur  réfolution.  Il  y en  eut  dou. 
ae  qui  régnèrent  àSebzwnr  pendant  quarante-cinq  ans,  depuis  l’an  737  jufques  i l'année  7fc1: 
le  dernier  de  ces  Rois  fut  Koja  AU lUuajd,  qui  mourut  dans  le  camp  de  Timur.  De  La  Croix. 
G)  Peut-être  s'agit-il  plutôt  des  Princes  Ciris. 
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parti  de  Herat,  prit  Tûs,  qu’il  avoic  afïlégé;  & quoique  Haji  Bey  eût  pris 
la  fuite,  on  le  failit  à Sernnan  dans  la  Province  de  Kumes , d’où  il  fut  envo- 
yé au  Mirza,  qui  le  fit  mourir. 

Cependant  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Timur  lui  perfuaderent  d’abandon- 
ner pour  le  préfenc  la  pourfuite  de  Toktamisb  Kb.tn , & de  tourner  fes  armes 
contre  Kczra  Koja  Aglen,  Roi  des  Getes,  & contre  Anketura.  11  partit  d 'Al- 
kûsbûneTTjQt  (1 389  prit  la  route  du  Mont  Urnak (•);  apres  l’avoir  pafie  l'ar- 
mée fe  trouva  dans  une  grande  difette  d'eau;  mais  quoiqu’on  l ût  au  cœur  de  l’E- 
té, ils  découvrirent  dans  leDéfert  unevalle  prairie  couverte  de  neige  & de  gla- 
ce,où  les  hommes  & les  bêtes  eurent  de  quoi  fedéfaltértr.  Apres  avoir  fait  une 
chafle  à Aygber  Tali  fur  la  riviere  de  Ttk,  ils  arrivèrent  à la  ville  de  Chipar  Aygber  t 
où  ils  défirent  mille  chevaux  d'Anketûra,  & l’on  apprit  qu’il  étoit  à Uronk  ou  U- 
ronkyar,  autre  ville  du  Pays  des  Getes.  L’armée  marcha  en  diligence  de  ce  côté- 
là  , mais  le  Guide  s’étant  égaré  pendant  la  nuit , Timur  partagea  le  lendemain 
l'armée  en  deux  corps;  il  fe  mit  à la  tétede  l’un,  & donna  l’autre  au  Mirza  Omar 
Sbeikb,  pour  aller  chercher  l’ennemi 5 après  avoir  pâlie  par  plufieurs  Bourgs, 
il  vint  camper  à Karagûcbûr,  Temple  des  Mongols; le  Prince, ayant  pris  une 
autre  route  joignit  /inketûra  à Kûbak , le  mit  en  déroute  ,&  le  contraignit  de 
s’enfuir  à Kakamaburji  (f)  , abandonnant  les  filles,  qui  étoient  fort  belles, 
& tous  fes  befiiaux  au  vainqueur  (a). 

A l'on  retour , Omar  Sbeikb  eut  ordre  d’aller  chercher  des  nouvelles  d’un 
autre  Corps  qui  avoit  été  envoyé  pour  quelque  autre  expédition.  Il  n’avoic 
avec  lui  que  cinquante  hommes,  qui  étoient  tous  Princes,  Emirs  ou  Géné- 
raux. Etant  arrivé  à la  Plaine  d' /chinas  Æagcal  (|) , il  rencontrèrent  huit- 
cens  chevaux  ennemis , & quoique  ceux-ci  fuflent  feize  contre  un,  ils  les 
défirent  après  un  fanglant  combat,  & revinrent  avec  leurs  beftiaux  au  camp 
de  Karagûcbûr.  L’Empereur  y demeura  quelque  tems  pour 'donner  aux  che- 
vaux celui  de  fe  refaire,  & détacha  trente-mille  hommes  du  côté  d '/Irtisb  (f) 
pour  chercher  les  ennemis.  Etant  arrives  au  bord  de  Y Irtisb  (§)  ils  mar- 
chèrent le  long  de  la  riviere,  plufieurs  foldats  pafierent  dans  les  llles,  & en 
d’autres  lieux, où  ils  tuerent  plufieurs  des  ennemis, en  firent  d’autres  prifon- 
niers,  & pillèrent  leurs  effets.  A leur  retour  Timur  décampa , pafla  le  grand 
Défert , & après  une  marche  de  plufieurs  journées  il  arriva  à Aymal  Gtijû , 
Capitale  de  la  Gétie  (§5),  où  il  alla  loger  dans  le  Palais  nommé  Sur  a y Urdam  , 
avec  un  équipage  magnifique.  Pour 

(a)  Hifl.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  s-5. 

(•)  Rélidcncc  n’Ogds  Khan,  Fondateur  de  l'Empire  des  Mongols,  elle  eft  suffi  nommée 
Urnak  l.ornak.  De  ht  Croix. 

(f)  Ancien  Chlteau  du  Geté  & du  Turkeftan  Septentrional.  D - La  Croix.  L'Auteur  doit 
entendre  ici  par  le  Turkeftan  le  Pays  de  Kashgar  dans  la  Petite  Bukharie,  que  Its  Auteurs- 
Orientaux  ont  appellé  pendant  un  tems  de  ce  noui , pareeque  Kashgar  étoit  le  lieu  de  la  ré- 
fidence  des  Klwns  des  Turcs. 

(I)  Plaine  de  la  Gétie,  proche  de  l'Irtish , & qfr  il  y a un  Lac  falé.  De  La  Croix 

(j)  / irtisb  ou  Iniw,  ville  du  Mogoliftan.  De  ht  Croix.  C'eft  peut-être  la  même  qu'.fr. 
diib  dont  il  eft  parlé  Couvent  dans  l'ÏIlitoire  de  y ngbit  Khan. 

(J)  Autrement  nommé  <1 Irtisb:  cette  riviere  traverfe  toute  la  Gétie  & le  Mogoliftan  & 
fe  décharge  dans  l’Obi.  Dr  Im  Croix  Par  le  Mogoliftan  il  ne  faut  pas  entendre  ici  l'ancien 
Pays  des  Mongols,  à I Orient  du  Mont  Altay , mais  cette  partie  de  la  Tartane  qui  eft  à l'Oc- 
cident, occupée  par  les  Eluths  ou  Kalicuqucs. 

(S5)  Capitale  de  la  Gétie,  fionuerc  du  Mogoliftan.  De  La  Croix.  11  eft  difficile  de  déter- 

SU- 
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Pour  détruire  les  Getes  fans  reliource , l’Empereur  partagea  fon  armée  en 
plufieurs  Corps,  fous  autant  de  Généraux,  qui  dévoient  prendre  différentes 
routes,  & on  leur  donna  des  Guides  & des  Mémoires  pour  reconnoître  les 
chemins.  Le  Mirza  Omar  Sbeiib  palîù  la  montagne  de  Dûbesbin  Andûr , prés 
du  Lac  Artakghcul , & arriva  à Karakoja  (*) , éloignée  de  Samarcande  de  trois 
mois  de  chemin  par  Caravane.  Un  autre  Corps  alla  à Kara  Art  & dans  la 
Vallée  du  Cbtirujluk,  dans  le  Mogoliflan.  Kod.dad  Huffayni  à la  tête  d’un 
corps  de  vingt-mille  hommes  fe  rendit  à Biiut,  par  la  route  d ’üricbu,  & ren- 
contra les  Hordes  de  Bulgaji  & d'Ilker  ; le  combat  dura  vingt-quatre  heures 
& fut  fanglant , mais  Kodadad  remporta  la  victoire.  Ceux  qui  échappèrent 
à leur  défaite  tombèrent  entre  les  mains  de  Timur;  ce  Prince  s’étoit  mis  en 
chemin  avec  fes  Gardes  & les  Troupes  de  fa  Maifon , «St  avoit  pris  la  route 
d’OIuk  Kul  (t);  il  les  rencontra  à Lichkbun Daban  Q.),&  les  tailla  en  pièces. 
Un  cinquième  Corps  pénétra  jufqu’àEtg  & Gbeveyir,  villes  du  Mogoliflan. 

Plufieurs  Emirs , qui  avoient  eu  ordre  de  fuivre  Timur  dans  cette  expédi- 
tion , arrivèrent  après  une  marche  de  plufieurs  jours  à Urdaban , montagne 
du  Pays  des  Getes  près  de  la  Grande  Bukharie;  ils  pafferenc  enfuite  la"ri- 
viere  d'Abcile  (t)  & fe  rendirent  à Sutgbeul  ($);  de-là  ils  allèrent  à Chiche- 
klik  & à Balayiban  villes  du  Mogoliflan , quils  pillèrent.  Etant  arrivés  à 
Molzûdu  ils  rencontrèrent  Kczra  Koja  Agkn,  Roi  du  Mogoliflan,  à la  tête 
d’une  puiffante  armée:  comme  ils  çioient  fort  inférieurs  pour  le  nombre,  ils 
mirent  pied  à terre , lièrent  la  bride  de  leurs  chevaux  à leur  ceinture  ' & 
décochèrent  leurs  fléchés  contre  les  ennemis.  Ils  combattirent  dos  à dos 


Il  défait 
Keira  Ko- 
j a Khan, 
qui  aban- 
donne fon 
Royaume. 


faifant  face  de  tous  côtés,  fans  fortir  de  leur  pofte  pendant  quarante-huit 
bout  de  ce  tems-Ià  ils  firent  un  Traité  avec  l’ennemi.  & fe 
retirèrent  à Tulduz,  qui  étoit  le  rendez-vous  général. 

/-v  1 *r* : a _ /fficx  ...  • 


heures , & au  bout  1 


Quand  Timur,  qui  étoit  à Keyta  (§§) apprit  cette  nouvelle,  il  joignit  le 
Toman  de  Mahmûd  Khan,& ayant  pallë  par  Kongbcz  (§$§)  il  arriva  à Yuldiz. 
Le  Prince  choifit  alors  les  plus  braves  de  fon  armée  , palfa  la  riviere  à Ula- 
kianaur  (fl) , & fuivit  à la  pille  Kczra  Koja  Aglen.  Avant  traverfé  le  grand. 
Défert  il  arriva  à Karabulck  (j.|),d‘où  il  alla  à Tabcrtasb  (••)  , & étant  arri- 
vé enfuite  à Kûsbon  Kay  (•••) , il  découvrit  l’armée  ennemie,  qui  profita  de 
..  . , l*obf. 

miner  U fituation  & les  limites  de  ces  Pays . félon  notre  Auteur, qui  n'eft  pis  toujours  d'ac- 
cord avec  lui-méme  dans  la  defeription  des  lieux. 

(*)  Ville  du  Mogoliflan,  nommée  aufli  Aramutb.  De  La  Croix.  Aramuth  eft  dans  II  Pe. 
tite  Bukharie  près  di  Turfan.  * 

(f)  Le  grand  courant  du  fleuve  Irtish.  De  La  Croix. 

(!)  Daban  fignifie  une  montagne.  De  La  Croix. 

(ï)  Elle  fe  jette  dans  le  Sihon.  De  Isi  Croix.  Nous  conjeôurons  que  c'eft  plutôt  17//  fur 
le  bord  duquel  campe  le  Khan  des  Eluüis , comme  on  l'a  remarqué  ailleurs. 

æ Bourg  fur  le  bord  d'un  grand  Lac  d'eau  douce.  De  La  Croix. 

1)  Ville  du  Mogoliflan  près  de  l'Irtish.  De  La  Croix. 

(55J)  Ville  du  Mogoliflan  fur  le  bord  du  grand  Lac  Atrak  Gbeul.  De  La  Croix.  Ce  nom 
▼eut  dire  l-ac  desTura  ; c’eft  peut-être  le  même  qui  eft  nommé  plus  haut  Art  ai  (ibeul. 

(f  J)  Partage  du  fleuve  Aniora  dans  le  Mogoliflan.  De  La  Croix. 

(Ü)  Fontaine  célébré  au  pied  du  mont  Uengbiar.  De  La  Croix. 

(*•)  Ville  des  dépendances  de  Karakorom.  De  La  Croix. 

(***)  Village  dans  le  Mogoliflan,  frontière  de  Kalmak.  De  La  Croix.  Cet  Auteur  nbee 
Xubnak  au  Nord  de  X Amùr  on  fleuve  Sagbalien.  1 
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44  HISTOIRE  DES  MONGOLS 
U régné  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  s’enfuir:  comme  les  ennemis  prirent  différentes 
* Timur  rouies,  plufieurs  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes  de  Timur  & furent 
Timvr-  tués.  Timur  , ayant  paffé  la  montagne  de  Nayrir,  Ktutel , pourfuivit  les  en- 
lin.  nemis  jufqu’à  une  autre  montagne  nommée  Karatasb,  & contraignit  ainfi  le 
— . Roi  des  Getes  d'abandonner  les  Etats,  après  avoir  fouffert  une  infinité  de 
fatigues , «St  vu  fes  foldats  ou  tués  ou  prifonniers , de  même  que  fes  fem- 
mes , fes  enfans  & tous  les  habitans  de  Ton  Pays , qui  fut  entièrement  ruiné 
jufqu’à  Kulan  & Keutel  (*),  & dont  on  enleva  tout  le  bétail. 

Timur  à Timur  fe  mit  enfuite  en  marche  pour  s’en  retourner,  & quand  il  fut  arri- 
Yuldm,  vé  à Jalish , prés  de  Bicut,  il  diftribua  à fes  foldats  l’immenfe  butin  qu’on 
avoit  fait.  Etant  décampé  de  Jalish , il  paffa  par  Kajirtu  & par  la  monta- 
gne de  Bilajir,  & arriva  à Tulduz  (f),  nom  qui  fignifie  Y Etoile  du  matin,  & 
qui  a été  donné  à cette  ville  à caufe  de  la  beauté  de  fes  fontaines , & de  la 
ncheffe  de  fes  pâturages  , qui  en  rendent  le  féjour  délicieux.  Les  her- 
bes y ont  tant  de  force  , que  les  chevaux  les  plus  maigres  s’y  engraiffent 
en  nuit  jours.  De. là  Timur  renvoya  le  Mirza  Omar  Sbeikb  dans  fon 
Gouvernement  d’Andekhan  , par  le  chemin  de  la  Porte  de  fer  , nom- 
mée Koluga ; après  l'avoir  paffée  il  rencontra  le  Prince  Kublik , un  des  prin- 
cipaux Emirs  des  Getes,  le  défit,  & fit  un  grand  maffacre  de  fes  gens;  ce 
Prince  ayant  été  pris , il  lui  fit  couper  la  tête  félon  les  loix  de  Jcnghiz  Kban.  Le 
Mirza  enleva  tout  fon  bétail,  extermina  fes  fujets,  & continua  enfuite  fon 
chemin  par  Kazan  (J)  Uckerman  (f)  & par  la  grande  ville  de  Kasbgar  (5), 
* & arriva  enfin  à Andekhan  (a). 

Il  retour-  Timur  ayant  terminé  félon  fes  defirs  fon  expédition  contre  les  Getes,  par- 
iv  ; Sa-  tit  de  Kechik  Tulduz  ou  le  Petit  Tulduz,  pour  s’en  retourner.  Lorsqu'il  fut 
marcs».  arrjvé  à Oluk  Tulduz  ou  le  Grand  Tulduz  (ff)il  donna  un  grand  feftin  à tous 
fes  Généraux  & à tous  les  Officiers  de  fon  armée , & leur  fit  préfent  de  vef- 
tes  d’iionneur  & de  ceintures  garnies  de  pierreries.  Il  en  partit  le  15  du 
mois  de  Sbaaban , & arriva  à Samarcande  le  7 du  mois  de  Ramadan , c’eft- 
à-dire  en  vingt-deux  jours,  quoique  l'on  compte  ordinairement  deux  mois 
de  chemin  par  Caravane.  Dans  l’Hiver  il  alla  à Bokhara,  & paffa  cette  fai- 
fon  à Gbeuferkcti,  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  où  il  prit  le  divertiffe- 
mcnt  de  la  chaffe  aux  Oifcaux,  les  étangs  étant  remplis  de  Oignes  & d’une 
multitude  incroyable  d’autres  Oifeaux.  Ce  fut-là  qu’il  fit  éooulèr  à Soliman 
Shah  la  Princefiè  Sultan  Bakt  Begûm  , veuve  de  Mertki,  & qu’il  fiança  le 

jeune 

(<s)  Hifl.  de  Timur  Bek.  L.  III.  Ch.  5,  <5. 

(•)  Montagne  à l’extrémité  du  Mogoliftan , du  côté  de  la  Chine.  De  La  Croix. 

(f) Eloignée  de  Samarcande  de  deux  mois  de  chemin  par  Caravane,  ce  qui  fait  480  lieues 
i huit  lieues  par  jour.  Elle  efl  appellée  Cjalit  dans  les  Voyages  du  Jéfuite  lienoit  Coês  au  lia. 
tay,&  elle  efl  dans  la  route  de  Ruflie  à la  Chine.  De  La  Croix.  On  l'appelle  le  CratuiTuLduz. 

' (4.)  Ville  du  Tibet.  De  La  Croix.  Selon  nous  cette  route  ne  peut  être  dans  le  voifiuage  de 
ce  Pays. 

(t)  Ville  du  Turkeftan.  De  fa»  Croix;  c’efl-à-dire  de  Kasbgar. 

({)  Capitale  du  Turkeftan.  De  La  Croix.  C'eft  pionreuient  la  Capitale  du  Pays  du  même 
nom , mais  les  Khans  des  Turcs  y ayant  fait  leur  réfidence , pendant  quelque  teins  avant  le 
regn e de  Jengbii  Kban , on  lui  a donné  le  nom  de  Capitale  du  Turketlan,  donc  elle  fait  partie. 

(ffj  Dont  on  a parlé  ci-deffus. 
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jeune  Mirza  Abubccre  à la  fille  de  l’Emir  Haji  Sayfo’ddin:  mais  la  joie  ordi-  />  reine 
naire  dans  ces  circonftances  fut  troublée  par  la  mort  de  Kudak  Khutan,  veuve  * Timur 
du  pere  de  T, mur.  £*  £ 

Après  l’Hiver,  l’Empereur  alla  camper  à Akiar,  dans  la  campagne  de Kesh,  ]an. 

fur  le  bord  de  la  riviere  de  Koshka  (*).  Comme  les  Officiers  s’etoient  enri-  — 

chis  par  le  butin  qu’ils  avoient  fait  a la  guerre,  Timur  jugea  à-propos  d’aug-  RJglemeut 
menter  les  Régimens,  afin.de  grollir  la  dépenfe  des  Commandans,  & de  di- 
minuer  par-là  leurs  richeflls,  qui  pouvoient  leur  faire  oublier  leur  devoir. 

Dans  ce  deffiein  il  aflembla  en  792  le  Kuraltay  ou  la  Diette,  & quand  l'a£ 
femblée  fut  finie,  il  donna  encore  un  magnifique  feflin,  & maria  fon  petit- 
fils  Omar  Sbeikb  avec  la  PrinceiTe  Sninj  Kotluk  /. Iga , fille  de  Sbcyrin  Bey  Aga,  qui 
étoit  fort  belle.  Ayant  congédié  les  Seigneurs,  il  s’en  retourna  à Samarcan- 
de , mais  quelques  jours  après  il  fe  rendit  dans  la  campagne  d 'Ilgazigaj , qui 
eft  hors  de  cette  ville. 

Au  commencement  de  la  même  année,  l’Empereur  envoya  une  armée  dans  Kamro'd-, 
le  Pays  des  Getes,  fous  les  ordres  des  Emirs  Soliman  Sbah , Kodadad  Hujf.yn , <!'"  ,’?UT‘ 
Sbam/o'ddin  Abbas , ik  fon  frere  Ozman.  Après  avoir  pall'é  le  Sihon  à Tash- 
kunt,  ils  marchèrent  à Ijfigbul  (f)  & de-la  à Gbeuktopa,  colline  dont  on  a 
parlé;  d’où  ils  prirent  la  route  d'Arjatu  (|),  ravageant  le  Pays,  & tuant  ou 
faifant  efclaves  les  habitans  dont  ils  pilloient  les  biens,  ils  parcoururent 
ainfi  toutes  les  Provinces  des  Getes,  & s'avancèrent  jufqu’à  silmaleg , où 
ayant  pafTé  YAbeile  à la  nage  (f)  ils  arrivèrent  à Karatal,  Horde  à'  Ankatura. 

Ils  y apprirent,  que  quatre-cens  hommes  qu’ils  avoient  détachés  pour  pren- 
dre langue,  avoient  rencontré  Kamro'ddin , que  la  plupart  des  foldats  de  part 
«St  d’autre  avoient  été  tués,  «St  que  ce  Prince  étoit  allé  du  côté  à'Jchna  Bucb- 
tut  (§):  fur  cet  avis  ils  partirent  pour  l’aller  chercher,  «St  ayant  pafle  par  ce 
Bourg,  ils  arrivèrent  à Uker  Kaptaji; ils  y laifierent  leur  bagage , & marchè- 
rent en  toute  diligence  vers  l’irtish.  Quand  ils  furent  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière, ils  apprirent  que  Kamro'ddin  l'avoit  palfée,  «St  qu’il  s'étoit  retiré  du 
côté  de  Taulas  (flO.dans  les  bois  où  l'on  dit  que  fe  trouvent  les  Martes  Zibe- 
lines «St  l'Hermine.  Les  Emirs  pafierent  l’irtish  fur  les  radeaux  «St  dans  les 
bateaux  que  l'Ennemi  avoit  laifles,  «St  gravèrent  leurs  armes  rougics  au  feu 
fur  les  pins  de  ces  Forêts , pour  perpétuer  dans  tous  les  fiecles  la  mémoire 
de  leurs  conquêtes  au-delà  de  cette  riviere.  Après  une  abfence  de  fix  mois 
ils  retournèrent  par  Altun  Taourki , Bourg  fitué  fur  le  grand  Lac  d’Atrak 
Ghcul  (-14;,  où  il  y a un  chemin  pratiqué  le  long  des  rivages  du  Lac  (a). 

Dans 

(a)  Hi) 7.  Je  Timur  Bei,  Liv.  III.  Cb.  7-9. 

(*)  Elle  fe  décharge  dans  la  riviere  de  Tüm , qui  fe  jette  dans  le  Gihon.  De  La  Croix. 

(t)  Lac  auprès  de  Berkct  dans  la  Gétie. 

(j)  Montagne  près  d'/i tmaleg.  De  La  Croix. 

(j)  Qui  fe  décharge  dons  le  Sihon.  /le  La  Croix.  Mais  Almatei  eil  fort  éloignée  de  cette 
riviere.  ce  qui  fciable  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  d ' Abexlc  dans  une  autre  remorque. 

(5)  Bourg  du  Turkeftau.  De  La  Croix . Ctft  le  Turkeftan  dans  le  fens  vague,  dont  noos 
avons  parlé. 

(tt)  Ville  deTartarie.  De  La  Croix.  Le  Moine  Guillaume  RuLruquis  parle  dans  fon  voya- 
ge en  Tartarie  d'une  ville  appellée  Taies-,  mais  ft  c’ell  la  même  que  celle  dont  il  a'agit  ici, 
c'tft  ce  que  nous  ne  pouvons  aflurer. 

(il;  Dans  le  Turkeftan , frontière  du  Mogoliftan  De  La  Croix, 
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46  HISTOIRE  DES  MONGOLS 
Le  régné  Dans  l’ Automne  Ttmur  mit  fes  troupes  en  état  de  porter  la  guerre  dan* 
i le  Timur  le  Kipjâk.  Après  avoir  vifité  le  tombeau  du  Sheikh  Majïabet , où  l’on  pré- 
Bek  ou  tencj  qU’i|  s’eft  fait  plufieurs  miracles,  il  pafla  le  Sihon  à Kojende,  & fe  ren* 
larncr-  à Xashkunt,  entre  Barfin  & Chinas,  dans  le  deflein  d’y  palier  l’Hiver,- 
. il  y tomba  malade  , & fut  à l’extrémité  pendant  quarante  jours.  Lorfqu’il 
Timur  fut  rétabli  le  Prince  Miran  Shah  arriva  avec  les  forces  du  Khorafan , & le  12 
"Ük-  âk”1  t*u  m0*s  de  Safar  793  l’Empereur  partit , accompagné  de  Timur  Kotluk  Aglen 
fcKipj  k.  ^|s  cj£  ijmur  Khan  du  Kipjâk,  de  Konje  jiglen , autre  Prince  de  ce 

Pays , & d'Aydckû  Uzbck  , qui  lui  fervoient  de  guides.  Il  laiflâ  la  régence 
de  l’Empire  du  Jagatay  pendant  fon  abfence  aux  Mirzas  Pir  Alcbemed  & Skab 
Rulb  , & renvoya  toutes  les  Dames  , excepté  la  Sultane  favorite  Chulpan 
Mulk  Aga , fille  de  Haji  Bcy,  Prince  des  Getes. 

Tl refiifc  A leur  arrivée  à Kara  Suman  ville  du  Kipjâk, il  arriva  en  même  tems  des 
àtfe  et-  Ambafladeurs  de  la  part  de  Toktamisb  Kban,  qui  lui  prefenterent  un  Shou- 
tircr.  kar  (*j , & neuf  chevaux  d’une  vîtelfe  furprenante.  Timur  prit  l’oifeau  fur  le 
poing,  mais  d’ailleurs  il  fit  aux  Ambafladeurs  une  réception  très-froide.  La 
Lettre  dont  ils  étoient  chargés  portoit,  que  Toktamisb  Kban  demandoit  par- 
don du  paJTé,  & promcttoit  tout  pour  l’avenir.  L’Empereur  répondit  par 
des  reproches  de  l’ingratitude  de  ce  Prince  , & de  fa  perfidie  à .violer  fes 
ïermens  ; il  dit  qu’on  n’avoit  aucune  raifon  de  fe  fier  à lui , que  néanmoins 
s’il  deliroit  fincérement  la  paix  , il  falloit  qu’il  envoyât  Ali  Bcy  fon  premier 
Miniftre  pour  traiter  avec  fes  grands  Emirs.  Il  les  régala  enfuitc  & leur  fit 
donner  des  vertes  de  brocard  d or , & ils  curent  ordre  de  fuivrc  l’armée,  qui 
fe  mit  en  marche  le  5 de  Mars  pour  faire  la  conquête  de  l’Empire  de  Tus- 
bi.  On  pafla  par  TaJJi , Karachok  (|)  & S air  an , îk  au  bout  de  trois  femai- 
nes  la  difette  d’eau  mit  les  chevaux  fur  les  dents.  Enfin  on  arriva  le  26  à 
Sarek  Uzan  , où  la  rivière  étant  fort  haute  on  trouva  de  quoi  le  defaltérer; 
& après  l’avoir  palTée  à la  nage  , l’armée  continua  fa  marche  dans  le  grand 
Défert,&  campa  dans  des  lieux  où  il  fe  trouvoit  des  puits,  pour  ne  plus  man- 
quer d’eau.  Ce  fut-là  que  deux  valets  s’enfuirent  pour  aller  trouver  l’ennemi. 

Le  9 d’ Avril  les  troupes  arrivèrent  à une  montagne  nommée  Kuchek  Tak , 
& en  deux  nuits  & un  jour  à celle  d'Uluk  Tak  (|),  de  deflus  laquelle  Timur 
confidéra  les  vaftes  plaines  du  Kipjâk  , qui  par  leur  étendue  & leur  verdeur 
reflembloient  à une  grande  mer.  Il  fit  élever  dans  cet  endroit  un  Obélifque 
de  pierre,  fur  lequel  il  fit  graver  la  date  de  fon  expédition.  Les  troupes 
décampèrent  & fe  rendirent  en  chaflant  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Ilanjttk  (§) 
qu’elles  paflerent , & au  bout  de  huit  jours  on  arriva  à Anakargû , Horde  du 
Kipjâk.  Pendant  une  marche  de  fix  ou  fept  mois,  on  n’avoit  pas  rencontré 
un  feul  homme  , ni  aucune  terre  cultivée  : la  difette  fut  donc  extrême  dans 
le  camp  ; une  livre  de  pain  fe  vendoit  vingt-fept  dinars  Kopegbi , de  forte 
que  les  foldats  furent  obligés  de  chafll-r  pour  avoir  de  quoi  lùblifter.  En- 
tre autre  Gibier  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cerfs  plus  grands  que  des  buf- 
fles, 

(*)  Oifcau  de  proye , dont  on  trouve  la  Defcription  ailleurs. 

(P  Bourg  du  füpjlk  entre  Tengbikunt  & Sabran.  De  ta  Croix. 

Ü>  Kucbek  Tak  6i  Utuk  Tak  liguifient  la  petite  & la  grande  montagne  , elles  font  dam 
le  Kipjâk  entre  les  rivicres  d ' Anb  & d 'llanjuk.  De  ta  Croix. 

(J)  Qui  fe  décharge  dans  le  Tik.  De  ta  Croix.  C’eft  félon  les  apparences  le  Ttm. 
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fies,  que  les  Mongols  nomment  Kandagay,  & ceux  du  Kipjâk  Buicn.  Après  le  rrpne 
cette  chafle  Timur  fit  la  revue  de  fon  armée  ; c’eft  la  coutume  en  pareille  Timur 
occalion , que  chaque  Commandant  fe  mette  à genoux,  en  priant  pour  l’Em- 
pereur  & en  faifant  fon  éloge.  On  rapporte  que  Timur  s’étant  avancé  vers  ian_ 
le  Régiment  de  Mabmûd  Khan , ce  Général  (•)  fit  la  Cérémonie  ordinaire  & — 

offrit  quelques  préfens  à ce  Prince , qui  à fon  tour  lui  fit  beaucoup  de  caref- 
fts,  & loua  le  bon  ordre  de  fon  Régiment. 

Après  que  la  revue  fut  achevée,  l’Empereur  réfolut  d’envoyer  un  Général  n cherche 
pour  commander  le  corps  nommé  Mangalay  ou  l’avant -garde  , & le  jeune  Mtmemi. 
Mirza  Mehemtd  Sultm  demanda  à genoux  à fon  pere  de  l’honorer  de  cet  Em- 
ploi. L’Empereur  témoigna  etre  fort  fatisfait  du  courage  qu’il  faifoit  paroî- 
tre  dans  un  âge  fi  tendre  , & lui  accorda  fa  requête  , en  lui  difant:  „ qu'il 
„ avoit  befoin  de  beaucoup  de  prefence  d'efpru , d'une  fanté  robufle,  & 

„ d'une  attivité  infatigable,  pour  s’acquitter  d’un  Emploi  qui  étoit  le  prin- 
,,  cipal  de  la  Guerre,  & duquel  dépendoit  le  falut  de  i’armee”.  Les  Afiro- 
logues  ayant  réglé  l'heure  du  départ , le  jeune  Prince  fe  mit  le  24.  d’ Avril  à 
la  tete  des  Coureurs , pour  chercher  les  ennemis.  Ils  trouvèrent  au  bout  de 
deux  jours  un  chemin  battu,  & du  feu  en  quelques  endroits;  ayant  paffé  la 
riviere  de  Tûpal  (f),  ils  ne  trouvèrent  aucune  trace  des  ennemis;  à la  fin 
on  rencontra  dix  hommes,  qui  donnèrent  des  nouvelles  de  ’loktamhh  Khan. 

Après  avoir  pâlie  des  Lacs  & des  Rivières  l’armée  arriva  le  1 1 de  Mai  à la 
riviere  de  Tik  (|)  , & elle  fut  deux  jours  à la  traverferàlanage,  pareeque  TU 
mur  craignit  qu’il  n’y  eût  quelque  embufeade  aux  trois  paU'ages  ordinaires. 

Etant  arrivés  au  bout  de  fix  jours  à la  riviere  de  Scmmûr  (4) , les  Coureurs 
entendirent  les  cris  des  ennemis  , & l'on  apprit  d’un  prifonnier , que  piu- 
fieurs  Hordes  avoient  campé  dans  cet  endroit,  mais  .qu’elles  s’en  étoient  re- 
tournées fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Timur. 

L’Empereur  commanda  qu’on  marchât  en  bon  ordre,  & le  17  de  Mai  on  ll apt>rc»i 
arriva  à la  riviere  d'slyiit  (§),  que  l’armée  paffa  partie  fur  un  pont,  partie  neuve l- 
à la  nage.  Trois  prifonniers  qu’on  fit,  apprirent  que  les  deux  valets  fugi-  -fôiTa- 
tifs  dont  on  a parlé,  avoient  donné  à Toktamish  Khan  la  première  nouvelle  ,,,7^ 
de  la  marche  de  Timur ; que  le  Khan  tout  en  feu  avoit  dit  qu’il  léveroit 
deux  armées, & qu’il  avoit  envoyé  ordre  à toutes  les  troupes  de s’aflembler , 

Îu’il  étoit  campé  a.Kerk.  Gbeul  (**) , & que  s’attendant  que  Timur  palferoit  le 
~ik  aux  gués  ordinaires  , il  s’y  étoit  mis  en  embufeade  pour  le  furprendre. 

Ces  nouvelles  obligèrent  l’Empereur  de  marcher  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , & de  faire  tirer  tous  les  foirs  des  lignes  autour  du  camp.  L’armée  fa- 
tigua extrêmement  à palfer  des  marais  & des  bourbiers  ; à la  fin  on  apper- 
çut  trois  Régimens  ennemis , qui  difparurent  bientôt:  cependant  les  Cou- 
reurs découvrirent  une  troupe  de  Cavaliers  dans  un  Bois  qui  livrèrent  com- 
bat , on  en  tua  plulieurs , & on  en  prit  quarante,  lis  dirent  qu’ils  s’étoient 

> ren* 

S*)  Le  Khan  étoit  donc  un  des  Généraux  de  Thniir,  à agilToit  en  fujet. 
t)  Qui  fe  décharge  dans  le  TV*.  lie  la  Croix. 

(!)  Rivière  du  Uipcbàk  ou  Kipjàk  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(!)  Elle  fe  décharge  dans  le  77».  De  ta  Croix. 

(î)  Ou  .7 ûk . fleuve  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(**)  Lac  du  Pays  de  Ndgoja  dans  le  Kipjàk,  entre  le  Volga  3c  ie  Jalk.  De  ta  Croix. 
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Le  reçnt  rendus  à Kerk  Gbeul , conformement  aux  ordres  qu’on  avoir  publias  , mais 
Je  Timur  qUe  n'ayant  trouvé  perfonne  au  rendez-vous,  ils  avoient  erré  dans  les  Bois- 
Tamer  aPr^s  avoir  tiré  d'eux  ce  qu’on  vouloit  favoir , on  les  fit  mourir.  Enfuite  on 
]anmcr  amena  le  fils  du  Prince  de  Memak  (•),  qui  avoitété  blelTé;  il  dit  qu'il  s'é- 
— ■ toit  mis  en  chemin  pour  Saray  , Capitale  du  Kipjàk , mais  que  n’ayant  pas 
trouvé  le  Khan  à ce  rendez-vous , il  n’en  favoit  aucune  nouvelle  (a). 

Il  rencoH-  En  attendant  les  Coureurs  étant  montés  fur  une  Colline  découvrirent  tren- 

‘coureun  te  Compagnies  de  Cavalerie  avec  des  cuirafles  , qui  épioient  l’occafion  de 
un'  furprendre  leurs  ennemis.  Ils  fe  retirèrent  à petit  bruit , tandis  qu'Aykût- 
mûr  relia  derrière  avec  quelques  chevaux,  pour  obferver  les  ennemis  ; ceux- 
ci  l’ayant  remarqué,  vinrent  fondre  brufquement  fur  lui.  Le  courageux  Emir 
fe  défendit  vaillamment,  mais  ayant  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui,  lesKip- 
jàks  l’envelopperent  étant  à pied,  & ne  le  connoiiïànt  point  ils  le  taillèrent 
en  pièces.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  lien  Mulk , fils  de  Yadgbiar  Berlas 
du  fameux  Ramazan  Kuja  , & de  l’illuflre  Mchemcd  Erlat , qui  étoient  les 
plus  grands  Capitaines  de  Timur  ; mais  leur  mort  fut  bientôt  vengée  ; l’ar- 
« mée  s’avança , attaqua  les  ennemis, en  fit  un  grand  carnage,  & mit  le  relie 
en  fuite.  Les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent  enfuite,  &efcarmou- 
cherent  enfemble.  Enfin  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  5 de 
Juillet.  Timur  rangea  lui-même  la  fienne  en  bataille,  & la  partagea  en  fept 
Corps;  comme  cela  ne  s’étoic  jamais  pratiqué  dans  fes  troupes,  on  crut  que 
Orlrt  Je  c’etoit  l’effet  d’une  infpiration  divine.  L’Empereur  donna  le  commandement 
bataille.  cjl,  premier  Corps  , qui  fervoit  d’avant-garde  , à Sulcan  Mabmui  Khan , qui 
eut  Soliman  Sbab  pour  Lieutenant- Général.  Mirza  Mebemed  Sultan  fut  mis 
à la  tête  du  fécond  , qui  étoit  comme  le  Corps  de  bataille.  Le  troifieme, 
qui  fervoit  d’arriere- garde  ou  de  Corps  de  réferve,  étoit  compofé  du  Régi- 
ment des  Gardes , & de  vingt  Compagnies  d’élite,  que  Timur  commanda  en 
perfonne  ; il  fe  porta  derrière  le  fécond  Corps,  pour  donner  du  fecours  aux 
autres  en  cas  de  befoin.  Le  quatrième,  qui  fervoit  d’aile  droite,  avoit  pour 
Chef  Mirza  Mit  an  Shah,  ayant  le  Prince  Mebemtd  Sultan  Shah  pour  Lieute- 
nant-Général. Le  cinquième  Corps  fervit  d'avant-garde  à l’aîle  droite , & 
étoit  commandé  par  l’Emir  Haji  Sayfoddin  , qui  fe  trouvoit  ordinairement 
aux  endroits  les  plus  périlleux.  Le  fixieme , compofé  des  troupes  d’Andek- 
han,  faifoit  l’aile  gauche,  & Mirza  Omar  Sbeikb  le  conduifoit.  Le  feptie- 
me,  qui  fervoit  d’avant-garde  à cette  aile, fut  commandé  par  Birdi  Bcy , fils 
de  Sar  Bûga , & par  Kodndai  HuJJayn  , deux  Emirs  d’une  valeur  à toute  é- 
preuve , & d’une  conduite  irréprochable.  Tokatmish  Khan , qui  avoit  quel- 
ques Compagnies  de  plus  que  fon  ennemi,  difpofa  fon  armée  en  trois  corps 
félon  la  coutume.  Tous  fes  Officiers  étoient  des  Princes  du  Sang  de  Tushi , 
& fes  foldats  parfaitement  bitn  armés.  Le  combat  commença  au  fon  de  la 
grande  trompette  Kerenay  (f).  Timur  demanda  à Dieu  avec  beaucoup  de 
dévotion  un  heureux  fuccès,  & Seicl'Bcrekè  lui  promit  la  viéloire. 

Commen-  E’Emir  Haji  Sayfoddin  fondit  le  premier  fur  l’aîle  gauche  des  ennemis , & 

cernent  de  0 ’ , 

la 

(«)  Ilifî.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  9-12. (*) 

(*)  Province  limitrophe  de  celle  de  Saray  dans  le  Kipjâk.  De  U Croie. 

(1)  Elle  eft  d'une  prodigîcufc  grandeur,  & a un  fon  C fort,  qu'oiil’entendiplulleurs  milles. 
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Ia  fit  plier.  Un  parti  de  Kipjâks  s’avança  pour  le  prendre  par  derrière, mais  Le  rrt<  t 
Jehan  Shah  Bahader  fe  détacha  avec  fon  Régiment  du  Corps  de  réferve  , & * Timur 
jes  contraignit  de  retourner  fur  leurs  pas.  En  même  tems  le  Mirza  Miran 
Shah  avec  l’aile  droite  , mit  leur  Cavalerie  en  défordre  , & leuraîle  gauche  |ail# 
en  déroute,  pendant  que  Mehemed  Sultan  enfonça  à la  tête  du  Corps  de  ba-  . ■ ■ — 
taille  celui  des  ennemis.  Omar  Sheikh  ne  fut  pas  moins  heureux  avec  l’aîle 
gauche,  & Birdi  Bcy  & Kodadad  Hu/Jayn  mirent  leur  aîle  droite  en  fuite.  Les 
autres  Généraux  n’eurent  pas  moins  de  fuccès.  Tokatmish  Khan  s’apperce- 
vant  de  la  diminution  de  fes  troupes,  & voyant  qu’il  ne  pouvoir  foutenir  le 
choc  des  Efcadrons  que  Timur  commandoit  en  perfonne  , attaqua  le  Prince 
Omar  Sheikh,  mais  inutilement,  de  forte  qu’il  alla  fondre  fur  la  Tribu  de 
Stlduz  avec  tant  de  furie,  que  malgré  la  courageufe  réfiftance  de  Sheikh  Ti- 
mur Bahader  , les  Kipjâks  eurent  l'avantage,  & paffant  au  milieu  des  Efca- 
drons, ils  allèrent  fe  potier  derrière  l’ifmée  Impériale,  dans  la  réfolution  de 
tenir  ferme,  & de  difputer  la  vi&oire. 

Timur,  qui  pourfuivoit  le  Corps  de  bataille  des  ennemis, en  ayant  eu  avis,  ùt faite <U 
tourna  de  ce  côté -là,  mais  autlî-tôc  que  Tùkatmisb  Khan,  qu'Omar  Shcibk  Toku. 
avoit  déjà  attaqué,  vit  l’Etendard  Impérial  qui  s’avançoit  vers  lui,  il  per- 
dit  courage,  & prit  la  fuite.  Les  autres  Généraux  fuivirent  l’exemple  de  1 
leur  Maître,  & l’armée  Mongole  fut  mife  entièrement  en  déroute;  les  vain- 
queurs pourfuivirent  les  fuyards  plus  de  quarante  lieues,  & en  firent  une  hor- 
rible boucherie.  L’Empereur,  après  avoir  remercié  Dieu  d’une  fi  grande 
viftoire,  & reçu  les  complimcns  de  fes  Généraux,  détacha  les  deux  tiers  de 
la  Cavalerie  pour  exterminer  le  retle  des  ennemis  : comme  ils  avoient  le 
Volga  devant  eux  , très- peu  échappèrent  à l’épée  de  ceux  qui  les  pouifui- 
voie-nt , qui  emmenèrent  leurs  femmes  , leurs  enfans,  leur  bagage,  & tout 
ce  qu’ils  avoient.  Enfuite  Konji  Aglen , Timur  Kodak  Agltn,  & Jydekû, 
tous  trois  Princes  du  Sang  de  Tushi , qui  avoient  une  ancienne  haine  contre 
Toktamisb  Khan , qu’ils  avoient  quitté,  obtinrent  permiffion  de  Timur  d’aller 
chercher  les  Hordes  , qui  étoient  autrefois  fous  leur  commandement , pour 
les  faire  entrer  à fon  fervice  : mais  il  n’y  eut  que  Kor.jà  , qui  étoit  dans  la 
familiarité  de  l’Empereur  , qui  revint  avec  une  partie  de  fes  Sujets , qu’il 
avoit  trouvés  ; mais  les  deux  autres  afpirant  à la  Couronne  du  Kipjàk  , fe 
retirèrent  avec  les  leurs  dans  le  Défert  (a). 

Cependant  Timur , qui  fuivoit  les  troupes  envoyées  à la  pourfuite  des  en-  Cran  ter 
nemis,  arriva  fur  le  bord  du  Volga,  & campa  dans  la  Plaine  d'Urtupa,  qui  rijmifan- 
pour  la  beauté  de  la  verdure  & la  pureté  de  l’air  furpafle  toutes  les  autres. ***• 

Ce  fut  - là  qu’il  donna  une  magnifique  Fête  à fes  Emirs , où  l’on  chanta  & 
joua  unePiece  intitulée , le  Triomphe  de  Kipjâi.  Cette  Plaine  étoit  le  Siégé  de 
l'Empire  de  Tushi  Khan  & de  fes  fucceil'eurs.  Toute  l’armée  eut  part  aux 
divertiflemens , & vingt  - fix  jours  de  plaifirs  firent  oublier  aux  foldats  leurs 
fatigues  pafTées.  Comme  après  cette  vifloire  il  ne  refia  plus  d’ennemis  ni 
dans  les  Déferts  ni  dans  les  Ifles  du  Volga  , Timur  fe  mit  en  marche,  fuivi 
d’un  grand  nombre  de  captifs, pour  s’en  retourner.  Ceux  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  l'armée,  qui  auparavant  avoient  de  la  peine  à fubfiiler,  avoient  une 


(a)  llifl.de  Timur  Dek,  L.  III.  Ch.  lï-14. 
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L,  régit  G grande  quantité  de  chevaux  & de  moutons , qu’ils  ne  purent  les  emmener 
de  Timur  tous,  & furent  obligés  d’en  abandonner  une  partie.  Ils  emportèrent  ceptn- 
]iek  tu  dant  les  tentes  des  Kipjàks , qui  ne  font  point  embarraflantes , parcequ'on 
Turner-  ne  jes  démonte  point  en  décampant;  comme  elles  font  portatives,  on  les 
a11'  met  fur  des  chameaux  pour  les  tranfporter. 

Rceour  de  Lorfque  l’armée  arriva  à la  riviere  de  Tik , K on  je  Aglen , qui  étoit  de  re- 
Timur.  tour  depuis  peu  avec  fes  Sujets , s’enfuit  avec  eux  dans  le  Délert.  Quelques 
jours  après  que  l’on  eut  palTé  cette  riviere , Timur  laifla  l'Emir  Haji  Sayfo'd- 
i Un  & d’autres  Capitaines  pour  conduire  le  gros  de  l’armée  & le  bagage, 
traverfa  le  refie  du  Défert , & fe  rendit  à Sabran  , puis  à Otrar  ; & ayant 
pâlie  le  Sihon  il  fe  rendit  à Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  les  folemnités 
ordinaires.  Il  partit  enfuite  pour  Tasbkunt , & repafla  la  riviere , pour  aller 
camper  dans  la  grande  Plaine  de  Barÿn , près  de  cette  ville,  où  l’Emir  Haji 
Sayfo'd, lin  arriva  avec  les  troupes  au  commencement  de  l’année 794  (1392), 
de  forte  que  cette  importante  expédition  dura  onze  mois.  Vers  le  Prjntems 
l’Empereur  retourna  à Samarcande  par  Kojende  , où  il  donna  à fa  Cour  le 
divertiflement  d'une  Challe  générale,  & nomma  le  Mirza  Pir  Mehcmed , fils 
de  Jcbangbir , au  Gouvernement  du  Royaume  , qui  avoit  appartenu  au 
Grand  Sultan  Mabmûd,  qui  comprenoit  tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  Gaz- 
na  & Kabul  jufqu’à  l’Indollan , & depuis  Kandahar  jufqu’à  l’indus  (*) , nom- 
mé en  Perfan  Ab  Send. 

Mariagu  Plufieurs  Princes  & grands  Seigneurs  lui  ayant  demandé  la  permilîion  de 
ctlOrrii.  marier  leurs  enfans,  il  y donna  non  feulement  fon  confentemtnt,  mais  pour 
leur  témoigner  la  part  qu’il  prenoit  à leur  joie, il  voulut  honorer  les  Pètes 
de  Ri  préfence.  Ün  fit  un  Feftin  Royal  dans  la  belle  prairie  de  Kanigteul , où 
les  tables  furent  drefTées  en  forme  d’une  armée  en  ordre  de  bataille , & Ti- 
mur étoit  au  bout  afïis  fur  un  Trône  d'or.  Les  Fiancés  étuient  d’un  côté,  «St 
les  Fiancées  de  l’autre.  Pour  honorer  davantage  la  Fête,  les  Princes  Pir  Ale- 
bemed  & Rujlcm  fon  frere  épouferent  les  filles  de  Kayazo'ddin  Terkban , & le 
Prince  Abubccrc , fils  de  Miran  Shah , époufa  la  fille  de  l’Emir  Haji  Sayfo'diin  (a). 
Expidi-  Lorfque  Timur  fut  de  retour  du  Kipjàk  , il  réfolut  de  repafler  dans  l'Iran 
tim  en  ou  |a  perfe  f pour  reprimer  les  défordres  qui  s’y  étoient  glifles  pendant  fon 

rctfc*  abfence.  Il  envoya  ordre  dans  toutes  les  Provinces  d'alfembler  les  troupes, 

& de  les  avertir  de  fe  tenir  prêtes  pour  une  expédition  de  cinq  ans.  Etant 
près  de  Bokhara,  il  tomba  malade  le  25  de  Mai , & ne  fe  trouva  mieux  que 
le  10  de  Juin.  Le  6 du  mois  de  Ramadan  (le  2 de  Juillet)  il  partit  à la  tete 
de  fes  troupes  , après  avoir  fait  prendre  les  devans  au  Mirza  Mcbcmed 
Sultan  avec  les  Coureurs.  Il  pafia  le  Gihon  ou  Amu  à Awûya,  & fe  rendit 
par  Makhan  & Abiverd  à Tafji  Daban  , & à l’apparition  de  la  nouvelle  Lu- 
ne il  fit  la  pricre  du  Bairatn  , qui  efl  la  grande  Fête  des  Mahométans.  Il 
joignit  à Ilgazigaj  Kabûsban  (f)  le  Mirza  Mebemed  Sultan  , qui  commandoit 
le  Corps  des  Coureurs  ; étant  arrivé  enfuite  dans  le  territoire  d 'Ajlarabad  il 

cam- 


(aj  HiJI.  de  Timur  Beh , L.  III.  Ch.  14-1C. 


(*)  Nommé  atiflî  Ab  Smd , c’eft-à-dire  le  fleuve  Send  ; il  fort  du  Lac  de  BcLré  près  de 
Labur.  De  la  Croix. 

(t)  Village  entre  Abiverd  fit  Aflerabad.  De  la  Croix. 
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campa  fur  le  bord  du  Jorjan  (•) , où  Piri  Pacha , fils  de  Lokman  Pacha , lui  Le  regr. 
vint  rendre  fes  devoirs.  * Timui 

L'armée  étant  arrivée  à trois  journées  au-delà  d’Afterabad  , rencontra  un 
Bois  fort  épais  , où  l’on  s’ouvrit  trois  chemins  , & l’on  arriva  à Sari  (f);  jan 
d'où  Seid  Kamalo'ddin  , qui  en  étoit  Seigneur,  s’étoit  enfui,  & s’étoit  réfu  . 

gié  auprès  de  Seyd  Razio'ddin  à Mahanajtr  ; ce  font  trois  boutgs  à quatre  Afairet 
lieues  d 'Amol  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  avoient  conflruit  un t,u 
fort  fur  une  colline , qui  joignoit  la  mer  d’un  côté  , & qui  au-lieu  de  foliés  zaD  e‘Ja 
étoit  entouré  de  précipices  , baignés  jufqu’à  l’efpace  d’un  mille  par  la  mer, 

?[ui  s’y  jettoit  lorfqu’elle  étoit  agitée.  Autour  des  murailles  ils  avoient  én- 
oncé de  grands  arbres , fi  proche  les  uns  des  autres,  qu’ils  formoient  com- 
me un  fécond  mur.  C’étoit  dans  cette  place  que  les  Princes  d 'Amol  & de 
Sari , les  plus  riches  habitans  & les  marchands  étrangers  s’étoient  retirés 
avec  leurs  familles  & leurs  biens  , fe  fiant  à la  force  des  murailles  , & à ce 
que  la  place  étoit  inaccellible.  Timur  ayant  été  informé  de  toutes  ces  cir- 
conflances  , pafla  les  marais  & en  trois  jours  arriva  à Amol  ; là  il  ordonna  à 
Seid  Kayazo'ddin  d’aller  trouver  fon  pere,  & de  lui  confeiller  de  fe  rendre  au- 
près de  lui. 

L’Empereur  , après  avoir  fait  répandre  toute  l’eau  qui  fe  trouvoit  à A-  Siégé  de 
mol , fe  mit  en  marche  «vec  fon  armée,  qui  ne  put  faire  que  trois  milles  par  Mahana. 
jour  , parcequ’il  falloit  couper  des  arbres  pour  palier  les  marais.  Le  21  de  ' 

Septembre  les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent , & en  vinrent  aux 
mains.  Trois  jours  après  le  Seid  Kamalo'ddin  Deraz  & Mulana  Amado  ddin 
vinrent  implorer  la  clémence  de  Timur:  ce  Prince  leur  accorda  leur  pardon, 
à condition  que  les  Shérifs  qui  commandoient  dans  ces  quartiers-là  lui  cnvo- 
yeroient  une  partie  des  habitans  & un  de  leurs  enfans  en  otage.  Les  Shérif* 
ne  goûtèrent  pas  ces  conditions , de  forte  que  l’Empereur  envoya  quelques 
Officiers  avec  les  patrons  des  barques  du  Gihon  , pour  fe  rendre  maîtres  de 
celles  des  ennemis  : ayant  réuffi  dans  cette  entreprife  , ils  tranfporterent 
les  foldats  au  pied  des  murailles  de  Mahanafar  & l'afiiégerent  dans  les  for- 
mes. Ceux  qui  gardoient  les  dehors  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  la  pla- 
ce pour  fe  mettre  en  fûreté  , & dans  le  même  tems  les  foldats  de  Timur 
efcaladerent  la  muraille. 

Le  25  de  Novembre  , les  ennemis  voyant  Timur  approcher  de  la  place  & 
cheval,  furent  épouvantés,  & fortirent  par  pelottons  pour  venir  implorer  fa 
démence,  ce  qui  appaifa  fa  colere.  II  leur  fit  enfuitc  des  préfens,  & les  ex- 
horta à embraller  la  Sefte  Orthodoxe  des  S un  ni  s , & à renoncer  aux  erreurs 
de  celle  des  Shiay.  L’Empereur  demeura  quelques  jours  à Mahanarar,  pour 
diftribuer  à fes  troupes  les  grandes  richefles  qui  s’y  trouvoient , & fit  ra- 
fer  cette  place. 

Il  fit  palier  enfuite  au  fil  de  l’épée  tous  les  Fedais  (|) , qui  étoient  en  grand  Crueh 

nom  mojfacci. 

(♦)  11  parte  par  une  ville  du  même  nom  , & fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne  i Aile- 
tabad.  De  In  Croix. 

(j)  Ville  du  Ghilan.  De  la  Croix;  ou  plutôt  du  Mazanderan. 

(j  Ce  font  ceux  qu'on  appelle  en  Europe  /ijfajjim.  De  ta  Croix.  On  a vu  qu'ils  font  auffi 
appelles  Ifmaclietn  & Detemicm  par  les  Hiftoriens  Orientaux , qui  leur  donnent  encore  d’au-' 
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U nombre  dans  le  Pays  , & la  Province  fut  délivrée  des  défordres  que  ces  AC- 
4c Timur  fartins  y faifoient  : quand  ils  trouvoient  un  papier  ou  un  livre  entre  les 
Bek  ou  majns  de  quelqu’un,  qu’il  fût  jurifconfulte,  Philofophe,  ou  Homme  de  Let- 
tres , ils  croyoient  qu’il  étoit  permis  de  le  tuer.  Eskandtr  Sheikhi , pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere,  & d’autres  parens  qui  avoient  été  tués  par  les  Der- 
viches difeiples  de  Seid  Kaexamo'  ddin , invertit  Amol,  pour  que  perfonne  ne 
lui  échappât , & fit  dans  cette  ville  le  plus  affreux  mail'acre  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l’Hiftoire.  Le  Seid  Kamaloddin  & fon  fils  furent  mis  fur  un 
vaiffeau  & envoyés  dans  le  lvarazra  ; les  Seids  Murtaza  & Abdallah , leurs 
fils,  & plufieurs  autres,  furent  menés  à Tashkunt  (a). 

La  Province  de  Mazandcran  étant  entièrement  fubjuguée,  Timur  fit  bâtir, 
au  commencement  de  l'année  795  (1393) , un  fuperbe  Palais  à Sba/man  aux 
environs  de  Jorjan  , & y logea.  A la  fin  de  l’Hiver  ce  Prince  fe  difpofa  à 
continuer fes conquêtes,  & il  deftina  cette  campagne  à foumettre  les  Royau- 
mes de  Pan  & à' Irak.  Il  partit  du  Mazanderan  le  20  de  Janvier,  ayant  dé- 
jà envoyé  le  Mirza  Mchcmcd  Sultan  à la  tête  de  l’avant-garde , accompagné 
de  Pir  Mchcmcd  fon  frere , du  Sheikh  Ali  Bahadcr , & d’autres  Emirs.  Il  don- 
na le  commandement  d’une  autre  avant-garde  au  Mirza  Shah  Rukb  , & fe 
rendit  lui-même  à Tilak  Veli  (*).  Le  Mirza  Mchcmcd  Sultan  & fon  frere  étant 
arrivés  à Kazaoin,  défirent  & prirent  le  Gouverneur«nommé  Sbab  Souar;  ce- 
lui de  Sultanie  s’enfuit  à leur  approche  , & après  avoir  mis  garnifon  dans 
cette  place  ils  marchèrent  vers  Bagdad,  mais  en  chemin  un  Courrier  leur  ap- 
porta un  ordre  de  réduire  tous  les  Kurdes , & de  purger  le  Pays  de  ces  vo- 
leurs. Ils  envoyèrent  en  conféquence  Sheikh  Ali  Bahadcr  avec  un  Corps  de 
troupes , accompagné  de  quelques-uns  des  principaux  du  Pays  pour  lui  fer- 
vir  de  guides. 

Lr Kûrée-  Ibrahim  Shah  , Prince  de  ces  lieux,  reçut  fort  bien  Sheikh  Ali,  & il  en- 

itm  fe  voya  fon  fils  Sultan  Shah  avec  des  préfens  aux  Princes  ; contens  de  fa  fou- 
miflion  ils  envoyèrent  ordre  au  Sheikh  de  revenir.  Il  fe  mit  donc  en  che- 
min, mais  fur  la  route  fon  guide,  fruftré  de  fes  efpérances,  par  la  paix  con- 
clue avec  Ibrahim  , le  tua  en  trahifon  d’un  coup  de  couteau  , pendant  qu’il 
mangeoit.  Les  gens  de  Sheikh  Ali  fe  faifirent  de  l’affartin , le  firent  mourir 
dans  les  plus  cruels  tourmens , & firent  enfuite  brûler  fon  corps. 

Cependant  Timur,  ayant  continué  fa  route  de  Tilak  Vcli  par  DawgnnSc 
Scmnan,  villes  de  la  Province  de  Humes,  arriva  à Ray  Sbabriar  dans  l’Irak 
Perfique;  là  il  fe  mit  à la  tête  d’un  Corps  d'élite,  & s’avança  vers  Utûdjerd, 
ff)  , où  il  arriva  le  2 6 de  Février  ; le  Mirza  Omar  Shcikb  vint  l’y  join- 
dre; ce  Prince  avoir  pris  fa  route  par  Ava,  la  fortereflede  Kioau,  Marvan  ik 
Kcrherudh  , places  du  Kuhertan  , fe  rendirent  fans  réfiftance , à l’exception 
de  Kiov) , dont  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maître , Timur  iaifia 
un  Gouverneur  à Nahavend  (|; , & trois  jours  après  il  arriva  à Eorrama- 

bad , 

(a)  Uifl.  de  Timur  Bclt,  L.  III.,  Ch.  t6-JQ. 

très  noms.  C’étoient  apparemment  des  refies  de  ceux  que  Hulakû  avoir  exterminés  plusd’un 
Jîecle  auparavant. 

(*)  Bourg  dans  une  montagne,  où  l'Emir  Tcli  pafToit  l'Eté.  De  la  Croix. 

(t)  Ville  du  Kùheflan  dans  l'Irak,  à dix-huit  lieues  de  Ilamadan.  De  la  Croix. 

(j)  Ou  Nebavend,  ville  du  Kùheflan,  bâtit  par  Nûb  ou  Noé  fur  une  montagne  i quatorze 

tiicues 


fumet. 
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bad  (*) , dont  le  Gouverneur  avoit  pris  la  fuite.  Ayant  laide  des  troupes  pour  te  repie 
afliéger  la  place  , il  envoya  des  partis  de  Cavalerie  dans  tous  Jes  quartiers  du  * Timur 
Lorcjinn  pour  exterminer  les  voleurs,  & partit  pour  Tojlar  (f).  En  onze  jours 
il  fe  rendit  au  pont  de  la  rivière  d ’/Jbzal  (J)  , & quand  Miran  Shah  revint  jan. 
de  Kashan  (|)  , qui  s’étoit  rendu  , il  envoya  Omar  Sbeikb  à Haviza  (§)  , ■ ..m  1 . 
qui  ne  fit  point  de  réfiftance , le  Gouverneur  qui  y commandoit  de  la  part  de 
Manfûr  Roi  de  Fars  , ayant  pris  la  fuite.  Le  pont  fur  YAbzal  eft  bâti  de 
pierre  & de  brique,  d'une  fabrique  belle  & folide;  il  eft  foutenu  fur  vingt- 
nuit  arches  hautes  & magnifiques  , dont  chacune  eft  accompagnée  d’une 
plus  petice.  Il  y a à ce  pont  un  bourg  nommé  Dezfûl , donc  le  Gouverneur 
préfenta  à Timur  vingt  charges  d’argent.  Quand  ce  grince  fut  arrivé  à Tojlar , 
il  envoya  des  partis  pour  piller  le  Pays,  & ayant  paflë  le  j 8 de  Mars  la  ri- 
vière de  Cbehar  Donke , il  alla  camper  dans  une  forêt  de  palmiers  hors  de 
la  ville. 

Nous  avons  déjà  rapporté,  que  lorfque  Timur  entra  dans  le  Pars  en  1390,  Shah 
le  Sultan  Zayn  Alabo'ddin , Roi  de  ce  Pays,  fe  retira  auprès  de  Shah  Manfûr  Manfîn 
Gouverneur  de  Tofar,  qui  fe  faifit  de  lui,  & le  confina  en  prifon  dans  f 

château  de  Kerikcrd,  à quatre  lieues  de  cette  ville  ; mais  s'étant  fauve  à la du  *M’ 
fin  par  le  fecours  de  fes  amis,  il  s’étoit  rendu  à Lrûdjerd  chez  Malek  Azzod- 
din  Kerit,  qui  le  conduifit  à Ifpahan;  il  ferendit  maître  de  cette  ville  par  le 
moyen  des  Officiers,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  ; mais  Sultan  Mthmed  fe 
retira  dans  la  forterefle,  dont  il  fortit  un  mois  apres  par  accommodement. 

Shah  Manfûr  fe  rendit  alors  avec  une  armée  aux  p urtes  de  Shiraz , où  les  Shé- 
rifs le  laillèrent  entrer,  & Shah  Tabla  fe  retira  à Yezd.  Sultan  Zayn  Alabo'd- 
din marcha  du  côté  de  Shiraz  à la  tête  d’une  petite  armée,  dans  l'efpérance 
que  les  Emirs  de  Shah  Manfûr  l’ abandonnaient  & prendroient  fon  parti, 
parce  qu’ils  avoient  été  la  plupart-  élevés  à la  Cour  de  fon  pere;  mais  Shah 
Manfûr  vint  au-devant  de  lui , l’attaqua  prés  de  la  fortereffe  d ’Ajlakar  (•*)  , 

& le  contraignit  de  s’enfuir  & de  retourner  à Ifpahan. 

Cependant  le  Pehlevan  Alubaddeb,  Gouverneur  d'Abreiûh,  craignant  que 
Shah  Manjûr  ne  fe  rendît  maître  de  tout  le  Royaume , fit  une  étroite  alliance 
avec  Shah  Tabla,  & l’invita  à venir  à Abrtiûb.  Mais  Tabla , féduit  par  fes 
Courtifans,  viola  fon  ferment,  fe  faifit  du  Pehlevan,  & l’envoya  chargé  de 
fers  à Yezd,  où  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  ce  Prince  perfide. 

Shah 

lieues  au  midi  deHamaJan  près  A’Uridjml  : e'efi  -là  que  Tazdegerd,  dernier  Roi  de  Perfe , fut 
vaincu  l’an  de  J.  C.  638.  De  la  Croix. 

(*)  Fortereffe  dans  le  Loreftan,  près  de  la  ville  de  Lot  ; c’étoR  la  réfidence  du  Prince  de 
LoreP.an.  De  Ui  Croix. 

(t)  Capitale  du  KJjûzeflau  entre  le  Pays  de  Fars  & l’Irak  Arabique.  De  la  Croix.  Il  y a 
par  abus  dans  cet  Auteur  l(iire/laa. 

(I)  KJ  le  traverft  tout  le  Kbûxeflan  , & paffe  I Toflar,  allant  fe  jetter  dans  leGolphe  Per- 
fique  à Uefn  MabJi.  Sbahùr  , où  Saper  Roi  de  Perlé  a fait  bâtir  une  éclule  qui  fait  élever 
l'eau  d’une  de  fes  branches  l'efpace  d’nn  mille.  De  la  Croix 

(f)  Ville  du  Kûbellan  à trois  journées  d' lfpalnn,  où  fe  fait  la  porcelaine  dont  on  revêt 
les  murailles  & les  dûmes  en  Perfe.  Do  la  Croix. 

(5)  Par  corruption  irlbwaz,  qui  eft  le  véritable  nom  de  cette  ville  du  Xhûzcüanfur  la 
riviere  d'Abzal.  De  la  Croix. 

(**)  Que  l'on  croit  être  I1 erfepolis  A caufe  des  ruines  d’un  Palais  ou  d’un  Temple,  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  C bit  Mcnar , ou  les  quarante  Colonnes. 
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Le  rc*nï  Shah  Manfûr  en  ayant  eu  avis  vint  à la  tête  d'une  puiffante  armée  aflié* 
Bek  lia"11  &er  ■dbrekûh , & ayant  laiffé  des  troupes  pour  bloquer  le  château,  il  prit  le 
Ta  mer-  chemin  de  Yezd  ; mais  ayant  appris  en  chemin  que  Shah  labia  pour  ne  pas 
hui.  avoir  la  vifite , avoit  envoyé  ordre  au  Gouverneur  du  château  dAbrckûh  de  le 
— ■ " lui  remettre,  il  retourna  fur  l'es  pas,  & entra  dans  cette  place  fans  oppofi- 
tion.  Chemin  faifant  il  ravagea  les  environs  d’Ifpahan  ; & comme  il  revint 
encore  l’année  fuivante  faire  les  mêmes  défordres,  Zayn  Alabo'ddin  demanda 
du  fecours  aux  Sultans  Ahmed  Prince  du  Kerman  & Abu  Ishah  Prince  de  Sir- 
jan.  Ayant  uni  leurs  forces  ils  marchèrent  du  côté  de  Shiraz,  mais  Manfûr 
les  défit  & les  obligea  à s’en  retourner  (a). 
ifpalun  Au  Printems  de  l’année  fuivante  ce  Prince  retourna  encore  à Ifpahan , & 
lui  ejlu-  auffitôt  qu’il  fut  arrivé  devant  la  ville  , il  manda  un  homme  qui  lui  fervoit 
vri'  d’émiffaire,  & aulfitôt  qu’il  fut  forti  les  habitans  rendirent  la  place.  Le  Sultan 
s’enfuit , mais  il  fut  pris  entre  Veramin  & Shahriar , & Manfûr  lui  fit  palier 
un  fer  rouge  devant  les  yeux.  Enfuite  il  mena  deux  fois  fon  armée  aux  portes 
de  Yezd;  mais  à la  follicitation  de  fa  mere  il  lailfa  cette  ville  à 'Labia,  qui 
étoit  fon  frere  ainé.  Tel  étoit  l’état  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Fars, 

Juand  Timur  vint  camper  hors  de  la  ville  de  Tofiar  ; il  n’y  avoit  pas  moins 
e dix  prétendans  à la  Couronne,  tous  de  la  Maifon  de  Muzaffer  ; & c es 
Princes  aimant  à fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres,  mettoientle  trouble  & 
la  confulion  dans  l'Empire  d'Iran  , ce  qui  détermina  Timur  à fubjuguer  ces 
Princes  inquiets  pour  rétablir  la  paix  en  Perfe. 

Timur  Dans  ce  deffein  il  partit  de  Toilar  ie  1 7 d’ Avril , & marcha  en  diligence  vers 
ridmi  Ka.  Shiraz.  Le  22  il  campa  à Ram  Ihrmez,  & le  25  il  pafi’a  la  riviere  à! Abar- 
laaSeâd.  ^ n («).  le  lendemain  il  campa  dans  la  Plaine  de  Larbi  er , grande  ville  du  Fars, 
& le  27  à la  fource  de  la  riviere  de  Kanbidak,  (f).  Le  30  il  paffa  le  Kavcdan 
(|),  & alla  loger  à Nubenjian  (§).  Le  premier  de  Mai  il  alla  camper  au  pied 
de  Kalaa  Scfid,  c’elt-à-dire  le  château  blanc,  qui  eft  une  des  plus  fortes  ci- 
tadelles de  l’Afie.  Elle  eft  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  fort  efcar- 
pée,  où  il  n’y  avoit  pour  monter  qu’un  petit  chemin  gliffant& difficile,  taillé 
de  façon,  qu’en  quelque  endroit  que  ce  foit  trois  hommes  peuvent  en  arrêter 
cent  mille.  Il  y a fur  le  fommet  de  la  montagne  une  belle  plaine  de  douze 
milles  en  quarré,  où  I on  trouve  des  ruiffeaux  & des  fontaines,  des  arbres  , 
des  terres  cultivées,  & toute  forte  de  bêtes;  de  forte  que  croyant  la  place  im- 
prenable comme  inaccefiible  , aucun  Prince  n’en  avoit  entrepris  le  fiége  ; 
d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoir  l’affamer. 

Timur  ne  laiffa  pas  de  monter  jufqu’à  la  porte  de  lafortereffe,  fuivi  de  fes 
Officiers,  & de  quelques  troupes;  les  deux  ailes  campèrent  fur  le  haut  d’une 
autre  montagne  qui  joignoit  la  place.  L’ordre  ayant  été  donné  pour  un  af- 
faut  général  , on  attaqua  la  citadelle  de  tous  côtés.  Le  lendemain  on  re- 
commença l’affaut , & les  foldats  rompirent  le  roc  avec  des  pics  pour  applanir 

le 


c»)  nu,  ch.  19-23- 

(*)  Riviere  qui  fépare  le  Khûzeflan  du  Fers;  elle  palTe  à Semirem,  & fe  décharge  dans 
l’Abzil.  De  la  Croix. 

(f)  Riviere  qui  fe  jette  dans  le  Golphe  Terfique  près  de  Barnier  Mtr.  Delà  Croix. 

(il  Riviere,  quipaffe  pu  lû/von , A.  fe  décharge  auill  dans  le  Golphe  Ferfique.  De It  Croix • 
(i)  Ville  de  Fars. 
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le  chemin.  A la  fin  Akbùga  monta  fur  une  hauteur  fort  efearpée,  & les  en-  Le  régné 
nemis  furent  fi  furpris  d'étre  attaqués  par  un  endroit  où  ils  ne  croyoient  pas  * Timur 
que  perfonneofàc  entreprendre  de  monter,  qu'ils  ceflerent  de  combattre;  & 
lesfoldats  avançant  de  tous  les  côtés  la  place  fut  emportée,  &fes  défenfeurs  |ln_ 
furent  précipités  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Le  Gouverneur  Sadct  fut  puni  ■ — 
de  mdrt  ; mais  Timur  traita  fort  bien  le  Sultan  Zayn  Alabo'idin  , que  Shah 
Manfùr  avoit  fait  aveugler,  & qu’il  tenoit  prifonnier  dans  ce  château  ; l’Em- 
pereur lui  promit  de  le  venger  du  cruel  Manfùr.  A l’égard  d'Akbûga,  qui 
avoit  monté  le  premier  au  haut  du  rocher,  il  lui  donna  tant  d’argent,  d’ef- 
claves , de  chevaux  (Si  d’autres  effets,  que  cet  Officier  qui  n’avoit  pour  tout 
bien  qu’un  feul  cheval,  fe  vit  tout  d’un  coup  fort  riche. 

Timur  décampa  le  3 de  Mai  pour  aller  chercher  Shah  Manfùr , & étant  ar-  Munfflr 
rivé  à la  vue  de  Shiraz  , il  apperçut  dans  la  campagne  trois  ou  quatre  mille  auaqu-. 
cavaliers  revêtus  de  cottes  de  maille , couverts  de  calques , & de  corfelets  de 
çuir  maillés  de  fer;  leurs  chevaux  étoient  auffi  revêtus  d’une  efpece  de  cui- 
rafle  fourrée  de  groffe  foie , & ils  avoient  leurs  enfeignes  déployées. 

Shah  Manfùr  s’avança  comme  un  lion  furieux  à la  tête  de  cette  troupe 
aguerrie  & habile  à tirer  de  l’arc , & attaqua  le  Corps  de  bataille  de  Timur 
compofé  de  trente-mille  Turcs  des  plus  braves  ; cependant  il  renvtrfa  leurs 
Efcadrons  les  uns  fur  les  autres , rompit  leurs  rangs,  paffa  au  milieu  d’eux  , 

«St  gagna  derrière  l’armée  Impériale  des  hauteurs  de  la  derniere  conféquence. 

Il  revint  enfuite  à la  charge  furieux  comme  un  dragon  , & pouffa  tout  droit 
à llmur , qui  s’étoit  arrêté  avec  quatorze  ou  quinze  perfonnes  pour  confidé- 
rer  l’extrême  vigueur  de  ce  Pr.nce:  quoique  l’Empereur  n’eût  point  fa  lance, 
il  attendit  Manfùr  de  pied  ferme;  ce  Prince  lui  porta  deux  grands  coups  de 
cimeterre  fur  fon  cafque  , qui  gliflerent.  Adel  Aktasbi  couvrit  alors  la  tête 
de  Timur  d'un  bouclier,  & Komari  Tefaûl  s’avança  devant  lui,  fit  de  fort 
belles  aftions , & fut  bleffé  d’un  coup  de  fabre  à la  main. 

Shah  Manfùr  ayant  été  repouffé  de  devant  l’Empereur,  fondit  fur  fin-  LlrH r,t 
fanteriedu  Corps  de  bataille,  pendant  que  le  Mirza  Ahbemed  Sultan  attaqua  /'«'■Shah 
fi  vivement  l'aile  droite  des  Perfans , quu  la  fit  plier , la  pourfuivit , «St  en  fit  RuÜ1, 
une  terrible  boucherie.  Le  Mirza  Pir  Mebemed  défit  leur  aile  gauche. 

Plufieurs  Régimens  du  Corps  de  bataille  que  Shah  Manjûr  avoit  mis  en  dé- 
route, fe  rallièrent , & le  Mirza  SbabRukb,  qui  combattoit  auprès  de  Timur 
comme  un  lion  , rallia  auprès  de  lui  un  Bataillon  entier  defoldats  qui  avoient 
fui.  Enfin  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit  que  dix  fept  ans , fe  conduifit  avec 
tant  de  valeur  «St  de  prudence,  qu’il  enveloppa  Shah  Manftir , lui  coupa  la 
tête,  «St  la  jetta  aux  pieds  de  l’Empereur  fon  pere.  Cet  heureux  événement 
découragea  tellement  les  troupes  Perfanes  , qui  jufques-  là  avoient  fort  bien 
combattu,  qu’elles  tournèrent  le  dos.  Timur,  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu, 
embraffa  fes  fils,  & les  Emirs  lui  préfenterent  la  coupe  d’or,  félon  la  cou- 
tume des  Mongols  : pendant  qu'ils  étoient  occupés  à cette  cérémonie , on 
vit  paraître  un  Corps  d’ennemis, qui  s’avànçoient  derrière  eux  pour  les  atta- 
quer , mais  ils  furent  bientôt  repuuifés  , «St  ayant  été  pourluivù  on  les  tailla 
en  pièces  (a). 

Apre* 


Uifi.  Je  Timur  Dik , L.  111.  Ch.  23-25. 
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Le  reg k Après  cette  victoire  Timur  entra  en  triomphe  dans  Shiraz , & logea  à U 
ds  Timur  porte  de  Salin,  qui  fut  la  feule  des  neuf  qu’il  y avoit  qui  demeura  ouverte. 
Tamer-  ® diltribua  les  tréfors  de  Manjûr  à fes  Emirs , & les  habitans  payèrent  une 
jan[  ' taxe  pour  le  rachat  de  leur  vie.  On  en  fit  autant  à Ifpahan.  Les  Princes 
■—  de  la  Maifon  de  Muzajfer  n’ayant  plus  de  retraite,  réfolurent  tout  dp  bon 
Timur  de  fe  ranger  fous  l’obéillance  de  l’Empereur,  & lui  offrirent  de  riches  pré- 
u ^ens‘  ^a‘s  *es  Sheikhs , les  Docteurs  , les  Imams  & les  principaux  Habi- 
>v/nc«  12115  de  Fars  & de  l’Irak  lui  préfenterent  des  Requêtes,  dans  lefquelles  ils 
Muzaffé-  expofoient  les  défordres  que  les  Princes  Muzafferiens  avoient  caufés,  & 
riens.  fupplioient  Timur  de  ne  plus  remettre  le  Gouvernement  des  deux  Royaumes 
entre  les  mains  de  ces  Tirans.  Sur  ces  requêtes  l’Empereur  fit  arrêter  ces 
Princes,  on  les  chargea  de  chaînes,  & leurs  maifons  furent  mifes  au  pillage. 
Il  établit  des  Gouverneurs  à leur  place,  & nomma  fon  fils  Omar  Sbeiib  pour 
commander  dans  le  Royaume  dt  Fars,  qui  efl  un  des  Pays  de  l’Afie  le  plus 
rempli  de  villes , de  bourgs  & de  villages.  Il  rendit  à Pir  Abmcd  le  petit  Ro- 
yaume  de  Loreftan  ou  de  Malamir,  dont  Shah  Manfûr  l’avoit  dépouillé.  S’é- 
tant rendu  à Kûmsba , village  proche  d’Ifpahan  , il  donna  cet  ordre  fi  célé- 
bré, fi  defiré  des  peuples,  & fi  remarquable  dans  l'Hiftoire,  défaire  mourir 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Muzajfcr  (•),  ce  qui  fut  exécuté  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  de  Jengbiz  Khan. 

Après  avoir  demeuré  cinq  jours  à Ifpahan,  Timur  partit  de  cette  ville, 
& fe  rendit  en  deux  jours  à Jcrbadekban , & la  nuit  fuivante  il  arriva  à An- 
kûan,  dont  les  habitans,  qui  étoient  Athées,  s’étoient  fortifiés  dans  des  creux 
de  rochers  ; mais  les  troupes  les  noyèrent  en  creufant  des  ruifleaux  le  long 
des  montagnes , & en  rompant  les  digues , de  forte  que  les  eaux  fe  précipi- 
tèrent comme  des  torrens  dans  les  fombres  retraites  de  ces  malheureux.  Le 

10  de  Juillet  l'Empereur  fit  une  chaffe  générale  dans  la  Plaine  de  Parakan; 
ayant  décampé  le  13,  ce  Prince  alla  dans  la  Prairie  de  Fui  Karkara.  Le  16 

11  monta  à cheval , & campa  le  dix-huit  dans  la  Plaine  de  Hamadan,  où  il 
donna  un  magnifique  feflin  pour  divertir  fa  Cour.  Enfuite  l’Empereur  vou- 
lant recompenfcr  les  fervices  du  Prince  Miran  Sbab,  il  lui  donna  l’invefli- 
ture  du  Royaume  de  Hùlakû , & le  déclara  Souverain  de  l’Azerbejan,  duKû- 
heflan  (f)  , de  Shirwan  & de  Ghilan  , avec  leurs  dépendances  & les  Pays 
adjacent  jufqu’à  l’Anatolie,  qui  étoit  foumife  aux  Ochomans  : à cette  occa- 
fion  le  Mirza  donna  à fon  pere  un  fuperbe  feflin  à Hamadan. 

Mjfaert  Timur  partit  de  cette  ville  le  3 d' Août , & étant  arrivé  à Kûlagbi , ville 
JriGuc-  du  Kûrdeflan , il  mena  fes  troupes  contre  le  voleur  Sarek  Mehemed , Turco- 
man  de  nation,  qui  s’étoit  retranché  dans  les  montagnes,  où  il  avoit  une 

for- 

(*)  Ces  Princes  étoient  Shah  Tabia,  qui  regnoit  à Yezd,  Sultan  Ahmed  Souverain  duKer- 
man,  Sultan  Mebdi  fils  de  Shah  Sbuja  & Sultan  GadanJ'er,  qui  étoient  dans  Shiraz,  !e  Sultan 
Abu  hbak , qui  commandoic  dnus  le  Serjan  ; en  un  mot  on  fit  mourir  tous  les  Princes  de 
cette  famille  qu'on  put  trouver . excepté  le  Prince  Shebcli , h qui  fon  pere  Sbuja  avoit  fait 
crever  les  yeux  , \ Xayn  A tahu' il  lin  que  Shah  Manfûr  avoit  privé  de  la  vue.  Ces  deux  Princes 
furent  envoyés  à Samarcande,  où  on  lèur  afflgna  quelques  - uns  des  meilleurs  fonds  pour 
leur  entretien. 

(î)  Il  y a dans  l 'Original  Ray,  Derbend & Raid,  nous  y avons  fubûitué  le  Kûbefian , qui 
fignifie  le  Pays  montagneux . & répond  au  Jetai  des  Arabes  ; c’cÛ  l'irait  Perfiquc,  ou  , dans  un 
Cens  reûrsint , la  partie  du  Nord-eÛ  dont  llay  cfl  la  Capitale. 
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forterefle  nommée  Habasbi.  Les  foldats  montèrent  fur  le  fommet  du  Mont  Aur-  Le  te  w 
man,&  combattirent  fi  vaillamment,  que  lesTurcomans  fe  retirèrent  pendant ,le  Timur 
la  nuit  fur  d'autres  montagnes;  on  lespourfuivit,  & un  grand  nombre  furent  pafi  .Bck  ou 
fés  au  fil  de  l’épée,  tout  leur  bagage  & tous  leurs  beltiaux  furent  pris.  Il  y avoit  i^mer" 
encore  dans  ces  quartiers  un  autre  endroit  où  un  grand  nombre  de  Gucbres  (•)  s’é-  , 

toient  raffemblés.  Timur  ordonna  qu’on  fe  rendît  maîtrede  cette  place;  le  liege 
dura  quelque  tems,mais  ayant  été  emportée  de  vive  force,  on  la  rafa.éfc  l'on  fit 
main  balle  fur  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Le  Mirza  Mirait  Shab  prit  aufli  & 
ruina  les  châteaux  de  Kürgan  & de  Kdrûtû  dans  la  même  Province.  La  Cour  fe 
rendit  enfuite  à Ai  Eûtak  (}),  & y palfa  le  mois  de  Ramadan,  ou  le  tems  du  Ca- 
rémedes  Mahométans.  Après  qu’il  fut  pafle,  le  Grand  Mufti  Nûro’ddin  / Jbdarrab - 
tnan , fort  célébré  pour  fon  favoir , arriva  de  Bagdad  en  qualité  d’Ambaffadeur 
de  Sultan  Ahmed  Jalayr,  pour  offrir  delà  part  de  ce  Prince  des  préfens,  & de  fe 
ranger  fous  l’obéiffance  de  Timur.  Mais  l'Empereur  ne  reçut  pas  les  préfens 
fort  favorablement,  à caufe  qu’il  fe  défioit  de  la  fincérité  d’/Jbmcd,  qui  ne 
faifoit  point  dire  les  prières  ni  frapper  la  monnoye  au  nom  de  Timur . 

Ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  faire  honneur  au  Mufti  en  confidération  de  fon  Timur 
mérite  perfonnel,  mais  il  le  renvoya  fans  lui  rendre  de  réponfe  pofitive.  Dé  ”u,rebe* 
terminé  à faire  le  liege  de  Bagdad,  il  fe  mit  en  marche  le  3 d’Oétobre,  mar-  Ba6did* 
cha  jour  & mit,  & vint  camper  à Tan  Buiak  (J),de-là  il  fe  rendit  à Kûra  Kur- 
gan  (î) , & le  lendemain  matin  il  rencontra  Mchcmed  Prince  des  Turcomans 
qu'il  défit  à la  tête  de  cent  chevaux.  A Sbahrzûr  (J)  il  choifit  un  nombre 
de  braves  foldats  pour  l'accompagner  par  des  paffages  entre  des  montagnes 
efearpées , qu’il  traverfa  en  litiere.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Ibrahim  Lik  (ft§) 
il  s’informa  aux  habitans,  s’ils  n’avoient  point  envoyé  de  pigeons  à Bagdad, 
pour  donner  avis  de  fon  arrivée:  comme  ils  en  convinrent,  Timur  leur  fit 
écrire  un  autre  billet,  contenant  que  la  pouffiere  qu’ils  avoient  apperçue  de 
loin,  avoit  été  caufée  par  les  Turcomans,  qui  fuyoient  pour  éviter  la  ren- 
contre des  troupes  de  l’Empereur.  Ce  billet  fut  envoyé  comme  l’autre  atta- 
ché fous  l’aile  d'un  pigeon , qui  fe  rendit  à Bagdad.  Quoique  cet  avis  re- 
donnât du  courage  au  Sultan  Abmcd,  il  ne  s’y  fia  pas  entièrement,  car  fui- 
vant  le  premier  il  fit  paffer  fes  meubles  de  l’autre  côté  du  Tigre  (a). 

Timur  arriva  le  10  d’Oclobre  à Bagdad,  mais  il  n’y  trouva  plus  le  Sul-  Fuite  du 
tan , qui  avoit  paffé  la  riviere , rompu  le  pont , coulé  3 fond  tous  les  bat-  Sul"m 
teaux,  & pris  la  fuite  par  le  chemin  de  Hilleh  (ff).  Les  Tartares,  qui  oc-  Ahined* 
cupoient  près  de  deux  lieues  de  terrein,  fe  jetterent  dans  l’eau  en’pouffant 
un  grand  cri,  & traverferent  le  Tigre  malgré  fa  rapidité.  Timur  pourfuivit 
le  Sultan  l’efpace  de  dix  lieues , & s'en  retourna  alors  à Bagdad  fur  les  inf- 
tanccs  de  fes  Emirs,  qui  continuèrent  leur  pourfuite.  Quand  ils  arrivèrent 

au 

( . de  Timur  Belc , L.  III.  Ch.  25-30. 

(*)  Les  Adorateurs  du  Feu,  qui  proftflent  Pnncicnne  Religion  dePerfe. 

Ct)  °u  ,a  Fontaine  blanche,  c'ed  un  bourg  près  d’Arbelle  dans  le  Kùrdiftan.  De  la  Croix. 

(I)  Village  près  du  même  lieu.  De  la  Croix. 

(î)  Bourg  du  Kfirdeftan,  près  de  Shahrzûr . De  la  Croix- 

(J)  Ville  du  Kiibe/lr.n  frontière  du  Kùrdiftan.  De  la  Croix  Elle  cft  à prêtent  du  KûrdefUn. 

(J$)  Lieu  de  dévotion  fur  le  Tigre  à vingt-fept  lieuts  au  Nord  deBagdad.  De  la  Croix 

(jt)  Ou  llellab,  fe  HeUab  Boni  Mazid,  ville  de  l'Irak  Arabique,  » l'Orient  de  l 'Euphra- 
te entre  Bagdad  & Kûfa.  De  la  Croix.  1 
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Le  règne  au  bord  de  l’Euphrate,  ils  virent  que  le  Sultan  avoir  rompu  le  pont  & coulé 
ie  Timor  à fond  les  batteaux  , de  forte  qu'ils  marchèrent  le  long  du  rivage  jufqu’à  un 
Tamer-  cn^r01t  °ù  trouvèrent  quatre  barques  vuides,  fur  lefquelles  ils  pallerent; 
ja“'  mais  les  chevaux  des  Cavaliers  étant  fatigués , les  Emirs  furent  obligés  de 
■ ■ courir  eux-mêmes  après  le  Sultan.  Ils  atteignirent  d’abord  fon  bagage,  & 

le  joignirent  enfin  lui-même  dans  la  Plaine  de  Kerbela;  ce  Prince  avoir  avec 
lui  environ  deux-mille  chevaux , deux-cens  tournèrent  bride,  & vinrent  fon- 
dre fur  les  Emirs;  ceux-ci  mirent  pied  à terre,  tirèrent  leurs  fléchés  & les 
repouflerent  jufqu’à  deux  fois.  Ils  revinrent  encore  à la  charge  avec  beau- 
coup de  fureur,  il  y eut  des  gens  de  tués  de  part  «St  d’autre,  & les  Emirs 
furent  obligés  de  prendre  le  parti  de  s’en  retourner. 

Ce  jour-là  etoit  extrêmement  chaud,  «St  la  Plaine  de  Kerbela  (*)  étoit  fans 
eau,  de  forte  <iue  les  foldats  penferent  y mourir  de  foif.  Il  arriva  dans  cette 
, occafion , qu  A y baye  Aglcn  «St  Jalal  llamid  ayant  envoyé  des  gens  pour  cher- 
cher de  l’eau,  ceux-ci  n’en  apportèrent  que  deux  pots:  / lyhayé  en  vuida  un 
fans  être  pourtant  defaltéré , «St  dit  à Jalal  qu’il  mourrait  de  foif  à moins 
qu’il  ne  lui  donnât  aufli  l’autre:  l’Emir  eut  la  généralité  de  lui  accorder  ce 
qu’il  demandoit,  «St  il  n’en  mourut  pourtant  point.  Quand  Aybayè  à fon  re- 
tour raconta  cette  atlion  à Timur,  elle  lui  plut  extrêmement.  Etant  partis 
de  Kerbela  ils  vinrent  à Mashhad,  où  Hujfayn  fils  d 'Ali  fut  tué;  chacun 
baifale  portail  de  ce  faintLieu,  «St  y fit  fes  dévotions  félon  l’ufage  des  Ma» 
hométans.  Enfin  ils  s’en  retournèrent  après  avoir  fait  prifonnier  Alao'ddatv- 
ht  fils  du  Sultan  Abined,  «St  quelques  autres  de  fes  enlans,  & même  de  fes 
femmes  & de  fes  domefliques  ; ils  emmenerent  aufli  des  efclaves  «St  d’autre 
butin,  tandis  que  le  Sultan  fuyoit  vers  la  Syrie. 

Lri  Kûr-  En  ce  temslà  le  Mirza  Mehemed  Sultan  revint  aufli  de  fon  expédition  con- 
des  refri-  [re  |es  Voleurs  Kurdes:  il  en  extermina  une  partie,  «St  mit  les  autres  fi  bien 
m's‘  dans  le  devoir,  qu’un  ou  deux  hommes  pouvoient  voyager  en  toute  fùreté 
dans  les  lieux  où  auparavant  de  nombreufes  caravanes , accompagnées  de 
cent  Archers,  étoient  obligées  de  prendre  des  chemins  détournés.  Peu  après 
ce  Prince  fut  envoyé  en  qualité  de  Gouverneur  à dVafet  (f) , «St  le  Prince 
Miran  Shah  à Bafra.  Les  femmes  & les  enfans  de  Sultan  Abmed  avec  tous 
les  Savans  de  Bagdad  furent  transférés  à Samarcande.  Timur  envoya  alors 
des  Ambafladeurs  à Malek  Azzaber  (j)  Barkok  Sultan  d'Egypte  «St  de  Syrie, 

Eour  faire  amitié  «St  alliance  avec  lui,  «S:  il  partit  enfuite  le  n de  Novem- 
re,  pour  aller  à Takrit,  place  fur  le  Tigre  qu’on  eftimoit  imprenable,  «St 
qui  fervoit  de  retraite  aux  Voleurs , qui  défoloient  le  Pays:  c’étoit-là  une  des 
vues  qu’il  fe  propofoit  dans  fon  expédition , de  délivrer  les  Provinces  de  ces 
pelles  publiques.  Il  s’y  rendit  le  20  par  la  route  à'Anmb  ($).  Cette  pla» 

ce 

(*)  Plaine  à l’occident  de  l’Euphrate,  oîi  l’Imam  Hu[fayn  fils  d 'Ali  fut  maflacré  par  TeziJ 
fils  de  Moravie,  premier  Calife  de  la  Maifon  des  Ommiades.  De  la  Croix,  Les  l’erfans  vont 
en  pélérinage  au  tombeau  de  ilufiiyn , qui  elt  dans  ce: te  Plaine. 

(t)  Ville  de  l'Irak  Arabique  fur  le  Tigre,  à moitié  chemin  entre  Bagdad  & Bafra,  appel- 
iéc  communément  Baÿora  & Baljora,  près  de  l'embouchure  de  cette  riviere  & du  Golphe 
Perfique. 

(1)  C'elt  la  prononciation  Pcrfienne  , & Al  Dkaber  ou  A J Ah  a ber  efl  l'Arabe,  le  DL  ayant 
le  même  fon  que  le  tb  dans  les  mots  Anglois  fbe,  tbi*  &c. 

(;)  Capitale  de  l' Arable Déferte,  Ûtuée  fur  les  deux  bord,  de  l'Euphrate,  Timur  y arriva  î;  16. 
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ce  étoït  bâtie  fur  le  haut  d’un  rocher  au  bord  du  Tigre,  les  paflages  en  é-  Lertpit 
toient  bouchés  avec  des  pierres  & du  mortier,  & elle  étoit  fi  bien  fortifiée*  Ttmur 
quelle  n’avoit  jamais  été  prife  par  force  (a).  _ Taaier- 

L’Emir  HaJJiin , qui  y commandoit , offrit  plufieurs  fois  de  fe  rendre, ian. 
mais  il  craignit  toujours  de  fortir  de  fa  retraite.  Cependant  les  troupes  de  - — — 
Timur  s’avancèrent  jufqu’au  pied  de  la  muraille , & fe  mirent  à la  fapper  ; & 
toute  l’armée  , qui  étoit  de  foixante-douze-mille  hommes,  fut  obligée  d’yl^. 
travailler.  A la  fin  on  fit  croûler  une  partie  des  murailles,  mais  les  allié  - 
gés  réparèrent  cette  grande  breche,  & fe  battirent  en  défefpérés.  Le  6 
de  Décembre  on  mit  le  feu  aux  appuis  de  bois  qui  foutenoient  les  endroits 
qu’on  avoit  minés , & la  plus  grande  partie  des  murailles  tomba  tout  d’ua 
coup,  de  même  qu’une  tour.  Les  Voleurs,  armés  de  planches  & de  grands 
boucliers , continuèrent  cependant  à fe  défendre  contre  les  afiaillans , qui  a- 
vancerent  jufqu’au  milieu  de  la  place,  où  il  fe  donna  un  combat  fanglant. 
L’Empereur  ordonna  alors  que  l’on  minât  lertfiedes  murailles,  & bientôt 
on  renverfa  un  des  principaux  battions.  HaJJan  en  fut  fi  effrayé,  qu’il  fe 
retira  avec  fes  foldats  fur  la  cime  de  la  montagne.  Quelques-uns  des  aflîé- 
gés  prirent  le  parti  de  fortir,  & prièrent  les  Émirs  d’intercéder  pour  eux, 
pour  qu’on  leur  donnât  quartier.  Mais  Ttmur  répondit , qu’il  vienne  ou  qu’il 
ne  vienne  pas,  il  n’y  aura  point  de  quartier.  Les  foldats,  animés  à ce  difeours 
de  l’Empereur,  montèrent  jufqu’au  haut  du  roc,  fe  faifirent  de  l’Emir  Haf- 
fan  ik  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , & les  amenèrent  pieds  & poings  liés  à 
Ttmur  ; ce  Price  fit  féparer  les  foldats  d’avec  les  habitans,  & les  premiers 
furent  maffacrés.  Il  voulut  aufli  qu’on  laiflat  fubfifier  une  des  murailles  de 
la  place , pour  que  la  poflérité  eût  fujet  d’admirer  le  courage  & la  valeur  de 
ceux  qui  s en  étoient  rendus  maîtres  par  force  : on  conflruifit  aufli  des  tours 
des  têtes,  pour  infpircr  de  la  terreur. 

Le  17  de  Décembre  Ttmur  s’en  retourna  à Harbi,  qui  efl  entre  Annah  & TlmmcU 
Takrit,  où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes  qu’il  avoit  envoyées  de  côté  d Koha. 
& d’autre  en  courfe;  & quand  elles  l’eurent  joint,  il  fe  mit  en  marche  pour 
le  Diarbekir.  Quand  il  paflâ  le  Tigre,  il  fit  courir  le  bruit  qu’il  s’en  retour- 
noit,  afin  que  les  ennemis  fuffent  moins  fur  leurs  gardes.  Il  fe  rendit  à Tuk 
& de-là  à Karkitk  (*)  ; les  Princes  de  tous  ces  quartiers-là  s’empreflerent  à 
venir  lui  faire  leurs  foumiflions,  & entr’autres  celui  d' Alt  in  Kaprak.  Le  20 
il  arriva  à Arbelle,d’où  il  fe  rendit  àMoful;  il  y vifita  les  tombeaux  des  Pro- 
phètes ,7 onas  & George,  donna  dix-mille  dinars  Kapeghi  à chaque  tombeau 
pour  y faire  élever  des  dômes,  & diftribua  beaucoup  d’aumônes  aux  pau- 
vres. En  partant  de  Moful  il  prit  Tarait  Prince  de  cette  ville , pour  lui  fervir 
de  guide.  11  paffa  à Mard'tn , & lorsqu'il  fut  à Ras  al  Ayn  (f) , il  envoya 
piller  les  Pays  fujets  à lluffayn  , appelles  les  moutons  noirs,  & ceux  d’autres 
Princes.  A fon  approche  de  Roba  ou  Orfa , l’anci.nne  Edefl’e,  Ghûzel  Prin-  1 394- 
ce  de  cette  ville,  & quelques-uns  des  habitans  s’enfuirent  fur  une  haute  mon- 
tagne , mais  ils  furent  pourfuivis  & pris.  Ttmur  entra  dans  cette  place , 

dortt 


(a)  Hijl.  de  Timur  lick , Liv.  III.  Ch.  30-33. 


(•)  Villes  de  Mdfopotnmic.  De  la  Croix,  ou  plutôt  ou  Kùrdcfian. 

(t)  Il  y a quantité  de  fourccs,  d’où  la  rivière  /il  alunir  tire  feu  01  i tire, 
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dont  on  attribue  la  fondation  à Nimrod , & fe  baigna  avec  toute  fa  Cour  dans 
la  fontaine  que  Dieu  fit  fourdre,  félon  les  Mahométans , au  milieu  de  la 
fournaife  où  Abraham  avoit  été  jette. 

L’Empereur  paffa  dix-neuf  jours  à Roha  à fe  divertir,  & plufieurs  Princes, 
s’y  rendirent  pour  lui  faire  hommage  ; de  ce  nombre  fut  le  Prince  de  Hefn 
Kcyfa  (*).  Mais  Sultan  Ayja , Prince  de  Mardin,  ayant  refufé  devenir  à 
la  Cour  comme  il  l’avoit  promis,  Timur  retourna  fur  fes  pas  pour  le  ranger 
à fon  devoir.  Dans  fa  marche  il  rencontra  les  Princes  d ’Arzina , de  Batman  & 
à’ Al  Jazireb  (f),  qui  lui  rendirent  leurs  hommages.  Quand  Ayja  apprit  qu’il 
approchoit  il  alla  le  trouver,  & lui  demanda  pardon;  Timur  le  lui* accor- 
da. Pendant  que  l'armée  étoit  devant  Mardin , on  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  d 'Omar  Shcikb.  Ce  Prince,  qui  étoit  le  premier  Général  fous  fon  pè- 
re, avoit  fournis  toute  la  Province  de  Pars,  & étoit  allé  alliéger  Sirjian  dans 
le  Kercnan  ; ayant  été  mandé  en  ce  tems-là  à la  Cour,  il  lailla  fon  armée  de- 
vant cette  ville,  & 1e  rendit  en  diligence  à Shiras.  En  traverfant  le  Pays 
des  Kurdes , il  s’arrêta  à Kormatû , petit  fort  où  il  y avoit  peu  d’hsbitans  ; 
étant  monté  fur  une  éminence  pour  examiner  cette  place,  il  reçu:  un  coup 
de  fléché  dans  la  veine  cave , dont  il  mourut  fur  le  champ  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l'an  1394 , âgé  de  quarante  ans.  Les  foldats  vengerent  fa  mort,  en 
mettant  tout  à teu  & à lang  dans  la  place,  qu’ils  raferent.  Le  corps  du  Prin- 
ce fut  tranfporté  à Shiraz  & de-li  à Kesh,  où  il  fut  inhumé.  Timur  donna 
le  Royaume  de  Pars, ou  la  Perfe  proprement  dite,  à Tir  Mcbcmei  fils  du  dé- 
func,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  leize  ans  (a). 

Q.ioiqu ’Ayfa  Prince  de  Mardin  fe  fût  rendu  auprès  de  l’Empereur,  fon 
frere  & les  habitans  refuferent  de  remettre  la  place,  & comme  l’on  décou- 
vrit que  c'étoit  en  conféquence  des  ordres  mêmes  d'Ay/a , il  fuc  chargé  de 
chaînes  ; mais  Timur  renvoya  le  fiege  de  Mardin  à un  autre  tems , pareeque 
les  chevaux  manquoient  d'herbe.  En  allant  à EJpcnjc  l’armée  elfuya  une  hor- 
rible tempête  accompagnée  de  tonnerres  & d’une  pluie  fi  furieufe,  que  les 
chevaux  étoient  dans  l'eau  jufqu’aux  oreilles , & que  les  troupes  furent  con- 
traintes de  quitter  la  plaine,  & d’abandonner  leur  bagage,  pour  ne  pas  ê- 
tre  noyées.  En  ce  tems-là  Malek  Azzoddin , Prince  de  Jazireb , qui  s’étoic 
auparavant  fournis  à Timur , ayant  refufé  de  livrer  un  Emir  qui  avoit  pillé 
des  préfens  que  ce  Prince  envoyoit  à fes  enfans  à Sultanie,  l’Empereur  par- 
tit en  diligence,  furprit  l’ennemi,  & enleva  deux  ou  trois  forterefles  avec 
beaucoup  de  butin.  Dans  cette  confufion  Malek  Azzoddin  tomba  entre  les 
mains  d'un'foldat , qui  lui  prit  quantité  de  chofes  de  prix , & ne  le  connoif- 
fant  pas  le  laifla  échapper.  Après  avoir  ravagé  la  ville  & le  Pays  de  Jazi- 
rch,  Se  en  avoir  chafie  ce  Prince,  Timur  retourna  à Mardin,  l’invertit  le  len- 
demain, & l’emporta  d’aflâut;  les  afiiégés  s’enfuirent  dans  la  forterefle  de 
Kûh , iituée  fur  la  cime  d’une  montagne.  Les  vainqueurs  les  fuivirent  juf- 
qu’au  pied  de  la  muraille;  le  lendemain  ils  montèrent  fur  la  montagne,  juf- 

qu'au 

(*)  MJ!.  Je  Timur  Bet,  L.  III.  Cb.  33-37. 


f*)  Ville  de  Méfopotamie  fur  le  bord  du  Tigre.  De  la  Croix.  C'étoit  une  place  très-forte  , 
où  il  y avoit  un  château  bâti  fur  le  roc. 

(t)  Les  deux  prem  ercs  font  de-'  villes  du  Klrdefhn,  la  dtrniereeh  dans  une  lfle  formée 
par  leïijre,  & die  appartient  au  Diirbekir;  oa  l'appelle  J, mirât  Lin  Omar. 
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qu’au  niveau  des  murailles  du  fort,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  afliégés,  Lerrgùe 
qu’ils  vinrent  avec  des  préfens  demander  quartier , offrant  de  payer  un  tribut  Tiroir 
annuel;  iis  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient,  parcequ’on  venoit  de  recevoir  >u 
Il  nouvelle,  que  le  3 d’Avril  il  étoit  né  un  fils  au  Prince  Shah  Rukh,  héri-  j^mer‘ 
lier  de  l’Empire , qui  fut  nommé  Oluk  Bey  (*).  ■ 

Titnur  donna  I\  lard  in  à Sultan  Saleh  , Irere  à' A y fa , & décampa  ; l’ar-  û? 
mée  marcha  par  différentes  routes,  ayant  été  partagée  en  plulieurs  corps. 
L’Empereur  prit  le  chemin  de  Saour , accompagné  du  Mirza  Shah  Rukb , ti  pj’ ^ 
quand  il  fut  arrivé  au  bord  du  Tigre  près  de  cette  place,  il  y demeura  trois  Kir. 
jours  dans  le  deffein  de  s’en  retourner  à Alatak  en  Arménie  : mais  les  Mirzas  Mc.  * 
bcmcd  Sultan  & Miran  Sbab  lui  ayant  donné  avis  que  les  habitans  de  K mâche  Ko- 
ja  (f),que  l’on  nomme  communément  Hamed,  refufoient  de  fe  fourniture  à Ion 
obéilfauce,  il  marcha  de  ce  côté- là,  & arriva  en  deux  jours  & une  nuit  devant 
la  ville  ; le  Tigre  fe  trouva  li  bas,  que  les  troupes  le  paiferent  à pied.  La  force 
de  cette  place  confifte  dans  la  hauteur  de  fes  murailles,  bâties  de  pie  rre  de  tail- 
le, & dans  leur  épaiffeur,  quieff  telle  que  deux  chevaux  y peuvent  marcher  de 
front.  Sur  le  haut  de  cette  muraille  on  en  a élevé  une  autre  de  la  hauteur  d’un 
homme,  & fur  l’une  & l’autre  il  y a une  terrall'e,fur  laquelle  on  a encore  fait  en 
dehors  une  troifieme  muraille  de  pierre  avec  des  créneaux,  en  forte  que  ce 
grand  mur  a deux  étages,  afin  que  lorfqu’il  pleut,  ou  qu’il  fait  extrêmement  * 
chaud  ou  froid,  les  foldats  puiffent  fe  tenir  dans  le  premier  étage  pour  com- 
battre. 11  y a outre  cela  de  hautes  tours , à quinze  coudées  de  diltance  les  u- 
nes  des  autres:  au  milieu  de  la  ville  il  y a deux  fontaines  d’eau  de  roche 
avec  plulieurs  beaux  jardins.  On  prétendoit  qu’il  y avoit  quatre-mille-trois- 
cc-ns  ans  que  ces  murailles  avoient  été  bâties , & jamais  cette  ville  n’avoit 
été  prife  par  la  force  des  armes  : il  efl  vrai  que  le  Calife  K a lcd  fils  de  IValid 
y entra  par  un  égout  avec  quelques  troupes , & s’en  rendit  ainfi  maître  par 
furprife , apres  l’avoir  tenue  long-tems  alliégée. 

Aufli- tôt  que  Timur  fut  campé  devant  la  place,  il  ordonna  l’affaut  pour  le 
lendemain.  Les  foldats  s’avancèrent  couverts  de  leurs  boucliers,  défirent 
voler  une  grêle  de  fléchés , tandis  que  les  aflîégeans  les  accablèrent  de  pierres. 

Les  mineurs  en  attendant  fappoient , & ayant  fait  plulieurs  breches , les  trou- 
pes montèrent  fur  la  muraille,  en  forte  que  la  ville  fut  emportée  au  commen- 
cement de  Mai  en  moins  de  trois  jours.  Les  Soldats  y entrèrent,  la  pillèrent, 

& mirent  le  feu  aux  maifons  ; la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  la  garnifon 
périrent  fur  les  breches.  Les  Officiers  montèrent  fur  les  mirailles  avec  des 
haches  & d’autres inffrumens , & commencèrent  à les  vouloir  démolir;  mais 
ayant  travaillé  long-tems  en  vain , pour  en  abattre  quelque  morceau  confidé- 
rable,  ils  fe  contentèrent  de  ruiner  le  haut  des  tours.  Le  3 de  Mai  Timur 
prit  la  route  à' Alatak,  & trois  jours  après  un  foldat  Uzbek  de  nation  accu- 
fa  Taïi  Sûfi,  le  principal  Emir  de  l’aîle  droite  de  l’armée  après  les  Princes  du 
fang,  de  fomenter  une  rébellion,  & d’avoir  deff  ein  de  s’enfuir  pendant  la  nuit  ; 

il 

(f)  Quelques  - uns  écrivent  Olug  & Utugh , pour  Oluk  k ftcg  ; fiel  ou  Btigh  au  - lieu  de 
Bcy:  il  régna  après  fon  pere,  & protégea  extrêmement  les  Sciences. 

Ham  /1  ou  . ImeJ  eft  nommée  aufTî  Kara  /tmit  ou  Karawil  èt  Diariehir.  0*  la  Crsix, 

Ceil  ce  qui  cft  caufe  que  Sanfon  en  a fait  trois  villes  dans  fes  Cartes. 
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il  fut  aufli-tôt  arrêté , confefla  fon  crime , & découvrit  fes  complices.  Com- 
me on  lui  avoit  déjà  pardonné  plus  d’une  fois  des  fautes  de  cette  nature,  & 
que  l’Empereur  l’avoit  comblé  de  grâces, les  Juges  le  firent  charger  de  chaî- 
nes de  même  que  fon  fils , & tous  fes  complices  furent  exécutés. 

Après  avoir  pafle  par  Mivafarkin,  Batman,  Aflima  Si  Sivafler,  Timur 
arriva  le  1 9 à Sabra  Mûsbi  (*),&  ayant  pafle  de  hautes  montagnes  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  neige, il  fe  rendit  à Bctlis  (f).  Haji  Sharif  Prince  de  cet- 
te ville,  le  plus  honnête  de  tous  ceux  du  Kùrdiftan,  vint  lui  rendre  fes  de- 
voirs, & lui  préfenta  de  fort  beaux  chevaux.  L’Empereur  le  confirma  dans 
fes  Etats,  & lui  fit  préfent  d’une  vefte,  d’une  ceinture  & d’un  fabre:  il  lui 
lailTa  7ài\  Sûfi , pour  le  garder  prifonnier  dans  fon  château.  Ayant  enfuite 
fait  mettre  les  routes  par  écrit , il  envoya  un  détachement  pour  atfiéger  /I len- 
jik , & Kara  Tujef  s’enfuit  avec  fes  Turcomans  fur  la  nouvelle  de  fa  marche. 
Timur  étant  venu  camper  à A klat  (J.)  , il  donna  à Kakhan  Prince  d'Adi- 
U. uns  (g)  la  Seigneurie  d’Aklat  avec  fes  dépendances,  à perpétuité.  Il  par- 
tit enluite  avec  l'armée,  pour  aller  au  devant  des  jeunes  Princes  & des  Im- 
pératrices, qui  vendent  de  Sultanie;il  paffa  par Aiifgherd  (**),&  vint  cam- 
per le  même  foir  à U ch  KiliJJ'a , c’eft-à-dire  les  trois  Eglifes  à'Aiatak^{\j) , où 
il  les  trouva.  Le  24.  de  Juin  Timur  marcha  du  côté  d'Aidin,  dont  les  habi- 
tans  lui  offrirent  tout  ce  qu’ils  poffédoient , en  demandant  quartier:  ce  Prince 
le  leur  accorda,  après  leur  avoir  reproché  leur  lenteur  à le  venir  trouver,  & 
il  leur  rendit  tous  leurs  biens:  il  s’en  retourna  enfuite  en  une  nuit  à il  ch  Kï- 
liffa,  où  Taharten,  Gouverneur  d’Arzenjan,  vint  lui  rendre  fes  refpeéts , & 
fut  reçu  avec  diftinétion  (a). 

Mejjcr  fils  de  Kara  Xlehemed  (JJ)  ayant  refufé  de  venir  à la  Cour , Timur 
réfolut  de  fe  rendre  maître  d'.ivcn ik  ou  Van , dont  Mcjfir  étoit  Prince  ; il  par- 
tit le  2 de  Juillet  d Ucb  KUiJJd , & ayant  pafle  par  Alisbgberd  ou  Malazjerd 
& par  Kio/atak,  il  fe  rendit  en  deux  jours  devant  Avenik.  Les  foldats  fe  ren- 
dirent d’abord  maîtres  de  la  ville,  & raferent  les  murailles:  MeJJer  fe  retira 
avec  fes  Turcomans  dans  la  forterefle  fituée  fur  une  haute  montagne  fort 
efearpée,  dont  on  avoit  bouché  & fortifié  tous  lespaffages;  on  avoit  outre 
cela  bâti  un  mur  à l’un  de  fes  côtés  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Les 
lîmirs  & les  plus, braves  de  l’armée  mirent  pied  à terre  pour  attaquer  la  por- 
te, & on  éleva  des  cavaliers  à la  hauceur  des  murs,  pour  tirer  lur  ceux  qui 
paroîtroient  au  deflus  du  parapet.  Le  5 McJJir  envoya  fon  fils  avec  fon  Lieu- 
tenant chargés  de  préfens  conlidérables  pour  demander  pardon.  Timur  le  lui 


(a)  Hifl.  de  Timur  Dek , L.  IiL  Ch.  37-43. 


ac- 


(*)  Petite  ville  & belle  prairie  de  deux  journées  de  long,  éloignée  d'autant  de  Mijafar- 
kin  , év  de  trois  journées  d 'Mat  ou  KcUt.  Oc  ta  Croix. 

(J)  Ville  près  lu  Lac  de  Van.  De  ta  Croix. 

(4)  Ci  pi  ta  le  de  la  Balle  Arménie  ou  du  Kûrdeftan,  près  du  Lac  de  Van.  De  ta  Croix. 

(j)  Ville  lur  le  bord  du  Lac  de  Van  , entre  e iijitb  & Akiat.  De  !a  Croix. 

(*  ) Ou  Ma/aJeri,  ville  du  Kûrdeftan  ou  de  la  Bafte  Arménie.  De  la  Croix 
(fl;  Ville  du'  ûrdeftan,  où  fonc  les  trois  Eglifes  d Abemiadtin  Slcge  du  Patriarche  d'Armé- 
nie, prêt  de  Nakbsliivan.  De  lu  Croix-,  ou  plutôt  A'Erivan , dont  elle  eft  éloignée  de  tiois 
lieu. s vers  le  Sud-Outft. 

(||  Le  Turcoman,  Fondateur  de  la  Dynaftie  de  Kara  Kuymlu,  ou  du  Mouton  noir,  dont 
ou  trouvera  l'Hiftoire  dans  la  fuite. 
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accorda,  mais  quand  iis  furenc  de  retour,  il  recoramenja  les  hoftilités.  Ta-  ls  rt?ne 
hait  en  lui  ayant  fait  fentir  fon  imprudence,  il  envoya  encore  fon  fils  avec  un  ^fy'max 
de  fes  plus  proches  parens,  & de  nouveaux  préfens,  chargés  de  demander 
grâce;  mais  l’Empereur,  qui  connut  bien  qu’il  n’avoif  pas  delTcin  de  forcir  ian. 
de  la  place,  fit  arrêter  les  Envoyés.  • 

Le  lendemain  Timur  fit  venir  en  fa  préfence  le  fils  de  MeJJlr , qui  n’avoit  Otmenee 
que  fix  ans , & il  fut  fi  touché  des  fupplications  de  ce  jeune  Prince,  qu'il  lui T‘wur- 
üit:  „ Allez  mon  enfant,  je  vous  accorde  la  vie  de  voire  pere,  pourvu 
„ qu’il  vienne  me  trouver  Puis  lui  ayant  donné  une  vette  & mis  un  col- 
lier d’or,  il  le  renvoya  à Mç{fer  avec  une  Lettre  fort  obligeante.  Quand  les 
allîégés  virent  le  jeune  Prince  avec  ces  marques  d'honntur , ils  donnèrent 
des  louanges  à l’Empereur,  & murmurèrent  contre  AleJJer , qui  ne  pouvoir 
encore  fe  réfoudre  à aller  trouver  Timur.  Mais  les  machines  de  guerre  ayant 
ruiné  plufieurs  maifons,  la  mere  de  AlcJJcr  vint  implorer  la  clémence  de  l'Em- 
pereur pour  fon  fils  , & repréfenta  que  fa  réfillance  n’étoic  caufée  que  par 
fa  frayeur.  Quoique  Timur  promît  de  lui  fauver  la  vie  pourvu  qu’il  fortît 
d'abord  de  la  place  , le  Turcoman  s’obftina  à y demeurer.  Enfin  on  ékva 
un  Meljûr,  c’ell-à-dire , One  colline  faite  d’arbres  & de  terre,  plus  haute  que 
les  murailles  de  la  place  , qui  par -là  le  trouva  à découvert  ; les  machines 
lancèrent  de  groiTes  pierres , qui  ruinèrent  les  maifons  & firent  ébouler  les 
voûtes  fur  les  têtes  dc#foldats  : les  allîégés  fe  trouveront  aufii  réduits  à une 
fi  grande  extrémité  p*r  la  difette  d’eau,  que  le  30  de  Juillet  ils  chaflérent 
tous  les  habitans  qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes.  McJJ'er  ne 
fichant  plus  que  faire,  envoya  derechef  fon  Lieutenant  demander  quartier',  on 
le  lui  promit  encore,  moyennant  qu’il  fe  renciîc  au  camp;  ce  qui  n’empêcha 
point  qu’il  ne  continuât  dans  fon  irréfolution  & dans  fon  opiniâtreté. 

Cependant  Koja  Sbabin  & fept  des  plus  braves  foldats  montèrent  pendant  Méfier /i 
la  nuit  fur  une  des  arches  , iSt  arriveront  au  pied  des  murs  de  la  place  , & Tt**‘ 
ayant  fait  du  feu  pour  en  avertir  l’armée  , deux  Emirs  montèrent  au  même 
endroit, & étant  arrivés  à une  arche  fort  étroite,  les  allîégés  les  attaquèrent 
malgré  l’obfcurité.  yhnansba  Kazaneji,  un  des  Emirs,  ayant  été  dangereufe- 
ment  blelTé,fut  obligé  de  revenir  au  camp , mais Argùnsha  & les  braves  qui 
étoient  avec  lui,  gagneront  une  autre  arche,  qui  avoit  plus  de  trois -cens 
coudées  de  largeur, & arriveront  ainû  au  pied  des  murailles,  qu’ils  fe  mirent 
à fapper.  Les  Officiers  & la  garnifon  fe  voyant  fi  fort  prefiés , perdirent  cou- 
rage, les  uns  fe  jetterent  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  les  autres  crièrent 
contre  AleJJer  , jetterent  leurs  armes  par  terre , & demandèrent  qu’on  les 
laiflat  fortir  de  la  place.  MeJJer  pour  les  appaifer  envoya  encore  fa  mere 
pour  demander  quartier.  Timur  touché  des  larmes  de  cette  mere  affligée  lui 
dit , qu’en  fa  confidération  il  donnoit  encore  la  vie  à fon  fils , mais  à condi- 
tion qu’il  la  vînt  demander  lui-méme.  il  ne  fortit  pourtant  point  ce  jour-là, 

& il  aurait  continué  à fe  défendre,  fi  fes  domeftiques  ne  l’avoient  quitté,  & 
n’avoient  fauté  les  murailles  11  fe  mit  alors  un  mouchoir  autour  du  col,  <Xt 
le  fabre  à la  main  il  fortit  de  la  fortereflé  ; s’étant  adreffe  au  Prince  Mebemed 
Sultan , il  obtint  fa  grâce  par  le  moyen  de  ce  Prince.  On  l'envoya  à Samar- 
cande, & fes  richefies  turent  diftribuces  à ceux  qui  s’étoient  é. dingues  à 
ce  fiege.  Timur  donna  auffi  la  Principauté  d’Arzenjan  à Tabatten  , & il  lui 

fit 
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Le  régné  fit  prélent  dans  cette  occafion  d'une  Couronne  avec  une  ceinture  d’or , en- 
ik  Timor  richie  de  pierreries. 

Tamer.  Pendant  que  tout  ceci  fe  paiïbit , l’armée  qui  afliégeoit  Aidin , y donna  de 
Ia„.  " fi  rudes  aflauts,  qufl  l'Emir  Bajazet  (*),  qui  en  étoit  Prince,  demanda  une 

- fufpenlion  d’armes , promettant  de  fortir  de  la  place  aulli  - tôt  que  l’armée 

Aidin  fe  aurait  décampé.  Le  Général  Sirek  laku  accepta  la  condition,  & Bajazet  for- 

Jouinet.  tjc  |a  nujt  fans  qu’il  en  eût  connoiiïance  , fe  rendit  en  diligence  au  camp 

de  Timur , & fe  jetta  à fes  pieds:  ce  Prince  goûta  fun  procédé,  & le  confir- 
ma dans  fa  Principauté  (aj. 

La  Géor.  Un  des  principaux  conleils  que  Mahomet  a donné  à fes  Settateurs , c’tft  de 
gie  atta-  fa|re  )a  guerre  à ceux  qui  profdTent  une  autre  Religion  que  la  fienne;  c’eit 
ce  qui  fit  prendre  à Timur  la  réfolution  de  porter  la  guerre  dans  le  Gurjeflan 
ou  la  Géorgie,  contre  Akfika,  Souverain  de  ce  Pays;  il  pafia  avec  une  nom- 
• breufe  armée  par  les  Forêts  d'Alatak  & fe  rendit  à Kan , où  l'on  reçut  la  nou- 

velle de  la  naiflance  du  Prince  Ibrahim  Sultan  fils  de  Shah  Rukb , né  le  9 de 
Septembre.  Le  lendemain  Timur  décampa  de  la  belle  Campagne  de  Kars , & 
alla  camper  dans  celle  de  Alinek  Ghcule  (f).  Peu  après,  les  Emirs  qu’il  avoit 
envoyés  en  Géorgie,  après  avoir  gagné  plufieurs  batailles,  conquis  une  gran- 
de partie  du  Pays  & pris  quantité  de  places  fortes , revinrent  chargés  de  bu- 
tin, & félicitèrent  l'Empereur  de  la  naiflance  de  fon  petit-fils. 

FiJUn  ma-  Ce  Prince  donna  à cette  occafion  un  Feftin  magnifique.  Les  tentes  tenoient 
gnifiiue.  Un  efpace  de  deux  lieues  ; celle  de  l’Empereur  etoit*Tous  un  dais  foutenu  de 
quarante  colonnes , & étoit  aufli  fpacieufe  qu’un  Palais.  Quand  tout  fut  • 
prêt  Timur  fe  rendit  avec  la  Couronne  fur  la  tête  & le  feeptre  à la  main , & 
s’allit  fur  un  Trône  dreifé  au  milieu  de  la  tente  & orné  de  pierreries:  un 
grand  nombre  des  plus  beiles  Dames  de  l’Alie  occupoient  les  deux  côtés  du 
Trône,  couvertes  de  voiles  de  brocard  d’or , & chargées  de  pierreries.  La 
Mufique  étoit  placée  fur  deux  lignes,  les  Chanteurs  occupoient  la  droite  & 
les  Joueurs  d’inltrumens  la  gauche.  Neuf  Chaoux,  avec  des  maffes  d’or  à 
la  main , faifoient  la  fonélion  de  Maîtres  - d’hôtel , & marchoient  devant  les 
viandes  qu’on  fervoit;ils  étoitnt  fuivis  des  Echanfons.qui  tenoient  des  bou- 
teilles de  cri  fiai , remplies  de  vin  rouge  de  Shiraz,  de  vin  blanc  du  Mazan- 
deran  , de  vin  gris  de  Kofrouan,  & d’eau  de  vie  autfi  claire  que  de  l’eau  de 
roche.  La  converfation  des  Belles,  dont  les  cheveux  trèfles  pendoient  juf- 
qu’à  terre,  ne  donna  pas  peu  d éclat  à cette  nombreufe  alfemblée  ; on  y vit 
quantité  de  Seigneurs  & de  Princes  étrangers  de  tous  les  Pays  depuis  les 
Indes  jufqu’à  la  Grece.  Après  ce  Feftin  le  Mirza  Shah  Rukb  partit  pour  Sa- 
marcande, dont  fon  pere  lui  conféra  le  Gouvernement. 

Tokat-  Le  zele  de  Religion  porta  Timur  à aller  faire  lui-même  la  guerre  en  Géor- 
mish  gie  ; il  entra  dans  les  montagnes  & tailla  en  pièces  tout  ce  qui  lui  rélifta. 
^r'danile  ^ara  Kolkaulikt  , c’eftà-dire  les  Boucliers  noirs  , qui  étoient  des  Géor- 
Shirvaui.  ' S‘ans  » s’&oient  fortifiés  dans  des  châteaux  fitués  fur  des  montagnes  fort  ef- 

carpées, 

(a)  llifi.  de  Timur  Brit,  L.  III.  Ch.  43-45. 

(*)  C’cft  peut-être  de  ce  Prince  que  vient  le  nom  de  Bajazet  ou  Bmezid  que  cette  ville 
porte  aujourd’hui. 

(J)  Village  près  de  la  montagne  de  Judi,  en  Géorgie. 
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carpées,  cependant  l’Empereur  entra  dans  leurs  places,  les  fit  tous  pafler  Le  reste 
au  fil  de  l’épée  ,&  pilla  leurs  biens.  Après  avoir  fait  repofcr  fon  armée  quel-  * 
que  tems  , il  marcha  vers  Teflis  Capitale  de  la  Géorgie  , & alla  camper  à 
Sheki  (•)  , d'où  il  détacha  des  troupes  pour  aller  piller  les  terres  du  Prince 
Bertaz.  Il  envoya  auffi  on  autre  Corps  dans  des  montagnes  nommées  le  Ku-  ■ 

bèjlan  de  Géorgie,  où  commandoit  le  Prince  Sedi  /. Ili  de  Sheki , de  la  Maifon 
d'Erlat , qui  prit  la  fuite,  & abandonna  tout  à la  merci  de  l’ennemi.  Pen- 
dant que  Timur  pourfuivoit  de  cette  façon  les  Chrétiens , on  reçut  nouvelle 
que  les  troupes  de  Tokatmish  Khan  du  Kipjak  avoient  paffé  par  Dcrbend , & 
ravagé  quelques  endroits  du  Shirvan.  L’Empereur  partit  aufli-tôt  de  Sbcki , 

& arriva  fur  le  bord  de  r Ab  Kûr  ou  de  la  riviere  de  Cyrus;mais  les  ennemis 
ayant  appris  qu’il  étoit  en  marche  , s’enfuirent  honteufemenc.  Quand  il  fut 
rendu  dans  la  Plaine  de  Mahmûd  abad , il  campa  à Kalin  GonbcJ , près  de 
Eakrcbad  ville  de  Géorgie.  De-là  il  envoya  des  ordres  de  faire  venir  les  Im- 
pératrices & les  Princes  de  Sultanie , & le  Mirza  Miran  Shah  quitta  le  ficge 
d'Altnjik  pour  fe  rendre  à la  Cour  , & en  chemin  il  apprit  qu’il  lui  étoit  né 
un  fils , que  l’Empereur  nomma  Ayel  (a). 

L’Hiver  étoit  à peine  fur  fa  fin,  que  Timur  partit  le  10  de  Mars  à la  tê- 
te d’une  puiilante  armée  pour  aller  faire  la  guerre  dans  le  Kipjâk  à Tokta~ 
misb  Khan  , qui  étant  rentré  dans  fes  Etats  , Taifoit  continuellement  des  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l’Empereur,  pour  réparer  les  pertes  de  fa  derniere 
défaite.  Timur  avoit  auparavant  écrit  à ce  Prince,  pour  fa  voir  fes  inten- 
tions , & pour  lui  demander  raifon  des  hoftilités  qu’il  commettoit.  Cette  - 
Lettre  jointe  aux  motifs  que  lui  allégua  Sbam/oddin  Aimait gbi , qui  en  fut 
chargé  , firent  tant  d'impreflion  fur  Tokfamish  , qu’il  auxoit  conclu  un  Trai- 
té fi  fes  Courtifans  & fes  Généraux  , qui  trouvoient  leur  intérêt  dans  la 
guerre , ne  l’en  euflent  détourné.  Sbam/oddin  trouva  à fon  retour  l’Empereur 
près  de  la  riviere  de  Sammûr,  qui  coule  au  pied  du  Mont  Albûrz  (f  ) , où  il 
faifoit  la  revue  de  fon  armée , qui  occupoit  cinq  lieues  de  terrein , depuis  les 
montagnes  jufqu’au  bord  de  la  mer  , & étoit  la  plus  nombreufe  qu’on  eût 
vue  depuis  le  tems  de  Jcngbiz  Kban.  L’Empereur , irrité  de  l’impolitefle  de 
la  réponfe  du  Khan  & des  frivoles  raifons  qu’il  alléguoit,  fit  marcher  fon  ar- 
mée en  ordre  de  bataille  ; quand  les  troupes  eurent  palTé  Derbend  elles  fur* 
prirent  & taillèrent  en  pièces  la  Horde  de  Kaytag,  qui  étoit  campée  au  pied 
du  Mont  Abbûrz. 

Ce  fut  • là  qu’il  arriva  au  camp  un  AmbafTadeur  de  Tokatmish  , mais  à la  Timur 
vue  de  l’armée  la  peur  le  faifit  & il  s’en  retourna.  On  apprit  à Terki  (J)  que  * 
les  Coureurs  des  ennemis  étoient  campés  fur  le  bord  du  Koy  (§)  ; Timur  par- ue' 

tic 


(a)  lUd.  Ch.  45- so. 


r 


Ville  entre  Teflis  & la  riviere  de  Cyrvi  ou  le  Kûr.  De  ta  Croix. 

(f)  Ou  /tliiürz  Kùb , par  lequel  il  faut  entendre  cette  chaîne  de  montagnes  que  nous 
nommons  le  Caucafe  ; d'autres  la  nomment  / lltniz  & brdz. 

(I)  Ville  de  Dcrbend.  De  la  Croix.  C'eft  la  Capitale  du  Dagbeflan  ou  Tagbifian , c’eft-i- 
dire  du  Pays  montagneux,  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpiennc,  A plus  de  cent  milles  au  Nord 
de  Dcrbend. 

(J)  Riviere  de  Derbend  près  de  Terki  (ou  plutôt  de  Dagbefian)  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
Cafpicnne.  De  la  Croix. 
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■ Le  régné  tit  aufli-tôt  avec  quelques  troupes  d’élite  , marcha  toute  la  nuit  , les  furprit 
ie  Timur  ie  matin  , & en  tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces.  11  continua  fa  route 
*5k  jufqu’au  bord  de  la  riviere  de  Savenje  (*),  où  il  campa,  pendant  que  le 
hnmer*  Khan  étoit  campé  avec  une  formidable  armée  fur  les  rivages  du  Terk  (f), 
’ - - entouré  de  chariots;  mais  quand  Timur  approcha , il  fe  relira,  foit  qu’il  eût 
peur  , foit  qu'il  voulût  engager  l’armce  de  l’Empereur  dans  quelque  porte 
defavantageux.  Pendant  que  Tokatmisb  arrivoit  au  bord  du  Kûra  ({)  , 1’iim. 
pereur  paffa  le  Terk  , & marcha  vers  le  Pays  de  Kûlat  (g),  pour  le  procurer 
des  vivres.  Les  Coureurs  ayant  apporté  la  nouvelle  que  le  Khan  avoir  rallié 
fes  troupes  , & qu’il  s’avançoit  par  le  bas  de  la  riviere  , Timur  rangea  fon 
armée  en  bataille,  & tenant  toujours  le  haut  du  rivage,  il  fit  volte  face  du 
côté  des  ennemis. 

Fameufe  Le  lendemain  matin  les  deux  armées  fe  mirent  en  mouvement.  Timur 
Bataille,  partagea  la  Tienne  en  fept  Corps,  & mit  à leur  tête  ceux  qui  avoient  le  titre 
de  Babader  , qui  veut  dire  courageux  : l’Infanterie  couverte  de  boucliers  fe 
porta  devant  la  Cavalerie.  Le  Mirza  A lebemcd  Sultan  co  mmanda  le  Corps  de 
bataille , fortifié  de  ce  qu’il  y avoir  de  meilleures  troupes , & Timur  fe  mit 
à la  tête  de  vingt-fept  Compagnies  choifies,  qui  formoient  le  Corps  de  réfer- 
ve.  Le  combat  commença  par  des  tourbillons  de  fléchés , accompagnés  des 
cris  de  donne  iÿ  tue,  tiens  à?  prends.  Un  gros  détachement  de  Pane  droite 
des  ennemis  vint  attaquer  l’aîle  gauche  de  lvnur,&  ce  Prince  s’étant  avan- 
cé avec  Ton  Corps  de  réferve,  les  obligea  de  tourner  le  dos:  mais  une  partie 
des  Compagnies  de  Timur  les  ayant  pourfuivis  jufqu  a leur  Corps  de  bataih 
le,  ils  fe  rallièrent,  les  pouffèrent  à leur  tour  fur  les  autres  Compagnies , qui 
furent  mifes  en  défordre  & en  fuite.  Les  Kipjàks  profitant  de  ce  défordre, 
s’avancèrent  & parvinrent  jufqu’à  l’endroit  où  fe  trouvoit  l’Empereur,  qu’ils 
attaquèrent  brufquemcnt  ; & malgré  fa  vigoureufe  réfirtance  dans  cette  oc- 
cafion,  où  il  tira  toutes  fes  fléchés,  & brifa  fa  demi  pique, ils  l’auroient  en- 
-veloppé  , fi  l’Emir  Sbeikb  Nüio’ildin  & cinquante  autres  n’euffent  mis  pied  à 
terre , & n’euffent  écarté  les  ennemis  à coups  de  lleches. 

L'Empe ■ Le  danger  où  fe  trouvoit  l’Empereur  en  fit  venir  d’autres  à fon  fecours. 
reur  court  Mebemed  Azad  , fon  frere  Ali  Sbab  & Tuzcl  Baoursbi  s’emparèrent  de  trois 
riJiue.  chariots  des  ennemis  , & les  lièrent  enfemble  devant  Timur  pour  embarraf- 
fer  les  ennemis  & tâcher  de  rompre  leurs  rangs.  Allabdad  accourut  avec  fa 
Compagnie  fidele,  & étant  defeenéu  de  cheval  il  fe  mit  à côté  de  ShcikbA'i U 
ro'ddin.  IluJJiyn  Malek  Kûcbin  & Zirek  Takû  arrivèrent  avec  leurs  Malliers  ; 
le  Régiment  des  Gardes  vint  auffi  avec  fes  Enfeignes  déployées  , & UJloui 
fe  plaça  avec  fa  Compagnie  derrière  les  Gardes.  Toutes  ces  troupes  mirent 
pied  à terre  , & firent  ferme  contre  les  ennemis  , qui  venoient  continuelle- 
ment à la  charge, & combattoient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Kodadad  Iluf. 

J1)”  » 

(*)  Riviere  entre  celles  de  Terk  & de  Koy,  qui  fe  décharge  dans  b Mer  Cafpienne.  Th 
la  Croix. 

(t)  Ccd  le  même  que  le  Tîmtr.ki,  qui  a fa  fource  dans  le  Mont  A'.bûrz  , & fe  jette  dans 
la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(|)  Riviere  du  Kipjik  entre  le  Kayfi  & le  Tirk;  elle  vient  suffi  ihiMontAibàrz,  & fe 
" déchirée  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(S)  i'orterefle  eu  Géorgie  fur  la  riviere  de  Terk , près  de  Taons.  De  la  Croix. 
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fayn  , qui  conduifoit  F Avant-garde  de  l’aîle  gauche  de  Timur,  parta  entre  Le  rene 
Konjc  Aglen,  qui  conimandoit  celle  de  l’aîle  droite  ennemie,  & fe  porta  der-  Timur 
riere  Aüao , qui  tenoit  hardiment  ferme  contre  l’Empereur.  Dans  le  même  ?.elc  ou 
tems  le  Prince  Mehemed  Sultan  arriva  au  fecours  de  ion  pere  avec  fes  trou  - 1,  ™er' 
pes  de  renfort,  & fe  porta  à fa  gauche.  Ses  gens  fondirent  vaillamment  fur  ■ ■ 
les  ennemis , & avec  leurs  cimeterres  & leurs  lances  ils  mirent  leur  aile  droi- 
te en  déroute,  & contraignirent  Aftao  de  s’enfuir  (4). 

L’Emir  Haji  Sayfo'ddin ,qui  commandoit  l’Avani-garde  de  l’aîle  droite,  fe 
trouva  bien  plus  prefle  que  les  autres , ayant  été  enveloppé  par  l’aîle  gau- 
che ennemie , de  forte  que  défefpérant  de  fa  vie  il  mit  pied  à terre  avec 
fqp  Toman.  Et  quoique  le  nombre  des  ennemis  groffît  continuellement , & 
qu’ils  attaquaient  à coups  de  fabre  & de  lances  , les  foldats  de  Sayfo'ddin 
couverts  de  leurs  boucliers  , les  repourterent  à coups  de  fléchés , jufqu’à  ce 
que  Jehan  Shah  Babader  vînt  à leur  fecours  d’un  autre  côté , & fondît  bruf- 
quement  avec  fon  Toman  fur  les  Kipjâks  : cette  attaque  donna  lieu  à un 
combat  des  plus  opiniâtres  & des  plus  langlans  ; enfin  l’Avant-garde  de  l’aî- 
le  gauche  des  ennemis  plia  , & dans  le  même  tems  le  Mirza  Rujlem  , fils 
d 'Omar  Sheikh,  quoique  fort  jeune  encore,  tomba  avec  tant  de  vigueur  fur 
le  Corps  de  bataille,  qu’il  le  mit  en  fuite. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfque  Jagblibi  Bahrin , parent  & favori  H rempor. 
de  Tokatmish  s’avança  avec  un  Toman  de  braves  , & défia  Ozman  Bcbader te  }a  «*• 
au  combat.  Ozman  marcha  à lui  avec  fon  Toman  & l’attaqua;  apres  avoir  tt"Vm 
brifé  leurs  fabres , ils  prirent  leurs  martes  d’armes  & leurs  poignards , & s’at- 
tachèrent l’un  à l’autre  comme  deux  lions  furieux  : les  foldats  à l’exemple 
de  leurs  Chefs  combattirent  corps  à corps  avec  la  plus  grande  furie:  â la  fin 
Ozman  ter  rafla  fon  ennemi,  & fondit  avec  tant  de  vigueur  fur  fes  troupes, 
qu’il  les  défit  entièrement.  Tous  les  autres  Généraux  firent  fi  bien  leur  de- 
voir , qu’après  une  bataille  longue  & opiniâtrée  , ils  mirent  enfin  l’armée 
ennemie  en  défordre  ; cependant  l’on  ne  connut  certainement  fa  défaite, 
que  lorfqu’on  vit  que  Toktamish  Khan  prenoit  honteufement  la  fuite  , fuivi 
des  Princes  de  fon  Sang  & de  fes  Généraux.  Ce  fut  alors  que  les  foldats  de 
Timur  fe  rallièrent , & fe  ferrant  fondirent  fur  les  ennemis  en  criant  victoi- 
re! ils  en  tuerent  un  grand  nombre,  & pendirent  une  grande  partie  de  ceux 
qu’ils  firent  prifonniers. 

Timur  fe  voyant  certain  de  la  victoire  , fe  prorterna  pour  rendre  grâces  à II  pour  fuit 
Dieu , & reçut  les  félicitations  de  fes  Officiers  ; s’étant  informé  exactement  Tokt». 
de  ceux  qui  s’étoient  dirtingués  dans  cette  occafion  , il  les  recompenfa  gé- 
néreufement  : l’Emir  Sheikh  Nüro’ddin , qui  avoit  exporté  fa  vie  avec  tant 
d’ardeur  pour  fauver  la  fienne , fut  élevé  i un  porte  plus  confidérable  ; il  lui 
fit  préfent  d’un  cheval  de  prix,  d’une  verte  de  brocard  d’or,  d’une  ceinture 
enrichie  de  pierreries  , & de  cent-mille  dinars  Kophegi  ; & il  fit  une  pro- 
motion générale  des  Officiers  de  l’armée.  Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du 
Koray  (*) , il  y laifla  le  bagage  & le  butin  , & à la  tête  de  fes  meilleure* 

trou- 


fa)  Ilijl.  de  Timur  Bck,  Liv.  III.  Cb.  50-53. 


' (*)  Rivière  dans  le  Kdbcflan  de  Géorgie,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne  au  Nord  Je 
Tcrki.  De  la  Croix.  *• 
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U régné 
de  Timur 
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Tuner* 
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Il  établit 
Koyri- 
cliak  Ag- 
len  Khan 
du  KJpj  àk. 


Fuite  de 
K ara  Yu- 
fef. 


Timur 
entre  dans 
ta  Ruflie 
(3  la  ra- 
vage. 


troupes  pourfuivit  Tokatmisb ; mais  lorfqu’il  arriva  au  Volga  ce  Khan1,  la  voit 
déjà  p ifl'é;  de  forte  qu’il  s’arrêta  à un  p illage  nommé  Turatû. 

Ce  fut-là  qu’il  lit  venir- Keyticbak  / ’lglcn  , fils  d'Uittz  Khan , qui  étoit  Offi- 
cier de  fa  Cour , & le  couronna  Empereur  du  Kipjâk.  11  l’envoya  au-delà 
du  Volga  avec  l’Efcadron  des  Uzbeks  pour  ramafltr  les  troupes  de  la  iMation 
& gouverner  fes  nouveaux  fujet.  Cependant  les  Tartares  pourfui virent  les 
fuyards  jufqu’à  Ukek  (•)  , ils  en  tuerent  Ht  en  prirent  un  grand  nombre, 
tandis  que  les  autres  paflèrent  le  Volga  fur  des  radeaux.  Toktamisb  fe  fen- 
tant  prelfe1  fe  fauva  dans  les  Forêts  impénétrables  de  Bùlar  (f).  L’armée  de 
Timur  s’avança  le  long  du  rivage  occidental  du  fleuve  , jufqu’à  ce  quelle 
fût  vis-à-vis  de  l’endroit  où  elle  avoit  été  dans  la  première  Campagnedu  Kip- 
jâk  , près  de  l’Océan  ténébreux  ou  Mer  Glaciale  : à leur  retour  les  troupes 
ravagèrent  tout  le  Pays,  & apportèrent  un  butin  immenfc  d’or,  d’argent, 
de  pierres  précieufes,dc  fourrures, de  jeunes  garçons  & de  jeunes  filles  d’u- 
ne grande  beauté. 

Pendant  que  Timur  étoit  occupé  de  la  guerre  du  Kipjâk , Kara  Tufef  af- 
fembla  une  troupe  de  Turcomans  du  côté  d’Alatak  ou  Uch  Kilifla  , dans  le 
deflein  d’attaquer  Koy.  Mais  comme  après  fa  viftoire  l’Empereur  avoit  en- 
voyé des  troupes  dans  l’Iran  & dans  la  Grande  Bukharie  pour  prévenir  les 
troubles  , le  Mirza  Pir  Mehemed  qui  commandoit  celles  de  l’Iran  , fe  rendit 
à Ko/  , & de  là  par  le  défilé  de  Kara  Dcrra  (f)  à Bend  Mabi  ({),  où  Kara 
Tufef  étoit  campé  ; mais  à fon  approche  ce  Brigand  prit  la  fuite  , & on  le 
pourfuivit  jufqu’à  Avenik  ou  Van. 

Cependant  Timur , réfolu  de  conquérir  le  relie  de  l’Aile  du  côté  du  Kip- 
jâk, entra  dans  le  grand  Défert  qui  conduit  en  Europe  au  fleuve  d ’Uziy  qui 
efb  le  Boryflbenc.  Il  trouva  dans  un  bourg  fur  ce  fleuve,  nommé  Mankir- 
mon,  Bikyarok  Agltn , avec  d’autres  Tartares  Uzbeks,  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces,  & pilla  tout  ce  qu’ils  avoient.  Basb  Temur  Aglen  & Aktao  paflè- 
rent l’Uzi  & s’enfuirent  dans  le  Pays  de  Hcrmeday  (§),  dont  les  habitans, 
qui  étoient  leur  ennemis  , les  haraflerent  tellement,  que  le  Toman  À' Aktao 
s’enfuit  dans  le  Pays  de  Rûm  ou  l’Anatolie,  & s’établit  à lfra  Takfl. 

Timur  changea  alors  de  route , & marcha  du  côté  de  la  Mofcovie  & de  la 
Grande  Ruflie.  En  arrivant  au  Tanaïs , ou  Don , il  atteignit  encore  Bikyarok, 
& le  pourfuivit  jufqu’à  Kara  Sû  (**)  , ville  de  la  Grande  Ruflie , qu’il  pilla 
entièrement.  Les  femmes  & les  enfans  de  Bikyarok  étant  tombés  entre  les 
mains  des  troupes  de  Timur , ce  Prince  les  traita  fort  honnêtement.  Timur 
alla  en  perfonne  à Mofcou  & la  mit  au  pillage  , pendant  qu’il  envoya  des 

par- 

(*)  OuJeek  ou  Okak  , dernière  ville  dépendante  de  Saray  , fur  le  Volga , entre  Bulgar  & 
Jelraj  A quinze  lieues  de  chacune.  De  la  Crtix.  U dit  ailleurs  qu'elle  eft  près  de  Bulgar  & 
de  Samera. 

ff)  Btllar  eft  la  Bulgarie,  qui  s’étend  jufqu'en  Sibérie,  le  long  du  fleuve  Santal  (ou  Ka- 
tua)  jufqu'à  la  Mer  Glaciale.  De  la  Croix. 

(J)  Détroit  de  montagnes,  qui  eft  aujourd'hui  la  frontière  entre  la  Pcrfe  & la  Turquie. 
Wr.  De  ta  Croix , Tradufteur  de  l'Hiftoire  de  Timur  Bck,  y a palïii. 

(|)  Petite  rivière  , oh  l’on  renferme  le  poiftou  du  Lac  de  Van  , par  le  moyen  d'une  ef- 
pece  de  haye.  Mr.  De  la  Croix  l’a  pafféc. 

(J)  Pays  entre  le  Boryflhene  & le  Danube.  De  la  Crtix. 

(**)  Autrement  Korcsb  fur  les  frontières  de  Pologne.  De  la  Crii « 
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partis  pour  ravager  toutes  les  Provinces  de  la  Mofcovie  & d 'Utûzjik  ou  Pe-  Le  r^ne 
tite  Ruflle  ; ils  y enlevèrent  une  prodigitulè  quantité  de  bétail , un  grand  de  Timur 
nombre  de  femmes  & de  filles  de  tout  âge  fort  belles  , & des  richefles  im-  ^ek  m 
menfes  de  toute  efpece.  L’Empereur  marcha  enfuite  du  côté  de  Balckimkin  .Tîîmet‘ 
ou  les  Palus  Mèotides ; & lorfqu  il  fut  arrivé  à Azik  (*)  il  ordonna  de  fépa-  3n’ 
rer  les  Mahométans  des  autres  habitans  , & qu’on  laillat  les  premiers  en  li- 
berté , & fit  faire  main  baffe  fur  tout  le  relie.  D'Azak  il  s’avança  avec  fes 
troupes  vers  Kûban  (|)  , mais  comme  les  Circadiens  avoienc  mis  le  feu  aux 
campagnes  entre  ces  deux  villes,  la  difette  de  fourrage , qui  dura  feptouhuit 
jours, fit  périr  quantité  de  chevaux.  Quand  on  fut  arrivé  à Kûban , l’Empe- 
reur envoya  les  Mirzas  Mebemei  Sultan  & Miran  Shah  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Circadie;ces  Princes  exécutèrent  heureufement  cette  commiffion, 

& revinrent  chargés  d’une  infinité  de  dépouilles  (a). 

Satisfait  de  fes  conquêtes  Timur  revint  du  côté  du  Mont  Albûrz  ; ce  fut  San  retnn- 
alors  que  quelques  efprits  brouillons,  qui  ne  manquent  jamais  dans  ies  Cours , tn  Géor- 
accuferent  Ozman  Abbas  de  crimes  qui  n’avoient  aucun  fondement  j mais 
comme  l’Empereur  avoit  déjà  foupçonné  la  fidélité  d’Ozman  , il  ordonna 
qu’on  fit  mourir  cet  illaftre  Emir,  qui  avoit  donné  en  tant  d’occafions  des 
preuves  de  fa  valeur  & de  fa  prudence.  Timur  ayant  deffein  de  détruire  les 
Infidèles , marcha  du  côté  de  Burdabcrdi , pour  attaquer  Buiaktn,  Prince  de 
la  Nation  à’ As.  Il  monta  fur  le  Mont  Albûrz  , attaqua  pluficurs  fois  les 
Géorgiens  , en  fit  palier  un  grand  nombre  au  fil  de  l’epée  , & ruina  leurs 
fortertffe*  , qu’ils  croyoient  inacceffibles.  A fon  retour  il  donna  une  gran- 
de Fête,  & l’on  fit  des  réjouiffances  pour  fes  viéloires:  ce  Prince  quitta  en- 
fuite  encore  le  gros  de  l’armée,  pour  aller  attaquer  les  forterdles  de  Kula  & 
de  Taous  en  Géorgie,  fituées  dans  des  montagnes , dont  les  habitans  étoienc 
de  la  même  Nation,  qui  occupoic  le  mont  Albûrz:  ces  montagnes  étoient  fi 
élevées  qu’on  étoit  ébloui  en  les  regardant  ; & fur-tout  celle  fur  le  fommec 
de  laquelle  étoit  Taous , elt  fi  haute,  que  le  plus  habile  Archer  ne  fauroit  y 
atteindre  avec  une  fléché. 

L’Empereur  ordonna  au  Toman  des  Me  krites  , qui  font  les  gens  les  plus  PAfc  de  s 
adroits  à gravir  fur  les  montagnes  , de  chercher  les  chemins  les  plus  aifés  P‘rtmfes 
pour  monter  à la  place;  mais  après  avoir  cherché  de  tous  côtés,  ils  ne  pu- 
rent  trouver  un  feul  chemin  pour  ailer  au  château.  Cette  nouvelle  inquiéta  lad  ^ 
Timur,  & il  fit  préparer  à la  fin  quantité  d’échelles,  pour  les  attacher  les  d'Aurei 
unes  aux  autres.  Ayant  par  ce  moyen  gagné  la  première  hauteur , une  par- 
tie  des  enfans  perdus  fe  lièrent  avec  des  cordes,  & après  avoir  bien  attaché 
les  bouts  à la  cime  de  la  montagne  , ils  defeendirent  jufqu’au  rez-de-chauf- 
fée  de  la  place  , où  les  alfiégés  les  afifommerent  à coups  de  pierre.  Mais 
comme  toute  l’armée  filoit  & ne  ceffoit  de  monter  par  les  échelles  &de  def- 
cendre  devant  lafortereffe,  les  allégés  perdirent  courage,  & ne  purent  em- 
pêcher les  troupes  de  Timur  de  l’emporter  ; elles  firent  main  balle  fur  tous 
ceux  de  la  Nation  d ’hkaouon,  qui  s’y  étoient  retires  ; le  Gouverneur  & celui 
de  Kûla  furent  aulli  mis  à mort.  De- 

(•)  tlift.  de  Timur  Bek , L.11I.  Ch.  53-515. 

(•)  Ceft  ce  qtie  les  Européens  appellent  Aztf,  à l’cmbouchuie  du  Don, 

(f)  Capitale  de  Circaffie.  De  la  Creix. 
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Ltregnt  De-là  l’armée  marcha  vers  la  fortereffe  de  Pûlad , par  la  route  de  Bala- 
ie Timur  kben , où  il  y avoic  du  miel  en  ii  grande  quantité , que  tous  les  foldats  en  fi- 
rent  provifion.  Le  Gouverneur,  qui  portoit  autfi  le  nom  de  Pûlad,  ayant 
ha"^'  re^é  c*e  *‘vrer  Utarkû , un  des  Grands  Emirs  du  ivipjak  qui  s’y  étoit  réfu- 
. _ , gié,  Timur  ordonna  de  faire  un  chemin  au  travers  d’un  Bois  fort  épais , de 
ton  fut  obligé  de  couper  les  arbres  dans  un  efpace  de  trois  lieues , pour  pou- 
voir arriver  au  château,  fitué  fur  un  détroit  de  montagnes  fort  efcarpé.  Le* 
ennemis  commencèrent  l’attaque,  mais  furent  bientôt,  défaits  ; les  foldats 
de  Timur  entrèrent  dans  la  place , & firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes  ; cependant  trois  Compagnies  de  Géor- 
1 giens  & Utarkû  s’enfuirent  ; on  pourfuivit  les  Compagnies  fur  le  haut  de  la 

montagne,  & les  ayant  défaites,  l’Empereur  fit  jetter  tous  les  foldats  dans 
le  feu.  Timur  pourfuivit  auffi  Utarkû  iur  le  milieu  du  mont  Allûrz  dans  un 
lieu  nommé  Abafa ; il  s’y  défendit  vigoureufement,  mais  enfin  on  fefaifitde 
lui  & on  le  chargea  de  chaînes.  Les  foldats  ayant  pillé  toutes  les  habita- 
tions de  cette  grande  & célébré  montagne , l'Empereur  marcha  contre  le 
Pays  de  Semfem.  Mehemed  fils  de  Gayûr  Khan , qui  en  étoit  Souverain , vint 
l’offrir  avec  tous  fes  fujets  à Timur , qui  le  reçut  au  nombre  des  Officiers  de 
fa  Cour.  Les  troupes  montèrent  enfuite  fur  les  hauteurs  où  quelques-uns  des 
habitans  s’étoient  retirés;  ayant  été  pris,  l’Empereur  leur  fit  lier  les  mains, 
& on  les  précipita  par  fon  ordre  du  haut  de  la  montagne.  Il  y avoit  plufieurs 
endroits  dans  la  Géorgie,  d’où  les  cavaliers  ni  les  gens  de  pied  ne  pouvoienc 
fortir  qu’en  fe  laiffant  gliffer  doucement  en  bas  ; mais  aucunes  difficultés 
ne  pouvoient  rallentir  le  zele  de  Timur,  de  forte  qu’il  purgea  le  Pays  des  In- 
fidèles qui  l’habitoieut  ; il  ruina  les  Eglifes , les  images  & les  maifons.  11 
marcha  enfuite  par  le  mont  Awbar  vers  Bisbkunt,  ville  de  Géorgie,  & fit  de 
grandes  largeffes  aux  habitans , à qui  il  donna  aufli  des  terres  , parce  qu'ils 
lui  avoient  depuis  long-tems  rendu  obéiffance.  Ayant  continué  fa  route  il 
ravagea  le  Pays  des  Cofaques  de  Jutûr  en  Géorgie  , & fit  main  baffe  fur  ces 
brigands.  De-là  il  fe  rendit  à Bogaz  Rom,  qui  eft  un  défilé  de  montagnes, 
où  les  habitans  de  Mamkatû  & de  Nazi  Komûk  vinrent  fe  ranger  fous  fon 
obéiffance.  Il  ne  reftoit  plus  dans  toute  la  Géorgie  rien  à conquérir  que  les 
Ifies  . dont  les  habitans  nommés  Balekcbicns , c eff-à-dire  les  Pêcheurs , fe 
, coufioient  aux  eaux  qui  les  environnoient  ; mais  comme  c’étoit  en  Hiver,  & 
qu’il  y avoit  de  la  glace  de  deux  coudées  d'épaiffeur,  les  foldats  la  pafferent, 
pillèrent  les  habitations  de  ces  pécheurs,  & les  emraenerent  en  captivité 
HijiTcr-  En  ce  tems-là  le  Lieutenant  de  Ttmui  à Haji  Tcrkhan  ou  AJlracan , lui 
khin/v».  donna  avis  de  quelques  indices  dê  trahifon  dans  la  conduite  de  Mabmûdi , 
qui  en  étoit  Iùhnter  ou  Gouverneur.  Sur  cet  avis  l’Empereur  fe  mit  en  mar- 
che quoique  l’Hiver  fût  fort  rude.  Les  murailles  de  cette  ville  font  conti- 
guës au  Volga , qui  tourne  tout  autour  par  l.e  dedans  des  foffés  , en  forte 
que  l'eau  lui  fert  de  rempart  d’un  côté;  & comme  la  riviere  fe  gele  en  Hi- 
ver , les  habitans  conltruifent  ordinairement  une  muraille  de  glace  auffi  forte 
qu’une  de  brique,  & la  nuit  ils  jettent  de  l'eau  deffus,  afin  que  le  tout  s’in- 
corpore & ne  faite  qu’une  feule  maffe,  & ils  y font  une  porte.  Timur  étant 
arrivé  proche  de  Haji  Terkban,  s'avança  vers  la  ville  avec  peu  de  gens;  & 
comme  Mabmûdi  ne  put  fe  diipenfcr  d’aller  au-devant  de  l’Empereur,  ce 

Prin- 
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Prince  le  fit  arrêter  & l'envoya  du  côté  de  Saray , fous  la  conduite  du  Mirza  Leretmo 
Pir  Mcbemed ; & en  paffant  le  Volga  qui  étoit  pris,  le  Mirza  fit  enfoncer*  Tiinur 
fon  prifonnicr  fous  la  glace,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu.  Etant  arrivé  .®ck  ou 
à Sarày  Capitale  du  Kipjâk  (*) , il  en  fit  fonir  les  habitans  , & enfuite  ré- 
duifit  la  ville  en  cendres , pour  venger  l’infulte  que  ceux  du  Kipjâk  avoient  ■ ■ 
faite  en  1387,  en  brûlant Zcnjir  Saray,  qui  étoit  le  Palais  de  Kbazan  Khan, 
dans  letems  qu’il  n’y  avoit  point  de  Gouverneur,  & que  la  Grande  Bukharie 
étoit  fans  fon  Prince.  Tiinur  s’en  retourna  enfuite  dans  fes  quartiers  d'Hiver 
k.Bugaz  Kom  ; & comme  la  rigueur  du  froid  avoit  fort  afl'oibli  fon  armée, 
que  la  plupart  des  chevaux  avoient  péri , & que  les  vivres  étoient  fort  chers 
(f),  il  ordonna  de  partager  entre  les  foldats  le  butin  fait  à Saray  & à Haji 
Terkban  (a). 

Toutes  les  Contrées  du  Kipjâk  & du  Kefer  (j.) , de  l’Occident  & du  Nord 
de  la  Mer  Cafpienne  étoient  réduites  fous  l’obciffance  de  Timur',  fes  troupes 
avoient  pillé  toutes  les  villes  & les  Provinces  de  ces  climats.  Comme  Ukek , oeorgié. 
Majar , (qui  ell  la  Hongrie ) la  Petite  RuJJie,  la  Circaffte , Basbgorod , §) , Me- 
tes  ou  Mofcou , Azik , Kuban,  & Alan  (**)  : d’ailleurs  tous  les  Princes  de 
ces  Pays  avoient  donné  des  affurances  de  leur  fidélité,  & ce  qui  reftoit  d’en- 
nemis étoit  difperfé.  Tiinur  décampa  donc  au  commencement  de  l’an  798 
(1396),  pour  s’en  retourner  dans  l’Azerbejan.  Quand  il  fut  arrivé  à Terki, 
il  alla  afiiéger  Ushenje  (ff);  lorfque  Sbûkei  l’apprit,  il  marcha  au  fecours  de 
cette  ville  avec  trois-mille  hommes  , quoiqu'il  fût  Mahométan,  & qu’il  eût 
été  lui -même  en  guerre  avec  les  habitans.  Timur  averti  de  leur  approche  fe 
mit  â la  tête  de  cinq  - cens  chevaux  d’élite  , les  furprit  pendant  qu’ils  fai- 
foient  paître  leurs  chevaux,  & les  défit  : la  plupart  furent  tués,  & Shûkel 
qui  s’enfuyoit,  ayant  mis  pied  à terre,  Mobasber  Bahader  le  tua  d’une  fléché, 

& lui  coupa  la  tête.  Dès  que  l’Empereur  fut  de  retour  à fon  camp,  fes  fol- 
dats s’emparèrent  d’Usbenje,  & firent  main  baffe  furlagarnifon;  mais  Timur 
pardonna  aux  Gouverneurs , auxCadis,  & aux  Grands  du  Pays , les  confirma 
dans  leurs  polies , leur  fit  de  grands  préfens , & les  exhorta  à faire  la  guerre 
aux  Chrétiens  félon  leur  ancienne  coutume. 

De- là  il  alla  attaquer  la  ville  de  Nergbes  (jj.)  qu’il  prit  d’c-mblée;  tous  les  Retour 
habitans  furent  *paffés  au  fil  de  l’épée;  il  prit  au.fi  & fit  rafer  Mika  Balû  & df  l imur 
Derkalû  au  pied  du  mont  Albtirz.  Il  quitta  la  Géorgie  chargé  de  dépouilles , 

& il  emmena  fur-tout  quantité  de  belles  filles.  Les  habitans  de  Zeregberan, 
habiles  ouvriers  en  cottes  de  maille,  vinrent  au-devant  de  l’Empereur  &'Jui 
offrirent  des  chef- d’œuvres  de  leur  art;  ceux  de  la  montagne  de  Kaytagfe 
fournirent  aufli.  Il  paffa  à Dcrbend  Eskû  , c’eft-  à -dire  aux  Portes  Cafpien- 

nes, 

. (a)  Hifl.  de  Timur  Bck.  L.  III.  Ch.  56-60. 


(*)  C’étoit  la  réfidence  des  Rois  Tartares  de  Daibt  Baria  , qui  cil  le  nom  Arabe  du 
Xapcbai}  elle  e(l  fituée  fur  le  Volga,  De  la  Croix. 

(f)  Une  livre  de  millet  fe  v:ndoit  foixante-dix  dinars  Kopcghi , une  tête  de  bœuf  cuit, 
& une  tête  de  mouton  deux- cens  cinquante. 

(4)  La  Province,  qui  ell  entre  te  Kiiorafan  & la  Mer  Cifpieimc.  De  la  Croix. 

(J)  Ville  du  Kipjâk.  De  ta  Croix. 

(**)  Pays  & Ville  entre  la  Géorgie  & la  Mer  Noire.  De  la  Croix.  * 

(tt)  Pays  & Ville  de  Géorrie  au  Nord-  EU'  de  Teflis.  De  la  Croix. 

(Ü)  Ville  de  Géorgie  ou  de  Mingrclie.  De  la  Croix. 
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U regüt  nés  (•) , & fit  rebâtir  les  murailles  de  la  fortercfïe.  Le  Sheikh  Ibrahim 
de  Timur  prinCe  de  Shirvan , qui  jufques-là  avoit  fuivi  la  Cour,  prit  les  devans , & 
Tam«-  Pr^Para  un  magnifique  Feflin  à Shabran  (f),  & il  régala  la  Cour  une  fécondé 
lan.  fois  à Sbamaki.  L’Empereur  le  confirma  dans  fa  Principauté , & ayant'  palfé 
. ■—  le  Kûr , il  alla  camper  à Aktam.  Ce  fut  • là  qu’il  ordonna  au  Prince  Altran 

Shah  d’aller  gouverner  par  lui -même  le  Royaume  qu’il  lui  avoit  donné,  & 
d’alliéger  Alenjik.  11  afligna  les  Pays  de  Karabagb  «St  de  Nakshivan  jufqu’à 
Avcni£ ou  Van  pour  quartiers  aux  troupes defon  ailedroite,  & celles  del’aîle 
gauche  furent  miles  dans  le  Pays  qui  cil  entre  Suhanie  & Hamadan. 

Prifctic  Sirjan  ou  Seyrjan , ville  du  Kerman,  après  avoir  foutenu  un  fiége  de  trois 
Sirpn,  anS)  fut  preffée  fi  vivement  par  Sbab  Sbaban , & par  les  troupes  du  Siftan , 
lion  et  tuf-  4ue  tous  *es  habitans  & tous  les  foldats  de  la  garnifon  périrent  dans  lesaffauts, 
fie.  «St  qu’il  ne  relia  que  Guderz , qui  en  étoit  Gouverneur  & fi::  autres  pcrfonnes , 
& la  place  ayant  été  obligée  de  fe  rendre,  Guderz  fut  puni  de  mort  à caufe 
defon  opiniâtreté.  Temûk.  Kûcbin  Gouverneur  de  Yezd  étant  allé  enfuite  au 
Camp  Impérial,  le  Sultan  Mebemed  fils  à’Abufàid  Tebeji,  avec  quelques  trou- 
pes qui  avoient  été  au  fervice  des  Princes  Muzaffériens  , tua  le  Lieutenant 
de  Temûk  & une  partie  des  principaux  Officiers  de  la  ville  ; il  fe  faifit  du  Tréfor 
public,  & de  plufieurs  charges  d’étoffes  deftinées  pour  l’Impératrice;  & ayant 
afTemblé  quantité  de  gens  fans  aveu , il  les  fit  habiller  & leur  dillribua  de 
l’argent.  La  nouvelle  de  cette  fédition  obligea  Pir  Mebemed  fils  d'üwsr 
Sbetkb  de  partir  de  Shiraz  avec  l’armée  de  Perlé  , «St  avant  été  joint  par  les 
troupes  des  Provinces  voifines,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Yezd.  Timur 
fit  aulli  marcher  de  ce  côté -là  le  Mirza  Pir  Mebemed  fils  de  Jcbangbir  à la  tête 
d’un  Corps  confidérable.  On  donna  deux  affauts  par  jour  à la  place,  & ce- 
pendant on  ne  put  s’en  rendre  maître  par  la  force  ; après  un  long  fiége , pen- 
dant lequel  la  famine  empora  trente  - mille  pcrfonnes , les  rebelles  creuferent 
un  chemin  par  deffous  le  foffé  pour  fe  fauver  ; mais  ayant  été  pourfuivis , 
Mebemed  leur  Chef  fut  tué  auprès  de  Mebrijerd  (j)  ; les  uns  furent  tués, 
«St  les  autres  brûlés  vifs.  Timur  eut  pitié  des  malheureux  habitans  de  Yczd, 
il  leur  remit  les  arrérages  des  droits  qu’ils  dévoient , & rétablit  la  ville , que 
les  rebelles  avoient  ruinée,  dans  un  état  fiorifiant  (a). 


CHAPITRE  IV. 


Timur  attaque  f Indoflan,  en  fait  la  Conquête. 


Retour  rTf  Imur  étant  arrivé  à Sultanie  , mit  en  liberté  Sultan  Ay fa,  Prince  de 
Je  i'iinur.  Mardin,  «St  lui  rendit  fes  Etats.  Il  alla  enfuite  à Hamadan,  & fit  mar- 
cher des  troupes  du  côté  de  Kabavcnd  dans  l’Irak  Pcrfique  contre  Beblûl,  qui 

avoit 


(a)  Ibid.  Ch.  Co-64. 


f*)  Ceci  paroltêtre  une  explication  dcDelaCroix,  qui  ajoute  quelquefois  au  (este  des  noms 
fit  des  explications  de  fa  façon.  Les  Arabes  donnent  À IXrbevd  le  nom  de  Bdb  Al  Abwdb 
la  porte  des  .portes.  Darbetid  Haiti  parole  un  nom  qu'011  a fait  en  confondant  doux  villes 
«lu  Shirvan  tn  une.  • 

(f)  Ville  du  Shirvan  entre  De rhtnd  & Sbamaibi ; cette  dernière  en  ch  la  Capitale. 

( j)  Ville  du  Khorafan , qu'on  appelle  auüî  Mebrtjaa  & Eiferajn.  l)e  / a Croix, 
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avoit  tué  le  généreux  Emir  Mezid  Berlas , Gouverneur  de  cette  ville , <3c  u 
s’étoit  révolté.  Les  troupes  de  Timur  prirent  la  place  après  bien  des  fati-  * Timwr 

cues  taillèrent  les  rebelles  en  pièces  , «Sc  brûlèrent  leur  Chef  tout  vif.  Les 
Emirs  qui  avoient  commandé  le  Gege  , eurent  ordre  d’aller  de-là  exterminer  ]an 
les  Voleurs  du  Lorejlan,  & de  marcher  enfuite  le  long  du  Golphe  Perfique , 
pour  ranger  fous  l’obéiffance  de  Timur  toutes  les  places  maritimes  jufqu'aux 
frontières  de  Harmuz  ou  Ormuz.  L’Empereur,  après  avoir  fait  une  chafle 
dans  les  plaines  de  Ramadan  , congédia  fon  armée,  <3c  partit  le  30  Juillet 
pour  Samarcande,  faifanten  unjour  autant  de  chemin  que  d’autres  en  font 
en  trois  ou  quatre.  Ayant  paffé  par  Verami  (*)  «Sc  par  Beflam  (f)  il  entra 
dans  le  Khorafan,  «St  y établit  l’Emir  Allahdad  lnfpefteur- Général.  11  pafla 
le  Gihon  en  batteau  à Amuya , «Sc  fe  rendit  à Kesh  dans  fon  Palais  d 'Ak  Se- 
ray  où  il  donna  une  grande  Fête  à tous  les  grands  Seigneurs  qui  étoient  # 

venus  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  pour  le  féliciter  fur  fon  retour.  Il 
partit  enfuite  pour  Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  , & 
où  il  donna  une  autre  Fête.  Il  fit  part  du  butin  qu’il  avoit  apporté  aux  Shé- 
rifs «Sc  aux  Gens  de  Lettres , punit  les  Gouverneurs , contre  lefquels  on  porta 
des  plaintes , dont  quelques  - uns  furent  mis  à mort , «St  il  affranchit  d’impôts 
pour  trois  années  tous  les  fujets  de  1 Empire. 

Timur  avoit  au  Nord  de  Samarcande  une  Maifon  de  plaifance,  nommée  nfmtli- 
Banhi  Shemal  ou  le  Jardin  du  Nord,  «St  au  Printems  de  l'année  799  (1 397) 
il  y fit  bâtir  un  Palais  par  les  plus  habiles  Architeftes  de  Perfe  & de  Bagdad. 

Il  y avoit  un  pavillon  à chacun  des  quatre  coins  ; les  murailles  furent  peintes 
à frefque  , avec  tant  d’art  que  les  peintures  furpaffoient  celles  a Artenk 
Muni  (J)  *,  dont  Timur  poffédoit  plufieurs  tableaux.  On  pava  la  cour  de 
marbre  ; le  bas  des  murs  tant  en  dedans  qu’en  dehors  fut  revêtu  de  porce- 
laine. Quand  le  bâtiment  fut  achevé  l’Empereur  y donna  une  fuperbeFêtè, 
accompagnée  de  fpfîins,  de  jeux  & de  toutes  fortes  de  diverti ffemens.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’il  déclara  le  Prince  Shab  Rukb , fon  quatrième  fils , 

* Souverain  abfolu  du  Khorafan,  du  Siftan  «Sc  du  Mazanderan  jet  qu’à  Fmiziûb 
& à la  ville  de  Ray  , le  Khorafan  lui  paroiffant  par  fa  fituation  être  le  plus 
propre  à être  le  fiege  de  l’Empire , étant  entre  les  deux  Empires  d’Iran  «Sc  de 
Turan  : il  nomma  en  même  tems  les  Emirs  «Sc  les  Généraux  qui  dévoient 
commander  fous  lui , «Sc  l’ayant  embraffé  tendrement  il  le  congédia.  Le  nou- 
veau Roi  paffa  le  Gihon  dans  le  mois  de  Juin , & étant  arrivé  à Herat  il 
choiGt  pour  fa  demeure  le  Palais  de  Bagbzagan , ce  qui  veut  dire  le  Jardin 
des  Corbeaux  ; ce  fut -là  que  le  25  de  Septembre  il  lui  naquit  un  fils  , à qui 
l’Empereur  fon  pere  donna  le  nom  de  Bayfankar  (a). 

Cependant  le  Mirza  Mcbemed  Sultan,  ayant  marché  par  Darabjerd  (§)  <5c  Ommlu 

par  d'Ormus. 

(a)  Ibid.  Ch.  64-68.  • 


(*)  Ville  du  KCihertan  dans  l'Irak,  dans  le  territoire  de  Reya.  De  la  Crcix.  Il  parott  en- 
tendre par  Reja  ou  Rtya , la  ville  de  Rey  ou  Ray,  il  en  efl  fait  mention  dans  le  Journal  dun 
Marchand  Perfantiré  de  Ramufto  par  Hukluyt  , vol.  i.  p.  337,  & on  la  place  d Cx  journée* 
de  Kazbin,  fur  la  route  de  Herat,  dont  elle  cil  éloignée  de  quinze  journées, 
ft)  Ou  Bafaam,  viile  du  Komcs,  au  Sud  du  Mazanderan. 

(1)  Le  plus  célébré  Peintre  de  la  Chine  & de  la  Perfe.  De  la  Croix. 

(5)  Ville  du  Fars , oh  l’on  trouve  du  fel  de  toutes  couleurs , il  y a au  milieu  de  la  ville 
une  montagne  de  pierre  de  taille.  De  la  Croix, 
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Le  rogne  par  Tarom  (*) , fe  rendit  à Ormuz,  où  les  troupes  vinrent  le  joindre  pardi- 
* P®"  vers  chemins.  Dès  la  première  attaque  ils  prirent  les  fept  fortc-refles , qui 
Tamcr-  f°nt  *es  boulevards  du  Royaume  , dont  le  Souverain  Mebemed  Shab  (f)  fut 
Un.  contraint  de  fe  retirer  à Jerom , où  il  fut  obligé  de  faire  la  paix,  & de  s’en- 

■ 1 — gager  à payer  un  tribut  annuel  de  fix-  cens -mille  dinars.  Le  Mirza  étant 

en  chemin  pour  s’en  retourner,  un  certain  Jumaloddin  , natif  de  la  mon- 
tagne de  Firûzkûb,  qui  roarchoit  à côté  de  (on  cheval,  le  frappa  d’un  coup 
de  couteau  , mais  ne  le  blefla  que  légèrement.  Ce  malheureux  croyant  le 
fauver  monta  julqu’au  haut  de  la  montagne,  mais  ayant  bronché  en  courant, 
il  tomba  dans  un  précipice  & fe  tua.  Le  Prince  ayant  heureufement  fini  la 
campagne  revint  à la  Cour.  Kncetems-là  Timur  fit  quantité  de  riches  préfens 
iiShama  Jebtin , filsd eKczerKeja  Aglen , & l’envoyai  fon  pere  accompagné 
de  Kayazo'dJin  Terkhan,  pour  demander  fa  fœur  Tukcl  Kbanûm  en  mariage. 
Nouveau  Dans  le  même  tems  il  fit  bâtir  un  magnifique  Palais  au  milieu  du  jardin  , 
Pa'Mi  qut  nommé  Bughi  Diknsba , c’eft-à-dire  le  jardin  qui  réjouit  le  cœur  , qui  ve- 
Uu  'ljjir  no‘t  ^tre  achevé  dans  la  plaine  de  Kbani  Chcul  hors  de  Samarcande , & il 
,r‘  donna  à ce  Palais  le  nom  de  fa  nouvelle  MaîtrelTe  (j).  Il  étoic  quarré  , & 
chaque  côté  avoit  quinze  - cens  coudées  , & au  milieu  de  chacun  il  y avoit 
une  porte  fort  haute.  L’édifice  avoit  trois  étages,  dont  les  voûtes  étoient 
fort  élevées  , les  plafonds  étoient  ornés  de  fleurs  à la  Mofaïque,  & les  mu- 
railles furent  revêtues  de  porcelaine  de  Kashan  : on  le  décora  de  tout  ce  qui 
peut  charmer  les  yeux  , & il  fut  bâti  folidement  ; on  l’entoura  d’une  colo- 
nade  de  marbre,  qui  lui  donnoit  un  air  de  grandeur.  Le  parterre  du  jardin 
fut  partage  avec  beaucoup  de  Simétrie  en  allées,  en  quarrés  & en  petits  ver- 
gers, & on  planta  le  long  des  bords  de  ces  allées  des  Sycomorres , & toutes 
fortes  d'arbres  fruitiers  des  plus  exquis.  A chacun  des  quatre  coins  on  bâtit 
un  pavillon , revêtu  de  porcelaine  avec  des  nuances  fort  délicates  & rangées 
avec  un  art  admirable. 

n/cma-  L’Empereur  partit  enfuite  pour  Tashkunt , & vifita  chemin  faifant  le  tom- 
rie\  beau  du  Sheikh  Ahmed.  Quand  l'Hiver  fut  palTé  , apprenant  que  la  Prin- 
139».  ce^"e  Part'e»  'es  Dames  & les  Emirs  de  la  Cour  eurent  ordre  de  monter 
à cheval,  & allèrent  au-devant  d’elle  i’efpace  de  quinze  journées  de  chemin; 

Suand  ils  l'eurent  rencontrée,  ils  jetterent  de  l’or  & des  pierreries  fur  elle, 
i lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  à une  grande  Reine;  à chaque  Horde 
où  l’on  arrivoitils  faifoientdes  feftins  de  la  derniere  magnificence,  & enfin 
ils  h conduiflrent  auprès  de  Timur.  Ce  Prince  ordonna  alors  une  grande  Fête, 
& fit  venir  le  Mufti,  les  Cadis,  & les  Doétcurs  de  la  Loi,  qui  le  marièrent 
fuivant  les  ufages  de  la  Religion  Mahortiétane. 

Ambaf-  En  ce  tems  - là  il  arriva  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Tamgüz  Khan , Em- 
fa<tt  do  la  pereur  du  Katay  (5),  avec  des  préfens  fort  rares;  & après  avoir  eu  audience 
* ils 

(*)  VilIeduFarsprèsdeScyrjnnouSirjan.  De  h Croix. 

ft)  Ce  Prince  ne  fe  trouve  point  dans  h Lifte  des  Rois  de  Harmuz  ou  Ormus,  dont  on  trou- 
vera l’Hiftoire  , tirée  de  TetxHra,  dans  la  fuite.  'Jerotu  ou  Jerun  eftl’lile  d’Orrnwc  : les  forteref- 
fe*  étoient  dans  le  Continent  de  Pcrfe. 

(f)  C’étoit  la  coutume  de  dédier  des  Palais  aux  Bamcs. 

(5)  Ou  Kiiay,  per  où  il  faut  entendre  la  Chine  en  général,  quoique  le  Ki/ay  ne  comprenne 
proprement  que  lys  Provinces  qui  font  au  Nord  du  IVtar.&bo.  L’Empereur  appelle  ici  Tamgu» 
étoit  Htng-vù , Fondateur  de  la  Dynaftic  de  Ming  ou  Tamir.g,  qui  mourut  l’année  fuivante. 


Chine. 
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ils  s'en  retouroerenc  fans  faire  de  féjour.  L’Empereur  nomma  alors  le  Mirza  Le  régné 
Mthmtd  Sultan  au  Gouvernement  des  frontières  du  Mogolirtan,  le  cliargea  ,Ie  Timur 
de  faire  bâtir  une  forterefle  à Asbira , & lui  donna  quarante  - mille  chevaux. 

Au  commencement  du  Printems  Timur  partit  de  2 chinas  , pour  aller  à Sa-  lin- 
marcande , d’où  il  fe  rendit  à Kesh.  Il  y a fur  ce  chemin  à cinq  lieues  en-  — ' 
viron  de  Samarcande  une  montagne  dont  il  fort  une  riviere  ; & comme 
l’endroit  étoit  fort  agréable,  l’Empereur  ordonna  d’y  faire  un  jardin , & de 
bâtir  une  maifon  de  plaifance  au  lommet  du  rocher  qui  étoit  au  milieu,  & 
lui  donna  le  nom  de  Tait  Karachi  , le  Trône  noir  (a). 

Après  la  mort  de  Firûz  Sbtb  (*j  Empereur  des  Indes , Meüû  Kban  & Sa-  Timur 
renk  , deux  frères  qui  étoient  fes  Généraux , mirent  le  Sultan  Mabmûd  fon  entre  daeu 
petit-fils  fur  le  Trône  , mais  en  même  tems  ils  ufurperent  l’autorité  fouve- 
raine  ; Mellà  réfidant  à Dell  (t)  auprès  du  Sultan  Mabmûd , & Sarenk  â Multan tan* 

(j).  Timur  Koja  fils  d'Akbùga  perfuada  à Timur  d’entreprendre  la  conquête 
des  Indes,  & l’Empereur  envoya  ordre  au  Mirza  Pir  Mehrned,  qui  comman- 
doit  dans  les  Provinces  de  Penfe  qui  y confinent,  d’y  entrer  avec  fes  trou- 
pes & d’y  faire  des  conquêtes,  lls.commencerent  par  piller  les  Ugans  ou  Au- 
gwans,  habitans  de  la  montagne  de  Soliman  Kih  ; & ayant  palfé  l'indus 
ils  allèrent  invertir  la  ville  d 'U chah  (§) , & mirent  au  (fi  le  fiege  devant  Mul- 
tan ; ils  attaquèrent  cette  demiere  place  fans  difeontinuer,  y donnant  deux 
aflauts  par  jour.  Timur  en  reçut  la  nouvelle  avec  joie;  & comme  il  avoit 
déjà  réfolu  de  porter  fes  armes  jufqu  a la  Chine  pour  exterminer  les  Infidè- 
les , il  voulut  avoir  part  à la  gloire  de  la  Gazi  (••),  & fe  détermina  à marcher 
en  perfonne  aux  Indes  ; car  quoique  l’on  profellàt  le  Mahométifme  à Dchli 
& en  d'autres  villes  de  cet  Empire  , la  plus  grande  partie  des  Provinces  étoit 
habitée  par  des  Idolâtres.  Il  fe  mit  donc  en  campagne  au  mois  de  Mars,  fon 
armée  étoit  compofée  de  plufieurs  Nations,  mais  les  Tartares  faifoient  le 
plus  grand  nombre.  Il  pafia  le  Gihon  à Termed , prit  la  route  à'Aznik  Si 
de  Seinenkan , palla  les  montagnes  de  Bakalan , & vint  camper  à Anderab. 

Les  Habitans  de  cette  ville  vinrent  fe  plaindre  à lui , que  les  Habitans  de  Uatiagut 
la  montagne  de  Ketucr  & les  Siapûcbes  (jf)  exigeoient  des  Mahométans  de  Ketuer 
grofles  forames  fous  le  nom  de  tribut , & que  s’ils  manquoient  de  les  payer  avec  beau- 
exactement  ils  tuoient  les  hommes,  & faifoient  les  femmes  & les  enfans  ef-fJJJ, 
daves.  L’Empereur  marcha  auflîtôt  contre  ces  ennemis  de  fa  Religion,  <3u  " * 

étant 


(a)  Hift.de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  64-70. 


(*)  Il  étoit  vraifemblablement  defcenJu  des  Gauridet , qui  avoient  régné  ï Gaina  du  Kho- 
rafan  4 dans  l’indofian,  &qui  fuccéderent  aux  Gaznevides  en  1155. 

(j)  Nommée  auffi  DM , ou,  ce  qui  vaut  mieux , Débit  : c'étoit  en  ce  temt  - là , comme  elle 
l'en  encore  ipréfent,  la  Capitale  de  llndoftan,  ou  de  l'Empire  Mogol  ; elle  réunit  trois  villes. 
Sari,  Jcban-pena,  & le  vieux  Debii. 

(J.)  Ville  fur  la  riviere  de  Ravi 
( j)  Elle  eft  au  Nord  de  Multan.  De  la  Croix. 

(•*)  C'eft  - à - dire  guerre  fainte,  à peu  près  comme  étoient  les  Croiftdes.  Ce  terme  ligni- 
fie auifi  celui  qui  fait  des  conquîtes  dans  une  pareille  guerre. 

(tt)  Ketucr  ou  Kehrver  eUune  montagne  du  Royaume  de  Badagsban,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Grande  Bûkharic.  Les  Siaptichcs  font  des  Peuples  idolitres,  vécus  de  noir,  qui  ha- 
bilent  les  montagucs  qui  font  au  midi  de  Badagsban.  De  la  Croix. 

K 2 


• Digitized  by  Google 


7 s histoire  des  mongols 

lt  ^fêtant  arrivé  à Perjan  (*),  il  envoya  le  Mirza  Rùftcm  avec  dix- mille  hom- 
âc  Timur  mes  par  le  chemin  de  la  gauche  , contre  les  Siapûcbts  , & continuant  fa 
Bek  •«  marche  il  vint  à Kaük(]),  où  il  trouva  une  citadelle  démolie,  qu'il  fit  rebâ-' 
'rainer-  Les  £ra;rs  fe  mirent  à monter  la  montagne  de  Ketuer  'avec  beaucoup 

_ ' de  fatigue , & comme  les  Infidèles  fe  tendent  dans  des  détroits  & des  préci- 
pices, & que  les  chemins  par  où  il  falloir  palier  étoient  couverts  de  neige, 
quand  les  Emirs  eurent  gagné  le  fommet  de  la  montagne  , eux  aulîi  bien 

Îiue  les  foldats  defeendirent  les  uns  avec  des  cordes , & les  autres  en  fe  laif- 
anc  gliffer  fur  la  neige.  Ils  conftruifirent  une  efpece  de  radeau  pour  Ttmur, 
auquel  on  mit  des  anneaux,  Ck  le  defeendirent  avec  des  cordes  longues  de 
ceiu  cinquante  coudées,  & quand  i’Empereur  fut  au  pied  de  la  montagne 
on  nettoya  avec  des  pioches  un  endroit  où  il  pût  fe  tenir.  On  le  defeendit 
de  cette  fa', on  à cinq  reprifes  avant  qu'il  lût  aù  bas  de  la  montagne  : on 
defeendit  auili  quelques  chevaux  en  leur  liant  des  fangles  fous  le  ventre  & 
au  cou,  mats  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  relièrent  fains  & faufs  , les  autres 
périrent  par  la  faute  des  conduéteurs.  Titnur  prit  un  bâton  à la  main , fit 
plus  d’une  lieue  à pied , & monta  enfuite  à cheval  ; toute  l’armée  le  fuivit 
à pied  (a). 

F.t  U j Les  Infidèles  de  ce  Pays , qui  vont  tout  nuds , font  robultes  & d’une  taille 

Si>puche«-  gjgantcfque  ; leurs  Rois  fe  nomment  Oda  & Odasbûb  ; ils  ont  une  Langue 
particulière  , qui  n’eft  ni  Perfane,'  ni  Turque,  ni  Indienne,  & fi  leurs  voi- 
lins  ne  leur  fervoient  d’interpretes  perfonne  ne  pourrait  les  entendre.  Ils 
avoient  une  citadelle  au  pied  de  laquelle  paffe  une  groffe  riviere,  & de  l’au- 
tre côté  de  cette  riviere  il  y avoir  une  très- haute  montagne  ; mais  à l’ap- 
prociie  de  Ttmur , ils  s’enfuirent  avec  leurs  effets  au  haut  de  la  montagne, 
s’imaginant  qu’elle  étoit  inacceffible.  Mais  les  foldats  de  l’Empereur  gagnè- 
rent bientôt  le  fommet,  avec  perte  de  quatorze  hommes,  qui  tombèrent  du 
haut  en  bas,  & ils  attaquèrent  les  ennemis  de  tous  côtés.  Le  combat  dura 
trais  nuits  avec  une  opiniâtreté  inouie;mais  à la  fin  les  Infidèles  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde,  demandèrent  quartier  ; on  le  leur  accorda  , à condi- 
tion qu’ils  fe  foumettroient  & fe  feraient  Mahométans  , ce  qu’ils  firent  le 
quatrième  jour.  Mais  la  nuit  ils  firent  main  baffe  fur  tout  un  Régiment, 
dont  il  n’échappa  que  quelques  foldats;  cette  trahifon  mit  toute  l’armée  en 
mouvement,  elle  monta  la  montagne,  &,  fuivant  le  précepte  de  Mahomet , 
qui  ordonne  d’épargner  les  femmes,  ils  firent  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les 
hommes  jeunes  & vieux  ; on  conftruifit  des  tours  de  leurs  têtes  , & on 
grava  fur  un  marbre  l’hilloire  de  cette  action. 
rilestx-  Cependant  les  Siapûchès , voyant  approcher  le  Mirza  Rûjlem  & l’Emir  Bur- 
termine,  hait  A ’hn , abandonnèrent  leurs  forts  & fe  retirèrent  fur  les  montagnes  , où 
ils  fe  mirent  en  embufeade  dans  un  défilé  fort  étroit.  Quand  les  Tartares  y 
arrivèrent,  ils  fondirent  brufquement  fur  eux;  Burhan  /Jglen  , parune  lâche- 
té extraordinaire,  jetta  fa  cotte  de  maille  & s’enfuit,  ce  qui  caufa  la  dérou- 
te 


(a)  Hift  de  Ttmur  Pek  , L.  IV.  Ch.  1-3. 


Ville  dans  la  Province  de  Badapban , à deux  journées  d 'Anderab , du  côté  des  Sia- 
pûcbfi.  Dr  la  Croix. 

(jj  üu  tiuwk,  ville  au  pied  de  U siontagne  de  Ketuer.  De  la  Croix. 
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te  de  fes  troupes,  & la  perte  de  plufieurs  foldats,  qui  furent  tués.  Dans  le  Le  régné 
tems  que  les  choies  étoient  dans  cet  état , Mebemcd  Azad , que  Timur  avoit  u’e  i 'mul 
x envoyé  avec  un  renfort,  renconcra  les  Siapûches  qui  revendent,  <&  après 
un  combat  fort  vif  il  les  défit  entièrement.  I!  alla  joindre  enfuite  Burhan  A ■ hn. 
glen  avec  la  Cavalerie  qui  avoit  fui , mais  il  ne  put  jamais  engager  ce  Ca-  ■-  - 
pitaine  à demeurer  dans  cec  endroit  toute  la  nuit  ; il  monta  fur  le  haut  de  la 
montagne,  fuivi  de  fes  troupes.  Depuis  le  régné  de  Jengbiz  Khan  on  n'avoit 
point  vu  d’exemple  d’une  aulïï  honteufe  lâcheté  parmi  les  Princes  de  la  race 
de  Kayat  (*).  Burhan  en  avoit  déjà  fait  autant  dans  la  guerre  des  Uzbeks , 

& Timur  le  lui  avoit  non  feulement  pardonné,  mais  avoit  continué  à lui  fai- 
re honneur,  ne  l'ayant  même  envoyé  à cette  expédition  que  pour  qu’il  pût 
réparer  fa  faute. 

Quand  Mebcmed  Azad  & Burhan  Aglen  eurent  rejoint  l’armée  Impériale,  Ldcbcié 
Timur  ne  voulut  pas  permettre  au  dernier  de  paroître  en  fa  préfence,  & il  le  punie. 
traita  avec  mépris  dans  une  occalïon  où  il  le  vit  par  hazard , & pour  prouver 
l’infamie  de  fa  conduite  il  cita  un  paflage  de  l’Alcoran,  qui  porte:  „ que 
„ vingt  Mufulmans  zélés  font  capables  de  vaincre  deux-cens  Infidèles , & 

,,  Burhan , ajouta-t-il , à la  tête  de  dix-mille  hommes,  a fui  devant  une  poi- 
„ gnée  d’Iufideles”.  11  le  déclara  coupable,  ledifgracia,  & le  chalTa  de  la 
Cour.  Au  contraire  il  combla  de  prefens  Mebemcd  Azad,  & lui  donna  un 
Régiment  à commander,  pareequ’il  avoit  combattu  à pied  à la  tête  de  qua- 
tre-cens  hommes  feulement  contre  les  vainqueurs  de  Burban,  enorgueillis  de 
leur  viéloire,  & qu'il  en  avoit  même  tué  un  grand  nombre.  Le  Mirza  Shah 
Rukb  partit  enfuite  de  Kaük  pour  Herai  , & Timur  marcha  vers  Tulle  (f, , tra- 
verfa  la  montagne  de  Hendu  Kesb , palTa  par  Penjebir  (f) , & vint  camper 
dans  le  Pays  de  Babran,  à cinq  lieues  de  Kabul;  il  y fit  creufer  un  grand  ca- 
nal, nommé  Mabighir,  qui  avoit  cinq  lieues  de  long,  fur  lequel  on  a bâti 
dans  la  fuite  plufieurs  gros  villages  ( a ). 

En  ce  tems-là  on  vit  arriver  au  camp  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  di-  Ambnfi- 
vers  Princes , entr’autres  de  Kezer  Kuja  Aglen , Roi  des  Getcs , pour  aflurer  des 
Timur  de  leur  obcillance.  Tayzi  Aglen  (j) , qui  pour  quelque  différend  fur-  Jie'  “ Ti* 
venu  à Olugyurt  (ff)  entre  lui  & le  Khan , fuyoit  du  Royaume  de  Kalmak  (J),  Diur‘ 
s’y  rendit  aulfi  pour  implorer  la  protection  de  l’Empereur,  & fut  reçu  avec 
beaucoup  de  diitinClion,  L’Emir  bheikli  Nûro'ddin  ne  fut  pas  moins  bien  ac- 
cueilli; 


O)  Ibid.  Ch.  3-5. 


(•)  Jengbiz  Khan  étoit  lui-même  de  celle  iTribu. 

(j:  Petite  ville  de  Badagshan.  lie  la  Croix. 

(jj  Nommée  communément  Penjir  ou  B ngbir  : elle  eft  au  pied  des  montagnes  de  Kaib. 
mire  , vers  l’Occident.  Abulfeda  dit  qu’il  y a deux  Mines  d’argent.  De  la  Croix. 

(j)  Nommé  ailleurs  Ekbi  Timur  Khan.  Ceci  arriva  vingt  aus  après  que  le  Khan  Mongol, 
chalTé  de  la  Chine,  eut  fixé  fon  féjour  à Karakorom. 

(tt)  C'elt-à-dirc  la  Grande  Horde;  elle  eft  près  de Karakorom,  Capitale  du  Kalmak,  & 
cleft  la  réfidcnce  des  Khans  de  Kalmak.  ou  plutôt  des  Khans  Mogols.  De  la  Croix 

(j)  Royaume,  autrement  nommé  Karakttaj , dans  le  Mogoliftan,  au  Nord  du  Royau. 
me  de  Coundgé,  ou  Leuoitng.  De  la  Croix.  Voilà  qui  eft  fort  confus,  mais  qui  femble  indi- 
quer qu'en  ce  tems -là  les  Abmgoli  de  la  Tartarie  Orientale  étoient  connus  par  le  l'obriquet 
de  Kalmak,  ou  Kahuuques , que  les  Tarurcs  ou  Mongols  Mahoinécans  leur  avoient  fans-dou- 
te donné. 
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Îj  reine  cueiiü  ; il  apporta  avec  lui  des  rich elfes  immenfes,  une  des  revenus  de  la 
d- Timur  Perle,  qu’en  préfens  d’un  prix  inertimable.  Ce  fut  alors  que  A Ulck  Mebemcd 
ltek  »!  frere  de  Lcsbker  Sbab,  Ugan  ou  / lugwan , fe  plaignit  à Timor , que  MuJJa 
iamer-  prjnce  jes  Kerkes,  avoir  tué  fon  frere  qui  étoit  Officier  de  l’Empereur  j qu’il 
. - avoit  ruiné  Irjab  (*),  pillé  fes  fujets;  & qu’il  voloit  fur  les  granls  chemins. 
L’Empereur  ordonna  À Malek  de  ne  point  paraître,  & manda  MuJJa  à la 
Cour  ; il  y fut  reçu  honorablement , & Timur  lui  ordonna  de  rebâtir  Irjab  : 
MuJJa  s’y  rendit,  6c exécuta  l'ordre  qu’il  avoit  reçu,  & quand  tout  fut  achevé 
7 mur  marcha  de  ce  c6té-là. 

Punition  Comme  il  avoit  deffein  de  faire  mourir  MuJJa  & fes  complices,  il  ordon- 
drMuiü.  na  aux  Gardes  de  ne  pas  permettre  à ceux  qui  fortiroient  de  la  ville  d'y 
rentrer,  & cet  ordre  ne  s’étoit  pas  donné  fans  raifon;  car  l’Empereur  étant 
monté  à cheval  le  1 6 de  Septembre,  pour  faire  le  tour  de  la  place,  accom- 
pagné de  plufieurs  Princes  « Généraux  à pied , il  fut  apperçu  par  fept  Tra- 
• vailleurs  de  MuJJa , qui  étoient  fur  le  haut  d’une  maifon  fituée  derrière  une 
des  portes  de  la  ville1;  ils  tirèrent  d’une  lucarne  une  fléché  à deffein  de  le 
tuer,  mais  elle  fit  feulement  treffaillir  le  cheval  de  ce  Prince.  Timur  entra 
dans  la  place  par  une  autre  porte , «St  fit  fur  le  champ  arrêter  MuJJa  & fes 
gens,  qui  au  nombre  de  deux-cens  avec  leur  Chef  furent  livrés  à Malek  Me- 
bemcd, lequel  aidé  de  trois  de  fes  domeftiques  leur  coupa  la  rête  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  frere,  «St  éleva  une  tour  de  leurs  têtes.  Enfuite  on  pilla 
tous  les  fujets  de  Muja ; les  femmes,  les  enfans  & les  biens  de  ces  Tyrans 
furent  donnés  aux  habicans  d'Irjab , pour  les  inderanifer,  «St  Malek  fut  in- 
verti de  la  Principauté  de  certe  ville. 

Timur  Le  17  Septembre  Timur  marcha  vers  Sbenuzan , & après  avoir  pâlie  des 
pafo  /’ln-  forêts  «St  des  montagnes  il  vint  camper  aux  environs  de  cette  ville.  Le  20 
dus.  j|  arriva  à la  fortereflè  de  Na  gaz , qui  avoit  été  rebâtie  depuis  peu  par  fes 
ordres.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  la  Nation  des  Pervians , qui  font  une  bran- 
che des  Ugant , infeftoient  les  chemins  : il  entra  donc  dans  les  monta- 
gnes , les  atteignit  au  bout  de  trois  jours,  les  tailla  en  pièces,  brûla  leurs 
habitations , «St  enleva  leurs  enfans  «St  leurs  effets.  L’Emir  Soliman  Shab 
traita  les  Kelatiens  , autre  Nation  des  Ugans , de  la  même  façon , quoi- 
qu’ils fulTent  fort  robuftes  «St  nombreux  ; mais  les  U bel , troilieme  bran, 
che  des  Ugans  étant  venus  fe  foumettre,  furent  comblés  de  faveurs.  Le 
30  Septembre  1398  , premier  jour  de  l’an  801  de  l’Hégire,  Timur  partit 
pour  Banû, d’où  il  continua  fa  marche  jufqu’à  l’Indus,où  il  arriva  Ie7d’Oc- 
tobre,  au  même  endroit  où  Sultan  Jalalo'dilin , Roi  deKarazm,  parta  ce  fleu- 
ve à la  nage  à la  vue  de  Jengfiiz  Khan.  L’Empereur  le  palla  fur  un  pont  de 
bateaux.  Ce  fut-là  qu’il  congédia  les  Ambaffadeurs  étrangers , qui  étoient 
venus  à fa  Cour,  «St  entr’autres  celui  des  Shérifs  de  la  Mecque  «St  de  Medi- 
ne,  qui  prioient  ce  Conquérant  de  les  honorer  un  jour  de  fa  vifite,«St  de  les 
prendre  fous  fa  proteélion  (f).  II  congédia  aulU  l’Atnbafladeur  d’ Eskandcr  Sbab 
Prince  de  Kashmire  (J.) , qui  étoit  venu  offrir  de  la  part  de  fon  Maître  de  fe 

Ibn- 

(*)  Ville  à quatre  journées  deDftrin,  fur  la  route  des  Indes.  Delà  Croix. 

(t)  Ils  offrirent  i Ttatur  de  le  déclarer  Cilifc,  quoique  Bujazet  fût  revêtu  de  cette  haut* 
Dignité.  De  la  Croix. 

(1)  Proviace  des  Indes,  «lont  A lag/ir  ell  la  Capitale.  De  la  Croix. 
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foumettre  à l’obéiflance  de  Timur;  ce  Prince  le  chargea  de  dire  à Eslatuler  Le  régné 
qu’il  vînt  le  trouver  à Dipalpûr  ville  des  Indes  (a).  A Timor 

Timur  ayant  pafle  ('Indus  avec  fon  armée  alla  camper  à l’entrée  du  grand  -rimer. 
Défert  de  Jerû , qu’on  appelle  Ckoljalali , parcequ’il  fcrvic  de  refuge  à Sul-  [an. 

tan  Jalalo'ddin.  Les  Rajas  de  la  montagne  de  Kûl  ,7i<d,qui  eft  au  Sud-Oudl 

de  Kashmire,  vinrent  lui  faire  leurs  Ibumilïions;  & comme  ils  en  avoient 
fort  bien  agi  quelques  mois  auparavant  avec  fes  troupes,  il  leur  fit  un  ac  boudin, 
cueil  très  - favorable.  Quand  il  arriva  au  bord  de  la  riviere  Jamatl  (*) , ii 
commanda  le  13  d’Oélobre  le Sheikh Niiro'ddin  pour  l’attaque  d’une  Ifie,  for- 
tifiée d’un  bon  fofle  & de  murailles,  qui  appartenoit  au  Prince  Shahabdddin 
Mobarek:  ce  Prince  s’étoit  fournis  au  Mirza  tir  Mekemed  fils  de  Jebanghir, 
dans  le  tcms  que  celui-ci  alloit  à Multan , mais  il  s'étoit  révolté  depuis.  L’E- 
mir fe  jetta  à la  tète  de  fon  Toman  dans  l’eau  , & il  fe  donna  un  furieux 
combat.  Sbahaboddin  vint  avec  dix-mille  hommes  prendre  les  Jagatiens  en 

2 utue  pendant  la  nuit,  mais  après  plulieurs  attaques  le  Sheikh  Nuroddin  les 
éfit.  Mobarek  s’enfuit  avec  fes  dometliques  fur  deux-cens  batteaux  plats, 

& defeendit  le  Jamad  jufqu’à  (Jcba.  Ayant  palTé  de-là  du  côté  de  Multan , 
ils  furent  arrêtés  par  Soliman  Shah  à la  tête  des  Coureurs  de  Pir  Mcbanei 
& de  Shab  Rukb,  qui  fe  failirent  des  batteaux  & taillèrent  tout  en  pièces.  Le 
malheureux  Prince,  après  avoir  jette  fes  femmes  & fes  enfans  dans  la  riviè- 
re, gagna  à demi  more  le  rivage,  & fe  fauva  avec  plufieurs  de  fes  fujets  dans 
les  dois;  on  les  y pour  fui  vit,  on  en  tua  un  grand  nombre;  & on  pilla  leurs  biens. 

Après  cette  vi&oire  l’armée  marcha  cinq  ou  fix  jours  le  long  du  J'amid,& 
alla  camper  à une  forterefle , où  cette  riviere  fe  joint  à celle  de  Jenauè  (f),  Pria" 
& dans  cet  endroit  les  vagues  reflemblent  à celles  d'une  mer  agitée.  Timur 
ordonna  qu’on  y conftruisit  un  pont,  & c’eft  le  premier  qu’on  ait  ofé  faire 
fur  cette  riviere,  fi  l’on  s’en  rapporte  à l’Hifloire;  Turmesbirin  Kban\\)t 
qui  la  pafia  autrefois,  fut  obligé  de  le  faire  à la  nage.  L’Empereur  ayant 
traverfé  ce  grand  fleuve,  alla  camper  vis-à-vis  de  la  ville  de  Tulonba,  à tren- 
te-cinq gurûb  (f)  ou  milles  de  Multan  ; & ayant  pafle  la  riviere  qui  eft  de- 
vant cette  ville, il  la  taxa  à deux  millions  d’écus,  dont  une  partie  fut  promp- 
tement payée,  mais  les  habitans  ayant  fait  difficulté  de  payer  lerelte,  les 
foldats  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  la  ville,  la  faccagerent,  mirent  le  feu 
aux  maifons,  & firent  les  habitans  efclaves,  & il  n’y  eut  que  les  Shérifs  & 
les  Doéteurs  qui  échappèrent  à ce  malheur.  • Le  5 de  Novembre  Timur  par- 
tit de  Tûlvnba , & alla  camper  le  lendemain  aux  environs  d’un  Lac  profond, 
fitué  au  bord  de  la  riviere  de  biab  (g)  à la  vue  de  Sbanavaz , gros  bourg 


(a)  [lift,  de  Timur  Set,  L.  IV.  Ch.  $-8. 


(*)  Riviere  près  dcl'Indus:  c'cft  U continuation  de  la  Dcndana , qui  vient  de  Kasbmir». 
De  la  Croix. 

(t)  Jen.iu  ou  Ciertau , qui  fe  jette  dans  le  Ravi,  au  deflus  de  Multan. 

Ù)  Defcendanc  de  Jengbit  Kban,  qui  conquirles  Indes  en  1240.  De  la  Croix.  II  y a là 
quelque  mépriTe:  Turmeibirin  Klian  du  Jagatay,  qui  elt  fans-doute  le  Prince  dont  I Auteur 
veut  parler  , mourut  en  1336. 

($)  Gûrilb:  c’eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à une  mefure  de  trois  milles,  faifant 
une  Farfange  ou  Parafange,  c’eft-à-dire  une.  lieue  de  Perfe.  Hifl.  <k Tin.ur  Bek  ,L.1V.  Ch.  14. 

(j)  Ou  Ihjab  près  de  Labor  ; elle  fe  jette  dans  le  Ravi.  De  la  Croix, 
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Lfrtçm  fort  peuplé.  Il  marcha  enfuite  contre  Nufret  frere  du  Sheikh  Kukeri,  qui 
rfr  Timur  avoit  fait  entourer  le  Lac  d’un  mur,  derrière  lequel  il  s’étoit  retiré  avec 
Bek  ou  deux-mille  hommes  ; ils  furent  bien-tôt  défaits  & taillés  en  pièces. 
ja*mcr’  Les  foldats  fe  pourvurent  de  bled  à Sbanavaz,  & ayant  mis  enfuite  le  feu 

— 1 aux  greniers,  ils  defeendirent  le  io  de  Novembre  au  bord  de  la  riviere  de 

Prifo  de  jjiah , & la  pafferent  vis-à-vis  de  la  ville  de  J en j an.  Le  lendemain  le  Mirza 
Mulun.  pjr  Aicbemed  arriva  au  camp , venant  de  Multan , qui  en  étoit  à quarante 
milles.  Après  un  fiege  de  Cx  mois  les  habitans  avoient  été  réduits  à fe  nour- 
rir de  cadavres,  & Sarenk  , qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  été  contraint  de 
s’enfuir,  de  forte  que  le  Prince  en  fut  bien-tôt  maître;  mais  ayant  perdu  la 
plupart  de  fes  chevaux  par  une  mortalité  caufée  par  le  débordement  des  eaux, 
les  Rajas  du  Pays  fe  révoltèrent , & s’avancèrent  pendant  la  nuit  jufqucs  aux 
portes  de  Multan , mais  ils  fe  retirèrent  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  ’1  i- 
mur.  L’armée  partit  de  Jcnjan  le  13  , & fe  rendit  3 Shual;  le  18  elle  alla 
à /Ifman  (•)  & de-là  à Jehtrnl  (f).  Le  21  elle  arriva  à Ajùdan , & ayant 
palTé  le  Dena  elle  alla  camper  fur  la  colline  de  Kaleskutcli  à dix  milles  d 'Ajû- 
dan , & à cinquante  de  Batnir.  L’Empereur  traverfa  alors  le  grand  Défcrr , 
& fe  rendit  le  23  devant  Batnir.  C'ed  une  ville  qui  a une  citadelle , la 
plus  forte  & la  plus  célébré  des  Indes,  fituée  dans  un  Défert,  hors  de  la  rou- 
te ordinaire.  Les  habitans  n’ont  de  l’eau  que  d'un  grand  Lac , qui  ell  à la 
porte  de  la  ville,  qui  ne  fe  remplit  que  par  les  inondations.  Les  habitans 
de  Dipalfûr,  à' Ajûdan  & d’autres  villes  s’y  étoient  réfugiés  en  foule,  de 
forte  que  ne  pouvant  tenir  dans  la  place  avec  leurs  effets  & leurs  troupeaux, 
ils  en  avoient  laiffé  une  infinité  hors  de  la  ville  (a). 

Bamir  ft  Les  foldats  s’en  cmparcrent  à leur  arrivée,  & s’avancèrent  d’abord  con- 
reuJ.  tre  Pamir , où.  Rauduljin  le  Gouverneur  commandoit  en  Souverain,  & com- 
me il  avoit  beaucoup  de  domeftiques  & de  foldats  il  étoit  réfolu  de  fe  dé- 
fendre. Dès  le  premier  affaut  on  fe  rendit  maître  des  dehors  & des  faux- 
bourgs  , & l’on  fit  une  grande  boucherie  des  Indiens  ; on  emporta  auffi  la 
contrefcarpe , & l’on  attaqua  la  ville.  Rauduljin  fe  pofla  à la  porte  de  la 
ville  avec  fes  plus  braves  foldats , mais  les  Jagatays.  Payant  vigoureufèmenc 
chargé  pluGeurs  fois , comme  ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  place  l’é- 
pée à la  main,  il  demanda  quartier,  promettant  de  fe  rendre  le  lendemain 
au  camp.  Mais  comme  il  ne  tint  pas  fa  parole,  les  foldats  de  Timur  com- 
mencèrent o fapper  les  murs  avec  tant  de  réfolution , que  le  Prince  Indien 
prit  le  parti  de  fe  foumettre,  & fut  bien  reçu.  On  fit  main  baffe  fur  cinq- 
cens  habitans  de  Dipalpûr , pareequ’ils  avoient  tué  en  trahifon  MtJJafer  Ka- 
bûli,  avec  mille  Cavaliers  ; on  fit  mourir  auffi  une  partie  de  ceux  d' Ajûdan, 
& on  fit  les  autres  efclaves , après  avoir  pillé  leurs  biens , pareequ’ils  avoient 
abandonné  le  parti  de  Timur.  Cette  rigueur  épouvanta  tellement  Kemalo'd - 
din,  Frere  de  Rauduljin , qu’il  fit  fermer  la  porte  de  la  ville,  mais  il  la  rou. 
vrit  bien-tôt,  quand  il  vit  que  les  troupes  fe  mettoient  en  devoir  de  recom- 
mencer l’attaque. 

Ce- 

( aj  Ibid.  Ch.  9-14. 

(*)  Bourg  au  miJi  de  la  riviere  de  Bîeh.  De  Ai  Croix. 

(|;  Bourg  entre  Labor  & Dipalpûr,  au  midi  du  Iïiab.  Delà  Crtix. 
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Cependant  il  s’éleva  des  difputes  entre  les  Rajas  & les  autres  Chefs  au  fu-  ^ 
jet  de  la  taxe  qu’il  falloir  payer  pour  le  rachat  de  la  vie  , & ces  querelles  de  Timur . 
ne  purent  fe  terminer  fans  trouble.  Timur  en  colere  ordonna  qu'on  fît  main  Bek  ou 
balle  fur  cette  canaille  , & qu’on  râlât  les  maifons  de  ces  Infidèles.  Aufll-  Tamer. 
tôt  les  foldats  efcaladerent  les  murailles  , & fe  jettercnt  dans  la  place  le  fa-  a,n' 
bre  à la  main  : les  Guebres  mirent  eux-mêmes  le  feu  à leurs  maifons  , & Grand 
jetterent  leurs  femmes  , leurs  enfans  & leurs  biens  au  milieu  des  flammes , mafacrt 
& les  Mahomctans  coupèrent  la  gorge  aux  leurs.  S’étant  enfuite  unis  en-  3 
femble  , ils  combattirent  avec  une  fureur  & une  obflination  fans  égale  , ' ‘ 

comme  c’étoient  des  gens  robuftes  & courageux  ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre de  leurs  ennemis.  L’Emir  Sheikh  Nuro'ddin,  qui  s'étoit  jetté  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée , fut  en  grand  danger , & on  eut  bien  de  la  peine  à le 
fauver.  La  viétoire  s’étant  enfin  déclarée  pour  les  afliégeans , ils  tuerent  dix- 
mille  Indiens , mirent  le  feu  aux  maifons  qui  reftoient , & ruinèrent  les  mu- 
railles de  la  ville  (a). 

Après  la  ruine  de  Batnir  , Timur  partit  le  30  Novembre  pour  Debli  Capi-  Timur 
taie  des  Indes.  Ayant  pafle  par  le  château  de  Firùz  & par  les  villes  de  Se-  a*r"je  * 
rejli , Fatabai  , Rejebnour  & d'A’trûni , il  arriva  le  5 de  Décembre  au  villa- 
gede  Tubene,  dans  un  canton  habité  par  des  Getes,  qui  voloient  & mafia- 
croient  fur  les  grands  chemins.  Sur  le  bruit  de  l’arrivée  de  Timur  ils  s’en- 
fuirent , mais  ayant  été  pourfuivis  on  en  tua  deux-mille.  Le  lendemain  ayant 
pafle  auprès  du  château  de  Mùnek , l’Empereur  entra  dans  les  Délèrts  & 
dans  les  Bois  où  les  Getes  s’étoient  retirés  , & en  extermina  encore  deux- 
mille.  Il  fe  rendit  au  bord  du  Kebker  près  de  Samané , & pafla  cette  riviere 
fur  le  pont  de  FûUuulé  ; ce  fut-là  que  les  troupes  de  fon  aile  gauche , com- 
mandées par  Sultan  Alahmùd.  Khan  , qui  avoient  pris  une  autre  route  , vin- 
rent le  joindre.  11  avança  enfuite  jufqu’à  Kuttil  à dix-fept  milles  de  Semané, 

& de -là  à AJfcntli , dix-fept  milles  plus  loin.  Il  fe  rendit  après  à Toklukpûr 
fix  milles  au-delà  ; les  habitans  de  cette  ville,  appellés  Sûlûns , admettoient 
deux  Principes,  l’un  auteur  du  Bien  & l’autre  auteur  du  Mal.  Ils  s’enfuirent 
à l’approche  de  l’armce  , qui  mit  le  feu  à leurs  maifons,  & s’avança  douze 
milles  jufqu’à  Panipar  .‘enfin  on  arriva  le  24  de  Décembre  à Jehan  Numay  (•) , 
qui  eft  un  Palais  bâti  par  le  Sultan  Firùz  Sbab  fur  le  haut  d’une  montagne  à 
deux  lieues  de  Debli , & au  pied  de  cette  montagne  pafle  la  grande  riviere 
de  Jaoun  ou  Juenga. 

Timur  fe  rendit  de -là  à la  ville  de  Lûni,  fituée  entre  les  deux  rivières  de  Cruelle 
yaourt  & de  Uilen.  La  derniere  eft  un  grand  bras  que  Firùz  Shah  avoit  fait  bweberie. 
couper  de  la  riviere  de  Kalini , & il  fe  joint  au  Jaeun  près  de  Firùzabad. 

Lûni  fut  prife  en  un  jour , les  Guebres  furent  pafles  au  fils  de  l’épée  , mais 
on  épargna  les  Mahométans.  Le  lendemain  l’Empereur  alla  à Jehan  Numay , 
pour  viûter  ce  Palais,  & pour  choifir  de  defl'us  cette  hauteur  un  lieu  propre 
à donner  bataille  : il  alla  enfuite  camper  à l'Orient  de  Lûni , où  les  Sbab  Za- 
di,  c'eû-à-dire  les  fils  de  l’Empereur,  & les  Emirs  qui  étoient  allés  faire  des 

• cour- 


(/»)  nfî.  de  Timur  Bek , ubi  fup.  Ch.  1 4. 


(*)  Ce  qui  veut  dire  le  Miroir  du  Monde,  nom  qui  lui  a été  donné  à caufe  de  la  beauté 
de  la  vue. 
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Le  régnée ourfes , vinrent  le  rejoindre.  Ce  fut- là  qu’il  leur  fit  un  difeours  fur  la  ma- 
P Timur  niere  de  donner  des  batailles , il  parla  de  la  façon  de  rompre  les  rangs  , & 
Tim'r-  ^e  ra^‘er  ^es  propres  troupes , quand  elles  avoient  été  défaites.  Depuis  que 
lan.  l’armée  avoit  pâlie  l’Indus , on  avoit  fait  un  nombre  prodigieux  d'indiens 
prifonniers , la  plupart  Guebres  & Idolâtres;  on  repréfenta  à Timur,  qu'il 
étoit  à craindre  , que  dans  le  tems  d’une  bataille  opiniâtrée  ils  ne  fe  joignif- 
fent  à ceux  de  Débit.  L’Empereur  donna  donc  ordre  que  tous  ceux  qui  a- 
voient  des  efclaves  Indiens  eu  fient  à les  tuer  , & en  moins  d une  heure  on 
en  mailàcra  plus  de  cent-mille. 

StnAmée  Ttmur  fe  mit  en  marche  pour  Débit  le  30  de  Décembre  , & les  Aflrolo- 
l^eceUed  gués  difputant  fur  les  afpeéls  des  Planètes , il  leur  dit  que  le  bonheur  ou  le 
Indiens!  * tnalheur  ne  dépendoient  point  des  Aflres  , mais  de  la  volonté  du  Créateur 
de  l'Univers , & que  quand  il  avoit  une  fois  pris  les  mefures  & les  précau- 
tions néceflaires  , il  ne  retarderoit  pas  d’un  moment  l'exécution  de  les  pro- 
jets, pour  en  attendre  un  qui  fût  heureux;  cependant  il  confulta  l’Alcoran, 
& en  tira  une  réponfe  favorable  (•) , qui  faillira  de  la  vifloire  & encoura- 
gea toute  l’armée.  Le  premier  de  Janvier  1399  il  pafia  le  Jauun,  & campa 
fur  l’autre  bord.  Le  3 il  rangea  fon  armée  en  ordre  de  bataille , & donna  le 
commandement  de  l'aîle  droite  au  Mirza  Pir  Mebemed  fils  de  jehanghir;  ce- 
lui de  la  gauche  aux  Mirzas  Sultan  Huffayn  & Kalil  Sultan  ; le  Mirza  ltûflein 
fut  chargé  de  la  conduite  de  l’arriere-garde  ; & Timur  lui-même  commanda 
en  perfonne  le  Corps  de  bataille. 

Les  ennemis  marchèrent  auffi  en  ordre  de  bataille.  Leur  aile  droite  étoit 
fous  les  ordres  de  Toji  Khan,  de  Mtr  Ali  Koja  & d’autres  Princes  Indiens: 
la  gauche  avoit  pour  Chefs  Malek  Mtynoddin  <St  d’autres:  le  Sultan  Mabmùi 
Khan,  Empereur  des  Indes , cotnmandoit  lui -même  leCorps  de  bataille,  & 
il  avoit  Mellû  lihan  pour  Lieutenant-Général.  Cette  armée  confifloit  en  dix- 
mille  Maîtres  bien  montés , & quarante-mille  hommes  de  pied  armés  à l’a- 
vantage ; fans  compter  un  grand  nombre  d’Eléphans  de  guerre  , armés  de 
cuirafles,  ayant  entre  leurs  longues  dents  de  grands  poignards  empoifonnés, 
& fur  leur  dos  des  tours  de  bois  comme  des  battions,  remplies  d’Arbaletriers 
& d’ Archers, & à côté  desEléphans  marchoicnt  ceux  qui  jettoient  des  pots 
à feu  & de  poix  enflammée,  aulfi  bien  que  des  fufees  armées  de  pointes  de 
fer,  qui  donnent  plufieurs  coups  de  fuite  dans  l’endroit  où  elles  tombent. 

Elle  craint  Les  foldats  de  Timur  ne  firent  pas  grand  cas  d’abord  de  cette  armée  d’In- 

let  diens  , mais  comme  ils  n’avoient  jamais  vu  d’Eléphans  ils  s’en  étoient  fait 
d’étranges  idées.  Ils  s’imaginoient  que  leur  corps  étoit  à l’épreuve  de  la  flé- 
ché & du  fabre; qu'ils  étoient  fi  forts,  que  par  l’ebranlement  qu’ils  caufoient 
à la  terre  en  marchant  ils  déracinoient  les  arbres;  qu'ils  rtnverfoient  les  plus 
grands  édifices  en  les  heurtant , & que  dans  le  combat  ils  jettoient  avec  leur 
trompe  le  Cavalier  & le  cheval  en  I air.  Tout  cela  découragea  bien  des  gens, 
de  forte  que  lorfqu’on  régla  les  polies  des  Officiers  •&  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  l’Empereur,  qui  favorifoit  en  toute  occafion  les  Gens  de  Robe  & de 

• Let- 

(•)  Si  Timur  étoit  dégagé  d’une  fuperflition,  il  étoit  fujet  comme  bien  des  gens  à d’au, 
très  : il  ofoit  même  fe  flatter  de  la  proteftion  divine , immédiatement  après  avoir  fait  égor- 
ger de  rang  froid  ctnuuilic  créatures  humaines. 


pjam. 
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Lettre*  , leur  demanda  où  ils  fouhaittoient  detrc  placés  ? Plu  ficurs  de  ces  le  répit 
Do&eurs  épouvantés  de  ce  qu’ils  avoient  lu  & oui  dire  des  Eléphans , répor.di-  *Timur 
rent  fans  héfuer,  s’il  plait  à Votre  Hautefl'e  notre  pofte  fera  auprès  des  Dames, 

Ttmur  pour  difiiper  la  frayeur  de  fes  foldats  .ordonna  qu’on  fît  un  rempart  ^:uiief' 
de  boucliers  devant  les  rangs,  <k  qu'on  creulat  un  folié  devant  ce  rempart;  - , 
enfuite  il  fit  attacher  des  buffles  à côté  les  uns  des  autres  par  le  col  & par  Ctmmeit, 
les  pieds,  & leur  fit  lier  aux  deux  côtés  & fur  la  têtodes  arbrifleaux  épi-  c,tmF“deL 
neux  & fecs.  Outre  cela  il  fit  faire  des  crocs  de  fer  à trois  pointes , & or 
donna  que  lorfque  les  Eléphans  avanceraient , on  jettât  ces  crocs  à terre 
fur  leur  chemin , & que  Ion  mît  le  feu  en  même  teras  aux  arbrilleaux  des 
buffles,  pour  mettre  les  Eléphans  en  défordre.  D'abord  que  les  deux  armées 
furent  en  préfence  , Timur  monta  fur  une  hauteur  auprès  de  la  colline 
Pusktey  Bebali,  pour  obferver  les  mouvemens  des  deux  armées,  & aufii-tôt 
qu’elles  en  vinrent  aux  mains  il  fe  profterna  plufieurs  fois  pour  demander  à 
Dieu  la  viftoire.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  fa  priere,  il  arriva,  dit  no- 
tre Hiltorien , quelque  choie  de  Gngulier:  les  Emirs  de  l’arriere- garde  s’ima- 
ginèrent , que  fi  l’Empereur  envoyoit  du  fecours  du  Corps  de  bataille  à l’aîle 
droite,  ou  à l’arriere-garde,  ce  ferait  une  marque  certaine  de  la  viftoire:  & 
comme  ce  Prince  en  envoya  effeft ivement , cela  encouragea  fi  fort  les  Jaga- 
tays,  que  les  Indiens  furent  obligés  de  plier,  & que  les  Eléphans  fe  laifîerenc 
chaffer  comme  des  bœufs. 

Jamais  on  n’a  vu  de  bataille  plus  furieufe  , ni  entendu  un  auffi  épouvan-  Iji  Ii> 
table  bruit  d’inltrumens  de  guerre.  A la  fin  les  troupes  de  l'avant-garde  de  diensyâii 
Timur  ayant  apperçu  la  Cavalerie  des  ennemis  qui  avançoit , fe  retirèrent  ba“u>' 
derrière  faîte  droite,  & fe  mirent  en  embufeade,  jufqu’à  ce  que  les  ennemis 
fulTent  paflés  , & alors  fondant  fur  eux  comme  des  lions , ils  en  malTacre- 
rent  en  un  moment  cinq  ou  fix-cens  hommes.  Le  Prince  Pir  Mehemed  qui 
étoit  à la  tête  de  l’avant -garde  de  l'aile  droite  , foutenu  de  l’Emir  Soliman 
Shah,  alla  attaquer  l’aîle  gauche  de  l’ennemi  avec  tant  de  valeur, qu’il  la  fit 
reculer  jufqu’au  badin  de  Haviskat  (*),  & fe  jettant  fur  les  Eléphans  il  les 
fit  entrer  dans  les  rangs  des  ennemis  , où  ils  mirent  encore  plus  le  défordre. 

Dans  le  même  tems  l'aile  gauche  de  Timur  fit  plier  la  droite  des  Indiens,  les 
poufia  jufqu’aux  portes  de  Dehli , & en  fit  un  grand  carnage.  Cependant  le 
Corps  de  bataille  des  Indiens  foutenu  par  les  Eléphans , avança  en  bon  ordre 
contre  l’arriere-garde  des  Tartares,&  le  combat  fut  fanglant  ; le  Sheildi  A’/î- 
ro'ddin  & les  autres  Emirs  s’y  comportèrent  avec  beaucoup  de  valeur;  ils 
renverferent  les  tours  qui  étoient  fur  le  dos  des  Eléphans , leur  coupèrent  la 
trompe,  & firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  les  montoient,  deiortequ’à 
la  fin  les  ennemis  furent  obligés  de  tourner  le  dos  ; Sultan  Mabmûd  & fon 
Général  Mollit  Khan  fe  fauvtrent  dans  la  ville. 

Timur  poufia  fon  cheval  vers  la  porte  de  Dehli,  & en  examina  avec  foin  Dehü  iu- 
les fortifications.  A fon  retour , le  Mirza  Kalil  Sultan , qui  commandoit  l’aî-  ve/fie. 
le  gauche,  quoiqu’il  n’eût  que  quinze  ans,  lui  amena  lié  & garotté  un  Elé- 
phant, 

(•)  C’eft  un  Badin  rond  , qui  a plus  que  la  portée  d'une  fléché  de  diamètre  ; & comme 
dans  le  tems  des  inondations  il  fe  remplit  d'eau  de  pluie,  il  en  fournit  aux  habitans  de  Lkk- 
ii  une  année  entière  ; ou  voit  l'ur  l'uu  de  fes  bords  le  tombeau  du  Sultan  lirùz  h Lab , qui 
l'a  l'ait  creufl-r. 
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Lt  régné  phant , après  l’avoir  fort  maltraité  à coups  de  fabrc , & renvcrfc  fes  Gardes  ; 
ATimw  i i,nur  verfa  des  larmes  de  joie.  N'eft-il  pas  furprenant,  dit  notre  I liftorien , 
Bek  ou  que  ce  prjnce s qUi  dans  de  certaines  occafions  portoic  la  févérité  à l’excès, 
,1“mer'  ait  eu  en  celle-ci  le  cœur  fi  tendre  ? Cependant  le  Sultan  Mahmüà  & fon 
' Général  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à Débit , en  fortirenc  à minuit  & fe  re- 

tirèrent dans  les  Déferts.  Plufieurs  Emirs  furent  détachés  pour  les  pourfui- 
vre,  & emmenerent  le  Prince  Sayf  Kban,  furnommé  Malek  Sbarifo  dtiin , & 
le  Prince  Kodudad  fils  de  Alcllu  Kban.  L’Emir  Æabdad  fe  failit  des  portes 
par  lefquelles  les  Princes  étoient  fortis  , & garda  auili  les  autres  pour  que 
perfonne  n’en  pût  fortir. 

Et  rendue.  Le  4 de  Janvier  Timur  fit  arborer  fon  étendard  fur  les  murailles  de  Débit , 
& étant  allé  à la  porte  de  la  grande  place  de  cette  Capitale,  il  s’alîit  fur 
] 'Avjab , qui  eft  le  Trône  fur  lequel  les  Empereurs  des  Indes  fe  font  voir 
avec  un  appareil  pompeux  le  jour  de  la  grande  Pète.  Cette  porte  donne 
dans  le  quartier  de  Jehan  Pcnab , & efl  vis-à-vis  du  llailîn  de  Haviskas.  Ce 
fut-là  que  Fadlallab  Bakshi,  Lieutenant  de  Mcllû  Kban , à la  tête  de  tout  le 
Divan  de  Dehli , les  Shérifs , les  Cadis  & les  principaux  habitans  vinrent 
faire  leurs  foumilTions,  & demander  grâce.  On  amena  aufli  les  Eléphans  & 
les  Rinocéros , qui  fe  profternerent  devant  l’Empereur  , & firent  un  grand 
cri,  comme  s’ils  eulTent  voulu  demander  quartier.  Ces  Eléphans  de  guerre, 
au  nombre  de  cent- vingt,  furent  envoyés  à Samarcande, & dans  les  Provin- 
ces où  les  Princes  fils  de  l’Empereur  commandoicnt,  après  fon  retour  des 
Indes.  On  en  mena  deux  chaînes  à Tauris , une  à Shiraz,  cinq  à Hcrat, 
une  à Sheikh  Ibrahim  Prince  de  Shinvan  , & une  à Tabarten  Seigneur  d’Ar- 
zenjan.  Enfuite  Timur  à la  follicitation  des  Seigneurs  de  fa  Cour  donna  une 
grende  Fête , & il  diftribua  dans  cette  occaûon  des  préfens  aux  Princes  & 
aux  grands  Officiers. 

Défcrip-  Debli  étoit  compofée  en  ce  tems  - là  de  trois  villes  (*) , Sryii , le  H eux 
trn  de  Debli,  & J (bar.  Penab.  Scyri  étoit  environnée  d’une  muraille  en  forme  de 

DtihU.  cercle;  le  Fieux  Debli  étoit  de  même,  mais  plus  vafle,  au  Sud-Ouell de  la 

première  ; & depuis  le  mur  de  Seyri  jufqu’aux  murailles  du  Vieux  Dehli , on 
avoit  tiré  un  mur  de  chaque  côté , & l’efpace  compris  entre  ces  deux  murs 
s’appelloit  Jehan  Pcnab,  & étoit  plus  grand  que  le  Vieux  Dehli.  Celui-ci 
avoit  dix  portes,  Seyri  fept,  dont  trois  regardoient  Jehan  Penab,  qui  c-n  a- 
voit  treize,  fix  au  Nord-Oueft  & fept  au  Sud-Ell.  Tout  paroifioit  tranquil- 
le , lorfque  le  1 2 de  Janvier  un  grand  nombre  de  foldats  de  Timur  s’étant 
afiemblés  à la  porte  de  Debli , infulterent  les  habitans  du  fauxbourg':  les 
grands  Emirs  furent  chargés  d’arrêter  ce  défordre  , mais  leurs  foins  furent 
inutiles.  La  curiolité  des  Sultanes  les  ayant  ponces  à voir  les  raretés  de 
Dehli , & en  particulier  le  célébré  Palais  orné  de  mille  colonnes , bâti  par 
Malek  Jtina , ancien  Roi  des  Indes,  elles  fe  rendirent  dans  la  ville  avec  tou- 
te leur  Cour  , & pour  leur  faire  honneur  on  laifTa  la  porte  ouverte  à tout  le 
monde,  en  forte  que  plus  de  quinze-mille  foldats  s’y  glillèrent  fans  qu’on  s’en 
• ap- 

( •)  Ceft  la  Défcription  de  Debli  telle  qu’elle  étoit  du  tems  de  l’Auteur  ; ce  qu’on  appel- 
le à-préfene  Debli  efl  une  nouvelle  ville,  bâtie  dans  un  autre  endroit  par  JrilaUdJin  Ak.ar, 
pere  de  lJumajum  & nommé  AkUrerabaJ  du  nom  de  ce  Monarque.  De  la  Croix. 
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apperçut  ; mais  il  fe  trouva  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  une  Le  rr&e 
fort  grande  place  , qui  étoit  entre  Dehli , Seyri  & Jehan  Penah,  qui  com-  ^ Timar 
mirent  de  grands  délordres  dans  les  deux  dernières.  Les  Guebres  au  défef. 
poir  de  ce  procédé  les  chargèrent , & plufieurs  d’entre  eux  mirent  le  feu  ù tan. 
leurs  maifons  , où  ils  fè  brûlèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  — 
Tartares  voyant  ce  défordre  parmi  les  Guebres  ne  firent  que  piller  & met- 
tre le  feu  aux  maifons;  la  confufion  augmenta  pareequ’on  fit  encrer  d’autres 
troupes  dans  la  ville , pour  fe  faiiir  des  habitans  des  villes  & des  villages 
d’alentour , qui  s’y  étoient  réfugiés. 

Les  Emirs  tâchèrent  d’arrêter  le  défordre  en  faifant  fermer  les  portes , Cette  l'ait 

Îtour  empêcher  d'autres  troupes  d’entrer  ; mais  les  foldats  qui  y étoient  déjà  détruite. 
es-  ouvrirent  à ceux  de  dehors , & fe  fouleverent  contre  leurs  Ofiiciers , de 
forte  que  toute  l’armée  étant  entrée,  le  13  de  Janvier  cette  grande  & fuper- 
be  ville  fut  mife  au  pillage.  Il  fe  trouva  tel  foldat  q^ui  étoit  maître  de  cent- 
cinquante  efclaves , hommes , femmes  & enfans  , «St  de  fimples  goujats  en 
avoient  mêm«i  jufqu’à  vingt.  Les  autres  dépouilles  en  pierreries,  en  vaiflel- 
le , en  autres  chofcs  précieufes  étoient  innombrables  ; car  les  filles  & les  fem- 
mes Indiennes  étoient  chargées  de  joyaux , «St  avoient  aux  mains , aux  pieds, 

& même  aux  orteuils  des  bracelets,  des  colliers  «St  des  bagues,  de  forte, qua 
les  foldats  en  étoient  accablés.  Le  15,  les  Indiens  fe  retirèrent  dans  le  Vieux 
Dehli  dans  la  grande  Mofquée  pour  fe  défendre:  mais  l’Emir  Shah  Malek  & 
jili  Sultan  s’y  rendirent  avec  cinq -cens  chevaux,  «St  les  maflâcrerent  ; on 
dreflades  tours  de  leurs  tètes.  Jamais  on  n’a  oui  parler  d’une  boucherie  & 
d’une  défolation  pareilles.  On  employa  plufieurs  jours  à faire  fortir  les  habi- 
tans qui  reftoient  hors  de  la  ville,  oc  à mefure  qu’ils  fortoient  chaque  Emir 
en  prenoit  une  troupe  pour  fon  fervice  ; les  Artifans  furent  aufli  diftribués 
aux  Princes  & aux  Emirs,  mais  les  Tailleurs  de  pierre  furenc  réfervés  à l’Em- 
pereur, pour  bâtir  une  grande  Mofquée  de  pierres  de  taille  à Samarcande  (a). 

Le  18  de  Janvier  Timur  décampa  de  Dehli,  «St  fe  rendit  à tiruzabad  à Slege  de 
trois  milles  de  cette  ville  ; «St  après  avoir  fait  fa  priere  dans  la  Mofquée  , il 
alla  camper  de  l'autre  côté  de  jehan  Nutnay' 'auprès  de  Wazirabai , où  on  lui 
préfenta  deux  Perroquets  blancs  de  la  part  "do  Bahadar  Nchar,  Prince  de  Kû- 
ttli,  qui  s’étoit  fournis  à fon  obéiffance.  Ces  deux  oifeaux  étoient  encore  du 
tems  de  Togluk  Shah , «St  avoient  pendanc  plufieurs  années  demeuré  dans  les 
antichambres  des  Empereurs  des  Indes.  De-là,  après  avoir  pafie  la  riviere 
de  Jaoun,  l’armée  alla  fuccelfivement  à MûJala , à Acté , «St  à Baghbût , jar- 
din délicieux  , «St  campa  à dfar , fitué  entre  deux  rivières  ; ces  places  font 
à fix  milles  de  diltance  les  unes  des  autres.  * Timur  ayant  rélolu  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  de  Mirthe,  une  des  plus  fameufes  places  de  l’Empire  des 
Indes , à vingt  milles  d ' Ajar  , il  fe  mit  à la  tête  de  dix  - mille  hommes , «St 
s’y  rendit  en  deux  jours  «St  une  nuk.  Les  Guebres  refuferent  de  fe  rendre , 

«St  l’Empereur  ordonna  de  miner  les  murailles , «St  la  nuit  étant  venue  on 
trouva  que  les  travailleurs  avoient  déjà  avancé  de  dix  «St  de  quinze  coudées 
de  large  à chaque  baflion  «St  à chaque  courtine,  ce  qui  furpric  tellement  les 
alfiégés , qu’ils  ceflerent  de  fe  défendre. 


( a ) lift,  de  Timur  Bek  , L.  IV.  Ch. 
L J 
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Le  régné  Le  lendemain , qui  étoit  le  2 6 , l’Emir  Allahdad  avec  fon  Régiment  de  Ku* 
de  Timur  ebins , nommé  le  Kîdele,  attaqua  la  porte  de  la  ville;  un  jeune  garçon  qui 
Bekaa  étoit  à fon  fervice,  nommé  Saray,  jetta  un  lacet  aux  créneaux  & monta 
jr;i;ner'  hardiment  fur  la  muraijle  ; Rûjlem  Dcrlas  & plufieurs  autres  le  fuivirent , & 
al‘~  fe  jetterent  dans  la  ville.  Ils  fe  failirent  d ’Elie  Ugani  & du  fils  de  Mulana 
Elle  e/l  Mme  J Tohancfari , Gouverneurs  de  la  place,  & les  lièrent;  le  Guebre  Scfi, 
prife  par  un  jgj  prjuces , fut  tué  dans  l’alTaut.  On  écorcha  vifs  tous  les  Guebres  de 
u»  jeune  cctte  vjj|e^  ^ on  gt  |eurs  femmes  & leurs  enfans  efclaves;  on  mit  le  feu 
sar'J"‘  par-tout,  & on  rafa  les  murailles.  Tout  cela  fe  fit  fort  promptement,  quoi- 
que Turmeshirin  Khan  , l’un  des  plus  grands  Empereurs  d’Afie,  n’eût  jamais 
pu  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Ttmur  donna  dans  cette  occafion  une 
grande  preuve  de  fa  modeflie  ; il  avoit  d’abord  ordonné  d’écrire  une  Lettre 
aux  habitans  pour  les  réduire  par  la  douceur , il  y trouva  ces  mots  : q telle 
comparaifon  faites-vous  de  nous  à Turmeshirin  Khan  ? & en  cenfura  fon  Secré- 
taire, en  diront  :]  Turmeshirin  Khan  était  plus  grand  Seigneur  que  moi , plus  ver- 
• tueux  6?  plus  habile ; il  ne  voulut  pas  même  qu’on  achevât  Ja  Lettre. 

MaT-jere  Le  même  jour  il  fit  fix  milles  & fe  rendit  à Manfûra  , le  27  il  en  fit  huit 
dÿ  Gac-  & alla  camper  à Pirûznttr  fur  le  Gange  (*J.  Enfuite  ne  trouvant  point  d'en- 
Bres.  tant  jro;£  à le  paiTer,  il  defeendit  cioq  milles  plus  bas.  Pir  Mehemed , plufieurj 
Emirs  , & une  partie  de  l’armée  avoier.t  à-la-vérité  paffé  à la  nage  , mais 
Tent,"  avec  beaucoup  de  danger.  Il  alla  vingt  milles  plus  loin  à Tokluk  Pur  ville  fur 
le  bord  du  Gange,  & chemin  faifant  il  envoya  cinquante-mille  chevaux  con- 
tre les  Guebres , qui  s’étoient  raffemblés  en  grand  nombre  fur  les  rives  du 
fleuve.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  fut  attaqué  d’une  tumeur  fort  douloureufe 
au  bras , mais  il  en  fut  bientôt  guéri.  On  apprit  qu’une  foule  de  Guebres, 
montés  fur  vingt-huit  batteaux , s’avançoient  vers  te  camp.  Ttmur  monta  a 
cheval  avec  mille  Officiers,  plulicurs  pouffèrent  leurs  chevaux  dans  le  Gan- 
ge , s’avancèrent  fans  s’embarraffer  des  fléchés  qu’on  leur  décochoit , & en- 
trèrent dans  les  batteaux , où  ils  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  s’y  trouvoient. 
Etant  maîtres  de  ces  batteaux  ils  en  allèrent  chercher  dix  autres,  qui  étoient 
attachés  ies  uns  aux  autres  pour  fe  mieux  défendre,  mais  il  ne  taillèrent  pis 
de  les  aborder,  & de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  les  montoient. 

Timur  partit  le  29  de  Tokluk  Pûr,  & peu  après  il  paffa  le  Gange  à un  en- 
droit où  le  paffage  étoit  facile.  Il  s’avança  enfuite  contre  Mobarek  Khan , 
qui  attendoit  près  de -là  les  Jagatays  à la  tête  de  dix -mille  chevaux.  Ti- 
mur fut  fort  inquiet, pareeque  les  Indiens  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  troupes  qu’il  avoit  avec  lui ,.  celles  de  l’aî!e  droite  & de  l’aîle  gauche  e- 
tant  fort  éloignées.  Mais  dans  ce  moment-là  cinq-cens  chevaux,  qui  avoient 
paffé  pour  faire  des  courfes , arrivèrent  au  fecours  de  l’Empereur  , comme 
s’ils  avoient  été  envoyés  du  Ciel , dit  l’Hiflorien.  Après  avoir  remercié 
Dieu,  ce  Prince  envoya  les  Emirs  Shah  Malek  & Allahdad  avec  miile  che- 
vaux pour  attaquer  les  ennemis.  Ceux-ci,  qui  les  prirent  pour  l’avant-gar- 
de d’une  grande  armée  qui  les  fuivoic , furent  faifis  de  peur,  & s’enfuirent 
' dans  les  Bois,  où  ils  furent  pourfuivis,  & on  en  tua  un  grand  nombre.  On 
prit  leurs  femmes  & leurs  enfans , «Se  on  fit  bcaue’oup  de  butin.  L’Empe- 
reur 

(*)  Les  Perfans  l'appellent  D a ri  y a Kouk,  c'tft-è-dirc  U hier  Je  Kvnk. 
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reur  ayant  en  même  tems  eu  avis  qu’il  s’étoit  aflemblé  quantité  de  Gue-  Oregne 
très  dans  le  défilé  de  Kùpeli  à l’Efl  du  Gange,  il  partit  avec  cinq-cens  che-  * Timut 
vaux  ; étant  arrivé  aux  montagnes,  il  rencontra  un  Corps  des  ennemis,  que 
fes  Emirs  mirent  bientôt  en  déroute.  Mais  'J'imur  étant  refié  feulement  avec  ]an.  ^ " 
cent  Gardes , un  Guebre  nommé  Malek  Sbeyka  vint  fondre  brufquement  fur  ■ — — 
lui  avec  un  pareil  nombre  de  gens  ; l’Empereur  lui  tira  une  fléché  dans  le 
ventre  & le  renverfa  d’un  coup  de  fabre,  dont  il  mourut  fur  le  champ  (a). 

Quelque  tems  après  on  eut  avis  que  dans  le  détroit  de  Kûpelé , à deux  mil- 
les au- delà,  il  s’étoit  aflemblé  encore  un  grand  nombre  de  Guebres-  Timur , 

3uoiqu’il  eût  grand  befoin  de  repos , monta  à cheval  avec  quelques  Officiers 
e l’avant-garde , & pafla  par  des  Bois  prefque  impraticables.  Pir  Mehcmci 
fon  fils  le  joignit , & ils  firent  un  grand  carnage  des  ennemis  & un  butin 
confidérable.  Ainfi  l’Empereur  fe  trouva  à trois  combats  dans  une  même 
journée,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  à aucun  Prince  avant  lui.  Le  défilé  de 
Kûpclè  efl  fitué  au  pied  d’une  montagne  par  où  palfe  le  Gange  , & à quinze 
milles  plus  haut  il  y a une  pierre  taillée  en  forme  de  Vache  , où  efl  la  four- 
ce  de  ce  grand  Fleuve  (•)  : c’efl  ce  qui  fait  que  les  Indiens  adorent  cette  pier- 
re, & les  habitans  des  Pays  circonvoifins  à une  grande  diflance  fe  tournent 
de  ce  côté  - là  quand  ils  prient.  Comme  il  refloit  encore  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Guebres  dans  les  montagnes  de  Kùptlè  , qui  avoient  beaucoup 
de  richefles  , de  troupeaux  & de  meubles  , Timur  marcha  vers  le  défilé  le 
30  de  Janvier,  mais  à fon  approche  ils  perdirent  courage  & fe  difperferent 
dans  les  montagnes,  où  on  les  pourfuivit  ; on  en  tua  un  grand  nombre,  <3c 
on  pilla  leurs  eftets. 

Après  cette  courfe  Timur  s’en  retourna,  repafla  le  Gange,  & alla  camper  Les  jn. 
à cinq  milles  vers  le  bas  du  fleuve.  Satisfait  d’avoir  pénétré  en  une  feule  diens^.r 
campagne  jufques  aux  frontières  orientales  de  l’Empire  des  Indes,  & d’avoir 
acquis  le  mérite  du  Gazi  , il  réfolut  de  reprendre  le  chemin  de  fes  Etats; 
dans  ce  deffein  il  quitta  les  bords  du  Gange  le  31  Janvier.  Cependant  on  de  Soiu- 
eut  avis  qu’il  s’étoit  aflemblé  un  grand  nombre  d’indiens  dans  la  montagne  lek. 
de  Soualcky  qui  efl  une  des  plus  confidérables  da  l’Inde,  & qui  s’étend  dans 
les  deux  tiers  de  ce  grand  Empire.  Le  4 de  Février  l'Empereur  fe  mit  en 
marche  pour  cette  montagne;  un  Raja,  nommé  Bebrûz,  s’y  étoit  poflé  dans 
un  défilé  fort  étroit  avec  quantité  de  Guebres  ; mais  les  Tartares  les  atta- 
quèrent brufquement , & ils  ne  firent  qu'une  foible  dtfenfe  , de  forte  que 
ceux  qui  échappèrent  à l’épce  Jurent  faits  prifonniers , & on  enleva  tous  leurs 
biens;  l’armée  fe  trouva  fi  chargée  de  butin , que  Ton  ne  put  faire  que  quatre 
milles  par  jour.  Le  5 on  fe  rendit  à Bebré  près  de Bekeri autrement  Meliapûr. 

Le  8 les  troupes  paflerent  le  Jaoun  & campèrent  dans  un  autre  endroit  de 
la  montagne  de  Soualck  ; on  y apprit  qu’il  s’étoit  aflemblé  un  nombre  infi- 
ni d’indiens  fous  les  ordres  d’un  Raja  nommé  Ratan.  Timur  marcha  toute  la 

nuit, 


(a)  Ilifl.  de  Timur  Bck,  ubi  fup.  Ch.  îl-24. 

• 

(*)  Ceci  efl  démenti  par  les  Relations  modernes,  qui  mettent  la  fource  du  Gr.ngc  bien 
loin  de  - là  dans  le  Tibet.  Auffi  doit-on  remarquer  que  notre  Hiltorien  11c  dit  point  que  It* 
mur  on  quelqu’un  de  fes  gens  ayent  été  fur  le  lieu  ; ainfi  il  pourroit  bien  avoir  rappoité  ce 
qu’il  dit  lur  des  bruits  populaires. 
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nuit , & les  joignit  le  lendemain  matin  entre  les  montagnes  de  Soualek  &'de 
KûM;  mai*  à fon  approche  ils  s'enfuirent  dans  les  Bois,  où  l’on  en  tua  un 
grand  nombre.  11  continua  pendant  plufieurs  jours  de  parcourir  les  monta- 
gnes, maflacrant  les  Indiens,  & fe  failiffimt  de  leurs  biens.  Enfin  on  peuc 
dire  qu’il  fe  donna  vingt  combats  dans  l’efpace  d’un  mois , & pendant  ce 
tems-la  on  conquit  fept  des  plus  importantes  places  des  Indes,  fituées  à une 
ou  deux  lieues  l’une  de  l’autre,  ce  qui  n’empéchoit  point  que  leurs  habitans 
ne  fuflent  ennemis.  Une  de  ces  places  s’étoit  foumife  à l'obéiflance  de  7î- 
tnur  par  l’entremife  des  Mahométans  qui  y demeuraient,  mais  quand  on  leur 
impofa  la  taxe  ordinaire  pour  prix  de  la  vie  , les  habitans  uferent  d’artifice 
pour  fe  difpenfer  de  la  payer.  Cependant,  pour  les  faire  payer  plus  aifément, 
un  Officier  propofa  de  leur  demander  à acheter  leurs  vieux  arcs,  qu’on  leur 
paya  fort  cher.  On  ordonna  alors  que  quarante  Guebres  entraient  au  fer- 
vice,  mais  ils  le  refuferent,  & tuerent  même  quelques  Mufulmans.  On  les 
traita  alors  en  ennemis, on  affiéçea  la  place  dans  les  formes  , & après  qu’el- 
le fut  prife  on  pafla  deux-mille  Guebres  au  fil  de  l’épée  (a). 

Les  Gazis  fur  les  montagnes  de  Soualek  étant  terminées , Timur  partit  de 
Manfar  le  12  de  Mars,  & alla  camper  à fix  milles  de-là  à Bayla,  Bourg  de 
la  Province  de  Cbamû  , dont  les  habitans  étoient  fort  vaillans , & leurs  Fo- 
rêts de  difficile  accès;  mais  à l’approche  des  Tartares  ils  abandonnèrent  leur 
bourg,  qui  fut  mis  au  pillage.  Cependant  Shah  Eskandcr  Prince  de  Kashmi- 
re,  s'étant  mis  en  chemin  pour  venir  trouver  l’Empereur,  arriva  à Jcbban ; 
il  y apprit  que  les  Emirs  du  Divan  l’avoient  taxé  à fournir  trente-mille  che- 
vaux , & à payer  cent-mille  Darefts  d’or  , chacun  du  poids  de  deux  Médi- 
cals  & demi , de  forte  qu'il  s’en  retourna  fur  fes  pas  pour  fatisfaire  à cette 
taxe.  Quand  Timur  apprit  ce  qui  fe  paffioit , il  defapprouva  qu’on  eût  im- 
pofé  à Eskander  une  taxe  plus  forte  que  fon  petit  Etat  n’étoit  capable  de 
fournir , & fit  dire  à ce  Prince  de  fe  rendre  dans  dix  jours  aux  bords  de  l’In- 
dus.  Le  15  il  alla  camper  vis-à-vis  de  Cbamû , Capitalede  la  Province  du  mê- 
me nom.  Le  lendemain  il  entra  dans  le  défilé , où  eft  la  fource  de  la  riviere 
de  Cbamû , que  l’armée  avoit  paflee  plufieurs  fois.  Ce  défilé  eft  au  pied  d’u- 
ne montagne,  à la  gauche  de  la  ville  de  Cbamû  , ayant  à la  droite  le  bourg 
de  Menti.  Il  étoit  habité  par  des  Indiens  grands  & robuftes,  qui  s’étoient 
retranchés  dans  des  Bois  prefque  inaccefiibles  , fur  un  endroit  efearpé  de  la 
montagne,  ayant  leur  Roi  à leur  tête,  & étant  réfolus  de  fe  bien  défendre. 

Timur  jugea  qu’il  valoit  mieux  ufer  d'adreiTe , que  de  les  attaquer  dans 
un  lieu  fi  dangereux.  Il  ordonna  à fes  troupes  de  les  laifler  tranquilles,  & 
d’aller  piller  le  bourg  de  Mcnû ; elles  entrèrent  auffi  dans  Cbamû,  & en  em- 
portèrent beaucoup  de  butin.  Ayant  mis  quelques  Régimens  en  embufeade 
dans  les  Bois,  il  partit  avec  la  Cavalerie.  Le  17  il  paffia  la  riviere  de  Cbamû  t 
& alla  camper  à quatre  milles  de-là  fur  le  bord  de  la  Jenavé , dans  une  Plaine 
de  quatre  lieues  d étendue  , & remplie  de  pâturages.  L’armée  n’eut  pas 
plutôt  quitté  les  défilés,  que  les  Indiens  fortirent  de  leurs  retraites,  & ren- 
trèrent dans  leurs  maifons;  mais  les  Tartares  qui  étoient  en  embufeade  vin- 
rent  bientôt  fondre  fur  eux,  & les  taillèrent  en  pièces , fans  épargner  per- 

fonne 


(<>)  Ibid . Ch.  24-28. 
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fonne  que  le  Roi  & cinquante  Officiers  de  marqué.  Timur  rendit  grâces  à Lcrepn 
Dieu  d'avoir  livré  les  ennemis  entre  les  mains  des  Fideles.  On  eut  grand  foin  “ J‘mur 
du  Roi  de  Chamü , qui  avoit  été  bleffii  dans  le  combat , dans  la  vue  de  reti- 
rer  plus  aifément  les  fommes  dûes  pour  fa  vie  & pour  celle  de  fes  gens.  Ceian. 
bon  traitement  joint  aux  difcours  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  furl’ex-  < 
cellence  de  la  Religion  Mahomécanç,  le  déterminèrent  à l’embraffer,  & à 
manger  de  la  chair  de  bœuf.  Timur  fit  alors  un  Traité  avec  lui  , & le 
reçut  fous  fa  prottélion. 

Cependant  on  eut  nouvelle  que  les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  du  côté  Lahor 
de  Libor , s’étoient  emparées  de  cette  ville,  qu’elles  recevoient  actuellement 
la  taxe  pour  la  vie  des  hàbicans,  & que  Sbiiay  Kûker , Princede  cette  ville, 
avoit  été  fait  prifonnier.  Au  commencement  de  la  guerre  il  avoit  accom- 
pagné Timur  par  -tout,  qui  l’avoit  comblé  de  grâces;  ayant  enfuite  obtenu 
permillion  de  s’en  retourner  à Lahor , il  témoigna  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Tartares  : cette  conduite  lui  attira  le  reflentiment  de  l’Empereur,  qui 
donna  ordre  de  piller  fon  Pays  & de  fe  failir  de  fa  pcrfonne.  Le  20  de  Mars 
Timur  pafla  la  Jcnavi , & campa  à cinq  milles  de  fes  bords;  & Je  22 il pafla 
le  Dcndona.  Le  lendemain  il  ordonna  que  tous  les  Emirs  tant  de  l’aîle  droite 
que  de  la  gauche  , les  Colonels  des  Rcgimens  , & les  Capitaines  des  Com- 
pagnies retournaifent  chez  eux  par  des  routes  différentes , qui  leur  furent 
marquées,  & il  leur  fit  des  préfens  félon  leur  rang  & leur  mérite.  Il  en  fit 
autant  aux  Seigneurs  Indiens , aux  Emirs  & Shérifs  qui  l’a  voient  fuivi , & 
leur  permit  de  s’en  retourner  : il  conféra  le  Gouvernement  de  la  ville  & de 
la  Province  de  Multan  à Keder  Kban  , qui  ayant  été  arrêté  par  ordre  de  Sa- 
renk  & emprifonné  dans  une  citadelle  , s’étoit  fauvé  d’abord  chez  Abûdan 
Prince  Mahométan  & Roi  de  Biana  , de  la  dépendance  de  Debli , & ayant 
appris  l’arrivée  de  Timur  dans  le  Pays,  il  étoit  venu  fe  réfugier  à fa  Cour  (a). 

Le  24  l’armée  catnpa  à JM  an  , féjour  délicieux,  fitué  fur  lis  frontières  Defcrip- 
de  Kashmire.  Kashmirc  eft  une  Principauté  proche  de  llak , de  forme  ovale.  ,le  . 
entourée  de  hautes  montagnes  de  tous  les  côtés.  Elle  a au  Midi  le  Pays  de  Kashmirc- 
Debli  , au  Nord  Badagsban  & le  Kborafan , à l’Oueft  les  Tribus  des  U gnns , 

& à i’Efl  le  7 obbot  ou  Tibet.  Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  Pays  eux- 
mêmes  , il  y a dix-mille  villages  floriffans , mais  on  croit  communément 
qu’il  y en  a bien  cent  mille , tant  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 

Le  pays  piat  entre  les  montagnes  a vingt  lieues  de  large.  La  beauté  des 
femmes  a paffé  en  proverbe  chez  lesPerfans.  L’air  y eft  fort  fain,  & les  eaux 
font  très-bonnes.  Les  fruits  y font  excellens  & en  quantité,  mais  l’Hiver  y 
eft' incommode  à caufe  des  neiges  abondantes.  Les  fruits  d’Eté,  comme  les 
dates,  les  oranges  & les  citrons  n’y  viennent  jamais  à maturité,  mais  on  y 
en  porte  des  Pays  chauds.  Le  Prince  fait  fa  rélidence  à Nogaz  (*) , qui  elt 
le  Centre  & la  Capitale  de  tout  le  Pays;  un  fleuve  auffi  large  que  le  Tigre 
l’eft  à Bagdtd  , paffe  par  le  milieu  de  la  ville  & eft  extrêmement  rapide  , 
quoiqu’il  fe  forme  d’une  feule  fontaine  , qui  eft  dans  le  Pays  meme,  & s’ap- 
pelle 

(<7)  Hifl.  de  Timur  JSck,  I..  IV.  Ch.  28-30. 

(*)  Ccft  fans  doute  la  ville  qu’on  appelle  aujourd'hui  Kadmirc  & St  inagar.  Tïapaa eft  peut-  ’ 

èticune  faute  pour Xugar  , ler&Ica  îles Arabcsne différant  quepar  un  point,  qiii  eft  fur  la 
derniers:  de  as  lettres. 

Tome  XMI.  M 
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Le  reçue  pelle  la  fontaine  de  Vif.  Les  habitans  ont  confirait  fur  ce  fleuve  plus  de 
de  Timur  trente  ponts  de  batteaux,  avec  des  chaînes  fur  les  grands  chemins,  & il  y a 

Ta'nvr-  ^ePC  PonCS  ^ans  ^ v‘^e  ^agtZ  (*). 

Quand  ce  Fleuve  a pafle  les  limites  du  Pays  de  Kashmire  il  prend  divers 
noms  fuivant  les  Pays  qu’il  arrofe , comme  Dindana  & Jamad.  Au  deflus 
de  Multan  il  fe  joint  au  J enavé,  & ayant  pafle  dans  cette  ville  il  va  tom- 
ber dans  le  Ravi,  qui  pafle  par  l’autre  Multan  : cnfuite  la  riviere  de  Biab  les 
joint,  & toutes  fe  jettent  auprès  de  la  ville  d ’Ucha  dans  Y Ab  feml  ouf  Indus  , 
qui  fe  décharge  dans  l'Océan  d’Omman  ou  d'Arabie,  au  bout  du  Pays  de  Taita. 
Les  montagnes  qui  environnent  ce  Pays  lui  fervent  de  fortifications  contre 
fcs  ennemis  ; il  y a trois  routes  qui  y conduifent.  Celle  du  KhoraJan  elt 
très- difficile , en  forte  que  les  habitans  font  obligés  de  porter  les  marchandé 
fes  & autres  fardeaux  fur  leur  dos,  jufqu’à  un  lieu  où  l’on  puiffe  les  charger 
fur  des  bêtes  de  femme  : la  route  des  Indes  a les  mêmes  difficultés  ; celle  du 
Tobbot  ou  Tibet  eft  la  plus  aifée  ; mais  pendant  plufieurs  journées  on  trouve 
quantité  d’herbes  venimeufes  qui  empoifonnent  les  chevaux  des  voyageurs. 
C’eft  ainfi  que  Dieu  a donné  des  défenfes  naturelles  à ce  Pays,  en  forte  que 
les  habitans  n’ont  befoin  ni  d’armes  ni  d’armées. 

Le  2 j de  Mars  Timur  partit  de  Jebban,  & alla  campera  quatre  milles  de- 
là fur  le  bord  du  Dandana , qu’il  traverfa  fur  un  pont  conflruit  par  fon  ordre. 
Le  lendemain  il  partit  pour  Samarcande  avant  l'armée  , «St  ayant  marché 
vingt  milles  le  long  de  la  riviere,  il  campa  à Sanbajle,  ville  dans  la  mon- 
tagne dzjùd-,  le  27  il  vint  au  château  de  Berug,  «St  étant  entré  dans  le  Dé- 
fert  de  Jalali  ou  J crû , il  le  paflà  & vint  camper  auprès  d’une  caverne  à trois 
milles  de  Berug.  Le  lendemain  il  arriva  à dix  heures  du  matin  au  bord  de 
Y Indus,  qu’il  traverfa  fur  un  pont  de  batteaux.  Le  29  il  s’arrêta  à B and. 
Il  fe  remit  en  chemin  le  2 d’ Avril  «St  fe  rendit  le  lendemain  à Nagaz,  château 
que  l’Emir  Soliman  Shah  avoit  fait  bâtir,  pour  tenir  les  Ugans  en  bride.  Le 
6 il  fe  rendit  à Kibttl,  «St  le  7 à Gcrban.  Le  8 il  piffu  la  montagne  «St  le  dé- 
filé de  Sbcbertû  : ce  jour-là,  l’Empereur  frappé  de  quelque  mauvais  regard, 
dit  l’Iiiftorien , ou  de  quelque  maligne  influence , tomba  malade  «St  fut  atta- 
qué aux  mains  & aux  pieds  d’ulceres  fort  douloureux , de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  fe  faire  porter  en  iitiere  ; ce  fut  ainfi  qu’il  pafla  un  défilé  fort  étroit  de  la 
montagne  de  Siapûcb  , «St  ceux  qui  le  portoienc  eurent  à traverfer  quarante- 
huit  fois  la  riviere  de  ce  défilé;  favoir  vingt -fis  fois  depuis  le  commence- 


Reteur 
de  Timur 
à Samar- 
cande. 


de  la  porte  de  fer  à Kesh,  & après  s’ètre  arrêté  quelques  jours  en  cette  ville, 
il  en  partie  le  9 de  Mai  pour  Samarcande,  «St  arriva  dans  cette  Capitale  le 
16.  Peu  après  il  diftribua  aux  Princes  du  Sang,  aux  Shérifs,  «St  aux  Grands 

de 


(*>  Il  «loit  être  arrivé  allez  de  changr-mcns  dans  le  Pays  de  Kasbmire , car  Renier  qui  y a été 
dansle  fiede  palïé,  n’cft  pas  d'accord  avec  notre  llilîoricn  Per  fan  fur  plufieurs  articles,  line 
fait  aucune  mention  des  trente  ponts,  &.  n’en  compte  que  deux  dans  la  ville  de  Ka- bruire.  La 
Relation  d-  Dernier  mérite  d'être  conful  tée.  Voy.afcs  Rajrges.  p.  258  it  fuiv.  Ainft.  172410  12. 
Rsa:.  uc  Titan. 
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de  l’Empire  les  curiofités  & les  richeffes  qu’il  avoir  apportées  des  Indes.  Il  rriy7t 

fit  enfuite  bâtir  une  magnifique  Mofquée  à Samarcande,  allez  vafte  peur  de  Timur 
contenir  tous  les  Mufulmans  de  cette  ville  (a).  Btk  «a 

Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre  mois  que  'limur  étoit  de  retour,  lorfqu’il  fe  T™** 
vit  dans  la  néceflité  d’entreprendre  une  nouvelle  expédition  dans  l'Iran  ou  la  an~ 
Perle,  pour  arrêter  le  cours  des  déferdrts  qui  s’y  étoient  introduits  ptn-  Dtfar- 
dant  qu’il  avoit  été  aux  Indes  ; & dont  la  principale  caufe  étoit  la  mauvaife  dre,dmt 
conduite  du  Prince Miran  Shah,  Viceroi  de  l’Azerbejan,  dont  l’efprit  s'étoit*"10’ 
dérangé  par  un  accident.  Ce  Prince  étant  à la  chalTe  aux  environs  de  Tauris , 
dans  l'Automne  de  l’an  801  , vit  un  chevreuil  qu’il  voulut  prendre  à la  main , 
mais  en  fe  baillant  il  tomba  de  cheval , quoiqu’il  fût  un  des  meilleurs  Cava- 
liers de  l’Afie,  & fa  chûte  fut  (i  violente,  qu’il  demeura  long-tems  évanoui. 

Les  évanouiffemens  continuèrent  pendant  trois  jours,  & foit  que  fon  Méde- 
cin fût  un  ignorant  ou  un  coquin  , le  Prince  eut  un  tranfport  au  cerveau, 
qui  altéra  fa  raifon  , de  forte  que  fur  un  (impie  Ibupçon  il  faifoit  mourir  un 
homme,  il  dilfipa  les  revenus  publics , & fit  détruire  les  plus  célébrés  édifi- 
ces ; il  fe  mit  en  campagne  pour  aller  afiîéger  Bagdad  dans  la  faifon  de  l’an- 
nce  qui  y écoit  la  moins  propre,  & deux  jours  après  avoir  inverti  cette  ville, 
il  fuc  obligé  de  décamper  à caufe  d'une  révolte  arrivée  à Tauris,  & aufCtôc 
qu’il  y fut  de  retour  i!  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  que  l’on  accufa  d’être  en- 
trés clans  la  conlpiration. 

S’étant  enfuite  mis  en  tête  que  le  Shérif  Ali,  Prince  de  Sheki,  avoit  deffein 
de  fe  fourtraire  à fon  obéiffance , fans  approfondir  la  chofe  il  alla  ravager  fon 
Pays.  Les  Géorgiens  qui  s’étoient  déjà  foulevés  , quand  ils  eurent  appris 
le  peu  d’application  du  Prince  aux  affaires  de  l'Etat , fe  joignirent  au  Shérif 
Ali  pour  tirer  vengeance  de  cette  irruption  ; ils  marchèrent  avec  une  nom- 
breufe  armée  au  fecours  de  Sultan  Taber  fils  d’ Ahmed  Sultan  de  Bagdad,  qui 
depuis  long  tems  étoit  artiégé  dans  Alenjik  par  Sultan  Sanjer , fils  d eHajiSay- 
fo'ddin , & étant  entrés  dans  l’Azerbejan  ils  pillèrent  le  Pays.  Au  premier 
avis  que  Sanjer  en  eut  il  leva  le  fiege  , & étant  retourné  à Tauris , Miran 
Shah  envoya  fon  fils  le  Mirza  Abubecre  pour  repouffer  les  Géorgiens.  Ceux- 
ci  3près  avoir  fait  fortir  Taber  d’ Alenjik  y avoient  mis  Haji  Saleb  & trois 
Oznaours  ou  des  principaux  Seigneurs  de  Géorgie;  à leur  retour  ils  rencon- 
trèrent l’armée  de  Tauris , qui  étant  moins  nombreufe  tâcha  d’éviter  le  com- 
bat, mais  ayant  été  contrainte  d’en  venir  aux  mains,  les  Géorgiens  enfon- 
cèrent au  premier  choc  fes  deux  ailes , & le  Shérif  Ali  appercevanr  Abubecre 
vint  fondre  fur  lui  le  fabre  à la  main  ; mais  ce  jeune  Prince,  quoiqu’il  n’eût 
que  dix-huit  ans , lui  tira  une  fléché  qui  lui  perça  le  cou  & le  tua  ; ce  qui  n’em- 
pécha  pas  cependant  que  les  Géorgiens  ne  truffent  fes  troupes  en  déroute  (b). 

L’aliénation  d’efpric  du  Mirza  Miran  Shah  parut  furtout  par  les  débauches  Leur 
auxquelles  il  fe  livra  avec  excès,  partant  prefque  tout  fon  tems  à boire  & caufe. 
à jouer.  Un  jour  il  fit  à la  Princeffe  Khan  Za.leh  fa  femme  un  reproche  qui 
bleffoit  fon  honneur.  Elle  tâcha  de  remonter  à la  fource  de  la  calomnie,  & 
cette  recherche  coûta  la  vie  â plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

L’averfion  du  Mirza  & de  cette  Princeffe  augmenta  à un  tel  point  qu’elle 

prit 

(a)  Hijl.  lie  Timur  Bek,  L.  IV.  Ch.  30.36.  (A)  ItiJ.L  V.Cb.  r. 
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le  régné  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Samarcande,  où  elle  arriva  jugement  dans  le 
Je  Timur  teins  que  Timur  étoit  de  retour  des  Indes;  elle  l'aUura  que  s’il  ne  marchoit 
Bekou  inceflamment  dans  l’Iran  Ton  mari  ne  manquerait  pas  de  fe  révolter,  l'alié- 
nation  de  fon  efprit  l’ayant  déjà  porte  à ne  faire  aucun  cas  des  ordres  de 
...  l'ir mpprpnr.  Ce  Monarque,  qu’on  avoit  dcja  informé  de  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  fils,  réfolut  de  fuivre  le  confeil  de  la  Princefle,  & envoya  des 
ordres  d'aflemblcr  les  troupes  pour  une  campagne  de  fept  ans.  Au  li-tôc  que 
le  Mirza  Shah  Rukb  en  fut  inilruit,  il  afîerabla  les  forces  du  Khorufan,  «St 
envoya  fon  Vifir  Soliman  Sbab  à la  tête  de  fon  avant-garde  du  côté  de  Tau- 
ris  , tandis  qu’il  le  fuivoit  avec  le  relie  de  l’armée.,  Timur  partit  de  Samar- 
cande le  onzième  d’Octobre  de  l’année  1399,  & ayant  palTe  le  Gihon  à Ter- 
med  il  fe  rendit  à Balkh  ; d’où  après  plulieurs  jours  de  marche  il  arriva  à 
Sarek  Kamisb  Jam  ,où  il  vifita  le  tombeau  du  célébré  Mufti  Ahmed  Jam.  II 
envoya  alors  le  Mirza  Rûjlcm  à Shiraz  vers  fon  frere  aine  Pir  Mehcmei ; avec 
ordre  de  s’avancer  du  coté  de  Bagdad.  Avant  continué  fa  route  par  Nisba- 
bûr , Bcjlam,  Ray  «St  Kbowar,  il  arriva  à Ayaanik , où  il  fut  joint  par  le  Mir- 
za Sbab  Rukb , qui  avoit  marché  par  Sbaf  unm  Ajlarabad  Se  Sari. 

TV  , ,,  Cependant  l’Emir  Soliman  Sbab , qui  avo  t pris  le  chemin  de  Tanris,  étant 
; , arrive  ù Ray,  apprit  le  dérangement  d'cfprit  de  Mima  S ah,  «St  ne  jugeant 
pis  qu’il  y eût  quelque  fùretc  à fe  rendre  auprès  de  ce  Prince,  il  réfolut  de 
a./jrJret.  marc|._.r  ju  côté  de  Hamadan.  Mais  le  Mirza  Abu.ckre  l'ayant  foliicitc  par 
Lettres  de  fe  rendre  à Tauris,  il  y alla,  «St  perfuada  même  à Mirait  Sbab  de 
partir  deux  jours  après  pour  aller  au  devant  de  l'Empereur;  ce  Prince  le  ren- 
contra à Sb.briar , mais  fut  reçu  très-froidement.  Timur  envoya  des  Com- 
müïiires  à Tu  tris  pour  informer  des  déportetnens  de  Miran  Sbab  ; «St  comme 
il  parut  que  c'étoient  certains Muficiens  débauchés  «S:  d'autres  Libertins  qui 
l’avoient  principalement  jetté  dans  les  excès  de  la  débauche,  l’Empereur  or- 
donna de  les  faire  tous  pendre,  pour  fervir  d’exemple  à d’autres.  11  y eut 
même  des  gens  diflingués  par  leurs  talens  qui  eurent  ce  fort . «St  entr'autres 
l'incomparable  Mülant  Mebemed  Kûhcjlani,  verfé  dans  toutes  les  Sciences, 
& fameux  Poète,  qui  par  fa  conversation  & par  l’agrément  de  fon  efpric 
pufibit  pour  la  merveille  de  fon  fiecle. 

ylrr!afe  Timur  étant  parti  de  Shariar,  paffa  par  Sultanie  & Karaderra , «St  fe  rendit 
«/.•  Timur.  à Ardebil;  «St  après  avoir  pris  le  divertillement  de  la  chaiTe  dans  les  plaines 
de  Mukam  «St  d'Aktam,  villes  de  i’Azerbejan , il  pafTu  la  riviere  d'Arana , «St 
alla  à Karabag  Arran.  Ce  fut-là  que  Timur  pardonna  au  Shérif  Sidi  Ahmed , 
fijs  du  Shérif  Ali , Roi  de  Sbeki , par  la  médiation  de  Sheikb  Ibrahim , Roi 
de  Shirvan.que  l'Empereur  aimoit  à caufe  de  fa  candeur, «St  qu’il  diflinguoic 
entre  fes  meilleurs  Officiers;  à fa  confidération  il  confirma  le  Shérif  dans  la 
Principauté,  Ibrahim , pour  témoigner  la  joie  qu’il  rcfiântoit  de  l'arrivée  de 
Timur  dans  fes  Etats , donna  un  fuperbe  feltin , «St  offrit  enfuite  à l’Empereur 
de  très-riches  prefens.  En  ce  tems-là  la  Cour  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  plufieurs  grands  Princes:  entr’autres  de  Timur  Ko! lut  / lg!cn  , que  Timur 
avoit  mis  fur  le  Trône  de  Kipjâk,  après  la  défaite  de  To':tamish  Khan,  «St 
qui  depuis  avoit  fait  la  guerre  à fon  bienfaiteur;  de  Barkok  Roi  d’Egypte  6e 
de  Syrie;  de  Tamgiiz  Khan  Empereur  de  la  Chine;  «St  de  Kczra  Koja  Agi n 
Roi  des  Getes;  à la  mort  duquel  la  divilion  fe  mit  entre  fes  quatre  his,  S hu- 
ma 
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via  Jehan  , Mehemed  Jlglcn , Shir  Ali  & Shah  Jehan  (a).  Le  regn» 

On  apprit  dans  le  meme  tems  les  i'uccès  du  Mirza  Eskander  dans  le  Mo-  ,!r  ïimur 
goliftan.  Ce  Prince , quoiqu’il  n’eût  que  quinze  ans , profitant  des  diflèn- 
lions  des  Getes  dont  on  vient  de  parler,  partit  d’Andekhan  à la  tête  de  les  |an_ 

troupes,  & entra  dans  le  Mogoliltan.  Etant  arrivé  près  de  Kasgar  avec  l'es . « 

Emirs  , ils  allèrent  piller  la  ville  de  Tarkent  ou  Tarkian,  aujourd’hui  la  Ca-  s'-cci‘ 
pitale  du  Pays  de  Kashgar,  & ayant  pénétré  plus  avant  ils  en  firent  autant 
à Sarek  Karnish , Kclapine,  Ali  Gbcul , Tar  Kurgan,  Chartak  & Keyûk  Bagb,  L ‘ * 
toutes  villes  du  Mogoliltan.  Ils  arrivèrent  enluite  dans  la  Province  d ’Aoml- 
gé,  dont  la  plupart  des  Uordes  fe  fournirent,  & ils  emmenerent  les  autres 
prifonniers  du  côté  d'Akfû  ; cette  place  étoit  extrêmement  force,  & avoir 
trois  châteaux  qui  communiquoient  l’un  à l’autre  ; c’étoit-là  que  tous  les  ha- 
bitons des  environs  fe  retiroient  en  tems  de  guerre.  Mais  le  Prince  ayant 
fait  donner  aifaut  fur  afi’aut  pendant  près  de  quarante  jours,  les  altiégés  fu- 
rent forcés  de  fe  rendre  , & Eskander  envoya  fes  troupes  piller  les  villes  de 
Bay , de  Kujan  & de  Tarem. 

Après  ces  conquêtes  le  Mirza  Eskander  partit  d’ /!kfû  & alla  à Kotan  (•).  Ee 
C’elt  une  ville  qui  elt  à trente- cinq  journées  de  Kara  Koja  ou  Aramuth,  à Eskander. 
quinze  de  Kashgar , & à vingt-cinq  de  Samarcande.  Il  y a à Kotan  deux  ri- 
vières, Oraikasb  & Karakasb,  dont  les  pierres  font  de  jafpe,  qu’on  tranf- 
porte  dans  les  autres  Pays.  Le  Prince  fcconduifit  avec  tant  de  prudence,  que 
toutes  ks  places  & les  châteaux  de  cette  Province  frontière  furent  réduites  fous 
l’obéiflance  de  l’Empereur.  De  Kotan  il  fe  rendit  à Karangû  Tag,  montagne 
fort  haute  & fort  elcarpée,  où  les  rivières  de  Kotan  ont  leurs  lources  ; c’elt- 
là  que  les  habitons  de  Kotan  & des  environs  fe  réfugient  en  tems  de  guerre; 
mais  ayant  trouvé  la  place  inaccellible  Eskander, alla  palier  l’Hiver  à Kashgar. 

De  là  il  envoya  des  préfens  à l’Empereur,  il  envoya  aulli  neuf  belles  hiles 
de  Kotan  à Mehemed  Sultan , mais  celui-ci  étant  fort  choqué  contre  lui  refu- 
fa  les  préfens:  ce  qui  avoit  irrité  Mehemed,  c’cffc  qu’il  étoit  entré  dans  le 
Turquelîan  avec  une  armée,  pour  joindre  Eskander,  & aller  cnfemble  faire 
la  guerre  aux  Getes;  mais  le  jeune  Prince,  an-lieu  de  l’attendre  comme  il 
devoir,  prit  les  devans  & entra  dans  le  Mogoliltan , pour  ne  pas  fervir  fous 
Mehemed,  qui  s'en  retourna  mécontent  à Samarcande. 

Au  Trimerns  Eskander  retourna  à Andekhan , d’où  il  fe  mit  en  chemin  pour  Sa  Jifcra- 
aller  voir  Mehemed  Sultan ; mais  ayant  appris  fur  la  route  que  ce  Prince"- 
avoit  deflein  de  le  faire  arrêter , il  s’en  retourna , & s’enferma  dans  le  châ- 
teau d’Andekhan.  Deux  Emirs  taxèrent  cette  démarche  de  révolte,  ils  af- 
femblerent  les  Milices  & l’afliégerent.  Eikandcr  voyant  cela  fortit  du  châ- 
teau , leur  parla  avec  douceur , & alla  loger  dans  un  jardin  que  fon  pere 
Omar  Sbeikh  avoit  fait  faire.  Alors  les  Emirs  arrêtèrent  fes  domeitiques,  & 


(a)  Uifl.  Je  Timur  Bck,  L.  V.  Ch.  1-4. 


par 


(*)  Cette  ville  eû  à cent-cinquante-ftpt  journées  de  K/imhak'-  ou  Peling:  car  de  Kotan 
à Kara  K"\a  il  y en  a trente  - cinq,  de  - là  à Tclaoul  fur  les  frontières  de  la  Chine  trente  h 
une;  là  if  y a la  grande  muraille  entre  deux  montagnes  avec  une  grande  porte  & plulieurs 
hôtelleries;  de  cet  endroit  jufqu’â  Cben  jan-f» , ville  de  la  Chine  il  y a cinquante  & une 
journées,  êi  de-là  jufqu  à Kambalch  quarante;  il  y a en  auffi  quarante  de  Cbtis-jati-Jû  à :\V«sn</y. 
Iliil.  Je  Timur  Dik,  Liv.  V.  Ch.  4. 
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La  retnt  par  ordre  de  Mehemei  ils  les  conduifirent  avec  leur  Maître  à Samarcande  : Me- 
de Timur  bemed  ayant  fait  lier  Eskundcr  fie  mourir  ütxAtubck.  ou  fon  Gouverneur,  avec 
®4k  m vingt- fix  de  fes  domeftiques. 

ramer.  pour  revenir  à Timur , ce  Prince , après  avoir  levé  dans  fon  armée  trois 
hommes  fur  chaque  dixaine  pour  fervir  de  Coureurs,  partit  de  Karabagb 
Timur  ru-  /1mm , & palfa  le  Kûr  fur  un  pont  de  batteaux;  il  y fuc  joint  par  Sheikli 
Mfie  ibrahim , Souverain  de  Shirvan  & par  Siili  Ahmed  Prince  de  Sbeti  (*),  Par- 
\°:nsh».  m(je  pa|pa  p3r  gjjeki  & prit  la  route  du  détroit  de  Komsba , appartenant  à 
un  Prince  du  même  nom,  où  étaient  les  habitations  des  Infidèles.  Comme 
ce  détroit  étoit  rempli  de  Bois  impraticables , les  foldats  avec  des  haches  & 
des  lcies  ouvrirent  un  chemin  de  dix  journées  de  long , & allez  large  pour 
que  fix  Compagnies  y pullent  paffer  de  front.  Quoiqu’il  neigàt  pendant  vingt 
jours  confécutifs  l'année  ne  laiifa  pas  d’entrer  en  Géorgie,  & on  fondit  fur 
les  habitans  de  la  montagne  fans  donner  de  quartier.  Komsha  leur  Prince 
abandonna  fa  famille  éfc  fes  biens,  & s’enfuit.  Les  foldats  ruinèrent  les  vil- 
lages & les  Eglifes,  & arrachèrent  les  vignes , que  les  habitans , qui  aimoient 
beaucoup  le  vin,  cultivoient  avec  grand  foin.  Après  avoir  demeuré  près 
d’un  mois  dans  ce  détroit , Timur  s’en  retourna  àKarabagh,  pareeque  les 
chemins  étaient  bouchés  par  la  neige.  Ce  fut  alors  qu’on  examina  la  con- 
duite des  Officiers  qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille  contre  les  Géorgiens, 
à leur  retour  d’Alcnjik;  quelques-uns  eurent  la  ballonnade,  & les  principaux 
Officiers  de  Altran  Shah  lurent  mis  à l’amende.  On  fit  mourir  aiüfi  le  Prin- 
ce Burhan  eiglcn  (qui  étoit  rentré  en  grâce)  pour  avoir  fort  mal  fait  fon  de- 
voir en  plufieurs  rencontres,  fon  fils  eut  le  même  fort;  mais  le  Mirza  Abu- 
becre  reçut  des  grâces  & des  honneurs,  à caufe  de  la  valeur  qu’il  avoir  mon- 
trée dans  cette  occafion  (a). 

D.'^fîthn  On  a vu  plus  haut , que  le  Mirza  Rûjlem  avoit  été  envoyé  de  Jam  à Shi- 
tte  Pir  raz  ; étant  arrivé  dans  cette  ville , le  Mirza  Pir  Mcbemed  le  reçut  très-bien  ; 
Mrhe-  fi  partit  enfuite  pour  Bagdad,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur,  laifiant  Pir 

mcJ*  Mcbemed , qui  devoir  le  fuivre.  Après  avoir  pafi’é  par  Tojlar  & Rambermes 

il  vint  à Alendcli,  (f)  où  il  arriva  au  mois  de  Mars  de  l’an  1400;  & ayant 
défait  l’Emir  Alt  Kalander , Gouverneur  de  cette  ville,  il  la  pilla.  Cependant 
le  Mirza  Pir  Mcbemed,  après  de  longs  délais,  fe  mit  en  chemin  pour  Bag- 
dad , mais  ail  bout  de  quelques  jours  de  marche  il  s’en  retourna  fous  pré- 
texte de  maladie;  & à l’inftigation  de  quelques  perfonnes  il  fe  mit  à compo- 
fer  des  poifons  & des  maléfices.  L’Emir  Sàid  Perlas , Gouverneur  de  Shi- 
raz,  en  ayant  été  informé,  fit  arrêter  le  Prince , & en  donna  avis  à Tintur. 
L’Empereur  envoya  auffi-tôt  Allahdad  pour  faire  le  procès  aux  coupables, 
pour  mettre  R ûjlem  fur  le  Trône  de  Perfe  en  la  place  de  fon  frere  ainé,  & 
pour  amener  celui-ci  pieds  & poings  liés  à la  Cour.  L’Emir  Allahdad  fit  mou- 
rir quelques  perfonnes  de  difiinftion , qui  avoient  contribué  à corrompre  le 
Prince.  Rûjlem  ayant  eu  avis  des  ordres  de  Timur  fe  rendit  de  Mctulcli  à Sbi- 
raz,  & fut  inftaUé  dans  le  Gouvernement  de  Perfe  en  vertu  des  Lettres  Pa- 
tentes de  l'Empereur.  Mit 

(a)  Ibid.  Cl),  4-6. 

(*)  Ville  fur  les  frontières  méridionales  de  Géorgie, près  de  h Mer  Cafpieune. De  laCtiix, 
(f)  Ville  de  l’Irak  Arabique,  dépendante  de  Bagdad.  De  It  Creix. 
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Mir  AU  Kalandcr  étant  arrivé  à Bagdad  rendit  compte  au  Sultan  Ahmed  de  Te  rrgnt 
ce  qui  s’étoit  pâlie  à Mendeli;  cela  mit  ce  Prince  dans  une  grande  inquié- 
tu  de,  il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  & ruiner  le  pont.  11  fut  encore  plus  Talncr. 
allarmé  de  la  confpiration  que  Shirouan  avoit  tramée  contre  lui.  Timur  avoit  lan. 
fait  ce  Seigneur  Gouverneur  du  Kbûzejlan  ; mais  ayant  commis  divers  tx-  — — — 
cès,  foie  en  exigeant  de  grolles  fommes,  foit  en  faifant  mourir  des  Gou- 
verneure  de  villes,  il  fe  révolta,  &fuivi  de  mille  chevaux  il  fe  rendit  auprès  "s' 
du  Sultan  Ahmed.  11  n’y  avoit  pas  encore  long-tems  qu’il  étoit  à Bagdad 
qu'il  commença  à cabaler  contre  fon  protecteur,  dont  il  corrompit  les  prin* 
cipaux  Officiers  à force  d'argent.  Le  complot  fut  découvert  par  un  Officier , 
qui  trouva  le  Mémoire  des  fommes  payées  , que  le  Secrétaire  de  Shirouan 
avoit  perdu  ; l'Officier  le  préfenta  au  Sultan  dans  le  tems  qu'il  faifoit  fermer 
les  portes  de  la  ville.  Ce  Prince,  plus  inquiet  encore  à cette  vue , envoya  or- 
dre aux  Emirs  qui  étoient  en  courfe  avec  Shirouan  de  lui  couper  la  tête , & 
en  moins  de  huit  jours  il  fit  mourir  plus  de  deux-mille  de  fes  Officiers.  Il  tua 
de  fa  propre  main  piulieurs  des  Dames  & des  Officiers  de  la  Maifon  de  Shirouan. 

Enfuit e Ahmed  s'enferma  dans  fon  Serrail  fans  laill'tr  entrer  perfonne , & Fuite  4» 
même  lorfque  les  Maîtres  - d'hôtel  apportoient  fon  dîner,  ils  donnoient  les  SuUan 
plats  à la  porte  fans  entrer.  Il  pafla  plufieurs  jours  de  cette  maniéré,  & Ahmed, 
enfuice  il  traverfa  le  Tigre  pendant  la  nuit  dans  un  batteau , & fuivi  feule- 
ment de  fix  perfonnes  il  fe  rendit  fur  les  terres  de  K tir  a Tufef.  Cependant 
les  Maîtres -a' hôtel  portoient  à l’ordinaire  le  dîner  du  Sultan  à la  porte  du 
Serrail,  de  forte  qu’il  revint  avec  Kara  Tufef  h la  tête  des  troupes  de  ce 
Prince  , avant  qu’on  eût  été  inltruit  de  fon  abfence.  Ayant  appris  au  mois 
de  Juillet,  que  Timur  étoit  en  marche  pour  Sitvas  dans  la  Natolie,  il  partit 
avec  Kara  Tufef,  fa  famille  & fes  tréiors , pour  s’y  rendre  avant  que  les 
troupes  de  l’Empereur  lui  en  euflènt  fermé  les  chemins.  Temurtash , qui 
comtnandoit  à Alep  , ayant  entrepris  de  leur  fermer  le  paflûge,  ils  le  défi- 
rent & continuèrent  leur  route. 

Pour  revenir  à Timur , quand  l’Hiver  fut  palTé  il  convoqua  une  Diette,  Timur 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  l'on  continueroit  la  guerre  contre  les  Géorgiens , «//«-,<  <•  /* 
tant  par  principe  de  Religion  , que  pour  l’accroilfement  de  l’Empire.  11  Géorgie, 
partit  donc  de  Karabazh  , & s'étant  fait  informer  des  routes  & des  quartiers 
de  la  Géorgie,  il  les  fit  mettre  par  écrit.  En  dix  jours  il  fe  rendit  dans  la 
plaine  de  Berdaa,  où  il  donna  audience  à Tabarten  , Prince  d’Arzenjan  fur 
l’Euphrate.  Timur  i’honora  des  marques  de  la  Souveraineté  , & le  congédia 
en  lui  recommandant  de  veiller  exactement  fur  les  démarches  des  Ottomans. 

Etant  parti  de  Berdaa,  il  arriva  après  plufieurs  jours  de  marche  fur  les  fron- 
tières de  Géorgie , & fit  fommer  le  Roi  Malek  G Mit  fin  de  lui  envoyer 
1 aher  fils  de  Sultan  Ahmed;  mais  GMtrgin , au-lieu  de  lui  accorder  fa  demande, 
répondit  alfcz  incivilement.  Les  Tartares  entrèrent  alors  dans  fes  Etats  , y 
ruinèrent  tout  meme  jufqu’aux  vignes.  Les  Géorgiens  effrayés  s’enfuirent 
fur  les  plus  hautes  montagnes  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  : ils  y 
«voient  des  cavernes  fortifiées  & des  logemens  dans  des  lieux  tfearpés , ou 
il  fembloit  audeffus  du  pouvoir  humain  de  les  forcer. 

Les  foidats  de  Timur  fans  s’effrayer  du  darger  montèrent  fur  ces  monta-  Vtf.tit 
gnes,  & le  mettant  dans  des  tfpcces  de  coffres  le  faifoieut  descendre  avec .ïv'uni-itt 
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Le  régné  des  poulies  devant  les  cavernes  des  Géorgiens,  où  ils  faiioient  un  horrible 
de  Timur  carnage.  Cependant  il  y avoit  parmi  ces  endroits  efearpés  des  lieux  fi  forts 
Tamer-  ^ **  bien  défendus , qu’on  fut  obligé  d’y  jetter  des  matières  embra fées,  tant 
liin-  L pour  ccarter  les  ennemis,  que  pour  brûler  leurs  logemens  & leurs  recranche- 
. mens.  De  cette  façon  on  leur  prit  quinze  places  confidérablcs , & l’on  ne 

fit  quartier  qu’à  ceux  qui  embrallérent  le  Mahométifme.  Timur  laifla  une 
forte  Garnifon  dans  Téjlis , Çapitale  de  Géorgie,  & alla  camper  danî  la  plai- 
ne de  Mokran.  Le  Roi  Glûrgin  fe  fauva  dans  les  Déferts , mais  la  plupart 
des  O znaours  ou  grands  Seigneurs  fe  rendirent  au  camp  de  l’Empereur,  pour 
demander  grâce.  Quand  tout  le  Pays  fut  réduit,  on  rafa  les  Egiilés  & les 
Monafteres,  & l'on  y fit  bâtir  des  Chapelles  & des  Mofquées  (a), 
n prend  Après  cette  conquête  Timur  réfoiut  d’attaquer  les  autres  Provinces  de 

le.  Forte-  Géorgie,  & marcha  vers  le  détroit  de  Jani  Bck;  ce  Prince  après  avoir  vu  fon 
refis.  pays  ravagé  & fes  fujets  maiïacres,  vint  bientôt  faire  fes  ioumillions.  A 
l’entrée  du  détroit  il  y avoir  une  fortereiTe  nommée  BU,  qui  étoit  fort  éle- 
vée & de  difficile  accès , qui  fut  cependant  prife  d’abord  & rafee.  L’armée 
ayant  dévaflé  les  autres  quartiers  du  Pays , vint  camper  dans  la  véritable  an- 
cienne Géorgie,  d'où  elle  partit  enfuite,  & repaffa  le  Kûr , chargée  de  bu- 
tin. Pen.lant  que  tout  cela  fe  pafloit,  un  grand  nombre  a’Oznauurs  fe  reti- 
rèrent dans  le  château  de  ’ierit,  litué  fur  la  cime  d'une  montagne  tfearpee, 
& qui  n’ avoit  jamais  été  pris;  Timur  alla  l’alfiéger,  Cfc  apres  plulieurs  atta- 
ques il  fit  donner  le  feptieme  jour  un  ailaut  général;  la  place  fut  emportée 
l’épée  à la  main,  on  la  rafa,  & on  fit  main  balle  fur  tous  les  Géorgiens.  On 
apprit  alors  que  le  Roi  Gburgin  étoit  dans  la  ville  de  Suanite,  & l’Empereur 
marcha  de  ce  côté- là  avec  la  moitié  de  fon  armée;  mais  le  Roi  n’ayant  pas 
ofé  l’attendre,  s’enfuit  du  côté  d’Abkbaz  (*)  ; les  troupes  emportèrent  Suanite 
au  premier  ailaut , & fe  mirent  enfuite  aux  troulTes  de  Ghùrgin  ; mais  ce 
Prince  pafia  les  rivières  d'/Jygar  & de  Korlan  (f)  , & eut  le  bonheur  de  fe 
fauver. 

LeRoife  Le  Roi  de  Géorgie  fe  voyant  réduit  à la  dernière  extrémité,  par  la  pro- 
f.umtt.  tection  qu’il  avoit  donnée  kTaber,  l’obligea  de  fe  retirer  auprès  de  fon  pere 
fur  les  terres  des  Othomans  ; & enfuite  il  envoya  un  AmbalVadeur  à Timur, 
pour  lui  demander  pardon , & pour  lui  promettre  avec  ferment  de  payer  le 
tribut  annuel  , & de  fournir  tel  nombre  de  troupes  qu’il  fouhaiteroit.  Timur 
lui  accorda  la  paix  à ces  conditions , lortit  de  fon  P<iys , & marcha  du  côté 
des  terres  foumifes  à Ayvani,  un  des  plus  puiil’ans  Princes  de  Géorgie.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  d’armée  pour  les  arrêter  , les  foldats  fe  répandirent  de 
tous  côtés  , ruinant  les  villes  & les  châteaux,  & mettant  tout  à feu  & à 
fang.  Ils  traitèrent  de  la  même  maniéré  le  Pays  des  Kara  Kalkanliks , qui  é- 
toient  des  montagnards  armés  de  boucliers  noirs , aguerris  & bons  cavaliers. 
L’Empereur  penî'a  alors  au  retour , mais  lorfqu’il  fut  à IM  ou  Teilak  Men - 
kûl,  il  eut  avis  que  les  ennemis  s’étoient  encore  aflcmblés  à Farasgberd , de 
forte  qu’il  tourna  de  ce  côté-là  ; dans  l’efpace  de  cinq  jours  il  fe  rendit  maî- 
tre 


(«)  Ilifl.  de  Timur  Bck,  L.  V.  Ch.  7. 


(*)  Ville  de  Géorgie  fur  les  frontières  de  Circaflïe.  De  la  Croix.  Peut-être  plutôt  du  Payj 
des  AMr.z  & l'Oued  de  U Mingrdic. 

(t)  Itiviercs  du  Kapchak  ou  Kipjik.  De  ia  Croix. 
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tre  de  fept  forterefles  , qu’il  fi:  rafer , après  avoir  maflacré  un  nombre  infi-  le  rtgrt 
ni  de  Géorgiens,  & s’en  retourna  à Menkûl.  Ce  fut- là  qu’il  arriva  des  Am*  de  Timur 
bafladeurs  d’un  Roi  de  l’Europe,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Ils  amenèrent  ®ek 
avec  eux  le  fils  de  Murai  ou  Amuratb  Empereur  des  Othomans , qu’ils  avoiern 
fait  prifonnier.  Timur  les  reçut  fort  civilement,  leur  accorda  ce  qu’ils  fou-  3n’ 
haitoient , & après  leur  avoir  fait  donner  des  veftes  magnifiques  iJ  les  con- 
gédia, & ils  s’en  retournèrent  par  le  chemin  de  Trébizonde  (a). 


CHAPITRE  V 

Timur  défait  Bajazet,  £5"  foumet  la  Géorgie.  Il  meurt  en  marchant  à la 
# 1 Conquête  de  la  Chine. 

TJendant  les  deux  mois  que  Timur  fut  campé  à Menkûl,  i\  fit  les  prépa-  Tjmur 
I ratifs  néceffaires  pour  marcher  contre  Bajazet,  furnoromé  Jldrim , c’eft-  p^ui  a.n- 
à-dire  le  Foudre.  Ce  Prince,  qui  avoit  fort  étendu  fes  frontières  de  tous  cô-  tre  Baj*- , 
tés,  s’étoit  non  feulement  emparé  de  Siuas  & de  Malatiya  , dont  les  Prin  zct- 
ces  étoient  amis  & alliés  de  Timur , mais  il  avoit  fait  fontmer  Tabarten,  qu’il 
favoit  être  fous  la  protection  immédiate  de  l’Empereur , de  venir  à fa  Cour, 

& d’envoyer  à fon  Tréfor  les  tributs  d’Arzenjan  , d’Arzcrum  & de  leurs 
dépendances.  Tabarten  en  ayant  donné  avis  à Timur,  ce  Prince  écrivit  une 
Lettre  à Bajazet , par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  ne  pas  s’étendre  au-delà 
des  limites  de  fss  Etats  & de  s’y  renfermer.  Mais  comme  il  y avoit  dans 
cette  Lettre  plufieurs  traits  choquans , l’Othoman  répondit  aux  Envoyés 
qu’il  y avoit  long  • teins  qu’il  avoit  envie  d’en  venir  aux  mains  avec  leur 
Maître,  «St  que  li  Timur  ne  venoit  pas  le  trouver,  il  iroit  le  chercher  juf- 
qu’à  Tauris. 

Au  retour  de  fes  Envoyés  l’Empereur  marcha  du  côté  de  la  Natolie.  Etant  n 
arrivé  à Avenik  ou  Van  , il  y trouva  l’Emir  AUabdad , qui  avoit  amené  de  cbe  contre 
Shiraz  le  Prince  Pir  Mcheincd  lié  & garotté  comme  un  criminel.  Timur  or-  Or- 
donna que  le  Mirza  fût  mis  au  Confeil  de  guerre  & interrogé,  & qu’il  fût 
puni  comme  il  l’avoit  mérité.  Il  fut  condamné  à recevoir  la  ballonnade  félon 
les  Loix  de  Jenghiz  Khan  , & après  avoir  fubi  cette  peine  on  lui  ôta  fes 
chaînes  & il  fut  mis  en  liberté.  En  conféquence  des  mêmes  Loix  on  fit 
mourir  le  Sheikh  Zade  Ferid  & Mobarek  Koja,  pour  avoir  corrompu  le  Prince 
& lui  avoir  enfeigné  la  Magie.  L’Empereur  s’avança  après  cette  exécution 
à la  tête  de  fon  armée , & à fon  arrivée  à Arzerum  il  fut  falué  par  Tabarten 
Prince  d’Arzenjan.  Le  premier  de  Septembre  il  entra  fur  les  terres  des  Otho- 
• mans , & attaqua  Siwas.  Mais  comme  nous  avons  defiein  de  donner  une  re- 
lation circonflanciée  de  cette  guerre  dans  notre  Hijloire  des  Otbomans , nous 
n’en  toucherons  ici  les  particularités  que  légèrement,  (b). 

Shoas  ou  Seballeé toit  une  belle  & forte  ville,  qui  fe  rendit  après  dix-huit  Etfrttuf 
jours  de  fiege  ; Timur  fit  jetter  dans  les  fofles  quatre  • mille  hommes  deCava-  Siwu. 
lerie  Arménienne  , où  on  les  enterra  en  vie , & on  rafa  les  rauiailles  de  la 
place  pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  Il  envoya  enfuite  des  troupes  contre 

le 

(«)  Hifl.  Je  Timur  Bek,  Liv.  V.  Ch.  ÿ-u.  (A)  Ibid.  L V.  Ch.  13-15. 
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le  Sultan  Ahmed  qui  écoit  entré  dans  l’Anatolie  , & détacha  le  Mirza  Shah 
Rukb,  pour  exterminer  les  Brigands  Turcomans  d’/JbuIcftan , qui  eft  le  Pays 
dt  Zulkaderié , parcequ’ils  avoient  enlevé  quelques  chevaux.  Le  Sultan  & 
K ara  Tuftf  fe  fauverent , mais  leur  bagage  fut  pillé  , & la  Sultane  tomba 
entre  les  mains  des  gens  de  Timur  ; les  Brigands  furent  taillés  en  pièces. 
L’Empereur  fe  rendit  après  cela  devant  Malatiyah  , qu’il  prit  en  un  jour,  le 
Gouverneur  & tous  ceux  de  fon  parti  ayant  pris  la  fuite,  il  détacha  alors 
des  troupes  de  tous  côtés  pour  ravager  le  Pays  de  Malatiyah , commiflion  dont 
elles  s’acquittèrent  parfaitement  bien , étant  revenues  chargées  de  butin.  De 
cette  façon  les  frontières  de  l’ Anatolie  & de  Syrie  furent  bientôt  réduites  fous 
l’obéifTance  de  't  imur  ; & comme  le  Sultan  d’Egypte  n’avoit  pas  moins  of- 
fenfé  ce  Monarque  que  1’F.mpereur  Othoman  , il  réfolut  d’aller  l’attaquer 
avant  que  de  marcher  contre  Bajazet , qui  n’avoit  pas  encore  d’armée  en 
campagne. 

En  l'année  795  (1393)  Timur,  après  s’être  rendu  maître  de  Bagdad,  avoic 
envoyé  un  Ambaffadeur  à Sultan  Bartok , qui regnoit  alors  en  Egypte,  comme 
on  l’a  rapporté  plus  haut.  Cet  Amballadeur  étant  arrivé  à Rababa  fur  l’Eu- 
phrate, on  l’y  arrêta,  comme  c’eft  la  coutume,  pour  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée à la  Cour,&  par  les  confeils  du  Sultan  Ahmed  on  le  fit  mourir.  Dans  la 
fuite,  pendant  que  Timur  étoit  dans  le  Kipjak , Kara  Tufef  donna  un  combat 
contre  Atihnisb  Kushin,  Gouverneur  d ’Avanik,  le  fit  prifbnnier  & l’envoya  à 
Barkok  , qui  le  fit  refferrer  dans  une  étroite  prifon  & continua  les  hoftilités 
contre  l’Empereur.  Ce  Monarque  fe  trouvant  fur  les  frontières  de  Malatiyah , 
écrivit  à Farudgt  qui  avoit  fuccédé  à Barkok  fon  pere,  pour  r-clamtr  Atil- 
misb.  Mais  Farudge  à l’exemple  de  fon  pere  fit  mettre  l’Amballadcur  en 
prifon  à Alep,  où  on  l’avoit  d’abord  arrêté,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  donnéavis 
au  Sultan  de  fon  arrivée.  Timur  irrité  au  plus  haut  poiut  de  cette  infulte  ré- 
folut de  s’en  venger;  les  Emirs  s’oppoferent  d’abord  à fon  defTein,  & le  fol- 
ficiterent  de  congédier  les  troupes,  qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin 
de  repos;  mais  quand  ils  virent  qu’il  étoit  inébranlable,  ils  applaudirent  à la 
réfolution.  On  marcha  à Bebe/ua , & l’armée  campa  fur  une  hauteur  proche  de 
ce  château:  il  étoit  dans  un  détroit  où  couloient  plufieurs  torreDs,  fes  murs 
étoient  hauts  & forts,  & bâtis  fur  le  fornmet  d'une  montagne  efearpée  (a). 

Pendant  que  l’Empereur  examinoit  la  place , on  tira  d’une  des  machines 
une  greffe  pierre  fur  lui , qui  tomba  tout  près  de  fa  tente , & roula  dans  la 
tente  même.  Piqué  de  cette  harditffe,  il  ordonna  à fes  troupes,  qui  s'étoient 
déjà  emparées  de  la  baffe  ville,  d’alïiéger  le  château,  où  elles  eurent  bientôt 
fait  breche  avec  leurs  machines,  tandis  qu’on  fappoit  en  d’autres  endroits. 
Le  Gouverneur  Moibel  fe  voyant  ferré  de  près,  fit  demander  quartier.  Timur 
lui  promit  la  liberté  , mais  après  la  prife  de  la  place,  pour  faire  voir  que  G 
elle  paffoit  pour  imprenable,  elle  ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Le  7 d’Oêtobre  on 
mit  le  feu  aux  appuis  ,&  les  tours  commencèrent  à tomber;  après  quoi  Timur 
pardofina  à Mokbel  & à toute  la  garnifon.  L’armée  marcha  cnfükek  A ut  apa 
(•),  ville  extrêmement  forte  , dont  les  murailles  étoient  bâties  de  pierre  de 

taille, 

(«j)  ffifl.  Je  Timur  Bci , Lîv.  V.  Ch.  15-19. 

(*)  Areidiab  dit  que  Timur  laiïîi  Kalato’rrum  fans  ofer  l'attaquer,  pareeque  cette  place 

. étoit 
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taille,  qui  avoit  un  forte  de  trente  coudées  de  profondeur,  & de  près  de  foi-  Leregne 
xante-dix  de  large,  avec  un  pont-levis.  La  contrefcarpe  qui  étoit  de  pierre j*Tiniur 
de  taille  avoit  un  chemin  couvert  allez  large  pour  qu'un  homme  à cheval  y 
pût  pafler,  & ce  porte  étoit  dertiné  pour  les  Archers.  Quand  les  'l'art arcs  |an 
arrivèrent,  les  principaux  de  la  ville  en étoient  fortis  (•)  , <Sc  il  n’y  étoit  refté  ■ 
que  de  pauvres  bourgeois  , qui  ouvrirent  d’abord  les  portes  à Timur,  qui  y 
trouva  quantité  de  richertes , & des  vivres  en  abondance. 

Cependant  Temûrtasb , Gouverneur  d'Alep,  avoit  donné  avis  an  Caire  de  il  vu  à 
ce  qut  fe  partent , & le  Sultan  envoya  ordre  qne  toutes  les  troupes  de  ÿrie^'P* 
fe  rendiflenc  dans  cette  ville.  Quand  elles  furent  arrivées  Temûrtasb  aflem* 
bla  les  principaux  Chefs , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  à faire , s’il  valoit 
mieux  fe  foumettre  à un  puiflant  Prince  , donc  il  étala  les  conquêtes  & les 
viftoires , ou  entreprendre  de  lui  faire  tête.  Les  Officiers  les  plus  expéri- 
mentés approuvèrent  le  premier  parti , pour  lequel  le  Gouverneur  étoit  porté  ; 
mais  la  pluralité, & furtout  Shadun,  Gouverneur  de  Damas,  le  taxa  de  lâcheté 
(t);  il  dit  que  les  villes  de  Syrie  n’étoient  pas  bâties  de  terre  & de  brique, 
comme  celles  des  Pays  que  Timur  avoir  conquis , mais  de  pierres  folides  ; 
qu’en  prenant  feulement  quelques  hommes  de  chaque  village , dont  le  nombre 
félon  les  rc-giftres  alloit  à foixante- mille,  on  pouvoit  aflvmbler  une  armée 
capable  de  réftftcr  à la  plus  redoutable  PuilTance.  On  réfolut  donc  de  défen- 
dre Alep,  «St  Timur  s’avança  vers  cette  place.  Il  fit  d’abord  deux  journées 
de  fix  ou  fept  lieues  chacune  , mais  enfuite  il  ordonna  que  l’armée  ne  fit 
qu’une  demi  lieue  par  jour , de  forte  que  l’on  ne  faifoit  en  une  femaine  qu’une 
journée  de  chemin  , & encore  avec  des  précautions  extraordinaires.  Les 
Syriens  attribuèrent  la  lenteur  de  cette  marche  à la  crainte,  & changeant 
de  deflein  , au-lieu  de  fe  tenir  enfermés  dans  la  ville  , ils  forcirent  en  rafe 
campagne. 

Le  8 de  Novembre  l’armée  de  Timur  arriva  aux  environs  d’Alep , & le  Défaite 
troifieme  jour  après  elle  s’avança  en  ordre  de  bataille  pour  attaquer  les  Sy- '/«Sy- 
riens; chacun  avoit  une  cotte  de  maille,  une  cuirafle  & un  calque.  L'aile11*01, 
droite  fut  commandée  par  les  Mirzas  Miran  Shah  & Shah  Rûkb , & l’avant- 
garde  de  cette  aîle  par  le  Mirza  Abutecre.  Le  Sultan  Mabmûi  conduifoit 
l’aîle  gauche , & le  Sultan  Hujpsyn  étoit  à la  tête  de  fon  avant-garde.  Timur 
commandoii  en  perfonne  le  Corps  de  bataille  , & avoit  devant  lui  un  rang 
de  gros  Eléphans,  qui  lui  fervoient  comme  de  rempart,  ayant  fur  leur  dos 
des  tours  remplies  d’ Archers  & de  Jetteurs  de  feu  grégeois.  Le  combat  com- 
mença par  des  Efcarmoucheurs , qui  fe  jetterent  au  milieu  des  Efcadrons  en- 
nemis , & tuerent  quelqu’un  , ou  emmenerent  quelque  prifonnier.  L’aîle 
droite  chargea  alors  la  gauche  des  Syriens  , qui  fut  mife  en  déroute  par  la 
valeur  du  Mirza  Abubccre.  L’aîle  gauche  & le  Corps  de  bataille  défirent  aufli 
les  ennemis  qu’ils  avoient  en  tête.  Temûrtasb  & Sbadûn  fe  fauverent  dans  la 

ville, 

étoit  trop  forte , & que  le  Gouverneur  fit  plufieurs  forties  fur  lui  : cependant  il  avoue  que, 
fuivant  les  Mémoires  de  Karczm  Controllcur  de  Timur , fon  armée  étoit  de  huit -cens- mille 
hommes.  Timur  fil  ce  qu'il  falloit,  mais  Arabibab  le  haîiToit. 

(*)  Suivant  le  même  Auteur,  le  Gouverneur  A>kanur  fit  une  fouie,  étayant  été  abandonné 
& bleffé  il  s'enfuit  è Alep  & ne  fut  point  pourfuivi. 

(t)  Arabibab  dit  que  TemûrSasb  étoit  d’accord  avec  Timur,  & qu'il  trahiffoit  le  Sultan 
d'E-jj^te. 
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Le  régné  ville,  les  foldats  s’enfuirent  aufli  & fedifperferent:  le  plus  grand  nombre  prit 
* Timur  ja  route  de  Damas;  mais  ayant  été  pourfuivis,  il  n’y  eut  qu'un  feul  Cava- 
Bcii  ru  jjer  je  t0ute  cette  grande  armée,  qui  porta  la  nouvelle  de  la  défaite  dans 
u*raer‘  cette  ville  (a). 

— A l’égard  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  Alep,  le  défordrefut  extrême  dans 

Timur  la  grande  rue  de  cetteville,  & la  foule  étoitfi  grande  aux  portes,  qu’il  étoit 
prelque  impoflible  d’y  palier.  Ce  fut-là  que  fe  fit  le  plus  horrible  mailacre 
' ’ dont  on  ait  jamais  oui  parler;  car  pour  fe  dérober  à l’épée  ils  fe  jettoient  les 
uns  fur  les  autres  dans  les  fofl’és.  D'autre  côté  les  Tartarcs  enfiloicnt  trois 
ou  quatre  hommes  à la  fois  d'un  feul  coup  de  pique , dans  la  foule  de  la  porte, 
en  forte  que  les  corps  morts  entartés  les  uns  fur  les  au  très  allèrent  jufqu'au  cor- 
don de  la  muraille , & enfin  il  fe  fit  un  chemin  de  niveau  avec  le  pont-levis  fur 
les  corps  morts.  On  voyoit  les  hommes  & les  chevaux  pêle-mêle  les  uns  fur 
les  autres , couverts  de  fang  & de  boue  , l'un  percé  d’une  fléché , l’autre 
ayant  la  tête  fendue,  l’un  revêtu  de  fa  cotte  de  maille  , la  têce  calice  d'un 
coup  de  malfue,  & un  autre  tombant  fans  tête  ayant  encore  l’épée  à la  main. 
Pendant  ce  carnage  d’autres  troupes  allèrent  piller  le  camp  des  ennemis,  ou 
ils  trouvèrent  un  grand  butin.  Enfin  toute  l’armée  monta  à fartant  le  même 
jour , & entra  dans  la  ville,  qui  fut  mife  au  pillage  , & dont  on  enleva 
femmes  , enfans , chevaux  & troupeaux. 

Le  Cbd-  Sbadûn  & Temàrtasb  s'étoient  retirés  dans  le  château , qui  étoit  fur  la  cime 
d’un  roc  efearpé  (•),  entouré  d’un  folTé  large  de  trente  coudées,  & fi  pro- 
fond  qu’il  peut  porter  batteau  (f).  Depuis  la  furfacede  l’eau  jufqu’au  bas  des 
murs  du  château , il  y a environ  cent  coudées , & ce  talus  de  la  montagne  elt 
fi  uni  & fi  efearpé,  qu’il  elt  impolfible  d’y  monter  à pied,  parcequ’il  çlttout 
revêtu  de  pierres  de  taille  & de  briques  unies.  Auflitôt  que  les  Tartares  eu- 
rent pris  porte  autour  du  folTé  , ils  firent  pleuvoir  les  fléchés  fi  continuelle- 
ment, que  les  afliégés  n’ofoient  paroîtrefur  les  murailles.  Cependant  les  Mi- 
neurs defeendirent  dans  le  forte,  le  part. r en t fur  des  radeaux,  & commencè- 
rent à travailler  au  bas  de  la  montagne  pour  la  percer  & faire  écrouler  les 
pierres.  Les  afliégés  s’en  étant  apperçus,  cinq  des  plus  braves  fe  firent  def- 
cenJre  par  des  cordes,  liées  autour  de  la  ceinture,  & que  d'autres  tenoient 
au  haut  de  la  muraille  , & ils  fondirent  le  fabre  à la  main  fur  les  Mineurs; 
mais  ceux  des  Tartares  qui  avoient  ordre  de  les  foutenir , fouirent  de  leurs 
tentes-,  & tuerent  les  cinq  artullans  à coups  de  fléchés.  Après  qu'on  eut  re- 
tiré leurs  corps  en  haut , perfonne  n’ofa  plus  fe  montrer.  Timur  écrivit  alors 
une  Lettre  aux  deux  Généraux  , pour  les  exhorter  à fauver  leur  vie  & à fe 
rendre.  Voyant  l'état  où  les  chofcs  en  étoient  ils  obéirent , & furent  mis 
aux  fers  avec  lesautres  Chefs  & mille  foldats.  L’Empereur  envoya  quelqu’un 
en  Egypte  pour  en  informer  le  Sultan , & lui  fit  dire  que  s’il  vouloir  leur 
fauver  la  vie , il  lui  renvoyât  inceffammcnt  Atilmisb. 

Il 


(0)  Hifl.JeTinmr  Dek,  L.  V.  Ch.  jp-ar. 


(•)  T.e  château  d’Alepn’cft  pasbèti  lut  un  rocher,  mais  fur  une  petite  montagne  de  terre* 
rapportées,  revêtues  de  pierre  de  taille.  De  laCioix. 

(t)  L’Auteur  ne  parole  pas  avoir  vu  ce  folle , non  plus  que  le  chiteau;  car  C ce  folTé  étoit 
plein  d'eau,  un  vaUTcau  pourroit  y voguer.  De  la  Croix. 
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' Il  y avoit  dans  ce  château  des  richeffes  immenfes  , tant  des  tréfors  que  Le  repu 
plufieurs  Rois  avoient  amafles,  que  des  effets  précieux  que  les  habitans  de  * Jimur 
k ville  y avoient  porté,  pour  les  mettre  en  fureté,  limur  en  diilribua  une 
partie  à fes  troupes , & laiffa  le  relie  fous  la  garde  de  huit  Emirs , auxquels  i3n. 

Tl  confia  le  Gouvernement  de  cette  fortereffe.  Après  quinze  jours  de  féjour  -■  ; - 

à Alep  , il  fe  mit  en  marche  pour  continuer  fes  conquêtes  dans  la  Syrie.  Il  £ 
avoit  déjà  envoyé  les  Mirzas  Pir  Mcbemed  & Abubecre  du  côté  de  Harna  (*J  ; 
ils  s’emparèrent  d’abord  de  la  ville,  mais  ne  purent  fe  rendre  maîtres  du  châ* 
teau;  cependant, à la  vue  de  l’innombrable  multitude  des  troupes  de  Timur , 
la  garnilôn  demanda  quartier  ; elle  l’obtint , mais  fes  dépouilles  furent  dpn- 
nées  aux  Coureurs  qui  y avoient  paru  les  premiers.  L’Empereur  demeura 
vingt  jours  à Hama  , les  Emirs  firent  pendant  ce  tems-là  une  nouvelle  ten- 
tative pour  engager  ce  Prince  à ne  pas  paffer  outre;  ils  lui  repréfentcrent 
qu’il  y avoit  prés  de  deux  ans  que  les  troupes  étoient  toujours  en  marche  ou 
aux  mains  avec  les  ennemis , qui  étoient  en  beaucoup  meilleur  état  qu’eux  ; 
ils  fupplierent  Timur  de  permettre  qu’ils  allaffent  fe  repolèr  à 'J  ri  poli  fur  le 
bord  de  la  mer  , ik  qu’au  commencement  du  Phntems  on  marcheroit  avec 
une  nouvelle  vigueur  contre  les  Syriens. 

L’Empereur  n’eut  aucun  égard  à ces  raifons,  & répondit  qu’il  ne  falloit  Hcms  ou 
pas  donner  aux  ennemis  le  teins  de  fe  reconnoître.  il  ordonna  qu’on  mon-  EniJllc  /* 
tât  fur  le  champ  à cheval , & que  l’on  marchât  du  côté  de  Hcms  ou  Emeffi. ,tn  ’ 

Un  des  grands  Emirs  prit  les  devans  en  qualité  de  Coureur , & engagea 
les  habitans  à fe  rendre,  en  leur  promettant  la  confervation  de  leurs  vies  & 
de  leurs  biens.  Les  principaux, chargés  de  préfens,  allèrent  au  devant  de  Ti- 
mur, qui  les  reçut  fous  fa  protedlion.  il  continua  enfuite  fa  route  pour  Baal-  . 
bek , & chemin  faifant  il  envoya  des  détachemens  pour  piller  la  côte  de  Saïd 
ou  Sidon  &.  de  Birut.  Quand  l’armée  fut  arrivée  devant  Baalbck  elle  admira 
la  beauté  des  murailles  de  cette  ville.  Les  pierres  font  d’une  grandeur  prodi- 
gicufe , & entre  autres  il  y en  avoit  une  qui  faifoit  le  coin  de  la  muraille  du 
château  du  côté  des  jardins,  qui  avoit  vingt-huit  coudées  de  long,  feize  de 
large,  & fept  de  haut.  Les  édifices  de  la  ville  font  fort  élevés,  & l’on  pré- 
tendoit  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  les  Démons  ou  les  Génies  , par  ordre  de 
Salomon  , qui  avoit  fur  eux  un  pouvoir  abfolu.  Tout  cela  n’empéch|  pas 
qu’elle  ne  fût  bientôt  réduite  par  les  Tartares , qui  y trouvèrent  une  grande 
quantité  de  provifions.  ils  fe  mirent  enfuite  en  marche  pour  Damas,  qui  efl 
à foixante-dix  lieues  d’Alep,  & ils  marchèrent  malgré  la  pluie  & la  neige; 
car  c’étoit  le  3 de  Janvier.  Après  avoir  fait  une  journée,  limur  fit  haice 
pour  vifiter  le  tombeau  du  Prophète  Noé  (a). 

Cependant  Earudge  Sultan  d’Egypte,  à qui  la  Syrie  appartenoit,  mit  une  jmrp,,, 
nombreufe  armée  fur  pied,  compofée  principalement  de  Cavalerie, qui  étoit  quireu 
la  meilleure  qu’il  y eût , & fe  rendit  à Damas , qu’il  mit  en  état  de  déftnfe.  Untauen- 
Mais  comptant  plus  encore  fur  la  rufe  que  fur  la  force,  il  envoya  à Timur ,tr  j t?.. 
en  qualité  d’AmbaiTadtur  un  fourbe  éloquent  , qui  pour  mieux  couvrir  Ion  *” 

jeu, 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek  , L.  V.  Ch.  21- 24. 


(*)  Ville  de  Syrie , don*,  le  Géographe  ou  IliQoritn  /lluljcd.i  étoit  Prince.  De  !a  Crm 's. 
C’tft  l' ancienne  Epiphanie. 

N 3 


Digitized  by  GoogI 


io>  HISTOIRE  DES  MONGOLS 
lereznt  jeu,, prit  un  habit  de  Religieux.  Il  fe  fit  accompagner  de  deux  Aflaffins',' 

Jt  Timurj  chargé*  Je  tuer  l'Empereur  pendant  l’audience  de  l’Ambafladeur.  Timur  é-  • 
Ta i»er-  tant  arr‘v®  auï  environs  de  Damas , ces  fcélérats  joignirent  la  Cour,  & fu- 
lan.  rent  admis  à l'audience;  ils  eurent  plufieurs  fois  des  occafions  favorables  de 
— — faire  leur  coup  , mais  le  Ciel  qui  protégeoit  l'Empereur  ne  le  permit  point. 

En  attendant  Koja  Maffaoud  Semnani , un  des  premiers  Secrétaires  du  Con- 
feil,  foupçonna  à leurs  allures  qu’ils  avoient  quelque  maavais  deflein.  Ce 
foupçon , communiqué  à un  tiers , fut  rapporté  à l’Empereur  ; il  les  fit  fouil- 
ler, & l’on  trouva  dans  leurs  bottines  des  poignards  empoifonnés.  Le  Chef 
de  ces  fcélérats,  fe  voyant  découvert,  avoua  la  vérité  , & par  ordre  de  Ti- 
mur  on  lui  ôta  la  vie  avec  le  même  poignard  dont  il  avoit  voulu  tuer  ce 
Prince  , & on  fit  brûler  fon  corps.  Les  deux  Afl'allïns  eurent  le  nez  & les 
oreilles  coupées  , dans  le  deflein  de  les  renvoyer  avec  une  Lettre  au  Sul- 
tan d’Egypte. 

Farrndge  Timur,  étant  arrivé  h Kvbbey  Seyar , ordonna  qu’on  fît  mourir  Sbaiûn  & les 
Soumettre.  autrcs  Pionniers  que  l’on  avoit  amenés  d’Alcp , pour  fe  venger  de  b'arrud- 
‘ ge.  11  arriva  cette  nuit-là  une  affaire  auflt  ridicule  qu’extraordinaire.  LeMir- 
za  Sultan  HuJJayn  , après  avoir  fait  la  débauche  , fut  excité  par  quelques  fé- 
ditieux  à fe  révolter  contre  fon  ayeul  (*) , & il  alla  fe  rendre  dans  la  ville 
de  Damas , où  il  s’engagea  au  fervice  des  Syriens.  Cette  avanture  leur  don- 
na beaucoup  de  joie , & Farrudge  en  bon  politique  traita  le  Prince  avec  tous 
les  égards  poflibles.  Le  lendemain  l’armée  alla  camper  au  midi  de  la  ville, 

& l’on  conltruifit  autour  du  camp  un  mur  de  la  hauteur  d’un  homme,  avec 
un  folié  qui  l’environnoit.  Deux  jours  après  Timur  envoyé  une  Lettre  au 
Sultan  pour  demander  Atilmisb,  & pour  lui  offrir  la  paix,  à condition  qu’il 
, feroit  battre  la  -monnoye  & dire  les  Prières  publiques  en  fon  nom.  LAm- 
bafladeur  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs , & quand  on  le  renvoya  il  fut 
fuivi  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  promirent  au  nom  de  farrudge 
qu’il  fe  foumettroit , & renvoyeroit  Atilmish  dans  cinq  jours. 

77  a'taru  L’Empereur  crut  qu’ils  parlaient  fincérement  , les  reçut  avec  bonté  , & 
fei  g»*»  leur  fit  donner  des  vc-ftes  , mais  il  fut  bientôt  détrompé;  car  ayant  ordonné 
Afàit.  ‘ quelques  jours  après  à fon  armée  d’aller  camper  à Goûta  (|) , pour  faire  paî- 
tre les  chevaux  dans  cette  délicieufe  plaine  , les  Tartarcs  avoient  à peine 
commencé  à fe  mettre  en  mouvement , que  toute  l’armée  de  Syrie  fortit  de 
Damas,  s’imaginant  qu’on  ne  tournoit  vers  l’Orient  que  par  crainte  & pour 
s’enfuir.  Les  Syriens  crurent  encore  qu’une  aufli  nombreufe  armée  ne  pou- 
. voit  décamper  fans  quelque  défordre  , & que  fi  l’on  profitoit  de  cette  oc- 

cafion  pour  tomber  fur  l'arriere -garde  , on  ne  pouvoir  manquer  de  la  dé- 
faire. Dans  cette  efpérance  toutes  les  troupes  de  Syrie  forrirent  de  la  ville, 
& un  prodigieux  nombre  de  gens  du  bas  peuple  fe  joignit  aux  foldats,  ar-  * 
més  d’épées,  de  bâtons  & de  pierres,  & tous  enfemble  attaquèrent  l’arrie- 
rc-garde  des  Tartares  ; ceux-ci  firent  volte  face,  & couvrirent  leur  front  de 

ba- 

(*)  Suivant  Arabsbcb  ii  quitta  Timur  , étant  honteux  de  le  voir  avec  fon  armée  en  un  fi 
pitoyable  état. 

(t J C’ell  une  jurande  Plaine  à l'Orient  de  Damas  ; il  y a un  grand  Lac,  où  les  rivières 
qui  arrofeot  la  ville  vieunen:  fc  décharger  emcmble. 
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fcalots  de  bagage.  Quand  toute  l’armée  fut  en  ordre  , Timur  fit  dire  aux  Lertg» * 
Mirzas  Miran  Shah , Sùab  Rukb  & Abubccre , qui  commandoient  l’aîle  droite , Tinui* 
d’attaquer  les  ennemis  d’un  côté  , pendant  que  les  Emirs  de  l’aîle  gauche  *îck 
iroient  fondre  fur  eux  de  l’autre.  Les  deux  ailes , foutenues  du  Corps  de  ba-  ia°mcr" 
taille  , attaquèrent  les  Syriens  avec  tant  de  furie  , qu’après  un  combat  opi-  ■ — . 

niâtre  ils  furent  défaits  & pouffés  jufqu’aux  portes  de  Damas,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  armée  ; le  relie  fe  difperfa’,  & ayant  été  pour- 
fuivis , la  plupart  furent  pafl’és  au  fil  de  l’épée  (a). 

Celte  fignaiée  viftoire  fut  remportée  le  19  de  Janvier  de  l’an  1400.  Dans 
la  chaleur  du  combat,  un  des  Officiers  de  Shah  Rukb  rencontra  le  Mirza  Sul- 
tan Hujfayn , qui  commandoit  l’aile  gauche  des  Syriens,  & s’étant  faifi  de  la 
bride  de  fon  cheval  il  l’amena  à fon  Maître  , qui  en  donna  aufli  • tôt  avis  à 
Timur.  Ce  Monarque  ordonna  qu’on  le  mit  en  prifon  chargé  de. chaînes , 
mais  il  fut  élargi  quelques  jours  après  par  l’intercellion  de  Shah  Rukb,  après 
qu’il  eut  reçu  la  bartonnade  ordonnée  par  les  Loix  de  Jengbiz  Khan:  d'ail- 
leurs,outre  les  reproches  continuels  qu’il  eut  à elfiiyer,  l’entrée  de  l’apparte- 
ment de  l’Empereur  lui  fut  défendue.  Le  lendemain  Timur  commanda  que 
l’armée  marchât  vers  Damas  en  ordre  de  bataille  , avec  les  Eléphans  à la 
tête,  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  habitans  ; depuis  le  bout  de  l'aile  droi- 
te jufqu'à  l'extrémité  de  la  gauche  l’armée  Tartare  occupoit  un  elpace  de 
trois  ou  quatre  lieues  d'étendue.  Le  Sultan  d’Egypte  tint  Confeil,  où  il  fut 
arrêté  que  ce  Prince  retourneroit  en  Egypte,  Ck  confieroit  la  défenfè  de  la 
ville  aux  foldats  & aux  habitans.  Farrudgc  envoya  en  même  tems  un  Am- 
bafladeur  à Timur  pour  faire  des  exeufes  de  ce  qui  étoit  arrivé  ce  jour-là, 
qu’il  faifoit  pafTer  pour  une  fédition  populaire  ; promettant  que  fi  l’Empe- 
reur vouloir  accorder  une  fufpenfion  d’armes , il  obéiroit  le  lendemain  à tout 
ce  qu’il  lui  plairoit  d'ordonner. 

Timur  ayant  écouté  l’Aftibaffadeur  fit  retourner  l’armée , & campe  une  fe-  siegedt 
conde  fois;  mais  quand  la  nuit  fut  venue,  Farrudgc , accompagné  des  princi-  Dr.mas. 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour.fortit  de  Damas.  Un  déferteur  Tartare  vint  don- 
ner avis  de  cette  fuite  , & l’Empereur  envoya  un  gros  Corps  de  Cavalerie  à 
la  pourfuite  du  Sultan  , qui  l’atteignit,  lui  tua  grand  nombre  de  fes  gens, 

«St  obligea  Its  autres  à abandonner  leur  bagage , pour  fe  fauver  plus  vite.  Le 
lendemain  il  fit  invertir  la  ville  par  toute  fon  armée.  Ce  fpeéfacle  effraya 
tellement  les  habitans,  que  les  Shérifs,  les  Cadis  «St  autres  Gens  de  Loi  ou- 
vrirent les  portes , fe  rendirent  au  camp , & offrirent  de  payer  la  rançon  de 
leurs  vies.  La  ville  étant  réduite  les  Tartares  invertirent  "le  château  , qui 
étoit  une  des  plus  célebies  fortereffes  du  Monde.  Les  murailles  étoient  de 
groffes  pièces  de  rochers , fort  hautes  & fort  régulièrement  bâties , & elles 
étoient  environnées  d’un  folié  de  vingt  coudées  de  large.  Les  foldats  é'eve- 
rent  trois  platte- formes  , qui  commandoient  la  place  ; on  fit  agir  les  béliers 
& les  machines  à jetter  des  pierres  & des  feux  : on  feigna  le  folié , & les  Mi- 
neurs travaillèrent  à fapper  les  murailles  de  tous  côtes  , fans  que  les  greffes 
pierres  & les  feux  que  les'Afiiégés  leur  jettoient  pulfent  les  rebuter.  Ils 
faifoient  rougir  de  grandes  pièces  de  rocher  en  y mettant  du  feu  difieus,& 

ils 


(<7)  Ibid.  Ch.  14,  15. 
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ils  y jettoient  du  vinaigre , après  quoi  ils  les  rompoient  à coups  de  marteau 
& mettoient  de  gros  pieux  pour  empêcher  le  relie  de  tomber  fur  eux.  Quand 
ils  eurent  achevé  de  fapper  le  baflion  de  Tanna , qui  étoit  le  plus  gros  de 
tous,  ils  mirent  le  feu  aux  appuis,  <Sc  on  vit  tomber  cette  haute  & fameufe 
tour,  ce  qui  fie  une  breche  confidérable  au  château;  mais  comme  les  foldats 
accouroienc  pour  entrer  par  la  breche  , il  tomba  tout  à coup  un  autre  pan 
de  muraille,  qui  écrafa  quatre-vingts  hommes.  Cet  accident  rallentit  tellement 
l’ardeur  des  autre«,  qu’ils  ne  voulurent  pas  avancer. 

Les  Alfiégés  profitèrent  de  ce  répit  pour  réparer  la  breche  & s’y  forti- 
fier , mais  une  grande  partie  du  château  étant  tombée  peu  après,  ils  pendi- 
rent toute  efpérance , de  forte  que  Tezdar  Gouverneur  de  la  place  fît  ouvrir 
la  porte,  & porta  lui-méme  les  clés  à Timur,  qui  ordonna  qu’on  le  fit  mou- 
rir pour,  avoir  différé  fi  long-tems  i fe  rendre.  On  trouva  dans  le  château 
beaucoup  de  richefles.  La  garnifon  fut  faite  efclave;  elle  étoit  compofée 
principalement  de  Circadiens , de  Habahans  , de  Mammelucs  , & de  Zan- 
guebars  ; les  habitans  furent  aufiï  réduits  en  efclavage.  Timur  remarqua  avec 
indignation  que  la  ville  de  Damas  étoit  remplie-  de  bâtimens  magnifiques 
tandis  que  les  tombeaux  d ’Omma  Selma  & d'Omma  Habiba  étoient  fans  or- 
nemens , & il  ordonna  que  l’on  conflruifit  deux  dômes  magnifiques  de  mar- 
bre, enrichis  de  fculptures  fur  ces  deux  tombeaux.  Il  fit  aufli  frapper  de  la 
monnoye  d’or  & d'argent,  au-lieu  de  celle  de  Syrie  qui  étoit  de  fort  bas  al- 
loi  ; & il  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  côtes  jufqu  a /Jkbia  ou  Æka  (a). 

Dans  ces  entrefaites  Timur  fut  attaqué  d’un  abcès  au  dos.  dont  il  foulFrit 
beaucoup,  mais  qui  fut  cependant  bientôt  guéri.  Ayant  enfuite  fait  alTem- 
bler  fon  Confeil  privé  , il  leur  dit  : „ Qu'il  avoit  oui  dire  que  les  Syriens 
„ avoient  aidé  les  Califes  Ommiadcs  dans  toutes  les  cruautés  qu’ils  avoient 
„ exercées  contre  Jti  , dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eu  avec  lui , & qu’il 
„ ne  pouvoit  concevoir  comment  une  Nation  pouvoit  pafiër  pour  être  de  la 
„ Religion  d’un  Prophète  , tandis  quelle  fe  liguoit  avec  les  plus  cruels  en- 
„ nemis  de  fa  famille.  Il  ajouta  , que  le  rigoureux  châtiment  que  les  Sy- 
,,  riens  éprouvoient  actuellement,  étoit  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  tra- 
„ dition’ . Cette  réflexion  de  l’Empereur  ayant  pafle  de  l’un  à l’autre , fit 
tant  d’imprefllon  fur  l’efprit  des  gens  de  guerre  , que  le  28  de  Mars  de  Van 
1401  (803  de  l’Hégire)  , ils  entrèrent  par  force  & fans  en  avoir  eu  ordre 
dans  la  ville  , & y firent  un  terrible  carnage,  emmenerent  le  refie  des  habi- 
tans en  efclavage,  & pillèrent  tout  (•).  Il  y avoit  tant  de  richefles,  que 
toutes  les  bêtes  defomme  qu’on  avoit  prifes  entre  Siwas  & Damas , ne  fuffi- 
fant  pas  pour  les  porter , les  foldats  furent  obligés  d’en  jetter  une  partie , & 
principalement  quantité  d'étoffes  d'or  & d’argent , des  ceintures  précieufes 
d’Egypte  & de  Chipre,  & d’autres  chofes  de  cette  nature. 

Les  maifons  de  Damas  avoient  trois  étages , celui  d’embas  étoit  de  pier- 
re , & les  deux  autres  étoient  de  bois , la  plupart  des  planchers  & les  mu- 
railles mêmes  étoient  verniffées.  Le  29  le  feu  prit  par  accident  à la  ville 

& 

0»)  Ibid.  CU.  *5-27. 

(*)  Aruhbab  déclame  fort  contre  Timur  au  fujet  du  miflicre  fait  i Damas;  ee  oui  fcmble 
fappofer  qu'il  en  fut  l’auteur.  1 ' 
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& gagna  fi  rapidement  qu’on  travailla  vainement  à l’éteindre  ; non  feulement  U regt, u 
la  voûte  de  bois  revêtue  de  plomb  de  la  célébré  Mofquée  des  Ommiades , * Timu» 
mais  le  Minaret  oriental  qui  étoit  de  pierres , furent  confumés  par  les  flam-  ®.eak 
mes  ; il  n’y  eut  que  le  Minaret  d'/lrûs  , nommé  auffi  Munar  Bcyza , fur  le-  * 
quel  les  Mahométans  croyent  qu 'If a ou  Jéfus  doit  defeendre  pour  juger  le  ..  ' ■ 
Monde,  qui  demeura  entier,  quoiqu’il  fût  de  bois.  Timur  ayant  pris  la  ré- 
folution  de  s’en  retourner , ordonna  que  tous  les  efclaves  qu’on  avoit  fait  en 
Syrie  & à Damas  fulTent  mis  en  liberté.  Il  décampa  le  31  de  Mars,  & en- 
voya ordre  au  Mirza  Mebemed  Sultan  , qui  étoit  fur  les  frontières  du  Mogo- 
lillan , de  fe  rendre  à la  Cour  pour  recevoir  l’invefliture  de  l’Empire  de  Hw- 
Mû  Khan , pour  recompenfe  de  fes  fervices.  Quand  il  fut  arrivé  à Emefle 
il  envoya  les  Mirzas  Rujlem  & Abubccre  avec  dix-mille  chevaux  du  côté  de 
la  ville  de  Tadmir  ou  Tadmor,  bâtie  par  Salomon, dont  les  maifons  étoient  de 
pierre  de  taille  , pour  piller  les  fujets  de  Zulkader , qui  fe  tenoient  dans  les 
environs  de  cette  ville  (*).  Le  Mirza  Sultan  HuJJayn  marcha  à Antioche  à la 
tête  de  cinq -mille  chevaux , & Kalil  Sultan  fut  détaché  avec  quinze-  mille 
contre  les  l'urcomans  de  Kubek , qui  étoient  campés  au  bord  de  l’Euphrate. 

Le  premier  parti  ayant  fait  fuir  les  Zulkadériens  dans  les  Déferts  d’Arabie,  Turco- 
leur  enleva  deux-cens  mille  moutons,  & retourna  au  bord  de  l’Euphrate:  le  'nansw/- 
fécond  pilla  la  ville  & le  Pays  d’Antioche  , & ayant  joint  le  troificmc  à A- 
lep,  ils  marchèrent  enfetnble  du  côté  de  Kalato’rrum  vers  l’Euphrate.  Ils  ren- 
contrèrent  les  Turcomans , qui  les  attaquèrent  vigoureufement  j mais  le  ° ' 
Sheikh  HuJJayn  fils  de  Kubek , leur  Chef,  ayant  été  tué , fes  freres  fe  fauve- 
rent  avec  le  refie  de  leurs  gens,  qui  abandonnèrent  une  grande  quantité  de 
chevaux  , de  chameaux  & de  moutons  ; ce  qui  joint  à ce  que  les  autres  a- 
voient  enlevé,  monta  à huit-cens-mille  moutons, qu’ils  vendirent  à un  dinar 
picce,  & ils  furent  obligés  de  laifler  le  refie  des  belliaux.  Timur  continuoit 
cependant  fa  route  : quand  il  fut  arrivé  à Hama  il  permit  qu’on  pillât  cette 
ville  , & qu’on  emmenât  les  habitans  en  efclavage  , pour  les  punir  d’avoir 
ruiné  les  édifices  que  les  Tartares  y avoient  bâti  à leur  premier  pafTage. 

On  fit  aufli  rafer  les  murailles  du  château  d’Alep , & brûler  les  maifons  , <Sc 
les  Emirs  qui  y étoient  allèrent  joindre  le  Camp  Impérial.  En  quatre  joun 
de  marche  l’armée  fe  rendit  au  bord  de  l’Euphrate , où  les  autres  détache- 
mens  arrivèrent  en  même  tems.  Comme  le  Mirza  Sultan  HuJJayn  avoit  fait 
de  fort  belles  a étions  dans  cette  coarfe , il  obtint  le  pardon  de  fa  faute  , & 
l’Empereur  lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 

L’armée  pafia  l’Euphrate  à la  nage  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bir , d’où  l’on  Iîir  & 
envoya  deux  batteaux  pour  tranfporter  le  bagage  de  l’Empereur  ; ce  Mo-  Rohï  R 
narque  confirma  le  Gouverneur  dans  fon  pofle.  K ara  Ozman , Gouverneur 
de Malatiyab , fe  rendit  aulli  au  camp,  & fut  très-bien  reçu.  Après  être  parti 
de  cet  endroit,  7 imur  eut  envie  de  prendre  l’exercice  de  la  chaflc  en  Méfo- 
potamie  : l’aile  droite  & l’aîle  gauche  formèrent  un  cercle  de  cinq  journées 

• ‘ de 

(*)  11  ftroît  4 foubaittr  que  rHiftorien  nous  cftt  dit  quelque  chofe  de  plus  fur  In  ville  de 
Tatbior , qui  eli  l'almyn  : cela  auroit  peut-être  pu  fervlr  à éclaircir  l'Hidoire  de  cute  célè- 
bre ville,  fur  laquelle  deux  Satans  énglois  nous  ont  donné , il  n'y  a pas  long  - tems , un  bel 
Ouvrage,  Intitulé:  t.c\  lit, ma  de  l’ahnyrt,  aultcmn/  dïreTtduior  au  DcfesL  Lcujiitcs  1753. 
in  fol.  K EM.  DU  T R AP. 
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■Le  régné  de  circuit , donc  la  fontaine  de  Rafo'l  / lyn  (•)  étoit  le  centre,  & ils  y tron- 
/e  Tiinur  yerent  tant  de  gibier , qu’on  le  prenoit  à la  main  : on  termina  la  chiffe  par 
Tmict-  un  6rand  fettin  > où  1,011  mangea  des  chevreuils  & des  gazelles , dont  la  chair 
lln'  efl  plus  tendre  & de  meilleur  goût  que  celle  de  tous  les  animaux  du  Défert. 
—.!■■■  Quand  on  pafla  à Raha  les  habitans  vinrent  offrir  des  préfens  à Timur  & 
furent  fort  bien  reçus  ; mais  on  rafa  un  château  habité  par  des  Arméniens 
fur  lefquels  on  fit  main  baffe.  L’armée  marcha  alors  du  côté  de  Mardin  où 
les  Sultans  de  Uu/ni  Keyfa  (f)  & d ’Arzine , avec  d’autres  Seigneurs  de’  ces 
quartiers  - là , vinrent  rendre  leurs  devoirs  à l’Empereur.  Le  Sultan  de  Mar- 
din, que  Timur  avoir  mis  en  liberté  & rétabli,  ayant  négligé  de  fuivre  avec 
fes  troupes  l'armée  en  Syrie  , & même  d’y  envoyer  quelqu'un  de  fes  freres 
n'ofa  pas  fe  préfenter  devant  l’Empereur:  cependant  ce  Monarque  s’informa 
avec  bonté  de  lui , & le  fit  inviter  en  termes  obligeant  à fe  rendre  auprès 
de  lui  ; mais  ce  Prince  fe  confiant  en  la  force  de  fa  place  le  refufa.  En  effet 
comme  il  falloit  un  long  fiege  pour  la  réduire  (J),  Timur  fe  contenta  de  brû- 
ler & ruiner  les  maifons  de  la  bafTe  ville  , & il  chargea  en  même  tems  Kara 
Osman  de  bloquer  fi  bien  le  château,  que  perfonne  n’en  pût  fortir  (a). 

^'Empereur  partit  de  Mardin , après  avoir  envoyé  l’Emir  Aliahdad pour  avoir 
foin  de  la  8:irdü  des- frontières  du  Pays  des  Getes.  Il  détacha  enfuite  les  Mir- 
fi„„  ' zis  Sultan  Hujptyn  , Pir  Mebemed  , Omar  Sbcikb  & Abuhecre  avec  un  gros 
Géorgie.  Corps  pour  aller  à Aienjik , avec  ordre  d’entrer  en  Géorgie  après  la  prife  de 
cetce  place  ; mais  comme  ils  apprirent  à Fan  qa’Alenjik  s’étoit  rendu  par 
famine  après  un  fiege  de  deux  ans  , ils  marchèrent  tout  droit  en  Géorgie , 
«St  firent  tant  de  diligence  qu’ils  furprirent  les  Géorgiens , dont  ils  pillèrent 
& ravagèrent  le  Pays.  Malek  Ghûrgin  envoya  un  Ambaffadeur  aux  Mirzas, 
pour  leur  témoigner  qu’il  étoit  furpris  de  cette  invafion  , vu  qu’il  étoit  un 
des  plus  zélés  ferviteurs  de  l’Empereur , & pour  les  aflurer  qu’aufîi-tôt  que 
Sa  Hauteffe  viendroit  dans  ces  quartiers  , il  ne  manqueroit  pas  de  venir  lui 
rendre  fes  refpeéts.  Les  Mirzas  cefferent  alors  leurs  ravages,  firent  favoir  à 
Timur  la  foumiflion  de  Ghûrgin , «St  attendirent  fa  réponfe  à Menkûl. 

Siégé  de  Dans  le  meme  tems  le  Sultan  Mahmud  Khan  & le  Mirza  Rûjlem , avec 
Bagdad.  p]ufleürs  Emirs  à la  tête  de  leurs  Tomans  , eurent  ordre  de  marcher  à Bag- 
dad. Quand  ils  furent  arrivés  devant  cette  ville,  il  fallut  combattre.  Farrud- 
ge  de  la  Tribu  Mongole  de  Jalayr , Gouverneur  de  la  place,  qui  étoit  fou- 
tenu  d’une  grande  multitude  de  Turcs  & d’Arabes,  fortit  en  campagne,  «Sc 
fut  joint  par  plufieurs  Princes  & Emirs  de  l’Irak  Arabique;  de  ce  nombre’fn- 
rent  les  Emirs  Ali  Kalandcr  qui  vint  de  Mendeli , «St  J&n  Ahmed  de  Baku  ; 
Farûksbab  de  Hilleh  ou  Helia  , & Mikdti  de  Sib,  qui  amenèrent  trois -mille 
hommes.  Le  Mirza  Rûjlem  monta  aufli-tôt  à cheval  avec  fes  troupes  , ks 

Tar- 

(a)  Ibid.  Ch.  27-30. 

(')  C’eû  la  foorce  de  la  riviere  Kbalùr , qui  fe  jette  dans  l’Euphrate  à Kvkifia 
(t)  Appellée  par  corruption  ffaûm  Keif , ville  fur  le  bord  du  Tigre  entre  Arned  & Mo- 
fiil.  De  la  Croix.  Les  Voyageurs  la  nomment  auûi  Afan  iiief  ou  Cbiêf:  ce  doit  être  Ha  Tu 
ou  Hefu  Keif,  le  Château  de  Keif. 

(!)  Arabtbab  dit  que  Timur  ne  put  prendre  le  château  de  Mardi »,  parcenu’il  étoit  fitué 
v fur  un  rocênacceffible,  affez  vafle  en  haut  pour  contenir  des  terres  labourées , & qu'il  v avoir 
plufieurs  foutees.  ‘ 1 
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Tartares  enveloppc-rent  les  ennemis,  & les  pouffèrent  jufqu’au  Tigre,  où  il  Le  repu 
fe  donna  un  fanglant  combat.  Jdn  Ahmed  fut  tué  avec  plufiëurs  des  plus  * Timur 
braves  foldats , & d’autres  fe  noyèrent  dans  le  fleuve.  Nobobftant  cet  édiec  5e11  ou 
Farrudge  ne  voulut  pas  fe  rendre,  alléguant  que  Sultan  Ahmed  lui  avoit  or- 
donne  de  livrer  la  ville  à Timur,  s’il  venoit  en  perfonne,  mais  non  à d’au-  - ' 1 n- 
tres.  Les  Emirs  en  donnèrent  avis  à ce  Monarque , qui  après  avoir  reçu  les 
foumiflîons  de  la  ville  de  Nifibin  , avoit  paffé  le  Tigre  à Moful  pour  fe  ren- 
dre à Tauris.  Timur  fe  mit  d’abord  en  chemin  pour  Bagdad  avec  l’élite  de 
fon  armée,  & paffa  par  Allûn  Kuprak,  qui  eft  un  pont  fur  la  riviere  é'Altûn 
Su  près  de  Moful.  Etant  arrivé  devant  Bagdad,  il  campa  vers  le  bas  de  la  ri- 
vière vis-à-vis  de  la  porte  Kariet  Ulakab;  ik  quoique  les  murailles  enflent  deux 
lieues  Je  tour,  fes  troupes  les  environnèrent  & commencèrent  à les  fapper. 

Farrudge  voulant  favoir  fi  effe&ivement  Timur  y étoit  en  perfonne , en-  DifenJu* 
voya  en  qualité  d’Arobaffadeur  un  homme  qui  le  connoiffoit  bien  ; il  fut  ad- 
mis  à l’audience  de  l’Empereur,  & honoré  d’une  velle ; mais  quoique  ce  fftt^"4**’ 
un  homme  de  confiance  , le  Gouverneur  le  fit  arrêter  à fon  retour  , fous 
prétexte  qu’il  ne  difoit  pas  la  vérité.  De  fon  côté  Timur  fit  conftruire  un 
pont  de  batteaux  fur  le  Tigre  au-deflbus  de  Kariet  Ulakab , & prit  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  fermer  tous  les  pafl'ages  ; enfin  la  ville  fut  (i  bien 
bloquée  de  tous  les  côtés , que  quoique  le  Tigre  paffàt  au  milieu , & qu’il  y 
eût  un  grand  nombre  de  barques,  il  fut  impoflible  d’en  fortir.  En  attendant 
Farrudge  & les  habitans  faifoient,  par  défefpoir  plutôt  que  par  bravoure,  des 
aélions  au  - deffus  de  l’humanité  ; car  dès  que  les  Tartares  avoient  fait  une 
breche  par  la  fappe  , les  Aflïégés  la  réparoient  avec  de  la  chaux  & des  bri- 
ques, & fe  retranchoient  derrière.  La  chaleur  étoit  fi  exceflive  que  les  oi- 
(eaux  tomboient  morts  , & les  foldats  fondoient  prefque  comme  de  la  cire 
fous  leurs  cuiraffes  ; ils  ne  laifferent  pas  d’élever  une  platteforme  qui  comman- 
doit  la  place , d’où  leurs  machines  jettoient  inceffamment  de  groffes  pierres. 

Les  Emirs  avoient  fouvent  follicité  la  permiflion  de  donner  un  allaut  gé-  Elle  rfl 
néral,  & Timur  n’y  avoit  pas  voulu  confentir  dans  l'efpérance  que  l’ennemi pnfed'af- 
fe  rendrait.  Mais  après  que  le  flegecut  duré  quarante  jours , le  23  Juillet, 
pendant  que  l’ardeur  du  Soleil  avoit  forcé  les  habitans  de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons , ayant  laiffé  leurs  cafques  fur  des  bâtons  dans  leurs  polies , les  Tar- 
tares s’avancèrent  brofquemcnt , & ayant  pofé  les  échelles  aux  murailles , l’Emir 
Sbeikh  Nûroddin  monta  le  premier , fit  lonner  les  trompettes  & battre  les 
tambours  ; les  autres  Capitaines  montèrent  de  leur  côté , & les  foldats  en- 
trèrent dans  la  ville  le  fabre  à la  main.  Les  Habitans  tâchèrent  en  vain  de 
fe  fauver,  & plufiëurs  pour  éviter  le  fabre  fe  jetterent  dans  lé  Tigre;  les 
uns  prirent  des  batteaux,  & d’autres  fe  mirent  à la  nage  pour  gagner  le  bas 
de  la  riviere;  mais  ils  n’étoient  pas  fitôt  arrivés  au  pont , que  les  foldats  qui 
y étoient  en  embufeade  les  tuoient  à coups  de  fléchés.  Farrudge  trouva  pour- 
tant moyen  de  s’échapper  par  eau  avec  fa  fille , mais  on  le  pourfuivit  fi  vi- 
vement, que  ne  pouvant  fe  défendre,  il  fe  jetta  dans  l’eau  avec  fa  fille;  ils 
fe  noyèrent  tous  deux , & le  batteau  même  coula  à fond.  On  pêcha  le  corps 
de  ce  Gouverneur,  & on  le  jetta  fur  le  rivage  (a). 

Com,- 
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(a)  Ibid.  Ch.  30-3». 
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tt  régné  Comme  il  y avoit  eu  plufieurs  Tartares  de  tués  dans  l’aflaut  général , cha- 
ürTiinur  que  foldat  eût  ordre  d’apporter  une  tête  (*)  des  habitans  de  Bagdad,  & en  con- 
BcWoa  féquence  de  cet  ordre  ils  n’épargnerenc  ni  les  vieillards  de  quatrevingts  ans. 
Un"61"  n*  'es  enfans  de  huit;  le  nombre  des  morts  fut  fi  grand  que  les  Officiers  ne 
_ purent  les  compter,  & on  fit  des  tours  de  toutes  les  têtes.  Quoiqu’on  ne  fît 
Matfacre  quartier  ni  aux  riches  ni  aux  pauvres,  quelques  Gens  de  Lettres  trouvèrent 
barbare,  moyen  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur,  qui  leur  fit  grâce,  leur 
6?  Bagdad  donna  même  des  veiles,  & les  fit  conduire  en  lieu  de  fûreté.  Après  cela  on 
liiruut.  rujna  jpj  ;y[archés,  ]es  Caravafanferails , les  Monafteres , les  Palais  & les  au- 
tres Edifices,  & on  ne  laiila  fubfifter  qne  les  Mofquées,  les  Colleges  & les 
Hôpitaux.  L’air  commençant  à être  infedlé  de  l’odeur  des  cadavres.  Tiwur 
alla  camper  vers  le  haut  de  la  rivière , près  du  tombeau  du  grand  Imam  Abu 
Jlanifab , Chef  d’une  des  quatre  Seétes  Mahométanes  Orthodoxes,  dont  il 
implora  l’intercefiion.  11  ordonna  enfuite  au  Sultan  d labmùd  Khan  & au 
Mirza  Kalil  Sultan  d’aller  faire  des  courfes  par-tout  aux  environs.  Ils  paflerent 
par  Hilleh  & allèrent  jufqu’à  Masbed  Kejef  (f) , & de-là  à Wafet;  ils  rava- 
gèrent ces  déux  villes,  mais  au-lieu  d'attaquer  Mashad  ils  y firent  leurs  prières. 
Punition  Timur  prit  la  route  d eSbebrezûr  & deKalgbi,  laifl'unt  fuivre  le  gros  de  l'ar- 
*tKur-  mée  avec  le  bagage.  Pendant  la  marche  les  Kurdes  attaquoient  ceux  qui 
des.  s’écartoient  tant  foit  peu  de  l’armée,  ce  qui  obligea  l’Empereur  à mettre  des 
foldats  en  embufeade  autour  des  chemins;  & lorfque  ces  brigands  paroif- 
foient,  ils  fondoienc  fur  eux,  les  faififloient,  & les  pendoient  aux  Châtai- 
gniers qui  étojent  fur  le  chemin  ($).  Quand  l'Empereur  fut  arrivé  à la  ri- 
vière de  Jagatû,  l’Impératrice  Saray  Mulk  Kbatium , & les  autres  femmes 
des  Mirzas , vinrent  au-devant  de  lui  avec  leurs  enfans;  les  Shérifs,  les  Doc- 
teurs & les  principaux  Seigneurs  de  l’Iran  fe  rendirent  aufli  auprès  de  ce  Mo- 
narque. Pendant  fon  féjour  dans  cet  endroit  il  invita  les  Savans  à difeuter 
des  points  de  Religion.  Quand  il  eut  paflë  Ujûn  (§)  & qu'il  fe  fut  campe  à 
Hesbt  Rhûd  ou  les  huit  Rivicrct , il  eut  avis  que  Bajazct , qui  avoit  pris  Ar- 
zenjan  fur  Tabarten , étoit  en  marche  vers  l’Orient.  A cette  nouvelle  il  or- 
donna aux  troupes  qui  étoient  à Menkûl  en  Géorgie , d'aller  joindre  le  Mir- 
za Sbab  Rukb  à Van , & de  faire  tête  aux  Othomans.  Mais  comme  il  arriva 
un  Envoyé  de  Tabarten , chargé  de  donner  avis  que  Bajazct  defiroit  de  faire 
la  paix  avec  Timur,  & étoit  difpofé  à lui  donner  fatisfaêtion  fur  le  paflé,  le 
Prince  en  donna  connoiflance  à la  Cour,  & s’arrêta  en  attendant  qu’il  eût  réponfe. 
Afairet/U  Cependant  l’Empereur  étant  arrivé  à Tauris,  y demeura  quelques  jours  & 
Gcorye.  pe  mjt  en  marche  pour  la  Géorgie.  Quand  il  fut  campé  à Komtûpa  il  fit  pendre 
au  bout  du  marché  du  camp  Koja  Ifmaël  Kavaji,  pour  le  punir  des  tyrannies 
qu’il  avoit  exercées  fur  le  Peuple.  Il  païïa  enfuite  Y Aras  ou  Araxe,  & vint 

cam- 

(*)  /trahsbab  dit  deux  têtes,  & qu’il  y eut  quatrevingt-dix  mille  habitans  tués  de  faog 
froid; on  jetta  les  corps, & on  drefia  ccnt  vingt  tours  des  tètes. 

(t)  C'efi  le  même  lieu  qu’on  nomme  MasbaJ  Hufajn  dans  la  plaine  de  ICetbela,  près  de 
l’Euphrate,  dont  on  a fouvent  eu  occaiion  de  parler. 

G)  L'Hiflorien  avoit  oui  dire  i des  gens  dignes  de  foi,  que  ces  arbres  produifent  une  an- 
née des  Châtaignes,  & l'année  fuivante  des  Noix  de  Galles;  mais  De  la  Croix  croit  qu’il  fe 
trompe , & qu'il  prend  des  Chênes  qui  ont  cette  qualité , pour  des  Châtaigniers  qui  fout , dit- 
il  , fort  rares  en  Syrie. 

(î)  VilJc  de  rAzerbrjan  près  de  Tauris.  D;  laCroix, Herbert  l’appelle  Ojon f. 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Ciiap.  V.  109 
camper  à Ntkhshivan  ; comme  le  château  d ' Alenjïk  en  étoir  voifin,  il  alla  le  £«  repu 
voir.  Tabarten  fe  rendit  en  ce  tems-là  à la  Cour  avec  une  Lettre  de  Bajazct,  * T'mur 
«St  à fa  prière  l’Empereur  pardonna  à l’Othoman.  Ce  fut-là  que  le  Mirza  Shah  xamer- 
Ruib  & les  aucres  Princes  le  joignirent  avec  leurs  troupes,  & l’armée  mar-  Un. 
chavers  le  détroit  de  Shabbûz  & entra  dans  les  montagnes.  On  pafla  par  G heu-  ■ 

kchcy  Tonkez , & l’on  alla  camper  à Sbemkûr  ville  de  Géorgie  ; ce  fut-là  que 
le  Commiflaire  que  Timur  avoit  envoyé  à Malek  Ghûrgin  revint, accompagné 
du  frere  de  ce  Prince , qui  étoit  chargé  du  tribut  & de  magnifiques  préfens,«Sc 
qu’il  promit  au  nom  du  Roi  une  obéiflance  fans  réferve  ,&  qu'il  ticndroitdes 
troupes  prêtes  à marcher  au  premier  ordre  de  l’Empereur.  Le  Prince  fut  renvoyé 
à Malek  avec  ordre  d’envoyer  inceflamment  une  armée  au  Camp  Impérial , & 

Tiinur  fe  rendit  à Karaoul  Topa , & de-là  il  pafla  par  Gbenjek  «St  Berdaa,  & arriva 
le  1 2 de  Décembre  à Karabag  Arran , où  il  pafla  l’I  Iiver.  Pendant  que  l’Empe- 
reur y féjourna,  il  arriva  des  Ainbaffadeurs  dulvipjâkpour  l’aflurer  de  l’obéif- 
fance  de  leur  Khan, ce  qui  le  fit  renoncer  au  defiein qu’il  avoit  formé  dépor- 
ter la  guerre  au  Primeras  dans  ce  Pays-là.  Le  Mirza  Mebemei  Sultan  s’y 
rendit  aufli  de  Samarcande , «X  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  par  fon  pe- 
re,  qui  lui  mit  une  couronne  d’or  fur  la  tête.  Il  avoit  amené  avec  lui  le  Sul- 
tan Eskandcr  lié  «St  girotté , qui  fut  convaincu  devant  le  Divan  d’avoir  com- 
mis une  faute,  «St  reçut  en  conféquence  la  ballonna  Je  ordonnée  par  les  Loix  j 
enfuite  on  lui  ôta  les  chaînes,  «St  on  le  mit  en  liberté  (a). 

Aufli-tôt  que  le  Sultan  Ahmed  fut  que  Tmur  étoit  parti  de  Bagdad,  il  y Fuite  du 
retourna  dans  le  deflein  de  rebâtir  cette  ville:  Tiinur  en  ayant  e’té  informé  Sultan 
envoya  quatre  Corps  de  Cavalerie  par  des  routes  différentes  pour  ravager  le 
Pays  & pour  empecher  le  Sultan  d’exécuter  fon  projet.  ‘ Un  de  ces  Corps 
pafla  par  le  Pays  des  Kurdes , qui  pendant  l’Hiver  campoient  dans  les  plaines , 

& en  fit  palfer  un  nombre  infini  au  fil  de  l'épce.  Le  Mirza  Abubecre  prit  la 
route  de  Bagdad,  «St  fit  tant  de  diligence  qu’il  y arriva  à fimprovifle,  enfor- 
te  que  le  Sultan , avec  Taber  fon  fils  & quelques  OflicioTs  de  fa  maifon , paf- 
fa  le  Tigre  dans  un  batteau,  «St  s’enfuit  à Hiileh;  on  le  pourfuivit  chaude- 
ment, ruais  ayant  fait  rompre  le  pont  il  fe  fauva  dans  leslfles  de  l’Euphrate, 
qu’on  nomme  Kaled  «St  Malek.  Un  troiûeme  détachement  pilla  Mendelli,  «St 
défit  Ali  Kahfn  lcr , qui  en  étoit  Gouverneur  ; «St  le  quatrième  s’avança  juf- 
qua  Wafet,  «St  pilla  les  Arabes  d 'Abbaian  (*), auxquels  ils  enlevèrent  quan- 
tité de  chevaux  «St  de  chameaux.  Après  l’Hiver  toutes  ces  troupes  fe  joignirent 
à douze  lieues  environ  de  Bagdad , «St  fe  rendirent  au  camp  de  l’Empereur. 

Bajazet  avoit  accordé  fa  protection  à Kara  Tufef,  qui  avoit  recommencé  rlmhafiJi 
à voler  les  paflàns,  «St  avoit  même  infulté  la  Caravane  de  la  Mecque,  ce  d' Blja" 
qui  détermina  l'imur  à tourner  fes  armes  contre  l’Empereur  Otboman.  Les  zet* 
Peuples  de  l’ Anatolie , qui  connoifloient  par  expérience  la  puiflance  de  Timur, 
jrepréfenterent  li  énergiquement  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  avec  un  en- 
nemi fi  formidable,  que  Bajazct  envoya  des  Ambafladeurs  à Karabagh , char- 
gés d'une  Lettre,  par  laquelle  il  demandoit  pardon  du  pafle,  & promeitoit 

une  . 


* (a)  Hijl.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  32-37. 

(*)  Ville  âe  l'Arabie  frontière  de  l’Irak  Arabique  far  le  Golphe  Perfique  près  de  Baûa 
ou  BaîTora.  De  la  G six.  > , 
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une  entière  obéifTance  pour  l’avenir.  Timtur , qui  fe  faifoit  une  peine  d'atta* 
quer  un  Prince  qui  étoic  toujours  en  guerre  avec  les  Infidèles  d curope,  ré- 
pondit aux  Amball'adcurs , qu'il  accorderoit  la  paix  moyennant  que  Bajazet , 
ou  fît  mourir  Kara  luzcf,  ou  le  lui  envoyât,  ou  le  chaflat  de  fts  Luis.  Il 
leur  fitenfuite  des  honneurs  particuliers,  & envoya  avec  eux  un  Ambafla- 
deur,  en  leur  déclarant  qu’il  fe  rendroit  au  Printems  fur  les  frontières  de 
l’Anacolie, où  il  attendrait  la  réponfe  de  leur  Maître,  qui  déciderait  de  la 
paix  ou  de  la  guerre. 

Timur  étant  à la  chafie  dans  la  plaine  d ' Aktam  au  midi  de  l’Araxe , apper- 
çut  un  ancien  Canal , que  le  teins  avoit  ruiné , & réfolut  de  le  faire  réta- 
blir; les  foldats  y travaillèrent  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l’efpace  d’un 
mois  on  creufa  dix  lieues  entières  d’un  Canal  afiez  profond  pour  porter  un 
batteau.  Il  commençoit  à un  lieu  nommé  Surkapil,  & fe  déchargcoit  dans 
l’Araxe  à un  autre  qui  s'appelait  Kioshk  Cbengbish.  L’Empereur  lui  donna 
le  nom  de  Nabri  B crias , c’eft-à-dire  ta  rivicre  de  Ecrias  ; & l’on  a bâti  depuis 
fur  fes  bords  quantité  de  villages,  de  bourgs,  de  mailbns  de  plaifance,  de 
jardins  & de  vignes.  Au  Printems  de  l’an  80+  (140a)  Timur  fut  en  fuf. 
pens  s’il  marcherait  contre  Bajazet,  quoiqu’il  n’ignorât  point  qu’il  étoit  fon 
ennemi;  ce  qui  caufoit  fon  irrélolution , étoit  d’un  côté  la  guerre  de  Religion 
que  ce  Prince  faifoit  avec  zele  aux  Infidèles,  & de  l'autre  qu’il  y avoii  dans 
l’Empire  Othoman  beaucoup  de  foldats  vaillans  & aguerris.  D’ailleurs  les 
Tartares  étoient  fatigués  d’un  fervice  continuel  depuis  trois  ans,  ce  qui  o- 
bligea  les  Emirs  de  tacher  de  difluader  l’Empereur  de  cette  entreprife,  allé- 
guant éntr’autres  raifons,  que  fuivant  les  Aftrologues  le  Ciel  prefageoit  un 
malheur  inévitable  aux  Tartares  dans  la  Campagne  contre  les  Othomans. 

L’ Empereur  fit  appeller  Mulana  Abdallah  Lejan,  un  des  plus  fameux  Af- 
trologues  de  fa  Cour  ; & pour  diffiper  les  frayeurs  des  Emirs , il  lui  ordonna 
de  déclarer  ce  que  les  différons  afpeéts  des  Aftres  annonçoient.  Abdallah  ré- 
pondit. „ Il  paraît  par  les  Ephémérides  de  cette  année,  que  l’afcendant  de 
,,  cet  Empire  eft  dans  le  plus  haut  degré  de  fa  force,  & que  celui  des  en- 
„ nemis  eft  dans  le  dernier  degré  de  foibleffe;  il  paroîtra  une  Comète  dans 
„ le  Jielier,  & il  viendra  une  armée  de  l’Orient,  qui  fera  la  conquête  de 
„ l’Anatolie  entière , dont  le  Prince  fera  fait  prifonnitr  (*)  Toutes  les 
difficultés  étant  levées , Timur  partit  de  Karabagb  vers  la  nn  d’Avril , & fe 
rendit  parBerdaa  & Ghenjek  kSbmkâr , d'où  il  marcha  du  côté  d’Alatak  (f). 
Ayant  parte  par  Tabadar  fur  les  frontières  de  Géorgie,  il  arriva  dans  les  plai- 
nes de  Menkûl ; de- là  il  envoya  un  fécond  AmbafTadeur  à Bajazet  chargé 
d’une  Lettre,  qui  portoit,  que  fi  le  Sultan  lui  accordoit  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé, & vouloit  lui  remettre  la  forterefle  de  Kemak  (j),  qui  avoit  de  tout 
tems  dépendu  des  Pays  fournis  à fon  obéifiànce , il  le  Différait  continuer 

tran- 

(*")  De. la  Croix  a mis  en  marge,  Prérliftion  admirable  d’un  Afirohgue , comme  «'il  ajotl- 
toit  foi  i cette  vaine  Science,  ou,  pour  mieux  dire,  à cct  Are  trompeur,  & qu'il  fût  prouvé  que 
cette  prédiâion  étoit  fuivant  les  règles  Je  cet  Art;  tandis  qu’elle  peut  avoir  été  fabriquée  pour 
encourager  les  troupes,  ou  peut-être  l’Hiltorien  ne  l’a-t-il  rapportée  que  fur  des  oui. dire, 
qui  groffifleiit  ou  dénaturent  les  faits. 

(f)  On  doit  peut-être  lire  Avtcik  ou  Fan. 

(D  Sur  l'Euphrate  i vingt  & un  milles  au  midi  d'Aizenjan. 
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tranquillement  la  guerre  contre  les  ennemis  de  la  Loi  Mufulmane  , & l’af-  T.erega$ 
filieroit  même  de  lés  troupes  (<j).  de  Tiraur 

il  y avoit  dans  ces  quartiers -là  une  forte  place  , nommée  Tartum  , dont^ck 
la  garnifon  refufoit  de  payer  tribut  & infultoit  même  les  paflans.  Timur  en-  jaj|,ner'' 
voya  des  troupes  pour  la  réduire;  au  bout  de  fix  jours  les  Tartares  s’en  e*j-  — * 
parèrent,  & firent  main  baffe  fur  tous  les  Géorgiens.  L’Empereur  s’arrêta  à £/ maj‘be 
Avenik'pour  attendre  le  retour  des  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  envoyés  à Baja-  natolie^" 
zet , mais  après  que  deux  mois  furent  pall'és  au-delà  du  tems  dont  on  étoit 
convenu  , voyant  que  tous  fes  efforts  pour  conferver  l’Anatolie  étoient  inu- 
tiles , il  continua  fa  marche  pour  y entrer.  Etant  arrivé  à Arzerum , le  Mir- 
za  Aîebcmed  Sultan  lui  demanda  la  permitlion  d'aller  conquérir  le  château  de 
Kamak  ; fon  pere  la  lui  accorda  , & quand  il  fut  à Arzenjan , il  envoya  les 
Mirzas  Abubecre,  Kalil  Sultan,  les  Sultans  Hujfayn  & Eskamler  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes , pour  mettre  Me.emtd  mieux  en  état  de  faire  le 
iiege  avec  fuccès.  Le  château  de  Kemak  (*)  ell  un  ces  plus  célébrés  de  l’A- 
fic;  il  elt  fitué  fur  un  rocher  haut  &efcarpé,  & environné  d’un  défilé  en 
forme  de  labyrinthe.  Il  y a au  pied  des  murs  des  Jardins  & des  Parterres 
de  fleurs  fur  le  bords  de  l'Euphrate,  & jamais  aucun  Prince  ne  l’avoit  conquis 
par  force.  Plufieurs  Poètes  l’ont  comparé  au  Paradis  terreltre,  à caufe  que 
tous  les  ans  au  Printems,  pendant  trois  jours,  il  tombe  de  l’air  de  petits  oi- 
feaux  gros  comme  des  moineaux,  nouvellement  emplumés, que  les  habitans 
Paient  & gardeht  dans  des  pots  ;(i  on  ne  les  prend  pas  pendant  ces  trois  jours; 
leurs  ailes  deviennent  allez  fortes  pour  qu’ils  puilfent  s’envoler. 

Dés  que  les  troupes  furent  arrivées  devant  Kemak  elles  l’aflîégerent  dans  trifnh 
les  formes.  Les  Tartares  mirent  dix  jours  à faire  leurs  approches,  & détour-  Cbduau 
nerent  les  eaux  qui  fourniffoient  la  place.  Le  onzième  jour  ils  firent  des * KcBuk* 
échelles  de  cordes,  & pendant  la  nuit  les  foldats  Mekrites,qui  grimpent  fur 
les  montagnes  les  plus  efearpées  comme  des  chevreuils,  montèrent  au  haut 
du  rocher,  & de- là  ils  defeendirent  des  cordes,  par  le  moyen  defquellesà  la 
faveur  de  l’obfcurité  un  grand  nombre  des  plus  braves  foldats  armés  de  cui- 
raffes  s’élevèrent  aufli  au  haut.  Quand  lc-s  afliégés  les  apperçurent  ils  jette- 
rent  fur  eux  de  groffes  pierres , plufieurs  ayant  manqué  les  échelons  fe  pré- 
cipitèrent. Le  lendemain  matin  les  foldats  montèrent  à l’affaut , pendant  que 
de  part  & d’autre  on  lançoit  des  feux.  Les  Officiers  du  Mirza  Abttbecre,  qui 
fit  lui-même  des  prodiges , parvinrent  les  premiers  fur  le  haut  de  la  murail- 
le, & y arborèrent  la  Queue  de  cheval; en  même  tems  les  autres  montèrent 
de  tous  les  côtes , & fe  rendirent  maîtres  de  la  place.  Quand  Timur  apprit 
la  prife  de  Kemak  , il  fe  rendit  devant  ce  château  * & en  donna  le  Gouver- 
nement à Tabarten,  parcequ’il  n’étoit  qu’à  fept  lieues  d’Arzenjan  (<a). 

L’Empereur  continua  après  cela  fa  marche,  & à Situas , ou  Stbajle,  fon  Timoré 
Ambaflàdeur  revint  le  trouver , accompagné  de  deux  Ambaffadeurs  de  Baja-  fai‘  raaJ*- 
zet;  mais  il  fut  fi  mécontent  de  la  réponfe  de  ce  Monarque,  qu’il  refufa  les  l* 
préfens  qu’il  lui  envoyoit , & qu’il  ordonna  à fes  Ambaffadeurs  de  dire  h/tnter. 
leur  Maître  , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  préparer  à la  guerre.  Après  avoir  fait  la 

re- 
fis) Ilijl.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  37-41.  (A)  Ibid.  Ch.  42. 

(*)  Kjimck,  Kaaak  ou  Kumib , comme  on  lit  daus  te  Gdogiaphe  de  Nubie. 
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Lengne  revue  de  fon  armée  il  décampa  de  Sirjoas,  & s’étant  rendu  maître  du  châ- 
K T jUUr  Leau  H<*rûk  , il  alla  à Céfarée  de  Cappadoce  , & donna  quartitr  aux  ha- 
Tumer.  Gitans  de  cette  ville.  Il  marcha  de-la  à Ankara  (*)  pour  aller  à la  rencontre 
lau.  ~ de  Bajazct,  qui  s’avançoit  de  ce  côté-là.  L’Emir  Sbab  Malek , qui  avoit  été 
— — envoyé  avec  mille  chevaux  pour  avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi , fe  mit  en 
embtifcade  pour  furprendre  les  Coureurs  de  l’armée  Othomane  , & les  défit. 
D’autre  côté  le  fils  de  Bajazet  drefia  une  embufeade  prés  du  camp  de  7Ï- 
mur,  mais  fans  fuccès.  L’Empereur  étant  arrivé  devant  Ankara  alliégea  cet- 
te place  , mais  fur  la  nouvede  de  l’approche  de  Bajazct  il  ordonna  de  dé- 
camper & d'aller  au  devant  de  l’ennemi.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier 
de  Juillet,  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  & en  vinrent  à une 
* bataille,  dont  nous  rapporterons  les  circonftances  dans  l'ililloire  de  l’Empi- 
re Othoman  : nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  Timur  fut  vainqueur, 
que  Bajazct  avec  fon  fils  Mujja  furent  faits  prifonniers , & qu’ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  d’humanité  & d’égards  (a). 

Ankora  Après  cette  victoire  Ankara  fe  rendit,  & lirnur  envoya  le  Mirza  Mchcmei 
fereud.  Sultan  à Bru/e , pôur  fe  faifir  des  tréfors  de  Bajazct  & de  toutes  les  richcfTes 

de  cette  ville-  Il  détacha  le  Mirza  Eskander  pour  aller  à lconie,  Akshabr, 
Karahijjar  , Satalie  & autres  places  ; le  Mirza  Sbab  Rukb  marcha  à Gbulbif- 
far  , ùt  Timur  lui  - même  alla  à Khyutabia  , & de-là  il  envoya  des  partis  de 
tous  côtés  pour  ravager  toute  l’Anatolie  , pendant  qu’il  donnoit  des  Fetes  à 
fa  Cour.  Quoique  le  Mirza  Mebemed  Sultan  fît  toute  la  diligence  poilible 
pour  fe  rendre  à Prufe  , Mu/ulman  Cbclcbi  l’avoit  prévenu , & s’étoit  fauvé 
avec  les  tréfors  de  fon  perc;  les  principaux  habitans  s'étoient  aufli  enfuis  de 
différens  côtés,  mais  ayant  été  pourluivis  on  les  ramena.  La  femme  & les 
deux  filles  de  Bajazct  furent  prifes  à Tenishabr  (|)  , ainfi  que  la  fille  du  Sul- 
tan Abnud , Roi  de  Bagdad  , que  Bajazct  avoit  demandée  en  mariage  pour 
fon  fils  Mujlafa.  Le  Mirza  fe  faille  de  tout  ce  qui  étoit  relié  de  richellés  à 
Prufe , confluant  en  vaifléile  & autres  riches  meubles  ; enfuite  on  permit 
aux  troupes  de  piller  la  ville  , & après  l’avoir  faccagée  les  foldats  mirent  le 
feu  aux  maifons. 

Ifnlk pii-  Le  Mirza  Aoubecre , qui  fut  envoyé  de-là  à Ifnik  ou  Nicie , prit  & pilla  cet- 
**■  te  ville , & fournit  tout  le  Pays.  S’etant  enfuite  rendu  avec  k Mirza  Mebe- 
med Sultan  à Yc-nishahr  , il  époula  la  fille  ainée  de  Bajazct,  Le  Mirza  Sul- 
tan HuJJayn,  qui  avoit  été  détaché  pour  faire  des  courfes  dans  les  parties 
méridionales  de  l’Anatolie,  s’empara  d 'Aktbabr  & de  Karayjer  ou  Karahtjfar, 
& pilla  toutes  les  places  jufqu  a Iconie  , pendant  que  d’autres  ravagèrent  la 
Province  d ’Aiàin,  & les, côtes  de  la  Mer.  Timur  envoya  générculemcnc  à 
Bajazct  Dcjtina  (J.)  fa  femme,  & rendit  le  Gouvernement  de  toute  la  Cara- 
manie  à l’Emir  Ahbcmed  fils  de  Caraman  , que  Bajazct  tenoit  depuis  douze 

• ans 


(a)  Ibid.  Ch.  43-49. 


(*)  C'ell  l'ancienne  Aneyre,  nominde  auffi  Anbmie,  Attrurit  ou  Enrurie , ville  du  Nord 
de  l'Anatolie,  & qui  cft  environ  au  centre,  à prendre  d’Orient  en  Occident. 

(fl  A quatre  lieue*  de  -fe  & à fix  de  Conltantinople  ; c’tft  la  uiémr  ville  que  Tenicbt. 
Di  ta  Croix.  Il  funble  plutôt  qu'elle  eft  à dix  lieues  de  l‘rujt  ou  durje.  On  iol  donne  auffi 
le  nom  de  Sbabrr  ». 

(f.  Nos  Romans  l'appellent  lioxane , &.  difent  que  Timur  la  prit  pour  lui.  De  la  Choit, 
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ans  dans  les  fers.  Il  partit  enfuite  de  Kyûtahia , où  il  avoit  pafle  un  mois,  «St  Le  régné 
marcha  du  côté  de  Tangûzlik  : chemin  faifant  il  expédia  un  ordre  fulminant  * Timu* 
pour  faire  mourir  le  brave  Sainte  • Maure  & fon  frere  Morad  à caufe  de  plu-  xamtx- 
iieurs  crimes  qu’ils  avoient  commis  ; fon  fils  & fes  autres  freres  furent  enve-  ian. 
loppés  dans  le  même  arrêt  : Koja  Ftrûz  , Prince  6'1/ra  Taka,  ou  de  la  Tur-  ■ ■ ■ — 
quie  en  Europe,  eut  le  même  fort.  L’Empereur  donna  après  cela  des  Fêtes, 
auxquelles  il  fit  inviter  Bajazet , «St  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  pour 
le  confoler  encore  davantage  , il  lui  donna  par  Lettres  patentes  l’invefÜture 
du  Royaume  d’Anatolie,  «St  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  (a). 

Quand  les  Fêtes  furent  finies,  Ttmur  fit  partir  le  25  d’Oftobre  un  Ambaf-  La T'y- 
fadeur  , chargé  d’une  Lettre  pour  Farrudge  Sultan  d’Egypte  , par  laquelle  il 
le  menaçoit  de  marcher  au  Caire  à moins  qu’il  ne  fit  battre  monnoye  & fai- 
re  les  prières  publiques  en  fon  nom  , «Se  qu’il  ne  lui  renvoyât  incefl'amment 
Atilmisb.  Il  envoya  auffi  deux  Ambafladeurs  au  Tekkûr , c’eft-à-dire  à l’Em- 
pereur Grec , pour  le  fommer  de  lui  payer  tribut  ; il  dépêcha  de  plus  des  En- 
voyés à Mujfulman  Cbelebi , qui  s’étoic  enfui  à Jfra  Taka,  & réfidoit  à Gbu- 
zelhijjar,  que  fon  pere  avoit  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Conftantinople  ; ces  En- 
voyés étoient  chargés  de  lui  déclarer,  que  s’il  ne  fe  rendoit  au  plutôt  à la 
Cour  de  Timur  , ou  s’il  ne  lui  envoyoit  de  l’argent  , l’armée  pafleroit  incef- 
famment  la  Mer.  Quelque  tems  après  les  Ambafladeurs  qu’il  avoit  envoyés 
à l’Empereur  Grec  revinrent , accompagnés  de  deux  autres  , pour  faire  les 
foumimo«s  de  ce  Prince,  & déclarer  quhl  s'engageoit  à payer  tribut.  Timur  "» 
étant  arrivé  à Bûlûk , fut  joint  par  les  Envoyés,  qui  étoient  allé  trouver  de 
fa  part  MuJJulman  Cbelebi, & avec  eux  arriva  un  AmbafTadeur  de  ce  Prince, 
chargé  d’une  Lettre  , par  laquelle  il  promettoit  de  venir  en  perfonne  fe  jec- 
ter  aux  pieds  de  Timur.  On  eut  avis  en  ce  tems- là  que  Mahmûd  Khan,  Em- 
pereur titulaire  de  Jagatay , qui  étoit  allé  par  ordre  de  Timur  faire  des  cour- 
fes  , avoit  été  attaqué  d’une  violente  maladie  à Kecbik  Bûrlûgh,  & en  étoit 
mort;  cette  nouvelle  affligea  extrêmement  Timur. 

Cependant  Kccbik  Bûrlûgh , Akyaka  & Satalie , places  maritimes  de  l’Ana-  L’Anat*- 
tolie,  furent  ravagées  par  les  Emirs  qui  avoient  été  détachés;  ils dévaflerent  lie-*™*- 
aufli  les  Provinces  de  Mentcsba  & de  Teke-ili , & revinrent  à la  Cour  char- tie' 
gés  de  butin.  Pendant  l’Automne  l’Empereur  demeura  campé  à Tangûzlik; 
l’exceilive  chaleur  y ayant  infefté  l’air  plufieurs  foldats  moururent  de  mala- 
die, & d’autres  pour  avoir  bu  d’une  fontaine,  qui  eft  dans  cet  endroit, dont 
l’eaLi  fe  pétrifie  quand  elle  repofe.  Ttmur  ayant  réglé  les  quartiers  d’Hi- 
ver  pour  fes  troupes , envoya  le  Mirza  Mebemed  Sultan  à Alagné/i e,  dans  la 
Province  de  Scrban  - ili  ou  Satûkhan , & Sbab  Rukh  dans  celle  de  Gbermian- 
ili  entre  Olûg  Bûrlûgb  & Kecbik  Bûrlûgh.  L’Empereur  alla  enfuite  à Dûgûr - 
lit , & ayant  pafle  le  Mcnduras  il  fe  rendit  à GbuzelbiJJar  (*) , d’où  il  alla  à 
Ayazlik  (f)  , & enfuite  à Tiré, qui  eft  une  des  plus  célébrés  villes  de  l’Ana- 
tolie ; les  habitans  furent  obligés  de  payer  comme  ceux  des  autres  places  la 
taxe  pour  le  rachat  de  leur  vie.  2î- 

(fl)  Ibid.  Ch.  so-sj. 

(•)  Ceft  Magnifie  for  le  Méandre  : la  même  qui  eA  «ppellée  dans  le  teit*  Menduras.  * 

•ue  d'autre»  nomment  Mudri. 

(t)  Ou  Àjazalùki  c’cA  U ville  i'Epbefe. 
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U régné  Timur  apprit  dans  cet  endroit  qu’il  y avoit  fur  le  bord  de  la  Mer  deux 
it  Tirnur  forterefles  extrêmement  fortes  , nommées  Ezmir  ou  Smyrne  , l’une  habitée 
Bck  et,  par  ies  Chrétiens,  & l’autre  par  les  Mahométans,  qui  fe  faifoient  inceflam- 
ün”"  ment  ,a  6uerre  * cau^e  de  la  différence  de  Religion  ; il  jugea  qu’il  étoit  de 
; ‘ - fon  devoir  de  délivrer  les  Mufulmans  de  peine  d’exterminer  leurs  ennemis» 

Prife  & U envoya  d’abord  le  Mirza  Pir  Mebcmeil  fils  d'Omar  Sbeikb,  pour  fommer 
ruine  de  l’fzm/r'Chretienne  d’embrafTer  le  Mufulmanifme.  Sur  la  nouvelle  de  fa  ve- 
Smyroe.  nue  ^ Mahmûs  Gouverneur  de  la  ville  , ayant  demandé  du  fecours  aux  Prin- 
ces de  l’Europe,  alfembla  bientôt  des  forces  confidérables.  Tvnur  en  avant 
été  informé  marcha  en  perfonne  pour  attaquer  la  place,  & après  que  toutes 
fes  troupes  l’eurent  joint,  il  l’afliégea  dans  les  formes.  On  trouvera  la  rela- 
tion de  ce  fiege  dans  I’Hiftoire  Othomane.  La  ville  fut  prife,  les  habitons 
furent  paires  au  fil  de  l’épée  , à l’exception  d’un  petit  nombre  qui  fe  fauve- 
rent  à la  nage  dans  les  vailfeaux  qui  étoient  à la  rade  , & l’on  rafa  toutes 
les  maifons.  Comme  on  ne  mit  que  quinze  jours  à cette  expédition,  les  gens 
du  Pays  furent  extrêmement  étonnés , pareequ’ils  connoilToient  la  force  de 
la  place  , & favoient  quelle  n’avoit  jamais  été  prife  par  aucun  Prince  Ma- 
hométan  ; Morad,  pere  de  Bajazet , l’avoit  attaquée  plufieurs  fois  inutilement 
avec  de  puiflantes  armées , & Bajazet  lui-même  l’avoit  afliégée  pendant  fepe 
ans  fans  pouvoir  s’en  rendre  maître  (a). 

Foja  & Pendant  que  cela  fe  palfoit , il  arriva  encore  un  AmbalTadeur  de  la  part 
Chio/i  je  Mujfulman  Chtlebi  , & un  autre  de  celle  d ’lfa  Che'xbi , tous  dc«x.  fils  de 
tenT*  Bajazet , qui  promirent  une  entiercobéiflance  de  la  part  de  leurs  Maîtres, 
& Tvnur  fut  touché  de  leurs  malheurs.  Foja,  château  des  Chrétiens  à une 
journée  de  Smyrne , fe  rendit  à la  vue  des  Tarcares  : ceux  • ci , après  avoir  four- 
ni d’armes  les  Mahométans  qui  occupoient  l’autre  château  d ' Ezmir,  allèrent 
camper  à Ayazlik.  Ce  fut-Iît  que  Soba,  Prince  de  l’ifle  de  Chio,  qui  produit 
le  mallic  , envoya  un  Ambauadeur  à Timur  pour  lui  faire  hommage  & of- 
frir de  payer  tribut  ; l’Empereur  le  reçut  fous  fa  proteftion.  De  Tangûzlik 
• v l’armée  le  rendit  à Sultan  HiJJar , qui  eft  Traites:  ce  fut -là  que  Timur  donna 
les  villes  de  Kyûtahiya , de  Tangûzlik  & de  Karasbar  avec  la  Province  de 
Ghermian-ili  à Takûb  Chelebi,  qui  s’étoit  réfugié  à la  Cour  de  l’Empereur,  en 
quittant  celle  de  Bajazet  fon  pere,  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  Etant 
arrivé  à Ulug  Burlûgh  , qui  ne  s’étoit  pas  encore  rendue  , Timur  donna  or- 
dre de  l’attaquer;  elle  fut  bientôt  prife,  & l’Emir  Jalalo'l  IJlam  y ayant  été 
tué  d’une  fléché , on  fit  main  bafle  fur  tous  les  hommes  , & on  emmena  les 
femmes  en  captivité  , après  a\  oir  rafé  la  place. . L’Empereur  ordonna  au 
. Mirza  Mchcmtd  Sultan  de  marcher  par  la  route  d 'Ankara  & de  venir  rejoin- 
dre l’armée  à Céfarée. 

Autre i L’Empereur  étant  parti  d'Ulttg  Blirlugb  arriva  en  deux  jours  & une  nuit  à 

Places pri-  Egùdur  , qui  eft  une  ville  de  la  Province  de  Hamcd-Ui , bâtie  de  pierres  de 
fts'  taille.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , que  quelques  - uns 

appellent  Fahkabad  , qui  a cinq  lieues  de  long  & quatre  de  large  ; trois  des 
côtés  de  la  place  font  entourés  d’eau  , & le  quatrième  eft  couvert  d'une 
montagne.  Au  milieu  du  Lac  il  y a deux  Jfles , nommées  Gtûiijlan  & Na- 

6bin.: 


(*)  t&ûi  de  Timur  Btk,  L.  V.  Ch.  54-57' 
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fib'm  ; dans  cette  derniere  on  avoit  bâti  une  fortereflc  , où  les  peuples  des  Le  regut 
environs  s’étoient  retirés  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Comme'*  l'imutj 
Timur  crut  fa  gloire  intéreiTée  à fe  rendre  maître  d ’Egridur,  il  ordonna  à fes  ?.ek“ 
troupes  de  l’attaquer;  elles  y entrèrent  bientôt  , & paflerent  tous  ceux  qui1j"mcr' 
s’y  trouvoient  au  fil  de  l’épée,  à la  réferve  d’un  petit  nombre  , qui  fe  fan-  . ■■»— 

verent  dans  des  barques  à Naftbin  , que  les  Tartares  réfolurent  d’attaquer 
aufli.  Les  Mirzas  & les  Emirs  fe  mirent  fur  des  radeaux  faits  de  peaux  de 
bœufs  & de  chevaux,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  à fe  rendre.  La  Cour 
alla  de-là  à Aksbahr , où  l’Emir  Mebemed  Karaman  vint  d’Iconie,  & fous  le 
norfi  de  rachat  il  donna  entre  autres  chofes  de  G greffes  fommes , que  l’on 
jugea  que  ce  Prince  faifoit  plus  qu’il  ne  pouvoit,  vu  le  peu  d’étendue  defon 
Pays , de  forte  que  Timur  le  traita  avec  beaucoup  de  diftin&ion. 

Vers  ce  tems-là  Bajazet  tomba  malade  & mourut;  l’Empereur  en  fut  ex-  Mort  Je 
trèmement  touché  & le  pleura , parcequ’il  avoit  deffein,  après  la  conquête  de  mV. 
l’Anatolie,  de  le  rétablir  fur  le  Trône.  Il  fit  des  largeffes  aux  Officiers  de  ce 
Prince , donna  à Mujfa  Cbelebi  fon  fils  une  vefte  Royale,  une  charge  d’or  & Sultan, 
d’autres  chofes  précieufes  , & le  renvoya , en  l’aflùrant  que  fon  pere  ferait 
enterré  avec  toute  la  magnificence  poflible.  On  eut  aufli  alors  nouvelle 
que  le  Mirza  Mehemed  Sultan  étoit  fort  mal , & que  les  remedes  que  fon  Mé- 
decin lui  avoit  donnés  lui  avoient  caufé  un  tranfport  au  cerveau.  Timur  par- 
tit d’abord  à!  Aksbahr  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  petit  - fils , & après  avoir 
chemin  faifant  châtié  la  tribu  des  Turcoraans,  nommée  Turgot , il  arriva  le 
2 j de  Mars  auprès  du  malade  , qui  avoit  perdu  la  parole  ; il  le  fit  mettre 
dans  une  litiere  & partit  le  même  jour , & étant  arrivé  à Kara  Hiiïar  trois 
jours  après , le  Prince  y mourut  âgé  de  dix-neuf  ans.  Timur  en  fut  vive- 
ment touché , tant  à caufe  des  belles  actions  que  ce  jeune  Prince  avoit  déjà 
faites , qu’en  conGdération  de  ce  qu’on  pouvoit  en  efpérer.  On  tranfport* 
fon  corps  zAvenik,  d’où  après  l’avoir  mis  dans  un  cercueil  neuf  il  fut  porté*- 
litanie  & enterré  dans  le  tombeau  du  Prophète  Kaydar , & de -là  ilfuttranf- 
porté  dans  la  fuite  à Samarcande  (a). 

Lorfque  les  Ambafladeurs  de  Timur , dont  on  a parlé  plus  haut,  arrivèrent  L’Egypte 
au  Caire  , ils  furent  fort  bien  reçus  de  Farrudge  furnommé  Almaltkon 
ce  Prince  ayant  appris  la  défaite  de  Bajazet  jugea  qu’ils’expoferoitàune  perte 
inévitable  s’il  refufoit  de  rendre  obéiffance  au  vainqueur,  en  forte  que  de  l’avis 
de  fon  Confeil  il  fit  frapper  la  monnoye  & faire  les  prières  publiques  au  nom 
de  Timur , & après  avoir  honoré  Atilmisb  d’une  audience  il  le  renvoya  avec 
deux  Ambafladeurs  chargés  de  préfens , & le  pria  d’être  fon  interceffeur  à la 
Cour.  L’Empereur  fatisfait  de  la  foumiflion  du  Roi  d’Egypte  , les  chargea 
d’une  Couronne,  d’un  Manteau  Royal,  & d’une  ceinture  enrichie  de  pierreries 
pour  le  Sultan.  Se  trouvant  alors  dans  le  Pays  des  Kara  Tatars , Timur réfolut 
de  les  faire  pafferen  Tartarie.  Ces  Kara  Tatars  étoient  une  Nation  de  Turcs 
que  Hulakû  mena  avec  lui  dans  l’Iran  en  1256,  & ayant  éprouvé  leur  mau- 
vais caraftere,  il  les  obligea  de  s’établir  fur  les  frontières  de  l’Anatolie  & de 
Syrie;  mais  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Iran  après  la  mort  à’Abufàid en 
1320,  leur  fournit  une  occafion  favorable  de  fe  révolter;  ils  fe  partagèrent 

en  cinquante -deux  Hordes,  & réfolurent  de  demeurer  indépendans.  * 


(«)  Ibid.  L.  V.  Ch.  57-<Si. 

P a 


Quand 

Baja- 


Digitized  by  Googl 


Tarner- 

lan. 


ntf  HISTOIRE  DES  MONGOLS 
Le  régné  Bajazet , après  la  mort  de  Kadhi  Burbanoddin  Prince  de  Siwas , fut  devenu  le 
«tr  Timor  maître  de  ce  Royaume,  il  les  enrolla  dans  l’armée  Othomane,  & leur  donna 
Bck  “ des  établifTemens  dans  fon  Empire,  où  ils  devinrent  fort  riches  & fort  puiflans. 

Timur  ayant  deflein  de  les  envoyer  repeupler  le  Pays  des  Getes,  traita  fort 

honorablement  leure Chefs,  quand  ils  vinrent  le  faluer,  & leur  fit  des  préfens- 

Kara  mais  comme  ilsétoient  bien  au  nombre  de  trente  ou  quarante -mille  ramilles* 
J3t)Zr  ordonna  à fes  d’inveftir  les  plaines  d 'Amafie  & de  Cifarie  (•} , où  ils 

rm ,jpsr.  jja^mient , afin  que  pas  un  d’eux  ne  pût  s’enfuir  ; après  quoi  il  fit  appeller 
leurs  Chefs,  & leur  expofa  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  les  ramener  en  Tar- 
tarie;  ils  promirent  d’obéir  à fes  ordres,  & ayant  été  diftribués  parmi  fcs 
troupes  il  fe  mit  en  marche  avec  eux.  Quand  ce  Monarque  arriva  à Cé- 
farée  de  Cappadoce  la  crainte  porta  les  habitans  à fe  défendre , mais  ayant 
été  vaincus  on  les  fit  pafler  au  fil  de  l’épée.  S’étant  rendu  à Siwas,  il  y 
conféra  des  honneurs  à Kara  Ozman  & le  renvoya  dans  fa  Principauté.’  Le 
fidele  Tabarten  lui  rendit  fes  devoirs  à Arzenjan , & il  l’honora  d’une  verte 
Arrivée  Royale.  11  continua  fa  route  par  Arzerum,  & arriva  enfin  à Van,  où  les 
Je  Timur  Impératrices  fe  rendirent  vêtues  de  noir  à caufe  de  la  mort  de  Mebemcd Sultan  ; 
à Vln-  on  en  inrtruifit  alors  la  Princelfe  Khan  - zadcb , qui  s’évanouit , & eniuite  donna 
des  marques  du  plus  grand  défefpoir. 

Après  ces  excès  de  deuil  Timur  diftribua  des  charités  aux  pauvres  pour  le 
bien  de  t’ame  du  feu  Prince,  & fit  préparer  un  banquet  mortuaire;  les  Shé- 
rifs, les  Docteurs , & les  Grands  de  toute  l'Afie  s’aflemblerent  pour  cette 
cérémonie  , s’aflirent  fuivant  leur  rang  à la  table  de  l'Empereur  ; & on  lut 
plusieurs  fois  l’Alcoran.  La  table  fut  fervie  par  les  Maîtres -d’hôtel  de  l’Em- 
pereur , on  fit  battre  le  tambour  d’airain  du  Mirza  ; les  Dames , les  Emirs 
& les  foldats  jetterent  tous  à la  fois  un  grand  cri , & on  mit  le  tambour  en 
pièces  félon  la  coutume  des  Mogols  (a), 
re  ■ Malek  Ghûrghin  Roi  de  Géorgie  ayant  manqué  de  venir  au  tems  marqué  & 
r-  jetter  aux  pieds  de  Timur  & lui  demander  pardon  , ce  Monarque  entra  dafil 
fes  Etats , & étant  arrivé  à Menkûl  il  y reçut  les  foumiflions  de  Malek  IJJa 
ou  Ayja  , Prince  de  Mardin,  qui  tête  nue  demanda  à genoux  pardon  de  fa 
faute.  Comme  ce  Prince  avoit  apporté  le  tribut  de  pkifieurs  années , & qu’j] 
fit  quantité  de  beaux  préfens , l’Empereur  lui  donna  une  Couronne , une 
verte  Royale , & une  ceinture  enrichie  de  pierreries  ; & pour  comble  de  faveur 
on  fiança  fa  fillé  au  Mirza  Abùbecre , & par- là  il  eut  l’honneur  de  s’allier 
avec  Timur.  Dans  le  même  tems  Yowani  petit-fils  d'Akbuga,  Prince  Géor- 
gien, & Kuftandil,  frere  de  Malek  Gbûrghitt , de  même  que  plufieurs  Princes 
& Seigneurs  des  environs  vinrent  avec  des  préfens  pour  faire  hommage  à 
l’Empereur;  ce  Monarque  les  reçut  très  - civilement , & les  congédia  après 
leur  avoir  donné  des  vertes. 

LeMlrza  Ce  fut  aux  environs  de  Menkûl , que  Timur  conféra  pour  la  fécondé  fois 
Abùbecre  le  Gouvernement  de  Shiraz,  Capitale  du  Fars,  au  Mirza  Pir  Mchemed  fils 
e/l  emoji  d 'Omar  Sbcikb , & le  fit  partir  pour  s’y  rendre  ; & dans  le  même  tems  il 
KaraVu  envoïa  ordre  au  Mirza  Rûjîem  de  venir  à la  Cour.  Etant  arrivé  à Kanfar  , 

M'  (a)  Hifl.  Je  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  62-65.  ^ 

(*)  De  la  Crtix  croit  qo'il  faut  dire  Al/ara  au- lieu  d’ Amafie, 
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qui  efk  des  dépendances  de  ferbadkhan , il  reçue  un  paquet  par  lequel  il  apprit  Le  régné 
que  l’Empereur  lui  donnoit  le  Gouvernement  d’Ifpahan  , Capitale  de  l’Irak  de  Tiinurj 
Perfique  , avec  ordre  de  rebâtir  la  forterefl'e  d 'Qrmiyan  à Uriljerd  : il  exé-  ~trk  "u 
cuca  d’abord  cette  commilTion , après  s’être  féparé  de  Ton  frere  Pir  Mcbemed , i,^mcr' 
qui  avoit  palfé  à Kanfar  en  allant  à Shiraz.  Lorfque  la  Cour  fut  arrivée  à , 

Kars , Timur  donna  au  Mirza  Abubccre  le  Gouvernement  de  l’Irak  Arabique 
jufqua  Wafet,  Bafra  , Kurdiftan , Mardin,  Diabekir  & Oyrat.  Il  lui  or- 
donna de  rebâtir  Bagdad  & d’exterminer  tous  les  perturbateurs  du  repos 
public,  en  commençant  par  Kara  Tu/ef,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Irak 
Arabique. 

On  a vu  ci-deflus , que  ce  Prince  Turcoman , craignant  les  troupes  de 
Timur  y s’étoit  retiré  dans  l’Anatolie  ; mais  lorfque  l'armée  Tartarc  marchoit 
contre  Bajazet  & qu'elle  arriva  à Céfarée , il  s’enfuit  encore  & retourna  dans 
l’Irak , où  ayant  aflëmblé  toutes  les  Hordes  de  Turcomans  il  s'arrêta  à 
Payait  Hit.  Le  Sultan  Ahmed  fortit  en  ce  tems-  là  de  Bagdad , & fe  retira  au- 
près de  Sultan  Tabcr  fon  fils  ; mais  ce  Prince,  excité  par  les  Emirs  de  Ton 
pere  qui  craignoient  Ahmed , fe  révolta , palla  le  pont  pendant  la  nuit  & 
vint  camper  en-deçà  de  la  rivière.  Quand  le  Sultan  Ahmed  en  fut  informé , 
il  fit  rompre  le  pont  , & marchant  le  long  des  bords  de  la  rivière  , il  vint 
camper  vis-à-vis  des  rebelles.  11  envoya  un  Courrier  à Kara  Tu/ef,  qui  le 
vint  joindre,  iSc  ils  paflerent  enfemblela  rivière,  attaquèrent  Taher,  qui  fut 
battu , <St  obligé  de  prendre  la  fuite  ; mais  ayant  voulu  faire  fauter  fon  che-  • 
val  par  deflîis  un  ruifleau , comme  il  étoit  chargé  de  fes  armes , ils  y tom- 
bèrent tous  deux  ÿc  fe  noyèrent. 

Après  cette  défaite  les  troupes  de  Taher  fe  difperferent , & le  Sultan  Ah - Çpu'fitmt 
med  ayant  conçu  de  la  défiance  de  Kara  Tujef  s en  retourna  à Bagdad  ; mais 
ce  dernier  étant  parti  de  Hilleh  avec  fon  armée  vint  aux  portes  de  cette  ville,  26  ad" 

& s’en  rendit  maître.  Le  Sultan  fe  cacha,  nÿis  il  fut  apperçupar  uncertain 
Kara  HaJ/an,  qui  le  fit  évader  la  nuit,  & le  porta  fur  les  épaules  à prés  de 
- cinq  lieues  de  la  ville;  ayant  rencontré  là  un  homme  avec  un  bœuf,  Ahmed 
monta  defliis  , & alla  à Tekrit  avec  fon  libérateur.  Plufieurs  de  fes  Offi- 
ciers l’étant  venu  joindre  dans  cette  ville  il  fe  rendit  à Damas , & Kara  Tu/ef 
demeura  paifible  poflefleur  de  l’Irak  Arabique.  Quand  le  Mirza  Abubecre  ar- 
riva à Erbil  ou  Arbelle , il  fit  arrêter  le  Gouverneur  Abd'alLb  & les  autres 
Chefs  des  rebelles  ; il  marcha  enfuite  du  côté  de  Bagdad  contre  Kara  Tu/ef; 

& le  Mirza  Rûjlem  étant  venu  d ’Urûjerd  le  joindre  à Hilleh , aulli  bien  que 
d’autres  Emirs  avec  leurs  troupes  , ils  paflerent  tous  enfemble  l’Euphrate,  & 
rencontrèrent  le  Prince  Turcoman  vis-à-vis  du  bourg  de  Sib  fur  le  bord  de 
la  rivière  NabroPganam,  de  l’autre  côté;  & quoiqu’il  fut  retranché  avec  une 
nombreufe  armée,  & que  ces  Princes  n’euflent  que  trois -mille  hommes,  ils 
réfolurent  de  l’attaquer. 

Ils  partagèrent  leurs  troupes  en  deux  Corps , pour  l’attaquer  de  deux  côtés  ih/Ui. 
à la  fois.  Rûjlem  pafla  l’eau  & fondit  fur  l’ennemi  avec  toute  l'intrépidité  faiit? 
poflâble , tandis  qa' Abubecre  en  fit  autant  de  fon  côté;  les  ennemis  ne  cède- 
rent  en  rien  aux  Tartares,  mais  ils  furent  enfin  mis  en  déroute.  Kara  Tu/ef 
s’enfuit  en  Syrie  avec  quelques-uns  de  fes  domeftiques;  mais  fes  fujets,  qui 
confiftoient  en  dix  ou  quinze- mille  familles , fes  bœufs  , fes  moutons  & fes 
chameaux  furent  pillés.  Dans  le  combat  Tar  Ali , frere  de  Kara  Tujef , reçut 
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Urtpu un  coup  de  fléché,  qui  le  fi.t  comber  de  cheval,  & ou  lui  coupa  la  tête;  Is 
iUT\ amt  femme  du  Roi  des  Turcomans , les  Dames  de  fa  Cour,  & les  parens  tombe- 
Bck«i  rent  entre  iej  majns  des  Tarcares.  Les  Princes  vainquirent  aufli  Koayr , Sou- 
I^.imer-  verajn  abfolu  de  toutes  les  Tribus  Arabes  du  Délert , & pufieurs  autre* 
-——Princes  de  ces  quartiers- là  , qui  jufqu’alors  n’avoient  reconnu  aucun 
vainqueur.  Le  Mirza  Abubecre  s’appliqua  enfuite  à rendre  lePays  aufli  llorif- 
fant  que  jamais;  il  raflura  les  peuples , les  obligea  à cultiver  les  terres,  & 

. fit  rebâtir  la  ville  de  Bagdad , qui  étoit  prefque  ruinée  (a). 

Irruption  Cependant  Timur  ayant  décampé  des  environs  de  Kan  entra  en  Géorgie , 

Jam  la  le  Sheikh  Ibrahim , Prince  de  Shirvan , avoit  pris  les  devans  en  paflant  par 
Géorgie.  l’Arménie , & s’étoit  faill  des  défilés.  Malek  Gbûrgbin  fut  fort  lurpris  a la 
nouvelle  de  la  marche  de  l’armée  Tartare,  & envoya  des  Ambafiadeurs  char- 
gés de  prefens  à la  Cour  , pour  déclarer  „ qu'il  étoit  prêt  à obéir  en  tout , & 

„ qu’au  premier  ordre  il  envoyeroit  de  l’argent  ou  des  troupes  ; que  la  crain- 
„ te  feule  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  à la  Cour,. mais  que  fitôt  qu’elle  le- 
„ roit  dillipée,  il  viendroit  baifer  les  pieds  de  Sa  Hauteue,  tomme  le  Prin- 
„ ce  de  Mardin  & les  autres  Gouverneurs  avoient  fait , & fe  prolterner  de- 
„ vant  fon  Trône  pour  recevoir  fes  ordres  comme  fon  efclave”.  Timur  ne 
voulut  pas  écouler  les  Ambafiadeurs,  ni  recevoir  leur  préfens;  il  leur  fit  ré- 
pondre ,,  que  le  cas  de  leur  Maître, qui  étoit  Chrétien , n'avoit  rien  de  corn-  % 

> ,,  mun  avec  celui  des  autres  Princes , qui  étoient  Mahométans , pareeque 

• „ leur  Religion  plaidoit  pour  eux  ; que  s’il  vouloit  vivre  il  falloit  qu’il  fe  ren- 

„ dît  incefl'amment  à la  Cour,  & que  liDieu  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce  d'em- 
„ bralfer  la  Religion  Mahométane,  il  lui  impoferoit  le  tribut  & le  carage, 

„ lui  laifleroit  le  Gouvernement  de  fon  Pays,  & ne  troublerait  pas  le  repos 
„ des  habitans;  que  l’Empereur  de  Conftantinople,  comme  Chrétien , étoit 
„ fur  le  même  pied  que  lui;  enfin  que  s’il  venoit  à la  Cour,  il  ferait  bien 
„ reçu,  mais  que  s’il  faifoit  la_moindre  difficulté  de  s’y  rendre,  on  ne  rece. 

„ vroit  aucune  de  fes  exeufes  . 

Qui Les  Ambafiadeurs  ayant  été  congédiés,  comme  c’étoit  la  faifon  de  la  ré- 
trutlle.  coke  des  bleds  en  Géorgie , Timur,  pour  empêcher  les  Géorgiens  de  la  faire, 
ment  ra • env0ya  des  troupes  dans  le  Pays , qui  en  chailérent  les  habitans , mirent  tout 
va&ét-  à feu  & à fang,moiflonnerent  tous  les  bleds  &les  légumes,  & ruinèrent  tout. 

Il  y a en  Géorgie  une  montagne  efearpée,  haute  de  ceno*cinquante  coudées, 

&fituée  entre  deux  défilés  très-profonds;  elle  a au  Midi  un  rocher  qui  eft  en- 
core plus  élevé,  & oh  l’on  monte  avec  des  échelles  & des  cordes;  il  n’y  a 
qu’un  chemin  étroit  & tortueux  qui  conduife  à cette  montagne , & les  préci- 
cipes  qui  l’environnent  ne  permettent  pas  à une  armée  d’y  camper  pour  l'af- 
fiéger.  Les  Géorgiens  avoient  fortifié  cette  montagne  de  tous  les  côtés , ils 
y avoient  bâti  des  maifons,  & fait  une  porte  tout  au  bout  de  la  montagne; 
ils  avoient  aufli  des  citernes  pour  conferver  l’eau  de  pluie.  Cette  forteref- 
fe,  qui  s’appelloit  Kort ene, avoit  pour  Gouverneur  un  Prince  Géorgien  nom- 
mé Tral,  qui  avoit  fous  fes  ordres  trente  grands  Oznaours  & une  forte  gar- 
nifon;  ils  étoient  bien  pourvus  de  munitions,  les  citernes  étoient  pleines, les 
places  remplies  de  cochons  & de  moutons, & les  caves  fournies  de  vins  délicieux. 

T* 

(a)  Hifl.  Je  Timur  Bek.  I-  Vi.  Cb.  I,  2 , & ji. 
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Timur,  informé  de  l’importance  de  cette  place,  réfoiut  de  s’en  rendre  mal-  Le  repu 
tre  à tout  prix,  & quelles  que  fuffent  les  difficultés  de  cette entreprife , com-  jj*  Timur 
me  la  place  étoit  au  milieu  du  Pays  ennemi,  les  foldats  avoient  de  la  peine  y'*"* 
à trouver  des  vivr*  & même  de  l’eau , de  forte  que  tout  le  monde  fut  éton- 

né  qu’on  entreprît  ce  fiege,  & l’on  croyoit  qu’il  étoit  impolîible  de  prendre . 

une  pareille  place.  L’Etendard  Impérial  parut  devant  le  château  le  13  d’Août;  Siégé  Je  la 
les  Habitans  envoyèrent  aufli-tôt  des  préfens  à Timur, & l’affurerent  de  leur 
foumiffion;  mais  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  détourner  l’orage,  ils  déclare  nj_  01  ^ 
rcnt  la  guerre  par  une  décharge  de  fléchés  & de  pierres.  Les  Emirs  ayant 
pris  leurs  poftes,  Shah  Malek,  qui  écoit  du  côté  de  la  porte,  eut  ordre  de 
conflruire  un  Fortin  vis-à-vis, & il  l’acheva  en  trois  jours, quoiqu’il  pût  con- 
tenir trois- mille  hommes-,  ce  qui  attira  l’admiration  de  toute  l’armée.  Deux 
autres  Emirs  eurent  ordre  de  faire  deux  Fortins  en  d’autres  endroits:  on 
avoit  deffein,  en  cas  que  le  flege  durât  trop  long-tems,  de  mettre  garnifon 
dans  ces  Fortins,  pour  incommoder  lesafliéges. 

L’Empereur  campa  derrière  la  place  dans  un  lieu  propre  à faire  agir  les  bé- 
liers & les  autres  machines,  & il  ordonna  de  conflruire  une  platteforme  de 
pierres  & de  bois,  qu’on  nomme  Meljûr,  fi  haute  qu’elle  commandât  le  châ- 
teau. Cet  ouvrage  fut  achevé  en  huit  jours,  & le  20  d’Août  un  Mekri* 
te,  nommé  Bikijek,  habile  à marcher  dans  les  montagnes  , trouva  moyen 
pendant  la  nuit  de  monter  fur  un  rocher  au  midi  du  château; il  prit  une  chè- 
vre , & l’ayant  portée  fur  le  haut  du  rocher , il  l’égorgea , la  pofa  pour  li- 
gnai, & defcendit  fans  avoir  été  apperçu.  Le  lendemain  Bikijei  raconta  fon 
avanture  à l’Empereur,  qui  ordonna  de  faire  des  cordes  fortes  avec  de  la  foie 
crue  & du  fil,  & d’en  faire  des  échelles.  On  fit  monter  d’abord  fur  ce 
rocher  quatre  Mekrites , qui  tirèrent  les  échelles  à eux  avec  de  longues  cor- 
des; ils  y montèrent  par  une  arche,  fur  laquelle  un  chevreuil  auroit  eu  de 
la  peine  à palier,  & ayant  attaché  les  échelles  à un  arbre,  qui  par  hazard 
avoit  pouffé  fur  la  cime  de  ce  rocher,  cinquante  des  plus  braves  Turcs  du 
Khorafan  montèrent.  Au  point  du  jour  un  d’eux  fe  mit  à crier  à haute  voix 
Allah  Akber  & à bénir  Mahomet  ; dans  le  même  tems  un  Officier,  nommé 
MabmûJ,  fonna  de  la  trompette  (a). 

La  garde  allarmée  de  ce  bruit , éveilla  la  garnifon , pendant  que  ceux  qui  Elle  efl 
étoient  montés  s’avançoient  vers  la  place  par  un  chemin  fort  étroit  & dange./'r'/r. 
reux , où  il  ne  pouvoir  paffer  que  trois  hommes  de  front.  Un  brave  y mar- 
cha le  premier , couvert  de  fon  bouclier  & fuivi  de  deux  autres,  mais  il  re- 
çut un  coup  de  fléché  dans  la  bouche , qui  le  jetta  en  arriéré  , & les  en- 
nemis fe  faifirent  de  fon  bouclier.  Abd  allah  Sebzwari  s’avança  le  fabre  à la 
main  & tua  quelques  Géorgiens,  jufqu’à  ce  que  bleffé  mortellement  en  dix 
ou  douze  endroits,  il  tomba  de  foibleffe.Le  Turc  Mahmûd  fondit  fur  les  en- 
nemis  avec  une  groffe  maffuc , dont  il  caffa  la  jambe  à un  des  principaux 
Oznaours.  Enfin  des  cinquante  hommes  qui  étoient  montés  à i’affaut ,'  il 
en  arriva  plufieurs  à la  porte  du  château , où  le  combat  fut  fanglant.  On 
continua  aufli  de  battre  la  place  dedeffus  la  platteforme,  enforte  que  l’on 
brifa  la  porte , & les  troupes  entrèrent  dans  le  château  le  22  d’Août.  Les 
aifiégés  demandèrent  quartier  à genoux , mais  on  précipita  du  haut  en  bas 
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/v  redite  la  plupart  des  Oznaours  ou  Officiers.  Le  Gouverneur  Tral  garotté  & toute 
de  Timur  la  garnifon  furent  menés  au  camp , & Timur  leur  fit  couper  la  tête  à tous  ; 
Bek  ou  on  fit  leurs  femmes  & leurs  enfans  efclaves , mais  l’Empereur  fit  préfent  de 
Tjmtr-  ja  femme  je  7 >a/  à Sheikh  Jbrabim  Prince  de  Shirvan.  Il  çpmbla  d’honneurs 
In'  & de  biens  Bikijei , & les  autres  braves  qui  étoient  montas  les  premiers  fur 
le  rocher;  & donna  le  Gouvernement  de  la  place  à MehemedTuran,  furnom- 
mé  le  Roi  de  Bout  an,  qui  étoit  un  des  principaux  Seigneurs  du  Khorafan, 
& le  chargea  d’empêcher  les  Géorgiens  de  mettre  le  pied  dans  les  Pays  voi- 
iins  conquis:  il  lui  ordonna  aulli  de  changer  l'Eglife  en  Mofquée,  d’y  met- 
tre une  niche  au -lieu  d’autel,  & à la  place  de  cloches  & de  croix  d’y  éta- 
blir des  Muezzins  & des  Letteurs  de  l'Alcoran. 

LaGioi-  Pendant  que  cela  fe  paffoit,  tous  les  grands  Officiers , & les  Gouverneurs 
gieJévaf--  des  Provinces  & des  villes  du  Khorafan  vinrent  aucamppour  rendre  leurs  hora- 
rét-  mages  à Timur.  Après  la  prife  de  Kortene , ce  Monarque  marcha  du  côté 
d ' Abkbaz,  qui  eft  la  frontière  feptentrionale  de  la  Géorgie,  & l’avant-garde 
ayant  ouvert  un  palfage  à travers  les  Bois,  il  entra  au  milieu  du  Royaume, 
où  il  pilla  & ravagea  fept-cens  bourgs  ou  villages , faifant  le  dégât  dans  les 
terres  enfemencées , ruinant  les  Monafteres  des  Chrétiens , & rafant  les  Egli- 
fes,  qui  étoient  de  marbre  & de  pierres  de  taille. 
faix  tu-  Les  Géorgiens , pour  fe  dérober  à la  fureur  de  l’ennemi , s’étoient  retirés 
tordit,  dans  des  cavernes  au  milieu  des  rochers  & des  montagnes , où  ils  avoienc 
monté  avec  des  échelles,  qu’ils  avoient  retirées  après  eux,  mais  Timur  em- 
ploya le  même  expédient  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  une  autre  fois  ; on  fit  def- 
cendré  des  foldats  dans  des  coffres  bien  attachés,  ils  entrèrent  dans  les  ca- 
vernes, & firent  main  baffe  fur  ceux  qui  y étoient,  quoique  telle  caverne 
contînt  près  de  cent  perfonnes.  Des  Seigneurs,  qui  étoient  efclaves  dans 
l’armée  Tartare,  donnèrent  avis  à Malek  Ghûrgbin  de  ces  ravages,  & de  la 
ruine  dont  tout  le  Pays  étoit  menacé.  Ce  Prince  envoya  alors  des  Ambaffa- 
. deurs,  pour  offrir  d’envoyer  à la  Cour  toutes  fes  richeffes,  de  payer  un  tri- 
but annuel,  & de  fournir  les  troupes  qu’on  exigerait.  Lés  Emirs  fupplie- 
rent  Timur  à genoux  d’agréer  ces  fourmilions  ; mais  n’ayant  pii  rallentir  fon 
zele  pour  la  continuation  du  Gazi  ou  de  la  Guerre  Sainte,  ils  propoferenc 
l’affaire  aux  Doêleurs  de  la  Loi  & aux  Muftis, qui  déclarèrent  unanimement 
dans  le  Confeil,  que  puifque  les  Géorghns  confcntoient  à payer  tribut,  & pro- 
mettaient de  ne  jamais  faire  de  tort  aux  Mufulmans,  on  étoit  obligé  par  la  Loi 
de  leur  donner  quartier,  fans  les  détruire  davantage  par  des  maffacrcs  (ÿ  par  des 

Îillages.  Suivant  ces  conduirons  des  Doêleurs , Timur  fit  un  figne  de  tête 
Ibrahim , Prince  de  Shirvan,  un  des  interceffeurs , pour  lui  marquer  qu’en 
fa  faveur  il  donnoit  les  mains  à la  priera  de  Gbûrgbin.  Les  Ambaffadeurs , 
qui  furent  renvoyés,  étant  entra  la  crainte  & l’efpérance,  revinrent  bien- 
tôt, & apportèrent  mille  médailles  d’or  frappées  au  coin  de  Timur;  ils  ame- 
nèrent mille  chevaux,  préfenterent  beaucoup  de  vaiffelle  d’or  & d’argent, 
& un  rubis  balais  d’une  fort  belle  couleur,  qui  pefoit  dix-huit  Medikals,  & 
étoit  fort  rare,parcequ’il  s’en  trouve  peu  de  ce  poids-là;  il*  s’obligèrent  auflï 
par  ferment  à payer  tribut  (a). 

7ï* 
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Ttmur  décampa  alors  pour  s’en  retourner  ,&  après  quelques  jours  de  mar-  le 
che  il  arriva  à Tefiis , après  avoir  fait  ruiner  toutes  les  Eglifes  & les  Monas*  A Timu» 
tercs  des  environs.  Lorfqu’il  fut  deux,  journées  au-delà  duKûr,  il  réfolut  £c!c  “ 
d’aller  à Karabagb  pour  faire  rebâtir  la  ville  de  Baylakan , Bilkan  ou  Pi  Ikon , 

& il  vint  camper  aux  environs.  11  alla  enfuitc  à Karabagb  pour  pafTer  ITly-  — ~ 
ver.  Quoique  la  faifon  fût  froide  & pluvieufe , il  fit  pouffer  l’ouvrage , & Baylah- 
les  foldats,  i'ous  les  ordres  des  Sbahzadebs  ou  Mirzas  & des  Emirs  travaille* kîn  T,t^ 
rent  avec  tant  de  diligence,  que  les  édifices  de  pierre  furent  achevés  en  un 
mois  ; l’enceinte  des  murs  fut  de  deux-mille  quatre-cens  coudées  de  la  gran- 
de mefure , l’épaiffeur  d’onze  & la  hauteur  de  quinze  : le  foffe  en  avoir  trente 
de  largeur  & vingt  de  profondeur;  à chaque  coin  de  la  place  on  éleva  un 
gros  baltion,  & au  milieu  de  chaque  courtine  on  fit  une  galerie  avec  des 
crenaux  & une  machine  à lancer  des  pierres.  Timur  donna  le  gouverne- 
ment de  cette  nouvelle  ville  à Bahram  Sbab,  & conféra  celui  de  Baylakan  % * 
de  Berdaa,  de  Ghenjeb,  du  Pays  d ’/lrran,  de  Ÿjirminie , de  la  Géorgie  & de 
TrèbiJ'onde  au  Mirza  Kalil  Sultan.  Il  ordonna  auffi  de  creufer  un  canal  de  fix 
lieues  de  long , & de  quinze  coudées  de  large , pour  conduire  l’eau  de  l’Araxe 
dans  Baylakan  ; & c’eft-là  un  des  plus  magnifiques  monumens  de  la  grandeur 
«St  de  la  puiffance  de  ce  Monarque. 

Pendant  le  féjour  de  Ttmur  à Baylakan , les  principaux  Seigneurs  de  l’Iran  ptgitann 
& du  Tûran  fe  rendirent  à la  Cour;  on  y tint  une  affemblee  de  ce  qu’il  y* Timur 
avoit  de  plus  habiles  gens  dans  l’Empire,  l’Empereur  étant  fort  curieux  d’en- far  ,aï~ 
tendre  expliquer  les  plus  importantes  queflions  de  fa  Religion , & de  favoir  la 
différence  entre  les  préceptes  d’obligation  (St  ceux  qui  n’étoientque  de  limples  je,Gou- 
confeils..  Un  jour  la  converfation  tomba  fur  ces  paroles  de  Mahomet , où  il  dit  vernrurt. 
que  Dieu  prejeritaux  Rois  de  pratiquer  lajuflicc  & la  bicnfaifancc  , & Timur  de- 
manda aux  Doéteurs,  pourquoi  ils  ne  lui  di/oient  pas  ce  qu’il  devait  faire,  & ce  qu'il 
devait  éviter  ? ils  lui  répondirent,  que  Sa  Haute  Je  n avoit  pas  befoin  de  leurs  conjeils , 
fÿ  qu'au  contraire  ils  pouvaient  profiter  en  imitant  fon  exemple.  L’Empereur  leur 
dit  qu’il  ne  goûtoit  pas  de  pareils  complimens,  qui  fentoient  trop  la  llatterie; 
il  ajouta  que  fon  deffein  en  les  interrogeant  étoit  de  s’inffruire,  que  com- 
me ils  ne  pouvoient  qu’être  informés  des  affaires  des  Provinces  d’où  ils  étoient 
venus,  & de  la  conduite  de  ceux  qui  y occupoient  les  Charges,  il  attendoit 
d’eux  qu’ils  l’informaffent  fi  ces  Officiers  adminiftroient  la  juftice  on  non , 
afin  qu’il  pût  remédier  aux  abus , & délivrer  les  foibles  de  l’oppreffion  des 

fuiffans.  Alors  ces  Dofteurs  expoferent  à l’Empereur  l’état  des  différentes 
rovinces,  fur  quoi  ce  Monarque  choifit  les  plus  habiles  d’entre  eux,  qu’il  fit 
accompagner  chacun  d’un  Intendant,  qui  avoit  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  nécc-ffaire,  pour  que  la  Juftice  fût  mieux  adminiftrée:  il  leur  per- 
mit même  de  prendre  fur  les  revenus  du  Tréfor  Impérial  de  chaque  Pays  les 
femmes  qui  avoient  été  extorquées  au  pauvre  Peuple,  pour  les  rellituer,  & de 
punir  exemplairement  ceux  qui  feraient  coupables  d’opprefîion.  Timur  fit  en- 
fuite  ce  mémorable  difeours , qu’un  Seigneur , qui  alTiftoit  à l’affemblée , cou- 
cha par  écrit.  „ Je  n’ai  eu  jufqu  a préfent  d’autre  ambition  que  de  faire 
„ des  conquêtes  & d’étendre  les  limites  de  mon  vafte  Empire;  mais  aujour- 
„ d’hui  je  prends  la  réfolution  de  m’appliquer  uniqliement  à procurer  le  re- 
„ pos  & le  bonheur  de  mes  fujets,  & à rendre  mes  Royaumes  fioriffans  ; je 
Tonte  dlVUI.  Q „ veux 
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Ltntnt  )>  veux  que  les  particuliers  m’adreflent  immédiatement  à moi-même  leurs  r®. 
A Timur  „ quêtes  Si  leurs  plaintes, qu’ils  me  donnent  leurs  avis  pour  le  bien  des  Mu- 
Bek««  j,  fulmans,  pour  la  gloire  de  la  Foi,  & pour  l’extirpation  des  médians  & 
Tainer.  ^ perturbateurs  du  Repos  public.  Je  ne  veux  pas  qu’au  Jour  du  Juge- 
**n~  „ ment  les  opprimés  viennent  crier  vengeance  contre  moi.  Je  ne  veux  pas 

„ autïi  qu’aucun  de  mes  braves  foldats,  qui  ont  tant  de  fois  expofé  leur  vie 
,,  pour  mon  fervice , puiflent  fe  plaindre  de  moi  ou  de  la  fortune  ; leur  peine 
,,  me  touche  plus  qu’eux-mémes.  Il  ne  faut  pas  qu'aucun  de  mes  fujets  ap- 
„ préhende  de  s’adrelTer  à moi  pour  porter  fes  plaintes  ; car  mon  intention 
„ eft  que  le  Monde  devienne  un  Paradis  fous  mon  rogne,  & je  fai  que  quand 
„ un  Rpi  efl  jutte  & bienfaifant,  fon  Royaume  eft  couronné  de  bénédic- 
„ tions  & de  gloire.  Enfin  je  veux  amatfer  un  tréfor  de  jultice  , afin  que 
„ mon  ame  l’oit  heureufe  après  ma  mort 

Vtxaütn  Vers  la  fin  de  Novembre , il  arriva  au  camp  de  Baylakan  un  Officier  Cir- 
funie.  caffien  avec  la  tête  de  Malek  Azzo'ddin , Roi  de  Lor  Kuchek. , qui  s’étoit  ré- 
volté : on  l’avoit  écorché  , & pendu  fa  peau  remplie  de  paille  à la  vue  de 
tout  le  peuple,  pour  fervir  d’exemple  à d’autres.  Dans  le  même  tems  Timur 
fit  un  exemple  de  jultice  en  la  perlonne  du  célébré  Doêteur  Mùlana  Kotbo'd - 
din  Kami , qui  étoit  venu  à la  Cour  avec  les  autres  Officiers  au  Divan  de 
Shiraz  : à fon  départ  ce  Doêteur  avoit  taxé  les  habitans  de  Pars  ou  de  la  Per- 
fe  proprement  dite  à la  fomme  de  trois-cens-mille  dinars  Kopeghi,  fous  pré- 
texte de  préfent  pour  l’Empereur.  Timur  fut  informé  en  particulier  de  cette 
vexation  par  Mùlana  Saëd , un  des  Dofteurs  du  même  Pays  , & il  en  fut  (1 
offenfé,  qu’il  ordonna  au  Sheikh  Darwisb  Allahi , de  lier  les  mains  à Kotb- 
bo'ddin  & de  lui  mettre  la  branche  fourchue  au  col  ,&  l’envoya  dans. cet  état 
à Shiraz  , avec  la  fomme  qu’il  avoit  extorquée  des  habitans , pour  en  faire 
reftitution  à ceux  qui  l’avoient  payée.  Argûn , Intendant  de  Kotbboddin , fut 
condamné  à être  pendu  à caufe  des  vexations  qu’il  avoit  commifes  par  or- 
dre de  fon  Maître  , Si  la  Sentence  fut  exécutée  dés  que  Mùlana  Saëd  fut  de 
retour  à Shiretz  (a). 

Le  Vendredi  luivant  les  gens  de  la  ville  & ceux  des  environs  étant  aiTem- 
blés  en  foule  dans  la  vieille  Mofquée , Mûlana  Kotbboddin  fut  expofé  au 
pied  dé  la  Chaire,  qui  étoit  de  pierre  de  taille.  Si  Mûlana  Saëd  ayant  dit  au 
peuple  ce  que  Timur  l’avoit  chargé  de  déclarer  dans  cette  occafion , la  Mof- 
quée retentit  d’acclamations.  Après  avoir  fait  de  cette  manière  jultice  en  la 
perfonne  d’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  leMirza  PtrMebemed, 
fils  d'Omar  Sbcikh , ôta  les  ceps  & la  branche  fourchue  à Kotbboddin , & le  ren- 
voya à Samarcande.  On  donna  la  direction  des  Finances  de  Shiraz  à un  autre. 
M Quand  Baylakan  fut  entièrement  rebâtie,  Timur  marcha  du  côté  de  Ka- 
^Kskan-  rafagb  % 0ù  il  avoit  ordonné  qu’on  préparât  des  Korias  ou  maifons  de  paille 
jvr  tfàr-  P0lir  Y Pafli-’r  l’Hiver.  Ce  fut-là  qu’il  eut  avis  qu' Eskander  Sbeikbi,  Prince  de 
rîvie  ilt  " Damawcnd  & de  Firûzkûk,  s’étoit  foulevé.  Soliman  Shah  eut  ordre  d’aller  à 
Sheikh  Ray,  pour  obferver  les  démarches  d’ Eskander , & le  Mirza  Rû/lem  y fut  cn- 
B«reké.  y0yé  p0ur  l’aider.  Ils  eurent  ordre  de  recevoir  favorablement  Eskander  , s’il 
rentroit  promptement  dans  le  devoir  , mais  de  le  pourfuivre  fans  miféricor- 

de. 


(a)  Itijl,  de  Timur  [iek,  L.  VL  Cb.  p-lj, 
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de,  s’il  s’obftinoit  dans  fa  révolte.  En  ce  tems-là  Ibrahim,  Roi  de  Shirvan,  Le  regr* 
régala  toute  la  Cour  , & on  amena  de  l’Irak  Arabique  Nûr  /.luerd  fils  Jlnmc 

tned  Sultan  de  Bagdad  , âgé  de  dix-huit  ans.  Le  vénérable  Shukh  Ber  etc , xamer- 

Siui  avoit  prédit  la  viftoire  à Timur , arriva  audi  à la  Cour  , & l’Empereur i,n_ 
ortit  dévotement  de  fa  tente  pour  aller  au  devant  de  lui.  Le  Santon  l'ayaiu  ■ 
apperçu  ôta  fon  turban  , & lui  fit  Ton  compliment  de  condoléance  fur  la 
mort  du  Mirza  Mehemed  Sultan.  Les  Gens  de  Loi  de  la  Grande  Bukliarie  en 
vinrent  faire  autant , & tous  les  foirs , quand  Timur  avoit  achevé  de  régler 
les  affaires  d’Etat , il  écoutoit  ces  Savans  , qui  agitoient  des  queitions  de 
Science  & de  Religion. 

Les  Princes  de  Gbilan  s’étant  contentés  d’envoyer  quelques  médiocres  pré  Afairet 
fens  à la  Cour,  l’Empereur  envoya  le  Giraoul  ou  l’Avant- garde,  & le  Mirza 
Sbab  llukb  avec  fes  troupes  à Kzeligaj  ou  Kezeligaj.  Les  Princes  du  Gbilan , Btrç^ 
allarmés  de  ces  mouvemens , confenurent  à payer  une  grofle  fomme  fous  le 
nom  de  Carage,  & envoyèrent  le  Seid  Razi  Kiya , un  des  Princes  de  Dilem 
de  la  race  de  Mahomet,  avec  un  autre  Prince,  pour  donner  des  afiurances 
de  leur  foumiflion.  Timur  fit  de  grands  honneurs  & de  magnifiques  préfens 
à Razi  Kiya  en  particulier  , & lui  donna  le  Gouvernement  du  château  de 
Ktmak  fur  les  frontières  d’Anatolie,  qui  avoit  été  polTédé  par  Shams  parent 
de  l’Emir  Mas  (*)  ; il  l’y  envoya  même  avec  des  troupes.  Peu  de  tems 
après  le  Shérif  Seid  Bereki  tomba  malade  & mourut  à Karabagh.  L’Empereur 
pleura  amèrement  fon  meilleur  ami  , & fit  porter  fon  cercueil  à Undekûd, 
pour  y être  mis  en  dépôt.  Il  donna  en  ce  tems-là  les  Gouvernemens  de  Ha- 
madan,  de  Nehavend,  d’Urujerd,  de  Lor  Kuchek  & de  leurs  dépendances 
au  Mirza  Eskander. 

Après  l’Hiver  Malek  IJJd  ou  Ayfa,  Prince  de  Mardin , fe  rendit  à la  Cour , Régiment 
& y amena  fa  fille,  qui  étoit  promife  au  Mirza  / ibubecre . Malet  /h.zo'ddinP»lililiat- 
Shir  vint  auffi  de  Vajlan  avec  un  préfent  de  quantité  de  chevaux.  En  ce 
tems-là  l’Empereur  expédia  un  ordre  général  à tous  les  Officiers  du  Royau-  4 4" 
me  de  Hûlatû  fans  diftin&ion,  qui  réfidoient  dans  l’Azerbijan  & dans  l’ïrak  . 
Arabique , d’envoyer  chacun  un  de  leurs  freres  ou  de  leurs  parens  à Samar- 
cande; & pour  faire  exécuter  cet  ordre  fans  retardement  il  envoya  des  Offi- 
ciers fur  les  lieux  pour  les  amener  incelTamment.  Au  mois  de  Ramadan  Ti- 
mur donna  un  Banquet  funebre  en  mémoire  du  Prince  Mehemed  Sultan  ; les 
pauvres  y furent  principalement  régalés.  Les  Sheikhs,  les  Dofteurs  âc  les 
Imams  de  toutes  parts  s'y  trouvèrent  ; on  y lut  tout  l’Alcoran  , & on  finit 
la  cérémonie  par  des  prières  pour  le  repos  de  l'ame  du  Prince.  Enfuite  la 
Princefle  Khan  Zadch  alla  à Sultanie,  & fit  tranfporter  de-là  le  cercueil  du 
Pain  ce  à Samarcande. 

Timur  prit  alors  le  plaifir  d’une  grande  chafle  dans  les  plaines  d’Aktam,  Avance. 
au-delà  de  l’Araxe,  où  l’on  fc  fervit  non  feulement  de  Chiens,  mais  encore ** 
de  Léopards , qui  avoiant  des  chaînes  d’or  ; il  y avoit  des  Lévriers  de  Gre- 
ce  & des  Chiens  courans  très -rares , mais  fur -tout  on  y remarquoit  de  ces 
gros  Dogues  d’Europe  , auffi  forts  que  des  Lions  d’Afrique,  terribles  com- 
• me 

(*)  Timur  l'avoit  donné  peu  auparavant  à Tabarten , Prince  d'Arzenjan , comme  on  l’a 
vu  plus  haut, 

Q a 
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me  des  Tigres  furieux,  & légers  comme  des  fléchés.  Après  la  chaffe  l’Em- 
pereur diftribua  aux  Savans  de  la  Grande  Bukharie  une  grande  quantité  de 
curiofltés,  qu’il  avoic  apportées  de  l'Anatolie.  Voyant  que  toute  l’Afie  lui 
étoir  foumife  à l’exception  de  la  Chine,  il  partit  de  Karabagh  le  8 d’ Avril, 
dans  le  deffein  d'en  entreprendre  la  conquête , & ayant  paflé  l’Araxe  il  alla 
camper  près  de  Nimet  • abad , l’un  des  bourgs  du  Canal  de  Berlas.  Dans  une 
grande  Fête  qu’il  donna  dans  cet  endroit  , il  donna  au  Mirza  Omar  fils  de 
Aliran  Shah  l’invefliture  de  l’Empire  de  lîûlakû  , qui  comprenoit  l’Azcrbe- 
jan  , l’Anatolie  , & la  Syrie  jufqu’en  Egypte  , & il  fournit  les  Princes  qui 
commandoicnt  dans  le  Pars  & dans  les  deux  Iraks  à fa  jurifdiclion  (a). 

Dans  ces  entrefaites , le  Mirza  Riijlem  & Soliman  Shah  , qui  étoient  allés 
à Ray  pour  s’informer  de  la  conduite  d ’Eiiandcr  Sbcikbi , trouvèrent  qu’il 
s’étoit  révolté  , & qu’après  avoir  mis  fa  famille  dans  la  forterefle  de  l'irûz 
kûb  , il  s’étoit  enfui  dans  les  montagnes , & retiré  dans  les  Forêts  de  Che - 
laoun  & de  Rûjlcmdar.  Les  deux  Généraux  ayant  tiré  deux-mille  hommes 
des  garnifons,  entreront  dans  les  Forêts,  prirent  & raferent  la  forterefle  de 
Nur.  Ce  fut -là  que  Malek  Kayumarrez,  ennemi  d ’Eskander,  étant  venu  les 
trouver  , ils  l’envoyerent  à Eskamlcr  pour  l’engager  à rentrer  dans  le  devoir 
par  des  propofitions  favorables  ; mais  n’ofant  le  fier  à eux , il  s’accommoda 
avec  Kayumarrez , & commença  les  hoflilités.  Timur  en  ayant  eu  avis,  en- 
voya quelques  troupes  d’avance,  & fuivit  bientôt  en  perfonne  avec  le  refie 
de  l’armée  ; il  pafla  par  Ardebil  & Sultanic,  & arriva  le  ij  de  Mai  à Kaz- 
bin,où,à  la  prière  du  Mirza  Abuhecre , il  permit  à Miran  Shah,  pere  de  ce 
Prince  , d’aller  à Bagdad  réfidtr  auprès  de  lui;  il  l’envoya  enfuitc  joindre 
Rûjlem  à Kujûr,  où  ils  demeurèrent  retranchés  jufqu’à  l’arrivée  de  l’armée, 
après  quoi  ils  s’ouvrirent  des  routes  dans  les  Bois  pour  aller  chercher  l’ennemi. 

L’Empereur  arriva  le  22  de  Mai  à Ray,  pafla  auprès  du  châteaifde  (ihul- 
kendan  fitué  au  pied  du  Mont  Damavrend  & à Damaviend , & arriva  devant 
Ftrûzkûh.  C’eft  une  Citadelle  célébré  dans  l’Hiftoire,  fituée  fur  la  cime  d’u- 
ne montagne  , & entourée  de  murs  très-folides.  Le  31  de  Mai  les  troupes 
en  formèrent  le  fiege  , & ceux  qui  lançoient  les  feux  Grégeois  commencè- 
rent l’attaque.  Comme  l’une  des  tours  de  la  place  étoient  bâtie  fur  le  bord 
de  la  riviere  , & que  les  murs  de  cette  tour  étoient  au  niveau  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  elle  étoit,  les  ennemis  s’en  fervoient  pour  puifer  de 
l’eau  dans  la  riviere.  Les  aflïégeans  en  détournèrent  le  cours,  & gâtèrent 
l’eau  qui  refloit,  malgré  tous  les  efforts  des  afliégés.  Pendant  la  nuit  Mehc- 
med  Jzad,  Akhuga  & d’autres  braves  montèrent  & gagnèrent  le  pied  des 
murailles;  les  afliégés  s’en  étant  apperçus  les  attaquèrent  vigoureufement  & 
en  blefferent  plusieurs , mais  le  jour  étant  venu  les  foldats  montèrent  psr 
différens  endroits,  & donnèrent  un  affaut  général.  Le  fils  d 'Eskander  Sbc  k- 
bi , Gouverneur  du  château  , ainfi  que  tous  les  autres  furent  effrayés  ; & 
quoique  la  garnifon  fût  compofée  de-  trois-cens  hommes  forts  & robultes,ils 
rendirent  la  place  au  bout  de  deux  jours  de  fiege. 

Le  lendemaiu  on  eut  nouvelle  que  les  Kara  Tatars , étant  arrivés  près  de 
Damgan,  s’étoienc  révoltés,  & avoient  bleffe  mortellement  leur  Deroga.  Les» 

au- 

(a)  Ibid.  Ch.  13-17. 
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kutres  bandes  l’ayant  appris  réfolurent  de  s’enfuir,  mais  l’Emir  Shamfo'ddin  Le  repu 
& les  autres  Capitaines  qui  les  conduifoient,  fondirent  fur  les  mutins,  & en  * Timur 
tuerent  trois-mille  fur  la  place.  On  en  emmena  plufieurs,  & les  autres  fefau-  ~k  °u 
rerent  dans  les  montagnes  d 'AJlarabad  ; mais  ayant  été  pourfuivis  par  la 
voye  de  Bejlam  , on  les  atteignit  à Karatugan  , fur  le  bord  de  la  Mer  Caf-  — I 

Ijienne  ; & quoiqu’ils  fuiTent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
es  pourfuivoient,  ils  furent  défaits.  Plus  de  mille  furent  tués,  & on  fit  plus 
de  dix -mille  familles  prifonnieres.  Timur  marcha  enfuite  en  perfonne  con- 
tre Eskander  Sbeikbi;  il  fe  rendit  par  de  hautes  montagnes  & par  de  profon- 
des vallées  à Chelaoun  , où  il  arriva  le  n de  Juin,  mais  n’ayant  pas  trouvé 
Eskander  il  s’en  retourna  le  lendemain.  Il  y a fur  cette  route  un  détroit  pro- 
fond , plein  d’arbres  , toujours  couvert  de  brouillards  ; au  milieu  il  y a un 
gros  torrent  fort  rapide , qu’on  ne  peut  palfer  ni  à cheval  ni  à la  nage  ; la 
grande  peine  qu’il  y a à traverfer  ce  défilé , lui  a fait  donner  le  nom  de  Di~ 
troit  de  l'Enfer  ; & comme  Eskander  avoit  faic  rompre  le  pont  du  torrent, 

Timur  fut  obligé  d’en  faire  conflxuire  un  autre  de  bois , fur  lequel  il  pafla  & 
alla  camper  fur  le  haut  d’une  montagne  (a). 

On  détacha  des  partis  de  tous  côtés  à la  pourfuite  à' Eskander,  & il  y en  Eskander 
eut  un  qui  le  rencontra  1»  1 7 de  Juin  au  milieu  d’un  Bois  près  de  la  Mer  Caf-  tjl  MJuit. 
pienne  , avec  deux-cens  hommes  de  pied  & de  trente  chevaux,  à la  tète 
defquels  il  fortit  de  fon  camp  & fe  mic  en  devoir  d’attaquer  fes  ennemis  ; 
ceux-ci,  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  vingt , craignant  les  reproches  de 
Timur , réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  prendre  la  fuite.  Eskander  fuivi  de 
fes  Cavaliers  les  attaqua  plufieurs  fois  la  pique  à la  main , mais  les  Tartares 
le  reçurent  fi  bien, qu’à  la  fin  ct-t  homme  fi  célébré  par  fon  intrépidité  tour- 
na honteufement  le  dos  , & s’enfuit  avec  fes  troupes  plus  avant  dans  la  Fo- 
rêt. Les  Tartares  pillèrent  fon  camp  , & le  lendemain  matin  ayant  trouvé 
l’Emir  Ali  fon  fils,  fa  fille,  fes  femmes  & fes  doraeftiques , ils  les  firent  tous 
efclaves.  Le  Mirza  Sultan  Hufj'ayn  ayant  joint  les  Coureurs  avec  foixante- 
dix  hommes , ils  continuèrent  à fuivre  les  traces  à' Eskander  ; fur  le  midi  ils 
le  rencontrèrent  au  milieu  de  la  Forêt,  avec  deux -cens  hommes  de  pied  & 
cinquante  chevaux  ; ils  fondirent  tête  baiflee  fur  lui , & enfuite  firent  mine 
de  fe  retirer  & de  fuir  : les  ennemis,  fiers  de  ce  prétendu  avantage  fortirent 
du  Bois  pour  les  pourfuivre,  mais  les  Tartares  tournèrent  bride  brufquement 
& en  bon  ordre,  & firent  une  cruelle  boucherie  des  gens  de  pied;  deux  Ca- 
valiers furent  faits  prifonniers,  & Eskander  étant  rentré  dans  la  Forêt  fortit 
du  côté  de  Ghilan  , fans  que  depuis  ce,tems-là  on  en  ait  eu  aucune  nouvel- 
le; quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoit  pris  l’habit  de  Moine  , & d'autres  aflu- 
rent  qu’il  mourut  de  chagrin  dans  les  Bois. 

Les  Emirs  étant  retournés  au  camp  , Timur  les  reprit  de  ce  qu’ils  n’a-  Timnr 
voient  pas  continué  à pourfuivre  le  Prince  fugitif,  & les  renvoya  pour  c e 
delfein;mais  ayant  eu  avis  qu'ils  ne  ponvoient  camper  dans  les  Bois , à caufc  S2ni1!ir’ 
des  boues  qui  y étoient  par  les  grandes  pluies  , il  leur  envoya  ordre  de  re-  can“e* 
venir.  L’Empereur  décampa  & alla  au  château  de  Ilarfi  vers  le  Ghilan , & 
de  là  dans  la  prairie  de  Kelaré  Dasht.  Après  avoir  renvoyé  les  Mirzas  dans 

leurs 


00  Ibid.  Cb.  17-21. 
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L*  "t*'  leurs  Gouvernemens,  il  partit  pour  Samarcande  , & arriva  en  quelques  jour» 
Bekaa1**  au  Kiosbk  ou  pavillon  d ' Argûn  Khan , qui  eft  au  pied  du  Mont  Damawend , 
Tamer-  dans  Ie  P2ys  de  La* > & Ie  12  de  Juillet  il  alla  camper  à Tirizkûb , &.  donna 
Ion.  le  Gouvernement  des  villes  & Provinces  de  Tirûziûb,  de  Ray  & dç. leurs 
dépendances  à l’Emir  Soliman  Shah.  Le  14.  il  arriva  à Bejlam:  il  partit  de 
Nisbabûr  le  20;  & ayant  pafi'é  jam  il  vint  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Jûkû- 
jcran , & fe  rendit  par  la  route  de  Kerlan  fur  le  bord  de  celle  de  Morgab  : ce 
fut-là  qu 'Apaktalpa,  Gouverneur  de  Shisbdtû,  fut  condamné  à avoir  les  pieds 
percés  & à être  pendu  la  tête  en  bas  à caufe  de  fes  vexations. 

' Ayant  continué  fa  route  par  Andtkùd , le  défilé  de  Chez  & Aliabad,  il  paf- 
fa  enfin  le  Gihon  à 'lermed  & alla  à K es  h ; enfuite  il  fit  tant  de  diligence 
pour  fe  rendre  à Samarcande  , que  les  principaux  ne  purent  aller  fort  loin 
au  devant  de  lui  ; il  y arriva  au  mois  de  Mobarram  de  l'an  807 , c’eft-à-dire 
en  Juillet  1404.  Peu  après  Mahmûd  Daoud  & Mtbtmtd  Jilde , qui  étoient 
‘ premiers  Secrétaires , & qui  pendant  l’abfence  de  Timur  avoient  fait  la  fonc- 
tion de  Vifirs,  furent  condamnés  pour  injuftice  «St  pendus  par  fon  ordre  à 
Khani  Gbeul , pendant  le  Feftin  qu'il  y donna.  Timur  fe  rendit  enfuite  au 
Jatdin  des  Platanes,  où  il  donna  audience  à un  Ambafiadeur  d ’Uekû  Empe- 
reur de  Kipjak  , qui  lui  préfenta  un  Shonkttr.  Il  alla  de-là  au  Jardin  de  Dilen 
Shah,  où  il  reçut  un  Ambafiadeur  de  la  part  d'un  des  grands  Souverains  de 
l’Europe  (*) , qui  lui  préfenta  quantité  de  chofes  magnifiques  & curieufes, 
& entr’autres  de  Tapifl'eries  travaillées  avec  tant  de  délicatefle,  que  fi  on 
les  comparoit  avec  les  beaux  ouvrages  que  le  Peintre  Mani  fit  autrefois  fur 
la  toile  d ’Artcne,  cet  Artifte  rougiroit  & fes  ouvrages  paroîtroient  difformes. 
Cet  éloge  de  l’Hiftorien  Perfan  fait  honneur  aux  Manufaflures  de  l’Europe  (a). 
\faani-  Timur  ordonna  enfuite  aux  Architeftes  qu’il  avoit  amenés  de  Syrie,  de 
faut  Pa-  bâtir  dans  le  jardin  qu’il  avoit  fait  faire  au  Midi  de  Bagbi  Sbamal  un  Palais 
plus  magnifique  qu’aucun  de  ceux  qu’il  avoit  fait  conftruire  jufqu’alors.  C’é- 
toit  un  quarré , dont  chaque  côté  avoit  quinze  - cens  coudées  en  long  : il  étoit 
orné  de  marbre,  de  fculpture  & de  marquetterie  de  toute  forte  de  couleurs, 
les  murs  étoient  couverts  en  dehors  de  porcelaine  de  Kasban , «St  on  releva 
la  beauté  des  fontaines  par  quantité  de  jets  d’eau  de  diverfes  .formes.  L’Em- 
pereur y donna,  quand  il  fut  achevé,  un  fuperbe  Feftin , où  les  Ambafia- 
deurs  furent  aufii  invités;  car  les  CaJTcs,  dit  l’Hiftorien  , ont  aufji  leur  place 
dans  la  mer  (f). 

L’Era- 

00  Ai/l.  Je  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  21-14. 

(*)  Cétoit  fans  • doute  R-ji  Gonzalis  Je  C/avijo  , que  Henri  Ul.  Roi  de  Caflille  envoya  1 
Timur.  11  partit  le  *1  de  Mai  «403.  & il  fut  de  retour  en  Efpagne  le  24  Mars  1406.  11 
parle  des  Fêtes  que  Timur  donna  à i'occafion  du  mariage  de  fes  enfans , auxquelles  il  fut 
invité;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  audience  de  congé  , & des  riches  prêfens  qu'il 
reçut;  au  contraire  il  a (Tare  qu'il  n’eut  point  d'audience,  pareeque  Timur  mourut  en  ce 
teins -14  4 Samarcande.  Mais  ce  fait  cil  faux,  & cela  prouve  que  l'Ambafladcur  étoit  parti 
de  Samarcande  St  avoit  eu  fon  audience  de  congé.  Car  s’il  eût  été  à Samarcande,  comme 
il  l’infiDUC  dans  le  tems  que  Timur  mourut , il  auroit  fu  que  ce  Conquérant  n'étoit  pas 
mort  dans  cette  ville.  Voy  fur  cette  AmbaHade  V Averti fement  Je  De  la  Croix,  p.  XX1I-XX1V. 

(f)  Cetraitfaitvoir  le  fouverain  mépris  qu’on  avoitpour  les  A ni  ba  (fadeur. s d'Efpagne;  car 
le  Café  cil  un  petit  animal  gros  comme  un  grain  d orge , qui  court  fur  la  fuperfitie  de  la 
mer.  De  la  Croix. 
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L’Empereur  ayant  réfolu  de  marier  fes  petits -enfans,  avant  que  de  mar-  r.tntgn* 
cher  à la  conquête  de  la  Chine,  ordonna  une  grande  fête  dans  la  plaine  de*  'l'imur 
Kh.vii  Gbeul,  c’eft-à-dire  la  mine  des  fleurs , & il  alla  loger  dans  ce  Palais 
le  17  d’Ociobre.  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Généraux  de  les  grands  ]an-  " " 

Seigneurs  de  l’Empire  s’y  rendirent , & firent  drefler  leurs  tentes  en  ordre  ; — 

les  peuples  de  toutes  les  contrées  de  l’Afie  y accoururent  pour  voir  cette  fo-  * 
lemnité  ; on  y vit  des  plaifirs  de  toute  efpece,  de  on  expofa  dans  de  magni-  Jut“  ' 
fiques  boutiques  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  & de  plus  rare.  On  éleva 
un  Cbartak  ou  Amphithéâtre , que  l’on  couvrit  de  brocards  & de  tapis  de 
Perfe  où  les  Muficiens  & les  Paladins  avoient  leurs  places.  Sur  un  autre 
Cbartak.  il  y avoit  toutes  fortes  de  gens  de  métier , & l’on  en  comptoit 
ainli  cent  de  différens  ordres , remplis  de  Vendeurs  de  fruits  , qui  avoient 
chacun  une  efpece  de  jardin  plein  de  piftaches,  de  grenades,  d’amandes,  de 
poires  & de  pommes.  Les  Bouchers  étoient  couverts  de  peaux  de  bêtes  d’une 
façon  comique  ; il  y avoit  des  filles  habillées  en  chèvres , avec  des  cornes 
d’or,  qui  couroient  les  unes  après  les  autres;  d’autres  étoient  déguifées  en 
Fées*  & en  Anges  avec  des  ailes  , pendant  que  d’autres  prenoieut  la  figure 
d’Eléphans  & de  Moutons.  . „ 

Les  Fourreurs  furent  aufli  de  la  partie,  habillés  en  Léopards,  en  Lions, 
en  Tigres  & en  Renards,  s’étant  couverts  des  peaux  de  ces  animaux.  Les 
Tapimers  firent  un  Chameau  de  bois , de  rofeaux  , de  cordes  de  de  toile 
peinte  , qui  marchoit  comme  un  vrai  Chameau  , & le  Tapiflier  qui  étoit 
dedans  'tirait  un  rideau  , & faifoit  voir  l’ouvrier  dans  fon  propre  ouvrage. 

Les  ouvriers  en  cotton  firent  des  oifeaux  de  cotton  , & un  Minaret  de  la 
même  matière  avec  des  rofeaux,  fort  haut,  que  tout  le  monde  croyoitétre 
de  brique  & de  mortier  ; il  étoit  couvert  de  brocards  de  de  broderies , il  fe 
tranfportoit  lui  - même  de  côté  & d’autre,  & il  y avoit  une  Cicogne  au  haut. 

Les  Selliers  firent  voir  leur indnftrie  dans  deux  litières,  ouvertes  par  le  haut, 

& portées  fur  un  chameau,  dans  lefquelles  on  voyoit  deux  belles  filles,  qui 
diveitilToient  les  fpeéfateurs^par  les  poftures  qu’elles  faifoient  des  mains  & 
des  pieds.  Les  dattiers  montrèrent  aufli  leur  adrefle  , ayant  tilTu  fort  ar- 
tiftement  avec  des  rofeaux  deux  lignes  d’écriture  Cufique,  & autres  gros  ca- 
ractères. . , 

C’efl;  ainfi  que  tout  le  monde  contribua  a célébrer  le  mariage  des  jeunes  Mariant 
Princes , qui  étoient  les  Mirzas  Otitk  Bek  de  Ibrahim  Sultan , fils  de  Shah  Rûkh  ; des  A-/». 
yjyjel,  fils  de  Miran  Shah ; Ahmed,  SciJi  Ahmed  de  Biera  filsde  Mirza  Omar  ®M* 
Sbcikh • Les  Aftrologues  ayant  fixé  un  heureux  moment , le  premier  Officier 
de  la  Chambre  tira  le  rideau  de  la  porte.  Les  Cadis,  les  Shérifs,  les  Imams 
de  les  Dofteurs  de  l’Empire  s’aflemblerent  chez  l’Empereur  , & après  que 
l’on  fut  convenu  des  articles  des  mariages , le  grand  DoCteur  Sheikh  Sham- 
fodJin  Mchemed  ÆJazari  futchoifi  pour  en  faire  la  leCture à l’aflemblée;  Mû- 
lana  Salaboddin , Grand  Cadi  de  Samarcande  , reçut  le  confentement  mutuel 
des  Parties,  qu’il  enregiltra,  &fuivant  les  Hites  Hanafiens  il  unit  les  Prin- 
ces & les  Princelfes,  fur  lefqutls  chacun  jetta  de  l’or  de  des  pierreries  (a). 

Ttmur  étant  aflis  fur  un  Trône  fit  fervir  un  Feflin  magnifique  aux  nou.  Ma^ifi- 
Telles  mariées  de  aux  autres  Dames  de  la  Cour  par  les  plus  belles  filles  de 

fon  Fé‘“  • & 

(a)  Ibiii • L.  VJ.  Ch.  24-26, 
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U regm  fon  Serrail,  ornées  de  couronnes  de  fleurs.  Les  Princes  du  Sang,  les  Emirs, 
Je  Timur  |es  Nevians,  les  Shérifs  & les  Ambafladeurs  étrangers  étoient  fous  un  dais  à 
douze  colonnes , éloigné  de  la  Salle  Nuptiale  d’environ  la  carrière  d’un  cheval, 
liü.  ' Il  y avoit  aufli  fous  ce  dais  des  urnes  de  terre  environnées  de  colliers  depier- 
- rerics , remplis  de  flacons  d'or  & de  pots  d’argent , fur  le  Commet  defquels 

eles  Ejui-  étoient  des  coupes  d’or  , d’agathe  & de  criflal  de  roche,  enrichies  de  perles 
^Pr'ncci  & ^e  pierreries  ; le  tout  fe  préléntoit  fur  des  l'oucoupes  d'or  & d’argent,  & 
màrîis.  l'on  y buvoit  du  Kammez  , de  1 hydromel , de  l’hippocras  , de  l’eau  de 
vie,  du  vin  de  Sirma  & d'autres  liqueurs.  On  rapporte  que  l’on  employa 
le  bois  de  plufieurs  grandes  Forêts  pour  cuire  les  viandes  de  ce  I’eflin.  Il  y 
avoit  des  tables  dans  toute  l’étendue  de  la  plaine,  auprès  defquelles  il  y avoic 
des  flacons  de  vin  , & une  infinité  de  corbeilles  remplies  de  fruits.  Outre 
ceux  qui  étoient  deftinés  pour  la  Cour , il  y avoit  des  jarres  par -tout  pour 
le  peuple;  & pour  que  la  joye  fût  parfaite  , Timut  accorda  la  permiifion  à 
chacun  de  prendre  tels  plailirs  qu'il  voudroit , par  une  proclamation  connue 
en  ces  termes:  „ C’efl  ici  le  tems  de  Fête  , de  plailir  ot  de  réjouiflance  ; il 
„ n’efl:  permis  à perfonne  de  quereller  ni  de  reprendre  quelqu’un  ; que  le 
, „ riche  n’empiette  point  fur  le  pauvre,  ni  le  puiflant  fur  le  foible;  que  l’on 

„ ne  demande  à perfonne,  pourquoi  & comment  as- tu  fait  cela?  ,, 

Les  Kléphans  parurent  avec  des  Trônes  fur  leurs  dos.  Après  le  l’eflin  on 
chargea  fur  des  Mulets  & fur  des  Chameaux,  félon  la  coutume,  une  infinité 
de  meubles  précieux  pour  les  Princes  nouvellement  mariés;  il  y avoit  toutes 
fortes  de  riches  vêtemens , des  Couronnes  & des  ceintures  enrichies  de  pier- 
reries. Les  Mulets  avoient  des  couvertures  de  fatin  en  broderie  d’or  , leurs 
fonnettes  & celles  des  Chameaux  étoient  d’or.  Ce  pompeux  équipage  palla 
devant  le  peuple,  qui  en  fut  dans  l'admiration.  On  revêtit  les  nouveaux 
Mariés  par  neuf  fois  de  dilférens  habits,  & on  leur  donna  autant  de  fois  des 
Couronnes  & des  ceintures , & à chaque  fois  qu’ils  changoient  d'habit , ils 
faifoient’à  l’Empereur  les  révérences  accoutumées , pendant  lefqueiles  on 
jettoit  fur  eux  de  l’or , des  perles  & des  pierreries , de  forte  que  la  terre  en 
étoit  couverte,  & c’étoit  le  profit  des  domefliques.  La  nuit  fuivante  il  y eut 
par-tout  des  illuminations  de  fanaux , de  torches  & de  lampes , & les  Prin- 
ces mariés  entrèrent  dans  la  Chambre  Nuptiale.  Le  lendemain  l'Empereur 
leur  fit  l’honneur  de  les  vifiter , accompagné  des  Impératrices , des  Grands 
Emirs  & des  Shérifs  de  la  Cour.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à Khanigbeul  que 
l’on  fit  des  réjouiflances , mais  il  y en  eut  par  tout  l’Empire  jufqu’à  Tus  dans 
le  Khorafan , & il  n’y  eut  pas  de  lieu  où  l'on  n'entendît  retentir  les  tam- 
bours & les  trompettes. 

Ces  Fêtes  durèrent  deux  mois  entiers;  l’aflembfée  fut  alors  congédiée,  & 
la  liberté  qu’on  avoit  accordée  pendant  ce  tems -là  révoquée,  & il  fut  dé- 
fendu de  boire  du  vin , ou  de  faire  quelque  chofe  d’illicite  à l’avenir.  Timur 
fe  renferma  enfuite  dans  fon  cabinet , „ où  il  rendit  grâces  à Dieu  de  fes 
,,  faveurs,  de  ce  que  de  petit  Prince  qu’il  étoit  il  l’avoit  rendu  le  plus  puif- 
„ fant  Empereur  du  Monde,  en  lui  accordant  tant  de  victoires  & decon- 
„ quêtes  , en  le  maintenant  dans  la  Souveraineté  , & en  faifant  de  lui  fon 
„ ferviteur  élu.  „ 

Guerre  rie  Après  avoir  pris  quelque  repos , l’Empereur  réfolut  d’exécuter  fon  entre- 

la Chine.  prjfü  coacre  la  Chine.  Dans  ce  dclfein  il  fitaflembier  les  Mirzas  & les  Grands 
. • Emirs 
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Emirs  de  fon  Confeil , & les  appellant  Tes  chers  compagnons  , il  leur  dit  : 

„ Que  comme  les  grandes  conquêtes  qu’il  avoit  faites,  ne  s’étoient  pas  faites  * 

„ fans  beaucoup  de  violence,  ce  qui  avoit  caufé  la  deftruétion  d’un  grand  xamtr- 
„ nombre  de  créatures  de  Dieu , il  étoit  réfolu  pour  expier  fes  crimes  pafl'és  i*ii. 

„ de  faire  quelque  bonne  œuvre,  qui  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  ■ 

„ & d’exterminer  les  Idolâtres  de  la  Chine  (•)  ; qu’il  convenoit  que  ces 
„ mêmes  troupes,  qui  avoient  aidé  à commettre  les  fautes , fuflent  auffi  les 
„ inftrumens  de  la  pénitence  ; qu’il  falloir  donc  qu’elles  fe  miflent  en  marche 
,,  pour  la  Chine,  afin  d’acquérir  le  mérite  de  cette  guerre  fainte,  en  abbat- 
„ tant  les  Temples  des'  Idoles  & ceux  du  Feu , & en  bâtüTant  des  Mofquées 
„ en  leur  place'’. 

Le  Conleil  ayant  approuvé  cette  pieufe  expédition , les  ordres  furent  ex- 
pédiés d’aflembler  toutes  les  forces  de  l'Empire  à Tasbkunt , qui  fut  marqué 
pour  le  rendez  - vous  général  de  l’armée.  Timur  fe  rendit  de  Kbanigbeul  à 
Samarcande , où  après  avoir  fait  des  honneurs  particuliers  à l’Ambafladeur 
d’Egypte,  il  le  congédia;  & envoya  avec  lui  un  Ambafladeur,  chargé  pour 
le  Sultan  Farrudge  d’une  Lettre,  qui  avoit  foixante  - dix  coudées  de  long,  & 
trois  de  large,  en  lettres  d’or,  pour  répondre  à celle  que  le  Sultan  lui  avoit 
écrite  à l’occafion  du  Sultan  Ahmed  & de  Kora  Tufef.  11  accorda  aulîi  de 
grands  honneurs  & des  faveurs  particulières  aux  Ambafladeurs  qui  étoient 
venus  d’Europe  (f)  , de  Dasht  Kipjak , de  la  Gétie  & d’autres  Pays , à qui 
il  permit  de  s’en  retourner.  Il  donna  au  Mirza  Omar  Bek  le  Gouvernement 
de  Tashkunt , de  Sayram,  de  Yenghi,  d’Aflira,  & de  tout  le  Pays  desGe- 
tes  jufqu’à  la  Chine  ; & au  Mirza  Ibrahim  Sultan  celui  d’Andckhan,  d’Ak- 
fiket,  de  Tat;az  & de  Kashgar,  jufqu’à  Kotan  (a). 

Lorfque  les  troupes  furent  aflemblées,  l'Emir  Bercndak  en  fit  la  revue  par  Départ 
ordre  de  Timur , & rapporta  qu’il  avoit  trouvé  que  l’armée  étoit  de  deux*  * Timur* 
cens -mille  hommes , de  la  Grande  Bukharie,  du  Turkellan,  deBalkh,  de 
Badakshan,  duKhorafan,  duSiftan,  du  Mazanderan , des  Kara  Tatares, 
des  Colonies  du  Pars , de  l’Azerbejan  St  de  l’Irak.  L’Empereur  fut  très  - fa- 
tisfait  du  bon  état  de  fes  troupes  , St  après  leur  avoir  diftribué  fon  tréfor, 
il  leur  ordonna  de  fe  mettre  en  marche.  Les  Mirzas  Kalil  Sultan  St  Ahmed 
Omar  Sheikh  eurent  ordre  de  pafler  l’Hiver  avec  les  troupes  de  Faîle  droite  à 
Tashkunt,  Shahrûkhiya  (j.)  & Sayram  , pendant  que  le  Mirza  Sultan  Huf- 
fayn  en  fit  autant  avec  quelques  troupes  ae  l’aîle  gauche  à Yafli  & Sabran. 

Timur 


(d)  Ibii.  Liv.  VI.  Ch.  26. 


(•)  I)  avoit  deflein  d’expier  la  deilruftion  des  créatures  de  Dieu  en  en  détrulfant  encore; 
d’expier  un  aime  par  un  outre.  C’étoit  non  reulcment  les  Chinois  idolitres  qui  dévoient 
Être  exterminés , mais  encore  ceux  qui  n’étoient  point  idolitres,  fous  le  titre  d'InfiJcIts. 

(t)  Les  Ambafladeurs  d'Efpagne  dont  il  eft  parlé  dans  la  Préface,  furent  congédiés  en 
mGine  tems  que  les  Ambafladeurs  d'Egypte,  fans  avoir  d'audience  de  congé  de  Timur,  que 
l'on  feignit  d'être  malade  à la  mort  : c'eft  pourquoi  le  Voyageur  Efpagnol  dit  par  erreur 
qu’il  étoit  mort.  De  la  Croix.  Cela  parolt  un  palliatif  : Timur  mourut  i Otrar,  & il  ne  parolt 
point  qu'il  ait  été  malade  i Samarcande. 

(4)  Cette  Place  fe  nommoit  autrefois  Fenakunt , & fut  entièrement  ruinée  par  l'armée  de 
Jcngbiz  Khan  ; mais  l’an  794  de  l'Hégire,  1391  de  J.  C Timur  la  fit  rebâtir  & peupler; 
à.  comme  il  la  donna  alors  à Shah  Rikb,  elle  fut  appellée  de  fon  nom  Sbaltt  lithija.  llilt.  Je 
Timur  Bek,  L.  VI.  Ch.  27. 
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Le  régné  Timur  partie  de  Samarcande  le  23  de  Jomaziblevwel  de  l’an  807  ( le  8 de  Jan- 
de  Timur  vitr  1405)  au  moment  fixé  par  les  Aftrologues  (•);  & quoique  la  pluye  , la 
Bck  ou  neige  & le  vent  fulTent  extrêmement  froids , f il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à 
Tmutr.  Akjnlat , où  il  avoit  fait  conflruire  des  cabanes  & des  logcmens.  L’Empe- 
*an’  reur  y ayant  appris  que  le  Mirza  Kalil  Sultan  avoit  une  fécondé  fois  caché 
dans  fon  logis  Sba.li  Mulk , une  des  Concubines  de  l’Emir  Sayfo'ddin,  qu’il 
avoit  époufée  par  amour , ordonna  de  la  faire  mourir  ;,  mais  la  grande  Im- 
pératrice la  fauva,  fous  prétexte  ou’elle  étoit  enceinte.  L’ordre  fut  révoqué! 
& elle  fut  mife  fous  la  garde  des  Eunuques  noirs , pour  empêcher  Kalil  Sul- 
tan d’avoir  aucun  commerce  avec  elle. 

San  arri - Timur  eut  tant  de  foin  des  munitions  & des  armes , que  chaque  Cavalier 
O-  avoit  de  quoi  fournir  dix  hommes.  Outre  cela  l’on  portoit  plufieurs  milliers 
trar.  charges  de  bled  fur  des  chariots , pour  enfemencer  les  terres  fur  la  route , 

afin  d’en  trouver  au  retour.  On  mena  aufli  plufieurs  milliers  de  Chamelles, 
afin  que  dans  un  preflant  befoin  leur  lait  pût  lervir  de  nourriture  aux  foldats. 
Ces  précautions  étoient  néceflaires  dans  une  armée  plus  nombreufe  qu’aucune 
dont  l’Hiftoire  falfe  mention  (f).  Le  froid  étoit  fi  violent  que  quantité 
d’hommes  & de  chevaux  périrent  fur  les  chemins;  il  y en  eut  qui  perdirent 
les  mains  & les  pieds  , d’autres  le  nez  & les  oreilles  ; tout  cela  n’empêcha 
pas  l’Empereur  de  partir  d ' /lkjulat , & ayant  pâlie  le  Sihon  fur  la  glace  à 
Zarnûk  , il  arriva  le  27  Février  à Otrar.  La  glace  étoit  fi  épaifle  qu’il 
falloit  creufer  deux  ou  trois  coudées  pour  avoir  de  l’eau , & pendant  les  mois 
de  Janvier  & de  Février  les  chariots , les  hommes  & les  bêtes  pafloient  le  Gi- 
lion  & le  Sihon  , en  quelqu’endroit  que  ce  fût.  Le  jour  même  de  l’àrrivée 
de  l'Empereur  à Otrar,  le  feu  prit  par  le  tuyau  d’une  cheminée  à un  coin 
du  toit  du  Palais  où  il  étoit  logé;  cet  accident  fut  regardé  comme  le  prog- 
noftic  de  quelque  malheur,  d’autant  plus  que  lesSeigneurs  de  laCourétoienc 
déjà  troublés  par  des  fonges  effrayans  (a). 

Il  nomme  11  arriva  en  ce  teins  là  un  Ambafladeur  de  Tokatmisb  Khan , ci-de vani  Empe- 
1 m Succcf  reur  du  Kipjak , qui  depuis  long-tems  erroit  dans  les  Déferts;  il  avoua  l’in- 
feur.  gratitude  de  fon  Maître , & demanda  pardon  en  fon  nom.  Timur  donna  non 
feulement  une  audience  magnifique  à Kara  Koja,  c’étoit  le  nom  de  l’Ambaf- 
fadeur , mais  il  l’alTura  qu’à  fon  retour  de  la  Chine  il  irait  de  nouveau  con- 
quérir l’Empire  de  Tusbi  Khan , & le  rendrait  à Tokatmisb.  Le  25  Mars  ce 
Monârque  fut  attaqué  d’une  fievre  ardente,  & il  crut  entendre  les  Houris 
lui  dire:  Repentez-vous  pour  paraître  devant  Dieu.  En  effet  il  conçut  un  vé- 
ritable repentir  de  fes  crimes,  & réfolut  de  les  réparer  par  de  bonnes  œu- 
vres. Quoique  fon  mal  augmentât  de  moment  en  moment , il  ne  laifla  pas 
de  s’informer  fans  cefle  de  l’état  de  fon  armée;  quand  il  fentit  que  fa  fin  ap- 
prochoit  il  fit  venir  les  Impératrices  & les  principaux  Emirs , & leur  dit , 

„ De  ne  point  pleurer,  m?.is  de  prier  pour  lui.  Il  ajouta  qu’il  efpéroit  que 
„ Dieu  lui  pardonnerait  fes  péchés,  quoiqu’en  grand  nombre:  qu’il  avoit  la 
„ confolation  de  n’avoir  jamais  fouffert  que  les  puiflans  opprimaflent  les 

» loi- 


fa)  llifl.  de  Timur  Bek , L.  VI.  Ch.  17— a<J. 


(*)  Ce?  habiles  gens  ne  prévirent  pourtant  pas  Ta  mort. 

(f)  Il  faut  donc  qu’elle  ait  été  de  plus  de  deux -cens -mille  hommes,  puifque  Timur  Iul- 
méme  en  avoit  tu  eu  d’autres  occifious  de  plus  uoubreuûs. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Lfv.  IX.  Char  V.'  tji 

'ù  foiblej ; il  les  exhorta  à travailler  au  bonheur  & à la  fûreté  des  Peuples,  Le  rept 
,-,’parcequ’au  Jour  du  jugement  tous  ceux  qui  auroient  eu  de  l’autorité  fe-  * Timu* 
,,  roient  appelles  à en  rendre  compte.  ” Il  déclara  enfuite  fon  fils  Pir  Me  Xaincr- 
hemed  Jchangbir  fon  Héritier  univerfel  & fon  légitime  Succefleur  à l’Empi-  jan. 
re,  leur  ordonnant  à tous  de  lui  obéir,  & de  facrifier  leurs  vies  pour  main-  ■ ■ - 

tenir  fon  autorité.  Il  fitauffi  venir  tous  les  Emirs,  les  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour , & les  Généraux , & leur  fit  promettre  avec  ferment  de  tenir  la  main 
à l’exécution  de  fes  dernieres  volontés , & de  ne  pas  permettre  que  perfonne 
s’y  oppofôt;  & il  ordonna  que  tous  les  Emirs  & les  Généraux,  qui  étoient 
abfens,  prêtaflent  le  même  ferment. 

Les  Seigneurs  fondirent  en  larmes,  & promirent  de  fuivre  exaftement  fes  Sa  Mort. 
volontés.  Ils  lui  propoferent  de  mander  Mirza  Kalil  Sultan  & les  Emirs  qui 
étoient  à Tashkunt,  afin  qu’ils  reçurent  fes  derniers  ordres  de  fa  propre  J 
bouche,  parceque  leur  déclaration  ne  feroit  pas  de  la  même  force.  Mais  ï*. 
mur  s’y  oppofa , en  difanr  qu’ils  ne  {louvoient  avoir  le  tems  d’arriver  avant  fa 
mort,  ajoutant  qu’il  ne  lui  refloit  d’autre  defir  que  de  voir  encore  une  fois 
le  Mirza  SbabRûkb,  mais  que  cela  ctoit  impoflible.  Ayant  encore  recommandé 
aux  Princes  fes  énfans  de  s’en  tenir  à fa  volonté  & d’éviter  la  defunion  entre 
eux,  il  ordonna  à un  des  Dofleurs  de  lire  l’Alcoran  au  chevet  de  fon  lit,  & 
de  répéter  fou  vent  la  profelfion  de  l’Unité  de  Dieu.  Sur  les  huit  heures  du 
foir,  il  prononça  plufieurs  fois  cette  profefiion  , U ri y a point  de  Dieu  que  Dieu, 

& il  rendit  l’efprit  le  17  du  mois  de6’êaê«t»de  l’an  807  de  l'Hégire,  qui  répond 
au  Mécredi  premier  d’ Avril  1405', âgé  de  foixante-onze  ans,  donc  il  en  avoic 
régné  trente-fix  (a). 

■ Timur  étoit  dillingué  par  une  piété  fincere,&  par Jon  refpeét  pour  la  Re  Per- 
ligion,  accompagnés  d'une  jufhce  févere  & d’une  libéralité  fans  bornes , ,rait‘ 
donc  on  a'vu  des  preuves  dans  l'Ififtoire  de  fon  régné.  Quant  à fa  nailfan- 
ce,  fon  neuvième  aveul  Tumena  Khan,  étoit  de  la  race  de  Buzenjer  Khan , 

Chef  d’une  branche  de  la  Tribu  de  Kayat  (•) , & ifiu  de  Turk  fils  de  Japbet. 
Cependant  l’Emir  Tragay  Ion  pere,  <5 c l’Emir  Berkulk  fon  ayeul,  avoient 
abdiqué  le  Royaume,  & avoient  même  laifie  le  gouvernement  de  la  Princi- 
pauté de  Kesh  , qu’ils  s’étoient  réfervéc,  avec  le  Toman  de  dix-mille  hom- 
mes qui  y étoit  annexé,  aux  enfans  de  leurs  oncles  de  la  maifon  de  Ber- 
las;  de  forté  que  l'on  peut  dire  que  ce  fut  Timur  qui  mit  la  couronne  dans  cet- 
te augufte  famille,  & qu’il  en  fut  le  premier  Empereur.  A l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  il  fe  poufra  aux  plus  hautes  Dignités  avec  un  courage  lurprenant  & 
une  ambition  admirée  de  tout  le  monde;  il  tâcha  de  perfeéhonner  les  talens 

S|u’il  avoir  reçus  de  la  nature  pendant  neuf  années  de  bonne  & de  mauvaife 
orcune;&  il  fit  toujours  paraître  fon  bon  fens  & fon  efprit  dans  les  Confeil* 

& dans  les  Affemblées  où  il  fe  trouva , pendant  qu’il  fit  admirer  fon  intrépi- 
dité  & fa  valeur  foit  dans  les  combats  finguliers,  toit  dans  les  batailles. 

I!  fe  rendit  maître  des  trois  Empires  de  Jagatay  Khan,  de  Tusbi  Khan  & SœPa/fim* 
de  HitlakûKhan  (f),de  forte  que  fa  puiflance,  fes  richeifes  & fa  magnificen- 

ce  m e‘ 


(a)  IM.  Ch. 


(*)  7 ergbis  Khan  étoit  de  la  mime  Tribu. 

(f)  Ceft-à-dire  des  trois  quarts  de  l'Empire  de  J ergbiz  fOimi , dont  CWflj  hérita  en  entier 
H régna  dans  la  T arurie  Orientale,  & fes  fuccefleurs  couquirtnt  la  Chine  ; auffi  pendant  long- 
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ce  furpafïoient  celles  de  tous  les  Monarques  dont  il  eft  fait  mention  (*),  & 
au-dela  de  ce  qu’on  peut  imaginer.  La  principale  preuve  de  fa  puiflance  eft 

Sue  dans  quelque  Royaume  qu’il  portât  la  guerre , il  l’avoit  bientôt  conquis , 
t en  donnoit  le  gouvernement  à fes  enfans  & à fes  Officiers  (f);  il  ne  fai- 
foit  pas  comme  les  anciens  Conquérans,  qui  fe  contentoienc  de  quelques 
marques  de  fouraiffion  de  la  part  des  Princes  vaincus,  & d’un  (impie  tribut. 
Une  chofe  particulière  à ce  Monarque , c’eft  que  quoiqu’il  obfervât  la  maxi- 
me  falutaire  d’alTembler  des  Diettes,  il  ne  s’y  fioic  pas  uniquement,  mais 
fuivoit  toujours  ce  que  fon  efprit  lui  dittoit.  Il  étoit  inébranlable  dans  fes 
réfolutions  ; fa  Politique  étoit  d’être  préfent  à l’exécution  de  fes  defleins  le* 
plus  importuns , tant  par  rapport  à l’Empire  qu’à  l’égard  de  la  Religion  ; en 
paix  & en  guerre  il  vouloir  être  par  toutot  expédier  tout  par  lui-même. 

Il  eft  relié  un  nombre  infini  de  monumens  de  fa  grandeur,  tant  de  villes, 
de  bourgs,  de  châteaux  & de  murailles  qu'il  a fait  bâtir,  de  fleuves  & de  ca- 
naux quil  a fait  creufer,  que  de  ponts,  de  jardins , de  Palais,  d’Hôpitaux, 
de  Mofquées  & de  Monafteres , qu’il  a fait  conftruire  en  divers  lieux  de  l’A- 
fie,&  en  li  grand  nombre  qu’un  Roi  pafTeroit  pour  très-magnifique  & très* 
piaffant , qui  auroit  employé  trente-fix  ans  uniquement  à bâtir  les  grands  Edi- 
fices que  Timur  a fait  conftruire.  Tous  ces  Caravanferails  qui  font  fur  les 
routes  dans  toute  l’Afie  pour  la  commodité  des  voyageurs , ces  Monafteres 
& ces  Hôpitaux  û magnifiques , dont  les  pauvres , les  malades  & les  voya- 
geurs tirent  de  fi  grandes  utilités , par  les  aumônes  qu’on  y diftribue , ne 
font-ce  pas  de  bonnes  œuvres  de  ce  pieux  Empereur  ( a ) ? 

Tel  eft  le  portrait  que  nous  trace  de  Timur  fon  Hiftorien  Sharifoddin  Ali , 
& Arabshab  bien  loin  de  le  démentir  y ajoute  des  traits,  qui  nous  donnent 
de  ce  Prince  une  beaucoup  plus  grande  idée  que  celle  que  fon  Hiftorien  flat- 
teur a voulu  en  donner.  Voici  le  portrait  qu’il  nous  en  a tracé.  Timur  étoit 
gros  & replet , d’une  taille  avantageufe , & bien  fait  ; il  avoit  le  front  grand, 
la  tête  groffe,  bon  air,  le  teint  blanc  mêlé  de  rouge,  fans  être  brun,  la  barbe 
longue  (4-);  il  étoit  robufte  & nerveux,  avoit  les  épaules  larges,  les  doigts  gros, 
& les  jambes  longues;  il  étoit  manchot  & boiteux  du  côté  droit:  fes  yeux 
étoient  pleins  de  feu , fans  être  fort  brillans , il  avoit  la  voix  haute  & per- 
çante. Il  ne  craignoit  rien , & quoiqu'il  eût  près  de  quatrevingts  ans , 0 
avoit  l'efprit  fain  6c  le  corps  vigoureux , beaucoup  de  fermeté  & une  conf- 
tance  inébranlable. 

Il  n’aimoit  point  la  raillerie,  Adéteftoit  le  menfonge;  il  ne  falloir  niplaifan- 
ter  ni  déguift-r  en  fa  préfence  ; il  aimoit  la  vérité  toute  nue , fût-ce  même  à 
fon  defavantage.  Il  avoit  une  égalité  dame  qui  ne  fe  démentoit  ni  dans  les 
fuccès  ni  dans  les  malheurs.  La  devife  de  fon  fceau  étoit:  je  fuis  fincere 

ftm- 

(a)  Hifl.  de  Timur  Bek , L.  VI.  Ch.  48. 


tems  les  Princes  qui  comtnandoientdans  les  trois  autres  parties  de  l’Empire  relevoient  d'eux. 
Timur  fit  plus, car  il  pouffa  fes  conquête»  jufqu'au  Gange  dans  l'Orient,  6c  jufqu'l  l'Archipel 
dans  l'Occident 

(*)  Ce  trait  parolt  porter  fur  Jengbix  Khan  ; mais  Timur  n’étoit  pas  comparable  1 ce  Con- 
quérant à cet  égard,  ni  peut-être  à aucun  autre. 

(!)  Il  ne  fit  eu  cela  que  fuivre  l’exemple  de  Jengbix  K ban.  • 

(i)Ce  portrait  ne  s'accorde  pas  avec  une  empreinte  de  fa  tête  que  Kempfer  a donnée  dans 
fes  éhiiautalaies  hxotiex,  p.  36. 
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rtmple.  Il  n’aimoit  point  les  converfations  trop  libres , ni  qu’on  parlât  de  L*  r f9* 
cruautés.  11  étoit  hardi,  courageux,  craint  & refpefté.  11  jugeoit  faine- * Timut 
ment  des  chofes,  & ne  fe  trompoit  gueres  dans  fes  conjeftures;  il  étoit  ac- 
tif  vigilant,  infatigable,  & ferme  dans  fes  réfolutions;  il  pénétrait  les  in-  ltn] 
trigues  les  plus  cachées,  démêloic  les  artifices  les  plus  raffinés,  & diflinguoit  — . 

la  vérité  du  fophifme;  par  la  force  de  fa  raifon  il  appercevoit  les  chofes  dans 
leurs  oaufes,  comme  les  autres  voient  les  objets  à l’œil  quand  ils  font  préfens  (a). 

Ttmur  prenoit  un  grand  plaifir  dans  la  leélure  de  l’Hiftoire , ou  à en  enten-  CnntiÇ- 
dre  rapporter  les  traits.  Il  connoifloit  fi  parfaitement  l’état  des  Pays,  des  fonce 
Provinces  & des  Villes,  que  les  naturels  étoient  étonnés  de  le  trouver  auffi 
bien  inftruit  qu’ils  l’étoient  eux-mêmes.  Quand  il  arrivoit  en  quelque  endroit, 
il  demandoit  fouvent  aux  premiers  qui  fe  préfentoient  devant  lui  des  nouvelles  pénétra- 
de  telles  & telles  per  forme  s ; ce  que  c étoit  qui  étoit  arrivé  en  tel  tems  & en  telle  af.  lion, 
faire  à celui-ci ? Comment  telle  entreprife  uvoit  réuffi ? Comment  telles  perfonnes 
noient  fini  les  différends  quilsavoient , & fouvent  il  leur  difoit  les  difputes  & 
les  converfations  qu’ils  avoient  eu  entre  eux.  Cela  leur  faifoit  croire  qu’il  s’é- 
toit  trouvé déguifé  parmi  eux, quelques-uns  affuroient  même  l’avoir  vu,  mai* 
il  étoit  informé  de  tout  par  fes  efpions  & fes  émiflaires.  Ses  ftratagêmes, 
fes  inventions  & les  effets  qu’ils  produifoient , tenoient  de  l’enchantement. 

Ses  conjectures  fe  vérifioient  d’une  façon  étonnante;  par  exemple,  lorfqu’il 
arriva  devant  Situas,  où  il  y avoit  une  forte  Garnifon , il  dit  à fes  troupes: 

Prenez  garde  à ce  que  je  vous  dis , nous  aurons  cette  place  en  dix-buit  jours,  & 
la  chofe  arriva  11  ejl  très-certain,  dit  Arabshah,  que  ce  Boiteux  étoit. ou  gui- 
dé d'en  haut , ou  condamné  aux  tourment  éternels  par  le  mauvais  ufage  qu'il  feroit 
des  profpérités  temporelles  (ê). 

Il  étoit  fort  diffimulé,  & tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  d’en  impofer  lUttitdif- 
à tout  le  monde.  Il  faifoit  femblant  quelquefois,  que  les  chofes  qu’il  haïffoit,  f,m>‘H  6? 
& qu’il  vouloit  éviter,  lui  étoient  fort  agréables,  & paroiffoit  n’avoir  que ru‘i‘ 
du  dégoût  pour  celles  dont  il  étoit  paffionné.  Il  afferabloit  quelquefois  fes 
Généraux  pour  délibérer  fur  la  route  qu’on  prendrait,  & quand  on  l’avoit  ar- 
rêtée, il  donnoit  fes  ordres  en  conformité,  & indiquoit  les  raifons  pourquoi 
on  la  prenoit;  mais  auffi- tôt  que  tout  étoit  prêt,  & que  l’armée  commençoit 
à fe  mettre  en  mouvement,  il  contremandoit  tout  d’un  coup  fes  ordres,  & 
faifoit  prendre  une  route  toute  oppofée.  11  étoit  fi  rufé,  que  quand  l'enne-  • 
mi  s’avançoit  contre  lui , il  faifoit  fouvent  courir  le  bruit , comme  il  le  fit  en 
Syrie,  que  fes  foldats  étoient  fatigués  & découragés;  il  fe  retirait  même 
fous  prétexte  que  fes  troupes  manquoient  de  vivres  & de  fourrage  ; tout  cela 
pour  encourager  les  ennemis  à fe  tenir  dans  le  porte  qu’ils  occupoient , afin 
de  pouvoir  les  envelopper  plus  aifément. 

Quand  il  avoit  réfolu  un  fiegeou  quelque  autre  entreprife , quelque  diffici-  Sa  Cur- 
ie ou  hazardeufe  qu’elle  fût , rien  n’étoit  capable  de  l’en  détourner  ,&  il  étoit  flan“- 
dangereux  même  de  vouloir  l’y  faire  renoncer.  Mohammed  Kacujin,  un  de 
fes  principaux  Favoris , ayant  entrepris , à la  follicitation  des  grands  Officiers, 
de  rengager  à lever  le  fiege  d’un  château  des  Indes  fitué  fur  un  roc  fort  élevé, 

Timur  le  dépouilla  de  tou*  fes  biens  & les  donna  à un  Noir  (c). 

Quand 

(a)  Son  Portrsit  par  Abmti  Ebn  Arahheb , p.  a & fulv.  (A)  Ibid.  p.  4-1*.  (0  B>id.  f.  12-21. 
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le  régné  Quand  ce  Prince  entreprenoit  une  chofe , il  n’avoit  point  de  repos  qu’il 
h J'?111  n cn  venu  “ bout.  Un  jour  qu’il  alliégeoit  un  château , il  eut  Ja  fievre 
Tamer-  troP  fatigue  > niais  ne  pouvant  fe  tranquilliler  fans  voir  comment  les 
Un.  L chofes  alloient , il  fe  fit  porter  à l’entrée  de  fa  tente,  qui  étoit  fur  une  hau- 
— — — teur,  & de -là  il  regarda  l’attaque;  deux  perfonnes  le  lcutenoient  fous  les 
bras,  mais  comme  il  étoit  fort  foible,  il  leur  ordonna  de  le  coucher  parter- 
re, ce  qu’ils  firent;  ayant  alors  renvoyé  l’un,  il  dit  h l’autre  nomme  Alag . 
mûd,  qui  étoit  Karazmien  : „ Confidere  ma  foiblefle,  & combien  je  fuis 
„ dénué  de  force.  Je  n’ai  ni  mains  pour  faire  quelque  ch  )fe , ni  pieds  pour 
„ marcher;  fi  on  m’attaque  je  fuis  hors  d’état  de  me  détendre.  Si  j’étois 
„ abandonné  dans  la  fituation  où  je  me  trouve,  je  ferois  pris  comme  dans 
„ un  piege,  fans  être  en  aucune  façon  capable  de  m’aider,  ou  de  détourner 
„ les  maux  qui  viendroient  tomber  fur  moi.  Cependant  tu  vois  que  le  Tout- 
„ puiflant  a fournis  les  Nations  à mon  obéiifance,  qu’il  m’ouvre  l’entrée  des 
„ places  les  plus  inaccefiibles,  remplit  la  Terre  de  la  terreur  de  mon  nom,& 
,,  lait  tomber  les  Princes  & les  Rois  devant  moi.  De  pareilles  chofes  peu- 
„ vent-clles  venir  d’un  autre  que  de  Dieu?  Que  fuis-je  qu’un  pauvre  miléra- 
„ ble , qui  n'ai  ni  la  puiflance  ni  des  talens  proportionnés  à ces  exploits 
A ces  mots , dit  Xlagmûd  à l’Auteur , les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux , & 
je  ne  pûs  moi-même  m’empêcher  de  pleurer  (a). 

SesEnfam.  'l'imur  laifia  en  mourant  trente-fix  fils  & dix-fept  filles. 

I.  Mirza  Jchanghir , fon  fils  ainé , mort  avant  lui , laifia  deux  fils. 
(i)  Mehemed  Sultan,  qui  mourut  aufli  avant  fon  ayeul,  laiflant  trois  fils, 
Mebmed  Jchanghir,  qui  avoit  neuf  ans  à la  mort  de  Titnur,  Sadvakkai , qui 
en  avoit  fix,  & Tabia,  cinq.  (2)  Le  Mirza  Pir  Xlehemed  Jchanghir,  âgé  de 
vingt-neuf  ans  avoit  fept  fils;  Kaydû  âgé  de  neuf  ans,  Kaled  defept;  Bu- 
zenjer,  Sadvakkas,  Tenjcr,  Kayfcr,  & 'jchanghir,  en  tout  onze  Princes. 

II.  Le  Mirza  Omar  Sheikb  avoit  laifiTé  en  mourant  fix  fils.  (1)  Pir  Mehe- 
med , âgé  de  vingt -fix  ans , qui  avoit  un  fils  âgé  de  fept,  nommé  Omar 
Sheikb.  (2)  Rûjiem , âgé  de  vingt-quatre  ans , qui  avoit  deux  fils , Ozman  âgé 
de  fix  , & Sultan  Ali , qui  avoit  un  an.  (3)  Eskjinder  , âgé  de  vingt  & un 
ans.  (4)  Abmcd,  qui  en  avoit  dix-huit,  (j)  Sidi  Abmet,  quinze,  & Bayera 
IJaJJan  douze , en  tout  neuf  Princes. 

III.  Le  Mirza  Altran  Shah , âgé  de  trente-huit  ans,  avoit  cinq  fils,  (t)  A- 
bubecre  , âgé  de  vingt-trois  ans  , qui  avoit  deux  fils  , Akngbcr  âgé  de  neuf 
ans , & Ozman  Chelebi  de  quatre.  (2)  Omar,  âgé  de  vingt-deux  ans.  (3)  Ko- 
Itl  Suit  an,  igc  de  vingt-un  ans.  (4)  Ayjcl  de  dix  ans.  (s)  Siorgatmisb  de  fix, 
en  tout  fept  Princes. 

IV.  Le  Mirza  Shah  Rûkh,  âgé  de  vingt  huit  ans , avoit  fept  fils.  (1)  Olui 
Lek , âgé  d’onze  ans.  (2)  Ibrahim  Sultan  du  même  âge.  (3)  Bayfankar  , qui 
avoit  huit  ans.  (4)  Siorgatmisb,  fix.  (5)  Mehemed  Juki,  trois.  (6)  Jdn  Aglen, 
deux  (7) , & Turwi  un  an  : en  tout  huit  Princes. 

Outre  ces  Princes  Timur  avoit  une  fille  nommée  Sultane  Bakht  Begum,  & 
feize  petites-filles.  Omar  Sheikb  eut  trois  filles;  Mehemed  Sultan  trois;  Aliran 
Sbah  quatre;  Shah  Rûkb  une;  Pir  Mehemed  Jebangbir  trois;  Abubecre  une , 
& K al  il  Sultan  une.  Le 

(a)  Ibid.  p.  39. 
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. Le  Mirza  Sultan  Huffayn,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  étoit  fils  de  la  fille  de  Leregnt 
Ttrnur  , nommée  Akia  Begbi  ou  Taji  Khan  , & fon  pere  étoit  l’Emir  Mcbe-  de  Timur 
tned  Bey , fils  de  l’Emir  AlùJJa  (a). 

_ , . . Un. 


CHAPITRE  VI. 

Troubles  après  la  mort  de  Timur,  6?  ÏUfurpation  de  K al  il  Sultan. 


Au  s s 1 - t ô r que  la  Cour  fut  inftruite  de  la  mort  de  Timur  , les  Impéra-  Situation 
trices  donnèrent  toutes  les  marques  de  défefpoir  , les  Emirs  & les  Sei-  des  djfat- 
gneurs  déchirèrent  leurs  habits , & lé  jettant  par  terre  pafllrent  la  nuit  dans  reu 
les  larmes.  Il  fembloit  même  que  le  Ciel  prenoit  part  à cette  affliâion , dit 
l’Hiflorien,  la  pluie,  le  tonnerre  & la  tempête  n'ayant  pas  ceffé  de  toute  la 
nuit.  Le  lendemain  on  lava  le  corps  , & on  l’embauma  avec  du  camphre, 
du  mufc  & de  l’eau  de  rofe,  & l’ayant  enveloppé  d’un  fuaire  on  le  mit  dans 
un  cercueil  d’ébene.  Comme  on  n’avoic  pas  encore  renoncé  à la  guerre  de 
la  Chine  , les  Emirs  tinrent  la  mort  de  l’Empereur  cachée  , en  évitant  tou- 
tes les  marques  extérieures  de  deuil,  & dépêchèrent  des  Courriers  aux  Mir- 
zas & fur- tout  à Pir  Mebemed  Jebangbir , pour  les  avertir  de  fe  rendre  à la 
Cour.  Le  lendemain  les  Mirzas,  les  imuératrices  & les  Emirs , qui  le  trou- 
voient  à Otrar  , partirent  avec  le  cercueil  de  Timur  pour  Samarcande , & 
ayant  paffé  fur  la  glace  le  Sihon , qui  ell  a deux  parafanges  d’Otrar , ils  en- 
trèrent dans  un  Bois , & dans  un  Confeil  qu’on  y tint , il.  fut  arrêté  qu’ils 
prendroient  la  route  de  Tashkunt,  fous  les  ordres  du  Mirza  Ibrahim  Sultan, 
lequel  à fon  arrivée  remettroit  le  commandement  à Kalil  Sultan  fon  frère  ai- 
ne ; que  ce  dernier  porteroit  le  titre  d’Empereur  pendant  toute  cette  cam- 
pagne, & qu’il  marcheroit  à la  conquête  de  la  Chine;  enfin  qu’à  leur  retour 
à Samarcande  on  tiendroit  une  Diette  générale  pour  exécuter  les  dernières 
volontés  de  Timur. 

Après  ces  réfolutions  , plufieurs  Emirs  furent  détachés  pour  conduire  le  Rhv/ee 
corps  de  l'Empereur  à Samarcande  , où  ils  arrivèrent  le  6 d’Avril , & l’en  ^îirza 
terrèrent  avec  les  folemnités  ordinaires.  Les  Impératrices  & les  autres  Da- t u ajn* 
mes , avec  le  Mirza  Oluk  Bek  & autres  les  luivirent.  Le  Mirza  lbrabin\  SuU 
tan  monta  à cheval  à la  tête  de  l’armée  pour  marcher  du  côté  de  la  Chine. 
Lorfqu’ils  arrivèrent  au  pont  de  Kaldorma  fur  la  rivière  d 'Arj , à l’Orient 
d’Otrar  & à une  lieue  de  cette  ville, on  envoya  des  Exprès  aux  Mirzas  Ka- 
lil Sultan  & Sultan  Huffayn  , pour  les  prier  de  les  venir  joindre  à Jûklek , 
bourg  qui  eft  à cinq  lieues  de  la  même  ville,  pour  marcher  enfemble  à la 
guerre  de  la  Chine.  Mais  cette  grande  entreprife  fut  rompue  par  le  Mirza 
Sultan  HuJJayn , dans  le  cœur  duquel  la  mort  de  Timur  ralluma  l'envie  de  fe 
révolter,  qu’il  avoit  déjà  fait  éclatter  devant  Damas;  car  il  n'eut  pas  plutôt 
eu  avis  de  la  mort  de  l’Empereur,  qu’il  difperfa  une  partie  des  troupes  de 
l’aile  gauche , & ayant  pris  leurs  chevaux  , il  pafia  le  Sillon  à Kojende , a - 
vec  mille  hommes  , qui  avoient  chacun  deux  chevaux  , & prit  la  route  de 


(a)  Hifl.  de  Tunur  Bek , L,  VL  Ch.  48. 
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le  régné  Samarcande,  dans  le  deflein  de  furprendre  les  habitans  par  flratagême,  afin 
4'  Kalil  qu’ils  le  laiflaflent  encrer  dans  la  ville  (a). 

Sultan.  ^5  Emirs  Sheikh  Nûro'ddin  & Sbab  Malet  ayant  appris  les  démarches  de 
VeHionJt  HuJJayn  en  donnèrent  avis  à Argûn  Sbab , Gouverneur  de  Samarcande  , <Sc 
Kalil  Sul-  lui  recommandèrent  de  s’aflurer  de  ce  Prince  ambitieux  , s’il  étoit  pofïible. 
tan.  Ils  écrivirent  aufli  au  Mirza  Kalil  Sultan  & à Tes  grands  Emirs  , qui  étoient 
à Tasbkunt , à fix  journées  de  Caravane  d’Otrar , pour  les  informer  des  mau- 
vais defleins  de  HuJJayn  , & qu’il  étoic  à-propos  qu’ils  retournafTent  avec 
leurs  troupes  à Akar,  pour  prendre  en  terrible  les  mefures  néceflaires  pour  le 
Bien  public.  Ils  prirent  enfuicele  chemin  de  Samarcande,  & ayant  pafl'é  le 
Sihon  fur  la  glace,  ils  joignirent  le  lendemain  matin  les  Impératrices.  Ce- 
pendant les  affaires  prirent  un  tour  auquel  on  ne  s’attendoit  point  : avant 

Îue  l’Exprès  dépêché  d’Otrar  fût  arrivé  , les  Emirs  qui  étoient  auprès  de 
’alil  Sultan  avoient  eu  avis  de  l’entreprife  de  Sultan  HuJJayn,  ce  qui  aug- 
menta beaucoup  la  frayeur  que  la  mort  de  Timur  leur  avoit  caufée  ; & cro- 
yant que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  mal  étoit  d’élire  un  Empereur, 
le  Mirza  Abmed  Omar  Sheikb  & les  grands  Emirs  Kodadad  HuJJayn , Tadgbiar 
, Shah  Erlat,  Sbamfo'ddin  Abbas,  Berendak  & autres  grands  Officiers,  éleverent 
à Tashkunt  fur  le  Trône  de  l’Empire  Kalil  Sultan , & lui  prêtèrent  ferment. 
Il < *ffure  Aufli-tôt  que  les  Impératrices,  les  Mirzas  & les  Emirs  retirent  appris,  ils 
4-  Samar-  écrivirent  aux  Emirs  de  Kalil  Sultan , pour  leur  reprocher  qu’ils  avoient  vio- 
cmd<L  je  ferment  fût  £ Timur  , & agi  contre  fes  demieres  volontés.  Après  la 
letture  de  cette  Lettre  les  Emirs  envoyèrent  Berendak  à Akfulat , où  les  Im* 
• pératrices  campaient , pour  informer  les  Mirzas  & les  Emirs , „ que  ce  qu’ils 
„ avoient  fait  étoit  dans  de  bonnes  intentions  pour  prévenir  les  troubles  ; 
„ mais  que  puifque  cela  n’étoit  conforme  ni  à leurs  fentimens , ni. aux  dif- 
„ polirions  de  l’Empereur  , ils  étoient  prêts  à concourir  avec  eux  pour  fai- 
„ re  exécuter  le  Teftament  de  ce  Monarque  ”.  Les  Emirs  Sheikh  Nûro’d- 
din  & Sbab  Malek  écrivirent  là-deffiis  une  fécondé  Lettre  à ceux  de  Tash- 
kunt , par  laquelle  ils  les  exhortoient  à rompre  le  ferment  qu’ils  avoient  fait 
mal  - à - propos  par  inadvertence , «St  de  fe  foumettre  au  Mirza  Pir  Mebemei 
par  ui  A 61e  autentique  figné  de  Kalil  Sultan  & d’eux-mêmes.  Quand  Beren- 
dak fut  congédié,  les  Impératrices  & les  Mirzas  continuèrent  leur  route  avec 
leurs  troupes.  Etant  arrivés  à Ali  Abad , le  Mirza  Omar  Sbeikb  & Sbab  Ma - 
kk  prirent  les  devans , mais  à leur  arrivée  à Samarcande  , Argûn  Sbab , qui 
s’étoit  laiffé  éblouir  par  les  promeffes  de  Kalil  Sultan,  leur  ferma  les  portes; 
il  refufa  même  de  laifler  entrer  ni  Sbab  Malek  ni  Sheikh  Nûroddin  pour  con- 
férer avec  les  Emirs , fous  prétexte  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Timur.  Il 
dit  „ Qu’il  vouloit  bien  croire  que  l’Empereur  avoit  nommé  le  Mirza  Pir 
„ Mehemed  pour  fon  fuccelTeur , & qu’il  remettroit  le  Gouvernement  de  la 
,,  ville  , aufli-tôt  que  les  Mirzas  & les  Emirs  aflemblés  en  feroient  conve- 
,,  nus  (A)”. 

Il  rentrée  Les  Emirs  qui  regardèrent  tout  ce  qu  Argûn  Sbab  difoit  comme  pur  artifi- 
a l’Emfi-  ce , retournèrent  auprès  des  Impératrices  à AU  Abad.  Cependant  Berendak 
"•  étant  revenu  à Tashkunt , les  Emirs  dreflerent  un  A6te  autentique  , qu’ils 

figne- 

i»  Ib fl.  de  Timur  Bek  , L.  VI.  Ch.  31—35.  (i)  Ibid.  Ch.  36-3Î. 
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lignèrent  & fcellerent , & auquel  le  Mirza  Kalil  Sultan  fut  obligé  de  foufcrire  Lereg»t 
lui -même.  11  chargea  Atilmisb  de  le  porter  aux  Emirs  Nûro'ddin  & Shah  Je  K»!  il 
Malek , & enfuite  à Pir  Mebemed , & lui  ordonna  de  dire  au  Mirza  „ qu’il SuÎ!an- 
„ ccoic  fincérement  fon  ami , qu’il  le  reconnoifloit  pour  le  fucceffeur  de  fon 
„ pere,  conformément  à fa  derniere  volonté.  „ Mais  Kalil  Sultan  diflimu- 
loit,  brûlant  du  delir  de  regner,  & plufieurydes  Emirs,  qui  étoient  avec 
lui  l’y  confirmoient.  11  fe  faifit  de  tous  les  chevaux , des  mulets  & des  cha- 
meaux de  Timur , & de  ceux  des  Mirzas  & des  Emirs  de  fa  fuite , qu’ils 
avoient  laifle  à Tashltunt  & à Sayrampour  paître,  & les  diftribua  aux  Chefs 
de  fon  parti  ; il  leur  donna  encore  quantité  d’argent , d’étoffes  & d’armes 
qui  appartenoient  aux  foldats  de  l’armée  , fe  mit  à leur  tête  & prit  le  chemin 
de  Samarcande. 

Lorfqu’il  fut  auprès  du  Sihon  , il  envoya  l’Emir  Bmndak  & les  troupes  de  u le  «. 
l’aile  droite  pour  paffer  le  fleuve  fur  un  pont  de  batteaux  au  deffus  de  Shah-Prcn<1‘ 
rûkhiya.  Dèfque  Berendak  fut  paffé  il  fit  rompre  le  pont , & fe  mit  en  marche 
pour  aller  joindre  les  Impératrices.  Les  Emirs  Kodadad  & Shamjo'dàin  Abbas, 
qui  s’entendoient  fecrettement  avec  Berendak , & étoient  convenus  avec  lui 
d’abandonner  Kalil  Sultan , & de  ne  faire  rien  de  contraire  au  Teflament  de 
Timur , fe  rendirent  à Acbik  Ferkint  : Kalil  Sultan  en  ayant  eu  avis  paffa  le 
Sihon  avec  fes  troupes.  Cependant  Berendak  apprit  en  chemin  qu’^rgiîn 
Shah  avoit  refufé  à Malek  Shah  l’entrée  de  Samarcande,  ce  qui  le  déconcerta; 
de  forte  que  tant  par  ambition  que  par  un  défaut  de  courage , il  revint 
trouver  Kalil  Sultan , & lui  prêta  de  nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce  Prince 
& ceux  qui  lui  étoient  attachés  déclarèrent  nul  l’A&e  qui  avoit  été  dreffé, 
par  lequel  ils  s’engagoient  à obéir  à Pir  Mebemed , & il  s’avança  vers  Sa- 
marcande pour  ulurper  l’Empire. 

Lorfque  les  Emirs  Sheikn  Nûro'ddin  & Malek  Sbah  en  eurent  la  nouvelle 
ils  s’adrefferent  aux  Impératrices,  déplorèrent  la  confufion  où  l’Empire  étoic 
tombé  , le  peu  de  refpett  qu’on  avoit  pour  les  volontés  d’un  grand  Empe- 
reur après  fa  mort , & de  ce  que  ceux  qu’il  avoit  comblé  de  fes  bienfaits  y 
manquoient  fi  ouvertement  ; ils  confeillerent  aux  Impératrices  de  fe  rendre 
à Samarcande,  pendant  qu’ils  fe  retireroient  avec  les  Mirzas  à Bokhara,  & 
qu’ils  iraient  trouver  le  Mirza  Pir  Mebemed.  Quand  les  Impératrices  arrivè- 
rent à Samarcande  , les  Emirs  de  cette  ville  refuferent  de  les  laiffer  entrer 
le  même  jour.  La  porte  leur  ayant  été  ouverte  le  lendemain , elles  allèrent 
loger  dans  le  Kanikah  de  Mirza  Mebemed  Sultan , où  étoit  le  cercueil  de  Timur. 

Ce  fut- là  que  plufieurs  Grands  de  l’Empire  s’aflemblerent  en  habits  de 
deuil , pour  témoigner  leur  douleur  de  la  mort  de  l’Empereur  , en  quoi  ils 
furent  fécondés  par  les  habitans  de  Samarcande  (a). 

En  attendant  les  Mirzas  01ûkBck&  Ibrahim  Sultan , étant  arrivés  à Debbûs,  Ufcmd 
qui  eft  une  fortereffe  extrêmement  h:ute,  au  pied  de  laquelle  pafle  la  riviere a Sain«- 
de  Samarcande,  reçurent  une  Lettre  de  Kara  Tufef  & à'Argûn  Sbah , qui'10'1'* 
portoit  „ que  s’ils  avoient  refufé  de  leur  ouvrir  les  portes  , ce  n’étoit  par 
„ aucun  principe  de  trahifon,  mais  pour  obéir  aux  volontés  de  Timur;  qu’ils 
„ en  agiroient  de  la  même  façon  avec  le  Mirza  Kalil  Sultan  , s’il  y venoit , 

& 


(a)  Ibid.  Ch.  39-43. 
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Lr  régné  „ & qu’ils  ne  remettroient  la  ville  qu’au  Mirza  Pir  Mehemed , le  légitime 


A 'Calil 
Sultan, 


„ fucceffeur  , pour  lequel  ils  la  gardoient  Ils  en  failoient  ferment  en  fi- 
niffant  leur  Lettre , & cependant  trois  jours  après  les  Mirzas  apprirent 
qu’ils  avoieut  été  au  devant  de  Kalil  Sultan , & l'avoient  conduit  à Samar- 
cande. Les  Princes  fe  rendirent  alors  à bokhara  , qu’ils  mirent  en  état  de 
défenfe.  Kalil  Sultan  fit  fon  entrée  dans  Samarcande  le  27  d’Avrll , jour  qui 
avoit  été  marqué  par  l’Altrologue  Mûlana  Badroddin , & il  prit  poffefiion  du 

S and  Palais  Impérial,  où  tous  les  tréfors  de  l'Afie  étoient  accumulés.  Ce 
t-là  qu’il  fut  reconnu  Empereur  par  tous  les  Mirzas  , les  Emirs  & les 
Grands  de  l’Empire. 

Il  crie  un  Après  qu’il  fut  inftallé , il  affeèta  de  témoigner  quelque  refpeft  pour  le  Tef- 
Lhan.  tament  de  l’Empereur,  & donna  le  titre  de  Khan  à Mirza  Mehemed  Jehan- 
bir  , fils  de  Mirza  Mehemed  Sultan  & neveu  de  Pir  Mehemed , quoique  ce 
rince  n’eùt  que  neuf  ans.  11  fit  mettre  fon  nom  au  haut  des  Patentes  de 
des  ordres  de  l’Empereur , félon  la  coutume , pendant  qu’il  gouvernoit  l’Em- 
pire comme  légitime  Souverain.  Deux  jours  après  le  nouvel  Empereur  alla 
au  Kanika , où  étoit  le  tombeau  de  Timur , pour  y rendre  fes  devoirs  & faire 
les  cérémonies  publiques  ; les  I impératrices , les  Mirzas , les  Emirs  & tout  le 
peuple  y aflifterent  en  habits  noirs.  Après  le  banquet  mortuaire  on  frappa 
Je  Tambour  Impérial  d’une  maniéré  lugubre  , & on  le  mit  en  pièces.  On  fie 
tra^nfporter  aulîi  d’Andekûd  le  cercueil  du  Seid  Beteké,  & celui  de  Timur  fut 
mis  au -deffous  félon  fes  ordres. 

Ses  fre-  Lorfque  Kalil  Sultan  fe  vit  fur  le  Trône,  il  dilTipa  les  immenfes  tréfors  de 
fufms,  (sjïmur,  de  les  difkribua  aux  Emirs  , aux  Grands  & aux  Soldats.  Cette  libé* 
'vaîfeaiu  *alité,  ou  pour  mieux  dire  cette-prodigalité  fut  la  première  caufe  de  fa  ruine; 
dmte.  la  fécondé  fut  fa  violente  pailion  pour  Sbadi  Mulk , dont  on  a parlé  ci-dellùs. 
Quand  il  fe  vit  maître  abfolu  , il  ne  fe  gouverna  plus  que  par  la  volonté  de 
cette  femme,  & ne  goûtoit  de  plailir  qu’avec  elle,  pendant  qu’elle  ne  faifoit 
aucun  cas  ni  des  Princes  ni  des  Grands,  dt  quelle  regardoit  tout  le  monde 
comme  au-deflous  d’elle  : Ce  qui  rendoit  les  profufions  de  Kalil  plus  inexcu- 
fables  , c’eft  qu’il  prodiguoit  fes  tréfors  à des  gens  indignes  , tandifque  des 
perfonnes  d'un  mérite  extraordinaire  ne  pouvoient  rien  obtenir , ou  ne  rece- 
vaient que  peu  dechofe.  Il  éleva  auffi  quantité  d'étrangers  déballé  naiflance 
aux  premières  Charges  de  l’Etat  , ce  qui  aliéna  de  lui  le  cœur  des  Grands 
Emirs  de  fa  Cour,  & des  Généraux  de  fon  Armée.  D’ailleurs,  comme  Sbadi 
Mulk  étoit  inférieure  en  rang  aux  femmes  du  feu  Empereur,  & que  celles-ci 
virent  d’un  œil  jaloux  fon  élévation  , elle  conçut  beaucoup  de  haine  pour 
elles , & engagea  Kalil  à les  donner  de  même  que  les  concubines  de  7 imur  à 
quelques  Grands  Emirs,  fous  prétexte  de  les  attacher  davantage  à fes  inté- 
rêts. Il  difpofa  donc  de  ces  Princefles  d'une  maniéré  qui  fut  condamnée  par 
tous  les  gens  de  bon-fens;  car  il  les  força  d’époufer  des  gens  qui  n’étoient 
pas  dignes  de  leur  fervir  de  portiers.  Une  conduite  fi  peu  mefurée  lui  attira 
la  haine  non  feulement  des  foldats,  mais  de  tous  fes  fujets;  les  affaires  tom- 
bèrent en  confuûon , tSc  toute  fa  Grandeur  s’évanouit  en  moins  de  quatre 
ans  (a). 

Voilà  en  fubflance  tout  ce  que  Sbarifo'ddin  nous  a laifle  fur  le  régné  de 

Kalil 

(fl)  Ibid,  Ch. 
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KaTil Sultan  ; & nous  fommes  contraints  de  quitter  cet  Hiftorien  bien  inftruit , Lt 

fiour  en  fuivre  d’autres,  qui  vivoient  trop  long- tems  après,  pour  être  par- ****** 
aitemenr  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  defeendans  de  Timur , faute  de  guides  s_  n' 
qui  fufTent  fur  les  lieux. 

Kalil  Sultan  étoit  d’un  caraftere  doux  & généreux,  & par  fa  grande  libé-  *»»  Ca. 
ralité  il  parvint  fans  beaucoup  de  peine  au  Trône,  auquel  il  afpiroit.  Il  avoit raBtre- 
à fa  difpofition  les  vaillantes  troupes  Arabes  & Perfanes , & leurs  plus  habi- 
les Capitaines , qui  étoient  enchantés  de  fon  affabilité , de  fa  douceur  & de 
fa  franchife.  Il  étoit  beau  & bien  fait , adroit  au  maniment  des  armes , & 
vaillant  ; généreux  envers  ceux  qui  le  fervoient , & faifant  toujours  plus  qu’il 
n’avoit  promis.  Il  commença  à régner  du  confentement  de  l’armée , mais  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ce  confentement.  Ses  Emirs  & fes  principaux 
Officiers  s’attendoient  qu’il  feroit  attaqué  de  tous  côtés  aufli  - tôt  que  la  fai- 
fon  le  permettroit,  & ils  n’attendoient  que  l’occafion  de  ménager  leurs  inté- 
rêts  particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  défertion  & du  retour  de 
Bcrcndai , à la  perfidie  duquel  Kalil  Sultan  11e  fit  pas  femblant  de  faire  atten- 
tion en  ce  tems  - là , au  contraire  il  le  combla  de  faveurs  ; mais  quand  il  fa 
vit  le  maître , il  fit  mourir  ce  traître  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , s’em- 
para de  tous,  les  biens  , & extermina  toute  fa  famille. 

Le  fécond  qui  leva  le  mafque  fut  Khodadad  HuJJàyn , Gouverneur  des  Pro-  KhoJa- 
vinces  au-delà  du  Sihon  & des  frontières  du  Turkeftan.  Le  nouvel  Empe-  r‘m 
reur  n’avoit  pas  de  plus  grand  ennemi  que  cet  Emir  , qui  s’étoit  toujours v>  ' 
mis  en  égalité  avec  Timur  lui  - même , pareequ’il  étoit  de  la  maifon  de  Sultan 
HuJJayn , & à ce  titre  il  tenoit  rang  de  Souverain  dans  les  Pays  où  il  com- 
mandoit.  Mais  comme  les  affaires  de  Kalil  n’étoient  pas  eneore  fur  un  pied 
bien  fûr  , quand  il  paffa  le  Sihon,  ce  Prince  n’eut  d’autre  parti  à prendre 

Îiue  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  & de  le  laiffer  en  polfellîon  de 
ôn  Gouvernement.  La  révolte  de  Khodadad  fournit  l’occafion  à ceux  qui  la 
cherchoient  de  quitter  Kalil,  & de  fe  retirer  auprès  de  fon  ennemi.  L’Hiver 
étant  paffé  , le  Sheik  Nûro’ddm , qui  avoit  été  un  des  principaux  Chefs  du 
parti  de  Timur,  fe  déclara  ouvertement  & alla  joindre  Khodadad.  Shah  Malek, 
qui  étoit  dans  le  même  cas,  fe  dépêcha  de  fortir  de  Samarcande  à grand 

bruit,  & ayant  paffé  le  Gihon  il  fe  retira  auprès  de  Shah  Iitikh,  qui  gou- 

vernoit  Herat  & le  Khoraffan.  Kalil  Sultan  fans  s’embarraffer  de  ceux  qui 
l’abandonnoient , continua  à obliger  ceux  qui  lui  demeuroient  attachés  (a). 

Auflîtôt  qu’Allahdad  Gouverneur  à'Esbara  ou  Aspcra,  fur  les  frontières  de  Dinar. 
la  Gétie , vers  le  Mogoliflan , apprit  ce  qui  fe  paffoit , il  délibéra  avec  fes  e.be*  '' Al' 

amis , qui  lui  confeillerent  de  quitter  cette  place , & de  retourner  dans  fon  a ‘ 

Pays.  Les  Chefs  des  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres , étant  venus  le 
lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs  à l’ordinaire , & recevoir  fes  commande- 
mens,  il  leur  demanda  en  particulier  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  cette  con- 
jonélure.  Comme  ces  Officiers  s’en  rapportèrent  entièrement  à lui , & pro- 
mirent avec  ferment  de  fuivre  fes  ordres , il  leur  dit  qu'il  étoit  déterminé 
à aller  trouver  Kalil  Sultan , & les  pria  en  même  tems  de  refter  , pour  ob- 
ferver  les  mouvemens  des  Mongols.  Les  chofcs  étant  ainfi  réglées,  Allahdad 

partit 

(a)  Arabibab , Contin.  del’Hifl.  de  Timur,  p.  72-82. 
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U repu  partit  le  17  de  Ramadan  de  l’an  807  (*)  , avec  fes  femmes  , fes  enfans  & 
de  Kalil  tout  ce  qui  luj  appartenoit.  Il  marcha  parmi  les  glaces  & les  neiges  & ar- 
riva  à Kulatayuk  , où  il  reçut  un  ordre  de  Kalil  Sultan  , qui  portoit , qu’il  - 
n’eût  à ne  rien  entreprendre  contre  fes  intérêts,  & à demeurer  dans  fon  Gou- 
vernement d'Esbara. 

Il  va  loin-  Cet  ordre  rompit  toutes  fes  mefures,  mais  pendant  qu’il  délibérait  fur  le 
irtlcRe-  parti  qu’il  devoit  prendre,  il  arriva  un  Envoyé  de  Khodadad , qui  lui  con- 
ieUe.  feilloit  de  quitter  Esbara  & de  fe  rendre  auprès  de  lui  le  plutôt  qu’il  pour- 
rait. Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à - propos  pour  le  tirer  de  la  perplexité  ou 
il  fe  trouvoit  ; il  fe  hâta  donc  d’aller  joindre  Khodadad  , qui  fut  ravi  de  le 
voir.  Ayant  paffé  le  Sihon  à Kojende  , ils  s’avancèrent  vers  Samarcande  ; 
quand  ils  furent  arrivés  à Tifck  ils  commencèrent  à mettre  à feu  & à fang  le 
Pays , qui  avoit  joui  des  douceurs  de  la  paix  pendant  tout  le  régné  de  Timur. 
Ceci  arriva  au  mois  de  Sbavial  de  l’an  807  , & Katil  Sultan  ne  put  empêcher 
ces  ravages.  En  attendant  les  troupes  qu 'Allabdad  avoit  laiffées  à Esbara , 
craignant  que  les  Mongols  ne  vinflent  les  attaquer , délibérèrent  fur  le  parti 

Su’elles  prendraient.  Les  uns  vouloient  relier,  comme  ils  l’avoient  promis , 
'autres  étoient  d’avis  d’abandonner  ce  polie.  A la  fin  la  difpute  s’échauffa 
à un  tel  point  entre  les  deux  partis,  que  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 

& qu’il  y eut  un  des  Capitaines  de  tué.  Le  foir  une  partie  des  troupes 
fortit  delà  place,  ce  qui  obligea  les  autres  à les  fuivre  avec  tous  leurs  effets. 
<£uand  ils  arrivèrent  auprès  aAllahdad,  cet  Emir,  au-  lieu  Je  les  reprendre  d’a- 
voir defobéi  à fes  ordres,  s’exeufa  de  n’avoir  pas  accompli  fa  promelfe,  fous 
prétexte  que  Khodadad  ou  Khodaydad  l’avoit  prévenu , & les  pria  de  demeu- 
rer avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occalion  favorable  de  fe 
rendre  à Samarcande  (a). 

Kalil  Ar  Cette  avanture  perfuada  à Khodadad , que  déformais  Allahdad  & Kalil  fe- 
rccoerebc.  roienc  irréconciliables , de  forte  qu’il  commença  à avoir  de  la  confiance  en 
lui  & à prendre  fes  avis.  Ayant  furpris  une  troupe  de  gens  de  fervice  de 
l’armée , il  avoit  envie  de  les  palfer  au  fil  de  l’épée  ; mais  ’Allahdad  lui  repré- 
fenta  qu’il  valoir  mieux  ufer  de  douceur,  fur  - tout  dans  les  commencemens , 

& qu’en  les  renvoyant  il  gagneroit  peut  - être  l’amitié  de  leurs  Maîtres  : il 
goûta  cet  avis  , & les  renvoya  honnêtement.  Kalil  Sultan  dépêcha  enfuite 
quelqu’un  à Allahdad  , pour  le  prier  d’accommoder  les  différends  qu’il  avoit 
avec  Khodadad , promettant  de  les  fatisfaire  tous  deux.  On  dit  que  ce  qui 
avoit  brouillé  le  Prince  & Khodadad , c’ell  que  Kalil  ayant  d’abord  été  placé 
dans  les  Provinces  voifines  de  Khodadad , Timur  chargea  ce  dernier  d’avoir 
l’œil  fur  lui  & de  régler  fa  conduite.  Comme  Khodadad  étoit  naturellement 
brufque,  févere  & de  mauvaife  humeur , il  traita  le  Prince  avec  rigueur  & 
durement,  ce  qui  irrita  tellement  Kalil,  qu’il  le  fit  empoifonner;  mais  Kho- 
dadad s’en  étant  apperçu  à tems,  prit  des  remedes  , & échappa  au  poifon, 
dont  il  fe  reffendt  cependant  toujours  le  relie  de  fa  vie. 
llferend  Depuis  ce  tems -là  ils  conçurent  l'un  pour  l'autre  une  haine  implacable, 
à -'amar-  qui  éclata  enfin , & fut  la  fource  de  bien  des  troubles  dans  l’Empire.  Allah- 
ea,ldc-  dad 

(a)  Ibid.  p.  83  88. 

(*)  L’an  1404.  Cette  date  cfl  fiiufle,  L'Auteur  paroic  avoir  antidaté  tous  les  événement 
d’une  année  entière. 
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fad  montra  la  Lettre  de  Kalil  Sultan  à Khodadad,  & fit  ferment  fur  l’Alcoran  u régné 
avec  les  plus  horribles  imprécations  ,,  do  ne  jamais  quitter  fon  fervice  ni  de  Kalil 
„ changer  de  parti  ; ajoutant,  que  s’il  alloit  à Samarcande,  il  ferait  tousSu,tan- 

fes  efforts  pour  le  reconcilier  avec  Kalil  Sultan  , mettre  fes  affaires  fur  un  ' 
”,  bon  pied,  & lui  faire  obtenir  Tumana  (Tuman  Aga  fécondé  Impératrice) 

„ une  des  femmes  de  Timur  ”.  Après  avoir  endormi  Khodadad  par  ces  belles 
promeffes,  il  alla  trouver  fes  amis  à Shakrûkhiya , à deux  journées  de -là,  & 
ayant  paffé  le  Sillon , il  fit  toute  la  diligence  poÛible  pour  fe  rendre  à Samar- 
çande  ; il  avoir  d’avance  fait  informer  Kalil  Sultan  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en- 
tré Khodadad  & lui , en  le  priant  d’envoyer  une  efcorte  au  devant  de  lui , 
pour  le  mettre  en  Iffreté  , en  cas  que  Khodadad  eût  quelque  foupçon  de  fon 
deffein  & le  fit  pourfuivre.  La  chofc  arriva  effe&ivcment , mais  Khodadad 
s’y  prit  trop  tard  ; car  Allabdfid  ne  s’arrêta  que  pour  fe  rafraîchir  quelques 
momens,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à Samarcande. 

Kalil  Sultan  fut  tranfporté  de  joie  de  le  voir , & comme  la  place  de  premie;  Il  eflfaU 
Vifir  étoit  vacante,  & que  Sheikh  Kûro’ddin , Shah  Malek,  & tous  les  autre  s f'ijir. 
mécontens  s’étoient  retirés  , ce  Prince  nomma  à cette  importante  Dignité 
Allalnlad , au  préjudice  de  tous  les  autres  Vifirs  & Grands  de  l’Empire.  Le 
nouveau  Miniflre  eut  bientôt  rétabli  l’ordre,  & il  envoya  des  troupes  pour 
la  garde  des  frontières.  Il  avoit  fous  lui  pour  la  dire&ion  des  affaires  B ere ri- 
dai: , Argûn  Shah , & un  certain  Kayuk  , par  les  mains  defquels  tout  paffoit. 
Çependant  Sheikh  Nûro'ddin  & Khodadad  continuoient  leurs  ravages , & fe 
fendirent  à la  longue  maîtres  des  frontières  du  Turkeftan,  des  territoires  de 
Sayram,  Nafikand,  Andekhan,  Kojende,  Shahrûkhiya , Otrar  , Segnak, 

& de  plufieurs  autres  villes  & Provinces.  Ils  paflbient  quelquefois  le  Gihon, 

& alloient  ravager  la  Grande  Bukharie  , mais  ils  ne  purent  jamais  s’y  main- 
tenir ; car  Kalil  Sultan  paffoit  à fon  tour  le  fleuve,  & les  mettoit  toujours  en 
déroute  ( a ). 

Dèfque  les  Mongols  apprirent  que  Timur  marchoit  de  leur  côté  avec  une  Les  Mon- 
armée  capable  de  s’ouvrir  le  paffage  par  force  , ils  s’enfuirent  & fe  difper-  §uls  fi  '«■•- 
ferent;  les  uns  fe  retirèrent  dans  des  forts, & d’autres  fur  le  haut  de  monta-  tan,icnl- 
gnes  inacceffibles  Les  habitans  de  Disbt , & ceux  qui  étoient  au  Nord , cher- 
chèrent aufli  leur  fùreté  dans  les  Déferts.  Mais  aulli-tôt  qu’ils  furent  inffruits 
de  la  mort  de  Timur  & des  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  fes  Etats,  ils 
reprirent  courage,  & étant  retournés  dans  leurs  Pays  ils  réfolurent  de  pro- 
fiter des  circonftances  préfentes.  Les  Mongols  fe  mirent  les  premiers  en  cam- 
pagne, & étant  tombés  fur  Eshara  & Afikul  ou  Ajjighul , ils  coururent  les  Pro- 
vinces , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  voilins  de  Khodadad ; ils  l’obligerent  à leur 
rendre  toutes  les  places  que  Timur  avoit  conquifes  fur  eux , apres  quoi  ils  fi- 
rent alliance  avec  lui. 

Cependant  Pir  Mebancd,  coufin  germain  de  Kalil  Sultan,  que  Timur  avoit  Pir  Me- 
défigné  fon  fucceffeur,  partit  de  lCandahar  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  buucd 
pour  fe  rendre  à Samarcande,  & fit  dire  à Kalil  Sultan  & aux  Seigneurs  qui °"“e' 
étoient  avec  lui , que  fon  aycul  l'ayant  déclaré  fon  fuectfftur , il  trouvoit  étrange 
que  quelqu'un  fut  ajfcz  hardi  pour  fe  faifir  de  la  Capitale  de  l'Empire , qui  nap. 

partcnüt 


(a)  Ibid.  p.  88-94. 
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Lc/'z™  partenoit  qu’à  lui  feul,  & pour  s'oppofcr  à fort  avènement  au  Trône.  Kalil  Sut-' 
SdiuV  tan  répondit.  „ Que  l’Empire  dtns  la  conjonéture  préfente  étoit  ou  héré-' 

. ~ „ ditaire,  ouapparienoit  par  droic  d’acquêt.  Que  fi  c’étoic  le  premier,  ion' 

Rtponfe  Je  „ père  Miran  Shah  & Ton  oncle  Shah'  Rûkh  y avoient  plus  de  droit  qu’aucun: 
Kal‘1-  „ d’eux,  & qu’en  ce  cas  il  pouvoir  le  garder,  foit  en  vertu  de  leur  cellion, 
„ foit  en  qualité  de  leur  Lieutenant  (*).  Que  fi  c’étoit  par  droit  d’ acquêt  ÿ 
„ Pir  Mebemed  n’avoit  rien  à y prétendre, puifqu’il  étoit  éloigné , tandis  que 
it  lui  Kalil  étoit  a&uellement  en  pofl'effion.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  vo- 
„ lonté  de  Timur  on  ne  pouvoir  la  faire  valoir,  puifqu’il  s’étoit  rendu  lui- 
„ même  maître  de  tant  de  Provinces  par  la  force,  & que  de  fon  vivant  il  les 
,,  avoit  partagées  entre  fes  fils  & fes  petits-fils; que  puilque  Pir  Mehcmed  avoit 
,,  Kand  ihar  en  partage,  il  étoit  jufle  que  lui  Kalil  gardât  ce  qu’il  avoit  con- 
„ quis , fur-tout  les  principaux  de  l’Empire  l'ayant  reconnu  pour  leur  Souve- 
„ rain.  Que  cependant , fi  fon  pere  & fon  oncle  cônfentoient  à reconnoître' 
„ fes  droits,  il  ne  s’y  oppoferoit  point”.  r 

Soutenue  Les  Seigneurs  de  leur  côté  répondirent  au  meflage  de  Pir  Mehcmed  fans 
ie  la  force,  convenir  de  fes  droits  &fans  les  concerter.  Seulement  Abdo’ huai , le  premier 
Docteur  de  la  Grande  Bukharie,  déclara:  „ que  quoique  Pir  Mebemed  fût  le 
„ fuccefleur  nommé  par  Timur,  le  Ciel  n’avoit  point  favorifé  facaufe,  par- 
,,  ceque  fi  la  fortune  l’avoit  defliné  à l'Empire,  il  fe  feroit  trouvé  près  de 
„ la  Capitale  à. la  mort  de  Timur  ; qu’ainfi  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d’è- 
„ tre  content  de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné,  & de  ne  pas  le  mettre  au 
„ bazar d,  en  voulant  s’emparer  du  bien  d’autrui,  de  peur  qu’il  ne  perdît  le 
,,  corps , pour  courir  après  l’ombre  ”,  On  envoya  ces  réponfes.  Mais  Kalil 
jugea  à propos  d’employer  des  argumens  plus  efficaces,  èic  mit  fur  pied  une 
puiflante  armée,  qu’il  envoya  contre  Pir  Mebemed,  fous  la  conduite  de  foq 
coufin  Sultan  Huffhyn,  accompagné  de  Kujuk , d’Argûn  Shah,  à’AUahdad  & 
d’autres  Capitaines  Getes.  Ils  partirent  au  mois  de  Z ulkaadeh  de  l’an  807 , 
& étant  arrivés  à Balkh , Huffayn  feignit  qu’il  étoit  malade , & fit  alfembler 
tous  les  Généraux,  comme  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  opérations  de  la 
campagne.  Quand  ils  furent  rendus  chez  lui , il  fondit  fur  eux , & ordonna 
à ceux  qu’il  avoit  placés  à ce  deffein , de  n’épargner  aucun  de  ceux  qui  réfif- 
teroient.  Tu/e/,  Capitaine  de  réputation  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Timur 
à Samarcande,  fut  tué  dans  cette  occafion  (a). 

Sultan  Sultan  Huffayn , qui  étoit  téméraire,  violent  & emporté,  prit  alors  la  qualité 
HufTayn  de  Souverain,  & fe  fit  reconnoître  par  le  Peuple.  Les  Officiers  ne  favoient  que 
fi  révolte.  penfer  ni  que  faire  \otÇe\\i  Allabdad  reprenant  fes  efprits,  dit  tout  liauc,  qu’il  avoit 
un  bon  avis  à lui  donner,  & le  prenant  à part  il  lui  dit.  „ Qu’il  lui  étoit  entiére- 
,,  ment  dévoué  ; que  Kalil  Sultan  n’avoit  aucun  droit  à l’Empire;  que  s’il  lui 
„ avoit  fait  part  de  fes  deflëins,  il  auroit  difpofé  toutes  chofes  conformément 
„ à fes  defirs".  Huffayn  le  crut  aveuglément,  & lé  confulta  même  s’il  devoir 
faire  mourir  les  autres.  Allabdad  lui  allégua  des  raifons  plaufibles  pour  l’en 
détourner,  & fut  fi  bien  le  flatter  & le  prendre  par  fonfoible,  qu’il  l’en  dif- 

fua- 

(0)  Arabthab,  Contin.  de  l’Hift.  de  Timur,  p.  94 — 103. 

(*)  Les  Hi (lodens  Potl'ans  difent  que  Shah  Rjihù  le  confirma  dans  la  poflcffioo  des  Pays  au 
Nord  duGihou. 


I 


Digitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Cbap.  VI.  i43 
fuada;  cependant  il  lui  confeilla  pour  fa  filreté  de  les  tenir  dans  les  fers.  le r--ne 
Sultan  HuJJayn  fuivit  fon  confeil,&  les  ayant  obligés  à lui  prêter  ferment*  Katt 
de  fidélité , il  reprit  la  route  de  Samarcande.  Dans  le  même  tems  il  fit  fa-  Sult,n- 
voir  à Kalil  Sultan,  qu’il  venoit  reclamer  une  partie  des  Etats  de  fon  oncle, 
suffi  bien  que  les  autres,  & qu’il  le  défioit  en  rafe  campagne.  Ayant  reçu  /lu  & 
de  nouveau  le  ferment  de  fes  Généraux  il  les  mit  en  liberté , & lés  rétablit  s'enfuit. 
dans  leurs  différens  portes.  Kalil  Sultan,  à qui  Allabdad  a voit  déjà  donné 
avis  de  ce  qui  fe  paffoit , fe  mit  d’aberd  en  campagne  pour  aller  au  devant 
de  Uaffayn,  qui  donna  encore  imprudemment  le  commandement  de  fon  aile 
droite  à Ælahdad , & celui  de  l’aîle  gauche  à fes  deux  compagnons.  Lorf- 
que  les  deux  armées  furent  en  préfence  & prêtes  à en  venir  aux  mains , tous 
ces  Chefs  paflérent  du  côté  de  Kalil  Sultan,  en  forte  que  fon  Rival  fe  voyant 
abandonné,  fe  réfugia  dans  le  Khorafan  auprès  de  fon  coufin  Shah  Kûkb,  où 
ij  mourut  peu  après;  fi  ce  fut  de  poifon  ou  de  mort  naturelle,  c’eft  ce  que 
l’on  ignore  (a).  I 

Cependant  Pir  Mcbemed  avançoit  toujours,  & arriva  hNakhshab,  nommée  PirMthc 
jufii  Na/ef  & Karsbi , & Kalil  Sultan  ne  tarda  pas  à fe  rendre  avec  fes  forces  med  <•//  ,/<■. 
devant  cette  ville;  ilfe  donna  une  fanglante  bataille  le  2 du  mois  de  Rama-^''^ "* 
dan  de  l’an  808.  Pir  Mcbemed  fut  vaincu  , & toute  fa  famille  tomba  entre  les  /// ^ 
mains  du  vainqueur.  Cette  viétoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à Kalil,  t/m? 

& fembloit  devoir  l’affermir  fur  le  Trône;  mais  d’un  côté  Jalalo'ddatukt  fils 
& Ahmed  Sultan  de  Bagdad,  que  Kalil  avoit  mis  en  liberté,  profita  des  cir- 
çonftances  pour  s’échapper  & fe  rendre  dans  l’Irak , qui  avoit  fecoué , di- 
foit-on , le  joug  des  Tartares  : d’un  autre  côté  Pir  Mcbemed  de  retour  à Kan- 
dahar,  mit  de  nouvelles  forces  fur  pied  & repaffa  le  Gihon  pour  tenter  une 
fécondé  fois  le  fort  des  armes  ; mais  fes  troupes  tournèrent  le  dos  prefque  au 
premier  fignal  du  combat,  & il  fe  fauva  lui-même  dans  un  château  voifin, 
nommé Shaduman.  L’ennemi  ayant  d’abord  inverti  la  place,  comme  il  n’avoit 
pas  affe-z  de  monde  pour  la  défendre , il  fit  monter  le  commun  peuple  fur  les 
murailles,  qui  parut  avec  des  armes  poftiches  faites  à la  hâte;  les  allîégeans 
prirent  cette  populace  pour  des  foldats.  Cette  rufe  réuflit  quelque  tems , mais 
ayant  été  à la  fin  découverte,  il  ne  rerta  d’autre  reffource  à Pir  Mcbemed 
que  de  demander  quartier,  qui  lui  fut  accordé;  les  deux  Parties  s’accommo- 
dèrent, & renoncèrent  fous  ferment  à toute  prétention  fur  leurf  Etats  réci- 
proques , & jurèrent  de  vivre  à l’avenir  en  bonne  intelligence. 

Pir  Mcbemed  s’en  retourna  à lvandahar,  & peu  de  tems  après  Pir  Alitaza  Ses  Fiais 
fon  Vifir,  qui  l’avoit  accompagné  dans  fes  deux  expéditions , fe  révolta  con-  ufm  m‘ 
tre  lui , & le  mÿ  en  campagne  avec  fes  partifans.  Pir  Mebemed  s’avança  à 
la  tête  de  fes  troupes  pour  le  combattre,  mais  il  fut  vaincu  & fait  prifonnier. 

Le  Vifir  rebelle  fonda  les  principaux  de  l’Etat  en  termes  ambigus , & leur 
dit.  „ Que  le  monde  étant  dans  une  grande  confufion , il  y avoit  des  lignes 
,,  évidens  de  l’approche  du  grand  & dernier  Jour;  c’eft  le  tems*  des  Ante- 
„ chrifts,  dit-il,  les  Fourbes  & les  Impofteurs  font  les  maîtres.  T imur,  qui 
„ étoit  fimporteur  boiteux,  eft  mort.  C’eft  à préfent  le  tems  de  Ylmpcjiettr 
„ chauve,  & apres  lui  viendra  l’Importeur  aveugle.  Si  le  Chauve  doit  rtgner, 

„ c’eft 

(a)  Ibid  p.  103-108. 
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Cytfu  „ c’eft  moi  qui  le  fuis”.  Comme  perl'onne  ne  lui  fie  de  réponfe  fatisfaiftiî? 
fukali'1  ce  * s adre^i  aux  Gouverneurs  des  Provinces  pour  voir  s’il  réulfiroic  auprès 
- d’eux;  mais  il  eut  beau  faire,  ils  n’èntrerent  point  dans  fes  vues,  & lui  don- 
nèrent à entendre  que  chacun  d’eux  fe  croyoit  aulli  digne  de  la  couronne 
que  lui.  Le  Vifir  voyant  qu’il  ne  pouvoit  parvenir  à fes  fins,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  de  IIerat;mais  Shah  Rukb , bien  loin' de  lui  fai- 
re un  accueil  favorable , le  punit  de  fa  trahifon , & marcha  enfuite  à la  con- 
quête du  Pays  de  Kandahar , qui  fe  fournit  à lui  fans  réfiftance  (a). 

Révolte  Cette  même  année  les  Tartares  de  l’Anatolie,  ou  Aura  Tatarcs , dont  on 
tir,  Kara  a parlé  plus  haut,  fe  mirent  en  campagne,  & tâchèrent  de  fortir  de  la  cap- 
Tacares.  tivité  où  on  les  tenoit,  ayant  été  donnés  à .'Jrgûa  Shah.  Ils  traverferent  le 
Gihon  fur  la  glace,  & quittèrent  le  Karazm  pour  retourner  dans  leur  Pays; 
mais  comme  les  habitans  s’oppoferent  de  tous  côtés  à leur  fuite,  & qu’il» 
n’étoient  pas  plus  unis  entre  eux  que  les  troupes  de  l’Irak  l’avoient  été  en  pa- 
reil cas , ils  eurent  le  même  fort,  ék  demeurèrent  difpcrfés  dans  le  Pays. 

Enfuite  Idckas,  ou  Ideku , que  Tttnur  avoir  fait  Kan  du  Kipjak,  vint  du 
Nord  avec  une  des  plus  nombreufes  armées,  & entra  dans  les  Provinces  du 
Karazm,  dont  Mufika , établi  par  Timur  en  1391,  étoit  encore  Gouverneur. 
Cet  homme  effrayé  de  l’approche  des  Tartares,  abandonna  le  Pays,  & le 
lailTa  à l'Ufurpateur,  qui  s’avança  avec  fa  Cavalerie  du  côté  de  Bokhàra,  ra- 
vagea les  environs,  & s’en  retourna  après  avoir  donné  la  chaffeaux  Getes, 
c’elt-à-dire  aux  troupes  de  Kalil  Sultan,  & leur  avoir  infpiré  beaucoup  de  ter- 
reur. Il  donna  le  Gouvernement  du  Karazm  à un  nommé  Ankas , après  quoi 
tout  fut  tranquille  dans  ces  quartiers-là. 

Pédant  que  Kalil  Sultan  étoit  occupé  avec  fes  forces  contre  Pir  Mtbemtd, ' 
filial,  jdjofajai  & sheikh  Nûro’ddin , profitant  de  fon  abfence,  s'approchèrent  de 
Samarcande,  mais  les  habitans  leur  fermèrent  les  portes;  & comme  ils  n’o- 
ferent  attaquer  cette  ville,  ils  pillèrent  tous  les  en  virons,  & fe  retirèrent,  A 
fon  retour  Kalil  lailTa  un  peu  repofer  fes  troupes,  & enfuite  fe  mit  en  cam- 
pigne  avec  une  nombrcul'e  armée  pour  aller  ravager  leurs  terres  à fon  tour, 
truand  il  arriva  au  Sihon  Shabrûkhiya  & Kojcndc  fe  fournirent  d’abord  ; il  alla 
de-là  atlieger  Tashkunt,  qui  capitula;  enluite  il  fe  mit  à la  pourfuite  de  fe» 
deux  ennemis,  qui  fuyoient  devant  lui,  épiant  l’occafion  de  le  furprendre 
ce  qui  penfa  arriver  à la  fin.  Une  nuit,  qu’il  étoit  dans  un  lieu  nommé  Sar- 
bekhan , il  s’avança  feul  devant  le  bagage; les  efpions  qu’ils  avoient  dans  fon 
armée  leur  en  donnèrent  avis,  & ils  envoyèrent  un  détachement  pour  l’en- 
lever; heureufement  pour  Kalil  un  parti  de  fa  Cavalerie  arriva,  qui  le  tira 
d’un  danger  fi  imminent;  les  ennemis  s’etant  alors  retirés  d^nsles  Déferts,il 
renonça  à la  pourfuite,  & retourna  dans  fes  Etats  (b).  * 

R leur  du  Cependant , comme  l’amitié  entre  Khodadad  & Sheik  Nuro'ddin  n’étoit  pas 
Nûro’d-  f°rt  folide , ils  fe  brouillèrent,  chacun  d’eux  voulant  commander  feul.  Le 
din lim’efi  dernier  fe'  relira  du  côté  de  Sagnak,  dont  il  fe  rendit  maître;  & peu  après 
mi 'entra,  il  envoya  demander  pardon  à Kalil  du  pafi'é,  le  priant  de  lui  rendre  fes  bon- 
bifon.  nés  grâces.  Kalil  les  lui  accorda  fans  peine , & pour  lui  donner  une  preuve 
de  fon  affeftion,  il  lui  envoya  Tumana,  une  des  femmes  de  Timur,  & ils 

vécu- 

(fl)  /Irabibab , ubi  lup.  p.  lOÿ-np.  (b) Ibid.  p.  96  &IÎO-I22, 
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vécurent  toujours  depuis  en  fort  bonne  intelligence.  Mais  après  que  Shah  Ta 
Rûkh  fe  fut  emparé  de  Samarcande,  Shah  Malek  vint  àSagnak,  fous  prête»-* 
te  de  rendre  vilite  à A râro’ddin,&  de  renouveler  leur  ancienne  amitié.  Après  “ ' — 
des  aflurances  mutuelles  de  lincérité,  Nûro'ddin,  à la  priere  de  fon  préten- 
du ami , forcit  du  château  à cheval  pour  s’entretenir  avec  lui.  S’étant  em- 
bralfés,  ils  s’entretinrent  quelque  teins  en  bons  amis;  enfuite  Shah  Malek  re- 
tourna auprès  de  fa  fuite , où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  fes  gens  euflent  ren- 
du leurs  devoirs  à Nûro'ddin.  Il  y avoit  parmi  eux  un  certain  Argudak , hom- 
me puiHant  & robufte.que  Sbah  Malek  avoit  engagea  faire  le  coup  qu’il  mé- 
ditoit.  Quand  Aigudak  s'approcha  de  Nûrdddin , il  lui.baifa  la  main,  mais 
en  même  tems  le  /aififlant  au  collet , il  le  tira  de  deflus  fon  cheval , le  jetta 
par  terre,  & lui  coupa  la  tète  à la  vue  de  tout  le  Peuple.  Quand  Shah  Rûkb 
apprit  cette  lâche  trahifon,il  en. fut  indigné,  maudit  Shah  Malek , & le  reprit 
avec  beaucoup  d’aigreur.  11  fit  rudement  bàtonner  Argudak  en  public,  & fut 
très-long-tems  fans  vouloir  voir  ni  l’un  ni  l’autre. 

Au  mois  de  Safar  de  l’an  810  (1407)  Kalil  Sultan  envoyaun  corps  de  trou-  Tcrmed 
pes  fous  la  conduite  d 'Allahdad,  & de  quelques  autres  Capitaines  pour  rebâtir  rtUtie. 
la  ville  de  Tcrmed , qui  étoit  demeurée  enfévelie  fous  fes  ruines  depuis  le  re- 
• gne  de  Jenghiz  Khan.  Ces  Chefs  partagèrent  l’Ouvrage  entre  eux,  & en  quin- 
ze jours  de  tems  ils  éleverent  non  feulement  les  murs  à une  fi  grande  nau- 
teur  qu’il  étoit  impoflâble  de  les  efcalader,  mais  bâtirent  des  maifons  pour 
loger  les  habitans  ; enfuite  ils  firent  dire  aux  defeendans  des  anciens  poffefi 
feurs  de  venir  habiter  la  nouvelle  ville  (*);  mais  comme  ils  s’étoient  éta- 
blis dans  les  jardins  & dans  les  plaines  de  l’ancienne  viile,  qui  étoit  environ 
à une  lieue  de  la  nouvelle,  ils  aimèrent  mieux  refier  où  ils  étoienL  Allahdad 
fit  publier  alors  par  tout  le  Tays,  que  ceux  qui  occuperaient  les  premiers  les 
maifons,  en  auraient  la  propriété  : cet  expédient  lui  réuflït,  bientôt  la  nou- 
velle Tcrmed  fuc  remplie  d'habitans,  & devint  en  peu  de  tems  une  ville  flo- 
riflante.  . . 

Quand  Shah  Rukh  apprit  ce  qui  fc  pafloit , il  envoya  aufli  des  troupes  fous  Puffwa 
la  conduite  de  Marzab,  frere  de  Jehan  Sbah,  avec  ordre  de  rebâtir  un  châ- * Shah 
tcau , qu’on  appelloit  le  Fort  des  Indiens , à l’extrémité  du  Khorafan , fur  le  bord  Rùkh' 
du  Gihon , vis-à-vis  de  Termed.  Le  fort  fut  achevé  fans  aucune  oppofition  de  la 
parc  d’ Allahdad  t qui  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  Marzab. 

Sultan  Ahmed  <&  K ara  Tufef  s’en  retournerenc  aulli  enfcrabledans  l’Irak  A- 
rabique,  & pendant  que  le  premier  fe  remit  en  pofleflion  de  Bagdad,  je  fé- 
cond fit  la  guerre  aux  Gctes  (f),  fur  lefquels  il  conquit  l’Azerbejan,  après 
les  avoir  défaits,  & avoir  tué  le  Mirza  Miran  Shah , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  L’Irak  Perfique  étoit  tranquille  fous  le  Gouvernement  de  Pir 
Omar ; mais  un  de  fes  proches  parens,  nommé  Eskander , fe  révolta  contre 
lui , éi  s’empara  du  Trône,  l'ayant  vaincu  & fait  prifonnier,  Shah  Rûkb  fe 

mit 

(♦)  L'ancienne  viile  étoit  bâtie  fur  une  fauteur  qui  commandoit  tout  le  Pays  voifin,  & 
le  Gihon  pafloit  au  pied  du  rocher  fur  lequel  les  murs  de  la  ville  étoient  bâtis;  niais  la  nou- 
velle ville  étoit  dans  une  plaine,  à quelque  diftance  de  la  rivicre.  Aral.bab. 

(t)  C'cfl  le  nom  tfx' /lrabibub  douue  aux  Jiigaiais  , c'ell-à-dire  aux  troupes  de  Timor  4 
de  fes  fucceflêurs. 
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Lfregm mit  en  campagne  pour  atcaquer  l’Ufurpateur,  fe  faifit  de  lui,  le  fie  mourir, 
*«•111  & prit  pofielüon  de  Tes  Etats.  Par  cette  conquête  tout  l’Ajem  (*)  tom- 
Sultan.  pous  |a  puilTance  de  Sbab  Mkb , qui  en  jouit  fans  concurrent  ; parce- 
que  Twmr  fon  pere  avoit  fait  périr  tous  les  Princes  de  quelque  diftinction  de 
ce  Pays-là , qui  auroient  pu  lui  faire  de  la  peine  (a). 

/tfairesie  II  femble  y avoir  quelque  erreur  dans  cette  relation  qu'Arabshab  donne  de 
/'Irak.  ce  qui  fe  pafla  dans  l’Irak  Perfique,  au  moins  ne  s’accordc-t-elle  pas  avec  les 
Mémoires  tirés  d’autres  Hiftoricns.  On  a rapporté  dans  l’Hiftoire  du  régné 
de  Timur  Bek,  que  ce  Monarque  avoit  donné  à Miran  Sbab , fon  troifieme 
fils ,1e  Gouvernement  de  l’Azerbejan,  de  l’Anatolie,  & de  la  Syrie  jufqu’à 
l’Egypte,  & que  ce  Prince  ayant  perdu  l’efprit  par  une  chûte,  Timur  con- 
féra en  1404.  ce  Gouvernement  à Omar  Mirza,  fécond  fils  de  Miran  Sbab , 
avec  une  jurifdiction  plus  étendue,  les  Gouvernemens  de  l’Irak  Ptrfique  & 
du  Pars,  que  poil'édoient  hûjtem  & Pir  Mehemed  fon  frere,  ayant  été  fou- 
rnis à fon  autorité.  Lorfqu’après  la  mort  de  Timur,  Kalil  Sultan  & Pir  Me- 
hemed  fe  difputoient  la  couronne,  Omar  attaqua  Abubecr.e  fon  frere  ainé,qui 
avoit  obtenu  en  1403  Bagdad  <Sc  l’Irak  Arabique;  il  le  furprit  dans  Su'tame, 
& le  fit  prifonnier.  Mais  /Jbtibecre  s’étant  fauve  de  fa  prifon,  ramalla  des  . 
troupes,  & obligea  Omar  Mirza  de  fe  réfugier  auprès  de  Shah  Rûkh  dans  le 
Khoralan.  Sbab  liûkb,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fes  Etats,  lui 
donna  Ajlarabad  & le  relie  de  la  Province  de  Mazandéran  pour  fa  fubfillan- 
ce;  mais  comme  il  étoit  d’un  caraétere  inquiet  & remuant,  Sbab  liûkb  fut 
obligé  de  le  mettre  à la  raifon  par  la  force  des  armes.  Omar  s’enfuit  du  côté 
de  Samarcande;  mais  pourfuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle,  il  fut  enfin  ar- 
rêté & tué  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Morgab , à quelques  lieues  au  Nord 
de  Herat  (b).  Le  Pir  Omar  d’ Arabsbab  eft  certainement  l 'Omar  il Jirza  des 
Hiftoriens  Perfans.  Cet  Auteur  paroi t avoir  pris  Ali  Etbander  fils  d 'Omar 
Sbeikb,  à qui  Timur  donna  en  805  le  Gouvernement  de  Hamadan,  & des 
Pavs  voifins,  pour  Abubccre  frere  d'Omar  Mirza,  & la  mort  d ’Eskandcr  pour 
celle  d’Omar.  Les  extraits  que  nous  avons  des  Hiftoriens  Perfans  ne  difent 
point  que  Sbab  liukh  fe  faifit  des  Etats  d’Omar,  dans  le  tems  de  la  fuite  ou  de 
la  mort  de  ce  Prince  ; cependant , comme  nous  le  trouvons  en  pofleflion  de 
l’Irak  Perfique,  dans  le  tems  qu’il  s’empara  des  Provinces  au-delà  du  Sihon, 
il  eft  à préfumer  qu’il  s’en  étoit  rendu  maître  dans  l'une  ou  dans  l’autre  de 
ces  circonltances. 

Troubla  à Vers  ce  tems-là,  les  Etrangers,  qui  depuis  quelques  années  étoient  venus 
SaiTiar-  en  foule  s’établir  à Samarcande, commencèrent  à quitter  cette  ville  à caufe 
«ude.  qlie  ies  vivres  y étoient  rares  & fort  chers.  Les  uns  fe  retirèrent  avec  per- 
milfion,  & les  autres  fecrettement.  L’abondance  étant  revenue,  les  habi- 
tans  goûtèrent  les  douceurs  de  la  paix,  mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas 
long-tems.  Kalil  Sultan  avoit  époufé  Sbadi  Mulk , dont  on  a parlé,  & il  en 
ctoit  fi  épris,  qu’elle  difpofoit  de  tout  à fon  gré,  & qu’il  ne  faifoit  rien  que 

par 

(«)  Arabibub,  1.  c.  pag.  12Ï-128.  (b)  TS lUrbelnt , Biblioth.  Orient,  p.  20  & 

691.  ait.  ribubea  1 ÙL  Dinar  Mirza. 

(*)  Ccft-à-dire  le  Pays  des  Barbares;  c’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  i l’Iran  ou  i la 
Perte  en  général. 
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par  fis  confeils.  Cette  Princefle  avoit  un  ancien  domeftique,  qui  s’appelloit  Le  régné 
Baba  Termes,  homme  de  bafle  naiflance,  louche,  qui  avoit  le  vifage  tout  bou-  * Ka,'> 
tonné,  grolfier  & fans  éducation.  A ion  élévation  fes  domefhques  eurent 
parta  fa  bonne  fortune,  & Baba  Termes , qui  en  étoit  le  principal,  devint 
un  homme  important;  du  gouvernement  des  affaires  de  fa  Maîtrcfle  il  pafla 
bientôt  aux  premières  Charges  de  l’Etat,  & à la  fin  il  difpofa  de  tout  com- 
me il  lui  plut , fans  aucun  égard  ni  pour  Allabdad  ni  pour  Argûn  Shab,  dont 
il  méprifoit  fouvent  les  ordres. 

Ces  deux  Seigneurs , indignés  d’être  traités  ainfi  par  un  homme  de  rien , Sultan 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient,  que  d’informer  Khodadad  de  l’état  Kalilr/f 
des  chofes  , & de  lui  confeiller  de  marcher  droit  à Samarcande,  l’afTurant 
qu’il  pouvoit  le  faire  fans  le  moindre  danger.  Khodadad  les  crut , mais  il  mar- 
cha lentement  jufqu’à  Ourataba.  Auffitôt  que  Kalil  Sultan  apprit  fa  marche , 
il  alTembla  une  norabreufe  armée  & l’envoya  au-devant  de  l’ennemi,  fous 
le  commandement  d’ Allabdad  & d'Argûn  Sbab.  Ces  deux  Généraux  fe  mi- 
rent en  campagne,  mais  au-lieu  de  iombattre  les  rebelles  , ils  demandèrent 
encore  des  troupes , & enfin  folliciterent  Kalil  de  fe  rendre  en  perfonne  à 
l'armée , comme  le  moyen  le  plus  fûr  de  repoufler  efficacement  l’ennemi.  Ce 
Prince  crédule  , ne  foupçonnant  point  de  trahifon , fe  mit  d’abord  en  che- 
min avec  fes  Courtifans;  Allabdad  en  donna  avis  à Khodadad : Celui-ci  mar- 
cha toute  la  nuit,  rencontra  Kalil  Sultan  près  de  Sultanie,  petite  ville  bâtie 
par  Timur  , & l’enveloppa  lui  & toute  fa  fuite , avant  qu'ils  foupçonnaflent 
le  moindre  danger  (a). 

Le  Prince  & ceux  qui  l’accompagnoient  fe  défendirent  vaillamment  ; mais  Et  fait 
comme  ils  n'étoient  qu’une  poignée  de  monde,  ils  furent  bientôt  défaits , & prifimutr. 
après  que  la  plupart  eurent  été  tués  , Kalil  Sultan  tomba  entre  les  mains  de 
fbn  ennemi,  qui  le  mena  à fon  camp.  Quand  il  y fut  arrivé,  Khodadad  pro- 
tefta  avec  les  fermens  les  plus  folemnels , qu’il  n’avoit  aucun  deflein  de  lui 
nuire  le  moins  du  monde , & qu’il  lui  donneroit  bientôt  des  preuves  incon- 
tefîables  de  fa  lincérité.  Il  exigea  cependant  que  Kalil  Sultan  envoyât  ordre 
à Allabdad  & à ceux  qu’il  commandoit  deTe  remettre  entre  fes  mains  fans  la 
moindre  réfiltance,  ce  qui  fut  fait.  Khodadad  s’étant  ainfi  rendu  maître  de 
toutes  les  forces  du  Pays  s'avança  vers  Samarcande , fans  daigner  faire  la 
moindre  attention  à Allabdad  & à fes  partifans  ,*  ce  Général  reconnut  trop 
tard  qu’il  étoit  déçu  dans  fes  efpérances  & perdu  fans  reflource.  Cette  révo- 
lution arriva  l'an  812. 

Auffitôt  que  Khodadad  fut  arrivé  à Samarcande  il  y bouleverfa  tout , & Vfurga- 
ne  lailTa  rien  fubfifter  de  ce  qui  étoit  établi  ; il  fit  prendre  à un  fils,  qu’il'”” 
avoit  nommé  /illahdad , le  titre  de  Sultan  (•),  & en  peu  de  tems  changea  en-  jj^odî* 
tierement  la  face  du  Royaume.  Quand  Shah  Rùkh apprit  ces  fàcheules  nou- 
velles , il  réfolut  de  venger  l’affront  fait  à fa  famille  , & donna  ordre  d’afc 
fembler  toutes  fes  forces.  En  attendant  il  détacha  Shah  Malek  avec  unepuif- 
fante armée  pour  arrêter  les  progrès  de  la  rébellion,  & fuivit  bientôt  en  per- 

• fonne 


(«)  Ibid.  p.  1*9-135. 


(?)  Peut  être  faut -il  lire  Khan  ; car  Kalil  avoit  suffi  nommé  un  Khan,  pour  confervtr 
une  fuccelSon  apparente  dam  la  famille  de  Jengbiz  Khan. 
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U rente  Tonne  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Kbodadad  ayant  eu  avis  de  la  marche  d’un 
rfekalil  ennemi  fi  formidable,  jugea  à propos  de  penfcr  de  bonne  heure  à Te  meure 
v 11  lin‘  en  fÜreté , parcequ’il  ne  le  Tentoit  pas  en  état  de  réfiller  à une  fi  grande  puif- 
fance,  & qu'il  craignoit  que  fes  partifans  l'abandonnafient  ou  le  livrafient  à 
Sbab  Rûkb.  Il  fe  faille  de  toutes  les  richeffes  qu’il  put  trouver  .&  de  tous  les 
autres  effets  de  prix  qu'il  put  emporter , & partit  pour  Andekhan  , laiffant 
Allabdad,  Argûn  Shah  & Baba  Tenues  enfermés  dans  le  château  de  Samar- 
cande , parcequ’il  ne  voulut  pas  avoir  l’embarras  de  les  mener  avec  lui. 

UC  enfuit  Quoiqu’il  traînât  Kalil  Sultan  à fa  fuite  , il  laiffa  à Samarcande  fa  chere 
de Saraar-  Sbadi  Mulk,  qu’il  avoit  dépouillée  de  toute  fa  grandeur,  & réduite  bien  bas. 
c“^l’eK  Après  le  départ  de  l’Ufurpateur,  Samarcande  demeurée  fans  Chef  fut  obligée 
Sultan.1  de  pourvoir  à fa  fûreté  du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible.  Allabdad  & Argûn 
Shah  vouloient  aller  au-devant  de  Sbab  Rûkb  pour  le  combattre  , mais  Ab- 
do Ivoal  ioutenu  de  la  populace  ne  voulut  pas  y confentir.  Ce  Dodieur  avoit 
un  grand  crédit  parmi  le  petit  peuple , & pendant  le  court  interrègne  il  dif- 
pofoit  de  tout  à Ton  gré.  11  ne  ceffa  piint  d’animer  le  peuple. contre  Allab- 
dad  & fes  compagnons  jufqu’à  l'arrivée  de  Shah  Malek  & de  Sbab  Rûkb.  Dès- 
que  ce  Prince  parut , les  habitans  allèrent  à fa  rencontre  , & le  conduifirent 
dans  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.  Il  rétablit  bientôt  l’ordre  , & 
ayant  fait  arrêter  Allabdad  & fes  collègues  , ils  furent  punis  de  mo.t,  après 
qu’on  leur  eut  fait  foufl'rir  les  plus  cruels  tourmens.  Pour  ce  qui  elt  de  Baba 
Termes  on  le  garda  encore  pour  lui  faire  recevoir  dans  cette  vie  la  julle  peine 
dfte  à fes  crimes.  Mais  il  éluda  les  defl'eins  qu’on  avoit  contre  lui  ; un  jour 
qu’on  le  menoit  à un  endroit  où  il  prétendoit  avoir  caché  un  tréfor  , étant 
arrivé  auprès  d’un  étang  fort  profond,  il  s’échappa  des  mains  de  fes  Gardes, 
& fe  précipita  dans  l’eau,  où  il  fe  noya  à leur  vue  (a). 

Shah  Quand  les  chofes  furent  un  peu  réglées,  Sbab  Rûkb  alla,  vifiter  le  tom- 
Rükh  beau  de  fon  pere , où  il  fit  faire  toutes  les  cérémonies  qu’on  avoit  déjà  ob- 
de une  fervées.  Il  fit  enfuite  tranfporter  dans  des  magazins  toutes  les  richeffes , les 
nue.  armes  & ce  qui  étoit  de  quelque  prix,  dans  ce  tombeau;  il  s’empara  de  tous 
les  tréfors  qu’on  put  trouver , faifafit  fouiller  dans  les  endroits  les  plus  cachés. 
Ses  Officiers  s’étant  faifis  à la  fin  de  Sbadi  Mulk  lui  firent  toutes  fortes  d’ou- 
trages ; ils  la  mirent  à la  quellion  pour  lui  faire  découvrir  fes  richeffes,  & 
quand  ils  l’eurent  dépouillée  de  tout  , ils  la  traînèrent  chargée  de  chaînes 
par  toute  la  ville  de  Samarcande  , en  l’accablant  d'injures  comme  la  plus  in- 
fâme des  créatures.  Cependant  Kbodadad  étant  arrivé  à Andekban,  entra  en 
compolition  avec  Kalil  Sultan , à qui  il  promit  de  ne  jamais  lui  faire  de  mal , 
l’affurant  que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé , n’étoit  qu’un  effet  de  la  per- 
fidie d 'Allabdad  & d' Argûn  Sbab.  Il  lui  fit  valoir  cette  découverte  comme 
une  preuve  de  fa  bonne  foi  ; il  ne  laiffa  pas  cependant  de  rappeller  à ce 

Prince  qu’il  avoit  voulu  Itmpoifonner , mais  il  lui  déclara  en  même  tems 

que  bien  loin  d’avoir  deffein  de  s’en  venger , il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats. 

AidAtùi.  Kbodadad  fit  enfuite  faire  le  Kotbah'  au  nom  de  Kalil  Sultan  dans  rout  le 

1 ’Turkeftan;  il  le  laiffa  à Andekban,  & partit  pour  aller  demander  du  fecours 

aux 


(•0  BiJ.  p.  i35-t4t 
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aux  Mongols  (•)  en  faveur  de  ce  Prince.  On  a vu  plus  haut,  qu’après  la  leregnt 
mort  de  'limar  les  Mongols  avoient  fait  un  Traité  avec  Khodadad-,  ils  avoient*1^'* 
autli  envoyé  des  Ambailadeurs  à Kalil  Sultan  avec  de  riches  préfens,  & ce  Slllt3M* 
Prince  les  avoit  reçu  très-  civilement,  & les  avoit  congédiés  comblés  de  fes  u' 
bienfaits.  Cette  bonne  intelligence  entre  lui  & les  Mongols  avoit  été  foi- 
gneuferaent  cultivée  depuis  ce  tems-là,  de  forte  qu'aullicot  que  Khodadad  fut 
arrivé  chez  eux , ils  s’allurerent  de  lui,  & en  donnèrent  avis  à Kalil  Si/ftan, 

& lui  firent  dire  „ qu’ils  étoient  prêts  à obéir  à fes  ordres , foit  en  faifant 
„ mourir  Khodadad , comme  l’Auteur  des  difgraces  qu’il  elTuyoit,  foit  en  lui 
„ envoyant  par  cet  Emir  le  fecours  qu’il  avoit  demandé  en  fon  nom  Kalil 
répondit  aux  Mongols,  en  leur  dépeignant  le  trille  état  dans  lequel  Kbodadud 
„ l’avoit  réduit  ; ajoutant  „ qu’il  le  fervoit  à préfent  de  lui  Kalil  comme 
„ d’un  bouclier  , pour  repoulfer  les  traits  de  fa  mauvaife  fortune.  Que 
„ comme  ilsetoient  mieux  inliruits  que  lui  des  defièins  de  Khodadad , il  s en 
,,  rapportoit  à eux  fur  ce  qu’ils  croiroient  devoir  faire  dans  cette  occafion 

Sur  cette  réponle  les  Mongols  coupèrent  la  tête  à Khodadad , & l’tnvoye- 
rent  au  Sultan. 

Depuis  ce  tems  - là  Kalil  demeura  fur  les  frontières  du  Turkeftan,  où  il  Kstit 
s’occupoit  à faire  des  élégies  en  Perfan  fur  l’ablence  de  fa  chere  Sbadi  Mulk.  Sultan 
Enfin, ne  pouvant  plus  lupporter  detre  éloigné  d’elle,  il  le  rendit  à Samar-  r/!fcn* 
cande,  & fe  remit  entre  les  mains  de  fon  oncle.  Shah  Rûkb  le  reçut  fort / 
bien,  & fans  rappeller  ce  qui  s’étoit  pafféil  lui  rendit  l’objet  de  fa  tendrclié. 

Ce  Prince  partit  enfuitc  de  Samarcande , où  il  tailla  fon  fils  Ulugb  Bck  pour 
gouverner  cttte  Province  ; il  emmena  avec  lui  Kalil  Sultan  à qui  il  donna 
dans  la  fuite  le  Gouvernement  du  Pays  dépendant  de  Ray  (f)  ; mais  il  ne  sabltrt 
jouit  pas  long -tems  de  cet  établiflement,  car  il  mourut  peu  après  du  poilon 
que  fon  oncle  lui  fit  donner  fecrettement , «St  fa  mort  mit  fin  aux  troubles 
qui  avoient  agité  l’Empire.  Sbadi  Mulk  ne  put  foutenir  ce  nouveau  malheur, 
elle  le  coupa  la  gorge  , «St  fut  enterrée  à Ray  dans  un  meme  tombeau  avec 
fon  infortuné  mari  (a). 


CHAPITRE  VII. 


Le  Régné  de  Shah  Ruku. 


T A Conquête  ou  pour  mieux  dire  la  foumiflîon  volontaire  de  la  Grande 
Bukharie  rendit  Shah  Rûkb  paifible  pofieflèur  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Empire  de  fon  pore  Timur  ; il  fe  vit  maître  non  feulement  de  ce  valle 
Pays,  mais  encore  du  Karazm  , du  Khorafan,  de  Kandahar,.  d’une  partie 

de 


(<»)  Arahsbab  , ubi  fup.  p.  141-14;. 


(*)  Les  Hiftoriens  Pcrfans  difent , que  Khodadad  appella  Sbama'dibm , Roi  des  Mongols, 
pour  prendre  pofieffion  des  Etats  de  Kalil  Sultan  ; mais  que  ce  Prince  punit  le  traître,  & 
envoya  fa  tête  à Sbah  Rûkb.  Voy.  O’Ucrbclat , Bibl.  Orient,  p.  770,  art  Schab  lio-h 
(t)  Les  Hilloriens  Pcrfans  difent  , qu'il  lui  donna  les  Provinces  de  l'Irak  Perficnr.e  de  Je 
l'Azerbejan,  en  échange  des  Provinces  au  Nord  du  Gihon  , dont  il  inveilît  U, 'ni  iki  ou 
Ohik  Btk,  D’Herbe  lot  Bibl.  Oticnt.  p,  jjo.  art.  Schab  lie' h. 
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t-  rrgueàe  l'indollan,  du  Jorjan,  du  Mazanderan,  de  l’Irak  Perfique,  du  Pars,  du 
âc Shah  Kcrman,  en  un  mot  de  tout  l’Iran  ou  de  la  Perfe  en  général  jufqu’à  l’Àzer- 
Hùkh.  bejan,  qui  étoit  alors  entre  les  mains  du  Turcoman  Kara  Tufef  (a).  U Da. 

‘ ' roit  par -là,  que  lorfque  Kalil  Sultan  renonça  à l’Empire  en  laveur  de  S b ah 

Rûkb,  ce  dernier  ne  pofledoit  gueres  plus  que  la  moitié  des  Etats  de  fon 
pere,  au  midi  du  Gihon  ou  Amu;  il  faut  à-la- vérité  convenir,  que  les  Pays 
à l’occident  de  l’Irak  Perfique , n’étoient  pas  entièrement  fournis  à ce  Con- 
quérant, qui  les  partagea  en  805  entre  les  trois  fils  ainés  de  Miran  Sbab, 
Abubccre , Omar  & Kalil  Sultan.  Il  donna  au  premier  l’Irak  Arabique;  Omar 
eut  en  partage  l’Azerbejan,  l'Anatolie  & la  Syrie,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut , & Kalil  Sultan  eut  pour  fa  part  l’Arménie  , Arran  , la  Géorgie 
& Trébifonde.  Il  faut  donc  voir  commentées  Princes  perdirent  les  Etats  qui 
leur  étoient  échus. 

Omar  Quand  Timur  donna  à Abubecre  l’Irak  Arabique  , ce  Pays  étoit  entre  les 
s*£ i."/< î"e  mains  de  Kara  Tu/ef , qui  s’en  étoit  emparé  à fon  retour  de  Syrie  où  l’appro- 
de  / Irak.  c|je  Timur  l’avoit  fait  fuir;  quelque  mécontentement  contre  le  Sultan 
Ahmed  lui  fournit  un  prétexte  de  le  cnafler  de  cette  Province  ; mais  /Jbu- 
becre s’étant  avancé  avec  des  forces  fupérieures , obligea  le  Turcoman  d’a- 
bandonner l’Irak,  & il  rebâtit  Bagdad  par  ordre  de  fon  grand-pere.  Apres 
la  mort  de  Timur,  Omar  ayant  envie  de  joindre  les  Etats  de  fon  frere  aux 
Cens,  lui  déclara  la  guerre,  & l'ayant  furpris  dans  Sultanie  il  le  prit  pri-  ' 
fonnier  ; de  forte  que  l'Irak  Arabique  & Bagdad,  qui  en  étoit  la  Capitale  , 
tombèrent  entre  les  mains  d'O/tw  (b).  Quelque  tems  après  Sultan  Ahmed, 
que  le  Sultan  d’Egypte  avoit  mis  en  liberté  avec  Kara  Tu/ef,  ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Timur,  fe  gliffa  fecrettement  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  tous  déguilès,  & ayant  excité  une  fédition  contre  le 
Gouverneur  qu’O/iwr  y avoit  mis , le  peuple  le  chafla  , & proclama  Ahmed 
Sultan. 

Abubtcrc  Sur  ces  entrefaites  Abubccre  fe  fauva  de  prifon , leva  des  troupes,  & chafla 
Uraou-  Omar  de  fes  Etats , dont  il  fe  rendit  bientôt  maître;  pendant  qu’il  étoit  oc- 
vrc‘  cupéau  fiége  d’Ifpahan , vers  la  fin  de  l'an  808,  l’Emir  Ibrahim  vint  de  Shir* 
van  (*)  & fe  faifit  de  la  ville  de  Tauris;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l’aban- 
donner à l’approche  de  Sultan  Ahmed,  qui  rentra  ainfi  en  pollèllion  de  tous 
/ fes  Etats.  Cependant  Ibrahim  ayant  pris  Ifpahan  (f)  en  809  (1405)  con- 

traignit Ahmed  de  quitter  l'auris  & de  fe  retirer  à Bagdad,  & Omar  ayant 
été  tué  peu  de  tems  après  dans  le  Khorafan  pat  les  troupes  de  Shah  Rûkb, 
Abubecre  refta  par  fa  mort  paifible  poflefleur  de  Tauris.  Mais  quelque  brave 
aue  fût  ce  Prince  il  fut  malheureux,  & ne  jouit  pas  long -tems  de  fes  Etats 
& de  ceux  de  fon  frere  Omar.  Kara  Tujef,  après  avoir  obtenu  fa  liberté  du 
Sultan  d’Egypte,  s’étoit  rendu  maître  avec  fes  Turcoraans  d’une  grande  par- 
tie 

(«)  Ibid.  p.  14(1.  (V)  D'Hcrbe'ot , Bibl.  Orient.  p.  2C&6ÿi.  Art.  Abubecre  & Omar  Mirza. 

(f)  Il  y mie  l'apparence  que  c'eftSheikh  Ibrahim.  Roi  de  Shirvan , dont  il  eft  parlé  plus  bas. 
Mais  il  y a tant  de  confulion,  foit  dans  IcsAuteurs  Originaux , foit  dans  ceux  qui  en  ont  donné  des 
extraits , qu’il  n’cft  prefquc  pas  polfibie  d'accorder  i’hiftoire  d’un  de  ces  Princes  avec  celle  de 
l'autre,  ni  même  de  la  concilier  avec  elle -même. 

(t)  Peut-  être  llrabim  eft.il  nommé  ici  par  abus  pour  Abuhtcrt , ou  que  cc  Prince  étoit  ■ Il  en 
qualité  d'auxiliaire  du  t'eeond , que  nous  avons  vu  peuauparavant  occupé  au  fiége  de  cette  ville. 
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tiede  l’Irak  Arabique  &de  la  Méfopotamie  : profitant  des  divifions  qui  LerfRKe 
regnoienc  entre  les  autres  Princes,  il  entra  dans  l’Azerbejan  avec  des  trou  <*" Shah 

Jies  fraîches  & aguerries  pour  la  conquérir.  Abubecre  s’avança  à la  tête  de  Rùkh' 
es  troupes  pour  le  repoufier  , & en  810  (1407)  il  donna  deux  batailles  aux 
Turcomans  lur  les  bords  de  l’Euphrate  (*)  qu'il  perdit:  fan  pere  Miran  Shah , 
qui  l'accompagnoit  dans  cette  expédition  , tut  tué  à la  première. 

Après  la  fécondé  défaite  Abubecre  s’enfuit  dans  le  Kerman,  & de- là  dans  KaraYu- 
le  Sejeflan  ou  Satan  ; il  y leva  de  nouvelles  forces,  & fe  mit  en  campagne  fef  en  fait 
pour  venir  de  nouveau  attaquer  les  Turcomans  dlns  l’Azerbejan , mais  il  fut  btcmtU- 
tué  en  chemin  (a)  (f).  En  attendant  Kara  Tufef  pouilà  fes  conquêtes , & te' 
en  deux  ou  trois  ans  le  rendit  entièrement  maître  de  cette  Province.  Ayant 
mis  Tauris  en  état  de  défenfe  il  en  partit  pour  marcher  contre  Kara  Ozman 
Jiayanduri  ou  de  la  Dynaftiedu  Mouton  blanc,  qui  étoit  maître  de  D’arbekir, 
mais  il  l'abandonna  & l’approche  de  fon  ennemi  (b).  Pendant  l'abfence  de 
Kara  Tufef,  Sultan  Ahmed  qui  ne  pouvoir  fupporter  la  perte  de  l’Azerbejan, 
qu’il  regardoit comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres,  fe  mit  en  devoir  en  812 
de  s’en  remettre  en  poffetlion,  & l’année  fui  vante  il  furprit  Tauris,  où  il  ne 
trouva  aucune  réfiltance.  Kara  2ufef  n’eut  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour 
qa  Ahmed  lui  avoit  joué,  qu’il  s’avança  avec  une  puillànte  armée  contre  le  Sul- 
tan , qu’il  uatiit  à deux  lieues  de  Tauris  d'uue  telle  manière,  qu’à  peine  eut- 
il  le  teins  de  fe  cacher  dans  un  jardin;  y ayant  été  découvert  Tufef  le  fit 
mourir  la  même  année  8 13  , par  le  confeil  des  Seigneurs  de  l'Irak , qui  étoient 
irrités  contre  lui. 

Kara  Tufef  entra  enfuite  en  815  dans  la  Géorgie,  dont  il  tua  le  Roi  nommé  &<>'•>>!■ 
Conflantin , & il  emmena  Sheikh  Ibrahim  Roi  de  Shirvan  prifonnier  à Tau- /m  l a3Sw 
ris  (c).  Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  que  ce  Turcoman  fe  ren- 
dit maître  de  la  plus  grande  partie  des  Pays  que  Timur  avoit  donnés  à fes 
petits-fils  Qmar  Mirza  Ôi  Kalil  Sultan,  dont  le  dernier  femble  avoir  abandon- 
né ceux  qui  lui  étoient  échus , pour  s’afiurer  de  l’Empire  à Samarcande.  Et 
il  y a beaucoup  d’apparence , que  le  refie  de  ces  Pays  retourna  fous  l’obéiflan- 
ce  de  fes  anciens  Maîtres;  la  Syrie  fous  celle  du  Sultan  d’Egypte,  l’Anatoüe 
fous  celle  des  Empereurs  Othomans,  ou  peut-être  que  les  Princes  voilins 
s’en  emparerent.  Quoiqu’il  en  foit,  Kara  Tufef  poulfa  fes  conquêtes  du  cô- 
té de  l’Orient,  & prit  Sultanie,Kazbin,  & d’autres  villes  de  l’Irak  Perfienne. 

. Shah  liûkh  ne  manquoit  pas  d’envie  de  fe  reflentir  de  ces  entreprifes , & de  Shah 
venger  la  mort  de  Miran  Shah  fon  frere;  mais  comme  il  étoit  occupé  d’un  au-  ^ukh  ,ui 
tre  côté,  il  ne  put  s’oppofer  aux  progrès  du  Turcoman  avant  l’an  821  (1418)  , ,a 
qu’il  fe  mit  en  campagne  à la  tête  d’une  puiflante  armée  pour  attaquer  fes  * 

Etats. 

(/j)  MirkanJ  & Kmicmir  ap.  D'Herbe  ht , p.  p.  321 , 324.  (b)  IbiJ. 

aoéc  150,  ait.  Auulccrt  éc  Avis , & leixeira,  (e)  D'ikrùcht , p.  150. 

* (*)  Suivant  les  apparences  dans  le  voifinage  de  Bagdad  ou  de  Hella.  Teixeira , d’après  Mir- 

têuJ.  parle  d’uue  bataille  donnée  dans  le  voifinage  de  A ’eikUtivan  près  de  l’Araxc  qu’rJbubccre 
perdit;  ce  qui  lit  tomber  Taurisentre  les  mains  de  Kara  Tafef, 
i f)C'eiîainfiquele  rapporte  Teixeira,  qui  a donné  un  extraie  de  l’Hitîoire  de  Mirioml:  mais 
D' I lei  belot , qui  cite  Kbtndcmir  & tMïrlmd dans  l’article  i'Aimheere , dit  qu’il  mourut  dans  le 
Scjeftan , apres  avoir  ramaiTé  inutilement  quelques  troupes;  mais  dr.ns  l'article  de  tara  jof.  ph , 

H rapporte  que  «Turcoman , après  avoir  tué  Abukecn  dans  une  bataille  proche  de  Xnkbsbivan, 
tua  enfuite  Coopéré  Miran  iiiao.  Cette  variété  vient  fui:,  doute  d'un  défaut  d autiuion. 
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Ij  renne  Etats.  Auflitôt  que  la  nouvelle  en  parvint  à K ara  Tufef,  qui  étoic  efi  mar- 
Sh.ih  cite  pour  aller  à Antab,  ville  de  Syrie  proche  d Alep,  il  retourna  furies  pas 
Ruk pour  faire  tête  au  Sultan , mais  il  mourut  en  chemin  à Ojan  ou  Ujan  près  de 
Tauris  (a).  D’autres  difent  que  Sbab  Rükb  défit  le  Turcoman  en  trois  ba- 
tailles  (b).  Après  la  mort  de  Kara  TuJ'ef , arrivée  en  824,  l’Emir  Eskander 
ion  fils  continua  la  guerre  contre  le  Sultan,  ayant  été  vaincu  dans  le  Diar- 
bekir,  Eskander  fe  retira  du  côté  de  l’Euphrate,  pendant  que  le  Vainqueur 
marcha  à Tauris;  mais  les  habitans  reful'erent  de  lui  ouvrir  les  portes,  & 
jugeant  qu’il  s’y  arrêteroit Inutilement , il  s’en  retourna  dans  le  Kiioralan , Sc 
Eskander  revint  dans  fa  Capitale. 

EliMret  En  826  ce  Prince  s’avança  vers  Sultanie,  & s’en  empara;  Shah  Rûkb  l’a- 
deceSul.  yant  appris,  marcha  encore  du  côté  de  Tauris, où  il  battit  Eskander , qui  fe 
ian.  retira  vers  le  Rûmeftan  ou  l’Anatolie;  Shah  Mkh  ne  put  cependant  fe  ren- 
dre maître  de  Tauris.  Il  retourna  dans  le  Khorafan  pour  recruter  fon  ar- 
mée, & enfuite  alla  à Ray  dans  l’irak  qu'il  prit.  Jehan  Sbab,  frere  d’£r- 
kunder,v int  l’y  trouver,  s’accommoda  avec  lui,  & reçut  l’inveftiture  de  l'A- 
zerbejan  en  qualité  de  tributaire.  Jehan  Shab  arma  alors  contre  fon  frere 
qui  s'étant  fauvé  à Alenjak  y fut  tqé  par  fon  propre  fils  en  841  (1437).  (Quoi- 
que l’Hifloire  du  règne  de  Sbab  Rûkb  ait  été  écrite  en  détail  par  les  I iifho- 
riens  Orientaux  (*)  & qu’elle  foit  remplie  de  grands  événemens,  nous  n’en 
favons  gueres  davantage  que  ce  que  nous  avons  rapporté. 

Ses  autres  Quolfiue  P‘r  Mehemcd  Jebangbir  eût  été  nomme  fuccefleur  de  Timur,  & 
aihom.  que  Kalil  Sultan  ait  été  pendant  quatre  ans  maître  ‘de  la  Capitale  de  l’Empi- 
re & des  Provinces  au  Nord  du  Gihon , les  1 liftoriens  regardent  cependant 
Shah  Rûkb  comme  le  fuccefleur  immédiat  de  ce  Conquérant,  & placent  le 
commencement  de  fon  régné  en  807  (1404).  L’année  fuivante  il  rétablit  la 
fameufe  forterefle  ou  le  château  de  I itrat , nemmé  Ektiaro’ddin , que  fon  pere 
avoit  autrefois  détruit,  & il  y employa  fept-mille  hommes,  il  fit  rebâtir  aufli 
les  murailles  de  la  ville,  & celles  de  il  a ru,  qui  n’avoient  pas  été  relevées  de- 
puis le  tems  de  Jengbiz  Khan. 

Origine  de  Les  Hiftoriens  appellent  ce  Prince  Mirza  Sbab  Rûkh , ou  Shah  Rûkb  Mir • 
fou  nom.  za,  & Sbab  Rûkb  Babailer , c’eft-à-dire  le  vaillant.  Timitr,  fon  pcre,lui  donna 
le  nom  de  Shab  Rûkh , parcequ’il  reçut  la  nouvelle  de  la  naiflance  de  ce  Prin- 
ce dans  le  tems  qu’il  jouoit  aux  Echecs,  & qu’il  avoit  fait  le  coup  que  les 
Perfans  appellent  Shah  Rûkh;  qui  elt  lorlque  le  Roc,  que  nous  appelions  ia  Tour, 

& que  quelques-uns  veulent  être  le  Chevalier,  a donné  échec  au  Roi. 

Sa  Mort.  Sbab  Rûkh  mourut  l’an  850  de  l'Hégire,  1446  de  J.  C.  dans  la  ville  de 
Ray,  à l’âge  d’environ  foixante-onze  ans,  après  en  avoir  régné  quarante- 
Ses  En-  |trois-  11  eut  circl  fils  » Uiug  Bc&  flui  -'ui.  fuccéda,  Abu’!  Eau  g Ibrahim , Lay- 
fans.  Ifankar , Soyûrgatmisb  & Mohammed  Jûii,  qui  a l’exception  de  l’aine  mou- 
rurent du  vivant  de  leur  pere.  Abu‘1  Refah  Ibrahim  gouverna  le  Pars  ou  là 
Perfe  proprement  dite  pendant  vingt- ans,  & mourut  en  838.  Ce  Prince  • 

laif- 

Teixeira,  p.  31 1.  (b)  D' Herbe  lot , 8rt.  Scbab  RM , p.  770. 

(*)  i tarifa  Juin  Æ , Auteur  de  î’Hifloire  de  Tueur  Bek , a suffi  écrit  celle  de  SbabRûkb. 
Toy.  lift.  Je  Tiu.ur  Bck , T.  IV.  p.  303.  II  y en  c encore  une  de  la  main  d'.ibJo'hazîak  E/m 
JaUlo'JJin  Islak  Al  San. as  candi , dont  on  etrendoit  la  Tyduélion  par  Mr.  GallarA,  mais  die 
n'a  jSttSis  paru.  Voy.  L'Uerfokt,  Bibliotb.  Orient  p.  770.  art  Scbab  RM. 
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laifla  dans  la  ville  de  Shiraz  plufieurs  ouvrages  qui  ont  confervé  Ta  mémoi-  Le  revit 
re,  & encr'autres  un  fameux  Madrajfab  ou  College,  qui  porta  le  nom  de*  Shah 
Dar  al  Saftt , ou  Maifon  de  joie  & de  plaifir.  On  a plufieurs  petites  pièces Rûkk- 
de  Poëiie  & des  infcriptions  de  la  façon  de  ce  Prince,  & ce  fut  à lui  que  ' 

Sbarifo'ddin  Al  Tezdi,  qui  palTe  pour  le  plus  éloquent  des  Hiftoriens  Perfans, 
dédia  en  828  l’Hitloirc  de  Timur , intitulée  Dnffer  ou  Zaffer  Nameb,  c’eft-à-di- 
re  le  Livre  des  Victoires , qu’il  avoir  compofée  par  fon  ordre.  Mirza  Baxfan- 
kar  ou  Bayfangar,  qui  mourut  un  an  avant  fon  frere  Ibrahim , .laifla  trois  fils, 

Mirza  Alao'ddamlet , Sultan  Mohammed  Mirza  pere  de  Tadigbiar , Mirza  Ba* 
ber  Abu'l  Kafftm.  Soyûrgatmish  commandoit  dans  le  Pays  de  Gazna  & aux 
Indes;  il  mourut  avant  les  deux  aines  en  830.  Mirza  Mohammed  Juki,  le 
cinquième  & dernier  fils  de  Shah  Rûkb,  donc  les  Hiltoritns  fallent  mention, 
mourut  en  848,  deux  ans  avant  fon  pere  (a). 

Lei  Régnés  <fU  lu  g Bec,  de  fon  fils  Abdollatif  , (J  de  Sultan  Ab- 
do lia. 

Apre's  la  mort  de  Shah  Rûkb,  l’Empire  de  Timur  fut  agité  de  nouveaux  utug  Bec . 
troubles;  fes  trois  petits-fils , fils  de  B .yfan(ar,  le  troilicme  de  fes  enfans,fe  851. 
faifirenc  chacun  d’une  partie  de  fes  Etats.  Alào'ddaivlet  l’ainé  de  ces  Princes  *447» 
fe  rendic  maître  du  Khorafan;  Mohammed,  qui  étoit  le  fécond  garda  Tirait 
Perfitnne  & le  Pars,  donc  il  étoit  Gouverneur;  & Abu'lkafftm  Bâter  en  fit 
autant  du  Jorjan  & duMazanderan;  enforte  qu’il  ne  relia  à Mirza  Mohammed , 
furnommé  Ulug  Beg  , ou  le  Grand  Seigneur , fils  aiué  & l'uccelîlur  de  Shah 
Rûk.h,  que  les  Pays  au  Nord  du  Gihon  & leTurkeilan,  qu'il  avoit  gouver- 
nés depuis  quarante  ans,  c’eft-à-dire  pendant  tout  le  iegne  de  fon  pere  dans 
ces  Contrées. 

Dés  qu  .ilaoddawlet  apprit  la  mort  de  fon  ayeul,  il  fe  faifit  de  Herat,  Ca-  Défait  fa 

Eitale  du  Khorafan , fous  prétexte  d’y  commander  de  la  part  de  fon  oncle  U-  Keveax- 
t g Beg.  il  y trouva  de  grands  tréfors  qu’il  pilla,  & tint  prifonnier  Abd'el- 
latif,  fils  aine  d 'Ulug  Beg,  qui  étoit  fort  jeune.  Ulug  Beg  envoya  des  Am- 
balfadeurs  à fon  neveu  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui,  & pour  retirer  fon 
fils  de  fes  mains.  Mais  cette  paix  dura  peu;  car  Ulug  Beg  ne  pouvant  fouf- 
frir  qui  Aida  ddawlet  demeurât  en  poflèflion  du  Khorafan , fur  lequel  il  crovoit 
avoir  des  prétentions  mieux  fondées;,  marcha  l’année fuivante,  accompagné 
de  fes  deux  iils  Abdo' Hat  if  & Abdolaziz , à la  tête  d’une  puifiante  armée  pour 
l'attaquer;  il  lui  donna  bataille  à Murgab , à quatorze  parafanges  de  Herat. 
Æoddawlet  ne  put  foutenir  le  choc  des  armes  de  fon  oncle , fut  entièrement 
défait,  & fe  vit  contraint  de  fe  retirer  auprès  de  Baber  fon  frere,  pendant 
qu 'Ulug  Beg  entra  triomphant  dans  Herat,  & monta  fur  le  Trône  de  fon  pe- 
re  Shah  Rûkb.  Il  n’y  demeura  pas  long-tems  tranquille.  Alao'ddavskt  & Baber, 
ayant  mis  une  grotte  armée  fur  pied  , réfolurenc  de  le  chafi’er  du  Khorafan, 
r'il  leur  étoit  poflible.  Ulug  Beg  fortit  de  Herat,  alla  au  dtvant  d’eux,  les 
iorça  d’abandonner  Ajiarabad,  dont  ils  setoient  déjà  rendus  maîtres,  & les 
obligea  de  fe  réfugier  tous  deux  auprès  de  leur  autre  frire  Sultan  Mohammed, 
quiregnoit  dans  lirak  Ecriienne.  Ulug  Beg,  content  de  lis  avoir  mis  en  fui. 

s te, 

(<»)  D’Hcrbcles,  p.  770.  srr.  Sthab  RM. 
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Le  re^ne  te , retourna  à Herat,  où  fa  préfence  étoit  fort  néceflaire.  Car  pendant  fon 
d'Ulug  abfence  les  habicans  des  fauxbourgs  de  cette  grands  ville  s’étoient  foulevés , 
& avoient  mis  à leur  tête  le  Turcoman  Tar  Ali,  fils  d'Eskander  & petit-fils 
de  Kara  Tufef,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  même  ; mais 
le  Prince  viètorieux  arriva  aflez  à tems  pour  les  châtier  de  leur  révolte  , & 
abandonna  le  pillage  de  ces  fauxbourgs  à fes  troupes.  Cela  fe  pafla  en  l'an- 
née 852  (1148).  Ulug  Beg  s’en  retourna  enfuite  dans  fa  Ville  Royale  de  Sa- 
marcande. 

Son  Fïls  le  Son  abfence  donna  occafion  à Mirza  Babcr  de  revenir  à Aftarabad  & de- 
faitmou - à Herat,  dont  les  habitans, irrités  du  pillage  de  leurs  fauxbourgs , lui  ou- 
rir’  vrirent  les  portes.  Ce  malheur  fut  fuivid'un  plus  grand  ; car  peu  de  tems  après 
Abdo  liât  if  fe  révolta  contre  fon  pere,  & alla  s’emparer  de  Balkh.  Ulug  Beg, 
voulant  mettre  fon  fils  à la  raifon , s’avança  avec  fes  troupes  vers  cette 
ville;  mais  Ahifollatif,  au-lieudefefoumettre,vint  à la  tête  d’une  armée  au-de- 
vant de  fon  pere,  fui  donna  bataille,  le  défit,  le  prit  prifonnier,  & le  mit 
entre  les  mains  d ’/lbbas,  qui  après  quelques  formalités  juridiques  le  fit  en- 
fin mourir  l’an  de  l’I  légire  857. 

Qualités  Ce  Prince,  dont  la  fin  fut  fi  malheureufe  , avoit  cependant  de  grandes 
dén  Brin,  qualités  ; car  outre  qu’il  étoit  très  - courageux , il  s’étoit  appliqué  à l’étude  des 
te.  Sciences,  & particulièrement  à l’Aftronomie.  C’cft  fous  fon  nom  & par  fon 
autorité  que  furent  compofées  dans  la  ville  de  Samarcande,  les  Tables  nom- 
mées Zig  Ulug  Beg , par  Ali  Ebn  Gayatko'ddin  Mohammed  Jamsbid  & par  Sa- 
lao'ddin  Kazi  Zadeh  Al Rbni , les  plus  grands  Aftronomes  de  leur  tems.  Le  dernier. 


Le  Renne 
i Abd’ôl- 
latif. 


Le  Régné 
d’Abdo’l- 
la. 


qui  avoit  été  le  Maître  à! Ulug  Beg,  mourut  avant  que  l’Ouvrage  fût  achevé,  de 
forte  qu’il  retomba  tout  entier  fur  le  premier.  L’Ouvrage  intitulé  Mar  fat  a!  Ta - 
•wa rik  (*),  qui  fait  partie  des  Tables  d 'Ulug  Beg,  qualifie  ce  Prince  Sultan  al 
Uind  wa  al  Sind,  ou  Roi  des  deux  Indes  (f)  ,&  lui  donne  quarante  & un  ans 
de  régné , quoiqu’il  n’en  ait  régné  proprement  que  deux  , apres  la  mort  de 
Shah  Rûkh.  Kondemir,  Al  Jannabi,  & Ebn  Tufef  donnent  à ce  Prince  les  fur- 
noms  ou  titres  d’ Al  Malek  al  Saïd,  de  Kurkhan,  & de  Saheb  Ecran,  titres  que 
Timur  avoit  portés,  & qu’il laifla  comme  héréditaires  dans  fa  famille  (a). 

Ulug  Beg  eut  pour  fuecefleur  fon  fils  dénaturé  Asdouatif,  qui  ajou- 
ta à fon  parricide  un  nouveau  crime, en  faifant  tuer  fon  lrere.<7riM!s/z,pour 
s’afiurer  d’autant  mieux  le  Trône,  dont  il  ne  jouit  cependant  que  fix  mois, 
fes  propres  foldats  l’ayant  percé  de  fléchés  ( b ). 

Après  la  mort  d’Ahdo’l!atf,AnD  o’ll a,  fils  d' Ibrahim  (|)  & petit-fils  de 
Shah  Rûkh,  prit  poflefiion  de  fes  Etats.  Ce  Prince  avoit  fuccédé  en  838  à fon 
pere  Ibrahim  dans  la  Souveraineté  du  Pars  ou  de  laPerfe  proprement  dite,  du 
confentement  de  fon  ayeul  Shah  Rûkh;  mais  en  ayant  été  dépouillé  par  fon 
coufin-germain  Mohammed  Mirza , fils  de  B ayfangor , fils  de  Shah  Rûkh , il  fe 
réfugia  à Samarcande  auprès  de  fon  oncle  Uhg  Beg,  qui  le  reçut  fort  bien  , 


(a)  Teixeira  p.  317.  D'Herbe  lot,  p.  8 3.  art.  Alaothitn,  A y 1 4.  tat.U/ugBeg.  (Ji)  lient  ibid. 


(*)  Mr. Créants  l’a  publié  avec  uneVcrüon  Latine,  fous  le  titre  d 'Epocl<e  celebriores. 

(f)  Ou  litéralemerit  Æ llind  & Al  Sind,  qui  font  deux  différentes  parties  des  Indes. 

(|)  11  efl  nommé  ailleurs  fils  à' Ulug  Beg.  Voy.  D’IIerl/elvt , art.  AbujuïJ Mirza ,p.  34,  & 
Teixeira,  Ililt  Perf.  p.  31  S. 
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& lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  paroît  avoir  demeuré  toujours  dans  cette  le  repie 
ville , pendant  le  refie  du  régné  d 'Ulug  Beg  & pendant  celui  d’ Abdo' llatif , ce  d'Ulug 
qui  le  mit  à portée  à la  mort  du  dernier  de  s’emparer  du  Trône,  mais  il  n’en  Bcg' 
jouit  qu’une  feule  année:  / ibufaïd  Mirza  l'attaqua  à deux  reprifes,  & à la”" 
fécondé  fois  le  défit  en  bataille  rangée , & le  tua  l’an  855 , comme  on  le  verra 
dans  l'Hifloire  du  régné  fuivant  (a). 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Rcgnc  de  Abu  s aï  d Mirza. 

AB  u s a ï d Mirza,  fils  de  Mohammed  (*)  & petit  - fils  de  Mit  an  Shah  fils  Le  Régné 
de  Timur , étoic  dans  l'armée  d'Uhtg  Beg,  dans  le  tems  que  celui -ci  fai-  «i’Aburald 
foit  la  guerre  à fon  fils  Abdo' llatif  fur  les  bords  du  fleuve  A mu , & paroifloit 
en  fort  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Mais  comme  il  étoic  ambitieux 
& entreprenant,  il  prit  occafion  de  cette  guerre  & des  troubles  qui  s’étoient 
élevés  dans  la  ville  de  Samarcande , de  faire  éclatter  le  deflein  qu’il  médi- 
toit  depuis  long -tems,  de  fe  faire  Chef  d’un  nouveau  Parti,  & de  fe  rendre 
maître  de  quelques  Provinces.  Pour  cet  effet  il  s’unit  avec  llArgun , un  des 
plus  puiffans  Seigneurs  du  Pays , & ils  s’avancèrent  enfemble  avec  des  trou- 
pes confidérables  vers  Samarcande  , où  Abdolaziz,  autre  fils  du  Sultan  Ulug 
Bcg , commandoit  pour  fon  pere  : comme  ce  Prince  ne  fe  fentit  pas  affez  fort 
pour  réfifter  à des  forces  fi  fupérieures , il  abandonna  la  ville  & fe  retira  à 
fahar  au  Chaar  Dinar  , c’efl-à-.dire  les  quatre  murailles,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  fûreté. 

Ulug  Bcg  ayant  appris  ces  mouvemens,  quitta  auflïtôt  les  bords  de  l’Amu  Abnfaïè 
pour  voler  au  fecours  de  fa  Capitale,  & tailla  par -là  le  paffage  libre  au  re-  Mira 
belle  Abdo' llatif , qui  ne  manqua  pas  de  paffer  le  fleuve  & de  fuivre  fon  pere  >'em/*r* 
en  queue.  Ce  Prince  étant  devenu  maître  de  Samarcande  en  854,  après  BoU*! 
fon  parricide , Abufdid  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre , & fut  obli-  r*‘ 
gé  de  fe  retirer  au  camp  d'il  Argûn.  Mais  Abdo' llatif  voulant  s’ôter  cette 
épine  du  pied , trouva  moyen  de  le  tirer  de  ce  pofle  a de  le  faire  prifonnier. 

Sa  prifon  ne  fut  pourtant  pas  longue,  il  trouva  le  fccret  de  fe  fauver,  & fe 
rendit  à Bokhara:  ayant  appris  Abdo' llatif  étoit  mort , & qu’ Abdo' lia  lui 
a voit  fuceédé,  il  intrigua  fi  bien  qu’il  fe  rendit  maître  de  Bokhara  & de 
tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.  11  déclara  alors  ouvertement  la  guerre  à Ab- 
do'lia,  & marcha  du  côté  de  Samarcande:  le  Sultan  vint  au-devant  de  lui, 
le  défit , & le  contraignit  de  s’enfuir  bien  avant  dans  le  Turkeflao.  Ceci  ar- 
riva l’an  de  l’Hégire  854,  de  J.  C.  1450. 

L’année  fuivante  Abufdid,  puiffamment  fortifié  par  le  fecours  que  lui  donna  Mente  Tue 
Uzbck,  A-ban  de  Kipjak,  attaqua  derechef  Abdo  lia,  lui  enleva  plufieurs  châ- le  T»  bu. 

tcaux 

0»)  Tcixiira,  p.  318.  D'Uirbclot,  p.  6.  art.  Abdallah  ph  <d Ibrahim. 

(*)  Si  ce  Mobautmei  étoit  fils  de  Miran  Shah,  il  faut  qu’il  fut  né  depuis  la  mort  de  Timur, 
puifqu'en  et  tcms-là  Miran  Sbab  n’avoit  point  de  fils  de  ce  nom.  Mais  les  Hitioricns  Orient 
taux  font  fonvent  des  fautes  quand  il  s'agit  de  Généalogies,  comme  on  vient  de  le  kib ar- 
quer touchant  Jbde'i/a  prédécefltur  i'Abupaïd. 
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-U  trn*  teaux , & enfin  lui  livra  une  fanglante  bataille  , où  ce  Sultan  ayant  été  tué 
<T Abufaïd  Abufaïd  fe  vit  panible  poflciïeur  de  toutes  les  Provinces  Tranfoxants  de  la 
Mina.  fuccellion  d'Ulug  Beg.  Cette  vièloire  ne  laifia  pas  de  coûter  bien  cher  à la 
' ville  de  Samarcande;  car  les  Uzbeks , c’ell-à-dire  les  foldats  d’Uzbet  Khan 

y étant  entrés , maltraitèrent  fort  leshabitans,  & s’y  comportèrent  en  maîtres. 
Abufaïd  fe  fervit  d’un  ftratagérae  pour  les  en  faire  (ortir;  il  fe  rendit  feul  & 
habillé  fimplemcnt  à la  porte  de  la  ville,  où  s’etant  faic  connoître  aux  Bour- 
geois qui  la  gardoient,  à l’infu  des  Uzbeks , il  y entra  & fe  faifit  des  princi- 
paux polies,  & obligea  ces  hôtes  incommodes,  moitié  par  force  & moitié  par 
préfens , d’en  fortir , & de  fe  retirer  avec  leur  Sultan  dans  leur  Pays  (a). 
Entre  L’an  8<5 1 de  l’Ilégire  , de  J.  C.  1456,  Baber , un  des  puits -fils  de 
Æibs  le  Timur,  qui  regnoit  dans  le  lvhorafan  étant  mort , fon  fils  Mabmid  lui  fuc- 
Khoraisn.  C(fda  j Abufaïd , qui  méditoit  depuis  long-tcms  non  feulement  la  conquête  de 
cette  Province  , mais  celle  de  toute  la  Perfe  , ne  tarda  pas  à fe  mettre  en 
état  d’exécuter  fes  vafles  projets.  Il  communiqua  fon  delTein  au  Sheikh 
Mir  IJaji , Gouverneur  de  Balkh,  & s’avança  avec  fon  armée  vers  H.  rat.  Ah- 
med JejJàoul,  qui  y commandoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza,  délibéra 
quelque  teins  s’il  défendrait  la  ville , ou  s’il  fe  retirerait  dans  le  château 
nommé  Ektiaro'ddin  , il  prit  enfin  ce  dernier  parti.  Abufaïd  devenu  maître* 
de  la  ville  le  fitfommer  de  fe  rendre,  mais  envain;  il  donna  alors  pluficurs 
a hauts  au  château,  & fut  toujours  repoulî'é,  de  forte  que  le  liège  n’avancoit 
point. 

Périt  Je  la  Dans  ces  conjonflures  quelques  gens  mal  - intentionnés  lui  donnèrent  avis 
Fortcitjje  que  Sultan  Ibrahim  Mirza  avoit  dépéché  des  Couriers  à la  Sultane  Jaursbad' 
<*Niretâ. fa  mere  } & qu’il  emretenoit  fecrettement  correfpondance  avec  elle;  ce 
Prince , auflïtôt  tranfponé  de  colere,  donna  précipitamment  ordre  de  la  faire 
mourir.  D’abord  après  Shir  ou  Mir  Haji  arriva  au  camp  , ayant  laifl'é  à un 
homme  de  confiance  la  garde  du  fort  château  de  Nireiû.  Mais  il  arriva  en 
fon  abfence  un  accident,  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l’avoir  quitté;  car  un 
homme  hardi  & entreprenant  étant  venu  un  foir  à la  porte  de  cette  forterelTe 
avec  un  troupeau  de  moutons , fit  fi  bien  par  fes  dileours , qu'on  lui  permit 
d’entrer  dans  la  place  , & d’y  pafler  la  nuit.  Mais  à peine  la  première 
veille  de  la  nuit  fut  - elle  palTée  , que  cet  homme  qui  s’étoit  muni  de  cordes 
& de  crochets,  fit  monter  ceux  qui  ëtoient  de  fon  complot  fur  les  murailles. 
Ils  allèrent  d’abord  attaquer  le  Gouverneur  qu’ils  bleficrent  en  plufieurs  en- 
droits , & s’étant  faifis  en  même  tems  du  corps-de-garde  ils  fe  rendirent  en- 
, fin  maîtres  du  château. 

Abufaïd  Abufaïd  ayant  appris  cette  làcheufe  nouvelle,  & que  d’ailleurs  les  enfans 
f-  mire  à à'  Abdo’ Hat  if  fe  préparaient  à lui  faire  la  guerre  , pour  recouvrer  les  Etats 
Bilkh.  (je  ieur  pere,  quitta  enfin  la  ville  de  Herat  & reprit  le  chemin  de  Balkh.  Il 
fit  cependant  prendre  les  devans  à un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- 
tie de  l’armée,  pour  dilfiper  les  troupes  que  les  jeunes  Princes  avoient  af-- 
femblées  aux  environs  de  cette  ville.  Ces  Princes , qui  fe  nommoient  Ahmed 
& Jüsbi,  furent  allez  imprudens  pour  hazarder  avec  de  nouvelles  levées 
une  bataille  contre  des  troupes  aguerries  éx  bien  difciplinces;  aufii  porte- 

(«)  D'IIerbclH,  B.'b’ioch.  Orient,  p.  34,  33.  art.  AbmfiûJ  Mina. 
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rent-ils  la  peine  de  leur  témérité;  car  Ahmed  fut  tué  dans  l’aélion,  & Jûgbi  r.e  régné 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  rf’AbuûM 

Cette  expédition  étant  finie,  Abufaïd  vint  pafler  l’Hiver  dans  la  ville  de  WlrzJ- 
Balkh , mais  il  n’y  fut  pas  long  tems  en  repos;  car  Alaadda-wlct  & Mirza  I-  nrtva,,'t 
brabim  fes  parens  lui  firent  de  nouvelles  affaires , Ck  le  Turcoman  Jehan  Shab,  «toTurco- 
fils  deKaro  YtAif,  vint  de  l’Azerbejan  & entra  dans  le  Khorafan  ,failant  par-  m2ns. 
tout  où  il  paffoit  d’horribles  ravages.  Abûfdii  fut  obligé  dans  ces  fàcheufes 
conjonctures  de  quitter  la  ville  de  i lerat , que  la  plupart  des  habitans  avoient 
déjà  abandonnée , ne  s’y  croyant  pas  en  ftireté  contre  la  fureur  & la  cruauté 
des  Turcomans.  Ils  avoient  campé  fix  mois  autour  de  cette  ville,  lorfqu’/A 
bûjdid , ayant raflemblé toutes  les  forces  de  fes  Etats,  vint  fondre  fur  eux  au- 
près de  la  riviere  de  Morgab.  Jehan  Shab , furpris  de  ce  mouvement , en- 
voya ïir  Bndiky  le  plus  brave  de  fes  fils,  avec  un  corps  de  troupes  pour  re- 
connoître  l'armée  du  Sultan,  mais  il  fut  repouffé  vigoureufement  jufques 
dans  le  camp  de  fon  pere.  Dans  le  même  tems  le  Turcoman  reçut  de  mau- 
vaifes  nouvelles  de  l’Azerbejan,  qui  l’inquiéterent  fort,  de  forte  qu’il  prit  la 
réfolution  de  retourner  dans  cette  Province;  dans  ce  deflein  il  envoya  fes 
gros  bagages  devant , & dépêcha  Said  Asbura  au  Sultan  pour  lui  faire  des 
propofitions  de  paix  (a). 

Abufaid  demanda  d’abord  que  Jehan  Sbab  fe  contentât  de  l’Azerbejan , & La  Paix 
lni  céaât  tout  ce  qu’il  poli'édoit  dans  l’Irak  Perfienne  & dans  le  Khorafan;  fe fui>' 
mais  enfin , après  bien  des  négociations , on  convint  que  le  Turcoman  ref- 
teroit  maître  de  l’Irak,  & n’entreroic  pas  dans  le  Khorafan  au-delà  deSem- 
nen,  en  forte  que  cette  ville  fcrviroit  de  frontière  aux  deux  Etats.  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité,  fait  en  863  (1458),  les  Turcomans  prirent  la  rou- 
te de  l’Irak,  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par-tout  où  ils  paflèrent, 
qu’à  peine  laifierent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.  Après  leur  retraite  Abu- 
Jaid  fit  fon  entrée  dans  Herat,  où  l'on  vit  rétablir  le  Commerce,  dont  l’in- 
terruption avoit  caufo  une  grande  difette.  Le  Sultan , pour  foulager  la  ville 
& la  Province  qui  avoient  beaucoup  fouffert  pendant  le  féjour  des  Turco- 
mans, renvoya  fon  armée  dans  la  Grande  Bukharie,  & ne  retint  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  Garde. 

Les  Princes  Alao'ddaxtc: , Mirza  Ibrahim  & Mirza  Sanjar , dont  les  Etats  //  défait 
avoifinoient  les  liens,  eurent  envie  d'en  étendre  les  limites,  & voyant  le  frineei 
Sultan  fans  troupes,  ils  fe  liguèrent  enfemblc  pour  l’attaquer  ; fine  balança  ‘a  Par,hu 
point  à marcher  contre  eux  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit,  & les  rencon- 
tra entre  Sara* s & Maru ; heureufement  la  fortune  féconda  fon  courage; 
comme  il  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  deux  de  fes  Capitaines 
lui  amenèrent  des  troupes  fraîches,  avec  icfquelles  il  mit  en  déroute  les  Prin- 
ces confédérés;  la  victoire  fut  fi  complette  que  plufieurs  des  fuyards  allèrent 
jufqu’a  Samarcande  fans  s’arrêter.  Sanjar  fut  fait  prifonnier,  & fon  entre- 
prife  lui  coûta  la  vie;  les  deux  autres  Princes  fc  fauverent,  & Abufaid  re- 
tourna triomphant  à Herat,  où  délivré  de  toute  inquiétude  il  penfa  repren- 
dre le  château  de  Kvrctt î,  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  Si  il  en  vint  aiièment  à bout  par  les  intelligences  qu’il  avoit  dans 
la  place.  Dans 

(»)  D'Herbeht,  ut>i  fupn,  p.  js. 
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Ta  tune  Dans  le  meme  tems  Mirza  Ibrahim , qui  s’étoit  enfui  dans  le  Pays  de  Da- 
f Abufaîd  megan  après  fa  déroute,  avoic  ramalTé  de  nouvelles  troupes,  ik  marchoit  dé- 
Mirzi.i  ja  vers  |a  vj)|e  je  yjjj  ou  Mashsbtid , dans  I’efpérance  de  réparer  la  perte  qu’il 
r avoir  faite  à la  derniere  bataille,  & d’emporter  cette  ville  d’emblée;  mais  la 
mort  qui  le  furprit  en  chemin  fit  avorter  tous  fes  defleins,  & délivra  le  Sul- 
tan d'un  Compétiteur,  qui  lui  difputoit  l’Empire  de  Timur  depuis  long-tems. 
La  même  année  Abufaid  eut  un  fils  de  la  Sultane  fa  femme , fille  d'A/aoil- 
dawlet,  qu’il  nomma  Shah  Rûkh ; & vers  la  fin  de  l’année  Shah  Mabm&d  fils 
de  Sultan  liaber , que  les  Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  le  Seje- 
ftan , fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  aux  Indes  (a). 

Il  met  L’an  8 6\.  (1459)  Abufaîd  eut  avisque  Sultan  Hujfayn  fils  de  Manfûr  , fils 
HufTayn  de  Baykara  , fils  d’Omar  Sbeikb  , fils  de  Timur  Bek , s’étoit  avancé  jufqu’à 
endirme.  gcbzwar , pillant  & ravageant  tout  ce  qu’il  trou  voit:  à cette  nouvelle  il  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  l’Emir  Ali  Varft  & de 
Haffan  Shsikb  , vers  le  Mazanderan  , qui  apparcenoit  à Hujfayn , & fuivit 
en  perfonne  avec  le  relie  de  l'armée.  Il  fe  donna  une  très-fanglante  bataille 
entre  ces  deux  Princes , dans  laquelle  Hujfayn  fut  entièrement  défait  : Abu- 
[ail  fuc  reçu  dans  AJlarabad  Capitale  du  Pays , & proclamé  Sultan.  Après 
avoir  pafle  quelque  tems  dans  cette  ville  en  Fêtes , il  en  donna  le  Gouver- 
nement à fon  fils  Mahmûd,  & partit  pour  fa  Ville  Impériale  de  Herat;  mais 
avant  que  d'y  arriver  il  eut  une  grande  allarmc.  Kalil  Hendùgba , qui  com- 
mandoit  dans  le  Sejcllan  du  tems  de  Sultan  Baber,  profita  de  l’abfence  à’A- 
bufàid  pour  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Herat , qu’il  fe  flattoit  d’enlever 
fans  coup  férir  ; mais  les  habitans  ayant  mis  leur  ville  en  état  de  défenfe 
formèrent  un  corps  d’armée, avec  lequel  ils  repoufferent  vigoureufement Ka- 
lil,  & le  contraignirent  de  s’en  retourner  chez  lui. 

Kalil  Abufaîd , qui  a voit  appris  dans  le  Mazanderan  l’entreprife  de  Kalil,  mar- 
IL-ndù-  cha  à grandes  journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  Capitale;  mais  trouvant 
gha  Ce  jj  fon  arrivée  la  ville  en  aufli  bon  état  qu’il  l’avoit  laillee,  il  recompenfa  la 
jouant,  fi-jélité  des  habitans,  & fe  mit  en  marche  pour  le  Sejeftan , afin  de  punir  Ka- 
lil de  fa  témérité.  Ce  Gouverneur , qui  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  forces  pour 
réfifter  à un  ennemi  fi  puilTant,  eut  recours  à fa  clémence,  & ayant  juré  foi 
& obéifiance  au  Sultan  , ce  Monarque  lui  pardonna  fit  faute  ; il  ne  lui  ôta 
pas  même  fon  Gouvernement,  mais  il  le  rendit  dépendant  de  Shah  Yahia t 
qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays.  En  865  (14Ô0)  Mirza  Alao'd. 
dazvlct , qui  après  la  perte  de  la  bataille  dont  on  a parlé,  s’étoit  retiré  vers  les 
bords  de  la  Mer  Cafpienne  chez  Malek  Janjûn  , mourut  de  mort  naturelle: 
on  tranfporta  fon  corps  à Herat , où  il  fut  enterré  dans  le  College  fondé 
par  fa  mere  Jaubershad. 

Fax  cou • En  ce  tems -là  le  Sultan  apprit  que  Mirza  Mohammed  Jûgbi , fils  du  Sul- 
clu:  avec  tan  Abdo'llatif,  ravageoit  le  plat-pays  de  la  Grande  Bukharie  ; il  fe  mit  d'a- 
JûJv-  bord  à la  tête  de  fes  troupes,  & pafia  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince 
à fon  devoir;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Samarcande, que  yii»é»,qui 
n’étoit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  lui  , alla  s’enfermer  dans  la 

vil" 


(a)  mi.  p.  3<s. 
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ville  de  Sbabrûkbiya  (*) , où  Abufaid  avoit  de  lie  in  de  l’afliéger  ; & il  l’auroit  Lt  r^nt 
certainement  forcé , li  la  guerre  que  Sultan  Hujjlyn  lui  avoit  déclarée  dans  le  Abufaid 
Mazanderan,  ne  l’avoit  contraint  de  renoncer  a cette  entreprife , & de  faire  Mirza- 
la  paix  avec  Jûghi.  Huffayn  s’étoit  mis  en  campagne  une  léconde  fois  , & 
avoit  alTiégé  AJiarabad  , Capitale  du  Jorjan  (f) , où  Abufaid  avoit  laifle  fon 
fils  Mabmûd  en  qualité  de  Gouverneur.  Ce  Prince  fortit  de  la  ville  avec  tou» 
tes  fes  forces  & livra  bataille  à l’ennemi , mais  quoiqu’il  en  coûtât  beaucoup 
de  fang  à Huffayn  la  fortune  ne  fut  pas  favorable  à Mabmûd;  il  perdit  la 
bataille  & fut  obligé  de  s’enfuir  dans  le  Khorafan  , où  fon  pere  avoit  déjà 
envoyé  deux  de  fes  Généraux  pour  garder  cette  frontière.  Sultan  Huffayn 
entra  triomphant  dans  AAarabad,  où  il  jouit  pour  uri  tems  des  fruits  de  fa 
vifloire  en  repos.  Mais  il  crut  que  les  guerres  de  la  Grande  Bukharie , qui 
occupoient  Abufaid , lui  donneroient  allez  de  tems  pour  fe  rendre  maître  du 
Khorafan,  de  forte  qu’il  marcha  avec  fon  armée  de  ce  côté-là  , laiilànt  Ab- 
do'rrabman  Argûn  pour  commander  dans  le  Mazanderan  & dans  le  Jorjan , 
qui  compofoient  alors  un  même  Etat  (<j). 

Les  Généraux  d 'Abufaid , ayant  appris  ces  mouvemens  de  l'ennemi,  & ju-  HuiTij-n 
géant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui , prirent  la  refo- 
lution  de  fortifier  Herat  & de  défendre  cette  ville.  Le  Sultan  Huffayn  neHu3t* 
manqua  pas  de  fe  préfenter  devant  la  place  avec  fon  armée,  mais  fans  aucun 
deflein  de  l’afliéger , pareequ’i!  ne  croyoit  pas  que  les  habitans  vouluflént  ou 
fulfent  en  état  de  fe  défendre.  Il  demeura  campé  onze  jours  à Bagbzogun , 

& voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d apparence  qu’ils  eullént  deflein  de  fe  ren- 
dre , il  fe  détermina  à afliéger  la  ville  dans  les  formes.  Il  fit  donc  battre  les 
murailles  & attaquer  la  place  par  fes  meilleures  troupes  pendant  vingt  jours, 
mais  la  valeur  de  la  garnifon  rendit  tous  fes  efforts  inutiles,  & la  marche 
A' AbuJ'uïd,  qui  venoit  au  fecours  de  fa  Capitale,  obligea  Huffayn  de  lever  le 
liège  & de  s’aller  poller  fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Morgab  pour  en  difputer 
le  pailage  au  Sultan.  Mais  fes  troupes  s’étant  écartées  pour  faire  le  dégât 
dans  le  Pays  , & fes  Officiers  étant  partagés  dans  leurs  fenrimens , il  ne  ju- 
gea pas  à-propos  d’attendre  Abufaid , & tourna  du  côté  de  Sarkas  ou  Saratbs 
pour  prendre  la  route  d’Afhrabad. 

Cette  retraite  , quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  de  Huffayn  , fut  iitjlclas- 
une  grande  viftoire  pour  le  Sultan  ; car  en  pouffant  toujours  fon  ennemi  de  fi  de  fn  , 
vant  lui,  il  l’obligea  de  forcir  d’Aflarabad,  pour  ne  pas  s’y  voir  alîïégé, 
par  conséquent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Jorjan  & de  Mazande- 
ran , dont  les  peuples  à demi  révoltés  alloient  au  devant  du  vainqueur.  Abu . 
fiid  s’étant  ainfi  rendu  maître  de  fes  Etats  pour  la  fécondé  fois  , fit  mourir 
HenJûgba  & fes  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l’infidélité  plufieurs  fois, 

& rendit  le  Gouvernement  d’Aflarabad  à fon  fils  Mabmiid , que  HuJJayn  en 
avoit  chafle.  Il  retourna  enfuite  à Herat  en  H66 , où  il  punit  de  mort  Mce- 

zo'ddin , 

(«)  D'Hirbtht,  1.  c.  p.  37. 


(*)  I.e  Lecteur  trouvera  un  plus  ample  détail  de  cette  guerre  dans  l'Hifloire  des  Kbant 
Vxbth. 

(f)  On  a dit  plus  haut  que  c’étoit  la  Capitale  du  Mazanderan,  de  forte  qu'on  doit  la  re- 
garder comme  la  Capitale  du  Mazanderan  en  géuéral  & du  Jorjan  en  particulier  , qui  faifoit 
apparemment  alors  partie  du  Mazanderan. 


Digitized  by  Google 


i6o  HISTOIRE  DES  MONGOLS  • 

Le  régné  zo'ddin,  Préfident  du  Divan  ou  Confeil  de  cette  viile,  pour  n'avoir  pas  obéi 
/ Abufaïd  à fes  ordres  pendant  fon  abfence. 

Ttlirza-  N'ayant  plus  d’ennemi  en  tête,  il  fe  mit  en  campagne  en  867  pourrédui- 
Jù,;hi  1 *.re  Alobammed  Jàghi , qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  fortifier  Shah- 
iJt.  rûkbiya  il  un  point,  qu’elle  palfoit  pour  une  place  imprenable.  Abufaïd  paffa 
le  Gihon  & fit  quelque  féjour  à llalkh;  étant  arrivé  enfuite  à Samarcande  il 
fit  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  le  üege  de  Bbabrûkbis , qui  réûtU 
pendant  un  an  entier  à toutes  fes  forces.  Mais  enfin  Alobammed  ne  pou- 
vant plus  tenir  , envoya  un  homme  de  grande  autorité  au  camp  du  Sultan, 
pour  obtenir  une  Capitulation  honorable;  mais  le  Sultan  l’obligea  de  fe  ren- 
dre à diferétion , & l’envoya  prifonnier  dans  le  château  A Ektiaro  ddin  à He- 
rat,  où  il  demeura  enfermé  jufqu’à  fa  mort.  Abufaïd  entra  dans  Sbabrûkbia 
en  868»  & retourna  enfuite  à Herat,  qui  foufi'rit  beaucoup  de  la  pelle  cet- 
te année-là  Ça).  J 

Nouvelle  II  n’y  avoit  pas  encore  long-tems  qu’il  étoit  dans  cette  ville  , lorsqu'il  ap- 
ntrepriji  prit  que  Sultan  Ilujfayn  avoit  fait  une  fcconde  irruption  dans  le  Khorafan. 
délias-  j|  env0ya  une  paillante  armée  fous  la  conduite  de  fes  principaux  Capitaines, 

Jirn‘  qui  furent  entièrement  défaits,  en  forte  que  (i  Hujftyn  n’avoit  pas  été  aban- 
donné de  fes  meilleures  troupes,  & de  fes  principaux  Officiers,  qui  fe  révol- 
tèrent, il  auroit  pourfuivi  bien  loin  fa  viftoire,  & jetté  Abufaïd  dans  un  grand 
embarras;  mais  la  defertion  de  fes  troupes  & de  les  Officiers  l’obligea  de  re- 
tourner dans  le  Karazm.  Cette  retraite  imprévue  de  l'ennemi  rétablit  les  af- 
faires du  Sultan  , qui  l’année  fuivante  alla  palier  l'Hiver  à Maru.  Se  trou- 
vant dans  une  profonde  paix  l’an  870  (rqôy),  il  célébra  la  Circoncifion  des 
Princes  fes  enlans  avec  beaucoup  de  magnificence  , les  fetes  & les  réjouif- 
fances  qu’on  fit  pour  cette  cérémonie  durèrent  cinq  mois  entiers.  Mais  l'an- 
née fuivante  , pendant  qu’il  palfoit  l’Hiver  à Maru  , il  eut  avis  de  la  mort 
du  Turcoman  jehan  Sbab,  qui  fut  la  caule  d’une  nouvelle  guerre.  Ce  Prin- 
ce, qui  étoit  de  la  famille  du  Mo.iton  noir,  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
contre  liaffan  Beg  ou  (Jzun  lia  [fui  Sultan  de  la  Dynaltie  du  Mouton  blanc, 
fon  fils  Haffan  Ali,  qui  lui  fuccéda,  implora  le  fecours  $ Abufaïd. 

Abufaïd  Ce  Monarque,  fuivant  les  mouvemens  de  fon  ambition  autant  que  ceux 
fait  la 
pierre  i 
HiTan 
Ueg. 


de  la  ge’nérolité,  crut  ne  devoir  pas  perdre  une  lf  belle  occafion  de  le  frayer 
le  chemin  à la  conquête  de  l’Irak  & de  l’Azerbejan.  11  voulut  cependant, 
avant  que  d'entreprendre  cette  guerre . confulter  Nafrôddin  ObciJo’lhh  , qui 
demeurait  à Samarcande  , & qui  palfoit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon 
tems  pour  le  Confeil  & pour  la  conduite  des  grandes  Affaires.  Il  le  fit  donc 
venir  à Maru  , où  il  étoit  alors  en  quartier  d’Hiver,  & après  avoir  conféré 
avec  lui  il  réfolut  d’entreprendre  la  guerre  contre  liaffan  Beg.  11  décampa 
donc  de  devant  Maru  en  872  ( 1 467)  pour  attaquer  l’Irak  & l’Azerbejan. 
Etant  arrivé  fur  les  frontières  de  cette  dernicre  Province,  comme  il  avoit 
une  fort  nombreufe  armée,  il  en  détacha  pluûeurs  corps,  qui  entrèrent  dan* 
l'Irak  & dans  le  Pars  , & fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  lieux  par  où  ils 
paifoient.  Cependant  Ihffan  Beg  lui  envoya  plufieurs  Amhalfades  pour  lui 
cleraanJer  la  paix  ; mais  quoiq a Abufaïd  les  reçût  fort  civilement , & qu’il 

les 
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(a)  D'Hcrltltt , 1.  C.  p.  37. 
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les  chargeât  même  de  préfens  pour  leur  Maître  , il  répondit  toujours  , qu’il  Le  régné 
falloir  que  Ihjj'an  le  tînt  trouver  en  perfonne,  & qu’il  lui  expliqueroit  alors  £Aburaî< 
les  intentions.  Il  décampa  en  même  tems , réfolu  d’aller  paJer  l’Eté  à K a- 1 u,;a- 
rabagh  (*);  mais  le  Turcoman  fut  fi  bien  lui  couper  les  vivres  & les  fourra- 
ges , que  fon  armée  dépérit  en  peu  de  tems  , de  forte  que  craignant  d’être 
atliëgé  tout -à-  fait,  il  prit  la  fuite  avec  fort  peu  de  gens;  car  la  plus  grande 
partie  de  les  troupes  étoit  déjà  difperfée  , & le  refte  avoir  pris  parti  avec  fon 
ennemi.  Quand  lloffln  Beg,  qui  veiüoit  fur  les  mouveraens  du  Sultan,  ap- 
prit qu’il  s'etoit  échappé,  il  envoya  deux  de  fes  fils  pour  le  pourfuivre,  qui 
le  firent  prifunnier , & l’amenerent  à leur  camp  («). 

Uqffan  B(g  reçut  Abufaid  avec  beaucoup  d’humanité  , & penchoit  même  On  A fut 
h lui  conferver  la  vie  ; mais  ayant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu’il  fe-  mourir. 
roit  de  ce  Prince,  tous  lès  Minifires , & particulièrement  le  Cadi  deShirvan, 
opinèrent  à la  mort , d’autant  plus  que  HnJJan  avoit  déjà  reconnu  le  Mirza 
Tadigbiar  , fils  de  Mohammed  & petit-fils  de  Bay/ankor  , pour  légitime  Em- 
pereur & SuccclTeur  de  Timur  dans  les  Provinces  de-deçà  le  Gihon.  C’efb 
ainli  que  ce  puiflant  Prince  perdit  la  vie  par  fa  propre  faute  fan  de  l’Hégire 
873,  de  J.  C.  14G8,  n’ayant  pas  voulu  accorder  la  paix  à fon  ennemi,  qui 
la  lui  demandoit.  Hqffan  Bcg  empêcha  cependant  le  pillage  de  fa  tente,  & 
fit  refpeéler  l’honneur  de  fes  femmes,  après  quoi  il  commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoître  Tadighiar  pour  leur  Souverain  (f). 

Selon  le  Nigbiarijlan  & /il  Jannabi,  les  Etats  de  ce  Prince  étoient  d’une  Ses  Etrts, 
vafte  étendue  ; outre  le  Khorafan  & les  Provinces  au-delà  du  Gihon , qu’il 
pofl’édoit  d'abord, il  étendit  fon  Empire  depuis  Kashgar  jufqu’à  Tauris  d’O. 
rient  en  Occident , & depuis  le  Kerman  & le  Multan  aux  Iodes  jufqu’au 
Karazm  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Les  mêmes  Hilloriens  dirent, 
qu’il  fut  furpris  & tué  dans  une  embufeade , dans  les  montagnes  de  Kara- 
bagh  , proche  de  Tauris  , âgé  de  quarante-deux  ans  dont  il  en  avoit  régné 
vingt  (b).  Mais  Mirkhond  allure  que  ce  fut  7'adighiar , à qui  on  I'avoit  livré, 
qui  le  fit  mourir  (c). 

Sultan  Abufdid  laifla  onze  fils , & comme  l’on  fixe  l’époque  de  la  chute  Ses  En. 
de  l’Empire  de  Timur  à fa  mort,  il  ell  à-propos  d'informer  le  Lecteur  de  ce  fam- 
que  devint  une  fi  nombreufe  pollérité.  Ces  onze  Princes  étoient  Sultan  Ah- 
med , Sultan  Mabmûd , Mirza  Mohammed , Mirza  Shah  Rûkb  , Mirza  Ulug 
Beg  , Mirza  Omar  Sbeikb  , Mirza  Abubccrc , Mirza  Morad , Mirza  Kbalil, 

Mirza  Vclcd , Mirza  Omar.  Il  faut  remarquer  que  tous  ces  Princes  portoienc 
le  titre  de  Sultan,  quoique  la  plupart  n'ayer.t  pas  régné. 

Les  Mirzas  Mohammed  & Sbab  Rûkb  tombèrent  entre  les  mains  de  HaJJiin  Mohaw- 
Beg,  & demeurèrent  long-tcms  prifonniers  dans  un  château  de  l’Irak.  D'où  ÎTed  & 
étant  fortis  ils  palferent  encore  quelques  années  dans  cette  Province , réduits 
à une  extrême  mifere.  En  étant  partis  l’an  8pp  de  l’Hégire  & 1493  de  J.  C. 

pour 

. (a)  b’ Herbe  lot , p.  37,  33.  (S)  D'Herbelol,  p.  34.  (f)  Teixcira , p.  318. 

(*)  Nommée  aufK  Knrabngh  Arran , réjour  charmant  fur  l'Araxe  dans  la  Province  d'Arran . 

(t)  Ce  fut  peut-être  pour  fe  venger  de  la  protection  c.u'/i  u/nïd  avoit  accordée  i Hafn  AU, 
contre  Hajfan  Beg  ; & ce  fut  vrajfemhlabiuncnt  ce  i^ui  |trta  AlvfuU  à it-fuftr  la  paix  h 
Hnjfan  Beg. 
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Le  rtznc  pour  aller  dans  le  Khorafan  , Shah  Rûkb  mourut  dans  le  Pays  de  Sari  , d’où 

VAbufaïd  fon  corps  fut  porté  à Hcrat  ; mais  Mohammed  fon  frere  fut  fait  prifonnier 

Mira,  par  le  Sultan  HuJJayn. 

- Sulnn  Sultan  Mahmûd  fe  fauva  à Herat  , lorfque  les  Turcomans  fe  rendirent 
maîtres  du  camp  de  fon  pere  ; mais  il  n’y  put  pas  faire  grand  féjour , car 
Sultan  HuJJayn  fils  de  Manfûr  , s’étant  rendu  maître  du  Khorafan  en  peu  de 
tems,  Mahmûd  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  d 'Ahmed  fon  frere  ainé,  qui 
regnoit  à Samarcande  dans  la  Grande-Bukharie.  Il  y fut  fort  bien  reçu,  6c 
vécut  avec  fon  frere  en  fort  bonne  intelligence  pendant  quelque  tems;  mais 
les  follicitations  de  ceux  qui  l’approchoient  troublèrent  l’union;  il  fortit  un 
jour  fous  prétexte  d’une  partie  de  chafle,  & fe  rendit  à toute  bride  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon , où  il  s’empara  de  la  Province 
de  Badagshan  & du  Pays  des  environs. 

Sultan  Ahmed  étant  mort  en  899 , Mahmûd  joignit  les  Etats  de  fon  frere  aux  fiens; 

Mahmûd.  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems,  & mourut  la  même  année,  biffant  quatre 
fils,  Majjïtd , Bayjankcr , Ali  & Pris. 

MaHüd.  Sultan  MaJJùd  fuccéda  à fon  pere  : mais  Bayfankor , Gouverneur  de  Samar- 
cande, &A!i,  fes  freres,  fe  révoltèrent  contre  lui:  il  fe  faifit  du  fécond, & 
lui  fit  paflèr  un  fer  chaud  devant  les  yeux  : comme  cependant  cette  opéra, 
tion  ne  lui  fit  pas  perdre  la  vue,  il  s’enfuit  à Bokhara,  & ayant  ramaflii 

Îuelques  troupes , il  fe  réfugia  auprès  de  Sultan  HuJJayn  dans  le  Khorafan. 
'ayfankor  d’un  autre  côté  ne  pouvant  tenir  plus  long- tems  contre  MtJJild , 
fortit  déguifé  de  Samarcande,  & s’enfuit  àKonduz,  ville  fur  le  Gihon,  dé- 
pendante de  Badagshan  , accompagné  de  l’Emir  Khofrû  Shah,  ennemi  de 
MaJJiid.  Ce  Prince , délivré  ainfi  de  fes  deux  freres , jouit  paifiblement  de  la 
Grande-Bukharie,  & régna  à Samarcande  jufqu’à  l’an  de  l’Hégire  905  & de 
J.  C.  1499. 

Ali.  Le  Sultan  AU  étoit  cependant  toujours  à la  Cour  de  HuJJayn  , qui  prit 
pour  lui  tant  d’amitié,  qu’il  lui  fit  époufer  fa  fille  avec  une  très -riche  dot. 
Enfuite  il  lui  donna  une  armée  pour  aller  difputer  l’héritage  de  fes  ancêtres 
avec  MaJJud  & Bayfankor  fes  freres.  Ali  entra  dans  la  Grande-Bukharie  & 
y fit  d'auez  grands  progrès , de  forte  qu’il  étoit  fur  le  point  de  réuffir  dans 
ion  entreprise,  lorfqu’il  écouta  malheureufement  les  Envoyés  d 2 Khofrû Sbab, 
qui  feignant  de  vouloir  lui  obéir  en  tout , l’amufa  tellement  par  de  belles 
paroles,  qu’il  donna  dans  le  piege,  & fit  échouer  tous  fes  delfeins;  en  forte 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  auprès'de  fon  beau -pere  HuJJayn. 

Bayfan-  Après  que  Khofrû  Shah  eut  ruiné  les  affaires  d 'Ali  par  fes  artifices,  il  fongea 
Xor.  à fe  défaire  de  Bayfankor,  qui  étoit  toujours  à Kunâuz , & lui  tendit  auflî  des 
piégés  ; ayant  réuffi  à la  fin  dans  fon  deflein  , il  fe  trouva  par  la  mort  de  ce 
Prince  maître  non  feulement  deKonduz,  mais  encore  de  Baklan,  de  Heflar, 
& de  tout  le  Pays  de  Badakshan. 

Veis.  Quant  à Mirza  Veis  , quatrième  fils  de  Mahmûd , il  s’étoit  retiré  dès  le 
commencement  de  ces  troubles  domeftiques  dans  le  Turqueflan  , auprès  de 
fes  parens  maternels. 

UlugBcg.  Ulug  Beg  , cinquième  fils  d'Abufaïd,  ayant  obtenu  de  fon  pere  le  Gou- 
vernement de  Kabul  èk  de  Gazna  aux  Indes,  étoit  encore  maître  de  ces  Pro- 
. vinces  l’an  de  l’Hégire  899 , de  J.  C.  1493. 

. Omar 
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Omar  Sbeikb , fixieme  fils  à'Abufaid,  devine  par  la  more  de  fon  pere  maître  Urtp» 
du  Pays  d’Andekhan,  qu’il  pofleda  jufqu’en  89+  , qu’il  fe  rompit  le  col  en  <r Abufaïd 
tombant  du  haut  d’un  Colombier.  Il  régna  avec  la  réputation  d’un  fort  bon tvlirz3- 
Prince  , & eut  pour  fucceficur  fon  fils  Babor  ou  Baber , pere  ù’Homayûm  ôïïïâr™ 
fondateur  de  l'Empire  des  Mongols,  qui  régnent  aujourd'hui  dans  l’Indoftan.  Sheikh. 

Abubecre  , feptieme  fils  d 'Abufaïd  , eut  du  vivant  de  fon  pere  en  partage  Abube- 
le  Pays  de  Badakshan , qu’il  gouverna  encore  quelque  tems  après  fa  mort  ; crc' 
mais  s'étant  brouillé  avec  Sultan  Ilujpiyn , il  fut  fait  prifonnier  dans  une  ba. 
taille  qui  fe  donna  entr’eux  , & on  le  fit  mourir,  l’an  de  l’Hégire  884,  de 
J.  C.  1479  (*)• 

Sultan  Morad,  le  huitième  fils,  gouverna  pendant  quelque  tems  les  Pro-  Sultan 
vinces  de  Kermefir  & de  Kandahar , & lorfqu ’ Abufaïd  fon  pere  fe  fut  rendu  Moud, 
maître  de  l’Irak , il  entra  par  fon  ordre  dans  la  Province  de  Iverman  pour  s’en 
failir  , mais  ayant  appris  en  chemin  la  défaite  & la  mort  à’ Abufaïd,  il  s’en 
retourna  dans  ion  premier  Gouvernement.  Jofepb  Tarkban  s’étant  enfuite 
révolté  contre  lui,  il  eut  recours  à la  proteélion  de  Sultan  Hujfayn , qui  l’en* 
voya  avec  une  bonne  efeorte  à fon  frere  Ahmed  à Samarcande  ; mais  il  n’y 
fit  pas  longféjourj  n’ayant  pas  reçu  un  accueil  fort  favorable  d' Ahmed,  il  retour- 
na à la  Cour  de  Sultan  HuJJhyn , où  on  lui  fit  toutes  fortes  de  bons  rraitemens  ; 
mais  enfin  en  880  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  au  château 
de  Nircttï , & l’on  n’a  appris  aucune  de  fes  nouvelles  depuis  ce  tems  • là. 

Mirza  Sultan  Khalil,  neuvième  fils  à' Abufaïd , étoit  demeuré  à Herat  pen-  Sultan 
dant  la  malheureufe  expédition  de  fon  pere  contre  Haffan  Beg,  de  forte  que  Khalil. 
le  Sultan  Hujfayn  s’étant  emparé  avec  une  puiflànte  armée  du  Khorafan , il 
fut  obligé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant , n’étant  pas  en 
état  de  défendre  la  ville  de  Herat  contre  lui.  Hujfayn  l’envoya  dans  laGrande- 
Bukharie  , où  fon  frere  Ahmed  regnoit.  Mais  Khalil  ayant  voulu  y faire  le 
maître  auflitôt  qu’il  y fut  entré  , Ahmed  envoya  un  dé  fes  Généraux  avec 
quelques  troupes  pour  reprimer  foninfolence,  & bientôt  après  il  fut  tué  dans 
un  combat  qui  fe  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  d’ Abufaïd , paffa  fes  jours  en  homme  privé  parmi  Sut  tan 
les  Turcs  Orientaux  de  la  Tribu  d' Erlat , & mourut  enfin  du  poifon  qu’un  Velcd. 
de  fes  Officiers  lui  donna  dans  fa  boilTon. 

Sultan  Omar  Mirza , le  dernier  des  enfans  d’ Abufaïd,  fe  trouvoit  à Samar-  Omar 
cande  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  pere  ; mais  Ahmed  ayant  été  obligé  de  Mira», 
le  chafler  de  fa  Cour  à caufe  de  quelques  brouilleries  dont  il  étoit  l'auteur, 
il  fe  retira  auprès  de  fon  frere  Abubccre , qui  étoit  campé  avec  quelques  trou- 
pes auprès  de  Maru,  lorfque  le  Sultan  Hujfayn  entra  avec  fon  armée  dans  le 
Khorafan  ; & Abubecre  ayant  été  défait  & tué , Omar  fe  retira  du  côté  d’A- 
biurd  ou  Bawerd  & de  Nefia  , où  ayant  été  pris  par  quelques  Officiers  de 
Hujfayn,  ils  l’envoyerent  prifonnier  à Herat,  où  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau d ’ Ektiaro’ ddin.  Il  fut  enfuite  transféré  dans  celui  de  Niretûen  883  , fans 
que  l’on  en  ait  entendu  parler  depuis  (b). 

Le 


(«0  D'IInbtUr,  Biblioth.  Orient,  p.  38.  (4)  IJ.lbU.  p,  39. 
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Le  Régné  de  Sultan  Ahmed. 

- Apre's  la  mort  à'Abufmd , fon  fils  aine  Sultan  Ahmed,  dont  on  a déjà  parlé 

lui  fuccéda  à Samarcande  fur  le  Mawara’lnahr , qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Grande -Bukharie  , & régna  vingt  ans;  il  mourut  l’an  de  l’Héeire 800 
& de  J.  C.  1493.  6 J 

Le  Régné  de  Sultan  B a b o r. 

L e Mirza  Sultan  Bahor  ou  Babcr  étoit  fils  d 'Omar  Sbeikb,  fixieme  fils  d'J- 
bufaid,  félon  Kbondcmir  , mais  le  quatrième  fuivant  d’autres.  Il  devint  par 
la  mort  de  fon  pere,  arrivée  en  899  . Souverain  d’Andekhan  ; & quand  Ab- 
mcd fon  oncle  mourut  en  899 , il  monta  fur  le  Trône  de  la  Grande-  Bukharie. 
Mais  cinq  ans  après,  en  904,  Sbay  Beg  Khan  des  Uzbeks,  le  chafla  de  fini 
Royaume  & s’en  rendit  maître,  en  forte  que  depuis  ce  rems -là  il  n’y  a eu 
aucun  Prince  de  la  race  de  Ttmur,  qui  y aie  régné.  Bahor  fe  retira  à Gazna 
&de-làpalfadansl  IndoRan,  où  il  fit  de  grandes  conquêtes,  & régna  jufqu’à 
l’an  937  de  l’Hégire  & 1530  de  J.  C.  ( [b ;.  Mais  comme  nous  aurons  occalion 
de  parler  defes  aétions  plusamplemenc,  quand  nous  en  viendrons  àl’Hiftoire 
des  defeendans  de  Timor  qui  ont  régné  aux  Indes  fous  le  nom  de  Jagatays  ou 
de  Grands  - Mogols , nous  ne  nous  y étendrons  pas  ici. 


Etat 
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CHAPITRE  IX. 

Hijlvire  des  Princes  defeendus  de  Timus,  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan  , £? 
dans  les  autres  parties  de  flran , après  la  mort  de  Shah  Rûkii. 

de  Ç'  Omm  e l’Empire  avoit  été  rempli  de  trouble  & de  confufion  après  la  mort 
^ de  Timur,  la  même  chofc  arriva  après  celle  de  Shah  Rûkh , de  forte  que 
fi  l’on  excepte  les  douze  années  qvi' Abufaid  pofieda  le  Khorafan  , cette  Pro- 
vince, & quelques-uns  des  Pays  voifins  furent  entre  les  mains  d’autres  Prin- 
ces iltus  de  Shah  Rûkh , & non  entre  celles  des  Princes  qui  furent  fts  iuc- 
cefleurs  immédiats  dans  la  Grande -Bukharie. 

Bayfunkor  fils  de  Shah  Rûkh , étant  mort  en  837,  du  vivant  de  fon  pere, 
laifla  trois  fils,  Alao’ddawlct , Sultan  Mohammed , & Abu  l KaJjem Bahor , qui 
tous  trois  firent  beaucoup  du  bruit  dans  le  monde.  Shah  Rûkh  donna  après 
la  mort  de  Bayfankor  fes  Etats  à fon  fils  ainé  , & n’afligna  que  des  pen  fions 
aux  deux  autres  Princes. 

Aufiitôt  qn’ Alao 'ddawlct  apprit  la  mort  de  fon  ayeul  Shah  Rûkh,  il  s’empara 
de  la  ville  de  Herat,  Capitale  du  Khorafan  , fous  prétexte  d’y  commander 
de  la  part  de  fon  oncle  Ùlug  Beg , qui  regnoit  à Samarcande.*  11  y trouva 
de  grandes  richdles,  qu’il  pilla,  Oi  fe  faifit  à'Abdo'llatif  fils  à' Ulug  Beg,  qu’il 
tint  Iong-tems  prifonnier.  Mais  Ulug  Beg  ayant  paffé  l’Amu  avec  une  puif- 
fante  armée,  le  défit  & l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  de  fon  frere  Bahor. 
Ces  deux  Princes  ayant  joint  leurs  forces,  marchèrent  contre  leur  oncle, 

mais 

{a)  Teixeira , p.319,  (h)  B' lier  ht  kt,  }>.  jS  & 163- 
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mais  Ulug  Beg  ne  jugeant  pas  la  partie  égale,  les  laifla  en  poffeffion  de  Herat  'Le  régné 
& fe  retira  à Balkh  (a).  de  Su  liait 

Shah  Rûkb  étant  mort  l’an  850  de  l’Hégire  & 1446  de  J.  C.  Mirza  Babor , Babor- 
qui  commandoit  alors  dans  le  Jorjan,  entra  dans  le  Khorafan  , où  fon  frere  Dstory£ 
Alao' ddawlct  s’étoit  déjà  fait!  de  Herat , & vint  camper  avec  fes  troupes  auprès  met  en pof- 
de  la  ville  de  Tûs,  proche  du  tombeau  de  l’Imam  Ali  Riza;  mais  des  amis  fijftvndu 
communs  empêchèrent  que  les  deux  freres  n'en  vinflent  aux  mains , & il  fut  Jori*n* 
arrêté  en  851  que  le  Pays  de  Kabushan  ferviroit  de  limites  entre  les  deux 
Etats.  Babor  reprit  alors  la  route  d'Aftarabad  Capitale  du  Jorjan. 

L'année  fuivante  Babor  ayant  appris  que  fon  oncle  Ulug  Beg  e'toit  armé  B fait tl' 
fur  les  frontières  de  Baftam  & de  Damegan  , & qu’il  avoir  déjà  paüe  le  pont  " A ^lus 
nommé  PuIIbrishim  ou  le  Pont  de  foie,  pour  attaquer  fon  frere  Alao'ddaukt , s\f„!^re 
il  envoya  Kalil  Uendügha  un  de  fes  Généraux,  pour  fuivre  le  Sultan,  &s’a-  d, llcrîU 
vança  lui  - même  en  perfonne  avec  fes  meilleures  troupes  du  côté  de  Herat 
pour  lui  couper  le  chemin.  Comme  cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de  fortir 
du  Khorafan,  Babor  fe  rendit  aifément  maître  de  la  ville  de  Herat,  que  fon 
frere  Alao'ddawlet  avoit  abandonnée , & il  y exerça  de  grandes  violences  fur 
les  habitans.  Mais  ils  s’en  vengerent  peu  après,  car  le  Turcoman  Tar  Ali 
étant  venu  l’y  alîiéger,  les  habitans  ouvrirent  une  des  portes  à l’ennemi,  & 
l’obligerent  de  fe  retirer  dans  le  château  d 'Eltiaro'ddin , qu’il  pilla  & abandonna 
peudetems  après.  Tar  Ali,k  voyant  maître  d’une  fi  puiflante  ville,  crut  que  la 
guerre  étoit  finie,  & ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir,  lorfque  les  troupes  de  Babor, 
qui  rudoient  autour  de  Herat , trouvèrent  occafion  environ  trois  femaines 
après  de  fe  faifir  d’une  des  portes , & furprirent  Tar  Ali  au  milieu  de  la  dé- 
bauche. On  le  conduific  à Babor,  qui  lui  fit  couper  la  tête  fur  la  place  du 
marché. 

Babor  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna  la  ville  de  Tûs  à fon  n met 
frere  Alao’ddawlet , qui  n’avoitpoint  encore  paru  depuis  qu' Ulug  Beg  lui  avoit  Alaod- 
fait  prendre  la  fuite.  Mais  ayanc  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jaloufie  dawlet  m 
contre  lui,  il  fe  faifit  de  lui  & le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils  Ibrahim Pri-I0,u 
à Herat.  Il  fe  livra  enfuite  aux  plaifirs , & par  fa  négligence  donna  lieu  à 
beaucoup  de  défordres  que  fes  Officiers  commtttoient  dans  la  ville.  Shah 
HuJJayn , qui  fe  révolta  dans  le  Sejeitan  , qui  dépend  du  Khorafan  , le  ré- 
veilla de  fon  afloupilTement , & lui  fit  reprendre  les  armes  ; il  marcha  avec 
tant  de  diligence  contre  ce  rebelle  , que  celui-ci  n’étant  pas  en  état  de  lui 
réfilter,  fe  fournit  à payer  un  tribut  annuel.  Mais  dans  le  même  tems  l’Emir 
Uendügha  mal  fatisfait  des  emportemens  de  Babor  , fe  mit  à la  tête  de  plu- 
fieurs  méconcens  ,&  fe  faifit  de  la  ville  d’Afiarabad.  Babor  partit  auflitôt  pour 
l’aller  combattre  & lui  livra  bataille  , dans  laquelle  il  eut  d’abord  du  ddfous 
& perdit  Sultan  A bu/aï  d,  qui  commandoit  fon  armée;  mais  à la  fin  AUBcha- 
der  fon  autre  Général  tua  Uendügha,  & remporta  une  viétoire  complette  (A). 

En  ce  tems  • là  Alao'ddaxlet  fe  fauva  de  fa  prifon , & fe  réfugia  dans  l’Irak  Alao'i- 
auprès  de  fon  frere  Mohammed.  Ce  Prince  s’étoit  emparé,  après  la  mort  de  dawlet/é 
- Shah  Rûk}>  leur  ayeul,  de  cette  Province  (St  du  Pars  ou  de  la  Perle  proprement  rif"&‘J‘aa' 
dite,  & ayant  toujours  poulie  fes  conquêtes  il  s’étoit  étendu  jufqu'aux  fron.  Mohiin- 

tieresmed. 

(a)  D'Herbeltt , Uiblioth.  Orient,  p.  83.  art.  ( b ) D'Herbe  ht , p.  1C0.  art.  Balur  ou  Ca- 
AlàeJJcular.  ber. 
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Le  régné  tieres  du  Ivhorafan.  Babor  alla  au  devant  de  lui  avec  une  armée  confidérable 
ie Sultan  mais  fes  deux  freres  le  défirent  entièrement,  & il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  château  d ’Omad ; pendant  que  Mohammed  entra  dans  Herat , & dé- 
livra  de  prifon  leMirza  Ibrahim , qu'il  rendit  à Alao'ddawlet  fon  pere.  Babor 

Quitta  quelque  tems  après  le  château  d'Omad,  & alla  à -Abiwi  pour  fe  rendre 
c- là  à Aftarabad,  où  il  favoit  que  les  habitans  étoient  fort  mécontens  de 
l’Emir  Han  Janashirin , que  Mohammed  en  avoit  fait  Gouverneur.  Cet  Emir 
vint  au-devant  de  lui  à Ris,  & après  un  combat  opiniâtre  il  fut  vaincu 
& fait  prifonnier  avec  plulieurs  Officiers  de  fon  armée  ; Babor  les  fit  tou3 
palier  au  fil  de  l’épée.  Sultan  Mohammed  , qui  avoit  eu  avis  de  la  marche  de 
fon  frere , s'avança  en  diligence  pour  foutenir  fon  Général  ; mais  ayant  ap- 
pris en  chemin  fa  défaite,  il  marcha  fi  promptement  avec  feulement  trois-  cens 
chevaux,  qu’il  furprit  Babor  dans  fon  camp,  & l’obligea  de  s’enfuir  derechef 
dans  le  château  d'Omad. 

Il remt-  Cependant  le  vainqueur  , pour  qu’on  ne  s’apperçût  pas  du  petit  nombre 

vrc lUrat,  troupes  qu’il  avoit  avec  lui,  fe  retira  auffi  dans  l'on  premier  camp,  où  il 

° fut  bien  furpris  de  ne  trouver  pas  un  feul  de  fes  foldats , le  bruit  de  fa  dé- 
faite, qui  serait  répandu,  les  ayant  tous  fait  débander,  il  apprit  en  même 
tems  qu  Alao’ddawlet  fon  frere,  qu’il  avoit  envoyé  avant  la  bataille  à Kerma- 
fir  dans  le  Kerman  , profitant  de  la  fécondé  retraite  de  Babor  à Omad , s’é- 
toit  prefenté  devant  Herat,  & que  les  habitans  lui  avoient  ouvert  les  portes. 
Cette  nouvelle  étonna  fort  Mohammed  , qui  vit  que  tous  les  avantages  qu’il 
avoit  remportés  n’avoient  fervi  qu’à  élever  Alao'ddawlet,  de  forte  qu’il  quitta 
le  Ivhorafan  très -mécontent,  & retourna  dans  l’Irak.  Babor  n’eut  pas  fitôc 
appris  le  départ  de  fon  frere  Mohammed , qu’il  quitta  Omad  & marcha  du 
côté  de  Herat  ; mais  Alao'ddawlet  ne  l’attendit  pas,  & fortit  de  cette  ville 
une  fécondé  fois.  Babor  n’étant  pas  encore  content  de  cette  conquête  s’a- 
vança vers  Balkh  , où  Ion  frere  s etoit  fauve , & l’ayant  auffi  chalfé  de  cette 
v le  il  le  pourfuivit  dans  les  montagnes  de  Badakshan  , jufqu'à  ce  que  les 
n °;cs  ne  lui  permirent  pas  d'aller  plus  loin.  11  fe  rendit  ainli  maître  de  Balkh , 
de  tvondûz  & de  Baklan , où  il  mit  des  Gouverneurs  , & s'en  retourna  à 
Herat  ; mais  il  fut  fort  lurpris  à fon  arrivée  de  voir  qu’Jvii  Beg,  à qui  il 
avoit  confié  la  garde  du  château  d'Elctiaro'ddin , s’étoit  révolté  (a). 

Comme  ce  château  eft  fitué  de  maniéré , qu’on  ne  peut  entrer  dans  la 
ville  fans  paiTer  par  un  corridor  qui  y communique,  le  Sultan , au  • lieu  d’en- 
treprendre de  forcer  le  château , qui  étoit  en.état  de  faire  une  grande  réfif- 
tance,  s’avifa  d’un  liratagême,  qui  lui  réuffit  parfaitement,  il  envoya  un 
orJre  au  Gouverneur  , par  lequel  il  lui  défendoit  de  fortir  de  fa  place , lorfi 
q s'il  ferait  fon  entrée  dans  la  ville  : puis  failànt  pafler  le  foir  fes  trompettes 
& fes  timballiers , il  mêla  parmi  eux  quelques  • uns  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers; étant  arrivés  à la  porte  de  la  ville,  ils  dirent  que  le  Prince  appro- 
choit  : fur  cette  nouvelle  Avis  envoya  auffi  tôt  fon  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir , & fuivit  datiez  près  , ayant  laide  fon  frere  dans  le  château  qu’il 
tenoitbien  fermé:  mais  Sheikh  Manjur,  un  des  prétendus  Muficiens,  fejetta 
d’abord  fur  le  fils  d 'Ali  Bcg  , qu’il  poignarda  , & fes  compagnons  en  firent 
autant  au  pt.e  : après  ce  coup  Babor  n’eut  pas  de  peine  à fe  faire  rendre  le 

châ- 

(«)  Uid.  p.  rûr. 


Babor 

reprend 

lierai. 
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château.  On  l’avertit  dans  le  même  tcms  que  fon  frere  edlao' ddamlet  e'toic 
caché  dans  l’arriere  - garde  de  fon  camp  dans  la  tente  d ’Eskander  Beg  ; il  le 
fit  arrêter  & mettre  fous  bonne  garde. 

L’an  8 55  (1451)  Sultan  Babor  alla  paflcr  l’Hiver  à Aftarabad , & fit  enfuite 
quelque  féjour  à JBaftam , où  il  apprit  que  fon  frere  Mohammed  fe  préparoit 
encore  à lui  faire  la  guerre  ; il  lui  envoya  un  AmbafTadeur  pour  obtenir  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mohammed  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à y confentir  ; il  prétendoit  qu’une  partie  du  Khorafan  étoit  des  dépen- 
dances de  l’Irak , que  la  monnoye  qui  s’y  frappoit  devoit  être  marquée  à fon 
coin , & que  fon  nom  devoit  être  mis  dans  les  Prières  publiques.  Babor  ac- 
quiesça à toutes  fes  demandes,  pour  ne  pas  avoir  une  nouvelle  guerre  fur  les 
bras , & ayant  quitté  Baflam  il  alla  dans  le  Mazanderan.  Cependant  Moham- 
med, au  mépris  du  Traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  fon  frere,  ne  laifia  pas 
de  marcher  vers  le  Khorafan , & s’avança  jufqu’à  Esfarayn.  Babor  fut  ex- 
trêmement troublé  lorsqu’il  apprit  la  mauvaile  foi  de  fon  frere,  & ayant 
ramafle  en  diligence  tout  ce  qu  il  put  de  troupes,  il  alla  au  devant  de  lui  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à Kaburan , où  il  fe  donna  une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Les  deux  Sultans  y firent  des 
prodiges  de  valeur , & la  victoire  balança  long-tems  entre  les  deux  partis  ; 
mais  enfin  Mohammed  fe  laifia  emporter  fi  loin  par  fon  courage,  qu’il  fut  en- 
veloppé & fait  prifonnier  (a). 

Babor  ayant  par  ce  moyen  remporté  cette  importante  viêtoire,  fit  fans  pi- 
. tié  mourir  Mohammed,  & s’étant  ainfi  défait  de  ce  frere  qui  étoit  fon  cadet, 
il  ordonna  qu’on  privât  de  la  vue  Alao' dd civile t ,qui  étoit  fon  ainé,  qu’il  tenoit 
prifonnier.  Mais  ceux  qui  furent  chargés  de  cette  commiflion,  ayant  com- 

fiafiion  de  ce  Prince , lui  firent  pafler  le  fer  chaud  fi  adroitement  qu’il  ne 
ui  ôterent  pas  la  vue.  Après  cette  exécution  Ba&  compta  que  fes  freres  ne 
lui  canferoicnt  plus  d’inquiétude,  & marcha  du  côté  de  la  Province  de  Pars, 
pour  s’en  mettre  en  pofiefiion,  comme  étant  à lui  par  la  mort  de  Mohammed. 
Les  plus  grands  Seigneurs  du  Pays  lui  vinrent  rendre  leurs  hommages,  & il 
entra  triomphant  dans  la  ville  de  Shiraz.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu’il  apprit  que  le  Turcoman  Jehan  Shah,  fils  de  Kara  Tufcf , étoit  entré  dans 
l’Irak  Perfienne  avec  de  grandes  forces,  & ailiégeoit  déjà  la  ville  de  Kom, 
Cette  nouvelle  le  fit  partir  auflîtôt  de  Shiraz , dont  il  laifia  le  Gouvernement 
à Mirza  Sanjar  (*)  un  de  fes  parens , pour  aller  décharger  fa  colere  fur  le 
Turcoman-;  mais  il  fut  arrêté  par  une  nouvelle  plus  fâcneufe  qu’il  reçut  de 
Herat , que  fon  frere  AVià ddawlet , appuyé  du  fecours  de  l’Emir  Yadighiar  Shab 
&de  plulieurs  de  fes  parens , s’étoit  mis  en  campagne  & le  cherchoit  pour  le 
combattre. 

Babor,  jugeant  que  la  confervation  du  Khorafan  lui  importoit  plus  que  cel- 
le de  l’Irak,  retourna  à Herat,  par  Yerd,  où  il  laifia  Mirza  Kalil,  fils  de 

Je- 

(a)  ItiJ.  p.  161. 
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(*)  D'Hcrbeitt  dit  dans  l’article  de  Sanjar  Mirza,  qu’il  étoit  fil»  d'Abmed,  fils  de  Baiera 
fils  d 'Omar  Sbeikb.  Mais  comme  Bayera  ou  Baykara  étoit  petit-fils  d 'Omar  Sbeikb  par  AU  Es- 
kander  . peut-être  que  bayera  cil  une  faute  d impreffion  pour  Bayera , qui  étoit  le  feutieme 
fils  d'Omar  Sbeikb. 
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Lt  régné  Jebanghir  pour  y commander  : mais  avant  fon  arrivée , l’Emir  Pir  Darmisb 
& Sultan  & (-es  autres  Généraux  dans  le  Khoraran  avoient  pacifié  les  troubles , en  obli- 
'3  or~  géant  Alaoddawlet  de  fe  retirer  à Ray  dans  le  Küheflan  ou  l’Irak  Perfienne. 
Babor  ayant  rétabli  la  paix  dans  fes  Etats,  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  divertir, 
lorfqu’en  857  (1453)  (*)  il  apprit  que  Sanjar  & les  autres  Seigneurs  qu’il  avoir 
laifles  à Shiraz,  avoient  été  mis  en  fuite  par  Jehan  Shah , & venoient  de  fe  ren- 
dre à Ilerat.  Il  fe  mit  d’abord  en  campagne  pour  porter  la  guerre  dans  l’I- 
rak &dans  l’Azerbejan,  dont  les  Turcomans  s’étoient  rendus  les  maîtres. 
Quand  il  fut  arrivé  à Allarabad,  il  y pafl’a  le  tems  du  Jeûne  de  Ramadan; 
<5c  comme  il  ctoit  prêt  à fe  mettre  en  marche,  il  reçut  de  Balkh  la  nouvelle 
qa’/tbujaïl , quiregnoit  dans  la  Grande  Bukharie,  avoit  pafle  le  Gihon,avoit 
battu  fes  Généraux , & étoit  campé  près  de  cette  ville. 

Marche  Bahor  fit  la  même  réflexion  qu’il  avoit  faite  une  autre  fois,  qu’il  lui  impor- 
tmirt  A-  toit  plus  de  conferver  le  Khorafan  que  de  conquérir  l’Irak, de  forte  que  Iaif- 
bufaïJ.  fan[  les  Turcomans  en  libertéde  continuer  leurs  conquêtes,  il  retourna  âllerat. 

Quand  il  arriva  à Morgab  il  eut  avis  qu '/lbuft.ïd  avoit  repafle  le  Gihon , ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’avançât  vers  la  Grande-Bukharie,  où  il  entra 
en  paiTant  le  fleuve  au  gué  de  Konduz  & de  Baklan.  Abufaid  fe  voyant  ainlï 
prefl'é  lui  envoya  des  Ambafl'adeurs  pour  faire  des  propolitions  de  Paix  ; mais 
fans  les  écouter  il  continua  fa  marche,  & arriva  jufqu’à  une  lieue  de  Samar- 
cande. Ce  fut-là  que  plufieurs  perfonDes  confidcrables  vinrent  le  trouver  pour 
le  pèrfuader  de  s’accommoder  avec  Ahufaid ; il  fe  contenta  de  leur  répondre, 
qiil  étoit  venu  trop  loin , poir  s'en  retourner  fi  vite.  Cependant , après  avoir  per- 
du un  grand  nombre  d’üfficiers  & de  foldats  fans  rien  avancer  pendant  qua- 
rante jours  de  fie*e,  il  prêta  l’oreille  à un  Traité  de  Paix,  dont  les  princi- 
paux articles  furent,  que  le  Gihon  ferviroit  de  limite  aux  deux  Etats,  tic 
que  les  prifonniers  feroici®rcndus  de  part  «St  d’autre. 

V pacifie  Après  cet  accord  Babor  s'en  retourna  à Ilerat , où  il  goûta  les  douceur?  du 
£fciïC’  repos  jufqu’en  859  (1454);  mais  voyant  alors  que  Shah  HuJJayn , qui  étoit 
devenu  fon  tributaire,  n’en  ufoit  pas  bien  avec  lui , ni  avec  les  Officiers  qu’il 
avoit  envoyés  dans  le  Sejeflan  , il  chargea  l’Emir  Kalil  Hindugha  de  mettre 
ce  Prince  à la  raifon.  Kalil  prit  fi  bien  fes  mefures,  que  HuJJayn  fut  obligé 
de  s’enfuir , & il  perdit  la  vie  dans  fa  fuite  par  les  embûches  qu'un  de  fes 
propres  domefliques  lui  avoit  drelTées.  Kalil  fe  trouva  par  ce  moyen  maître 
de  tout  le  [Pays  qui  porte  le  nom  de  Nitnrtiz , c’efl-à-dire  du  Midi , aulfi 
bien  que  de  celui  de  Rojlatn , qui  a pris  fon  nom  du  fameux  Capitaine  Rof- 
taw  (f) , qui  en  étoit  originaire  & y avoit  long -tems  commandé.  Dans  le 
même  tems  B abor  donna  au  Mirza  Sanjar  le  Gouvernement  de  Maru  & de  Mok- 
han.  Peu  de  tems  après  quelques  Seigneurs  du  Mazanderan,  qu’il  tenoit 
* . prifonniers  dans  le  château  d’O.uad , après  en  avoir  tué  le  Gouverneur  fe 

. rai- 

(*)On  dit  que  cette  même  tnnée  le  Sheikh  Babae'l  tlaquetdin  Omar  mourut  cil  grande 
réputation  de  fainteté  dans  la  ville  de  lit  far  a , & que  Bahor  vint  en  perfonne  vilîter  lis  en- 
fous  , & ordonner  les  funérailles  : ou  dit  même  qu'il  porta  le  cercueil  du  Sheik.li  fur  fes  épau- 
les un  bout  de  chemin. 

(fi  Par  le  Pays  de  iViatrux  il  fout  entendre  la  Province  de  Sejcfian  ou  St  fi  an  & celle  de  ilfa* 
bran , qui  porte  aulfi  ce  nom  ; & par  le  Pays  de  Rofiam  on  doit  entendre , femble  - 1 - il , le  Za- 
bk finit , oit  Kofi, un  étoit  né  & doue  il  étoit  Gouverneur.  C'eft  le  Grand  Héros  des  Per  fans 
dans  les  tems  fabmeux. 
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mirent  à courir  la  campagne,  mais  Jalalo'ddin  Mabmûd,  Gouverneur  de  Tûs,  u ,,m 
les  eut 'bientôt  réduits.  de  Suiun 

L’an  de  l’Hégire  860  & de  J.  C.  1455  Babor  étant  relevé  d’une  dange-  Ba'or- 
reufe  maladie,  le  rendit  à Tûs  pour  y changer  d’air,  & alla  vifiter  le  Tom  Meni» 
beau  de  l’Imam  Riza,  qui  a fait  donner  à cette  ville  le  nom  deil lashhad  Mo-  Babor. 
kaddes , c’elt-à-dire  le  Saint  Sépulcre  (*);  il  y fit  des  préfens  dignes  d’un 
grand  Prince,  & accompagna  cette  libéralité  d’un  exemple  de  dévotion,  en 
paflant  des  journées  entières  dans  la  Mofquée  & en  s’abitenanc  de  vin.  Mais 
l’année  fuivante  861 , oubliant  fa  réfolution , il  fe  remit  à boire  du  vin  com- 
me auparavant,  de  forte  qu’un  jour  qu\l  s’étoit  fait  porter  en  chaife  pour 
prendre  l’air,  après  avoir  fait  la  débauche,  & qu’il  fe  mit  en  colere  contre 
quelques-uns  de  fes  Officiers,  fa  fanté  fe  dérangea  tellement  tout  d’un  coup, 
qu’il  mourut  le  lendemain  matin  dans  l’appartement  de  fes  femmes.  Ce  Prin- 
ce fut  fort  regretté  de  tous  les  fujets , & il  fut  enterré  fous  un  Dôme  à côté 
du  Tombeau  de  l’Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  apres  la 
mort,  eurent  quelque  lbupçon  qu’on  lui  avoit  donné  du  poifon,  mais  les  dé- 
vots crurent  que  fa  mort  avoit  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.  On  donne  à ce  Prince  dix  ans  de  régné , depuis  qu’il  commença  à 
commander  dans  le  Jorjan,mais  il  n’en  a proprement  régné  que  feptdans  le 
Khorafan , le  Mazanderan  & le  Tokhareuan. 

Son  fils  Mirza  Sbab  Mabmûd  lui  fuccéda  dans  fes  Etats,  mais  les  Turco-  Mahmftd 
mans  l’ayant  obligé  de  s’enfuir  en  862  dans  le  Sejellan,  il  fut  tué  l’année  fui-  Mirza. 
vante  dans  une  bataille  aux  Indes,  comme  on  l’a  rapporté  plus  haut  fous  le  ré- 
gné à’Abufdid,  qui  par-là  devint  maître  du  Khorafan , qu’il  conl'erva  jufqu’à 
la  mort  (a ). 

La  famille  de  Babor  étant  ainfi  éteinte,  de  même  que  celle  d'/Jlao'ddamlet,  y.idighiai 
il  ne  reftoit  plus  que  le  Mirza  Yadighiar  ou  Yadigbar  fils  de  leur  frtre  Mobam-  Mirza. 
med,  ci-devant  Sultan  de  l’Irak  Perlïenne  & du  Pars.  On  ignore  en  quel  endroit 
ce  Prince  fe  retira  immédiatement  après  lamortde  fonpere;maiscn  873(1468) 
on  le  trouve  à la  Cour  de  Hajfan  Beg  ou  Uzun  Hajfan , Prince  de  la  Dynaflie 
du  Mouton  blanc,  qui  l’annee  d’auparavant  avoit  mis  fin  à celle  du  Mouton 
noir  par  la  mort  de  Jehan  Sbab.  Hajfan  /Hi  fils  de  Jehan  Sbab  ayant  engagé 
AbujaU  à faire  la  guerre  en  fa  faveur  à Hajfan  Beg , le  Sultan  marcha  du  côté 
de  Karahagb , où  ayant  été  vaincu  par  ks  torces  combinées  du  Turcoman  & 
de  Yadighiar  Mirza,  Hajjan  Beg  obligea  les  Officiers  du  Khorafan, qui  étoient 
dans  l’armée  d' Ahuftrid, de  reconnoître  Yadighiar  pour  légitime  Empereur  & 
Succelfeur  de  Timur,  comme  il  l’avoitdéja  reconnu  lui-même  en  cette  qualité, 
fans-doute  pour  fe  venger  du  feeours  cpi'Abufdid  donnait  à Hajjan  Àli  fon  rival. 

La  même  année  873  Yadighiar  alla  affiéger  la  ville  d’Aflarabad , mais  il  fut  le 
traverfé  par  Sultan  Hujf/.yn,  lequel  étoit  déjà  maître  du  Khorafan,  qui  fé-  hhoiafan. 
courut  cette  ville,  & défit  Yadighiar.  Celui-ci  fe  retira  àTauris  auprès  de 
Hajfan  Beg,  qui  l’année  fuivante  l'allifla  pour  la  fécondé  fois,  & lui  donna 
des  troupes , avec  lefquelles  il  mit  Hujfayn  en  déroute , & l’obligea  de  s'en- 
fuir 


(s)  D' Hérité  lot , p.  162. 


(•)  Ou  plutôt  le  faint  lieu  du  Martyre  , e’eft  ce  que  lignifie  Matbbad  : Riza  y avoit 
été  tué.  Nous  fupprimons  deux  ou  trois  contes  fuptrûitieux  des  Mahométaus,  qui  se  font 
pas  moins  vifionnaires  que  ceux  d'autres  Religions. 
lame  XV U L Y 
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• Le  regm  fuir  du  côté  de  Fariab  & de  BalkL  Cette  viftoire  mit  Tadigbiar  en  poffef- 
Je  Sultan  f10n  du  Khorafan;  mais  il  s’abandonna  tellement  à fes  plaifirs,&  négligea  fi 

Babor-  fort  fes  affaires,  qu'il  prit  auffi  peu  de  précautions  que  s’il  n’avoic  point  eu 

de  concurrent.  Cette  négligence  donna  à HuJJayn  l’occafion  de  l’attaquer  à 
l’impourvu , il  le  fit  avec  mille  chevaux  feulement,  & l’ayant  furpris  au  mi- 
lieu de  fes  débauches  il  le  tua  en  875.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  famille 
de  Shah  Rûkb , qui  régna  dans  le  Khorafan  (a). 

Snhm  HuJJayn  Mrrza  étoit  fils  de  Manfûr  ou  y Ilmanfûr , fils  de  Raykarak,  fils  d’O- 

HuiTayn.  ffmr  j fecond  fils  de  Timur;  il  fut  fumommé  Abulghazt  à caufe  de  fes 

viftoires , mais  nous  n’avons  guere  rien  à ajouter  à ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  l'Hilloire  des  règnes  préeédens.  Après  la  défaite  & la  mort  de  Tadigbiar 
Mirza  fon  proche  parent,  en  875  (1470)  il  s’empara  du  Khorafan , & de 
Herat  qui  en  étoit  la  Capitale.  Mais  cette  conquête  n'affura  pas  fon  repos; 
iJ  eut  plufieurs  guerres  à foutenir  contre  les  Tartares  Uzbeks,  qui  faifoient 
de  fréquentes  irruptions  dans  fes  Etats, ayant  déjà  cha iïéBabor  de  la  Grande 
Bukharie,  dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres,  il  remporta  fur  eux  plufieurs 
viftoires,  & avoit  formé  le  projet  de  les  chaffer  de  leurs  conquêtes , lorfqu’il 
mourut  en  chemin  à fVadekis  ou  plutôt  Badekis,  en  911  (1J05),  après  avoir 
régné  trente- fix  ans  fur  tout  le  Khorafan.  Ce  Prince,  qui  airnoit  la  Vertu 
& les  Sciences , laiffa  plufieurs  enfans  (b). 

Badio'zzamam , nom  qui  fignifie  la  merveille  du  fiecle , & Mozajfer,  deux 
des  fils  de  Hu/Jayn , regnerent  conjointement  à Herat , après  la  mort  de  leur 
pere , mais  ne  jouirent  pas  long-tems  de  fes  Etats  : car  Sbaibeg  Khan  des  Uz- 
beks les  ayant  attaqués,  ils  ne  furent  pas  en  état  de  lui  réfifter,  & aban- 
donnèrent leur  Pays  à l'ennemi.  Badio’zzttman  alla  d’abord  à Kandahar  & 
de- là  à Trushis,  d’où  il  revint  avec  ce  qu’il  put  ramaffer  de  troupes  pour  at- 
taquer les  Uzbeks.  Mais  ayant  été  vaincu  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  au* 

* près  de  Shah  Ijmatl  Soft , qui  regnoit  en  Perfe,  qui  lui  alîïgna  des  terres  aux 
environs  de  Tauris  pour  fa  fu  b fi  fi  an  ce , outre  dix  Sbarijins  d’or  chaque  jour 

tour  fa  table.  Badi  pafia  de  cette  maniéré  fept  ans , jufqu’en  920 , que  Selim 
mpereur  des  Turcs  ayant  pris  Tauris,  il  fut  mené  à Conftantinople,  où  il 
mourut  en  923  (c).  Pour  ce  qui  eft  de  Mozaffer  il  mourut  en  915  dans  les 
montagnes  du  Khorafan,  où  la  crainte  des  armes  de  Sbaibeg  l'avoit  fait  fuir  (a). 
Abu’lMa.  il  reffoit  encore  deux  Princes  de  la  poftérité  de  Timur,  Abul  Maban  Mir- 
lan.  Z3  ^ ç/j'i  xiirza.  (jes  deux  Princes  s’ unirent  enfemble  avec  Dbu'l  Nun  Ar~ 
gûn.  Prince  de  Kandahar,  qui  s’avança  avec  eux  contre  les  Uzbeks,  pour 
faire  valoir  leurs  droits  à l’Empire  de  'Timur;  mais  il  fut  tué  dans  le  combat, 

& les  deux  Princes  ayant  été  pris  & mis  à mort , l’Empire  des  defeendans  de 
Timur  dans  le  Khorafan  finit,  après  avoir  duré  quatrevingts  ans  (e). 


HIS- 

(a)  D'IhrbeUt , p.  470.  * (J)  Al  Jamali  «p.  Peeoçk.  Suppl,  ad  Hift. 

(/>)  Teixcira,  p.  420.  D'Herbe  lot , p.  464.  Dynafl.  p 57. 

(f)  Teixcira , p.  jti.  D'Ucrbtht , p.  464.  (0  UU. 
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V HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

depuis’ 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUS  Q.U*  A PRESENT. 

LIVRE  D I.X  I E M E. 

Hijloire  des  Shahs  de  Perle. 


INTRODUCTION. 

De  la  Famille  des  Sons,  & de  l’ Origine  des  Shahs. 


T e Fondateur  de  cette  Dynaftie  en  Perfe  fut  Ifmael , furnommé  Sufi  .intrtJw 
ou  Sofi,  dont  il  eft  néceffaire  de  faire  connoître  avant  tout  l’origine.  • 

Ce  Prince  étoic  fils  de  Sheikh  Hayder  ou  Haydar  , fils  de  Sultan  Juneid  , fib  p„miue 
de  Sheikh  Ibrahim  , fils  de  Sheikh  Ali  (•),  fils  de  Sheikh  Mûfa  ou  MûJJa  ,t\ fmacl. 
nommé  aulii  Sbadro'ddin , qui  étoic  fils  de  Sheikh  Sefi  ou  Safio’ddin  , treiziè- 
me defeendant  en  ligne  droite  & mafeuline  A' AU  (f) , gendre  du  Prophète 
Mahomet  ; c'eil  ainfi  que  les  Perfans  donnent  cette  Généalogie , ayant  la  plu* 
haute  vénération  pour  cette  famille  (J). 

Lçrfque  Timwr  Bek  ou  Tamcrlan  retourna  en  Perfe,  après  avoir  vaincu  SheikJi 
Ilderim  Bajazet  , il  emmena  avec  lui  une  infinité  de  prifonniers  de  la  Cara- Sili- 
manie  & des  autres  Provinces  de  l’Anatolie,  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  mou- 
rir dans  quelque  occafion  extraordinaire.  Il  arriva  à Ardebil  ou  Ardevil,  vil- 
le de  l’Azerbejan,  à vingt-cinq  milles  environ  à l'Orient  de  Tabriz  ou  Tau- 
ris  , où  i!  demeura  quelques  jours,  fl  y avoit  en  ce  tems-là  dans  cette  ville 
un  homme  nommé  Sheikh  Safi  ou  Sefi  (5)  . qui  étoit  en  réputation  de  fain-  • - 
teté  & fort  refpeélé.  Le  bruit  des  vertus  de  ce  perfonnage  porta  Timur  à 
fouhaiter  fon  amitié  , & dans  cette  vue  il  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites. 

Quand  ce  Conquérant  fut  fur  le  point  de  partir  A' Ardebil , il  alla  prendre 
congé  du  Sheikh,  & pour  lui  marquer  fon  cftime  il  offrit  de  lui  accorder 
telle  grâce  qu’il  demanderoit. 

. - Sheikh 

(*)  Il  eft  auili  nommé  Kbowajtb  ou  Kbonh  Ali. 

(|)  Par  la  brancha  de  H'/f  m , fécond  fils  d 'Ali,  qui  eft  celle  des  douze  Imams,  félon  le* 

Perfans.  Voy.  D'Hrrielot,  art.  Hauhr , p.  4*1. 

(1)  Voy.  fur  ce  fujet,  Vvjae  de  Chardin , T.  VI,  p.  6,  7.  Edit  in  8’. 

(|)  Safi  ou  Sefi  Cgniiie  eboifi , & c'eft  dc-ld  que  vient  le  nom  de  Mojlafa.  Quelques-uns 
donnent  i la  famille  defeeaduc  de  Safi,  le  nom  de  Sefis  ou  &/&. 

Y a ■ 
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TntrtJuc ■ Sheikh  Sefi  , qui  avoit  appris  le  deflcin  de  Timur  de  faire  mourir  les  cap.  - 
tim.  tifs  qu’il  avcÂt , profita  de  l'occafion  pour  lui  demander  la  vie  de  ces  mal- 
heureux.  Timur,  qui  vou'.oit  l'obliger,  leur  accorda  non  feulement  la  vie. 

: BJU  ac'  mais  les  remit  entre-  fes  mains  pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit.  Quand 
le  Sheikh  en  fut  le  maître , il  fie  provifion  d’habits  & d’autres  choies  nécef- 
faires,  autant  qu’il  lui  fut  poflible,  les  en  pourvut,  & les  renvoya  chacun 
dans  leur  Pays.  Cette  preuve  d’une  bienfaifunce  générale  gagna  tellement 
le  cœur  de  tous  ces  gens-là  & de  leurs  compatriotes,  que  pour  marquer  leur 
reconnoilTancc  ils  venoient  en  foule  vilitcr  Safi  & lui  portaient  des  préfens: 
il’nc  fe  pafloit  prefque  pas  de  jour  qu’il  n’en  vînt  un  bon  nombre  (a). 

Sultan  Ce  refpefl  ne  celTa  pas  avec  la  vie  de  ceux  à qui  il  avoit  fait  du  bien , leur 
Juneid.  poflérité  continua  à témoigner  les  mêmes  fentimens  de  gratitude  à la  famil- 
le  de  Safi , jufqu’au  tems  de  Sultan  Juneid,  nommé  au  (fi  AbulKaJJem  Al 
Kamarmi,  fon  arriéré -petit-  fils  Su  troifieme  degré,'  qui  vivoit  du  tems  de 
Jehan  Shah , fils  de  Kata  Tufef,  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
noir.  Ce  Prince  ayant  conçu  de  la  jaloufie  de  la  grande  autorité  que  Juneid 
s’étoit  acquife  , par  le  grand  nombre  de  gens  tant  à pied  qu’à  cheval  qui  fe 
rendoient  tous  les  jours  auprès  de  lui , lui  défendit  de  recevoir  la  vifue  de 
cette  foule.  Juneid  fentit  tout  ce  que  cette  défenfe  avoit  d’odieux,  & pour 
éviter  un  fécond  meflage  plus  defagréable  encore,  il  quitta  Ardebil  avec  fes 

Îartifans  & fe  retira  dans  le  Diarbekir , où  Uz'tn  IlaJJan  regnoit  alors.  Ce 
rince  le  reçut  très-bien,  & lui  fit  époufer  Kadija  Kutûn  fa  iceur,  de  laquel* 
le  il  eut  un  fils  nommé  Htyder  ou  Haydar. 

Si, Mit  Juneid  fervit  fort  utilement  Uzun  ll-jfian  pendant  plufieurs  années  , & 

ia ns  le  principalement  contre  les  Géorgiens , fur  lefque>s  il  faifoit  de  fréquentes  cour- 

Sturvan.  j-es  ) fous  prétexte  de  Religion , forçant  les  prifonniers  qu’il  faifoit  d’embraf- 
fer  la  fienne.  Ii  entra  même  dans  le  Royaume  de  Trébilonde,  dont  il  tua  le 
Roi,  & quelques  années  après  y mit  fon  fils  Ilaydar  fur  le  Trône,  dont  il 
jouit  après  la  mort  de  fon  pere.  Après  que  Juneid  fe  fut  enrichi  du  bu  lin 
qu’il  avoit  fait  en  différentes  expéditions  fur  les  Géorgiens  & fur  les  Armé- 
niens , il  vint  s’établir  dans  la  Province  de  Shirvan.  Mais  fes  grandes  ri- 
chefles , & le  nombre  de  fes  partifans  & de  fes  feéiateurs , qui  abordoient 
de  tous  côtés,  infpirerent  tant  de  défiance  aux  gens  du  Pays,  qu’ils  tramè- 
rent une  confpiration  contre  lui , dans  laquelle  il  périt  avec  une  grande  par- 
tie des  fiens  ( b ).  . . ‘ 

Sheikh  Après  qu’Ùzwn  HaJJan  eut  tué  Jehan  Shah  & fe  fut  emparé  de  fes  Etats , 
Haydar.  Haydar  (*)  alla  s’établir  à’  Ardebil , où  il  époufa  Alemsbab  (f)  fille  de  Hajj’an 

& 

(a)  Tcixtira,  p.  337.  D'Herlelot,  p.  503.  (/>)  Ttixrira,  p.  338.  D’Herbelct,  p.  40C. 

art.  ifmail  Sbab.  art.  GiuueiJ. 

(*)  Haydar  eft  un  des  noms  Arabw  du  Lion  , & un  des  furnoms  Ou  tirres  d 'AH , qui  eft  ' 
. au  (Ii  appellé  A/ad  AHab  ou  U Lin»  Je  Dieu , c’eft  ce  qui  fait  que  le  nom  de  Haydai  eft  fort 
commun  parmi  fes  défeendans. 

, (t)  Les  Voyageurs  dt  les  Hîftoriens  Chrétiens  difent  qu’elle  s’appelloit  Marthe , & qu 'U- 
sk»  Hajàn  l'a  voit  eue  de  Defpir.e , fille  de  Gala-Jean  Empereur  de  Trébifondc  , qui  la  lui 
avoit  donnie  pour  femme,  comme  on  le  rapportera  dans  la  fuite.  Kampfhr  eft  un  de  cens-  ' 

?ui  difent  qu’elle  s’appelloit  Marthe , mais  il  ne  cite  point  fon  çarand.  Amentt.  Exer.  p.  9. 
Elle  étoit  donc  fille  & non  feeur  d Usun  IlaJJan.  Rem.  ovTrad.] 
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& fa  coufinc  germaine  , dont  il  eut  Ali  Pctsbib  & Ifmticl , qui  naquit  l’an  Tmrodnt- 
R02  ( 14-86).  L’année  (lavante  HnJJan  lui  donna  des  troupes  pour  faire  la  lion- 
guerre  à terokzad  on  l'arrokyazar  Roi  de  Shirvan , qui  avoit  tué  'Juneid  dans  • 
une  bataille  par  l’afliltance  de  Takub  Beg,  Général  des  Turcomans;  mais  en 
voulant  venger  la  mort  de  fon  pere  il  perdit  la  vie  , & fut  caufe  de  l’ex-  B t/l  tué. 
tinêlion  prevue  entière  de  fa  famille  (*) , qui  étoit  fort  nombreufe.  Tous 
fes  fils  périrent  à la  réferve  de  Par  Ali  & à'/fmael,  qui  furent  pris.  Rojîam 
Beg  fit  mourir  dans  la  fuite  Ali,  comme  on  le  die  ailleurs;  Ck  lfmael,  ayant 
été  mis  en  liberté  s’enfuit  dans  le  Ghilan  ou  Khilan  , où  il  demeura  fix  ans 
fous  la  protection  du  Roi  (|),  qui  étoit  ami  de  fon  pere  Sheikh  l/aydur  (a): 
ayant  enfuite  quitté  ce  Pays-là  & fon  Bienfaiteur  , il  commença  à fe  faire 
connoître  de  la  maniéré  dont  nous  allons  le  voir. 


•CHAPITRE  I. 

1»  . * î 

Le  Régné  de  Shah  Ismael  Sofi. 

IL  y avoit  en  ce  tems-là  parmi  les  Mahométans  une  infinité  de  gens  dif-  Jfmael 
perfés  par  toute  l’Afie  , qui  faifoient  une  proftfiion  publique  de  la  Seéte  So:i  ?rem 
à.' AU,  & entre  eux  il  y en  avoit  qui  fuivoient  en  particulier  celle  de  HayJar , 
que  Shtikh  Safi,  un  de  fes  ancêtres,  avoit  mife  en  grande  réputation.  /J- 
via  cl , qui  avoit  pris  le  furnom  de  Sof.  (|),  voyant  que  tout  étoit  en  confu- 
fion  en  Perfe  par  les  troubles  qu’y  cauloient  cuux  de  la  Dynaftie  du  Mou- 
ton noir,  pafla  dans  la  Caramanie,  ou  il  apprit  qu’il  y avoit  un  grand  nom- 
bre de  Hnyiiricns  ,&  là  i!  raffembla  fept-mille  hommes  de  ceux  de  cette  Sec- 
te (K),  dévoués  particulièrement  à fa  famille. 

Ce 

(a)  Teixeira,  p.  33p.  D'Herbeloi,  p.  41t.  irt.  Haidar.  & Pecoek.  Suppl,  p.  «3. 

(*)  Haidar  s'appelait  aiiflt  A!  Su  fl,  & Sbtikb  Sdflyal } c'eil  pourquoi  fes  defeendans , qui 
prirent  le  rom  de  furent  appelles  Stlfisat  & li.tyiai ijgt  , ou  Sûfieus  & iû.y-ùtut.s  Les 
Perfans  difent  que  Haydtr  inventa  une  nouvelle  forte  de  Turban  , de  couleur  rouge,  qui  a 
douze  plis  autour  d'un  bonnet,  qu'il  ordonna  à fes  Sectateurs  de  porter.  C'eft  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Perfe  le  lai  ou  la  Couronne  Haydarienne  , 6c  ce  qui  a fait  donner  aux  Perfans  le 
nom  de  Ke  zil  taib , ou  Têtes  rouit  s.  Voy.  U' Herbe  ht,  Biblioth.  Orient,  art.  Haidar.  de 
ïoeock.  Suppl.  Hift.  I>y  ttafl.  p.  63.  Cependant  Mit  ktor.d,  fuivant  Teixeira  & 1/ lier  b Ut, 
p.  505.  «lit  qu 'ifntaël  établit  le  Taj , après  qu'il  eut  pris  Taurfs  fur  Alttenti  l'an  5107  de  l'Hé- 
gire, par  où  l'on  peut  entendre  qu'il  en  rendit  l'ufage  plus  général. 

(t)  Oient  iut  le  nomme  Pyr  Cbaiim,  !..  V.  Col.  890.  Arnft.  1727.  in  fol. 

([)  SA  fignifie  proprement  tn  Arabe  un  homme  vêtu  de  laine,  en  dérivant  ce  n ot  de  Sof 
ou  S if.  qui  fignifie  oe  la  /.aire  Mais  il  y a plus  d’apparence  qu'il  vient  du  Grec  Sofo 1,  car 
ri  fc  prend  chez  les  Mahométans  pour  un  Sage  ou  un  l’hilofophe , qui  vit  féparé  & retiré  du 
inonde  par  une  efpvcc  de  ProlUIio»  Religieufe.  C’efl  pourquoi  Stfi  fignilie  un  Religieux 
M .hoinétan , qui  porte  aufli  le  r.om  de  Utr visite , cil  Turc  i en  Ptrfan , & que  les  Arabçs  . 
appellent  bâtir.  Shah  l/u.ael  prit  de  fes  ancêtres  le  furnom  de  Se  fi , c'tft  ce  qui  fait  que  pin- 
lie  urs  de  nos  Hiiloricns  6c  de  nos  Voyageurs  donnent  aux  Rois  de  Perfe  le  nom  de  Sr.fi  ou 
de  < ir  and  St  fi.  Voy.  D lltrb.  ivi*  art.  Sofi,  p.  816.  Les  Turcs  l'appellent  par  haine  & par 
mépris  Sbrtkb  Ogl  ou  fils  de  Sheikh. 

>J)  Selon  les  Extraits  de  Tiixetru  c’étoient  les  Tribus  &' Efîayuiti , de  Sicntlu,  de  Tobahe, 
de  bêt fallu  , de  bUvil/u  , d;  ZulkaJcriu , A'Auisbar  , de  l.inar  , de  Sifijt.lt,  <ic’AV./«.id 
IM  &c. 

Y 3 


Digitized  by  Google 


174;  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Lit.  X.  Ciur.  L 
Ifmael  Ce  fut  en  906  (1500)  qu’à  l'àge  de  quatorze  ans  Ijmel  avec  cette  petite 
Soft.  /.  armée  entra  dans  le  Shirvan  , livra  bataille  à Ferokzad,  qu’il  regardoit  com- 
lSSatl-  me  le  meurtrier  de  fon  pere , le  vainquit , le  tua , & le  rendit  maître  de  fes 
//  fournit  Etats  (*).  L’année  fuivante  il  décampa  de  Nakshivan  & alla  attaquer  Tau- 
U Shirvan  ris , où  regnoit  /Hvind,  qui  abandonna  le  Pays  & prit  la  fuite, 
fi?  r fuet-  Énfuite  Ifmael  alla  à Arzcnjan  & mena  fon  armée  dam  le  Royaume  de 

bejïn.  Zulkader  (f)  ; mais  à peine  eut-il  le  dos  tourné , qu 'Alvand  retourna  à Tau- 
F.t  /-Irait  ris:  Ifmael  rebroufla  chemin  «St  vint  en  diligence  au  fecours  de  cette  ville, 
Perfiia-  ce  quj  obligea  Alvand  à s'enfuir  à Bagdad,  & de-là  à Diarbekir,  où  il  mou- 
rut deux  ans  après  en  908  (1502).  ifmael  demeura  à Tauris,  mais  envoya 
fes  forces  en  I’erfe  pour  attaquer  Morai  Bcg , qui  ayant  été  défait  avec 
perte  de  dix-mille  hommes , lui  abandonna  l’année  fuivante  le  Pars  & le  Ker- 
man.  Ifmael  alla  enfuite  palier  l’Hiver  à Kom  dans  l’Irak  Perfienne,  d’où  il 
envoya  Elias  Beg  à la  tête  d’une  armée  pour  s’emparer  de  Rey , qui  en  étoic 
autrefois  la  Capitale  ; mais  HuJJeyn  Beg  jelobi  vint  à fa  rencontre  , lui  livra 
batail'e.le  défit  & le  tua.  Sur  la  nouvelle  de  cet  échec  Ifmael  fe  mit  d’abord 
en  campagne  pour  aller  chercher  HuJJeyn , mais  celui-ci  le  retira  dans  la  For- 
terefie  de  Firûzlûb.  Le  Shah  alfiégea  la  place,  & en  coupant  l’eau  qui  y 
éroit  portée  par  des  aqueducs , il  obligea  l’ennemi  de  fe  rendre  dans  l’elpaca 
d’un  mois. 

GwfsA*  Quand  cette  guerre  fut  terminée , qui  quoiqu’elle  fût  courte  coûta  plus  de 
du  Pars,  trente-mille  hommes,  Ifmael  partit  pour  le  Khorafan.  Mais  il  n’étoit  pas  en- 
core bien  avancé,  lorfque  Reysb  Mohammed  Katrabi,  avec  quelques  troupes, 
s’empara  de  Yezd  dans  le  Pars;  Ifmael  tourna  brufquement  de  ce  côté- la , & 
après  une  vigoureufe  défenfe  prit  cette  ville  «St  Karrabi,  qu’il  fit  brûler  tout 
vif.  Ceci  fe  pafla  en  91 1 (1505).  Enfuite  Ifmael  marcha  à Shiraz,  & fit  pu- 
blier un  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  fon  pere 
Ihydar , ce  qui  fit  périr  entre  trente  & quarcnte-mille  perfonnes  (4.).  Pen- 
dant qu’il  pafloit  l'Hiver  à Turon  en  914  (1508)  Sultan  HuJJayn  Mirza  Roi 
du  Khorafan  mourut , & Sbaibek.  Khan  des  Uzbeks  s’empara  c!e  les  Etats , dont 
il  chafia  Badio'zzaman  fon  fils , qui  vint  implorer  la  protection  du  Shah. 

Dr  Bnÿ.  Ifmael  entra  enfuite  dans  le  Rûmeltan  ou  le  Pays  des  Turcs  (4),  & après 
*ul  e?  de  avoir  donné  le  Gouvernement  de  Diarbekir  à Mohammed  Kban  EJlayatu,  il 
1 *****  s’avança  en  916  (1510)  vers  Bagdad  (J)  où  commandoit  Baribeg;  ce  Gou- 
verneur apprenant  fa  marche  , abandonna  la  ville  & s’enfuit  avec  Morai 
Beg, le  dernier  Prince  de  la  Dynaflie  du  Mouton  noir , dans l’Anatoli*,  com- 
me on  le  verra  plus  bas.  C’elt  ainfi  que  la  Capitale  de  l'Irak  Arabique  tom- 
ba entre  les  mains  A' Ifmael , qui  perdit  cependant  beaucoup  de  monde  en 
paflant  le  Tigre  (••).  De-là  il  tourna  vers  le  Khûzeltan , «St  fe  rendit  maître 

• de 

(•)  Scion  les  Fliftoriens  Perfans  , après  avoir  conquis  l’Azerbejan  & l’Arménie,  il  fit  la 
pierre  aux  Géorgiens,  & les  obligea  à lui  payer  tribut.  Chardin.  T.  II.  P.  U.  p.  134.  in  8®. 

(G  Ou  Dbulf aler  & /flaeleulet  dans  i'Afie  Mineure  ; c'eft  une  partie  de  la  Cappadoce 
& de  la  Cilicie. 

(I)  Monftre  cruel  A fanguinairc  bien  différent  de  fon  ayeul  Sheikh  Sefi. 

(f)  Parccque  les  Turcs  pofl'edent  i prélent  le  Pays  des  Romains  , c'eft  ce  que  Rûmejlm 
lignifie.  • ■ 

(J)  tyUrrbeht  dit  dans  l’article  de  Biglai , qu’elle  fut  prife  en  150I,  deux  ans  plutôt. 

Suivant  Teixeira  il  perdit  douze-mille  chevaux  de  lUze-miUe  qu’il  avoit,  co  palSiat 

le  . 
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de  la  Ville  de  Sbufier,  qui  en  étoit  la  Capitale;  enfuite,  quoique  l'on  fût  au  Ifmael 
cœur  de  l’Hiver , il  entra  dans  le  Shirvan , où  il  fournit  les  villes  de  Baku  & /- 

de  Darbend  (*).  Shah' 

En  917  (1511)  il  tourna  fes  armes  contre  Shaybek  Sultan  Khan , qui  s’étoit  Il  défait 
emparé  du  Khorafan  , après  la  mort  de  Sultan  Huffayn  fils  de  Bayera  , pe-  Shaybek. 
tit-fils  de  Timur.  A Ton  approche  l’Uzbek  fe  retira  à Maru,  mais  ayant  été 
enfin  obligé  d’en  venir  à une  bataille  , il  y perdit  la  vie , & le  fruit  de  cet- 
te viéloire  fut  la  conquête  du  Khorafan  & du  Mawara’lnahr.  Deux  ans  a- 
près  naquit  fon  fils  TabmaJ'p  ou  Thomas  ; & en  920  0514)  Selim  I.  Empe-  Iltfilirt- 
reur  des  Turcs  vint  attaquer  Arzenjan  fur  l’Euphrate.  Ifmacl  fe  trouvoit  tufMr  5»- 
alors  à Ifpahan , Capitale  de  l’Irak  Perfienne;  il  fe  mit  d’abord  à la  tête  de  1ui 
fes  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Othomans  : les  deux  armées  fe  rcn-  tauris. 
contrèrent  dans  les  plaines  de  Cbalileron  (f)  proche  de  Koy  ; Ifmtel  fut  dé- 
fait avec  perte  de  cinq-mille  hommes;  il  fe  retira  à Tauris  & de-là  à Kaz- 
bin.  Selim  profita  de  fa  bonne  fortune  & fe  rendit  maître  de  Tauris,  & après 
y avoir  palfé  quinze  jours  il  s’en  retourna  à Amafie , dans  l’Anatolie.  Cette 
année  les  Kezilbasb  tuerent  Morad  Beg  dans  le  Diarbekir , & apportèrent  fa 
tête  à Shah  Ifmatl.  L’année  fuivante  1515  Selim  prit  l’importante  Forteref- 
fe  de  Kemak  (f) , il  fournit  encore  le  Pays  à'Àlaedeu’ct  & de  Zalkadcr  , & 
le  territoire  d Alep,  en  Syrie;  & en  92a  (1518)  il  s’empara  du  Diarbe- 
kir (4);  puis  jugeant  que  la  conquête  de  l’Egypte  étoit  plus  importante  pour 
lui  que  celle  de  Perfe  , il  porta  fes  armes  de  ce  côté-là  l’année  fuivante  , & 
lai  (la  vivre  Ifmael  en  repos , lequel  depuis  fa  défaite  n’entreprit  plus  rien  de 
confidérable  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  930  (1523)  (J)  ; il  étoit  âgé  de 
trente-huit  ans , & -en  avoit  régné  vingt-quatre  à compter  depuis  la  défaite 
de  Ferokzad  Roi  de  Shirvan. 

Ce  Prince  avoit  un  courage  extraordinaire , & étoit  intrépide  dans  les  plus  Pu  trait 
grands  dangers  ; terrible  à fes  ennemis  & févere  obfervateur  de  la  Difcipline  ^Jûnad. 
Militaire;  dur  & même  cruel  plutôt  que  doux,  & ambitieux  è un  tel  excès, 
qu’il  difoit  fouvent  : un  feul  Dieu  dans  le  Ciel  à?  un  feul  Monarque  fur  la  Ter- 
re Comme  il  prit  le  titre  de  Soft  ou  de  Religieux  (**),il  étoit  extrêmement 
refpetté  de  fes  fujets,  à qui  leur  Fanatifme  faifoit  croire  qu’il  étoit  au -des- 
fus  de  l’humanité  ; fes  foldats  même  vouloient  lui  attribuer  quelque  forte  de 
Divinité,  mais  tout  fier  qu’il  étoit  il  s’y  oppofa  toujours  (ff) , & donna  une 

fois 

le  fieuve  à U nage , & prit  la  ville  avec  les  qiutre-miüe  qui  lui  reftoient.  ffijl.  Perf.  Part.  1. 

C.  U.  p.  85.  • 

(*)  Situées  fur  le  borfrde  la  Mer  Cafpienne:  la  demiere  s'appelle  communément  Derbcnt. 

(t)  lyiltrktlu  écrit  Cialdiran,  que  nos  Auteurs,  dit-il,  appellent  CT >aUhron.  . 
î (})  Sur  le  bord  occidental  de  l’Euphrate  à vingt  Æt  un  milles  d'Arzenjan , au  midi. 

(i)  Voyez  le  détail  de  ces  conquêtes  fous  le  régné  de  Selim  I.  dans  l'Hilloire  des  Othomans. 

(j)  Oleàrius  dit  qu'il  mourut  à Kazbin,  & fut  enterré  à Ardcbil 

S (**)  U Ikrbtlot  dit  qu'il  affeéh  de  palTer  pour  Prophète,  éc  même  qu’il  affecta  la  Divini- 
té , fans -doute  pour  le  rendre  odieux  à caufe  de  fa  Religion  ; il  rapporte  cependant  l’His- 
toire delà  forte,  d'une  façon  qui  n'a  aucune  liaifon  avec  le  relie.  11  marque  en  cela  moins 
de  lincérité  que  Teixeira  , qui  étant  aufli  Catholique-Romain  , auroit  été  aufli  porté  qu'un 
autre  A relever  l'impiété  d 'Ifmael , s'il  avoit  trouvé  dans  l'on  Auteur  le  moindre  fui  et  de  le 
Êdre  avec  fondemert. 

(U)  OUarius  dit  qu'il  pirtoit  pour  être  grand  Juflicier,  mais  qu'on  dit  qu’il  ne  faifoit  pas 
t,  * • -■  -leu- 
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Wmael  fois  une  preuve  frappante  de  fes  fentimens  à cet  égard:  ayant  remporté  une 
Sn5: 1.  grande  viéloire  les  uns  lui  donnoient  le  titre  de  Prophète,  d'autres  celui  d’An- 
m ge>  & d'autres  l’appelloient  Dieu  : comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  les  empê- 
cher  de  lui  rendre  ces  honneurs  facrileges,  il  fit  creufer  une  folle  profonde, 
où  il  laitTa  tomber  un  de  fes  fouliers,  oc  ordonna  à celui  qui  1 aimoit  le  plus 
d’aller  le  chercher  ; à peine  eut-il  lâché  le  mot , qu’un  grand  nombre  de  fes 
gens  le  jetterent  à corps  perdu  dans  la  folle  ; aulü-tôt  qu’ils  y furent,  il  y fie 
jetter  la  terre  qu’on  en  avoit  tirée , & les  cnfévelit  tous  en  vie  pour  punir 
leur  folie  & leur  impiété. 

Sri  En-  IJmacl  lailTa  quatre  fils , Shah  Tahmafp , Aléas  ou  Elias  Mrrza , Sam  Mir- 
fa»t-  za , Oc  Bahram  Alirza  (a).  Ce  que  les  Hüloriens  Européens  rapportent  de 
l’origine  de  la  Famille  Oc  de  l’Empire  des  Shahs , ell  fort  confus  Oc  plein  de 
fautes  (*).  Ce  qu’ils  ont  écrit  touchant  IJmael  & fes  fuccefleurs , fur  le  té- 
moignage des  Voyageurs,  n’eft  gueres  plus  exact  ; parceque  ces  derniers 
n’ont  fait  que  rapporter  ce  qu’ils  ont  obfervé  pendant  leurs  voyages , ou  ce 
qu’ils  ont  appris  des  gens  du  Pays , fans  confulter  les  Hüloriens  Perfans,  au 
moins  allez  pour  bien  mettre  au  fait,  quoiqu’il  y en  ait  eu  quelques-uns (f) 
très-capables  de  le  faire.  Olcaritis  a donné  une  Hilloire  fuccinte  des  Shahs  de- 
puis leur  origine  jufqu  a fon  tems , mais  elle  ell  fi  fuperficielle  & fi  incertaine 
jufqu’à  Shah  Abbas , qu’elle  ell  de  très-peu  d’utilité.  Il  nous  apprend  tou- 
chant IJmael,  qu’après  avoir  fubjugué  quelques  Provinces  de  Perfe,  il  entra 
en  Turquie  & défit  le  Sultan,  qu’il  conquit  enfuite  Y Irak  Arabique , le  Kur- 
de fl  an  , le  Diarbekir  & l’ Arménie  jufqu’à  l’Euphrace  , & qu’ayant  alluré  fes 
• frontières  contre  les  infultes  des  Turcs,  il  tourna  fes  armes  du  côté  de  l’O- 
rient , Oc  conquit  la  ville  & le  Royaume  de  Kandahar  fur  les  frontières  des 
Indes  ; qu’ enfuite  il  alla  à Kazwin  pour  lé  faire  couronner  j qu’il  n’y  demeu- 
ra qu’autant  de  tems  qu’il  falloir  pour  achever  la  cérémonie  , & entra  après 
cela  en  Géorgie  , défit  le  Roi  de  ce  Pays-là  , nommé  Simon  Padisbah , Oc  le 
contraignit  de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  trots-cens  balles  de  foye  {b). 

CHAPITRE  IL 

Les  Régnés  de  Tahmasp  I.  è?  <TIshael  II. 

Tihmafp  T"*  A h M a s P (J.) , fils  ainé  à' IJmael,  fuccéda  à fon  pere.  Il  eut  plufieur»- 
fto  i'J  guerres  dans  le  Khorafan  contre  les  Uzbeks , qui  s’étant  emparés  du  Ka- 

razm  Oc  de  la  Grande  Bukharie,  qui  confinent  à la  Perfe  du  côté  du  Nord, 
étoient  devenus  de  très-incommodes  voifins  : mais  cell4  qu’il  eut  contre  So- 
. limon , 

(fl)  Teixeira,  D'/hrbclot  & Pococi , ubi  fu-  (A)  Voy.  cTOlearius , L.  V.  Col.  891, 89a. 
pra.  - Cit.  du  Tral. 

beaucoup  de  difficulté  de  boire  du  vin  & de  manger  de  la  chair  de  Pourceau  , & même 
qu’en  déri  (ton  de  la  Religion  Turque  il  faifoit  nourrir  dans  fa  cour  un  Pourceau  qu'il  ap- 
pelloit  Oajant, 

(’)  Voy.  Tiizaru i,  Rerum  Perfic.  Hifloria;  & l'Editeur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe. 
(t)  Comme  Delta  S'allé,  Herbert,  Olcariut,  Tbevemt,  Taoernier , Chardin , Kampftr  die. 
».  (|)  Les  Petfans  écrivent  Tabmtfp  , & les  Arabes  Tahmash  , dont  les  Auteurs  Européen» 

ont  fait  pat  corruption  Ttmat  & Thuutas, 
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ïiman  (a) , Empereur  des  Turcs  fut  plus  importante.  Soliman  étant  allé  J’at-  Tahunfp  ; 
tiquer  en  94.1  (1536), pendant  qu’il  avoit  une  autre  guerre  lur  les  bras  dans11,  S11311, 
h Khorafan,  il  fut  obligé  de  revenir  pour  faire  tête  aux  Turcs , mais  il  évi- 
ta d'en  venir  aux  mains , à caule  de  la  grofle  artillerie  , dont  Soliman  étoit 
muni.  Le  Sultan  entra  en  Perfè,  afliegea  Tauris  & la  prit,  mais  enfuite 
fans  aller  plus  loin , il  fe  retira  à K ara  / imid  ou  Diarbekir. 

Dès  que  Tabmafp  en  fut  inftruic , il  attaqua  fon  Dundar  , c’eft-à-dire  fon 
Arriere-garde,  qui  étoit  de  dix- fept-mille  hommes , qu’il  avoit  laiflee  der- 
rière, félon  la  coutume  des  Turcs,  pour  nôtre  point  furpris.  Le  Shah  la 
défit  & reprit  Tauris  ; mais  Soliman  étant  revenu  fur  fes  pas  , le  Shah  fuit 
devant  lui  Ck  ruina  fon  propre  Pays  pour  n’être  pas  pourfuivi  (b). 

Tabmafp  commença  à regner  en  930  & mourut  en  983  (1575) , après  un 
régné  de  cinquante-trois  ans  (*).  Il  fut  empoifonné  par  une  de  fes  femmes, 
mere  du  Prince  Hayiar , parcequ’elle  brûloic  du  delir  de  mettre  fon  fils  furie 
Trône  après  la  mort  de  fon  pere  , mais  fa  fœur  mit  obftacle  à fes  dçlleins  ; 
elle  gagna  un  des  Officiers  du  Tréfor , qui  tua  Haytlar , quand  il  y alla  pour 
voir  combien  fon  pere  avoit  laiilë  d’argent  (<r).  Tabmafp  avoit  deux  autres 
fils,  Ifnad  & Mohammed , qyi  regnerent  tous  deux  après  lui. 

Voilà  tout  ce  que  l’on  nous  apprend  fur  ce  fujet  de  Tabmafp , tiré  des  Au-  jUtaqyl 
leurs  Orientaux  (f).  Olearius  rapporte,  que  Soliman  profitant  de  la  foiblelTef”,rSoli' 
de  Shah  Tabmafp , qui  n’avoit  pas  hérité  des  vertus  & des  grandes  qualités  de  u^n* 
fon  per  elfmai'l,  reprit  fur  les  Perfans  par  fes  Généraux,  tout  ce  qu’ils  avoient 
conquis  fur  les  Turcs  à la  réferve  de  Bagdad  & de  Van.  Que  deux  ans  après 
Soliman  entra  lui -même  en  Perfe,  & ayant  pris  Tauris  , alla  affiéger  Sulta- 
nie,  fans  que  Tabmafp , qui  étoit  à Kazvin,  eût  le  courage  de  lui  taire  lever 
le  tiege,  qui  fut  cependant  levé  par  un  accident  imprévu  au  mois  de  Mars} 
quelques  jours  avant  le  Kesvrûz,  ou  nouvel  an  des  Perfans , il  tomba  une 
grofle  pluye  accompagnée  d’un  fi  violent  orage,  que  les  neiges  des  monta- 
gnes voifines  étant  fondues , toutes  les  vallées  furent  inondées , ce  qui  in- 
commoda fort  le  camp  des  Turcs.  Cette  inondation  fubite  & la  couleur  de 
l’eau,  qui  paroifloit  un  peu  rouge,  fans- doute  à caufede  la  qualité  des  terres 
par  où  elle  avoit  pafle  , épouvanta  Soliman  , de  forte  qu’il  leva  le  fiege  & 
s’en  retourna.  En  fe  retirant  il  pilla  & ravagea  tout  le  Pays , mais  enfin  les 
Perfans  lui  livrèrent  bataille  auprès  de  Bctlis,  & il  fut  entièrement  défait. 

Le  môme  Auteur  dit  que  les  Perfans  parient  fort  peu  avantageufement 
de  Tabmafp  , tant  pour  fa  conduite  que  pour  fon  courage  Ils  l’accufenc 

d’avoir 

(a)  Voy.  ailleurs  l’Hiftoire  de  Soliman.  (e)  Ehn  Tufcf  ap.  Pocock.  Suppl,  ad  Hift.Dy- 

( b ) Annal.  Sultan  Otbmamd.  fub.  an».  1536.  naft.p.fiS. 

Cil.  du  Trai.  D’Hirbt/ol , p.  loi 6. 

(*)  Olearius  dit  qu’il  mourut  le  11  de  Mai  1576,  dans  la  foixante- huitième  année  de  . 

Ton  âge  & dans  la  quarante -deuxieme  de  Ton  régné  , ce  qui  cft  onze  ans  moins  qu’il  ne 
faut.  M tua  ici  le  fait  aufli  mourir  le  n de  Mai  157(5. 

(|)  D'Herbe  ht  paraît  avoir  tiré  tout  l'article  de  Tbamash  , des  Annales  Turques  traduites 
par  Caudier,  & du  Supplément  A'Abulfarage  par  Pocock.  Plufieurs  des  articles  qui  regardent 
les  Dynalties  des  Turcomans  font  aufli  copiés  de  Pocock  & de  icxcira.  Cependant  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  bons  Auteurs  originaux  , s'il  les  avoit  confultés. 

(4)  Cuardin dit  cependant  fur  le  témoignage  des  Hilloriens  Perfans,  que  ce  fut  un  Prince 
de  grand  cœur  & allez  heureux  à la  guerre.  Hirjag.  en  Pcrfc.  T.  U.  P.  II.  p.  134,  1 35- 
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Tahmafp,  d’avoir  eu  fore  peu  de  foin  de  faire  rendre  la  Juftice  à fes  fujets , & d’avoir 
IL. Shah.  | aillé  l'adminHlration  des  affaires  de  fon  Royaume  à fes  Miniftres.  On  le 
blâme  d’avoir  protégé  Humajiïm , fils  de  Sultan  Babor , Roi  de  l’indoffan  (•), 

?iui  avoic  été  chaffé  de  fon  Royaume  , & qu’il  ne  voulut  pas  livrer  à l’IJ. 
urpateur  qui  le  demandoit  ; mais  cette  action  eft  plutôt  digne  de  louange 
que  de  blâme  (a). 

fl  foumet  Nous  avons  rapporté  dans  l’hiftoire  d’ Ifma'él , que  ce  Prince  obligea  la 
U Gcur-  Géorgie  à lui  payer  .tribut.  Ce  Pays , outre  les  Royaumes  de  Cakct  & de 
Cathuel  ou  Carduel , étoit  partagé  entre  plufieurs  Princes  feudataires  qui  é- 
toient  toujours  en  guerre  enfemble  , ce  qui  contribua  le  plus  à la  ruine  de 
toute  la  Géorgie.  Du  tems  de  Tahmafp,  le  Carduel,  ou  la  Géorgie  Orientale, 
avoit  pour  Souverain  Luirziib  , qui  laiffa  deux  fils  Simon  & David,  ôc 
leur  partagea  fon  Royaume.  Iis  furent  tous  deux  mécontens  du  partage,  & 
dans  la  guerre  qu’ils  fe  firent  ils  demandèrent  l'un  & l’autre  du  fccours  à Tab- 
mafp. Le  cadet  fut  le  premier  qui  s’adreffa  au  Shah.  Tbamafp  lui  fit  réponfe 
qu'il  lui  donneroit  tous  les  Etats  du  Roi  fon  pere,  s’il  vouloir  fe  faireMaho- 
métan.  David  accepta  le  parti  & alla  joindre  l’armée  Perfane qui  étoit  entrée 
dans  le  Pays,  & forte  de  trente-mille  chevaux.On  l’envoya  à Kazvin.Dés  que  Tab- 
vufp  eut  le  Prince  Géorgien  en  fon  pouvoir , il  fit  offrir  à Simon  la  même  chofe. 
Simon  fe  fentant  preffé  par  les  armes  du  Perfan  fe  rendit , mais  fans  vouloir  renon- 
cer à fa  religion.  Le  Shah,  devenu  maître  des  Princes  Géorgiens  & de  leur 
Pays , envoya  l’ainé  prifonnier  au  château  de  Gcngbé  (|)  proche  la  MerCaf- 
pienne,  & fit  l’autre  Gouverneur  de  la  Géorgie,  lui  changeant  fon  nom  de 
David  en  celui  de  Daoud  Khan.  Il  fe  fit  enfuite  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  grands  Seigneurs  Géorgiens,  & emmena  leurs  enfans  & ceux  de  David 
comme  des  otages  (£) 

Shah  Tahmafp  eut  de  plufieurs  femmes  onze  fils  (§)  & trois  filles.  Il  laiffa 
après  lui  trois  de  fes  fils;  Mohammed,  qui  fut  furnommé  Kodabendc , c’eft-à- 
dire  Serviteur  de  Dieu  , pareequ’il  s’étoit  retiré  des  affaires  à caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  fa  vue  , & qu'il  s’étoit  jetté  dans  la  dévotion  ; lfmaël  & Hayiur. 
Comme  Tabmafp  avoit  une  inclination  particulière  pour  Haydar , fon  deffein 
étoit  d’en  faire  fon  fucceffeur , & dans  cette  vue  il  lui  donna  part  au  gou- 
vernement de  fon  vivant.  Cependant  après  la  mort  de  Tahmafp  les  Grands 
Seigneurs  envoyèrent  un  Exprès  à Mohammed  pour  le  prier  d’accepter  la  Cou- 
ronne, qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance,  mais  ce  Prince  l’ayant 
refufée,  ils  dépêchèrent  en  diligence  vers  Jfina'él  ('*)  , qui  étoit  prifonnier 

dans 

(«)  Voyug.  d'Olearim.  Liv.  V.  Col.  893  , p.  135.  Oléarius,  Col.  895 , 8 y S.  Mina, In  de 
894.  la  guerre  entre  les  Turcs  & les  Ferfans.  LU. 

(é)  Chardin , Voyag  en  Perle.  T.  H.  P.  IL 


Vfurpa- 
thn  Je 

Haydar. 


(*)  OL-ariu,  brouille  ici  d'une  étrange  manière;  il  dit  qu’il  étoit  filsd eSelim  , &qu'ils'en- 
fnit  pour  éviter  les  perfécutions  de  tou  onde ’Jelalo'ddin  Akbar  ; tandis  qu  WMar  étoit  fon  fils, 
dont  il  ne  reçut  aucune  otfenfe.  Il  fut  chalté  de  fes  Etats  par  Sbir  A 'ban.  Afghan  de  nation, 
qui  étoit  fon  Vifir , & rétabli  par  le  fecours  que  lui  donna  Tauma/p. 

(D  Mina, loi  & OUa,  in:  après  lui  appellent  ce  Prince  Lava  ftp. 

G Minadti  dit  le  château  de  Kahaka  entre  Kazbin  & Tauris.  Liv.  Tl. 

(j)  /itrheri en  nomme  douze,  Mahomet,  lfmaël , Ayder  Canun.  Soliman , Emanioli , Mi- 
mai 'il'? . Mkflwiba , A ly  Caoun , Amet  Caoun , Cbrabim,  lfaniic&  Jzrna  Canin.  T ravels.  p.  t y3. 

(**)  Mina  '«/'dit qu'il  défîgn*  pour  fou  fucceflèur  ljlu.nl,  qui  avoit  été  emprisonné  à cautc 
de  fa  fierté  & de  fon  courage. 
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dms  le  château  de  Rabak,  où  (on  pere  l’avoit  fait  enfermer,  pour  avoir  de  IfmaetlI. 
fon  propre  mouvement  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Turcs  , quoiqu’il  tnifiemt 
profeflat  leur  religion  & qu’il  eût  de  l’averfion  pour  la  Perfane.  Cependant Shafa* 
Haydar,  qui  n’avoit  que  dix-feptans,  «3c qui  brùloit  d’envie  de  regner,  avoit  J 

eu  l’audace  de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête,  & de  fe  préfenter  dans  cet 
état  devant  fon  pere  mourant. 

Pour  parvenir  plus  ftirement  à fon  but , pendant  qu’ffmaël  étoit  abfent,  llefttut. 
il  follicita  fa  fœur  Periakonkonna  , qui  étoit  plus  âgée-qu’aucun  de  fes  freres 
.d’employer  fon  crédit  en  fa  faveur  auprès  des  Grands  du  Royaume. 

La  Princefle  quis’étoit  déjà  déclarée  pour  les  intérêts  des  aines,  craignant 

2ue  Haydar  n’en  vînt  à des  violences  , qui  l’empécheroicnt  de  conferver  la 
îouronne  à I/maël , ne  voulut  point  s’oppofer  ouvertement  aux  prétentions 
de  ce  jeune  ambitieux;  elle  fouifrit  qu’il  prît  le  titre  de  Roi,  «St  le  fit  recon- 
noître  pour  tel  dans  le  Palais.  Cependant  elle  en  fit  fi  bien  garder  toutes  les 
avenues,  qu’il  fut  impoflible  aux  amis  de  Haydar  d’en  porter  les  nouvelles  à 
la  ville;  de  forte  que  ce  jeune  Prince  commençant  à fc  défier  de  fa  fœur,  & 
appréhendant  qu’elle  n’eût  defllin  de  lefacrifier  à l’ambition  de  fon  frere,  fe 
cacha  parmi  les  femmes  , où  Sbamal  (*)  Géorgien  , fon  oncle  maternel  le 
trouva  & lui  coupa  la  tête  ( a ). 

Le  Regnt  d'I smael  IL 

I sma  el  étant  ainfi  forti  d’une  prifon,  où  il  avoit  paffé  vingt*  cinq  ans,  iftnaellï. 
pour  monter  fur  le  trône , recompenfa  fa  fœur  à qui  il  devoit  la  Couronne  en  treùfiem 
la  faifant  mourir.  Il  ne  furvéquit  pas  long  - tems  à fon  parricide , étant  mort  bi“b'  , 
le  13  de  Ramadan  de  l’an  985  , (1577)  (t) , âgé  de  plus  de  cinquante  ans. 

Les  uns  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné  dans  de  la  Thériaque , dont  il 
ufoit  fouvent  en  grande  quantité.  D’autres  prétendent  qu’il  fut  tué  par 
quelques-uns  des  Seigneurs,  qui  vinrent  le  trouver  déguifés  en  femmes  (b).  ■ 

Il  régna  un  an  & dix  mois. 

Jfmab'l  vérifia  par  fon  exemplele  proverbe  ancien  qui  dit,  que  1e  régné  Lun  sonexcef- 
Prince  qui  revient  de  Pexilefl  toujours  cruel  à?  fanghnt  ; car  il  commença  le  lien  fivecruau- 
par  faire  mourir  tous  les  parens  & les  amis  de  Haydar  (J)  & tous  ceux  qui  ré. 
avoient  confeillé  à fon  pere  de  le  tenir  en  prifon , poursuivant  ceux  qu’il  ne 
pouvoir  pas  faire  prendre  jufques  fur  les  frontières  de  Turquie,  dont  il  pro* 
fefia  alors  ouvertement  la  Religion.  Pour  pénétrer  les  fentimens  des  Grands 
pour  lui  , il  fit  courir  le  bruit  de  fa  mort;  mais  il  reflufeita  trop  tôt  pour 
ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  faire  paroître  l’averfion  qu’ils  avoient 
pour  fon  gouvernement  ; car  il  fe  défit  de  tous  ceux  qu’il  foupçonna  pouvoir 

lui 

(a)  Olearius  , Col.  89 6 , 897.  Herbert , (b)  Olearius  1.  c.  Col.  898.  Herbert , p.  1 yy. 

Travels  , p.  198.  Mtteuhi , 1.  c.  Minadoi  p.  10. 

(•)  Herbert  l'appelle  Sabamcl  Khr.n , & dit  que  Haydar ne  jouit  de  la  Couronne  que  quatre 
jours;  que  Periabonkmr.a  étoit  une  Princefle  d’un  courage  mile , qu’elle  l’invita  à monter  furie 
Tréne,  & qu'è  fa  mort  elle  appella  tfmae!.  Herbert  Travels  , p.  198  & feqq. 

(t)  O U 0 nus  met  fa  rcoit  au  24  Novembre  1577  , cc  qui  tft  bkn  près  de  la  date  , &re* 
cule  la  mort  de  fa  fœur  jufqu’au  règne  de  Mohammed, 

(()  Herbert  dit  qu'il  fit  aufli  mourir  hujt  de  fes  frères;  Mir.aèei  aCurc  la  même  choie,  & 
c’ell  lui  que  Hcrbtrt  &01earius  ont  fuivi. 
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Moham-  lui  donner  le  moindre  ombrage;  & il  en  a£ic  avec  tant  de  cruauté , que  fa 
med,  iv.  fœur  Pcriakgnionna  ne  fe  trouvant  pas  en  fùretè  de  fa  vie,  ne  fit  point  dif- 
Shah.  fieulté  d’entreprendre  fur  celle  d’i/mael ; mais  cela  fut  exécuté  G fecrette- 
llcjltui.  ment  » Sue  dans  le  tems  qu 'Olearius  etoit  en  Perle  , on  ignorait  encore  de 

Îjuelle  façon  les  Perfans  fe  défirent  de  ce  Tyran  (a).  Mmatloi  & Herbert  di* 
ént  que  fa  fœur  & quatre  Seigneurs  (*)  déguilés  en  femmes  entrèrent  un 
fbir  dans  fon  appartement  comme  enmafcarade,  & l’étranglerenc  avec  un 
cordon  de  foie  le  24  Novembre  1577  Oj- 


CHAPITRE  III. 


■nul ,, 
trieme 
Shah. 


Les  Règnes  de  Mohammed  Khodabfnde’,  de  Hamzeh  £f  J'Ismael  III. 

Moham-  A Pue’ s la  mort  à'Ifmael , on  engagea  Mohammed  Khodabendé  à venir  du 
ncd  «a-  fl  Khorafan , dont  il  étoit  Gouverneur  , & s’étant  rendu  à Kazvin  il 
monta  fur  le  Trône.  Oucre  le  furnom  de  Khodabendé  qu’on  lui  donna  à 
caufe  de  fa  dévotion  , comme  on  l’a  dit , il  eut  aulli  celui  d '/llznrir,  qui 
veut  dire  Y Aveugle , qu’on  lui  donna  pareeque  la  vue  lui  manquoit  (f)  ; ce 
qui  avoit  été  caufe  qu ' Ifmael , en  faifant  périr  tous  fes  autres  freres  l'avoic 
épargné.  Ahmed  Ebn  Tufef  dit  qu'il  régna  un  bon  nombre  d’années;  mais 
Texeira , Minu  it, 1 & Olearius  ne  lui  donnent  que  fept  ans  de  rogne  (c). 

Mort  de  Suivant  les  deux  derniers  on  eut  beaucoup  de  peines  lui  faire  accepter  la 
Pemkon-  Couronne  (f)  , jufqu’â  ce  qu’on  lui  eût  fait  fentir  le  péril  auquel  il  expofoit 
fa  perfonne  & le  Royaume,  s’il  foufiroit  qu’elle  tombât  en  des  mains  étran- 
gères. Il  ne  l’accepta  cependant  qu’a  condition  qu’avant  qu’il  fît  fon  entrée 
dans  Kazvin  on  lui  apporterait  la  tête  de  Vcriakonkonna  (J) , qui  avoit  déjà 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  deux  de  fes  freres , & qui  étoit  en  poITef- 
fion  de  difpofer  du  Royaume.  Elle  fe  prollituoit  à plufieurs  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  & particulièrement  à Amir  Khan,  auquel  ellefaiioitefpérerhfuc- 
cellion  à la  Couronne. 


konna. 


Coraêlere 
tle  Mo- 


Dèfque  Mohammed  fut  monté  fur  le  Trône  en  1578,  il  fit  paraître  qu’il  fe 
bwuuieiL  Pr0P°l'o‘t;  d’imiter  ceux  de  fes  Prédécelîeurs  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
ea*  la  confervation  & à la  gloire  du  Royaume.  C’efl  ce  qu’aflure  Bizarrus,  mais 
les  Auteurs  Perfans  difent  au  contraire  , que  jamais  Prince  ne  gouverna  fes 
Etats  avec  plus  de  négligence , & de  foibldfe;  que  fe  fentant  incapable  de 
faire  la  guerre  , il  ne  fe  plaifoit  qu’à  demeurer  enfermé  dans  fon  Palais  , où 

il 

(«)  Olearius,  I.  t.  Col.  8ÿ8.  Herbert,  p.  (c)  Poceck,  Suppl,  p.  <5.  D'Hcrbelot,  p.  <513 
I çi  Vhradoi,  p.  10.  ait.  Mohammed  KbodabenJib. 

(b)  Minarivi , p.  12  .Herbert,  I.  C. 


(*)  Kbatil  Khan , Amir  Khan , Mobimmcd  Khan , & Kurebi  Kban. 

(t)  Celanc  doit  pas  sVntendre,  comme  s’il  étoit  abfolument  aveugle,  quoiqu’on  Te  regarde 
comunémenc  comme  tel  ; on  dit  feulement  qu  il  avoit  h vuefoible , ce  que  Herbert,  p.  158. 
co  tiruie,  tn  lappellant  le  Roi  de  Perfei  vue  courte 

(|y  Hn  ert  dit  qu'en  apprenant  le  inaflâcre  de  fes  huit  freres  . Mohammed  commença  à 
pourvoir  à fa  fûreté,  & que  beaucoup  de  gens  fe  rendirent  auprès  de  lui  ihid. 

(S  Comme  il  femblc  qu’il  s'agit  delà  même  Princtffe , qu'on  dit  qa’Ifmael  avoit  fait  mourir , 
il  faut  qu’U  y ait  ici  quelque  erreur,  ou  beaucoup  d’incertitude  fui  ce  fujet  dans  les  Hilloiiens  fei- 
fens.  Periakoukmna  peut  fe  lendle  allez  bien  pat  Haut  des  lui. 
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il  pafloit  fon  tems  au  Jeu  & avec  les  Dames  ; que  les  ennemis  de  l’Etat , Mohans-- 
c'elt  - à - dire  les  Turcs  d un  côté , & les  üzbeks  de  l'autre,  profitant  de  fa  «'cd.fwi- 
mollelTe  enlevèrent  à la  Couronne  plufieurs  Provinces  , qu’ils  conferverent  g,"j”e 
durant  tout  fon  régné  (a).  

Nonobftant  tout  cela , les  Perfans  ne  laifiercnt  pas  de  remporter  de  grands  ' uji fait 
avantages  lur  les  Turcs,  au  commencement  du  régné  de  ce  Prince.  Minatlvi  la  Turcs, 
rapporce  , qu’en  1578  le  Général  Perfan  Tokomak  n’ayant  que  vingt- mille 
hommes,  défit  dans  les  plaines  de  Calderan  cent- mille  Turcs  fous  les  ordres 
de  Mojlafa  Pafcba  , & en  tua  trente  mille;  les  Perfans  y perdirent  à-la  vé- 
rité huit-  mille  hommes,  & le  General  Turc  lit  dreffer  une  efpece  de  monu- 
ment de  leurs  têtes , pour  infulter  à leurs  compatriotes.  Minaàoi  allure  quil 
y avoit  les  tètes  de  trois  - mille  prifonmers  , & que  Mojlafa  les  ayant  lait 
mettre  en  un  monceau , il  s’allie  au  milieu  & donna  audience  à un  jeune 
Prince  de  Géorgie,  qui  l’étoit  venu  faluer.  Mais  les  Perfans  fe  vengerent 
bien  la  même  année  de  cette  infuke , lous  la  conduite  d '/Irez  Beg  & de  l’I- 
mam Kûli  Khan ; ayant  attaqué  les  Turcs  au  paffage  du  Konak  en  Géorgie, 
trente -mille  fournirent  des  tètes  pour  élever  un  monument  plus  haut  à la  va- 
leur Perfane.  Dans  ces  entrefaites  les  Tartares  avoient  couru  & ravagé  le  s™  CM- 
Mazanderan,  & s’étoient  mis  en  chemin  pour  venir  joindre  Ozman  Pasba,  taipm  e? 
que  Mojlafa  avoit  lailTé  dans  le  Shirvan  ; /irez  Bcg  avec  dix  - mille  hommes  les  fendu. 
furprit , & mit  une  grande  partie  de  leur  armee  en  déroute.  Mais  Abdol 
Gberay , Général  des  Tartares  (*)  étant  venu  avec  quelques  troupes  d’élite 
tomber  en  queue  fur  les  Perfans,  changea  la  fortune  de  la  journée;  car  les 
Perfans,  qui  étoient  fatigués,  les  ayant  pris  pour  les  Turcs  commandés 
par  Ozman  Pasba  , furent  d’abord  défaits , & leur  Général  /irez  Bcg  ayant 
etc  fait  prifonnier,  fut  enfuite  pendu  à Scbamacbie  (b). 

Mohammed  Kbodabendè  fut  bientôt  informé  du  honteux  fuppiiee  qu’on  avoit  La  mort 
fait  fiuffrir  à fon  Général;  il  ordonna  à fon  fils  Emir  llamzcb  Mirza  de  ven- du durai 
ger  cette  injure;  Le  Prince  partit  d’abord  de  Kazvin  à la  tête  de  douze  -mille 
hommes , & dans  l’efpace  de  dix  - neuf  jours  il  joignit  Abdo'l  Gheray  & fes 
Tartares,  & fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu’en  deux  heures  de  tems  il 
les  mit  en  fuite.  Il  entra  enfuite  dans  Erez  , fit  main  baffe  fur  la  garnifon, 

& fit  pendre  Kaytas  Paiba,  par  reprcfuille  de  la  mort  d’/7rcz  Beg.  Cefutdans 
cette  occafion  qu’il  reprit  deux-  cens  pièces  de  canon , que  fon  aÿeul  7 ahmafp 
avoit  perdues  dans  la  guerre  avec  Soliman.  Ayant  appris  où  les  Tartares  étoient 
allés  camper,  il  vint  brufquement  les  attaquer,  & les  tailla  la  plupart  en  pièces, 

& ayant  démonté  /lbiol  Gheray  lui -même,  il  l’envoya  prifonnier  à Erez,  où 
étoit  la  Reine  mere.  Cependant  Ozman  Pasba  encra  dans  Scbamacbie , mais  le 
Prince  Perfan  marcha  à lui  avec  tant  de  diligence  que  le  Paiba  epou  ven  té  s’en- 
fuit de  nuit , & abandonna  la  ville  à fa  merci , ou  pour  mieux  dire  à fa  vengean- 
ce; car  il  mit  lefeuauxmaifons,  & l’éteignit  en  quelque  iajonpir  lefang  des 
habitans,  pour  les  punir  de  leur  trahifon  (c). 

Les 

(a)  Olearim,  L.  V.  Col.  899.  Herbert,  p.  (/>)  Minadti,  p.  31.  Herbert,  p.  200. 

199.  Minathi,  p.  15.  (r)  Herbert , p.  201. 

(•  ) H étoit  jeune  & frere  du  Khan  de  Crimée.  Herbert  raconte  de  lui  ce  qu’on  verra  dans 
l'iiiftoire  de  Sultan  M.rad,  Empereur  des  Turcs.  • 
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Moham-  Les  Géorgiens  fecouercnt  le  joug  des  Perfans  après  la  mort  de  Tabmafp , 
reçd , !,•"».  comme  faifoienc  la  plupart  des  Provinces  de  Perle  , & ils  furent  in  liberté 
g-*  pendant  le  regne  d 'IJmael  II.  & pendant  les  quatre  premières  années  de  ce- 

' lui  de  Mohammed  Khodabcndè , qui  envoya  une  armée  dans  leur  Pays  pour 

slftn-'n  les  remettre  fous  fon  obéilTance.  Daoud  Kban  s’enfuit  à fon  approche.  Son 
de  Géor-  irerc  Simon  , qui  étoit  en  prifon , prenant  cette  occalion  de  rentrer  dans  fes 
E'e‘  Etats  , fe  fit  Mahométan,  & fut  fait  Gouverneur  de  Teflis  fous  le  nom  de 
Simon  Kban  (a)  Ce  récit  des  Hifloriens  Pcrfans  peut  fe  concilier  allez  bien 
avec  ce  que  Minadoi  rapporte  fur  le  témoignage  d’autres  perfonnes.  Suivant 
cet  Auteur , Simon  fut  enfermé  dans  la  même  prifon  où  état  Jfmael  II.  & 
y demeura  quelque  tems  ; mais  la  réputation  qu'il  avoit  d’être  bon  foldat  & 
homme  favant,  lui  procura  d’abord  la  connoillance  & enfuite  l’entiere  con- 
fiance à' lfmael,  qui  l’engagea  enfin  à changer  de  Religion , & lai  promit  de 
le  mettre  en  liberté  & de  le  rétablir  dans  fes  Etats.  Dès  que  ce  Prince  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  mit  efi'eélivement  Simon  en  liberté,  mais  il  perdit  la 
vie  avant  que  d’avoir  cu.le  tems  de  le  rétablir.  Simon  s’adrefla  enfuite  à Mo- 
hammed Khodabendi  , qui  le  déclara  Khan  de  Géorgie,  & le  fit  partir  en  di- 
ligence pour  ce  Pays  , accompagné  à' Ali  Knli  Kban  & de  cinq  - mille  che- 
vaux, pour  s’oppoftr  aux  defleins  des  Turcs,  qu’il  fit  avorter  en  différentes 
occasions  (£>). 

La  guerre  avec  les  Turcs  continua  prefque  pendant  tout  le  regne  de  Mo- 
hammed , qui  fe  trouvoit  dans  l’embarras  , parcequ’il  n’avoit  pas  allez  de 
troupes  pour  faire  tête  à l’ennemi  en  Géorgie  &en  Perfe;en  forte  que  mal- 
gré les  grandes  actions  de  Hamzeb  Mirza  fon  fils  ainé,qui  avec  une  poignée 
de  monde  défit  de  grandes  armées  de  Turcs,  ils  remportèrent  bien  des  avan- 
tages par  la  fupériorité  de  leur  nombre  , & fe  rendirent  enfin  maîtres  de 
Tauris , au  milieu  de  laquelle  ils  bâtirent  une  Forterefle;  cette  ville  relia  en 
leur  puiflance  durant  tout  ce  regne.  Mais  on  trouvera  le  détail  de  tous  ces 
événemens  dans  l’Hiltoire  des  Othomans. 


Le  Regne  de  Hamzeii  ou  Hamza. 

Hamzeb  Mohammed  Khodabendi  mourut  l’an  de  l’Hégire  993  & de  J.  C.  1584, 
cinquième  laifiant  trois  fils , l’Emir  Ilamzcb , lfmael  & Abbas.  Hamzeb  comme  l’ainé 
Shah-  fuccéda  à la  Couronne  ; mais  lfmael  impatient  de  la  voir  fur  la  tête  de  fon 
' frere  , gagna  par  fes  intrigues  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , qui 

confpirerent  fa  mort  ; & ils  exécutèrent  leur  projet  dans  le  huitième  mois 
de  fon  regne,  de  la  maniéré  fuivante.  lfmael  fe  lervit  de  quelques  afTafiins 
déguifés  en  femmes , qui  couverts  de  voiles  à la  mode  de  l'Orient , fe  pré- 
fenterent  un  matin  à la  porte  de  la  chambre  du  Shah,  & dirent  aux  Gardes, 
qu’ils  étoient  les  femmes  de  quelques  Khans  , que  le  Roi  avoit  mandées; 
rentrée  leur  ayant  été  accordée  , ils  fe  jetterent  fur  le  Roi  & le  maflacre- 
rent  (•)  ; mais  fa  mort  fut  bientôt  vengée  fur  celui  qui  en  étoit  l’auteur  (^. 

(fl)  Chardin , T.  II.  T.  II.  p.  13*.  S55.  89(5. 

(Ô  Minaiti,  L.  IV.  p.  135.  Olcarius,  Col.  (c)  (J /mis us , L.  V.  Col.  899  > SX50- 

(*)  Les  Turcs  difent  qu’il  fut  tue  en  combattant  vaillamment  près  tic  Saluas , l’an  993  de 
I'Iiéqire  & 1585  de  J.  C.  tuais  cela  qg  contredit  par  d'autres  Hùtoriens.  Voy.  l’iiiiloire  de 
Dlorad  ou  Aiuuratb  ///,  Empereur  des  Turc», 
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Selon  Minadoi , Hamzeb  fut  aflafliné  du  vivant  de  fon  pcre,  & d’une  au-IIamzcli, 
tre  maniéré.  Il  raconte  qu'au  mois  de  Juillet  1586  ce  Prince  alla  à Tau  ris , cin./uicm* 
& qu’au -lieu  d’attaquer  le  Fort  que  les  Turcs  y avoient  bâti , il  marcha  du  Shah-  . 
côté  de  Salmas,  contre  le  Curde  Zeynel  Bcy,  qu’il  défit,  de  même  que  le  nenm. 
Pasha  de  Rivan;  qu’il  retourna  enfuite  à Tauris,  & aflèmbla  une  armée  de/,ÿ;W. 
quarante -mille  hommes  , dans  le  deflein  d’attaquer  les  Turcs  , qui  s’avan- 
çoient  vers  cette  ville  , mais  que  par  la  trahifon  à' Alt  Kûli  Khan  l’ennemi 
entra  dans  Tauris  , dont  il  renforça  la  Gatnifon  ; que  dans  le  même  tems 
Hamzeb  découvrit  que  plufieurs  Khans  avoient  confpiré  contre  lui,  pour  le 
livrer  au  Général  Turc  , & fut  obligé  de  renoncer  à fon  deflein , afin  de 
pourvoir  à fa  filreté  ; qu’ayant  cependant  chafle  Ali  Kûli  Kban  des  environs 
de  Tauris,  il  fe  crut  bien  à couvert  des  attentats  de  fes  ennemis  cachés,  & 
fe  rendit  à Ganjcb,  ville  d’Aran,  dont  l’Imâm  Kûli  Khan  fon  r.mi  étoit  Gou- 
verneur , ayant  deflein  de  s’avancer  de- là  pour  couper  les  Turcs  dans  leur 
marche  vers  Tefiis  ; mais  que  pendant  qu’il  faifoit  là  les  préparatifs  néccs- 
faires  pour  fon  expédition , il  fut  poignardé  par  un  des  Eunuques  de  fa  Gar- 
de , fuborné  félon  les  uns  par  fon  frere  Abbas  Alirza  , Gouverneur  de  Heri 
ou  Herat  dans  le  Khorafan , & félon  d’autres  par  fon  pere  Mohammed.  Mi - 
nadoi  parle  en  divers  endroits  de  la  haine  & des  entreprifes  à' Abbas  contre 
Hamzeb , peut-être  met-il  par  abus  Abbas  pour  IJ'mael , qu’il  ne  nomme  feu- 
lemenc  point.  D’ailleurs , comme  cet  Auteur , quoique  curieux  & habile, n.’é- 
toit  point  en  Perfe  dans  le  tems  de  la  mort  de  Hamzeb , fon  autorité  doit  cé- 
der à celle  des  Voyageurs  qui  étoient  fur  les  lieux , & qui  ont  écrit  après  lui  (a). 

Le  Régné  Hsmail  III.  Sixième  Shah. 

Pendant  qu’ Ifmael eommettoit  fon  fratricide,  Abbas  Mina,  qui  com-  Ifmaellll. 
njandoic  dans  le  Khorafan,  partit  de  Herat  Capitale  de  cette  Province  pour 
aller  voir  Hamzeb  fon  frere  ; mais  ayant  appris  en  chemin  qu’il  avoir  été  al  Shah* 
fafliné , il  jugea  à propos  de  retourner  dans  fon  Gouvernement  plutôt  que  de  1 
fe  mettre  entre  les  mains  de  l’auteur  de  ce  meurtre.  L’année  fuivante,  pen- 
dant qu 'Ifmael  étoit  à Karubagh . Abbas  fe  rendit  à Kazwin:  les  foldats  des 
deux  freres,  qui  n’étoient  pas  éloignés  les  uns  des  autres , eurent  defréquens 
démêlés  en  Terrible  , ce  qui  augmenta  la  défiance  réciproque.  Abbas  avoit 
auprès  de  lui  un  Seigneur  nommé  Mursbid  Kûli  Kban  , qui  avoit  acquis  tant 
réputation  par  fon  elprit  & par  fon  courage,  que  Mohammed  Khodabendè) ui 
avoit  confie  l’éducation  & la  conduite  de  ce  jeune  Prince.  Mursbid  Tachant 
bien  qu’ Ifmael  ne  pardonneroit  jamais  à Abbas,  contre  lequel  il  avoit  témoi- 
gné beaucoup  d’animofité  , & que  fa  propre  vie  dépendoit  de  celle  de  fon 
Maître,  réfolut  de  prévenir  le  Roi , qui  marchoit  déjà  en  perfonne  contre 
lbn  frere.  11  gagna  quelques-uns  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  dans  l’tfpé- 
rance  de  fe  mettre  bien  auprès  d’-#ôar,fubornerent  pn  des  Chirurgiens  d’if- 
tnael,  & l'engageront  à lui  couper  la  gorge  en  le  rafanr.  Les  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  préfens  à cette  exécution  , pour  fe  juflifier  auprès  du  peuple, 
taillèrent  l’aflaflin  en  pièces, & réduifirent  fon  corps. en  cendres.  Ainfi mou- 
rut Shah  Ifmael  III.  après  avoir  régné  huit  mois  (b). 

CIIA- 

(«)  Minadoi,  L.  IX.  p.  3S0,  387.  {h)  Okarius,  1.  c.  Col.  joi. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  Régné  de  Shah  Ab  b as  I.  furnommê  k Grand. 

Q Uel^es  Hiftoriens  & Voyageurs  Européens  mettent  les  deux  Prin- 
A - !l1'  ^ ce?  dont  n°us  venons  de  parler  au  nombre  des  Rois  de  Perfe  & d’an 
tr.s  ne  les  comptent  point.  Il  en  cil  peut-etrede  même  des Hifloriens  Orien’ 
taux  , mms  malheureufement  les  Extraits  de  ces  Auteurs  nous  manquent  ici- 
car  Alinlmd,  dont  Jcixetra  a donne  J Abrégé  en  ce  qui  regirde  les  Rois  de 
Perfe  , n a pas  porte  fon  Hiftoire  jufqu  a ce  tems.  Ahmed  Ehn  Yufef,  dont 
le  Dodeur  Poco.k  sdl  fervi  dans  fon  Supplément  à l'IIiftoire  d ’AbuifaZe 
écrivit  du  tems  de  Shah  Abba  s I qu'il  fait  fuccéder  immédiatement  à & 
bvnmrl  Khodabende  félon  le  Dodeur  Pocock;  & D'Herbelot , comme  fi  avec 
ces  Auteurs,  les  fources  pour  PHiftoire  de  la  famille  des  Sofis  lui  avoient 
manque  dit  feulement  dans  1 article  d' Abbas,  qu'il  y a eu  deux  Rois  de  ce 
nom  en  I erfe  , qui  font  allez  connus  des  Européens  par  les  Relations  des 

f SmSn  n°S,  J0UrS‘  C td1ûn,c-làt  ]a  four«  où  nous  fommes  obligés  dê 
puiier  I iliftoire  des  rognes  de  Shah  Æbas  & de  fes  fuccefleurs  S 

Abbas  s’ctojt  déjà  tellement  acquis  l'affedion  des  Perfans  par  la  vivacité 
de  fon  efpnt  ôt  par  fa  modération , que  ce  fut  avec  une  fatisfudion  généra! 
le  qu  on  le  vit  monter  fur  le  1 rone.  Mais  la  faveur  de  Mursbid  Khan  oui 
avoit  le  plus  contribue  a fon  élévation , ne  dura  pas  long-teras  : car  il  voulut 
prendre  le  meme  empire  fur  le  Roi  qu'il  avoit  pendant  qu'il  n’étoit  que 
Prince  ce  qui  piqua  à un  tel  point  Abbas,  que  cela  caufa  la  perte  de  Murs- 
bid.  Un  jour  le  Roi  voulant  dire  fon  avis  fur  une  affaire  de  grande  imnor- 
tance  ce  Seigneur  eut  I infolence  de  lui  dire  en  plein  Confi-il , qu'il  étoit  m- 
capable  de  parler  fur  des  affaires  de  cette  nature,  comme  étant au-deffiis  de 
la  portée  de  fon  elprit  & de  fon  âge.  Le  Roi  dillimula  d'abord  fon  refRmtJ 
ment , mais  faifant  reflexion  aue  s’i  fouffmir 


Infolence 
de  fon 
Gouver- 
neur. 


• grande  conféquence  pour  eux  & qu'ils  doutoient  même  de  la  résolution 

, w’/V?erent  dn  i.en1dlfluade.r-  il  leur  dit  qu’il  vouloir  qïï 

Mursbed  Au!,  Khan  mourût  de  leurs  mains  , & que  s’ils  faifoient  difficulté^ 
lui  donner  cette  marque  de  leur  zele  pour  fon  fcrvice  , il  fauroit  bien  fe  fai! 
re  obéir.  Ces  Seigneurs  voyant  qu’il  y aurait  du  danger  à refifter  plus  long, 
tems , fui  virent  le  Roi  dans  la  chambre  de  fon  Favori , qui  dormoit  couché 
fur  le  dos.  Abbas  lui  donna  lui-même  le  premier  coup  & les  autres  le  fe 
conderent  ; mais  MUrsbid,  qui  étoit  robulle  & vigoureux  , fe  ietta  e « 
*■ . * *,«*  « *“  a.  maniéré  Aa„e  peur  à 

& il  fe  ferait  fans-doute  défait  d’eux,  fans  un  de  fes  Palefreniers,  qui  S 
accouru  au  bruit  une  hache  a la  main , le  Roi  lui  dit  • 7e  veux  Zr.il  f,  ,2. 
de  Mursliid  Kûli  Khan  , qui  s'ejl  déclaré  mon  ennemi  ; va,  donne-lui  le  coup  de 
Aie,,.  Ce  Pdiefrenier  obéir , & alh'nt  Z!  à 
tr?  jCl*  jV.fde  e tuer‘  lendemain  Abbas  fit  tuer  tous  les  p.irens  & les  a. 
mis  du  défunt, pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  toutes  les  inquiétudes  que 

- ' Jeut 
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leur  feflentiment  pourroit  lui  caufer;  il  recompenfa  le  Palefrenier  en  luicon-  Abbas  1. 
férant  la  Dignité  de  Khan  , à laquelle  il  joignit  le  Gouvernement  de  Herat,  f7/.sbah. 
Capitale  du  Khorafan. 

Cette  cruelle  exécution  fe  fit  la  première  année  de  fon  régné.  Les  pre-  //  rej>cufe 
mieres  aftions  de  ce  Monarque  firent  bien  connoître  qu’il  étoit  capable  de  /«  Uz- 
regner , & qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  Gouverneur.  11  s’occupa  tout  entier  bet*- 
du  deflein  de  fe  remettre  en  pofieflion  des  grandes  Provinces , que  les  Turcs 
& les  Tartares  avoient  enlevées  à fes  prédecelTeurs.  11  commença  par  dé- 
clarer la  guerre  aux  derniers  , qui  s’étoient  emparés  de  la  plus  belle  partie 
du  Khorafan,  fous  le  régné  de  fon  pere.  Ayant  levé  une  puiflante  armée  il 
entra  dans  cette  Province,  Abd'allah  Khan  des  Uzbeks  (’)  vint  au  devant 
de  lui,  & eut  d’abord  quelque  avantage,  parceque  la  pelle  & le  mauvais 
tems  empêchoient  les  Perfans  d’agir.  Les  deux  armées  demeurèrent  près  de 
fix  mois  en  préfence,  mais  à la  fin  Abbas  attaqua  Abd'allab  Kban,&  le  con- 
traignit de  fe  retirer  à Masbbad.  Le  Shah  demeura  trois  ans  dans  le  Khora- 
fan , fans  que  le  Prince  Uzbek  fût  en  état  de  le  troubler  dans  fa  nouvelle  con- 
quête ; & quand  il  vou'ut  l’entreprendre , il  fut  fi  malheureux  que  fon  ar- 
mée fut  entièrement  défaite,  & qu’étant  tombe  hii-méme  avec  fon  frere  & 
fes  trois  fils  entre  les  mains  du  Vainqueur , Abbas  leur  fie  à tous  trancher  la 
tête  (f)  (a). 

A l'on  retour  du  Khorafan  ce  Monarque  fe  rendit  à Ifpahan  , Capitale  u fou 
de  l’Irak  Perfienne  ; il  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  fa  fituation  , & de  la 
fertilité  des  campagnes,  qu’il  en  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Il  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Turcs:  ayant  appris  par  fes  Élpions  que  la  gar- 
nifon  de  Tauris  ne  fongeoit  rien  moins  qua  la  guerre,  il  afiembla  le  plus  fe- 
crettement  qu’il  lui  fut  poflible  quelques  troupes , & fit  en  moins  de  fix 
jours  le  chemin  d’ifpahan  à Tauris , qui  efl  de  dix-huit  journées  de  Carava- 
ne. Etant  arrivé  au  défilé  de  Sbibli,z  quatre  lieues  de  Tauris , où  les  Turcs 
avoient  une  garde  , plutôt  pour  faire  payer  les  droits  que  pour  empêcher 
l’entrée  des  Perfans,  il  fe  détacha  avec  quelques-uns  de  les  Officiers  du  gros 
de  l’armée,  & s'avança  jufqu’à  la  Barrière.  Le  Commis  de  la  Douane,  les 
prenant  pour  des  Marchands , s’adrefla  à Shah  Abbas,  & lui  demanda  les 
droits  d’entrée.  Ab!  ai  lui  dit  que  celui  qui  portoit  la  bourfe  alloit  venir,  & 
ayant  appellé  Duljikar  Khan  , il  lui  ordonna  de  payer  l'argent  qu’on  deman- 
doit;  mais  pendant  que  le  Commis  le  comptoit,  il  le  fit  expédier  par  un  de 
ceux  qui  l’accompagnoient , & ayant  fait  main  balle  fur  les  foldats  qui  gar- 
doient  le  défilé,  il  y fit  palier  fon  armée. 

Ali  Pasba , Gouverneur  de  Tauris,  en  ayant  eu  avis,  afiembla  quelques 
troupes  autant  que  le  tems  le  lui  permit , & vint  à la  rencontre  du  Shah , mais 
les  forces  n’étant  pas  égales  , il  fut  défait  & fait  prifonnier  , & la  ville  fut 
prife.  La  citadelle  bâtie  au  milieu  de  la  ville  par  IlaJJan  Padsbah , autrement 

nom* 


Se  mi 
maître  Je 
Tauris. 


(a)  Oleariui  Voyag.  L.  V.  Col.  901 , 903. 


(*)  Il  poiKdoit  alors  la  Grande-Bukharie,  dont  Samarcande  eft  la  Capitale  &.  où  AbtTol- 
lub  regnoit.  Voy.  //<//.  Gin.  Jet  l'rjag.  T.  IX.  p.  190  & fuiv.  Edit,  in  410. 

■ (f)  C’efl  une  faute,  car  AbJ'allab  véquit  jnfqu’à  l'année  1597,  & conquit  le  Karazm,  a* 
près  fon  expédition  dans  le  Khorafan  contre  Shah  Abbeu.  Voy.  Hijl.  Gin.  Jet  l'oja^  L c.  p. 
193.  »9+- 
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Abbas  I.  nommé  Uzun  HaJJfan  ou  UJJitn  Kqffhn , fe  défendit  pendant  un  mois,  mais 
ni.  Shah.  e]ie  fut  enfin  pr}fe  par  des  intelligences  qu’on  y entretenoit.  De  là  Abbas  al- 
"""  la  à Nakhjuan , Nakbcbmn  ou  Naksbivan,  dont  la  garnifon  fe  retira  à / rvutt , 
au  premier  bruit  de  fa  marche.  Le  Shah  fit  aulîi-tôt  rafer  la  Citadelle,  qui 
s’appelloit  KUshikalaban  , & alla  mettre  le  fiege  devant  Ircan  (*)  , qu’jl  prie 
au  bout  de  neuf  mois  cette  conquête  lui  facilita  celle  des  villes  & Provin- 
ces voifines,  à la  réferve  d ’Orumi  (f) , lituée  fur  la  pointe  d’un  roc  efearpé: 
Abbas  l’afliégea  pendant  huit  mois  inutilement.  Perdant  l’efpérancede  la  pren- 
dre , & voyant  que  les  Kurdes  lui  faifoient  plus  de  mal  que  les  Turcs  mê- 
mes , il  gagna  les  principaux  d’entre  eux  par  des  prtfens  & par  des  promes- 
fes , & entre  autres  avantages  qu’il  leur  fit  efpérer  s’ils  vouloient  lui  aider  à 
prendre  cette  place , il  leur  promit  tout  le  butin  qui  s’y  trouveroit. 

Sa  per  fi-  Les  Kurdes,  qui  étoient  libres  & indépendans,  & qui  ne  vivtnt  que  de  ra- 
die  envers  pjne,  acceptèrent  fes  offres,  & par  leur  moyen  la  ville  fut  prife.  Après  en 
MKur-  avojr  tiré  ce  fervice,  Abbas  fit  inviter  les  principaux  à dîner  chez  lui,  dans 
le  deffeinde  s’en  défaire,  de  peur  que  dans  la  fuite  ils  ne  rendifl’ent  aux  Turcs 
les  mêmes  ferviçes  qu’ils  venoient  de  lui  rendre.  Il  avoir,  fait  faire  fa  tente 
avec  tant  de  recoins  & de  détours,  que  ceux  qui  y entroient  nevuyoknt 
pas  ceux  qui  les  précédoient  de  fix  pas;  il  avoit  fait  meure  deux  liourreaux 
dans  cette  allée,  qui  tuoient  ces  hôtes  à mefure  qu'ils  arrivoient. 

Cmnutte  H continua  fa  marche  enfuite&  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays,  qui  e(l 
''“Shir-  entre  les  rivières  de  Kur  & d'Arras  (j).  Etant  entré  dans  le  Shirvan,  il  ré- 
itiîaa  dU  duifit  la  ville  de  Schamachie , qui  en  e!t  la  Capitale,  fous  fon  obéiffance, après 
un  fiege  de  fept  femaines,  avec  toute  la  Province,  dont  il  donna  le  Gou- 
vernement à Julfakar  Khan  fon  beaufrere.  Les  habitans  de  Dcrbent  ayant 
appris  les  progrès  des  armes  du  Shah,  tuerent  la  Garnifon  Turque,  6i  fe 
fournirent  volontairement  au  Roi  de  Perfe.  Le  Monarque  entra  enfuite  dans 
le  Kilan  ($)  & remit  fous  fon  obéiffance  ces  peuples,  qui  s’y  étoient  fouflraits 
du  tems  de  Shah  Tabmasp.  Comme  il  y avoit  auprès  de  Lanieran  un  grand 
marais,  qui  couvroit  toute  cette  Province,  & en  rendoit  l’cntree  tort  difli- 
cile,  il  fit  faire  un  chemin  ou  levée  de  fable,  & établit  plulicurs  ivliaus  en 
divers  endroits  (§)  (a). 

Le 


(o)  Olcarius  ubi  fup.  Col.  504-907. 


(*)  Nommée  auflt  Irivtm,  Erivnn , Revan  Pi  Rivan,  grande  ville  Je  l’Arran  fur  l’Arras. 

(t)  Appellée  auilï  Ormha:  c’ed  une  ville  fituée  au  bout  du  Lac  Sbahi  dans  l'Azcrbtjan, 
au  Sud-Oue(l,  environ  à foixante  milles  au  Sud-Oued  de  Salnias,  qui  cd  fur  le  même  Lac. 

(|)  L’ancien  Cyrui  & V.-h'axe:  le  Pays  entre  ces  deux  rivières  s’appelle  suât:  ou  shranj 
c’ed  une  belle  & fertile  Province. 

(t)  Le  Maxanderan  s'étant  ligué  avec  quelques  parties  Ju  Kilan  en  1593  , fe  révolta  con- 
tre slbbns , qui  marcha  l'année  buvante  de  ce  côté-là  à la  tête  de  vingt-mille  chevaux; en  paf- 
fant  une  rivière  i la  nage  il  perdit  quatre-mille  hommes,  & penfa  périr  lui  même.  Txtira,  p. 
84.  11  eut  bientôt  réduit  les  rebelles,  dont  foixante  mille  furent  malTacrés.  A fon  retour 
fon  Général  tira  par  adrcüb  Malek  Rabaman  & fes  deux  fils,  d’une  è'orterede  imprenable 

3u’ils  occupoient,  fituée  fur  un  roc  dans  les  montagnes  qui  bornent  cette  Province,  proche 
‘un  village  nommé  lima  Herbert  Iravcls,  p.  187 
(5)  tSaiiihia  Rb  an  à A fl  ara;  Mnrttita  Rtiii  Khan  i Kesker;  Haï  1er  Khan  à Tut:..abun  ; 
rsnK.fir  à Resht;  .liant  Sultan  dans  le  Mazanderan;  & HuJ/tyi  K ban  à AdarahaJ.  [I.’ Au- 
teur Anglois  . a fait  ici  une  bévue  infime , en  prenant  ces  Kbms  ou  Gmivoi.-iv  s pour 
de»  Hôtelleries , quViéaj , dit-il,  lit  bitir  pour  la  comsio Jité  des  Voyageurs.  ILsi.  ou  ift.i d.J 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Chap.  IV.  187 

Le  deffein  3,'Abbas  étoic  de  jouir  de  fes  conquêtes  en  repos  ; mais  environ  Z'jfas  l 
on  an  après  il  eut  avis,  que  les  Turcs  s’avançoienc  vers  les  frontières  de  Per-  VU.  Shah, 
fe  avec  une  armée  de  cinq  cens-mille  hommes.  Il  affembla  de  fon  côté  tout 
ce  qu'il  put  de  troupes  à Tauris,  & ordonna  à tous  les  habitans  des  frontie-  e„î,t^n 
res  de  fe  retirer  avec  leur  bétail  dans  les  villes  clofes,  & de  ruiner  le  Pays,  perfc  £? 
afin  d ôter  à l’ennemi  les  moyens  de  fublïïler.  Cependant  les  Turcs  s'avan-  /ont  bat-, 
cerent,  & étant  venus  camper  auprès  de  Tauris,  le  Roi  fit  publier  dans  fon ,uu 
armée,  que  ceux  qui  voudraient  fervir  en  qualité  de  Volontaires,  eullènt  à 
fe  déclarer,  & que  de  chaque  tete  de  Turc  qu'on  lui  apporterait,  il  donne- 
rait cinquante  ccus.  Plus  de  cinq-mille  Perfans  s’engagèrent,  & il  ne  fe  pat 
foit  pas  de  jour  qu’on  ne  lui  apportât  quelques  têtes,  qu’on  lui  préfentoit  à 
fon  lever.  Il  y eut  même  un  foldat  nommé  Bahram  lekel , qui  lui  en  porta 
un  matin  cinq  à la  fois , & pour  le  recompenfer  Ahbas  le  fit  Khan. 

Au  bout  de  trois  mois  Cbaial  Ogli,  qui  commandoit  l'armée  Turque,  fit 
une  efpece  de  défi  à Abbas,  <k  lui  envoya  dire,  que  s’il  avoit  autant  de  con- 
fiance en  Dieu  & en  la  juftice  de  fes  armes,  qu’il  vouloir  le  faire  croire, il  ne 
devoit  pas  appréhender  d’accepter  un  combat  général,  qu’il  lui  offrait.  Le 
Shah  accepta  le  parti, & lui  donna  bataille;  elle  dura  toute  la  journée,  & les 
Turcs  qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante. 

Le  lendemain  matin  on  en  vint  donner  avis  au  camp , mais  Abbas  , qui  crai- 
gnoit  que  ce  ne  fût  un  ffratagême  des  ennemis,  fe  tint  fur  fes  gardes  pen- 
dant trois  jours,  faifant  tenir  l'armée  fous  les  armes,  & n’entrant  pas  feule- 
ment dans  fa  tente  tout  ce  tems-là.  Ses  Coureurs  lui  ayant  enfin  rapporté 
que  les  Turcs  s’étoient  effeêlivement  retirés  vers  la  frontière,  il  s'avança  juf- 
qu’à  la  montagne  de  Sabend , & ce  fut-là  où  Mohammed  Khan  Kafak,  bhabi- 
rûk  Khan , Eskbar  & Tiskban  Kurchibashi  furent  tailles  en  pièces  pour  avoir 
donné  du  poifon  au  Roi, qui  pourtant  n’en  eut  point  de  mal,  pareequ’il  prit 
d’abord  du  contrepoifon. 

Deux  ans  après  les  Turcs  entrèrent  de  nouveau  en  Perfe  avec  une  armée  IU  font  en- 
de  trois-cens-mille  hommes,  & aflîégerent  la  Fortcreffe  d'Irvan  dans  la  Pro -coredt- 
vincedu  même  nom,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  liege  & de  fe  re- ^tSm 
tirer.  Au  bout  de  deux  ans  environ,  ils  afiiégerent  & prirent  Tauris,  fous 
la  conduite  de  Mtrad  Pasba,  & gardèrent  cette  vilie  quatre  mois,  pendant 
lefquels  ii  fe  donna  cinq  batailles  entre  les  deux  Nations , avec  peu  d’avan- 
tage pour  les  Perfans  ; néanmoins  Abbas  défit  enfin  les  ennemis,  & reprit  Tau- 
ris. Etant  de  retour  à Ardebil  après  cette  expédition  il  fit  tuer  Juif  akar Khan 
de  Shmnachie,  & donna  fon  Gouvernement  à Tufef  Khan,  Efclave  Armé- 
nien, qui  lui  avoit  fervi  long-tems  de  valet  de  pied  («). 

Après  cela  la  Perfe  jouit  de  la  paix  pendant  vingt  ans,  au  bout  defquels  Troijîem 
les  Turcs  y entreront  avec  une  puiffante  armée,  fous  la  conduite  de  Kaîil 
Pasba,  auquel  s’etoient  joints  pluikurs  corps  de  Tartares  de  Crimée.  Le  Shah 
leur  oppola  Karchul^iy  Khan  (*),  le  plus  vaillant  & le  plus  heureux  de  tous 
fes  Capitaines , qui  les  fatigua,  & les  repouffa  enfin  après  plufieurs  combats, 
où  il  fit  prifonniers  Omcrje  Bcg  & Sbahin  Keray  Khan,  deux  Princes  Tarta- 


f a)  OItariuî  1.  c.  Col.  907-909. 


res, 


(•)  I!  y a dans  l'Original  Kartz  Scbuciai  Cban  : lia  Un  le  nomme  Kurcbiti  Ctrtn. 

• Aa  2 
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Abbas  L res,  & les  Pashas  d’Egypte,  d’Alep,  d’Arzerum  & de  Van.  'Le  Roi,  bien 
Shili.  loin  de  les  maltraiter , leur  fit  préfent  à chacun  d’une  vefle  & d’un  beau  che» 
“ “ val , & les  renvoya  fans  leur  faire  payer  de  rançon. 

Guerre  de  Cette  guerre  étant  finie,  Abbas  pafla  en  Géorgie,  où  Tamûras  Khan  fils 
Géorgie,  de  Simon  (*)  eut  la  hardieiïe  d’entrer  dans  la  Province  de  Sigghtn  (f),fituée 
au  milieu  du  Pays,  & de  donner  bataille  au  Shah,  mais  il  lut  contraint  de 
fe  retirer  avec  grande  perte.  Pendant  qu  Abbas  fut  dans  ces  quartiers  là  il 
fit  payer  à fon  armée  neuf  montres  à la  fois  (J.),  & ayant  fu  que  les  foldats 
employoient  prefque  tout  leur  argent  en  tabac,  il  en  fit  défendre  l’ufage  avec 
• tant  de  févéricé,  qu’il  faifoic  couper  le  nez  & les  levres  à ceux  qui  avoient 
contrevenu  à fa  défenfe.  Un  Marchand , qui  ignoroit  l’ordre  du  Roi , & avoit 
fait  apporter  plufieurs  balles  de  tabac  dans  le  camp  pour  les  y débiter,  fut 
mis  fur  un  bûcher  & réduit  en  cendres  avec  fa  marehandife- 
Leifilt  Après  l’expédition  de  Géorgie,  Shah  Abbas  alla  dans  lcKilan,  où  il  fit 
rf'Abbas.  mourir  fon  fils  ainé,  contre  lequel  il  avoit  conçu  des  foupçons  fur  un  fujec 
très-léger.  Outre  quatre  ou  cinq-cens  concubines,  Abbas  avoit  trois  femmes 
légitimes,  defquelles  il  eut  autant  de  fils , S a fi  ou  Scfi  Mirza . Kkodabandé  Mir- 
za,  & Imam  Küli  Mirza.  11  fit  crever  les  yeux  au  deux  puînés,  & les  con- 
fina dans  le  château  d’Alamnth  (f),  à trente  lieues  de  Kazvin.  L’ainé,  donc 
la  mere  étoit  Géorgienne,  étant  devenu  amoureux  d’une  belle  fille  Circadien- 
ne, dont  un  Marchand  de  Schamachie  avoit  fait  préfent  à fon  pere,  pria 
Abbas  de  lui  permettre  de  l’époufer,  & il  en  eut  un  fils  nommé  Sain  Mirza, 
qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Shah  Se  fi. 

SafiMir-  Le  Gouvernement  trop  févere  ou  plutôt  cruel  & tyrannique  de  Shah  Ab- 
za  vi/ia  for , commença  à devenir  fi  odieux  & tellement  infupportable  aux  Grands 
T#-  du  Royaume,  qu’il  s’en  trouva  qui  eurent  la  hardieiïe  de  jetter  un  billet  dans 
la  chambre  de  Safi  Mirza , par  lequel  ils  lui  faifoient  connoître  qu’il  ne  tien- 
droic  qu’à  lui  de  monter  fur  le  Trône,  s’il  vouloit  confentir  à l’exécution  du 
deflein  qu’ils  avoient  formé.  Safi  eut  horreur  d’une  propofition  qui  tendoit 
à le  rendre  complice  de  la  mort  de  (on  pere,  & porta  le  billet  au  Roi,  en 
• lui  procédant  qu’il  detedoit  la  chofe,  & qu’il  vouloit  entièrement  dépendre 
de  fa  volonté.  Le  Roi,  qui  aimoic  tendrement  fon  fils,  lui  témoigna  qu’il 
étoit  fort  fatisfait  de  fa  conduite,  & loua  fon  affeélion  & fa  tendrellc  pour 
lui.  Mais  il  tomba  dans  de  fi  grandes  frayeurs , qu’elles  ne  lui  laifloient  au- 
cun repos , & l’obligeoienc  à changer  deux  ou  trois  fois  de  chambre  toutes 
les  nuits.  Il  crut  enfin  ne  pouvoir  fc  guérir  de  fes  inquiétudes  que  par  la  mort 
de  fon  fila  (§).  Ses  craintes  & fes  agitations  redoublèrent , quand  il  fuc  à 

Resht 

(•)  Ccd  peut-être  une  faute  pour  / Hexnndrc ; car  c’cil  le  nom  que  Chardin  donne  à fon 
pere . comme  on  le  verra  plus  bas. 

(f)  Peut-être  la  même  que  Zagben,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom , & eft  au  Nord 

de  Tcflis. 

(f)  Il  y a dans  Olearlm  douze  montres.  Rem.  du  Trad. 

Cf)  Ou  Al  Ml,  c’eft  i-dire  le  Château  de  h mort,  dans  le  Mazanderan.  II  appartenoit 
autrefois  au  Prince  des  AflalTins,  qui  y faifoit  fa  réfldcncc,  comme  on  l’a  dit  ailleurs. 

(f)  Taventicr  appelle  ce  Prince  Se/ >bi-\1irsa,&  dit  que  l’amour  que  le  peuple  lui  portoit, 
donnoit  de  la  jaloulie  à fon  pere,  & que  ce  qui  l’augmenta,  ce  fut  qu’un  jour  à la  chalTc  le 
Prince  tira  en  fa  préfence  le  premier  coup  de  fléché  fur  un  Sarfglier , ce  qui  eft  un  crime  ca- 
pital en  Perfe,  n’étant  pas  permis  à ptrfounc  de  tirer  avant  le  Koi:  Que  comme  c’étoit  fun 

fil» 
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Rcsbt  dans  le  Kilan , par  les  faux  avis  qu’un  flatteur  lui  donna  d’une  nouvel-  Abbas  I. 
le  confpiration  du  Prince  avec  plufieurs  grands  Seigneurs  (a).  A7/  Shah. 

Abbas  étant  réfolu  alors  de  faire  mourir  fon  nis,  voulut  d’abord  donner  cet- 
te  commiflîon  à fon  Général  Karchukay  Khan , mais  ce  vénérable  Vieillard 
fe  jetta  à fes  pieds,  & lui  dit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  lui-même,  que  de 
tremper  fes  mains  dans  le  Sang  Royal.  Le  Shah  propofa  alors  la  chofe  à Be- 
but  Beg,  qui  moins  fcrupuleux  que  Karchukay  Khan,  va  d’abord  chercher  le 
Prince,  & l’ayant  rencontré  comme  il  fortoitdu  bain,  monté  fur  une  mule, 

& accompagné  d’un  feulPage,  prend  la  mule  par  la  bride,  l’arrête  & lui 
dit:  Pied  à terre i Sefi  Mirza,  le  Roi  ton  pere  veut  que  tu  meures, & en  même 
tems  il  le  jette  en  bas  de  fa  mule.  L’infortuné  Prince  joignant  les  mains  & 
levant  les  yeux  au  Ciel,  s’écrie:  Hélas  mon  Dieu!  qu ai-je  fait  pour  mériter 
cette  difgrace  ? Maudit  foit  le  Traître , qui  en  e(l  la  caufc.  Néanmoins , puifqu’il 
plait  ainji  à Dieu,  que  fa  volonté  £?  celle  du  Roi  foit  faite.  A peine  avoit-il 
achevé  de  prononcer  ces  mots , que  Bebut  Beg  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard , & l’étendit  roide  mort  fur  la  place.  On  traîna  le  corps  jufques  fur  le 
bord  d’un  marais,  qui  étoit  proche  de -là,  où  il  fut  jetté , & où  il  demeura 
plus  de  quatre  heures. 

Cependant  la  nouvelle  de  ce  meurtre  ayant  été  portée  à la  ville,  tout  le  Tnuilet 
peuple  courut  au  Palais,  menaça  de  forcer  les  portes,  & voulut  qu'on  lui  li-  occa.fm-:‘ 
vrât  les  auteurs  de  l’aflalfinat.  La  mere  du  Prince,  ayant  fu  que  fon  fils  a voit 
été  tué  par  ordre  du  Roi , courut  à fon  appartement , & fans  confidérer  l’hu- 
meur cruelle  de  ce  Monarque,  elle  lui  reprocha  non  feulement  fon  inhumani- 
té, mais  lui  fauta  au  vifage  & lui  donna  des  coups  de  poings.  Abbas,  au. 
lieu  de  s’en  reflentir,  demeura  tout  interdit,  & répondit  enfin  la  larme  à 
l’œil  à la  Reine:  Que  vouliez-vous  que  je  fijfcl  On  m'avoit  donné  avis  qu'il  avoit 
dtffein  d'attenter  à ma  vie.  Il  n’y  a point  de  remede , c'ejl  une  eboje  faite.  En 
effet  Shah  Abbas  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  exécution,  qu’il  lé  repentit 
d'avoir  agi  avec  tant  de  précipitation.  Il  demeura  dix  jours  enfermé, .ayant 
toujours  le  mouchoir  fur  les  yeux,  pour  ne  point  voir  le  jour.  11  fut  un  mois  à 
ne  manger  que  cequ’il  faloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  il  porta  le  deuil  un 
an  entier,  & pendant  relie  de  fa  vie  il  ne  mit  point  d’habit  ni  de  parure 
qui  pùt  le  faire  dillinguer  d’avec  le  moindre  de  fes  fujlts  (*);  enfin  il  fit  un 
afyle  du  lieu  où  le  Prince  avoit  été  tué  (i). 

Les  dix  premiers  jours  de  fon  grand  deuil  étant  pafies,  il  alla  de  Resht  à Sc/gnrun 
Kazvin , où  il  fit  inviter  à un  repas  les  Khans  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpec-  • 

te,  & le  flatteur  qui  lui  avoit  donné  de  l’ombrage  de  celle  du  Prince,  &. 
ayant  fait  mettre  du  poifon  dans  leur  vin,  il  les  retint,  jufqu’à  qu’il  les  eût 
tous  vu  mourir  en  fa  préfence  (f).  L’allion  de  Bebut  Beg  fut  véritablement 

re- 

(0)  Oliarius  ubi  fup.  Col.  909-91 1.  (é)  Olcarius,  Voyag.  L.  V.  Col.  911-913. 

fi’s  unique , Abbas  Jiflimula  fon  rcITentinient  ; mais  qu’nufli-tôt  qu’il  apprit  que  le  Prince  avoit 
un  51s  d’une  jeune  Ëfclave,  il  lui  fit  d'abord  crever  les  yeux  & enfuite  couper  la  tête;  dont 
il  fe  repentit  dans  la  fuite.  Tavemicr.  Voyag.  en  Perfe.  L.  V.  Ch.  I , 

Cela  s’accorde  avec  ce  que  rapporte  Herbert,  que  lorfqu’en  i6ag  il  donna  audience  i 
l'Ambaliadeur  d Angleterre,  il  étoit  habillé  fimpicmcnt  d'un  cotton  rouge  piqué. 

(t)  Chardin  rapporte  que  s'étant  mis  eu  colere  contre  Ali  Mirza  B, g,  il  le  tua  de  fa 
propre  main,&  conlifqua  fus  biens;  nu'il  donna  fon  Palais,  qui  étoit  fort  bcau,à  la  Compa- 
gnie Hollan  ioife.  Aî/j/.g.  en  Perfe  T.  V1U  p.  103.  Edit,  in  8. 
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Abbas  I.  récompense  de  la  Charge  de  Darûga  de  Kazvin,  & quelque  ceins  après  de 
;-7/.S!nh.  ce|ie  de  Khan  de  Kesker  ; mais  au  premier  voyage  que  le  Roi  fit  à Kazvin , 

- il  commanda  à Bebut  daller  couper  de  fa  propre  main  la  tête  à fon  fils , & de 
la" lui  apporter.  Le  Khan  fut  contraint  d’obéir,  & Ai bas  le  voyant  arriver 
avec  la  tete  de  fon  fils,  lui  demanda,  comment  il  fe  trou  voit  ? Hélas  ! Sire, 
répondit  Bebat,  je  crois  que  je  n'ai  que  faire  de  le  dire.  J'ai  été  contraint  de 
tuer  de  ma  propre  main  mon  fils  unique  , qui  était  la  chofe  du  monde  qui  m' était  h 
plus  cbcre ; cette  affliction  me  coûtera  la  vie.  Le  Roi  lui  repartit:  Ha  iiebut, 
rccor.nois  maintenant  quelle  pouvoit  être  la  mienne,  lorfquc  tu  m’apportas  la  nou- 
velle de  la  mort  de  mon  fils , que  je  t'assois  commandé  de  tuer.  Alais  confolc-toi , mon 
fils  ÎS>  le  tien  ne  font  plus,  & conjidere  que  tu  as  cela  de  commun  avec  le  Roi  ton  Maître. 
Bcbut  .yî  Peu  de  tems  après  Bebut  finit  fa  vie  d'une  façon  allez  extraordinaire.  Un 
tu:.  ‘ jour  un  de  fes  domeftiques,  en  lui  donnant  à laver  au  fortir  du  dîner,  félon 
la  coutume  de  Perfe,  lui  verfa  de  l’eau  fi  chaude,  qu’elle  lui  brûla  les  mains;  ce 
qui  le  mit  tellement  en  colere  , qu’il  le  menaça  de  le  faire  tailler  en  pièces. 
Cet  Efclave  faifant  réflexion  qu’il  n’avoit  point  de  grâce  à attendre  d’un 
homme  qui  avoit  eu  le  cœur  de  tuer  fon  Prince  & fon  propre  fils , confpira 
avec  quelques-uns  de  fes  camarades  , & le  tua  la  nuit  fui  vante  , pendant 
qu’il  étoit  yvre.  Shah  Abbas  ne  fut  pas  fâché  qu’on  lui  eût  ôté  un  objet  o- 
dieux  de  devant  les  yeux  , & n’eût  point  fait  pourluivre  les  meurtriers , fi 
les  autres  Seigneurs  ne  lui  eulTent  repréfenté  , que  s’il  ne  les  faifoit  fervir 
d’exemple,  il  n’y  auroit  perfonne  qui  feroit  en  filrecé  de  fa  vie  parmi  fes  Do- 
melliques, après  qu’il  les  auroit  maltraité  de  paroles  (a). 

Cruauté  Herbert,  qui  a voyagé  en  Perfe  du  tems  de  Shah  Abbas,  raconte  les  cho- 
eT Abbas  fes  d’une  façon  fort  differente.  11  dit  que  ce  Monarque  avoit  quatre  fils, 
ciners  fes  jj-maei , qUj  étoit  l’ainé  , Soft  Mirza  , Kodebendé  Sultan , & Emangoii.  Les 
deux  premiers  nés  de  Gordine  fille  de  Simon  Jihan,&  les  deux  autres  de  Mar- 
the , fille  de  Scander  Mirza  , toutes  deux  Géorgiennes  & Chrétiennes.  If- 
mael  ayant  donné  de  la  jaloufie  à fon  pere  par  fon  goût  pour  les  Armes,  lac 
etnpcifonné.  Sofi  Mirza,  qui  ell  le  Scfi  d'OIearius,  quoique  d’abord  favorifé, 
pour  avoir  révélé  une  conspiration,  n’eut  pas  dans  la  fuite  un  meilleur  fort, 
ayant  été  tué  par  up  Capigi.  Emangoii  ou  Imam  Kûli , s’étant  fait  dire  la 
bonne  avanture , apprit  du  Devin  qu’il  ne  vivroic  pas  long-tems , & tomba  dans 
une  noire  mélancolie,  par  l’appréhenfion  de  l’humeur  cruelle  de  fon  pere. 
Kodabendè  Sultan  , furnommé  Sofi  , le  feul  des  fils  à' Abbas  qui  relloit , étoit 
un  Prince  de  grande  efpérance,  s’étant  fignalé  à la  guerre:  fon  pere  l’aimoit 
p iflionnément , & le  peuple  l’admiroit:  mais  l’affeCtion  du  peuple  fut  caufe 
de  fa  perte , & porta  Abbas  à fe  défaire  de  lui. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  occupé  à une  expédition  contre  les  Arabes:  é- 
tant  devenu  amoureux  d'une  Princefle  de  cette  Nation  , il  l’époufa  & eut 
en  peu  d’années  deux  enfans  d’elle,  Sofi  & Fatime.  Ce  fut  alors  t\\x' Abbas  ré- 
folut  d'exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  le  faire  périr.  11  commença 
par /aire  mourir  un  Arabe  nommé  Magar , qui  étoit  Gouverneur  du  Prin- 
ce , fous  prétexte  qu’il  lui  infpiroit  des  fentimens  ambitieux.  Quand  Kola- 
lendé,  qui  faifoit  la  guerre  aux  Uzbeks,  en  apprit  la  nouvelle,  il  quitta  fon 


(a)  OU, trias,  ubi  fuprs.  Col.  513-915. 


camp, 
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camp,  pour  venir  demander  à fon  pere  la  raifon  de  cette  exécution;  mais  Abbas  t 
il  fut  bien  étonné  de  recevoir  pour  réponfe,  c’eft  à caufe  de  ta  révolte.  Sofi  b'JI.Sbah. 

?rotefte  de  fon  innocence.  Abbas  pour  l’irriter  jnfifte  fur  l’accufadon  ; le  ' 
rince  tout  troublé  s’imagine  voir  Magar  qu’on  étrangloit , tire  fon  épée  & 
jure  qu’il  veut  le  délivrer.  Son  pere  ferable  s’adoucir,  lui  ordonne  de  pofer 
les  armes , le  mene  dans  un  autre  appartement , où  il  le  laiffe,  fe  retirant 
quelque  tems  après  fous  prétexte  d’une  indifpofition. 

Abbas  ne  fut  pas  fi- tôt  forti , que  fept  hommes  entrèrent  par  un  efcalier  Dérange* 
dérobé,  avec  une  corde  d’arc,  & voulurent  fe  faifir  du  Prince.  Mais  tout  menJ 
defarmé  qu'il  étoit , il  en  tua  trois  ; fe  trouvant  alors  hors  d’haleine  les  au-  s,ot'.: ,,ui 
très  fe  jetterent  fur  lui  , & fe  difpoferent  à lui  mettre  le  corde  au  col.  Leya‘,“{/^ 
Shah  étant  entré  dans  ce  moment  , leur  ordonna  de  le  lier , & avant  qu’il  »(. 
eût  repris  fes  fens , lui  fit  pafTer  un  fer  rouge  devant  les  yeux  pour  l’aveu- 

f'Ier.  Tous  les  Ordres  de  l’Etat  furent  indignés  de  cette  cruauté.  Le  Prince 
ui-même  tomba  dans  le  défcfpoir , & ne  fachant  comment  fe  venger  de  l’au- 
teur de  fon  malheur,  il  tua  l'athne  fa  propre  fille,  qui  étoit  venue  le  voir  dans 
là  prifon,  comptant  de  chagriner  par-là  fon  pere,  qui  l’aimoit  extraordinai- 
rement.  La  PrincefTe  fa  femme,  qui  étoit  prelènte,  crut  d’abord  qu’il  avoit 
tué  cet  enfant , pareequ’il  l’avoit  prife  pour  une  autre  ; mais  s’étant  apper- 
çue  qu’il  tâtonnoit  pour  faifir  le  jeune  Sofi  dans  le  defl’ein  de  lui  en  faire  au- 
tant, afin  de  priver  fon  pere  de  lucctfièur,  elle  mit  ce  petit  Prince  en  ft! re- 
té. Le  Prince  continua  pendant  deux  jours  dans  fes  tranfports,  & le  troifie- 
me  ne  pouvant  plus  fupporter  foh  infortune,  il  termina  les  jours  en  prenant 
du  poifon  (a). 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  ce  morceau  d’IIiftoire,  pour  faire  voir  au 
Lcéteur , que  les  fentimens  de  la  nature  n’ont  pas  plus  de  force  chez  les  Prin- 
ces Perfans  que  chez  les  Turcs  ; & combien  il  y a d’incertitude  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs.  ÇJuel  que  ce  foit  des  deux , que  nous  avons  cité  l'or 
ce  fujet,  qui  ait  raifon,  il  etl  certain  que  Sain  Mirza , nommé  depuis  Sefi, 
dont  Herbert  a fait  Sofi,  étoit  petit-fils  à!  Abbas  & lui  fuccéda.  Revenons  à 
la  Relation  d’Oiearius. 

Toutes  les  marques  d’afïlifticn  qu 'Abbas  donna  pour  la  mort  de  fon  fils,  Jrrlimfi* 
ne  raiïurerent  point  la  Veuve  de  ce  Prince  , qui  crut  toujours  qu’il  vouloit 
autli  fe  défaire  de  fon  petit-fils  Sain  Mirza.  Elle  le  tint  par  cette  raifon  fort 
long-:ems  caché  , & ne  voulut  point  permettre  qu'on  le  portât  à la  Cour, 
quoique  fon  grand  pere  le  defiinât  à être  fon  fuccelfeur  , pareeque  fes  deux 
fils,  auxquels  il  avoit  fait  crever  les  yeux,  étoient  exclus  du  Trône  par  les 
Loix  du  Royaume.  On  dit  que  le  Shah  avoit  beaucoup  de  tendrtfie  pour  le 
petit  Prince  , & que  néanmoins , de  peur  que  la  vivacité  de  fon  efprit  ne  ré- 
veillât l’afftéfion  que  le  peuple  avoit  eue  pour  le  pere  , il  ordonna  pour  lui 
afloupir  les  fens  qu’on  lui  donnât  tous  les  matins  la  grofleur  d’un  poix  d’O- 
pium ; mais  que  la  mere  de  ce  Prince,  au  lieu de  cela, lui  faifoit  prendre  fou- 
vent  de  la  thériaque  , & d’autres  antidotes  contre  le  poifon,  quelle  croyoit 
avoir  fujet  d’appréhender  ( b ). 

1 Vers  ce  tems-la  Abbas  conquit  le  Royaume  de  Lar  , 

(0)  Ilerkrt'i  Travels,  p.  173  & fuir.  (i)  Oltariu J, 


qui  comprenoit  une  Conqut/e 
du  Rmau- 


1.  c.  Col.  pi  5. 


gran- 
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Abbas  I.  grande  partie  du  Pars  ou  de  la  Perfe  proprement  dite  ; les  Kurdes  l’avoient 
/ 'il. Shah,  érigé  en  Souveraineté  l’an  500  de  l’Hégire,  1 106  de  J.  C.  Ils  l’avoient  en* 

’ levé  aux  Arabes,  & en  demeurèrent  en  poflelEon  jufqu’à  l’an  1612,  que 

Shah  / ibbas  s’en  rendit  maître  (a);  il  fe  failit  du  Roi,  & le  fit  mourir,  par- 
cequ’il  attaquoit  & pilloit  Jes  Caravanes  qui  y palliaient  ( b ). 

Maires  Tandis  qu ’/lbbas  étoit  dans  la  Province  de  Kilan,  Tamuras  Kban,  profitant 
rit  Géor-  con  abfence , rentra  avec  une  armee  en  Géorgie, àc  reprit  toutes  les  pla- 
8lt‘  ces  donc  il  avoit  été  chalTé.  Le  Roi  y envoya  Ali  Kûli  Kinn  , Mohammed 
Khan  Kafak,  Mortùfa  Kûli , Kh.n  de  Talish,  & plufieurs  autres  Khans, qui 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  l’ennemi  fi  avantageufement  polté  , qu’ils 
n’avoient  pas  ofé  l’attaquer.  Le  Shah  punit  de  mort  leur  prétendue  pruden- 
ce, & l’année  fuivante  il  vint  lui- même  en  Géorgie,  protellant  à fon  dé- 
part que  s’il  revenoit  vi&orieux  de  cette  guerre  il  vendroit  les  Géorgiens  un 
/lobas  ou  quinze  fols  pièce.  Ayant  fait  effeélivement  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  un  foldat  fe  préfenta  à lui  avec  deux  Abbas  a la  main,  & lui 
demanda  qu’il  lui  vendît  deux  belles  filles , & le  Roi  les  lui  accorda.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu’un  grand  nombre  de  Chrétiens  Géorgiens  quittèrent  leur 
Pays,  pour  venir  s’établir  à Ifpahan  (c). 

Taj-mil  Cbardin  a donné  une  Relation  plus  circonfianciée  de  cette  expédition  d'Ab- 
Ciket/ ^ ‘>as  en  Géorgie,  & de  ce  qui  y donna  lieu, tirée  des  Hiftoriens  Perfans.  Le 
” ’ Roi  de  Cakct  (*)  nommé  Alexandre , avoit  laifle  trois  fils  & deux  filles.  L’ai- 
,né  fe  nommoit  David,  Prince  que  fon  courage  & fes  malheurs  ont  rendu  il- 
luftre  fous  le  nom  de  Taymuraz  (f)  Khan  , que  les  Perfans  lui  donnèrent.  II 
étoit  en  otage  à la  Cour  de  Perfe,  & il  fut  elevé  avec  Abbas  le  Grand,  étant 
à peu  près  de  même  âge.  Dès  que  fon  pere  fut  mort,  fa  mere,  belle  & là- 
ge  Princefle,  nommée  Ketavane  par  les  Géorgiens, & Mariane  dans  les  His- 
toires de  Perfe , écrivit  à Mohammed  Khodabendi  pour  le  prier  de  lui  renvoyer 
fon  fils,  afin  de  regner  en  la  place  de  fon  mari  , & de  recevoir  le  frere  de 
Taymuraz  en  ôtage.  On  renvoya  donc  ce  Prince,  après  qu’on  lui  eut  fait 
prêter  ferment  de  ValTal. 

Lmrzib  Simon  Roi  de  Cartbuel  mourut  au  commencement  du  régné  d’ Abbas,  lais- 
Cauhuel  ^ant  'a  Couronne  à Luarzab  fon  fils  ainé  , encore  jeune , fous  la  tutelle  de 
’.  fon  premier  Minifire  , nommé  Me  bru  par  les  Géorgiens  , & Morad  par  les 
Perfans.  Ce  Minifire  ayant  un  jour  furpris  le  Roi  enfermé  avec  fa  fille,  qui 
étoit  fort  belle,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  de  l’inquiétude, & Luar- 
zab lui  jura  qu’il  n’auroit  jamais  d’autre  femme  qu’elle.  Cependant  la  Reine 
& les  Dames  du  Pays  empêchèrent  ce  mariage,  parcequ’ellesjprotefterent 
qu  elles  ne  rendroient  jamais  les  devoirs  de  fujettes  à une  perfonne  d’aulli 
balfe  nailfance  que  la  fille  de  Mebn i.  Le  Roi  allégua  cette  raifon  au  pere 
pour  ne  la  pas  époufer  ; & comme  les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs , on 
confeilla  au  Roi  de  prévenir  Mcbrû  , & de  s’en  défaire  pour  l’empêcher  de 

fe 

(a)  D'Herbdot , p.  5 11.  art.  i.ar.  (c)  Olearius . ubi  fupra.  Col,  916. 

(<>)  Teixcira,  Hill.  Perf.  P 11.  C.  48. 

(*)  Cakct  eft  une  des  deux  grande»  Provinces  qui  partagent  1a  Géorgie,  & Car  dut  l eft 
l'autre. 

(t)  Cbarain  écrit  Taimurai  Kban.  Dans  les  Lettres  de  ce  Prince  au  Tcpe,  inférées  dam 
Vihjhria  rlrmena  de  Galanut , il  y a Tbomùtaz. 
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fe  venger  On  réfolut  de  le  tuer  dans  le  premier  Feftin  que  feroit  Luarzab,  Abba.L 
un  Pale  du  Roi  l’avertit  en  lui  préfentant  la  coupe  ; il  fe  leve  fous  prétexte  n/.Shih.  » 
de  quelque  befoin,  monte  à cheval  & fe  fauve  auprès  d‘ Abbas,  qui  revenoit  ' 

à lfnahan  de  la  conquête  du  Shirvan. 

L.hrû  Dor[a  fes  plaintes  à ce  Monarque  & lui  demanda  julhce  , comme  Met 
étant  le  véritable  Souverain  de  la  Géorgie.  Et  pour  fe  venger  plus  fûrement  Abbw. 
encore  de  Luarzab  , il  fe  fervit  de  toute  fon  ad  relie  pour  rendre  Abbas  a- 
mnureux  de  la  fœur  de  ce  Frince,  nommee  Darejan,  celébree  par  les  Poe- 
tes  Perfans  fous  le  nom  de  Pebri,  pour  fa  beauté.  Abbas  envoya  deux  fois 
des  Ambaffadeurs  pour  la  demander  , mais  on  répondit  qu  elle  était  accor- 
dée avec  Taymûraz  Roi  de  Cakct.  Abbas,  plus  enflamme  par  les  refus  . ren- 
voya un  troiiieme  Ambafladeur  , pour  réitérer  fa  demande  ; & il  écrivit  ert 
même  tems  à Taymûraz  de  ne  point  époufer  la  fœur  de  Luarzab  , «St  de  ve- 
nir  le  trouver.  Luarzab , irrité  de  ces  mlhnces  réitérées  & hautaines,  outra- 
gea F Ambafladeur.  & le  renvoya  fans  autre  reponfe.  C était  environ  I an 
1610  Comme  Abbas  n’étoit  pas  en  état  d’exécuter  fes  projets  contre  la 
Géorêie  il  diflimula  fon  reflentiment , & chargea  un  Carme,  qu  il  envoyoït 
en  Europe , pour  y animer  les  Princes  Chrétiens  a la  guerre  contre  les  1 tires, 
de  oaffer  par  la  Géorgie  & d’exhorter  Taymûraz  fur-tout  à ne  fe  point  join- 
dreà  eux  & à ne  rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Perfans. 

w ou  tr0D  crédule  ou  trop  timide,  fit  ce  qu’on  vouloir, & il  s’en  Politif* 
JSSÎl  1613  Mm  P»i‘  JVpU.  pour  aller  faire  h 

ernerre  en  Géorgie  ; mais  comme  il  étoit  fort  artificieux  , il  traitait  cette 
guerre  fur  te  pied  d’une  intrigue  amoureufe.  U.  difoit  que  la  fœur  de  Luar- 
la  b l’aimoit,  quelle  lui  avoit  écrit  quelle  lui  avoir  même  été  promife,  & 
fnn  frère  était  un  perfide.  11  avoir  beaucoup  de  Géorgiens  dans  fes 
troupes  donnoit  penfion  à plufleurs  grands  Seigneurs  du  Pays  & Mebrû 
en  iaanoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  d autres  ; quelques  Princes  du 
unvql  de  Géorgie  s’étoient  fait  Mahométans  pour  avoir  des  Gouveme- 
mens  & de  grandes  Charges.  11  avoit  deux  fils  de  Taymûraz  en  Ôtage  & un 
frere  & une  fœur  de  Luarzab.  Tout  concourait  donc  à lui  faciliter  la  con- 
quête de  la  Géorgie.  Il  jugea  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  mettre  la  divifion 
entre  les  Princes  de  ce  Pays  , & de  leur  infpirer  de  la  jaloufie  1 un  contre 
l’antre  11  écrivit  à Taymûraz  , que  Luarzab  était  un  ingrat,  un  rebelle  & 
un  infenfé  . à qui  il  avoit  réfolu  d’ôter  la  Couronne  , & que  s’il  vouloit  fe  • 

faifir  de  lui  ou  le  tuer,  il  lui  donnerait  fon  Royaume.  Il  écrivent  du  même 
n;|e  à Luarzab  touchant  Taymûraz , & ordonna  en  meme  tems  à Lalla  Beg 
Général  de  fon  armée  , d’entrer  en  Géorgie  avec  trente-mille  chevaux  , & 

d’v  mettre  tout  à feu  & à fang  (a).  . , . . ...» 

I es  deux  Rois  ayant  eu  une  entrevue,  virent  que  leur  perte  était  réfolue,  T.ymû- 
& fe  liguèrent  enfemble;  pour  rendre  l’union  plus  étroite  & plus  forte,  Luar - mit  fi* 
tab  donna  effeaivemçnt  fa  fœur , l’admirable  Darejan  a Taymûraz.  Abbas  ■ 
devint  furieux  quand  il  l’apprit,  & vouloir  tuer  les  otages  de  fa  main,  mais 
il  fe  contenta  de  hâter  fa  marche  pour  fe  venger  des  deux  Rois  , qui  1 a- 
voient  offenfé.  Taymûraz,  voyant  le  Général  Perfan  approcher,  & que  la 

plu* 

(fl)  Chardin , Voyag.  es  Perfe,  T.  II.  P.  II.  p.  13Û-140. 

Tome  HVÎll. 
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Abbas  I.  plupart  des  Grands  inclinoient  à fe  rendre,  envoya  fa  mere  Ket  avant  à Ab- 
Vil.  Shah.  bas } qUi  écoic  encore  à Ifpahan,  pour  demander  pardon  pour  fon  fils.  Com- 
■ me  cette  Princeffe  écoit  encore  belle  , quoiqu’aflez  âgée  , Abbjs  en  devint 

amoureux  , ou  feignit  de  le  devenir  le  jour  qu’il  la  vit  ; il  lui  offrit  de  l’é* 
poufer  , fi  elle  vouloit  fe  faire  Mahométane.  Elle  le  refufa  , & il  l’envoya 
prifonniere  dans  une  maifon  écartée  (•)  , & fit  faire  Eunuques  fes  deux  pe- 
tits-fils , en  les  obligeant  d’embraffer  le  Mahométifme.  Il  partit  après  pour 
la  Géorgie*.  . 

Luarzab  Abbas  étant  entré  dans  ce  Pays  avec  fon  armée  , qui  grofliffoit  tous  les 
ft  a fend.  jours  par  ]es  Géorgiens  , que  la  crainte  ou  l'efpérance  y amenoit.  Luarzab 
réfolut  de  combattre  les  Perfans , efpérant  de  les  renfermer  dans  les  Boisdfc 
de  les  y défaire.  Effeélivement  l’armée  d 'Abbas  étant  avancée  environ  vingt- 
cinq  lieues  dans  le  Pays  , Luarzab  partagea  fes  troupes  en  deux  corps  , & 
ferma  le  paffage  par  de  grands  abbattis  de  bois  , en  forte  que  l’armée  Perfane 
ne  pouvoit  avancer  ni  reculer.  Mchrû  , qui  la  conduifoit , voyant  le  Roi 
conuerné,  comme  s'il  s’étoit  cru  trahi,  lui  promit  fur  fa  tête  de  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas  dans  trois  jours.  Il  tint  parole.  Il  fit  faire  un  chemin  de  tra. 
verfe  dans  le  Bois  par  l'Infanterie , & laiffant  le  camp  , qui  étoit  bloqué  par 
les  Géorgiens  , il  prit  feulement  la  Cavalerie.  Abbas  voulut  la  mener  lui- 
même,  & ayant  paffé  par  les  Bois  il  fejetta  fur  le  Royaume  de  Cakct,  & y 
commit  de  grandes  cruautés,  jufques-là  qu’il  fit  abbattre  les  arbres  qui  fer- 
• vent  à nourrir  les  vers -à- foie:  dommage  irréparable. 

Trmpi  Quand  Luarzab  apprit  ces  nouvelles,  il  fe  crut  perdu,  & s’enfuit  en  Min* 
ParJn  grelie.  Abbas  , qui  favoit  bien  que  fa  conquête  étoit  mal  affurée,  tant  que 
promues.  jes  j^Qjs  £je  Géorgie  étoient  en  liberté  , écrivit  à Luarzab  une  Lettre  fort 
obligeante , où  il  lui  demandoit  pourquoi  il  fuyoit , puifqu’il  en  vouloit  au 
perfide  & rebelle  Taymûraz  ? & il  lui  difoit,  que  s’il  vouloit  fe  rendre  auprès 
de  lui , il  le  confirmeroit  dans  la  poffefiion  de  la  Géorgie  , menaçant  faute 
de  cela  de  la  ruiner  entièrement.  Luarzab  par  amour  pour  fon  peuple  alla  fe 
rendre  à Abbas  , qui  le  combla  de  faveurs , & le  remit  fur  le  Trône  avec 
toute  la  folemnité  poflible.  C’étoit  pour  mieux  tromper  les  Géorgiens,  & 
s’en  rendre  maître  fans  coup  férir.  Entr’autres  préfens  qu’il  lui  fit , il  lui 
donna  une  aigrette  de  pierreries  , qu’il  lui  recommanda  de  porter  toujours , 
comme  l'enfeigne  de  la  Royauté  , 6c  fur  - tout  quand  il  fiî  préfenteroit  de- 
• vant  lui. 

Mu  en  Le  jour  qu 'Abbas  devoit  partir  de  Teflis , il  demanda  à Luarzab  de  l’ac- 

frifon.  compagner  jufqu’au  premier  campement.  Ce  Prince  alla  avec  lui  ne  fe  dé- 
fiant de  rien.  Abbas  commandaà  un  fameux  filou,  qui  étoit  dans  fes  Gardes, 
de  voler  l’aigrette  de  Luarzab  , & ce  Prince  étant  venu  le  voir,  il  lui  de- 
manda où  elle  étoit  ? Le  Roi  Géorgien  répondit  qu’on  la  lui  avoit  volée. 
Abbas  parut  indigné  qu’on  l’eùt  volé  dans  fon  camp , & fous  ce  prétexte  le 
fit  arrêter,  mais  il  n’ofa  le  faire  mourir  de  peur  d'exciter  une  révolte  en  Géor- 
gie. Il  l’envoya  dans  le  Mazanderan , efpérant  que  le  mauvais  air  du  Pays 
le  feroit  mourir.  Mais  voyant  qu’il  y réfilloit,  il  le  fit  transférer  à Shiraz.  A 

la 

(*)  Elle  demeura  plufieurs  années  prifonniere,  & fut  enfuite  transférée  à Shiraz,  où  el- 
le expira  dans  let  tourmtus  qu’on  lui  fit  louffrir  par  ordre  d 'Abbas , pour  l’obliger  à fe 
faire  Mahométane. 
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la  fin  Abbas  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  un  Ambaffadeur  Abbas  ï. 
du  Czar  de  Rallie  , pour  demander  fon  élargifTement , à la  foliieitation  des  t'il-  3hah« 
Princes  Géorgiens , écrivit  au  Gouverneur  de  Shiraz  de  fe  défaire  de  Luarzab  ' 
d’une  maniéré  que  fa  mort  parût  un  (impie  accident , pour  éviter  de  donner 
la  liberté  à ce  Prince  & de  refufer  le  Czar.  On  débita  qu’il  étoit  tombé  dans 
l’eau  étant  à la  pèche  , & Abbas  en  racontant  la  chofe  à l’Ambaffadeur , 
feignit  d’en  avoir  beaucoup  de  regret. 

Le  frere  de  Luarzab , qu'on  appelloit  Bagrat  Mirza  , ou  le  Prince  Royal,  Tiytnü. 
qui  s’étoit  fait  Mahométan , fut  nommé  Gouverneur  de  Géorgie  en  fa  place,  rif  ri,a' 
& on  lui  laifla  une  armée  pour  s’oppofer  à Taymûraz.  Ce  Prince  fit  d’abord  bl,‘ 
la  guerre  avec  les  petits  fecours  qu’il  tiroit  des  Turcs  & des  Princes  Chré- 
tiens voifins , & enfin  il  alla  à Conflantinople  folliciter  de  plus  puiflans  fe- 
cours,  qu’il  obtint.  On  envoya  une  grande  armée  Turque  en  Géorgie,  qui 
défit  plulieurs  fois  les  troupes  Perfanes,  & rétablit  Taymûraz  dans  fon  Ro- 
yaume de  Caket.  Il  n’y  demeura  pas  long-tems  (*)  , dès  que  les  Turcs  fu-  Chafti  A 
rent  retirés,  Abbas  retourna  en  Géorgie,  & y changea  la  face  des  affaires  .nouveau. 
11  y fit  bâtir  des  fortereflts  qu’il  remplit  de  Perfans  naturels;  il  en  emmena 
plus  de  quatre -ving- mille  familles,  qu’il  tranfporta  la  plupart  dans  le  Ma- 
zanderan,  en  Arménie,  dans  l’Azerbejan  , & dans  le  Pars  ou  la  Perfe  pro- 
prement dite,  & mit  en  leur  place  des  Perfans  & des  Arméniens.  Et  pour 
gagner  en  même  tems  les  Géorgiens  par  la  douceur , s’il  étoic  polîible , il  fit 
un  accord  avec  eux , qu’il  confirma  par  ferment  pour  lui  & pour  fes  fuccef- 
feurs:  Que  leur  Pays  ne  feroit  point  chargé  détaxés ; que  la  Religion  n’en  ferait  point 
changée  ; qu'on  n'y  abbattroit  point  d'Eglifcs , & qu'on  n’y  bâtiroit  point  de  Mof 
quèes ; que  leur  Vice -roi  ferait  toujours  Géorgien , de  la  race  de  leurs  Rois , Maho-  • 

métan  néanmoins , dont  un  des  fils , celui  qui  vaudrait  changer  de  Religion  , auroit 
la  (.barge  de  Grand  - Prévôt  (ÿ  de  Gouverneur  d'Jfpaban  , jujqu’à  ce  qu’il  fuccéddt  à 
fon  pere.  Après  cet  accord  les  Géorgiens  furent  tranquilles  pendant  tout  le 
relie  du  rcgne  à'  Abbas  (a). 

Ce  fut  aufli  en  ce  tems -là  que  ce  Monarque  reçut  des  Lettres  de  Bekir - VrifeAe 
keha  (f)  , qui  commandoit  à Bagdad.  Cet  Officier  étant  mécontent  de  la  Bagdad. 
Cour  Othomane  , pareequ’on  lui  refufoit  le  Gouvernement  de  ce- te  ville, 
après  la  mort  du  Pacha  , dont  il  étoit  le  Lieutenant,  offroit  à Abbas  de  la 
lui  remettre.  Le  Roi  prêta  l’oreille  à cette  propofition,  «Se  marcha  auffitôt 
avec  une  bonne  armée  de  ce  côté -là;  mais  avant  qu’il  y fût  arrivé  , Bekir- 
keba  «voit  changé  d’avis , & fit  dire  au  Shah  qu'il  n’avoit  que  de  la  poudre 
& du  plomb  à Ion  fervice.  Cet  affront  fut  fi  fcnfible  à Abbas , qu’il  protefla 
qu’il  ne  s’en  retourneroit  point  qu’il  n’eût  pris  Bagdad,  dût -il  lui  en  coûter 
la  vie.  En  effet,  ayant  paffé  le  fofTé  après  un  fiege  de  fix  mois,  & fait  met- 
tre le  feu  à une  mine  , à quoi  les  Perfans  s’entendent  parfaitement  bien,  il 
fit  donner  l'aUaut  & emporta  la  ville  le  fabre  à la  main.  Bekirkcba  ayant  été 

trouvé 


(aj  Chardin  , ubi  fup.  p.  140-147. 


(*)  Nous  avons  dans  !’  Hifloria  Armena  de  G alanui  des  Lettres  de  Tbe^mûran  ou  Taymtiraz 
«uPape,  0(1  il  dit  que  fon  Pays  2 cruellement  fouffert  fous  la  tyrannie  des  Perfans  depuis  l’an 
1614  jufqu’à  l'an  1628.  U fi-  Armtn.  p.  142.  lit  le  Millionnaire  Aoitahilis  dit  que  ce  Prince 
donnai  la  fin  fa  fille  en  mariage  à Ahla\ , & fe  fournit  i lui  payer  tribut.  Ibid,  p.  168. 

(tj  Peut-  être  Bikir  ou  Btktr Kyehaya. 

Bb  2 
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Abbiis  l.  trouvé  parmi  les  prifonniers , fut  coufu  dans  une  peau  de  bœuf  toute  fraîche  • 
L shah<&  jetté  en  cec  état  auprès  du  grand  chemin,  où  le  Roi  le  kjfoit  nourrir* 
jufqu’à  ce  que  l’ardeur  dn  foleil  ayant  fait  retirer  la  peau  , elle  vînt  à s’é- 
trécir de  telle  forte,  qu’il  en  mourut  miférablement.  Son  fils  ayant  fait  voir 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  au  procédé  de  fon  pere  , obtint  le  Gouverne- 
ment  de  Shiraz. 

Le,J'u.cl  L’année  fuivante  l’Empereur  des  Turcs  fit  afiîéger  Bagdad  par  Hafis  Ab- 
fnf  du  tuj’  jfjgd  Pacha-,  mais  Abbas  le  contraignit  de  lever  le  fiege  , & demeura  huit 
fW-  mois  entiers  à la  vue  de  l’armée  Turque  , jufqu  a ce  que  la  maladie  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  Turcs,  qui  ne  peuvent  pas  fi  bien  fupporter 
les  grandes  chaleurs  que  les  Perfans  , Hafis  fut  obligé  de  fe  retirer  à Conf- 
tantinople.  Au  retour  de  cette  expédition,  le  Shah  commença  à faire  bâtir 
la  ville  de  Fcrabad  dans  le  Mazanderan , à l’occalion  d’un  village  nommé  Ta- 
lona,  fitué  fur  une  belle  nviere,  qui  fe  jette  proche  de- là  dans  la  Mer  Caf- 
» pienne. 

Grande  L’avantage  qu’il  avoit  eu  ne  lui  donna  que  deux  années  de  repos  : car 
défaut.  l’Empereur  Turc  voulant  reprendre  la  ville  de  Bagdad,  envoya  Kbalil  Pacba 
avec  une  armée  de  cinq  cens  - mille  hommes  en  Perfe.  Abbas  commanda  à 
Karcbugay  Khan  de  marcher  au  fecours  de  la  place  avec  un  petit  Corps  de 
troupes  choifies , & il  le  fuivit  de  près  en  perlonne  avec  le  gros.  Le  Géné- 
ral Perl'an  s’avança  au -devant  des  Turcs,  qu’il  fatigua  par  des  efcarmouches 
continuelles  pendant  fix  mo.s;  enfin  il  leur  livra  bataille,  les  mit  en  déroute 
& contraignit  Kbalil  de  s’enfuir  jufqu  a Mtchcd.  Sur  les  premières  nouvelles 
de  cette  vi&oire  le  Shah  fortit  de  Bag  lad  , & alla  au  • devant  de  Karchu- 
gay  Khan  ; étant  proche  de  lui , il  mit  pied  à terre  & lui  dit  : Mon  cher  Aga 
( c’étoit  ainli  qu’il  l’appelloit  toujours  ) je  viens  par  ton  moyen  d'obtenir  une  fi 
belle  viâoire , que  je  ne  pouvois  pas  la  demander  à Dieu  plus  grande  ; viens , metsioi 
fur  mon  cheval,  ilfautque  je  te  ftrve  de  valet  de  pied.  Le  Général  fut  tellement 
furpris  de  ce  difeours,  qu’il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  le  priant  de  le  regar- 
der comme  fon  efclave,  & de  ne  l’expofer  point  à la  rifée  de  tout  le  monde 
en  lui  faifant  un  honneur  qu’il  n’avoit  point  mérité  ; il  fallut  pourtantqu’i’l 
obéît  & montât  à cheval,  le  Roi  & les  autres  Khans  le  luivant  à pied  lept 
pas  feulement.  ” 

Le  Shah  Abbas  eut  encore  plufieurs  autres  guerres  contre  les  Turcs;  mais 
la  plus  fignaléc  vi&oire  qu’il  remporta  fur  fes  ennemis  pendant  tout  fon  régné 
fut  la  réduction  à’Ormûs,  qu’il  reprit  fur  les  Portugais  fix  ans  avant-fa  mort  (û)! 
Ville  Le  Royaume  d'Onmîr  ou  Hormûz  étoit  autrefois  d’une  allez  grande  éten- 
ifOrmûs  due,  fur  fa  côte  du  Kerman  & du  Pars,  où  il  fut  fondé  quelque  tems  après 
l’an  1000  J.  C.  & il  a fubfifté  fous  le  gouvernement  de  fes  Rois  particu- 
gii*.  hers  pendant  environ  fix -cens  ans;  mais  s’étant  infenfiblement  affoibli,  il 
fe  bornoit  à l’Ifle  d’Ormûs , & à quelques  autres  ifles  voifines  en  1 507 , lorfque 
les  Portugais  s’en  rendirent  les  maîtres,  & Shah  Abbas  le  conquit  fur  eux  en 
T622 , par  le  fecours  que  lui  donnèrent  les  Anglois. 

Les  Portugais,  qui  avoient  toujours  troublé  le  commerce  des  Anglois  aux 
Indes  Orientales  , dés  qu’ils  y avoient  paru,  entreprirent  aufli  de  traverfer 
celui  qu’ils  faifoient  dans  le  Golphe  Perfique.  Quelques  vaifleaux  de  cette 

00  Oleariut,  ubi  fup.  Col  915». 
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Nation  y étant  venus  en  1621 , Ruy  Frcra  de  Ândrada  les  attaqua,  & les  con-Mbas  1. 
traignit  de  s’en  retourner  aux  Indes , après  avoir  perdu  André  Shilling , leur/'//-  Shah 

principal  Commandant.  Les  Anglois  augmentèrent  alors  le  nombre  de  leurs “* 

vaifltaux , & en  envoyèrent  neuf  dans  le  Golphe  Perfique  : étant  arrivés  à Kujlai, 
ils  apprirent  du  Faéteur  qu’ils  y avoient,  que  le  Roi  dePerfeétoit  en  guerre 
avec  les  Portugais  ; que  depuis  fept  mois  les  Perfans  alTiégoient  un  chateau , 
que  Ruy  Fréta  , fur  la  nouvelle  des  defleins  du  Shah  contre  Ormûs , avoit  v 
fait  conltruire  dans  l’Ifle  duKishmeh  ou  Kisbom,  d’où  Urmûs  tiroit  l'eau  donc 
elle  avoit  befoin;  & que  le  Générai  Perfan  demandoit  que  les  Anglois  l’alïif- 
tailènt  contre  les  Portugais  , leurs  ennemis  communs , s’ils  vouloient  avoir 
la  liberté  du  commerce  en  Perfe. 

Les  Capitaines  IVaddel , Blytb , & IVoodcock,  fe  voyant  réduits  à cette  al- 
ternative, & confiderant  qu’il  n’y  avoit  point  de  fûreté  pour  leur  commerce 
dans  le  Golphe  Perfique , tant  que  les  Portugais  y ferment  les  maîtres , fe 
rendirent  au  camp  de  l'Imam  A ’.ûli  Khan,  Viceroi  de  Shiraz,  qui  commandoit 
en  chef,  & après  avoir  obtenu  des  conditions  trè9  • avantagculès  pour  la  Na- 
tion Ang’oife  ^*),  ils  firent  voile  pour  Kishmeb  , au  mois  de  Janvier  1622; 
ils  alliégerent  le  château  par  mer,  & mirent  même  quelques  troupes  à terre 
pour  foutenir  les  Perfans,  de  forte  qu’au  bout  de  fis  jours  Ruy  liera  le  ren- 
dit ; on  envoya  ce  Commandant  prifonnier  à Suratte  avec  trois  vailleaux. 

Les  autres  fix  allèrent  fe  préfentcr  devant  Ormûs , où  les  Perfans  débarquè- 
rent le  9 de  Février  , & s’emparèrent  de  la  ville  avec  très  - peu  de  perte, 
pendant  que  la  Flotte  Angloile  canonna  les  Gallions  des  Portugais , dont 
cinq  furent  coulés  â fond  durant  le  ficge , qui  dura  dix  fetnaines.  Le  1 7 de 
Mars  une  partie  de  lamurailledu  château  ayant  fauté  en  l'air,  les  Perfans  at- 
taquèrent la  breche,  & furent  repoulfes  avec  grande  perte  (f).  Ayant  fait 
par  les  mines  trois  autres  breches,  le  Général  donna  l'allaut  avec  toutes  fcs 
troupes  le  1 8 d’ Avril,  dit  emporta  une  partie  du  château,  de  forte  que  les  Por- 
tugais fe  trouvant  réduits  à l’extrémité  fe  rendirent  avec  la  place  aux  Anglois 
le  21;  il  y avoit  deux -mille -fix -cens  hommes;  cent- quatorze  pièces  de  ca- 
non, dont  il  y en  avoit  cinquante  - trois  de  montés,  & quatre-vingt-douze 
de  fonte,  qui  ne  l’étoient  pas , demeureront  aux  Perfans , à l’exception  de  dix 
des  derniers , que  les  Anglois  prirent  pour  remplacer  ceux  des  leurs  qui  ne 
pouvoient  plus  fervir.  On  remit  entre  les  mains  des  Perfans  tous  les  Mahomé- 
tans&leRoid’Ormûs,  quiétoitun  Arabe  de  Mafcate,  nomme  Seyd  Moham- 
med Sbab,  que  les  Portugais  avoient  depuis  peu  élevéà  cette  pauvre  Royauté, 
avec  une  penfion  de  cent -quarante -mille  réales  (a). 

* Sur 

(<j)  Purcbat,  Pilgr.  Vol.  II.  p.  \j%$.  Herbert , Trav.  p.  115, 

(*)  1.  Que  le  château  d’Ormûs  avec  toute  l'artillerie  & les  munitions  demeurerait  aux  An. 
glois.  2.  Que  les  Perfans  pourraient  en  bâtir  un  autre  dans  l'Ule,  s’ils  lejugoient  h propos.  3. 

Que  l'on  partagerait  le  butin  également.  4 Que  les  Perfans  payeraient  la  moitié  des  fraix, 

Jiour  gages,  vivres,  poudre  &c.  5.  Que  les  Anglois  feraient  pour  toujours  exempts  de.lroits 
1 Ban  ler  Ganran.  Les  Perfans  n'exécuterent  pas  le  Traité  de  bonne  foi , car  Us  ne  donnèrent 
aux  Anglois  que  vingt -mille  livres  Sterling  pour  leur  peine. 

(|)  flJmnxr . Agent  desAnglois,  dont  Hurcha,  a donné  la  relation,  vol  a p.  1793  repré- 
fente les  Perfans  comme  de  très-  mauvais  foldats,  fans  cœur,  lans  discipline,  & fans  la  moin- 
dre connoiffiuiee  de  l’Art  de  la  guerre. 

Bb  3 
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Abbas  L Sur  la  fin  de  l’an  1629  ( ou  plutôt  1628  ) Abbis  fie  un  voyage  à Fcràbai 
y[I.  Shah.  dans  le  Mazanderan  , qui  ecoit  le  lieu  de  fon  Royaume  où  il  fe  plaifbic  le 
~fûte^~  P'us»  ma‘s  s’y  trouva  ^ raa*  * qu’il  fit  venir  auprès  de  fon  lit  quure  de-* 
ttmbt  nu-  principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil,  If  a Khan , Kurshibachi , Scyot  Khan, 
UJc.  Tus hraal  ou  Confeiller  d’Etat,  Temur  Beg,  Otvogli  ou  premier  Maître- d’hô- 
tel , & Tufef  / Iga , premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  & leur  dit  qu’il 
"vojioit  que  fon  petit-fils  Sain  Mirza  fuccédât  aux  droits  de  fon  pere  & en 
prit  le  nom.  Ces  Seigneurs  lui  rappellerent  que  les  Altrologues  avoient  pré- 
dit que  ce  jeune  Prince  ne  regneroitque  huit  mois  au  plus,  il  lehr  répondit: 
Ou  i!  régné  tant  qu'il  pourra , quand  ce  11e  ferrât  que  trois  jours  ; je  ferai  content 
quand  je  ferai  ajfuré  qu'il  fe  verra  tin  jour  fur  la  tête  la  Couronne  qui  è'.  oit  due  au  Prince 
Jon  pere. 

Et  meurt.  Comme  l'on  crut  qu’on  lui  avoit  donné  dirpoifon  , fon  Médecin  lui  or- 
donna de  prendre  pendant  huit  jours  le  bain  chaud,  & enfuite pendant  qua- 
tre autres  celui  de  lait  de  vache;  mais  tous  ces  remedes  étant  inutiles,  il  le 
prépara  férieufement  à la  mort,  & eut  même  le  foin  de  marquer  le  lieu  où  il 
vouloit  être  enterré;  & afin  que  le  peuple  ne  le  fût  point  au  vrai , il  com- 
manda qu'on  fît  les  cérémonies  de  fes  funérailles  en  trois’différens  endroits 
en  même  tems,  à Ardebil,  à Mashhad  & à Bagdad  (*)  L’opinion  générale 
du  tems  d'Olcarius  étoit  que  le  corps  d 'Abbas  fut  tranfporté  dans  la  dernieie 
de  ces  villes,  & de -là  au  Ncchef  de  Kûfa , auprès  du  fépulcre  à' AU  , parce- 
qu’étant  allé  à Kûfa  après  laréduélion  de  Bagdad,  & conlidérant  le  Necbef , 
il  dit  qu’il  n’a  voit  jamais  vu  un  fi  beau  lieu,  & qu’il  fouhaiteroit  d’y  pouvoir 
être  enterré.  Il  ordonna  qu’on  tînt  fa  mort  cachée . jufqu’à  ce  qu’on  eût  afluré 
la  fucceflion  à fon  petit-fils;  & pour  le  faire  d’autant  mieux  il  voulut  que  l’on 
expofàt  fon  corps  tous  les  jours  dans  la  même  faite  où  il  avoit  coutume  de  ren- 
dre la  Juflice,  afiis  dans  une  chaife,  les  yeux  ouverts , le  dos  tourné  vers  une 
tapiflerie , derrière  laquelle  fe  tenoit  Tufef  Aga , qui  lui  faifoit  lever  le  bras  par 
le  moyen  d’un  petit  cordon  de  foie,  comme  pour  répondre  aux  affaires  que 
TcmûrBeg  lui  propofoit  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  à l’autre  bout  de  la  faite; 
& par  cet  artifice  fa  mort  demeura  cachée  plus  de  fix  femaines  (a).  Herbert  die 
que  ce  Monarque  mourut  à Kazvin  en  1O28,  précifément  dans  le  tems  qu’il 
quitta  la  Cour,  & qu’il  étoit  âgé  defoixante-dix  ans , dont  il  en  avoit  régné 
quarante  - trois  (f)  en  Perfe,  & cinquante  en  qualité  de  Roi  de  Heri , ou  Herat , 
Capitale  du  Khorafan  (b). 

s<m  Ca.  Les  Perfans  ont  une  grande  vénération  pour  la  mémoire  de  ce  Prince,  & 
raOtre.  par]ent  je  lui  comme  du  plus  grand  Roi  que  la  Perfe  ait  eu  depuis  plufieurs 
fiecles;  & on  ne  petit  en  difeonvenir , fi  l’on  met  à part  les  traits  de  cruauté 
que  nous  avons  rapportés.  Il  étoit  fage  & vaillant , fameux  par  les  grandes 
viêloires  qu’il  remporta , ayant  étendu  les  frontières  de  fon  Royaume  de  tous 

côtés 

(a)  O le  a r tu  1 , Col.  520,  921.  (A)  Herbert,  p.  20S,  177. 

(*)  Herbert  rapporte  qu'on  difoit,  que  fon  cœur,  fes  entrailles,  & fon  corps  furent  partagés, 
& enterrés  à Mas  ira  Ali  près  de  hit  a , à Ka.bin  Si  à /le  lebit , & félon  d'autres  à Kom  ; mai* 
que  peu  de  gens  en  favoient  quelque  chofe  de  certain  Trav  U,  p 106. 

(t)  ükartus  dit  qu'il  mourut  en  162p.  après  avoir  vécu  foixante-trois  ans,  & en  avoir  régné 
quarante  • cinq.  Mais  il  ell  évident  parla  Chronologie  que  Herbert  a raifon  pour  la  durée  de 
fou  régné,  èt  la  date  de  fa  mort  eft  confirmée  par  UianJnt  & d'au  tu  s. 
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côtés  fur  les  Indiens,  les  Turcs  & les  Tartares.  Il  école  trés-fenfible  à la  Abbas  L 
miferedes  pauvres,  & avoit  un  foin  tout  particulier  de  leur  fubfiftance:  cetoit  Shah, 

par  cette  raifo'n  qu’il  avoit  coutume,  quand  il  étoit  parti  de  quelque  ville,  ' 

d’y  rentrer  incognitb , d’aller  au  marché , & d’y  examiner  le  poids  & la  qualité 
du  pain  & de  la  viande,  faifant  châtier  rigoureufement  ceux  qu’il  trouvoit 
en  faute.  Etant  un  jour  à Ardebil  il  fit  mettre  dans  un  four  ardent  un  riche 
Boulanger,  qui  refuloit  de  vendre  du  pain  aux  pauvres,  fous  prétexte  qu’il . 
étoit  obligé  de  le  garder  pour  le  Shah  Abbas  & pour  fes  foldats , que  l’on  ne 
pouvoic  raflâfier , à ce  qu’il  difoit. 

11  fit  auffi  attacher  par  le  dos  au  crochet  où  l’on  pendoit  la  viande  un  Bou-  Sa  Charité 
cher,  qui  en  avoit  vendu  ù faux  poids  (*).  Il  fe  plaifoit  à employer  en  au- envers  Ut 
mônes  l’argent  qu’il  tiroit  des  lieux  publics,  ne  croyant  point  qu’elles  pufTcnt Pmnrel' 
être  agréables  ù Dieu,  fi  elles  fe  prenoient  de  l’argent  qui  fe  leve  furie  peu- 
ple. 11  ne  pouvoir  fouffrir  les  Juges  qui  recevoient  de  l’argent  des  Parties, 

&.  il  faifoit  châtier  févérement  ceux  qui  commettoient  des  concufïions  & des 
injufiiees  manifeltes.  Ayant  un  jour  appris  qu’un  Kazi  ou  Juge  d’Ifpahan , 
après  avoir  pris  des  préfens  des  deux  Parties , favoir  foixante-quinze  pilto- 
les  de  chacuue,  avoit  voulu  qu’elles  s’accommodaflent;  il  le  fit  mettre  fur 
un  âne,  le  vifage  tourné  vers  la  queue,  qui  lui  fervoit  de  bride,  & fit  gar- 
nir fa  belle  velle  des  tripes  d’un  mouton  fraîchement  tué,  & en  cet  équi- 
page il  lui  fit  faire  plufieurs  tours  du  Nlsidan , faifant  crier  devant  lui , que  c’é- 
toit-là  la  punition  d’un  Juge  qui  fe  laifloic  corrompre  (a). 

Abbas  étoit  d’une  févérité  excelïive,  mais  généralement  les  exécutions  qu’il  Sa  gratuit 
faifoit  faire  étoient  le  châtiment  de;  la  violence  & de  l’injuftice.  Le  Grand-  SévirM» 
Maître  de  l’Artillerie  étoit  un  homme  jaloux  à la  fureur;  car  dès  que  quel- 
qu’un du  voifinage  paroiflbit  le  foir  fur  la  terralfe  de  fon  logis,  comme  c’efi;  la 
coutume  durant  les  jours  chauds,  les  Eunuques  de  cet  Officier,  tjiii  fem- 
hloient  être  à l’affût  dans  tous  les  endroits  du  jardin  ,1e  tuoient  à coups  d’ar- 
quebufe , fous  prétexte  qu’il  pouvoit  voir  de  fa  terraffe  dans  le  Serrail  du 
'Grand-Maître.  On  en  fit  des  plaintes  au  Roi,  qui  dit  à ce  Seigneur  de 
prendre  garde  à ce  qu’il  faifoit,  & de  tenir  fes  femmes  enfermées  dans  leurs 
chambres  la  nuit  comme  le  jour,  s’il  craignoit  que  fes  voifins  ne  les  viffent. 

L’avis  ne  fervit  de  rien.  Un  Officier  du  Roi , logéj  malheureufement  près 
de  ce  jaloux  furieux,  prenant  le  frais  la  nuit  fur  fa  terraffe,  fut  tué  d’une 
2rquebufade.  Tous  ceux  de  fa  famille  allèrent  en  corps  en  demander  juftice  à 
Abbas,  & lui  dirent  qu  il  y avoit  des  témoins  à la  porte  de  fon  Palais , pour 
prouver  que  pius  de  vingt  perfonnes  du  voifinage  avoient  été  tuées  de  la 
même  maniéré.  Le  Roi  fe  mit  en  grande  colere , Qu'on  aille , s’écria-t-il , 
tuer  ce  chien  enragé,  lui,  fes  femmes,  fes  enfans  &?  Jes  domejliques ; qu'il  ne 
rcjle  pas  une  ame  de  cette  maudite  engeance: est  arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ, 


& 


(a)  Otcarius,  Col.  921.  Tavcrnitr , Voy.  en  Perfe,  L.  V.  Ch.  2. 


(*)  Tavcrnier  raconte,  qu’ayant  acheté  chez  un  Boulanger  fix  livres  de  pain,  & chez  un 
RotUTeur  autant  de  livres  de  viande,  Il  trouva  qu’il  manquoit  cinquantc-fcpt  dragracs  au  pain, 
quarante-trois  A la  viande,  & ordonna  qu'on  fit  rôtir  l'un  à une  broche  fur  le  marché,  fi 
mettre  l’autre  dans  un  four  chaud.  Et  il  fut  fur  le  point  de  faire  mourir  le  Gouverneur  de  la 
ville  ôt  trois  ou  quatre  Officiers  de  police,  pour  avoir  fouliVrt  de  pareilles  injuitices;  c'é- 
toit  cffeâivemsnt  le  vrai  moyen  d'en  arrêter  le  cours.’ 
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Abbas  t.  & on  enterra  les  corps  pèle-mèle  dans  une  folle  au  coin  du  Jardin  (a). 

A7/.  ïhah.  i|  y avoit  certainement  de  la  cruauté  & de  I'injultice  à faire  périr  tant 
ixtcNtion  d’innocens  pour  le  crime  d’un  feul  coupable;  mais  tout  le  monde  approuvera 
d'un  Sthlo-  'e  châtiment  exemplaire  qu’il  fit  d'un  infâme  Rélérat,  qui  enlevoit  des  gar- 
ni ne.  çons  pour  les  proftituer.  11  avoit  coutume  de  fe  tenir  le  long  du  jour  auprès 

d’une  certaine  pierre,  & quand  il  appercevoit  quelque  jeune  garçon  qui  lui 
•plaifoit  il  l’enlevoit  adroitement , & après  l’avoir  gardé  toute  la  nuit  il  le 
ramenoit  au  point  du  jour  dans  quelque  endroit  écarté,  afin  qu’on  ne  pilt 
favoir  où  il  avoit  été.  Abbas  ayant  appris  la  chofe,  & que  ni  les  avis  ni  les 
menaces  du  voifinage  n’y  avoient  pu  remédier,  envoya  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  qui  mirent  en  pièces  cet  infâme  fur  la  même  pierre  fur  laquelle  il 
guettoit  fa  proye.  Cette  pierre  fe  voit  encore  à l’entrée  du  magnifique  Ca- 
ravanferai  qu  Abbas  a fait  bâtir  à Ifpahan  (b). 

Femme  en-  Un  pareil  Monftre  ne  pouvoit  fans-doute  être  puni  trop  rigoureufement , 
unie  tou  majs  |a  punition  dont  nous  allons  parler  paroîtra  certainement  trop  cruelle. 
u vive.  pemmes  du  Serrail  ne  vont  gueres  que  la  nuit,  on  les  porte  ordinaire- 
ment dans  des  efpeces  de  berceaux  qu’on  appelle  Cajaveb , qui  efl  une  ma- 
chine de  deux  pieds  de  large,  & profonde  de  trois,  avec  une  haute  Impé- 
riale en  arc,  couverte  de  drap.  Un  chameau  porte  deux  de  ces  grands 
berceaux,  un  de  chaque  côté.  Les  Eunuques  aident  aux  Dames  à y mon- 
ter, & après  avoir  abbattu  les  rideaux  tout  autour,  ils  donnent  les  chameaux 
aux  Conduèleurs , qui  les  attachent  à la  queue  l’un  de  l’autre  par  files  de  fept, 
& tirent  le  premier  par  le  licol.  11  arriva  durant  une  nuit  obfcure,  pendant 
que  la  Cour  étoit  dans  le  Mazanderan , qu ’ Abbas , qui  alloit  avec  le  Serrail , 
. voulut  prendre  les  devans.  11  trouva  une  file  de  chameaux  arrêtée  un  peu 
hors  du  chemin , & un  berceau  qui  penchoit  tout  d’un  côté  ; il  s’en  appro- 
cha pour  le  redrefler,&  il  y trouva  le  Chamelier  avec  la  Dame,  de  quoi  étant 
également  furpris  & outré,  il  les  fit  enterrer  tous  deux  tout  vifs  furie  champ. 
Depuis  ce  tems-là  les  Dames  du  Palais , à qui  il  étoit  permis  de  voir  les  Spec- 
tacles fans  être  vues , ont  été  privées  de  ce  plaifir  (c j. 

Abbas  ti-  Abbas  s’appliqua  avec  tout  le  foin  imaginable  à rendre  fon  Royaume  florif- 
ebe  Je  fai-  fiint,  & à y faire  regner  le  bon  ordre.  Comme  il  avoit  un  grand  génie  & qu’il 
n fleurir  étoit  entreprenant,  confidérant  que  la  Perfe  étoit  un  Pays  ilérile  où  il  y avoir 
le  Cou».  pCU  je  négoce,  & par  conféquent  peu  d’argent,  ce  Prince  réfolut  d’envo- 
yer des  gens  en  Europe  avec  des  foies  crues  de  Perfe,  pour  favoir  quel  avan- 
tage on  retirerait  de  cette  branche  de  Commerce.  Il  vouloit  acheter  toute  la 
foie  de  fon  Pays,  & en  retirer  tout  le  profit  par  fes  Faèleurs;  dans  le  même 
tems  il  penfa  à engager  les  principaux  Princes  de  l’Europe  dans  fes  intérêts 
contre  les  Turcs.  Il  commença  par  envoyer  un  Ambafladeur  à Henri  IV.  Roi 
de  France,  mais  l’ Ambafladeur  arriva  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Trois 
ou  quatre  ans  après  Abbas  en  envoya  un  au  Roi  d’Efpagne,  accompagné  d’un 
Marchand  Perfan,  & il  les  chargea  d’une  grande  partie  de  foies.  Le  Mar- 
chand vouloit,  félon  les  ordres  du  Shah,  vendre  les  foies,  & de  ce  qu’il  en 
retirait  acheter  des  préfens  pour  le  Roi  d’Efpagne.  L’Ambafladeur  fut  d’un 
autre  avis,  perfuadé  par  un  Religieux  Augulhn  Portugais,  qui  lui  fervoit  de 

gui- 

(a)  Cbardin.T.  VIII.  p.  113,  114.  (i)  Ibid  p.  134.  (c) Chardin  ,ubi  ftip.p.  170,  1 71, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Chap.  IV.  ÎOÏ 
guide  & d’interprete,  il  fit  préfent  au  Roi  des  balles  de  foie;  ce  Monarque  Abbas  ï. 
lui  demanda  en  les  voyant,  fi  fon  Maître  le  prenoit  pour  une  femme,  de  lui  en  Wl.  Shah. 
voyer  de  la  foie  pour  filer?  Quand  l’Ambafladeur  fut  de  retour  à lfpahan  — — — 
qa' Abbas  fut  le  mauvais fuccés  de  fa  négociation,  il  lui  fit  ouvrir  le  ventre 
l'ur  le  Meidan. 

Environ  quinze  ans  après  il  confia  une  quantité  confidérable  de  foie  au  fils 
d’un  riche  Marchand  d'ifpahan,  & l’envoya  à Venife.  Dès  que  le  jeune 
Perfan  y fut  arrivé , il  prit  une  malfon  magnifique  & fit  belle  dépenfê.  Le  Sé- 
nat s’etant  informé  à la  fin  qui  il  étoit,  jugea  à propos  de  fe  faifir  de  lui  & 
de  fes  marchandifes , pour  en  empêcher  l’entiere  dillîpation,  & en  même 
tems  en  donna  avis  au  Roi  de  Perfe,  qui  répondit  en  termes  très-obligeans, 
remercia  le  Sénat,  & envoya  un  Marchand  pour  recevoir  le  relie  des  foies. 

Shah  Abbas  voyant  par  ces  diffcrens  eflais  le  Deu  de  génie  des  Terfans  pour 
le  Négoce,  jetta  les  yeux  fur  les  Arméniens  (•),  qui  étoient  fobres,  ména* 
gers  oc  gens  de  fatigue  pour  entreprendre  de  longs  voyages , & il  jugea  qu’é- 
tant Chrétiens  ils  feroient  plus  propres  à traiter  avec  les  Chrétiens.  Il  choi- 
fit  parmi  eux  les  plus  intelligens,  & leur  fit  donner  à chacun  un  certain  nom- 
bre de  balles  de  foie,  qu’ils  dévoient  payer  à leur  retour  ce  qu’elles  leur 
étoient  raifonnablement  taxées,  & ce  qu’ils  pouvoient  les  vendre  de  plus  étoit 
pour  leurs  peines  & pour  les  fraix  de  leurs  voyages.  Ils  fe  font  rendus  en  peu 
de  tems  fi  experts,  qu’ils  vontà  préfent  jufqu’au  Tunquin,  à Java,  aux  Phi- 
lippines , & par  tout  l’Orient , à la  réferve  de  la  Chine  & du  Japon  (a). 

Abbas  ne  fouifroit  point  qu’aucun  indien  ou  Baniane  s'établît  en  Perfe  pour  R ne  fouf- 
y trafiquer , & il  en  avoit  de  bonnes  raifons  ; car  ils  font  plus  grands  ufuriers  f’’°,‘l‘°'nt 
encore  que  les  Juifs.  Ils  prennent  de  l’argent  à neuf  ou  dix  pour  cent  d’in- 
téret  par  an  , & le  prêtent  fouvent  fur  gages  jufqu’à  deux  & demi  pour  c 

cent  par  mois.  Us  trouvèrent  cependant  moyen  de  s’introduire  dans  le  Ro- 
yaume fous  Shah  Sefe  I.  & fous  Abbas  IL  & depuis  ce  tems-là  prefque  tout 
l’argent  du  Royaume  ell  entre  les  mains  de  ces  Ufuriers,  au -lieu  qu’aupa- 
vant  il  étoit  en  celles  des  Arméniens  de  Julfa.  Le  grand  Abbas  fouhaitoit  non 
feulement  d’enrichir  fes  fujets  & d’attirer  l’argent  en  fon  Royaume,  il  vou- 
loit  de  plus  qu’il  y demeurât  & qu’on  ne  le  tranfportàt  point  ailleurs.  Il  vit 
que  les  pèlerinages  que  les  Perfans  faifoient  à la  Mecque,  faifoient  fortir  quan- 
tité de  Ducats  d’or  de  Perfe,  & pour  les  en  détourner,  il  établit  un  péléri- 
nage  dans  fes  Etats  à Tûs , où  elt  le  tombeau  de  Ridba  ou  Riza , le  dernier 
des  douze  Imams,  qui  y a été  tué,  ce  qui  a fait  donner  à ce  lieu  le  nom  de 
Mashhad,  le  lieu  du  Martyre.  Il  lui  fut  d’autant  plus  aifé  de  réufiir,  que  les 
Perfans  ont  Riza  en  grande  vénération,  & qu’ils  alloient  fouvent  à fon  tom- 
beau faire  leurs  dévotions,  y ayant  un  des  pieds  du  chameau  de  Mahomet  pen- 
du au-deflus  de  .ce  tombeau , que  l’on  regarde  comme  une  grande  relique.  Ab- 
bas fit  en  perfonne  le  pélérinagede  l us , avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 

& 


(a)  Tavemier,  L.  IV.  Ch.  9. 


(*)  Principalement  fur  ceux  de  Julfa  près  d’ifpahtn.où  Allas  les  avoit  tranfportés  de  Julfa 
en  Arménie  fur  l'Araxe.  Abbas  ne  fut  pas  en  cela  aufli  cruel  qu’on  pourroit  fe  1 imagniner , dit 
Tavemier ; car  il*  n’étoient  loua  que  de  pauvres  laboureurs,  & ce  Moavque  les  a enrichis 
pu  le  Commerce. 
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Abbis  L&  à fon  retour  on  fit  grand  bruit  des  miracles  de  l’Imam  Riza  ; depuis  ce 
Vit.  Shah.  tems-là  JesPerfans  ont  moins  fréquenté  la  Mecque  qu’ils  ne  faifoient  auoa- 
ravant  (<i). 

Ouvrages  Prince  bâtit  non  feulement  Ftrabad  dans  le  Mazanderan , mais  orna 
fuuUcs.  plufieurs  autres  villes  de  magnifiques  édifices.  Entre  autres  beaux  ouvrages 
qu’il  fit  à Ifpahan , on  compte  la  Molquée  Royale  & Je  Palais.  Il  fit  au.ü 

Îercer  avec  une  dépenfe  incroyable  des  montagnes  qui  font  à trente  lieues 
’ifpahan,  pour  grollir  le  Zewlerûdb , qui  pâlie  par  cette  ville,  en  y faifant 
entrer  une  autre  riviere  (i). 

Sa  Po/iti-  Quand  slbbas  monta  fur  le  Trône,  la  Perfe  étoit  partagée  entre  plus  de 
ti'jue.  vingt  Princes,  qui  s’ëtoient  rendus  Souverains  chacun  dans  ce  qu’ils  a voient 
ufurpé , & qu’il  fut  obligé  de  foumettre.  Pour  empêcher  que  le  Royaume 
ne  fedivifàt  ainfi  dans  la  fuite,  il  ruina  toutes  les  anciennes  familles, & pour 
fe  rendre  abfo’u  & defpotique,  il  réforma  les  trbupes,  qui  tenoient  les  Rois 
fes  prédécelTeurs  en  échec,  bien  plus  que  les  Janifiatres  ne  le  font  en  Tur- 

Siuie.  Ces  familles  & ces  troupes  étoicnt  toutes  de  ia  race  des  Kurckes,  qui 
ont  ces  Turcomans  ou  Tartares , fi  célébrés  par  leurs  grandes  invalîons  & 
par  leurs  fameufes  conquêtes;  & elles  étôient  fort  unies  cnfemble  pour  leur 
mutuelle  conlêrvation , de  forte  qu’on  pouvoir  dire  qu’elles  étoicnt  maîcreflcs 
du  Royaume  (•).  Voici  de  quelle  maniéré  il  s'y  prit  pour  les  abailfer:  il 
remplit  fa  Cour  & fes  Troupes  de  ces  Peuples  qui  habitent  la  Géorgie,  & 
aux  extrémités  feptentrionales  de  la  Perfe;  & à mcfure  que  le  pouvoir  de 
ceux-ci  croifl'oit,  celui  des  Kurches  diminuoit.  Mais  il  ne  mit  pas  la  derniere 
main  à fon  delTein , en  faifant  mourir  les  principaux  de  cette  race , parccqu’il 
en  avoit  befoin  dans  les  guerres  où  il  étoit  engagé.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé 
* isSefi  fon  fuccefleur,qui  fit  couler  des  torrens  de  fang durant  tout  fon  régné, 
en  faifant  périr  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  dans  l’Etat  & dans  l’armce  (c). 
Sa Perfon-  Herbert,  qui  vit  Abbas  à une  audience  à Ferabad,  dit  qu’il  étoit  de  petite 
ne-  taille  , mais  que  c’étoit  un  Géant  en  Politique  ; il  avoit  l’air  vif,  les  yeux 
petits  mais  pleins  de  feu  ; le  front  petit,  & des  fourcils  fans  poil;  le  nez  a- 
quilin,  le  menton  pointu  & fans  barbe  à la  mode  de  Perfe,  mais  fes  mous- 
taches étoient  fort  longues  & fournies , tournées  vers  le  bas  ( ù ). 

CHAPITRE  V. 

Le  Régné  de  S A Fl  ou  Sefi  I. 

SefiL  "pENDANT  que  l’on  cachoit  la  mort  A' Abois  à Ferabad , en  faifant  voir 
huitième  I fon  COrps  dans  la  Salle  de  juftice’,  Zeynel  Khan  fe  rendit  en  diligence  à 
Shah~  Ifpahan  , & ayant  pris  avec  lui  Khofrou  Mirza  , Daruga  de  cette  ville  , ils 
allèrent  enfemble  à l’appartement  de  la  Princefle  mere  de  Sain  Mirza  (f), 

que 

(a)  Ibid.  L.  V.  Ch.  *.  (c)  Chardin,  T VI.  p.  15-17. 

(A)  Chardin , T.  VIII.  p.  5,  5®,  68.  00  Herbert , p.  206. 

(*)  C’étoit  pourtant  à eux  que  fa  famille  étoit  principalement  redevable  de  la  Couronne  de 
Terlc  , & pour  recoin penfe  de  leurs  fervices  ils  nvoient  été.  honorés  du  Tuiban  rou-e , d'où 
iis  avoient  pris  le  nom  de  Kezilha'bes. 

(f  j Ou  plutôt  Sbatin  Mirza , félon  û' lier  le  Jet , ar:.  Sa/!.  Sbabitt  Candie  Royal. 
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<jue  l’on  appelloic  Taberik  Kala  ; & après  lui  avoir  appris  la  mort  du  Shah , Sefi  L 
„ la  prièrent  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Prince  l'on  fils , âgé  pour  lors  WM 
d’environ  feize  ans.  La  Princefle , qui  avoit  inceffamment  devant  les  yeux  la  Slnh- 
mort  violente  de  fon  mari , craignant  que  ce  ne  fftt  qu’une  feinte,  & qu’ils  "~ 
n’euffent  ordre  de  Shah  Abbas  de  tuer  Ion  fils  , s’enferma  dans  fa  chambre, 

& s’y  barricada  fi  bien  , que  ces  deux  Seigneurs  craignant  de  perdre  l’occa- 
fion  d’exécuter  la  dernierc  volonté  du  Roi , après  avoir  couché  trois  jours  à 
la  porte  de  la  chambre  de  la  Princefle , lui  firent  dire , que  fi  elle  n’ou- 
vroit  la  porte,  ils  feroient  contraints  de  la  forcer.  Elle  ouvrit  alors,  & leur 
remettant  le  jeune  Prince  , elle  lui  dit  : Va  trouver  ton  pere  mon  enfant , par 
les  mains  des  meurtriers  qui  t’attendait.  Mais  quand  elle  vit  ces  Seigneurs 
proilernés  à terre  & baifer  les  pieds  du  Prince  (*) , fes  frayeurs  fe  changè- 
rent en  tranfports  de  joie  (a). 

Ces  Seigneurs  conduifirent  le  Prince  au  Palais  Royal,  & le  mirent  dans  le  SmOu- 
Divan  Kbareb  fur  une  table  de  pierre  , où  il  y avoit  autant  de  petits  tapis, 
qu’ils  appellent  Kalitfe  adula  ou  Tapis  de  juitice , qu’il  y avoit  eu  de  Rois  de  mns’ 
Perfe  de  fa  famille , pareeque  chaque  Roi  en  fait  faire  un  à fon  avènement 
à la  Couronne;  & ayant  fait  venir  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à If- 
pahan  , ils  le  couronnèrent , lui  baiferent  les  pieds , & lui  fouhaiterent  un 
régné  long  & heureux.  Immédiatement  après  les  cérémonies  de  fon  Couron- 
nement il  prit  le  nom  de  Seji , qui  étoit  celui  de  fon  pere  , félon  la  volonté 
à' Abbas  fon  ayeul , & il  donna  à Khofrou  Mirza  la  qualité  de  Khan , avec  le 
nom  de  Rujlan  , qui  efl  un  des  Iléros  que  les  Hiltoires  & les  Romans  de 
Perfe  célèbrent  beaucoup. 

On  dit  que  Shah  Sefi  (j  ) vint  au  monde  avec  les  deux  mains  pleines  de  s<m  Ca- 
fang  , & qu 'Abbas  fon  ayeul  dit  qu’il  tremperoit  fouvent  fes  mains  dans  le  reüere 
iang.  En  effet  jufqu’au  tems  de  notre  Ambaflade , dit  Olearius,  Ion  régné  truei' 
avoit  été  fi  cruel  & fi  fanglant , que  depuis  plufieurs  iiecles  la  Perfe  n’avoit 
pas  vu  tant  d’exécutions.  Immédiatement  après  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne , il  fuivit  le  confeil  du  Chancelier  , & fe  défit  de  Rujlan  Khan  qu’il 
avoit  fait  Généraliffime  des  armées  de  Perfe  & Gouverneur  de  Teflis,  & de 
plufieurs  autres  Seigneurs.  Il  fit  tuer  ou  tua  de  fa  propre  main  tous  fes  pa- 
rens  , & toutes  les  autres  perfonnes  qui  pouvoient  lui  donner  de  l’ombrage. 

Par-là  il  s’accoutuma  tellement  au  fang,  que  pour  la  moindre  chofe  il  failoit 
périr  ceux  qui  lui  déplaifoient.  Il  commença  fes  cruautés  par  un  frere  uni- 
que qu’il  avoit, né  d’une  autre  mere, auquel  il  fit  crever  les  yeux.  Il  fit  pré- 
cipiter du  haut  d’un  rocher  Kbodabendé  & imam  Kûii  Mirza , fes  oncles,  frè- 
res puinés  de  Sefi  Mirza  , que  Shah  Abbas  leur  pere  avoit  confinés  dans  le  , 
château  d'Almût , après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux  ; & il  dit,  que  n’ayant 

point 

(*)  Olearius,  L.  V.  Col.  913.  Tavernier,  L.  V.  Ch.  I. 

(*)  En  mime  teins  ils  lui  ôterent  fa  robe  , qu’ils  déchirèrent,  ce  qui  cft  une  tnarqne  de 
deuil  en  Perfe,  & félon  la  coutume  lui  en  donnèrent  une  autre  toute  (impie,  qu’il  porta  juf- 
qu’i  minuit.  Enfuite  on  le  revêtit  des  Habits  Royaux , & on  le  mit  fur  le  Trône  , où  les 
Grands  lui  firent  hommage.  Towrnicr,  L.  V.  Ch.  I. 

(t)  On  auroit  dû  le  nommer  Sajfab,  qui  iigniiic  Jangujnairc  CD  Arabe,  au-lieu  de  Sefi,  qui 
veut  dire  /<  Cbtiji  ou  1 '£Ju, 
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Sert  L point  l'ufage  de  la  vue,  ils  étoient  inutiles  au  monde.  Il  fe  défit  auffi  d'I/a  Kharf 
Ton  oncle  & de  fes  trois  fils , à l’occalion  fuivante. 

J ' Ifa  Khan  pofledoit  tellement  les  bonnes  grâces  d' Allas,  que  pour  lui  mar- 
11  fait  tu/ r qucr  l’eftime  toute  particulière  qu’il  faifoit  de  fa  perfonne,  il  lui  fit  époiifer 
f» ’■  Oi.cU  fa  fille , dont  il  eut  les  trois  fils  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  Princes- 
fe  étoit  fort  belle,  & fi  agréable  en  convention , que  Shah  Sefi  fon  neveu 
fe  plaifoit  beaucoup  avec  elle.  Etant  un  jour  avec  le  Roi,  elle  prit  la  liberté 
de  lui  dire:  „ Quelle  s’étonnoit  que  lui , qui  étoit  jeune  & vigoureux , & 
„ qui  avoit  tant  de  belles  femmes  à fon  commandement, n’avoit  point  d'en- 
„ fans , au  - lieu  qu’elle  feule  en  avoit  eu  trois  de  fon  mari  ”.  Sefi  lui  répli- 
qua : „ Qu’il  étoit  jeune,  & qu’ayant  encore  plufieurs  années  à regner , il 


„ aurait  le  loifir  d’avoir  des  héritiers , qui  pourraient  lui  fuccéder  à~la  Cou- 
ronne’’. La  Princefle,  voulant  pouffer  la  raillerie  repartit:  „ Qu’une  ter- 


I) 


feynel 
Khan  ii- 
couvre  une 
et  ni  pii  a- 
lion. 


„ re  qui  n’étoit  pas  bien  labourée  n’avoit  garde  de  rien  produire  ",  & elle 
ajouta  imprudemment:  Vous  avez  beau  faire.  Sire,  j’ai  grand  peur  qu  après 
votre  mort  les  Perfans  ne  foient  obligés  d avoir  recours  à un  de  mes  tuf  uns.  Le 
Roi  fe  fentit  fort  ofFcnfé  de  cette  raillerie  piquante,  mais  il  eut  affez  de  pou- 
voir fur  lui  pour  le  diflimule-  & pour  le  retirer  d’auprès  de  fa  tante  lan* 
qu’elle  s’apperçût  de  fa  colère. 

Le  lendemain  elle  eut  une  bien  cruelle  feene.  Sefi  commanda  que  l’on  con- 
duifit  fes  trois  fils  dans  un  jardin,  l’ainé  âgé  de  vingt-deux  ans,  le  fécond  de 
quinze , & le  troifieme  de  neuf , & il  leur  fit  couper  la  tête.  Non  con- 
tent de  cette  barbare  exécution , il  fit  mettre  au  dîner  les  trois  têtes  dans  de 
ces  pots  couverts  dont  on  fe  fert  en  Perfe  pour  porter  le  ris  & la  viande 
fur  la  table,  & ayant  fait  venir  la  Princefle  leur  mere  il  fit  tirer  de  ces  pots 
les  trois  têtes  par  le  nez,  & dit  à la  Princefle:  Voilà  les  enfuns  d'une  fem. 
me,  qui  fe  vantois  d être  fi  fertile  : Va  coijole-toi,  tu  es  afjêz  jeune  pour  en. 
noir  d autres.  La  Princefle  fut  tellement  furprife  de  cet  horrible  fpedacle, 
qu’elle  en  demeura  toute  interdite  , & fans  pouvoir  proférer  un  mot  ; mais 
voyant  dans  les  yeux  du  Roi  des  marques  de  fureur  qui  la  menaçoient  el- 
le-même de  la  mort,  elle  fe  jetta  à fes  pieds  & les  baila,  en  lui  difant:  Tout 
ejl  bien  fait  ; Dieu  donne  au  Roi  une  longue  £?  heureufe  vie!  Cette  complai- 
fance  forcée  lui  fauva  la  vie.  Dès  qu’elle  fe  fut  retirée  le  Shah  envoya  cher- 
cher Ifa  Khan  fon  mari , & lui  montrant  du  doigt  les  têtes  de  fes  enfans,  il 
lui  demanda  ce  qu'il  difoit  de  ce  beau  fpeàacle?  Le  Khan,  fachant  à qui  il 
avoit  à faire,  étouffa  l'affeélion  paternelle,  & répondit,  que  bien  loin  que  ce- 
la lui  déplût,  au  contraire,  fi  le  Roi  lui  eût  témoigné  qu’il  voulait  les  têtes  de  fes 
enfans,  il  les  lui  aurait  lui-  même  apportées  au  premier  commandement , fc?  qu'il 
ne  vouloit  point  d enfans  , s'ils  n étoient  agréables  au  Roi.  Cette  lâche  & bru- 
tale flatterie  fauva  la  vie  à Ifa  Khan  ce  jour- là  ; mais  Sefi  faifant  réflexion 
qu’il  ne  pouvoit  plus  l'aimer  ni  lui  être  fidele  après  un  pareil  traitement,  lui 
fit  aufli  couper  la  tête  (a). 

Un  des  plus  grands  crimes  c’eft  d'être  fidele  à des  Tyrans,  auxquels  leurs 
bienfaiteurs  font  ordinairement  les  plus  odieux.  Zeynel  Khan,  qui  n’avoit  pas 
moins  contribué  qu  'Ifa  Khan  à mettre  ce  Monftre  fur  le  Trône  , donna  en 

1632 
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i6îî  une  preuve  de  fidélité,  par  laquelle  il  fit  un  tort  au  Public,  qui  mé-  Sefi  L 
ritoit  la  mort  qu’il  fouffrit.  Sefi  ayant  obligé  les  Turcs  de  lever  le  fiege  "U- 
qu’ils  avoient  mis  cette  année-lâ  devant  Bagdad  , alla  camper  avec  fon  ar-  M,al1, 
mée  auprès  de  Hamadan  : plufieurs  grands  Seigneurs  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , faifant  réflexion  fur  les  exécutions  par  lefquelles  le  Koi  avoit  figna- 
lé  le  commencement  de  fon  régné , dirent  entre  eux  „ que  puifqu’à  fon 
âge  il  étoit  capable  de  commettre  tant  de  cruautés , il  ne  manquerait  pas 
” avec  le  tems  d’exterminer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  Seigneurs  en 
” Perfe".  Zeynd  Kban,  qui  étoic  préfent  à cette  convention , fut  aufli-tôt 
trouver  le  Roi,  & lui  fit  rapport  de  ce  qui  s’étoit  palfé,  lui  confeillant  de 
fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  eux , afin  d’affurt  r fa  vie. 

Sefi  ayant  écouté  un  difeours,  auquel  il  étoit  vraifemblablement  redeva- 
ble de  la  vie  , répondit  à Zcynel  Khan:  „ Ton  confeil  ell  fi  bon  que  je  m’en 
vais  le  fuivre  dès  à préfent  , & je  commencerai  par  toi  ; car  tu  es  celui 
’’  qui  as  le  plus  d’âge  & le  plus  d'autorité  parmi  eux  , & qui  es  de  la  con- 
5*  fpiration.  En  quoi  je  fuivrai  l’exemple  du  Roi  mon  ayeul,  dont  le  régné 
” ne  fut  heureux  & alluré,  que  depuis  qu’il  eut  fait  exécuter  celui  qui  a- 
” voit  la  même  Charge  de  Kurcbi-basbi , que  tu  exerces  maintenant”.  Zey- 
nel  Khan,  qu’on  peut  juger  qui  fe  repentit  de  fon  zele  ofiieieux  à fouie  d’u- 
ne réponfe  autH  ingrate,  repartit  au  Roi:  „ Qu’il  ne  lui  ferait  pas  difficile 
d’exécuter  ce  qu’il  venoit  de  dire  : que  pour  ce  qui  étoit  de  lui , qu’il 
” avoit  l’âge  le  plus  avancé  de  la  vie  de  l'homme  , & qu’ainfi  il  fe  foucioit 
” fort  peu  de  la  prolonger  de  quelques  jours;  mais  que  peut-être  le  Roi  au- 
” roit  un  jour  du  regret  d’avoir  fait  mourir  un  de  fes  plus  fidèles  Serviteurs, 

” quand  il  penferoit  à l’importance  de  l’avis  qu’il  lui  avoit  donné,  & au 
],  zele  qu’il  avoit  pour  fon  fervice 

Cette  réponfe  fit  différer  l’exécution  de  la  réfolution  que  Sefi  avoit  piiferu/I/u*. 
de  le  faire  mourir  , & il  alla  fur  le  champ  trouver  la  Princeffe  l'a  mere  dans 
fa  tente  ; car  elle  l’avoit  fuivi  dans  cette  expédition  avec  les  autres  Dames 
du  Serrait , félon  l’ancienne  coutume  de  Perfe:  il  lui  communiqua  l’avis  qu’il 
avoit  reçu.  Dès  le  lendemain  matin  la  Princeffe  fit  venir  Zcynel  Kban  à la 
porte  de  fa  tente  , pour  apprendre  de  fa  bouche  toutes  les  circonftances  de 
celte  Confpiration.  Mais  dès  que  le  Roi  fut  que  Zcynel  Kban  parloit  à fa 
mere , il  fut  tranfporté  d’une  telle  rage,  qu’il  l’alla  tuer  de  fa  propre  main 
en  préfence  de  la  Princeffe  (a). 

Zcynel  Khan  étoit  fans  - contredit  un  des  premiers  hommes  de  Perfe,  qui  Sa  gracie 
ne  devoit  fa  fortune  qu’à  fa  bonne  conduite , & à la  fidélité  inviolable  avec  Cotisé. 
laquelle  il  avoit  fervi  Shah  Abbas  en  plufieurs  affaires  très-importantes,  dont 
il  fuffira  de  rapporter  un  feul  exemple.  Abbas  voulant  envoyer  une  Ambas- 
fade  folemnelle  au  Grand  - Mogol  à Lahor  , pour  accommoder  les  différends 
qu’il  avoit  avec  lui  touchant  les  frontières  de  Kandabar,  choifit  pour  cette 
commiffion  Zeynel  Kban  , comme  celui  de  tous  fes  Nliniflres  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  : à fon  départ  il  lui  recommanda  d’avoir  le  plus  grand 
foin  de  fes  intérêts  , & de  ne  rien  faire  qui  pût  préjudicier  à fa  réputation 
ou  à fon  fervice.  Zeynel  le  promit  folemnellement , « tint  paiole.  Lorfqu’il 

eut 


(a)  Uni.  Col.  9*7  , ÿi9. 
Ce  3 
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eu:  audience  de  Shah  Jeban , il  refufa  de  lui  faire  la  révérence  à la  mode  du 
Pays , en  portant  les  deux  mains  premièrement  à terre , & enfuite  fur  la  tê- 
te ; mais  il  entra  dans  la  Salle  d’audience  d'un  pas  grave,  & fe  contenta  de 
faluer  l’Empereur  d’un  Sala  Makk.  Le  Mogol  s’en  trouva  tellement  offenfé, 
qu'il  le  fit  prier  d’en  ufer  autrement , & de  lui  rendre  les  mêmes  refpe&s 
que  les  autres  AmbalTadeurs  de  Perfe  lui  avoient  rendus  , & il  tâcha  même 
de  le  gagner  en  lui  offrant  de  confidérables  préfens  ; mais  voyant  qu’il  étoit 
impollible  de  vaincre  fon  obftination , il  fit  faire  vis-à-vis  de  l'on  Trône  une 
porte  fi  baffe  , que  Zcyncl  Khan  n’y  pouvoir  entrer  fans  fe  bailler , de  forte 
qu’il  ne  pouvoit  pas  le  difpenler  de  lui  faire  la  révérence.  Zeynel  trouva 
moyen  d’éluder  cet  artifice,  en  entrant  dans  la  chambre  de  l’Empereur  à re- 
culons. Ce  manque  de  refpeft  acheva  d'irriter  Shah  Jehan,  en  forte  que  non 
feulement  il  ne  lui  fit  pas  les  préfens  ordinaires,  qui  font  de  grand  prix, 
mais  qu’il  défendit  aufli  de  lui  fournir  à fes  dépens  les  vivres  ordinaires. 
Ztynel  Khan  fe  trouva  par-là  réduit  à de  fi  grandes  extrémités,  qu’il  fut  con- 
traint de  vendre  fa  vaiffelle  d’argent , & les  lames  & boucles  d’or  des  Telles 
& des  harnois  de  fes  chevaux  pour  fubfifter.  Outre  cela  le  Grand-Mogol  fit 
faire  des  plaintes  à Shah  Abbas  du  procédé  de  fon  Ambaffadeur,  & le  Shah 
fit  d’abord  femblant  de  defapprouver  fa  conduite  ; mais  peu  de  tems  après 
il  fit  voir  combien  il  en  étoit  làtisfait,  car  il  l’honora  de  la  qualité  de  Khan, 
üi  lui  donna  le  Gouvernement  de  Hamadan  , de  Terkifin  , de  Kulpajan  & 
autres  villes  (a). 

Pour  revenir  à la  mpiere  barbare  dont  il  fut  tué , la  Prince ffe-mere  frap- 
pée d’horreur  de  l’a&ion  de  fon  fils  , lui  remontra  le  tort  qu’il  avoit  eu  de 
traiter  de  la  forte  un  des  plus  anciens  ferviteurs  de  fon  ayeul  , & qui  lui  a- 
voit  rendu  à lui-même  de  fi  grands  fervices  à fon  avènement  à la  Couronne* 
Scfi  témoigna  d’abord  du  regret  de  ce  qu’il  avoit  fait  ; mais  s’il  en  eut  ef- 
fe&ivement  , la  remontrance  de  fa  mere  ne  fit  pas  une  imprefiion  durable , 
car  au  bout  de  quelques  jours  il  ne  traita  pas  mieux  le  Chancelier,  le  Grand- 
Maître -d’hôtel  & la  mere  même,  à l’occafion  & delà  maniéré  que  nous 
l’allons  dire. 

Il  arriva  un  jour  pendant  le  même  voyage , que  Sefi  étant  campé  fur  la 
montagne  de  Sebcnd  a une  lieue  de  Tauris , le  Grand-Maître  Ugurlu  Khan  fe 
trouva  de  tour  pour  regler  la  Garde  auprès  du  Roi , à laquelle  tous  les  Khans 
font  obligés  de  fe  trouver  en  perfonne  , quand  le  Roi  ell  en  campagne  ; il 
alla  fouper  chez  Talub  Khan  , Chancelier  du  Royaume  qui  avoit  aufli  invité 
le  Dawattcr,  c'eft-à-dire  le  Secrétaire  du  Cabinet  nommé  Hajjan  Bcg,  & un 
certain  Poëte.  Vers  la  fin  du  foupé  le  Kichiji  Bashi , c’ell-à-dire  le  Capitai- 
ne des  Gardes , nommé  Mortûza  Kûli  Kban , vint  avertir  Ugurlu  Khan , que 
l’heure  l’appelloit  à la  tente  du  Roi;  mais  le  Chancelier,  qui  ne  vouloit  pas 
encore  congédier  fes  hôtes  , dit  au  Kichiji  Bashi  qu’il  n'étoit  pas  fort  né- 
ceffaire  qu’ Ugurlu  Khan  fût  en  perfonne  devant  la  tente  du  Roi,  qui  H’étanc 
qu’un  enfant  ne  s’appercevroit  pas  de  l’abfence  du  Khan.  Le  Capitaine  in- 
filla , & preffa  Ugurlu  Kban  de  venir  faire  fa  Charge , & lui  dit  qu’il  ferait 
obligé  fans  cela  de  s’en  plaindre  au  Roi.  Le  Chancelier,  piqué  de  ce  difeours, 

com- 
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commanda  à fes  gens  de  mettre  Mortûza  Kûli  Khan  hors  de  fa  tente  par  les  Scfi  L 
épaules , ce  qu’ils  firent  avc-c  tant  de  violence  qu’il  fut  blefle  au  vifage  (a).  rtU. 
t Mortûza  irrité  de  ce  traitement,  alla  tout  en  fang  trouver  le  Roi,  & lui  Sliahl 
raconta  ce  qui  s’éroit  pafle  chez  le  Chancelier.  Scfi  lui  commanda  de  n’en  - 
rien  dire  ; mais  le  lendemain  le  Chancelier  le  trouvant  à dîner  chez  le  Roi  ,& 
étant  aflîs  à fa  place  ordinaire,  le  Roi  le  fit  approcher  & lui  demanda,  Qu 'tjl- 
cc  que  mérite  celui  qui,  mangeant  le  pain  de  /un  Maître,  6?  vivant  de  Ja  pute 
"race  & libéralité , perd  le  refpecl  qu'il  lui  doit  & le  mépri/c  ? Le  Chancelier  Jui 
répondit,  il  mérite  la  mort.  Le  Roi  lui  repartit,  lu  as  prononcé  toi-même  ta 
fentence:  c'efl  toi,  qui  ne  vivant  que  de  mes  bienfaits,  fÿ  qui  mangeant  à ma  ta - _ 
b’e  as  eu  l'audace  de  me  traiter  d'enfant  dans  le  di/cours  que  tu  tins  hier  à Mortûza  ' 

Kûli  Khan.  Le  Chancelier  voulut  fe  juftifier , mais  Seft  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems  ,&  lui  fendit  le  ventre  d’un  grand  coup  de  cimeterre.  Le  Chance-  . . 

lier  ne  fit  autre  choie  en  tombant  à terre,  que  s'écrier,  lia  Padisbab  Ziymayn  ! 

En  même  tems  le  Roi  commanda  à fus  Rida  (•)  de  hacher  fa  tête  en  petits 
morceaux.  Un  des  Pages  de  ce  Prince  ayant  horreur  de  cette  cruauté , en 
détourna  la  vue.  Scfi  le  remarqua,  & lui  dit,  puifque  tu  as  la  vue  fi  tendre, 
elle  tek  inutile  (f) , & »l  commanda  qu’on  lui  crevât  les  yeux. . 

L’exécution  de Talub  Khan  fut  bientôt  fuivie  de  celle  à' Ugurlu  Khan, dont  F.r  du 
le  Roi  chargea  Æ Kûli  Khan,  Divan-beg,  ou  Préfident  du  Confeil,  de  lui  ÇjTf- 
apporter  la  tête.  Ugurlu  Khan  fortoit  du  bain , & alloit  reprendre  fes  habits , 
quand  Æi  Kûli  arriva.  Le  voyant  entrer  avec  deux  valets  il  en  fut  étonné, 
quoiqu’ils  fuOlnt  amis , & lui  dit , Hélas  ! cher  ami,  fans-doute  que  tu  ne  m’ap - 
portes  pas  de  bonnes  nouvelles.  Ali  lui  répondit , tu  as  raifon , cher  frère , le  Roi 
m’a  commandé  de  lui  apporter  ta  tête,  c’efi  à quoi  il  faut  fe  réfoudre  ; & en  di- 
fant  cela  il  fe  faifit  de  lui,  lui  coupa  la  tête,  fit  un  trou  à la  joue  où  il  pafla 
le  doigt,  & la  porta ainfi  à Scfi: ce  Prince  la  voyant  la  toucha  d’une  baguet- 
te & dit  : il  faut  avouer  que  tu  étais  un  vaillant  homme  ; il  me  fâche  de  te  voir 
dans  cet  état-là;  mais  tu  las  ainfi  voulu,  c'efi  dommage  à caufe  de  ta  telle  bar- 
be. Ce  que  le  Roi  difoit,  psreeque  les  mouftaches  d’ Ugurlu  Khan  étoient  fi 
longues,  qu’après  avoir  fait  le  tour  du  cou,  elles  pouvoient  encore  venir  fe 
joindre  fur  la  bouche,  ck  qui  paire  pour  un  grand  ornement  en  Perfe.  Mot-- 
tûza  Kûli  Khan  eut  la  Chlrge  d' Ugurlu  Khan,  llaffan  Beg,  qui  avoit  autïi  été 
du  feftin  du  Chancelier,  eut  le  même  fort  que  fes  compagnons;  mais  l’infor- 
tuné Poëte  fut  le  plus  malheureux,  ayant  été  depuis  faulfemem  accufé  d’a- 
voir mis  cette  cruelle  exécution  en  vers,&  de  les  avoir  chantés  au  Meidan; 

il 


(«)  Oleiuiui , ubi  fupra.  Col.  931 , 932. 


(*)  Ce  font  des  Gardes  du  Roi,  qui  portent  des  haches,  & qui  font  fouvent  le  métier 
de  Bourreau;  car,  à proprement  parler , il  n'y  a point  de  Bourreaux  en  Perfe , au  moins  i la 
Cour  où  l'on  charge  un  Seigneur  ou  tel  autre  Officier  d’en  faire  l’office.  . 

(t)' Selon  Taverr.ier  !..  V.  Ch.  3.  il  lui  dit , re  fumoii-tu  v$ir  faire  jhflicc  des  mécbamt 
en  voyant  le  Domeftique  tourner  la  tête,  quand  on  cernoit  avec  la  pointe  d'un  couteau  les 
veux  de  ce  Seigueur.  Un  jour  Abbas  1.  faifant  fendre  le  ventre  à un  criminel  en  fa  préfeu. 
ce  remarqua  que  des  Ambaffadcurs  Portugais,  qui  étoient  à fes  côtés,  détournoient  la  vue 
de’ce  fpeftacle , ce  qui  lui  fit  dire  qu'aflùréiuent  ces  tournions  feroiem  trop  cruels  & dignes 
d'horreur  s'ils  étoient  exercés  fur  des  Chrétiens,  qui  font  gens  raifonnable? , irais  qr:£ 
étoient  abfolumcnt  nécefi'aires  parmi  lis  Perfatis,  qui  font  des  bêles.  V Levant,  Veysg.  T. 
111.  L.  il.  Ch.  11.  p.  m.  353.  354-  dhrfl.  1727* 
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il  fut  conduit  dans  ce  même  lieu , où  on  lui  coupa  le  nez , les  oreilles , la  lan* 
gue,  les  pieds  & les  mains,  donc  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Quelque  tems  après  Sefi  fit  venir  les  fils  des  deux  Seigneurs  exécutés  & 
leur  dit,  j’ai  fait  mourir  vos  pores,  quen  dites-vous?  Le  fils  d ’Ugurlu  Khan  ré- 
pondit fans  bilancer,  Que  me  par  le  ton  de  pere ? je  n'ai  d’autre  pere  que  le 
Roi.  Cette  réponfe  dénaturée  le  rétablit  dans  la  pofTellion  des  biens  de  fon 

f>ere  (*),  qui  dévoient  être  confifqués  au  profit  du  Roi.  Le  fils  du  Chance- 
ler fut  réduit  à la  derniere  mifere,  ayant  été  dépouillé  de  la  fueceffion  de  fon 
pere,  pour  avoir  témoigné  plus  de  douleur  de  la  mort,  que  de  complaifance 
pour  le  Roi  (a). 

Sefi  étant  errivé  à Kazvin , envoya  un  ordre  exprès  à tous  les  Seigneurs 
& Gouverneurs  de  Provinces  de  fe  rendre  à la  Cour.  Ils  obéirent  tous,  à 
l’exception  à'  Ali  Mer  dan  Khan , Gouverneur  de  Candahar  (f),  & de  Daoud 
Khan  Gouverneur  de  Kenjeh  ou  Ganjeh,  ville  de  la  Province  d'Arran , qji  fe 
contentèrent  d’aflùrer  le  Roi  de  leur  fidélité , en  lui  envoyant  chacun  une 
de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  en  ôtage;  mais  Sefi  ne  fut  pas  fatisfaic 
de  cette  foumilTîon.  Ali  Merdan  fe  révolta,  & mit  la  FortereUe  de  Canda- 
har fous  la  prote&ion  du  Grand-  Moeol.  Daoud  Khan , ayant  été  averti  par 
. Y Akhta  ou  Valet  de  chambre , qu'il  n y avoit  pas  de  fûreté  pour  lui  à la  Cour, 

réfolut  de  fe  retirer  en  Turquie.  Dans  ce  deflein  il  fonda  fes  gens,  & en 
ayant  trouvé  quinze  qui  ne  vouloient  pas  le  fuivre,  il  les  fit  tailler  en  pièces 
en  fa  préfence.  Il  écrivit  enfuite  une  Lettre  fort  piquante  à Sefi , & le  reti- 
ra avec  fes  richefies  auprès  de  Taymuraz  Khan,  Prince  de  Géorgie  fon  beau- 
frere,  & de  là  en  Turquie,  où  il  fuc  très-bien  reçu  de  Sultan  Ibrahim.  Le 
Roi  pour  fe  venger  de  ces  deux  Gouverneurs  envoya  leurs  femmes  au  bor- 
del, & expofa  le  fils  de  Daoud Kban. à la  brutalité  des  Palefreniers  de  la  Cour, 
& fe  réferva  pour  lui-méme  le  fils  à' Ali  Merdan,  à caufe  de  fa  beauté. 

Imam  Kà-  Peu  de  tems  après  Sefi  envoya  ordre  à Imam  Kûli  Khan  (j.) , Gouverneur  de 
li  KhmâP Shiraz  <5 1 ffere  de  Daoud  Kban,  de  fe  rendre  à la  Cour.  On  ne  manqua  pas 
MfUituii.  de  l’avertir  du  defieinque  le  Roi  avoit  de  le  faire  mourir,  mais  il  répondit, 
„ Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  voulût  en  venir  jufques-là  avec  lui, après  avoir 
• „ rendu  des  fervices  fi  confidérables  à la  Couronne 'J)  » & que  néanmoins  il 
„ aimoit  mieux  perdre  la  vie  que  d’être  dans  la  di^race  de  fon  Prince , & 
„ de  fe  rendre  criminel  par  fa  defobéiiTance”.  Il  fe  rendit  donc  imprudem- 
ment 

(a)  Okarius,  I.  e.  col.  933. 


f*)  Tbevenet , T.  III.  Liv.  II.  Ch.  II.  p.  333,  334.  rapporte  l'exemple  d’un  fils,  qui  par 
ordre  de  ce  Prince  cruel  coupa  le  nez,  les  oreilles  & enfin  la  tête  à un  vieux  Seigneur  fon 
pere;  ce  parricide  lui  valut  la  pofTediuii  des  biens  de  fon  pere.  Peut-être  s’agit-il  du  même 
fait  rapporté  différemment. 

(f)  Sefi étoit  jaloux  de  lui  i caufe  de  fes  immenfes  richeifes, qu’il  avoit  héritées,  étant  def- 
ccnJu  des  anciens  Rois  de  Candahar,  qui  tiroient  leur  origine  des  Tarcares.  Toute  fa  vaif- 
Telle  étoit  d'or,  & fa  maifon  auffi  magnifique  que  celle  du  Roi.  Tavernier.  L.  V.  Ch.  I. 

(I)  On  écrit  communément  fon  nom  Imam  Cuti  Khan.  Celui  de  tous  les  Voyageurs  qui  l'a 
le  mieux  exprimé  fui  vaut  la  véritable  prononciation,  c'elt  Fr  ter , qui  écrit  Imam  Cttly  Caun  ; 
Herbert  a Eman/t  ,/j  Cbavtn 

(J)  11  avoit  conquis  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  I.ar,  & le  Royaume  d’Ortuuz , 
avec  toute  la  côte  du  Golphe  Perfique  depuis  le  Cap  de  Jafy net,  jufqu'i  JMjar» , ou  Bâf- 
re. I avemitr.  L.  V.  Ch  3. 
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ment  à Kazvin,  & il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Roi  lui  fit  couper  la  té-  SefiL 
te.  Ce  cruel  Tyran  n’avoit  pourtant  pas  deffein  de  faire  mourir  les  enfans 

de  Kûli  Khan,  mais  dans  le  tems  que  fon  fils  ainé,  qui  étoit  âgé  d’environ  h iU 

dix  huit-ans,  étoit  pofterné  aux  pieds  du  Roi,  fuivant  le  confeilde  fesamis, 
un  perfide  flatteur  dit  à Sefi,  qu’il  n’étoit  point  fils  du  Khan, mais  de  Shah 
Abbas  fon  ayeul,  qui  avoir  donné  une  de  fes  concubines,  déjà  enceinte  de  lui, 
en  mariage  au  perc.  Ce  difeours  coûta  la  vie  à ce  jeune  Seigneur  Ci  à qua- 
torze de  les  freres,  qui  furent  conduits  au  Meidan , où  on  les  décapita  tous 
auprès  du  corps  de  leur  pere.  La  mere  s’enfuit  avec  le  feizieme  en  Arabie 
auprès  du  Prince  fon  pere,  qui  demeuroit  à Helbife , à trois  journées  de  Bat 
ra  ou  Balfara.  Les  corps  A’ Imam  Kûli  Khan  & de  fes  enfans  demeurèrent  trois 
jours  expofés  dans  le  Meidan,  julqu’à  ce  que  le  Roi,  appréhendant  que 
les  plaintes  que  la  mere  à' Imam  Kûli  Khan  y faifoit  jour  & nuit,  ne  fiflent 
foulever  le  peuple,  commanda  qu'on  les  ôtât  de  - là  (a). 

Cette  Hilloire  eft  rapportée  plus  en  détail  par  un  Voyageur  poflérieur,  nmtiâu 
dont  voici  en  fubttance  le  récit.  Shah  Abbas  donna  à Imam  Kûli  Khan  une  Khao. 
de  fes  femmes,  qu’il  aimoit  beaucoup.  On  croyoit  que  lorfqu’elle  fonit  du 
Haram , elle  etoit  groflè  de  trois  mois  du  fait  A' Abbas , & en  effet  lix  mois 
après  avoir  couche  avec  le  Khan , elle  accoucha  d’un  fils , dont  il  pafîa  pour 
être  le  pere;  & qui  étant  né  avant  Shah Scfi,  prétendoit  devoir  monter  lur  le 
Trône.  C’étoit  en  vertu  de  cette  prétention,  qui  étoit  contraire  aux  der- 
nières volontés  de  Shah  Abbas  en  faveur  de  Sifi,  que  ce  jeune  Seigneur  am- 
bitieux, qui  ne  paffoit  que  pour  le  fils  ainé  du  Khan,  & qui  étoit  hardi, 
follicita  fortement  fon  pere  de  fe  faifir  de  Shah  Scfi  & de  fe  faire  Roi  ,•  ou 
du  moins  de  permettre  qu’il  pût  monter  fur  le  Trône.  Un  jour  qu’ils  étoient 
à la  chaffe  avec  le  Roi  aux  environs  de  Shiraz,  ce  jeune  Seigneur  s’approcha 
de  fon  pere , & lui  dit  : Voici  le  tems  qu'il  faut  que  l'un  de  nous  deux  fait  Roi , 
je  vais  fi  tu  veux  t'apportes  la  tête  de  Shah  Sefi.  Maïs  le  Khan  l’arrêtant  par 
Je  bras,  lui  dit,  ,,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à la  mort  de  fon  Roi , qu’il 
„ aimoit  mieux  mourir  mille  fois  lui-même , que  Shah  Abbas  avoit  nommé 
- » Sefi  pour  fon  fucceffeur  , comme  étant  fils  de  fon  fils,  & par  conféquent  * 

„ fon  légitime  héritier,  qu’il  lui  avoit  recommandé  de  le  mettre  fur  le  Trô- 
„ ne  après  fa  mort,  & que  lui  ayant  juré  de  fatisfaire  à fa  volonté,  il  main- 
„ tiendroit  Shah  Scfi  dans  la  pcffeûion  du  Royaume  jufqu’à  fon  dernier  foupir”. 

Cette  ferme  & généreufe  réfolution  du  Khan  rompit  le  deffein  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  avoit  d’attenter  à la  perfonne  du  Roi.  La  Sultane  mere  , qui 
n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  tramôit , crut  qu'elle  devoit  prévenir  le  coup  , & 
qu’il  falloir  fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  conjuré  la  mort  du  Roi.  Deux 
autres  fils  du  Khan  fuivoient  le  parti  de  celui  qu’ils  appelaient  leur  ainé,  & 
quoique  le  Khan  lui -même  eût  des  intentions  droites,  fa  puifi’ance,  fes  grands 
biens  , fa  réputation  parmi  les  troupes  & l’afftélion  que  le  peuple  lui  por- 
toit,  le  rendoient  un  objet  de  jaloufie  & fufpeét.  La  Sultane  mere,  de  con- 
cert avec  Mirza  Taieb , le  Premier  Miniflre,  représenta  donc  au  Roi  qu’il 
n’étoit  pas  en- fureté  tant  qu ’ Imam  Kûli  Khan  & fes  trois  fils  ainés  feraient  en 
vie,  & ce  Prince  confentit  aifément  à fe  défaire  d’eux.  En  ce  ttms-là  A~ 

mu- 
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Sefi  L murât  b IV.  Empereur  des  Turcs,  avoir  pris  Et  Van  & ruiné  Tauris  (*),  ce 
1,r-  qui  fournit  une  raifon  d’envoyer  ordre  à tous  les  Khans  & à tous  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  de  venir  en  perfonne  avec  leurs  troupes  joindre  le  Roi. 
Sa  K-rme-  Imam  Kûli  Khan  fut  un  des  premiers  à obéir.  Dès  qu’il  fut  en  marche  avec 
fes  trois  fils  pour  fc  rendre  à Kazvin,  l'aine  foupçonnant  le  malheur  qui  les 
menaçoit , lui  dit , Seigneur  nous  nous  bâtons  de  nous  rendre  auprès  du  Roi , afin 
que  nos  têtes  tombent  plutôt  à nos  pieds.  Peut-être  dis- tu  tirai,  mon  fils,  repartit 
le  Khan , mais  jufqu'à  ce  jour  j'ai  toujours  obéi  ponctuellement  aux  commande- 
ment du  Roi , &r  quoi  qu'il  pitijfe  arriver  je  lui  obéirai  jujques  à la  mort.  Le  Roi 
reçut  le  Khan  en  apparence  avec  beaucoup  de  joie,  & quelques  jours  après 
il  fut  invité  avec  les  autres  Seigneurs  qui  le  trouvèrent  à Kazvin  , à un  grand 
feftin.  Les  trois  fils  d 'Imam  Kûli  Khan  y vinrent,  mais  lePere  s’en  étant 
exeufé  à caufe  de  fon  grand  âge,  le  Roi  lui  fit  dire  qu’il  lui  lailRiit  la  liber- 
té de  faire  ce  qu’il  jugerait  à-propos.  Le  troifieme  jour  du  feltin  le  Roi  fe 
leva  & fortit  de  la  falïe;  une  demie  heure  après  trois  hommes  y entrèrent  le 
fabre  à la  main , fuivis  de  quelques  autres , & fe  failiflant  des  fils  du  Khan , 
leur  coupèrent  la  tête. 

Elles  furent  mifes  dans  un  badin  d’or  & portées  au  Roi,  qui  commanda 
qu’on  les  allât  montrer  au  Pere,  & qu'aulfi tôt  qu’il  les  aurait  vues,  on  lui 
otât  la  Tienne.  Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  comrailîion  trouveront  le 
Khan,  qui  faifoit  fa  priere;  il  les  pria  de  lui  permettre  de  l’achever,  après 
quoi,  fans  changer  de  vifage,  & fans  dire  autre  chofe,  finon  que  la  volonté 
du  Roi  /oit  faite,  il  fouffrit  la  mort,  qu'il  auroit  pu  aifément  éviter.  Les 
quatre  têtes  furent  reportées  au  Roi,  qui  les  envoya  enfuitc  à la  Sultane  fa 
mere  dans  le  Haram  ; & on  dépêcha  un  Couriêr  au  Lieutenant  du  Khan  à 
Shiraz,  avec  ordre  exprès  de  faire  mourir  tous  fes  enfans.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté; il  n’y  eut  que  les  deux  plus  jeunes,  qui  étoient  à la  mammelle,  que 
leurs  nourrices  cachèrent  fi  bien,  qu’on  ne  put  jamais  les  découvrir  (a).  Les 
Perfans  regrettèrent  pendant  Icng-tems  Imam  Kûli  Khan  à caufe  de  fa  libé- 
ralité. Il  étoit  fils  a'ÆawerJi  Khan  , qui  fit  bâtir  à fes  propres  dépens 
le  pont  d’ifpahan,  & qui  s’étoit  fait  coDfidérer  autant  qu’aucun  Seigneur  de 
Perfe,  à caufe  des  belles  aétions  qu’il  avoit  faites  à la  guerre  (A). 

Imam  Kûli  Khan  étoit  extraordinairement  riche  (f) , & fi  magnifique  que 

fa 

(j»)  Tavertiier  L.  V.  Ch.  3.  (6)  Olearim , Col.  935. 

(*)  La  nouvelle  étant  venue  à Shah  Sefi,  que  le  Sultan  avoit  brûlé  Tauris,  & qu'il  avançoit 
dans  le  Pays  avec  plus  de  cent -mille  hommes,  il  dit  fans  s'émouvoir,  qu'il  falloir  le  laiifer 
approcher , & qu'il  favoit  le  moyen  de  fe  venger  de  l'invafion  des  Turcs  fans  beaucoup  de 
peine.  Ils  n'étoient  plus  qu'à  quinze  journées  d'Ifpahan,  & ce  fut  alors  que  Shah  Sefi  fit  dé- 
tourner derrière  & devant  eux  toutes  les  eaux  qui  ne  viennent  que  de  fources , & qui  ne  fe 
conduirait  que  par  des  canaux  dans  l'intérieur  de  la  Perfe,  où  il  n'y  a point  de  rivières,  4 
l'armée  des  Turcs  périt  de  foif.  ‘faverulcr.  L.-1  Ch.  4.  p.  m.  55,  SS.  Amuratb  SK  fut  à 
Tauris  en  1635 , mais  les  Hifloriens  Turcs  ne  parlent  point  de  la  perte  de  fon  armée.  Voyez 
le  règne  de  ce  Sultan. 

(f)  Il  faut  remarquer,  qu'il  difpofoit  abfolument  des  revenus  du  Pays  deLar,  de  Shiraz, 
d’Ormuz  & de  toute  la  Côte  du  Golphc  Perfique,  dont  il  n'entroit  rien  dans  les  Coffres  du 
Roi;  & qu'il  falloit  même  que  le  Roi  envoyât  de  l'argent  au  Khan  pour  payer  les  troupes. 
Cétoit-là  un  des  griefs  que  la  Sultane  mure  & le  Premier  Miuiürc  avoient  contre  lui.  Taver- 
*ier,  L.  V.  Gb.  9.  . 
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fa  dépenfe  égaloit  prefque  celle  du  Roi.  C’eft  ce  qui  obligea  Shah  Æbas , Sef.L 
qui  s’entrecenoit  un  jour  familièrement  avec  lui  fur  cette  matière,  de  lui  di-^{- 
re  qu’il  vouloit  qu'il  dépenfât  tous  les  jours  un  Mahmoud:  moins  que  lui . Sh>h* 
afin  qu’il  y eût  au  moins  cette  petite  dillerence  entre  la  dépenfe  du  Roi  & 
celle  d’un  Khan.  Les  belles  qualités  à' Imam-  Küli  Khan  lui  avoient  gagné  le  . 
cœur  des  peuples,  car  il  étoit  aulli  libéral  que  magnifique;  il  recompeofoit 
les  braves  Soldats  & les  Gens  de  Lettres , il  aimoit  les  Etrangers , & avoit 
un  foin  tout  particulier  de  faire  ileurir  les  Arts  & les  Sciences.  Il  fit  bâtir 
un  beau  College  à Shiraz  pour  l’inftruélion  de  la  Jeunefle,  & plufieurs  Cara- 
vanferais , tant  dans  la  ville  que  furies  grandes  routes  pour  la  commodité  des 
Voyageurs.  11  fit  couper  des  montagnes  pour  abréger  les  chemins,  & en 
joignit  d’autres  par  des  ponts  d’une  flruéture  fi  hardie,  qu’on  a de  la  peine 
aconcevoir  comment  on  a pu  faire  de  certaines  arcades  fur  des  précipices 
& des  torrens  (a.). 

Sefi  n’ avoit  pas  plus  de  douceur  pour  les  femmes  que  d’humanité  pour  les  Femmes 
hommes;  car  en  ce  tems-là  il  en  tua  une  de  fa  propre  main  (*),  & commit tnttrritt 
plufieurs  autres  meurtres.  Quand  il  vouloit  faire  les  exécutions,  il  s’habil 
loit  ordinairement  d’écarlate  , ou  d’une  étoffe  rouge,  de  forte  que  tout  le 
monde  trembloic  quand  on  le  voyoit  habillé  de  cette  couleur.  Ses  cruautés 
inouies  firent  peur  à tous  ceux  qui  i’approchoient  , & il  s’en  trouva  qui  en- 
treprirent de  fe  défaire  de  lui  par  le  poifon;  mais  celui  qu’on  lui  donna  nefe 
trouva  pas  allez  fort,  de  forte  qu’il  en  fut  quitte  pour  une  maladie  de  deux 
mois.  Dès  qu’il  fut  rétabli  il  fit  faire  une  perquisition  exaéle  pour  tâcher  de 
favoir  où  le  poifon  avoit  été  préparé , & qui  le  lui  avoit  donné  ; une  fer- 
vantedu  Serrait,  qui  avoit  été  maltraitée  de  fa  MaîtreUe,  découvrit  que  le  poi- 
fon avoit  été  préparé  dans  l’appartement  des  femmes,  <k que  c’étoit  fa  tante, 
veuve  d ’lfa  Khan  , qui  le  lui  avoit  fait  donner.  Il  s’en  vengea  cruellement 
la  nuit  fuivante,  car  tout  le  Serrail  fut  rempli  décris  effroyables,  & l’on  fut 
le  lendemain  qu’il  avoit  fuit  faire  une  grande  fofiè  dans  le  Jardin,  où  il  avoit 
fait  enterrer  toutes  vives  quarante  femmes  du  Serrail , tant  Dames  que  filles 
& fervantes.  Ce  fut  auffi  en  ce  tems  là  qu’on  fit  courir  le  bruit  que  fa  mere 
étoit  morte  delà  pelle;  mais  on  ne  douta  point,  dit  Olearius,  qu’elle  n’ait 
fait  compagnie  aux  quarante  Dames  qui  furent  enterrées  toutes  vives  (ê). 

T avenu  er  paroît  vouloir  exeufer  les  cruelles  executions  de  Shah  Sefi , en  Jpotoÿt 
en  rejettant  le  blâme  fur  la  Sultane  mere  & fur  I ’EtemaJ  Mlawlct  (|)ou^‘  Sefl* 
Premier  Miniltre,  nomme  Mirza  Takeh , de  qui  cette  Princclfe  recevoir  tous 
les  jours  quatre  - cens  ducats  d’or  pour  fes  menus  plaifirs.  Cés  deux  perfon» 
nés  gouvernoient  le  Royaume,  ét  tenoient  ordinairement  un  Confeii  fecret 
enfemble  dans  le  Haram,  où  il  entroit  librement,  parctqu’il  étoit  coupé 
flet  (|).  C’étoit- là  qu’ils  détruifoient  la  nuit  tout  ce  qui  avoit  etc  arrête  le 

jour 

(*)  Tmeruier,  ubi  fup.  (i)  Olearius  L.  V.  Col.  535,  936. 

(♦)  C’étoit  peut -être  la  Sultane  Géorgienne  dont  il  cft  parlé  plus  bu. 

(t)  C’eit  - à-dire  l'appui  nu  le  f-utien  du  Kejaum  : par  contraction  on  dit  Metnat/  Daick-t i 
nos  Voyageurs  écrivent  par  corruption  / Itbeiiuidaulat . Il  ell  le  Premier  Minière , ou  Viiir 
ytzcm  en  Perle.  & difpofe  de  tout. 

(1)  Etant  Gouverneur  du  Ghilan,  fous  le  règne  de  Shah  A’ultu , il  s'apperçut  qu’un  de 
tes  Pages,  dont  ilavoic  abufé,  avoit  difparu,  & foupçonuant  qu’il  étoit  allé  porter  iespiain- 
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jour  par  les  Seigneurs,  & qu’ils  faifoient  changer  de  fentiraen:  au  Roi,  par 
l’empire  qu'ils  avoient  fur  fon  efprit.  On  crut  que  Shah  Abbas  avoit  laifle 
un  mémoire  fecrec  pour  ce  Minillre  & pour  la  Sultane  , par  lequel  il  leur 
recommandoit  de  fe  défaire  d 'Imam  Kâli  Kban  & de  fept  autres  Seigneurs, 
à la  tête  defquels  étoit  Jani  Khan , après  que  Sefi  feroit  affermi  fur  le  Trône , 
& qu’il  auroit  mis  par -tout  des  Gouverneurs  de  confiance.  Par  leur  avis  il 
commença  à Kazvin  par  Imam  Kûli  Kban.  Ces  Seigneurs  ayant  eu  enfuite 
connoilïance  de  ce  qu’on  méditoit  contr’eux  , & jugeant  que  le  tems  d’exé. 
curer  le  deffein  approchoit,  au  retour  du  Roi  à Ilpahan,  réfolurent  de  pré- 
venir YEtemad  Addawlet  (*).  S étant  rendu  un  matin  tous  enfemble  à fon 
Palais,  ils  commencèrent  par  mettre  le  portier  par  terre  , & étant  entrés 
dans  la  chambre  de  ce  Minillre  , ils  le  poignardèrent  dans  fon  lit.  Après 
avoir  fait  leur  coup,  ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi,  à .qui  Jani  Kban  die 
hardiment  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Sefi,  dillimulant  la  colere  que  lui  cau- 
foit  un  attentat  auffi  téméraire,  dit  qu'ils  avoient  bien  fait , & qu'ils  u avoient 
fait  que  prévenir  les  ordret  qu'il  avoit  deffein  de  donner.  Mais  peu  de  jours 
après , comme  ces  Seigneurs  étoient  au  Confeil , un  Eunuque  entra , ce  qui 
étoit  le  lignai  auquel  le  Roi  devoit  fe  lever , & dès  qu’il  fe  fut  retiré  la  falle 
fut  remplie  d’Eunuqucs , qui  fe  jetterent  fur  eux  & leur  coupèrent  la  tête. 
Leurs  corps  furent  expofés  dans  le  Meidan,  où  le  peuple  donnant  du  pied 
contre  les  têtes  difoit , voilà  les  têtes  de  ces  chiens  qui  ont  defobéi  à la  volonté 
du  Roi:  car  généralement  en  Perfe,  tout  ce  que  le  Roi  fait  ell  bien  fait  (a). 

Nonobllant  tout  cela,  Tavernier  prétend  que  ces  exécutions  dévoient  plu- 
tôt être  attribuées  à d’autres  qu’à  Sefi  lui  - même;  il  avoue  cependant  que  ce 
Prince-  étoit  extraordinairement  févere,  & qu'il  alloit  fouvent  dans  fes  châ- 
timens  jufqu’à  la  cruauté.  Etant  un  jour  à la  chafle  , il  fortit  de  derrière 
une  roche  un  pauvre  homme,  qui  avoit  été  député  de  quelque  village,  pour 
donner  une  requête  au  Roi , qui  contenoit  des  plaintes , mais  pendant  qu’il 
crioit  à ce  Prince  de  lui  faire  jullice,  Sefi  fans  lui  répondre  lui  tira  deux  flé- 
chés dans  le  corps  & le  tua.  Ce  qui  porta  le  Roi  à une  aflion  fi  cruelle,  ce 
fut  qu'il  y avoit  à la  chaffe  quelques  femmes  avec  lui,  & il  n’y  a alors  nulle 
rémiflion  pour  le  malheureux  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  par  où  le  Roipafle. 
11  y a une  autre  coutume  non  moins  tyrannique  & cruelle,  c’elt  que,  quand 
le  Roi  paffe,-  fi  quelqu’un  le  montre  du  doigt , il  faut  qu’d  perde  la  main. 
Shah  Sefi  étant  un  jour  en  campagne,  deux  Marchands  de  Con liant inople  fe 
trouvèrent  dans  le  chemin  où  la  Cour  devoit  pafler.  Ils  s’arrêtèrent  pour 
voir  le  Roi,  l’on  des  deux  pria  fon  compagnon  de  le  lui  montrer.  L’autre, 
qui  favoit  qu’il  n’y  a que  le  Roi  qui  porte  l’aigrette  fur  la  toque,  leva  la 
main  innocemment  pour  le  lui  faire  dillinguer  des  Seigneurs  qui  l'accompa- 

gnoient, 

(a)  Tavernier,  L.  V. Ch.  i. 


tes  au  Roi,  il  voulut  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit,  en  fe  fâifnnt  couper  tout  net  I'infrru- 
mert  de  fon  crime , & s'ét-int  fait  mettre  dans  un  brancard  , affilié  d’un  Chirurgien , il  fe 
Tendit  par  un  chemin  détourné  à la  Cour.,  & préfenta  au  Roi  dans  un  plat  d'or  les  marque» 
de  fon  repentir:  ce  Monarque  lui  pardonna  « le  renvoya  dans  fon  Gouvernement,  d'où  il 
rappella  le  Page  à qui  il  l'avoit  donné  , avec  ordre  de  lui  envoyer  ta  tête  du  coupable. 

(*)  Chardin,  qui  rapporte  l'IIiftoire  de  ce  Minière  au  long , parlede  l'occafiondc  du  gén- 
ie de  b mort  fort  différemment,  & il  l'appelle  Sureuit»itiJ'>jo{.  tu  l‘erjè,  T.  Viil.  p.  20-31. 
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gnoient , & en  même  tems  quelques  Cavaliers  vinrent  à lui  & lui  coopèrent  sefiL 
la  main  d’un  coup  de  fabre.  Fut. 

Les  Perfans , hommes  & femmes , font  tellement  accoutumés  au  tabac , que 
s’il  étoit  défendu  pour  long-tems,  le  Roi  perdrait  une  partie  de  fon  revenu.  rx,cu“ 
Sefi  ayant  eu  un  jour  la  fantailie  de  le  détendre  par  tout  le  Royaume  , on  ,i^xJe 
trouva  dans  le  Caravanterai  des  Indiens  deux  riches  Marchands  de  cette  Na-  deux  l u- 
tion  , qui  fumoient.  Auflitôt  ils  furent  faiûs,  liés  & menés  au  Roi , qui»'»", 
commanda  qu’011  leur  verfat  du  plomb  fondu  dans  la  bouche , au  milieu  du 
Meidan.  Tout  le  monde  crut  que  le  Roi  ne  vouloit  que  leur  faire  peur,  & 
qu’il  leur  feroit  grâce  quand  ils  feraient  fur  la  place.  Cependant  quatre  au- 
tres Marchands  allèrent  trouver  l 'Etemad  /lddawlet , & offrirent  deux -mille 
tomans  pour  fauver  la  vie  à leurs  deux  compatriotes  ; mais  quand  ce  Premier 
Minitire  en  fit  la  propofition  au  Roi , il  fe  mit  en  colore  , & lui  .ayant  de- 
mandé./» ces  chiens  (t Indiens  croyaient  qu'un  Roi  de  Per fc  voulût  vendre  la  Jujlice  ? 11 
envoya  un  fécond  ordre  de  faire  mourir  ces  deux  Marchands  fans  aucun  délai  (a). 

On  peut  ajouter  aux  exemples  que  nous  avons  rapportés,  l'exécution  de  Un  Suffi 
Rodolphe  Sulter,  Proteflant  de  religion,  laquelle,  fi  elle  n’eftpas  un  trait  de 
la  cruauté  de  Sefi , prouve  du  moins  fon  inconftance.  Cet  homme  étoit  na- 
tif de  Zurich,  & horloger  de  fa  profelfion  , âgé  d’environ  trente  - huit  ans  : 

Vêtant  mis  au  fervice  du  Réfident  de  l’Empereur  àConllantinople,  Taoernier 
le  mena  avec  lui  à Ifpahan.  Qnand  il  fut  dans  cette  ville  il  fit  une  montre 
fonnmte  de  la  grandeur  d’un  écu;  comme  c’étoit  unepiece  fort  bien  faite  les 
Anglois  l’achetterent  pour  deux -cens  écus,  àc  en  firent  prêtent  à Imam  Kûli 
Khan.  Le  Khan  en  fit  préfent  au  Roi , à qui  elle  plut  li  tort , qu’»I  y ntit 
une  chaîne  d'or , & la  portoit  pendue  à fon  col  , d’où  elle  alioit  fe  cacher 
dans  fa  robe.  Un  jour  ayant  tourné  la  clef  à rebours,  il  rompit  l’arbre  de 
la  fufée , & fit  venir  Sadier  à Kazvin , qui  remit  d’abord  la  montre  en  bon 
étac.  Le  Roi  très  - fatisfait  lui  alfigna  une  penlion  de  trente  tomans,  avec 
des  vivres  pour  lui,  pour  un  valet  & pour  deux  chevaux;  & il  n’étoit  obligé 
qu’à  fe  trouver  tous  les  matins  au  lever  du  Roi  pour  monter  la  .montre. 

Il  gagna  tellement  tes  bonnes  grâces  de  Sefi,  que  tes  Arabaüàdeurs  de 
Holftein  tâchèrent  de  l’engager  dans  leurs  intérêts,  & ils  l’invitoient  fouvent.  Perfim. 

Un  jour , retournant  avant  la  nuit  chez  lui , il  y trouva  un  jeune  Ptrfan, 
qui  étoit  avec  une  jeune  Neltorienne  , qu’il  entretenoit.  Ce  jeune  homme 
étoit  frere  d’un  des  Portiers  du  Roi.  Sadier  fe  plaignit  à lui  du  procédé  de 
fon  frere,  & lui  dit  de  l’avertir  pour  fon  bien  de  ne  plus  recourner  chez  lui. 

Mais  quelques  jours  après  Rodolphe  ayant  encore  trouvé  1e  galant  avec  fa 
maîtrelfe,  le  lia  avec  l’aidede  fes  efeiaves  à un  arbre,  & alla  fe  coucher.  A- 
pres  queleur  Maître  fut  retiré,  il  y en  eut  un  qui  fe  mit  àfemoquerdu  pri- 
lbnnier,  qui  ayant  les  jambes  libres,  lui  donna  un  coup  de  pied  dans  le  ven- 
tre , dont  il  penfa  mourir.  Sadier  s’étant  éveillé  aux  cris  quefirentles  autres, 
fe  leva,  prit  un  piflolet , & cafla  la  tête  (*)  au  jeune  Perfan.  Le  lendemain 

matin 

(1?)  Tmernitr,  L.  V.  Ch.  3 & 4. 

(*)  Otearim , qui  rapporte  Ji  même  Hlftoirc  avec  plusieurs  circondanccs  différentes  , dit 
que  le  Perfan  étoit  lin  vole  ut  , qui  étoit  entré  chez  lui  f our  le  voler  ; que  Stuttcr  après 
! l’avoir  battu  it  mis  hors  de  fa  maifon,  fe  repentit  de  l avoir  laiiK  échapper  , courut  après 
lui  & le  tua  d’un  coup  de  pitlolct. 
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ScfLI.  matin  le  Roi  lui  ayant  demandé  quelle  nouvelle  il  y avoit,  Sadler  lui  dit  froi- 
!'/l/-  detnenc  ce  qu'il  avoit  fait , & la  raifon  qui  l‘y  avoit  porté.  Sur  Ion  expofé 
. le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  bien  faic , félon  la  coutume  du  Pays.  Mais  le  Pre- 
mier Minillre , qui  n’annoit  pas  Rodolphe  , & qui  avoit  une  vieille  rancune 
contre  lui  (*)  , reprefenta  l'affaire  au  Roi  d’une  maniéré  ii  différente,  que 
Sefi  fit  venir  le  Suifle  , & lui  dit  qu’il  falloit  ou  fe  faire  Mahoniétan  ou  fe 
S/iCun f.  réloudre  à la  mort.  Sadler  déclara  refolument  qu’il  ne  renonceroit  pas  fa  re- 
t.mcc  (s fi  (jgion  , de  forte  que  le  Roi  l’envoya  en  pnfon.  Cependant , comme  le  Roi 
l’aimoit  beaucoup,  il  le  fit  venir  deux  ou  trois  fois , & lui  fit  de  grandes  of- 
fres , pour  l'engager  à changer  de  religion  ; mais  le  Suilfe  rejetta  tout , & 
refufa  même  de  difiimuler  pendant  quelque  tems , en  forte  qu'il  fut  livré  au 
frerede  celui  qu’il  avoit  tué,  qui  lui  donna  la  mort  au  milieu  du  Meidan 
dHin  coup  de  fabre  , au  mois  d Oélobre  1637  (a). 

IVtfirn  On  voit  communément  que  les  gens  cruels  font  lâches  , mais  Sefi  faifoit 
“ Scti<  a fiez  paroître  dans  les  occalions  qu’il  avoit  du  courage . & il  ell  certain  qu’il 

fignala  le  commencement  de  fon  régné  par  les  viftoires  qu’il  remporta  fur  fes 
ennemis.  11  défit  Karib  Shah  dans  la  Province  de  Kitan  , il  contraignit  les 
Turcs  de  lever  le  fiege  de  Bagdad  , ik  prit  d’affaut  la  fortereffe  d ’Ervan  , 
Riv.m  ou  Erh'in,  quoique  véritablement  la  gloire  de  fes  heureux  fuceés  fût 
dûc  à la  valeur  & à la  conduite  de  fes  Généraux  & à la  fortune,  plutôt  qu’à 
fa  prudence;  car  il  n’en  paroiflbic  point  du  tout  dans  aucune  de  fes  adions, 
qui  étoient  toutes  téméraires  & fort  peu  concertées  ; fa  conduite  à Eruan 
en  fournit  des  preuves.  Sefi,  voyant  qu’il  n’avoit  point  avancé  après  quatre 
- ‘ mois  de  fiege,  l’impatience  le  porta  à vouloir  aller  en  perfonne  à l’aflàut  de 
la  place , difant  qu’il  aimoit  mieux  y mourir,  que  de  fe  retirer  honteufement 
de  devant  une  place  , que  les  Turcs  avoient  ci -devant  emportée  en  trois 
jours;  il  avoit  déjà  pris  l’habit  d’un  de  fes  valets  de  pied,  afin  de  n’être  pas 
» reconnu  dans  la  mêlée,  & il  avoit  donné  l’ordre  pourl’aflàut.  Samcre,  folli- 

citée  par  les  Seigneurs  qui  n’ofoient  pas  le  concredire  , lui  remontra  qu’il 
étoit  impolüBle  de  prendre  la  place  avant  que  d’y  avoir  fait  breche,  & qu’il 
' s’expofoit  feulement  à périr  avec  toute  l’armée.  Il  lui  donna  pour  toute  ré- 
ponfe  un  fouflet,  ik  fe  faififfint  fur  le  champ  d'un  marteau  d'armes,  il  voulut 
aller  droit  à l’affaut  ; mais  les  principaux  Seigneurs  fe  jetierent  à fes  pieds , 
& le  fupplierent  de  leur  donner  feulement  un  jour  , pour  faire  un  dernier 
effort  contre  la  place.  Ils  l’obtinrent,  firent  donner  l'affautpar  toute  l’armée, 
fans  excepter  les  goujats  , & emportèrent  Eruan  de  vive  force  (f),  mais  ils 
y perdirent  plus  de  cinquante- mille  hommes. 

L'unique  ge  bonheur  qui  jufqucs- là  avoit  accompagné  fes  armes , changea  bientôt 
^ après  qu’il  eut  fait  périr  tant  de  grands  hommes;  les -Turcs  reprirent  Bagdad 
aiifaùé.  Vingt- 

(a)  Tavcrnitr,  L.  V.  Ch.  4.  Okarius,  L.  IV.  Col.  727-729. 

(*}  Le  Minière  Mirza  Takeb,  voulant  lui  faire  une  gratification  pour  avoir  raccommodé  une 
trentaine  de  momres  pour  lui,  lui  envoya  la  charge  de  quinze  ou  vingt  chameaux  de  paille 
& d'orge  pour  la  nourriture  de  fes  chevaux , fachant  qu'il  en  avoit  feptou  huit , fit  quatreou 
cinq  valets.  Mais  Hnùvfibe  méprifant  ce  préfent , dit  à celui  qui  le  lui  préfentoit,  va  iJire  à 
Un  Maine  que  ji  ne  fuis  nîchevai  ni  àt.e , & qu'il  peut  manger  >}n  (a<fi  t,t  lut  - mime. 

(t)  Atnuuub  IV.  la  reprit  peu  après  en  1634.  Mais  Sefi  fe  rendit  suffi  maltic  de  Fan,  en 
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(*)  vingt- fix  ans  après  que  les  Perfans  l'eurent  conquife  fur  eux.  La  feule  Scfil. 
lionne  action  qu’il  aie  faite  pendant  fon  régné,  c’eft  qu’il  renvoya  dans  leurs 
Pays  les  pauvres  gens  , qu 'Abbas  avoic  tirés  d'Ervan  , de  Natbsbivan , de  hi‘al*'  , 
Klialej,  & de  la  Géorgie,  pour  les  tranfporter  à Ferabaddans  le  Mazanderan, 
où  ils  travailloienc  à de  grands  bâtimens,  & vivoient  dansmne  miférable  fer- 
vitude;  toutefois  il  y en  eut  peu  qui  purent  jouir  de  cet  avantage  , car  de 
lept-mille  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  trois -cens  qui  s’en  retournèrent,  parce- 
que  tout  le  refte  étoit  pe'ri  de  faim  &.  de  rnifere. 

Scfi  aimoit  fort  le  vin,  & ceux  qui  lui  tenoient  compagnie  à boire  étoient  Set  />w- 
dans  les  bonnes  grâces.  Mais  il  fe  divertilïoit  principalement  avec  les  femmes  mti% 

«St  à la  chafTe,  fe  mêlant  fort  peu  du  Gouvernement  & de  rendre  la  jultiee 
à fes  fujets.  Il  avoit  trois  femmes  légitimes.  La  première  étoit  fille  d’un 
Colonel,  qui  avoit  autrefois  fervi  à conduire  les  mulets.quiportoient  l’eau  à 
la  cuiline  du  Roi,  «St  s’étoit  fait  connoître  à Shah  Abbas  qui  étoit  à la  chafl’e, 
en  lui  apportant  de  l’eau  fraîche  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  & 
lorfque  perfonne  ne  lui  en  pouvoir  trouver.  Le  Roi  reconnut  ce  fervice  en 
lui  donnant  le  village  où  il  étoit  né  : ce  fut  - là  ce  qui  le  fit  connoître  à la 
Cour , où  il  trouva  moyen  d’avoir  un  Office,  ce  qui  n’elt  pas  fort  difficile 
en  Perfe  à ceux  qui  ont  de  l’argent  ; & étant  enfuite  entré  dans  le  Service, 
il  réuffit  fi  bien  qu’on  lui  donna  le  commandement  d’un  Régiment  de  mille 
hommes.  Shah  Abbas  trouva  fa  fille  fi  belle  qu’il  en  fit  prélent  à la  veuve 
de  Sefi  Mirzs  , «St  voulut  qu’elle  l'élevât  pour  la  marier  avec  fon  fils  Suin, 
qui  l’époufa  à fon  avènement  à la  Couronne.  La  fécondé  femme  étoit  Géor- 
gienne, fille  de  Taymûraz  Khan,  dont  il  efl:  tant  parlé  fous  le  régné  de  Shah 
Abbas,  & ce  mariage  fervit  à cimenter  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  ce 
Prince  (a). 

Un  jour  Sefi  revenant  de  Julfa  du  logis  du  Kalenter  , où  il  avoit  exceffi.  n tue  ta 
vement  bu , commanda  qu’on  fit  venir  la  Sultane  Reine  (f ).  Comme  eile  Sultme 
eut  appris  qu’il  avoit  bu , elle  ne  fe  hâta  pas  de  venir , «Sc  cependant  le  Roi  Rtine‘ 
s’endormit.  S’étant  éveillé  peu  après,  il  la  demanda  pour  la  fécondé  fois , & 
elle  vint  au  plutôt , dès  qu’elle  eut  reçu  ce  fécond  niellage.  Comme  elle 
entra  dans  la  chambre  elle’ vit  que  Sefi  s’étoit  rendormi , «St  en  attendant 
qu’il  fe  réveillât , elle  fe  mit  dans  une  niche  , qui  d’ordinaire  efl  couverte 
d’un  tapis  où  l’on  ferre  les  macelas  «St  les  couvertures.  Le  Roi  s’étant  en- 
core éveillé  «Sc  ne  voyant  point  la  Reine,  demanda  en  colere  pourquoi  elle 
ne  venoit  pas  ? La  Sultane  mere  du  Roi , qui  n’étoit  qu’une  Efclave  Géor- 
gienne, & qui  haïfloit  la  jeune  Reine,  pareequ’etanc  fille  de  Roi  elle  s’en 
voyoit  dédaignée,  prit  occafion  de  la  mettre  mal  dans  1’efprit  du  Roi,  & fe 
trouvant  dans  la  chambre  , elle  lui  fit  ligne  de  la  main  que  la  jeune  Reine 
étoit  cachée  dans  cette  niche.  Sefi  fe  levant  alors  en  furie  fut  donner  à cette 
Princefle  cinq  ou  fix  coups  de  poignard  dans  le  ventre,  «Sc  fan  s être  ému  fe 
rendormit  aullitôt.  Le  lendemain,  ce  Prince  ne  fefouvenant  que  confufément 
do  ce  qu’il  avoit  fait  le  foir,  demaudula  Reine,-  «Sc  quand-on  lui  dit  ce  qui 

s’étoit 


(a)  O.'eariits , Col.  939. 


(*)  Cefuten  1638  que  le  Sultan  AmuratbW.  larcpiit. 
G)  Elle  émit  lucre  «le  Shah  Ali, a U. 
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Sifl  I.  s’étoit  pafle  il  en  eut  un  fenlible  regret  , & envoya  en  même  tems  par  tout 
!e  Royaume  défenfe  expreiïe  de  boire  du  vin , & ordre  aux  Gouverneurs  de 
b_i_—  Ia*re  rompre  tous  les  vaillcaux  où  il  s'en  trouveroit  & de  le  répandre  (a). 
Singulière  La  troilieme  femme  de  Stü  étoit  Circalîienne  , fille  de  R'tka  & fœur  du 
Lettre.  Prince  Mujf.il.  La  PrincelFe  1a  mere  la  conduifit  jufqu’à  la  riviere  de  Bujlron 
(*)  en  1637,  & elle  manda  à Shah  Stfi  ,,  quelle  mi  envoyoit  fa  fille,  non 
„ comme  une  concubine,  ou  comme  une  efclave,  mais  en  qualité  de  femme 

,,  légitime.  Quelle  efpéroit  qu'il  la  confidéreroit  comme  telle  , & qu  elle 

,,  trouveroit  auprès  de  lui  la  même  bonté  & la  même  douceur  qu’elle  avoir 
,,  eu  autrefois  pour  la  PrincelTe  fa  mere  ; laquelle  , quoiqu’elle  fût  fon  cf- 
„ clave  & quelle  l’eûc  fouvent  déchauffée,  avoit  été  traitée  & conlidérée 
» par  elle  , comme  fi  elle  eût  été  fa  propre  fille.  Que  fi  au  contraire  elle 
,,  croyoit  que  fa  fille  dût  être  maltraitée , elle  aimeroïc  mieux  la  noyer  avec 
„ tous  les  malheurs,  qui  pourroient  lui  arriver  dans  h riviere  de  Bujlron  (b)  ", 
S i Ctn - Seji  avoit  outre  fes  femmes  légitimes  plus  de  trois  • cens  concubines , parce- 

tuHnes.  qu’on  lui  amenoit  toutes  les  .plus  belles  filles  de  la  Perfe.  Les  plus  grands 

Seigneurs  mêmes  lui  donnoient  celles  qui  fe  trouvoient  chez  eux  ou  chez 
leurs  parens.  Pendant  le  féjour  à'Okanus  en  Perfe,  le  Kaknter  de  Schanu- 
chie  Capitale  du  Shirvan , à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais  olfices  à la  Cour, 
fe  remit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  le  préfent  qu’il  lui  fit  de  fa  niece, 
une  des  plus  belles  filles  au  Pays , & par  l’argent  qu’il  donna  au  Chancelier. 
Les  Arméniens  , pour  prévenir  la  recherche  que  Ion  fait  fouvent  chez  eux 
des  filles  de  douze  ans,  les  marient,  fi  elles  font  belles,  avant  qu’elles foient 
parvenues  à cet  àgc.  Cette  multitude  de  femmes  fait  qu’il  y en  a avec  lef- 
quelles  le  Roi  ne  couche  qu’une  feule  fois , & enfuite  il  les  marie  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qu’il  honore  de  fa  faveur. 

Sa  Mort.  Shah  Sefi  mourut  en  1642 , dans  la  douzième  année  de  fon  régné , ou  pour 
mieux  dire  de  fa  tyrannie.  On  croit  que  fa  vie  fut  abrégée  par  le  poifon  (f) , 
comme  le  feul  remede  pour  délivrer  les  Perfans  de  fes.  cruautés. 

Sa  Per • , H n’y  avoit  rien  dans  fon  air  qui  annonçât  fon  cara&ere  cruel  & fangui- 
fonne.  nîjre . au  contraire  il  l’avoit  bon , doux  & aimable.  Il  étoit  d’une  taille  mé- 
diocre & fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 

Il  ne  laiffa  qu’un  fils , nommé  Abbas,  qui  lui  fuccéda  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  164.2,  étant  âgé  de  treize  ans  (c).  Son  pere  avoit  coraman. 
dé  de  lui  paffer  le  fer  fur  les  yeux  , on  ne  fait  pas  trop  bien  pour  quelle  rai- 
fon  ; mais  l’Eunuque  chargé  de  cette  commillion  , eut  pitié  de  ce  jeune 
Prince , ne  lui  paffa  qu’un  fer  froid  fur  les  yeux , & l’inftruifit  à contrefaire 
toujours  l’aveugle.  Quand  Scfi  fut"  au  lit  de  la  mort,  il  eut  beaucoup  de  re- 
gret d’avoir  privé  fon  héritier  de  la  vue;  l’Eunuque  s’appercevant  de  fonaf- 
fiiétion , falfura  qu’il  rendroit  la  vue  au  Priuce  , & il  le  lui  amena  à l’infianc. 
La  joie  qu’en  eut  Scfi  lui  prolongea  la  vie  jufqu’au  lendemain  , & lui  donna 

le 

(a)  Tuvemicr,  L.V.  Ch.1.  (c)  01.  anus , Col.  940. 

(A)  Olearius,  1.  c. 

(*)  Proche  île  Tarhbi , entre  Adratnn  & T) erbetid,  dans  le  Shirvan. 

(t)  i o vernirr  dit  qu'il  mourut  en  164.2  pour  avoir  bu  avecexcès.  & qu'il  a régné  quatorze  ans. 
L.V.  Ch.  2.  Il  cft  enterré  à Kom,  où  il  a un  magnifique  tombeau,  dont  Cbaroin  a donné  le  plan 
duaslou/oya^ecnber/e.  X.IU  p.  73,  • 
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le  tcm9  de  commander  à tous  les  Grands  du  Royaumedc  le  reconnoître  pour  Sefi  L 
fon  légitime  fuccefleur.  Mil- 

Nous  remarquerons  à ce  fujet  qu’une  nouvelle  preuve  de  l’humeur  cruelle. Shiih- 
de  ce  Prince  , c’efl  qu’avant  lui  on  fe  contentoit  de  paffer  un  fer  chaud  “ 

fur  les  deux  prunelles  des  Princes  du  Sang  Royal;  mais  Scji s’étant  apperçu 
qu’on  s’acquittoit  fi  légèrement  de  fes  ordres  à cet  égard,  qu’il  reftoit  encore 
quelque  peu  de  vue  à ces  Princes,  ordonna  qu’on  leur  arrachât  les  yeux  (*)  (a). 


CHAPITRE  VI. 


Le  Régné  d' A b b a s II. 


SH  a 11  A 3 b a s II.  monta  fur  le  Trône  avec  les  cérémonies  accoutumées  Abbis  H. 

vers  la  fin  de  l’année  1642  , & fit  fon  entrée  à Ifpahan  au  commence-  neuvième 
ment  de  l’année  fuivante.  Le  jour  de  la  folcmnité  on  commanda  à tous  les  Shall~ 
mé-tiers  de  fe  mettre  fous  les  armes  & de  fortir  de  la  ville , & on  les  rangea  ’ 

■en  baye  des  deux  côtés  du  chemin.  On  rangea  de  la  même  façon  toute  la 
Cavalerie  & toute  l’Wifanterie,  &cela  prenoit  près  de  cinq  lieues  de  chemin. 

Jufqu’à  deux  lieues  de  la  ville  le  chemin  étoit  tout  couvert  de  brocards  d’or 
& d’argent  , de  foie  & d’autres  riches  étoffes  ; tout  cela  aux  dépens  des 
habitans,  qui  font  taxés  par  le  SbahBatuIer,  qui  eft  comme  le  Maire  de  Londres. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  fe  trouvèrent  aufli  à cette  entrée , & Laver  nier 
fe  joignit  aux  derniers.  Quand  ils  furent  près  du  Roi  ils  mirent  pied  à terre, 

& Jani  Khan , Général  de  la  Cavalerie , ayant  informé  ce  Prince  de  leur  vo 
mie  , il  tira  fon  pied  hors  de  l’étrier,  pour  qu’ils  puffent  lui  baiftr  la  botte. 

Il  n’y  avoit  que  le  Roi  feul  qui  marchoit  fur  les  brocards;  i!  avoità  fa  droite 
Y Etcmad  Ælawlet  ou  Premier  Miniftre,  & à fa  gauche  le  Général  de  la  Cava- 
lerie; mais  l’un  & l’autre  un  peu  derrière  , de  forte  que  la  tête  de  leurs  che- 
vaux ne  paffoit  pas  la  croupe  de  celui  du  Roi.  Aulïitôt  qu’il  fut  paffé  les  étof- 
fes dont  le  chemin  étoit  couvert  furent  au  pillage,  & chacun  en  emporta  ce 
qu’il  pût. 

Le  Roi  fit  faire  halte  à un  Jardin  nommé  Hezarjerib , à un  quart  de  lieue  yîviurun 
d’Ifpahan,  comptant  entrer  dans  cette  ville.  Mais  le  Chef  des  Affrologues  ylfitclo- 
vint,  & lui  dit  qu’il  avoit  laiffé  paffer  l’heure , & quelle  ne  ferait  favorable &**• 
que  dans  trois  jours;  de  forte  qu’il  attendit  ce  tems  là  pour  faire  fon  entrée. 

Trois  jours  durant  il  y eut  des  feux  d’artifice  au  Meidan  , & la  place  fut  il- 
luminée de  tous  côtés.  Dans  les  principaux  Caravanferais  les  plus  riches 
Marchands  avoient  orné  les  portes  & les  fenêtres  à la  mode  du  Pays  ; & 

Ta - 


(a)  Tavtrtticr,  L.  V.  Ch.  9. 


(*)  Chardin  T.  VI.  p îS.  attribue  cet  ordre  crue!  à. ■/W»)  II.  Mais  cct  Autear  nomme  Couvent 
un  Roi  pour  un  autre,  car  p.  29.  Cia  Ifmnrl  Kedahcndi  cft  mis  pourCïw  Mohammed  KedabeneU. 
Et  T.  VIII.  p.  13.  il  place  le  complot  de  Jani  Khan  fous  le  régné  du  même  Abbrn  II.  en  ifi-tï, 
quoiquecefoit  fous  celui  de  Srfil.  qu'il  faut  le  mettre,  comme  l’a  fait  Tatrrnier.  Chardin  dit  qu'qji 
étoit  feulement  la  prunelle;  mais  Tbrvenot  T.  11L  L.  11.  Ch.  II.  aflure  qu'on  arrache  les  yeux 
avec  la  pointe  d'un  poignard,  & qu'on  les  porte  enfuitc  dans  un  baflin  auKoi.  Il  ajoute  que 
comme  le  Roi  envoyé  qui  il  lui  plaît  pour  faire  cette  cruelle  exécution , fou  vent  ils  s’eu  acquittent 
fort  mal-adroitemer.t. 

Tome  X FI  IL  Ee 
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Abbis  H.  Tavernier  compte , que  la  dépenfe  que  la  Compagnie  Hollandoife  fit  dans 
IX.  Shah.  cetce  occafion,  monta  bien  à neuf-cens  Tomans  (*)  (a). 

Comme  le  fils  ainé  des  Kois  de  Perfe  elt  fort  neuf  quand  il  monte  fur  le 
a Julfa<.U  Trône,  un  de  fes  premiers  divertiffemens  conlifle  à faire  de  petits  voyages 
dans  quelques  Provinces,  & par-là  il  s’inftruit  peu  à peu  de  ce  qu’il  doit  fa- 
voir.  Sur-tout  il  ne  manque  pas  d’aller  voir  la  principale  Eglife  des  Armé- 
niens à Juif  a , pour  y voir  les  Arméniennes,  qui  font  allez  belles,  & pour 
faire  plaifir  aux  Sultanes,  qui  font  bien  aifes  de  le  divertir.  Shah  Abbas  fut 

{>lufieurs  fois  de  cette  maniéré  à Julfa,  & un  jour  entre  autres,  fur  ce  qu’on 
ui  avoit  dit  de  la  grande  beauté  de  la  femme  du  Kahnttr  Gorja  Safras,  le 
Roi  ayant  vu  cette  femme,  qui  lui  plut  beaucoup,  fouhaitta  qu’elle  vînt 
avec  les  Sultanes,  qui  remmenèrent  dans  le  Ilaram , où  elle  fut  quinze  jours, 
au  bout  defqucls  elle  retourna  chez  elle  avec  un  beau  colier  de  perles , que 
le  Roi  lui  donna  à fon  départ  (b). 

Le  P/niL  On  peut  juger  du  peu  d’expérience  de  ce  Prince,  quand  il  monta  fur  le 
U»  tTHtr-  Tronc , par  un  Pavillon  qu’on  bâtit  pour  fon  plaifir , nommé  le  Pavillon 

l°Sc'  d' Horloge.  C’elt  un  vrai  jeu  d’enfant  ou  d’homme  qui  n’a  rien  vu , comme 

font  les  Rois  de  Perfe  à leur  avènement  à h Couronne.  C’elt  un  mouve- 
ment d' Horloge  , qui  fait  remuer  beaucoup  de  grandes  marionettes , des  tê-  . 

tes,  des  bras  & des  mains,  qui  font  attachés  à des  ligures  peintes  contre  le 
mur  , & qui  tiennent  des  inltrumens  de  Mufique  , des  Oilèaux  & d’autres 
/•  animaux  de  bois  peint,  & qui  carillonne  à chaque  heure  du  jour.  Les  Per- 
fans  regardent  cette  piece  avec  bien  plus  d’admiration  que  nous  ne  regar- 
dons l’Horloge  de  Strasbourg  ou  d'Anvers,  & comme  un  Chef-d’œuvre  de  Mé- 
chanique  .quoique  ce  ne  foit  qu’un  méchant  carillon,  & que  les  figures  foient 
des  plus  grolîieres  (c). 

Prince  En  1 643  le  Prince  des  Uzbeks  vint  en  perfonne  à Ifpahan  , pour  deman- 
Uzbek  der  du  fecours  à Shah  Abbas  contre  fes  enfans , qui  avoient  foulevé  fes  fu- 
ticu  reçu.  jets  ^ g,  qU,  ]uj  faifoient  la  guerre.  Son  fils  aîné  avoit  pris  les  armes  le  pre- 
mier; & ayant  eu  l’avantage  dans  une  bataille  , fon  fécond  fils  fuivit  le  mê- 
me parti.  Quoique  le  pere  fût  appuyé  des  principaux  de  l’Etat,  il  perdit 
fur  la  fin  de  l'année  1642  une  fécondé  bataille,  où  il  eut  l’œil  gauche  crevé 
d’une  fléché,  en  forte  qu’il  fut  obligé  defe  retirer  en  Perfe.  Le  Shah  vou- 
lant le  recevoir  honorablement , envoya  au  devant  de  lui  quinze-mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie  qu’ Infanterie,  jufqu’à  Kashan,  à quatre  journées  d’ifp.i- 
han.  Tous  les  jours  il  étoit  fervi  par  différens  Officiers,  on  lui  drefloit  une 
nouvelle  tente  , & l’on  changeoit  les  douze  chevaux  de  main  qu’on  menoiï 
devant  lui , dont  les  harnois  étoient  tous  couverts  de  pierreries.  Jufqu’à 
une  lieue  & demie  de  la  ville  le  chemin  fut  couvert  de  plufieurs  étoffes  de 
foie  , & le  Roi  fut  au  devant  de  lui  jufqu’où  les  étoffes  commençoienr. 
Quoique  Shah  Abbas  fût  fort  jeune , il  voulut  faire  voir  qu’il  fentoit  ce  qu’il 
étoit.  Dès  qu’il  apperçut  le  Prince  Tartare,  il  piqua  fon  cheval , & s’étant 
arrêté  à la  tête  de  celui  du  Tartare  , il  mit  le  pied  hors  de  l'étrier  , comme 

s’il 

(fl)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  L ( b ) IUd.  Ch.  S-  (0  Chardin,  T.  Vlït.  p.  59. 

(*)  Ccît-à-dire  environ  3117  liv.  3.  C 9 d.  Sterling,  un  Tonun  foifanc  3 liv.  9.  f.  d. 


Digitized  by  Google 


F 


i 


HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X:  Ciiap.  VL  21 9 
«’il  eût  voulu  defcendre,  ce  qu’il  ne  fit  pas.  Le  Prince  Uzbck,  tout  vieux  Abbas  TT; 
qu’il  étoit , fauta  promptement  à terre  pour  faluer  le  Roi , qui  lui  fit  quel-  IX.  Shah, 
ques  complimens  fur  ce  qu'il  {-toit  defcendu.  En  même  tems  YEtemad  Addans-  " ' 

Ut  & les  autres  Seigneurs  l’ayant  remis  à cheval , les  deux  Rois  marchèrent 
cnfemble  fur  les  étoffes  de  foie,  celui  de  Perfe  donnant  la  gauche  à fon  Hô- 
te. Abbat  lui  accorda  généreufement  un  fecours  de  quinze-mille  chevaux, 
de  huit-mille  hommes  de  pied  & de  foixante-mille  Tomans.  Le  Prince  Uz- 
bek  lui  donna  en  échange  une  de  fes  Provinces,  frontière  de  Perfe,  & celle 
dont  il  tiroit  le  plus  de  revenu  ; parceque  tous  ceux  qui  l’habitent  font  des 
Turcomans  (*),  qui  nourriflent  quantité  de  bétail, ce  qui  fait  la  richeflé  de 
la  Province  (a). 

Quoique  Kœmpfer  a [Turc  que  le  régné  d ’Abbas  II.  a été  ïlluflre  par  un  11  reprend 
grand  nombre  d’expéditions  de  guerre , les  Auteurs  n’en  font  que  peu  de  Kandabar 
mention.  Les  Voyageurs  au  moins  ne  parlent  que  de  deux , l’une  contre 
Kandabar  & l’autre  contre  Jafques.  La  première  lui  réuflît  heureufc-ment , & ^,77, 
i!  fut  redevable  du  fucccs  à la  politique  & à la  trahifon , plutôt  qu’à  la  force 
des  armes.  On  a vu  plus  haut  fous  le  rcgne  de  Sefi , qu 'Ali  Metdan  Khan , 
Gouverneur  de  Kandahar , ayant  été  mandé  à la  Cour  , aima  mieux  livrer 
cette  importante  Forterefîe  au  Grand  - Mogol  , que  de  fe  mettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  fanguinaire.  Il  y avoit  deux  de  fes  fils  en  ôtage  à Ifpa* 
han  : tout  le  monde  crut  qu’après  la  trahifon  de  leur  pere  , Sefi  leur  feroit 
ouvrir  le  ventre;  mais  bien  loin  de-là,  il  leur  faifoit  les  mêmes  grâces  & les 
élevoit  aux  mêmes  honneurs  , que  Shah  Jehan  faifoit  à Ali  Merdan  Khan. 

Cette  politique  fervit  beaucoup  à Abbas  II.  lorfqu’il  fut  aflîéger  Kandahar 
avec  cinquante  - mille  hommes  ; car  l’armée  du  Grand -Mogol  étant  pour  la 
plus  grande  partie  compofée  de  Perfans , ils  fe  fouvinrent  du  bon  traitement 
que  Shah  Sefi  avoit  fait  aux  fils  d 'Ali  Merdan  Kban , & ne  firent  qu’une  foi- 
ble  rsfiftance  à /Ibbas  , qui  rentra  dans  Kandahar  en  fort  peu  de  tems.  On 
rapporte  à cette  occafion , que  Shah  Jehan  fort  fiché  de  cette  perte,  deman- 
da un  jour  à Ali  Merdan,  comment  il  pourroit  reprendre  Kandahar,  & que 
ce  Seigneur  lui  répondit , que  la  chofe  lui  feroit  facile  , s'il  pouvait  trouver  en- 
cote  un  autre  traître  comme  lui  (à). 

Entre  le  Cap  de  Jafques  & le  Cap  Guadel , qui  font  les  deux  pointes  les  Rhehed» 
plus  méridionales  de  la  Perfe,  il  y a un  Pays  de  montagnes  & de  marais,  qui  Prince  de 
s’étend  depuis  la  côte  de  la  Mer  Oceane  jufques  vers  la  Province  de  Ker- 
man,  & c’efl  un  Pays  qui  en  bien  des  endroits  eft  inacceflible.  11  étoit  pos- 
fédé  par  trois  petits  Princes,  dont  deux  qui  ont  leurs  Terres  vers  l’Orient  font 
Idolâtres  : le  troifieme , qui  prend  le  titre  de  Prirce  de  Jafques  & qui  eft  le 
plus  puifTant , eft  Mahoméran.  Après  que  Shah  Abbas  I.  eut  conquis  Ormûz, 
il  voulut  auffi  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte , qui  s’étend  au-delà  du  Cap 

4 de  ’ 


(«)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  I.  (A)  IM. 

(•)  Cette  circonüance  & quelques  autres  feinblent  prouver,  que  c’étoit  le  Khan  des  Uz- 
beks  de  Karuzm;  mais  on  ne  trouve  rien  de  fcmblable  dans  l’Hiftoire  d' Abu'Igbaxi  Khan  de 
ce  Pays-là.  Au  contraire  il  s’enfuit  en  1641  de  la  Cour  de  Perfe,  011  il  avoit  été  dix  ans, 
& retourna  dans  le  Karazin  , dont  les  Ksltnuquts  ou  Kluths  étoient  les  maîtres,  tuais  un  an 
ou  deux  après  11  s’en  mit  en  poflfeffion. 

&c  2 
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AbbssII.  de  7ahua  > niais  Y ayant  trouvé  de  la  réfiftance,  il  fe  contenta  que  le  Prin- 
üf.Sluh.  ce  fe  reconnût  pour  Ion  vaffil  & lui  payât  un  tribut  annuel.  Durant  fon  re- 

* gie  le  Prince  de  Jafques  paya  régulièrement  ce  tribut,  mais  Shah  Seji  ayant 

l'uccédé  à fon  ayeul , le  Prince  le  refufa , & on  négligea  cette  affaire.  Mai» 
enfin  fous  le  régné  d'Abbas  II.  le  Khan  d’Ormûz , avec  la  permiffion  de  ce 
Monarque  , fe  mit  en  devoir  d’attaquer  le  Prince  rebelle  à la  tête  de  vingt* 
mille  chevaux  ; mais  comme  il  chaffoit  chemin  faifant , ii  eut  le  malheur  de 
s’engager  dans  un  marais,  où  il  périt  avec  vingt  ou  trente  Cavaliers. 

Sa  Suais.  La  mort  du  Khan  obligea  l’armée  de  revenir  fur  fes  pas  ; mais  peu  apres 
elle  entra  dans  le  Pays  ennemi  fous  la  conduite  du  frere  du  Khan,  qu '/Mas 
'avoit  envoyé  pour  lui  fuccéder.  Le  nouveau  Général  fit  toute  la  diligence 
poilible  pour  réduire  le  Prince,  qui  le  défit,  & lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Le  Prince  de  Jafqaes , enflé  de  ce  fuccès,  s’imagina  que  les  Perfans  ne  fe 
hâteroienc  point  de  revenir  ; dans  cette  penfée  il  réfolut  de  faire  le  voyage 
de  la  Mecque , pour  rendre  grâces  au  Prophète  de  fa  viitoire.  Le  Khan , a- 
verci  de  fon  départ  , lui  drella  une  embufeade  fur  mer  ; il  fut  pris  & mené 
à Ormûz  , d’où  on  lç  conduifit  au  Khan  , qui  s'étoit  retiré  dans  les  monta- 
gnes à dix  ou  douze  lieues  de  la  ville,  à caùfe  des  grandes  chaleurs.  Pendant 
que  l’on  en  donna  avis  au  Roi , pour  favoir  ce  qu'il  ordonneroic  du  prifon* 
nier,  la  femme  de  ce  Prince,  ayant  appris  fa  difgrace,  & qui  avoit  un  cou- 
rage mâle,  vint  à grandes  journées  & à petit  bruit  à la  tête  de  cinq  ou  fix- 
cens  chevaux , furprit  le  Khan  à minuit,  le  tua  de  fa  propre  main,  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , qu’elle  trouva  endormis , emmena 
dix  ou  douze  de  fes  femmes,  & délivra  fon  mari  à la  barbe  des  Perfans,  qui 
n’eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoîcre. 

La  nouvelle  d’une  aftion  fi  hardie  irrita  encore  davantage  Abbas , qui  en- 
voya pour  Gouverneur  à Ormûz  un  troifieme  frere  , avec  ordre  aux  Khans 
de  Shiraz , de  Lar  & du  Kerman  , d’affembler  promptement  trente  -mille 
chevaux  , pour  venger  cet  affront , & pour  réduire  ce  rebelle  à fon  devoir. 
Mais  le  Prince  de  Jafqucs  , affilié  des  deux  autres  Princes  fes  voifins , défit 
encore  les  Perfans.  Mais  fon  Lieutenant-Général  ayant  été  pris  dans  le  com- 
bat , le  Khan , pour  venger  la  mort  de  fon  frere , s’avifa  de  lui  faire  larder 
le  corps  de  chandelles  allumées  , & de  le  faire  promener  en  cet  état  par  la 
ville  fur  un  chameau  depuis  onze  heures  jufqu’à  une  heure  après  midi.  Mais 
enfin,  après  qu’on  l’eut  promené  ainfi  trois  jours  de  fuite,  le  Khan  fit  ceffer 
ce  cruel  tourment , à la  foilicication  du  Chef  & des  Marchands  de  la  Compa- 
nuunJc' 6n‘e  Holiandoife  (a). 

lal'inle.  Shah  Abbas  IL  régna  environ  vingt- quatre  ans,&  mourut, dit  Tavcrnkr , 
d'une  inflammation  de  gorge  , pour  avoit  trop  bu  (b).  Mais  Kœmpfer  & 
Chardin  rapportent  plus  en  détail  les  circonllanees  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Le  premier  nous  apprend  , qu' Abbas  étant  à fon  Palais  d ’AsLiraf  dans  le 
Mazanderan  ouTabreflan,  il  lui  prit  envie  de  coucher  avec  une  des  Danfeu- 
fes  de  la  Cour  : elle  fe  jetta  à fes  pieds  pour  l’en  détourner , en  lui  difant 
qu’elle  avoit  un  mauvais  mal , mais  il  n’en  voulut  pas  démordre.  Un  mois 
après  les  fyrapcomes  de  la  vérole  fe  manifefterent , & le  maljayant  été  né- 
gligé 

1 - (a)  Tna-Ksr,  Ch.  L.  V.  Ch.  7.  (A)  Unis,  L.  V.  Ch.  I. 
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gligé  infe&a  tout  le  corps.  Comme  il  ne  s’embarraffoit  point  de  garder  au-  AbbasII. 
cun  régime , & que  fes  Médecins  ne  favoient  comment  le  traiter,  foit  par  AV. Shah, 
ignorance,  foit  que  le  mal  fût  trop  grand,  il  dégénéra  en  cancer,  qui  lui 
rongea  tout  le  palais  & la  paroi  du  nez. 

Huit  jours  avant  fa  mort,  il  commença  à vivre  avec  plus  de  régime,  mais 
il  étoit  trop  tard  ; il  alla  à Kbojrawabad , village  proche  de  Damegan.  Il  y 
p.tfla  fon  tems  avec  fes  femmes,  à caufer,  à lire  & à defîïner.  Mais  tandis 
qu'il  fo  flattoit  de  pouvoir  vivre  encore , & d'étre  bientôt  en  étac  d’entre- 

Î rendre  l'expédition  qu’il  méditoit  depuis  long-tems  contre  les  Uzbtks  de 
laikh  , il  fut  attaqué  tout  d'un  coup  un  foir  de  douleurs  fi  violentes  , qu'il 
tomba  la  nuit  en  déliré,  & mourut  vers  les  quatre  heures  du  matin , le  26  du 
mois  Rabia’lakur  de  l’an  de  l’Hégire  1077,  qui  répond  au  25  Septembre  de 
l’an  1666,  accufant  fes  Médecins  de  l’avoir  empoifonné  (*?). 

Chardin  dit  nettement , qu’il  mourut  d’une  apoltume , caufte  par  le  mal  vé-  Son  Ton;- 
ncrien,  qui  lui  perça  le  golier,  en  forte  qu’il  ne  pouvoit  rien  avaler,  tout^*"- 
fortant  par  cette  ouverture  , ce  qui  lui  rendoit  la  bouche  tout  de  travers. 

Chofe  non  feulement  extraordinaire,  dit  cet  Auteur,  mais  même  furprenan- 
te  en  un  Roi  de  l’erfe , qui  a toujours  fon  Serrail  rempli  des  plus  belles  fil- 
les du  Royaume  (h).  Mais  cette  furprife  difparoît  par  le  récit  de  A'œmpfcr. 

11  fut  enterré  à Kora,  où  il  a un  magnifique  Tombeau  proche  de  celui  de 
Sefi , & dont  Chardin  a donné  le  plan  (c). 

Abbas  étoit  un  Prince  d'une  grande  capacité,  & fameux  par  fes  exploits;  '.Son  c ». 
jufte  , prudent , affable  à tout  le  monde  , mais  plus  honnete  envers  les  K- railcu- 
trmgtrs  qu’envers  fes  fujets,  auxquels  il  ne  permettoitpasd’infulterles  Chre* 
lit  ns.  11  cilla  même  quelques-uns  des  principaux  Officiers,  tant  Civils  qu’Ec- 
cléfiaftiques , pareequ’ils  étoient  mal  intentionnés  pour  eux  : il  comparoir 
l'Etat  à un  corps , dont  les  membres  doivent  être  d’accord , «St  à qui  le  Sou- 
verain doit  l’amour  & la  juftice  fans  diftinSUon.  Les  Perfans  «St  les  Chre-  • 
tiens  concourent  également  à le  repréfenter  comme  un  Prince  fi  parfait, 
qu’il  ferait  difficile  de  dire  quelle  vertu  lui  manquoit.  Il  n’avoit  d’autres  vi- 
ces que  l’amour  du  vin  & des  femmes,  qui  le  mit  au  tombeau  (t/). 

Tel  efl  le  portrait  qu'en  fait  Kœmpfer;  mais  Tavernitr,  qui  étoit  en  Per-  SaCruaa- 
fe  du  tems  de  ce  Monarque,  «St  qui  avoit  eu  accès  auprès  de  lui,  dit  qu’il  te.  • 
n’étoit  pas  moins  févere  que  fon  pere , «St  qu’il  vouloit  être  ponéluellement 
obéi  (e)  : il  ajoute  plus  bas , qu’on  peut  le  blâmer  d’avoir  trop  aimé  le 
vin  , & de  s’être  fouvent  laiffé  emporter  à la  colere  , mais  que  d'ailleurs  il 
aimoit  la  juftice , «St  qu’il  étoit  généreux  «St  magnifique  envers  les  Etrangers  (/). 

Pour  que  le  Lecleur  puiffe  fe  faire  une  plus  jufte  idée  du  caraélere  de  ce  Frmpfrh 
Prince , nous  rapporterons  d’abord  quelques  traits  de  fa  cruauté.  Abbas  avoit 
deux  fœurs,  qu’il  maria  à deux  des  plus  riches  Seigneurs  du  Royaume,  mais 
de  baffe  naiflance.  Quelque  tems  après , ayant  fu  quelles  étoient  enceintes , 
il  commanda  qu’on  leur  donnât  des  remedes  pour  faire  perdre  leur  fruit.  Au 
bout  de  douze  ou  treize  mois  , il  apprit  qu’elles  étoient  encore  groffes , & 

or- 


(d)  Kœmpfer,  Amœni;. Exot. Fafçic.  i.p.28. 
(/>)  Chardin,  T.  V.  p.  138. 

(c)  Utm,  T.  111.  p.  yj. 


( /)  Kœmpfer,  ubi  fupra, 

(-)  Tavonticr,  U V.  Ch.  5. 
(f)  Idem , il): J. 
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Abbas  II.*  ordonna  qu’on  laiflac  venir  les  enfans  à terme , mais  après  qu’ils  furent  nés , , 

IX.  Shah,  il  commanda  qu'on  ne  leur  donnât  aucune  nourriture  & qu’on  les  laiflàt  mourir. 

” Il  fit  un  jour  couper  la  langue  à celui  qui  chargeoit  fa  pipe,  pour  un  mot 
lâché  à la  légère.  Le  Roi  demandant  du  tabac,  un  des  Pages  courut  à celui- 
qui  a la  charge  de  l’accommoder,  & lui  dit  qu’il  fe  dépêchât;  celui-ci  ré- 
pondit un  peu  brufquement , en  enfer , ayc  patience.  Le  Roi  l’ayant  lui-mê- 
me entendu , commanda  qu’on  lui  coupât  la  langue.  Ce  pauvre  homme  pria 
celui  qui  étoit  chargé  de  l'exécution  , de  la  lui  couper  le  plus  avant  qu’il 
pourrait,  & de  la  lui  laiflèr  fort  courte,  ce  qu’il  fit,  en  forte  qu’il  pouvoit 
encore  dire  quelques  mots  (a). 

Femmes  Une  autre  fois , étant  revenu  au  Palais  après  avoir  fait  la  débauche , il  vou- 
hniUes  jut  encore  boire,  & contraignit  trois  de  fes  femmes  de  boire  avec  lui.  Com- 
tMtes  o/-  me  ej]es  virent  qU’i|  avojt  defiein  de  continuer,  elles  fe  retirèrent  à la  déro- 
bée l’une  après  l'autre.  Abbas  s’en  apperçut,  (St  tout  en  cokre  il  envoya  des 
. Eunuques  pour  les  ramener , & les  fit  jecter  dans  le  feu  & brûler  toutes  vives. 

Abbas  fit  brûler  une  autre  de  fes  femmes , qui  étoit  fort  belle,  parcequ’el- 
]e  l’avoit  trompé , pour  éviter  de  devenir  grolfe.  Il  lui  envoya  dire  une  nuic 
de  venir  le  trouver  ; elle  lui  fit  répondre  qu’elle  avoir  fon  incommodité  de 
femme,  & quelle  n’ofoit  approcher  de  fa  perfonne  dans  cct  état.  Le  len- 
demain il  fut  la  trouver  dans  fa  chambre,  elle  le  voyant  entrer  fe  jetta  à fes 
pieds , pour  l’empècher  de  la  toucher , incommodée  comme  elle  l’afliiroit 
quelle  étoit.  Le  Roi,  que  fon  amour  rendoic  foupçonneux , la  fit  vifiter,  & 
appric  que  ce  qu’elle  difoit  étoit  faux  ; de  quoi  étant  outré  de  colere , il  la  fit 
attacher  dans  une  cheminée,  & ayant  fait  mettre  du  bois  alentour,  elle  fut 
brûlée  toute  vive  (b).  Ce  qui  porte  ces  jeunes  perfonnes  à fe  dérober  aux 
careflès  du  Roi , c’elt  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans , ou  qui  ont  été  feu- 
lement enceintes,  ne  (ortent  gaere  du  Haram  pour  époufer  des  Seigneurs, 

. comme  les  autres  ; à quoi  elles  afpirent  toutes  pour  fortir  de  la  clôture  où  on 
les  retient  (c). 

JuHi/ùa-  A-la-véïite  on  peut  dire  pour  exeufer  Abbas , qne  tous  les  traits  de  cruau- 
ii»n  Je  ce  té  qu’on  peut  lui  reprocher,  étoient  plutôt  des  effets  du  vin  que  des  fuites 
Prime.  ge  fon  cara&ere  naturel  ; la  plupart  des  ordres  barbares  que  l’on  rapporte , 
n’ont  été  donnés  que  quand  il  avoit  trop  bu.  D’autre  part  les  perfonnes  qui 
furent  les  viélimes  de  fes  excès  , furent  fouvent  elles-mêmes  caufes  de  leur 
malheur.  Il  faut  avouer  pourtant  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  exeufes  ne  peut 
avoir  lieu  dans  l’exemple  fuivant. 

frire  En  l'année  1620  Abbas  1.  relégua  un  grand  nombre  d’Eunuques  inutiles  à 
uutl.  fon  fervice  & qui  étoient  à charge  dans  le  Palais,  dans  un  grand  Hôtel  divi* 
fé  en  plufieurs  corps  de  logis,  & en  plufieurs  jardins.  Trente  ans  après  Ab- 
bas II.  voyant  qu’ils  ne  mouroient  pas  affez  vîte  , en  fit  tuer  dans  une  nuit 
les  moins  âgés , qu’on  enterra  fans  bruit  dans  les  jardins , de  forte  qu’en 
1667  , lorfque  Chardin  étoit  à Ifpahan  , il  c’en  refloit  plus  que  quinze  ou 
, feize  (d). 

Exemple  Quoique  ce  Prince  fe  permît  des  a êtes  d’injuftice  , il  ne  fouffroit  pas  que 
icjujlice.  d’au-  -- 

a 1 ••  • 

(a)  Tavermer,  L.  V.  C.  J.  (c)  Idem,  ibid. 

(i,  Char  Un , X,  VI.  p.  ssp.  (J)  Cher  An  , T.  VIII.  p.  »l  >• 
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d’autres  fuiviffent  fon  exemple.  Dans  une  Moquée  de  Komisha,  ville  peu  Abbas  IL 
éloignée  d’Ifpahan  fur  la  route  de  Gamron,  il  y a deux  balîîns  dans  lefquels  /A'.Shab. 
on  garde  des  poiffons,  qui  paffent  pour  faciès,  il  arriva  un  jour  qu’un  Ar-  1 

ménien  , qui  étoit  dans  cette  Mofquée  , penfant  n’étre  vu  de  perfonne,  fe 
hazarda  de  prendre  de  ces  poiifons;  mais  un  Perfan  l’ayant  a p perçu , pouffé 
d’un  zele  furieux  , courut  à lui  le  poignard  à la  main  & le  tua  lur  la  place.  „ 

11  croyoit  avoir  très-bien  fait  de  venger  ainfi  le  facrilege  commis  fur  des  cho- 
fcs  que  fa  Religion  tient  pour  faintes.  Le  Sadcr , qui  cil  le  Grand- Pontife  de 
Perle,  à qui  le  meurtrier  alla  demander  fabfolution,  en  jugea  de  même,  & 
que  l’Arménien  avoit  été  tué  à bon  droit.  Mais  le  Iloi  ayant  été  informé  du 
fuie,  fe  moqua  du  raifonnement  impertinent  des  Eccléliaftiques  , que  prendre 
un  poijjbn  facré  fût  un  crime  qui  méritoit  qu'on  fut  tué  fur  la  place  par  le  pre- 
mier venu  : il  fit  de  feveres  réprimandés  au  Pontife  , le  condamna  à une  a- 
mende  au  profit  de  la  famille  de  i’ Arménien,  & fit  punir  lePerfan  qui  avoic 
commis  le  meurtre  (a). 

Le  peuple  crioit  beaucoup  contre  le  Nazar,  qui  efl  comme  le  Grand-Maî-  'Le  Narnr 
tre  de  la  Maifon  du  Roi.  C’étoit  un  homme  de  baffe  naiffance,  qui  étant punit**' 
parvenu  à cette  Charge  en  fort  peu  de  te  ms,  le  livra  à un  tel  excès  d'orgueil , 
qu’il  dédaignoit  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  : on  ne  pouvoit  traiter  d’af-  fc\f'  " 
faires  avec  lui  fans  lui  faire  des  préfens  , & il  ne  faifoit  payer  perfonne  fans 
en  tirer  quelque  profit.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui , mais  on  ne  fa* 
voit  comment  inftruirc  le  Roi  des  injuftices  du  Nazar.  Enfin  on  s’avifa  de 
s’adreffer  à deux  Eunuques  blancs,  qui  avoient  la  nuit  l’oreille  du  Roi,  dont 
l’un  étoit  Grand -Maitre  de  la  Gardcrobe  & l’autre  Grand  - Tréforier.  Ces 
deux  Eunuques  voyant  un  foir  que  le  Roi  étoit  de  bonne  humeur,  firent  a- 
droitement  tomber  le  difeours  fur  la  conduite  du  Grand-Maître  , & entrè- 
rent dans  le  détail  de  fes  injuftices  , qui  faifoient  crier  le  peuple  «St  parler 
mal  du  Gouvernement.  Un  matin  que  le  Roi  vouloit  aller  à lachaffe,  le 
Nazar,  qui  avoit  toujours  une  belle  fuite,  s’approchant  de  la  tente  du  Roi, 
un  de  ces  Eunuques  l’empêcha  d’entrer.  Le  Roi  fouit  prefque  en  même 
tems , «St  voyant  le  Nazar  ordonna  à fes  Otliciers  d’i'ter  la  toque  tle  dejfus  la 
tHe  de  ce  chien  , qui  prenoit  des  préfens  de  fun  peuple,  & que  pendant  trois  jours 
il  fût  - là  affts  tête  nue  à l’ardeur  du  Soleil , qu'il  y pajjât  aufft  tes  nuits.  Il 
commanda  enfuite  qu’on  lui  mît  une  chaîne  au  col  & aux  bras  , le  condam-  * 
nant  à une  prifon  perpétuelle  & à un  Mabiuoudi  par  jour  pour  fa  nourriture; 
mais  il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  huit  jours  de  prifon. 

JaJfer  Khan  , Gouverneur  d’Aftarabad  , étoirun  Seigneur  fort  libéral  & Pm.ithm 
qui  tenoit  un  train  magnifique.  Dans  le  commencement  il  traitoit  le  peuple  * 
avec  allez  de  douceur, mais  peu  à peu  il  en  agit  avec  beaucoup  de  rigueur,  ‘■"“u‘rU 
& exigea  avec  violence  des  Ibmmes  confidtrables.  Un  jour  que  le  Roi  bu- 
voit  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour , il  demanda  au  Chef  de  fes  Mufi- 
tiens, qui  débitoit  des  nouvelles  affez  agréablement , ce  qu’on  difoit  de  Joffer 
Khan  , ajoutant  qu’on  l’accufoit  de  tyrannifer  le  peuple  , quoiqu’on  ne  fe 
fût  jamais  plaint  de  lui  dans  les  autres  Gouvernement  qu’il  avoit  eus.  Le 
Chef  des  Mufitiens , qui  étoit  un  flatteur , &.  qui  favoit  que  le  Roi  aimoit 
..  . beau* 


(d)  IJtm,  Toui.  IX.  p.  23,  14. 
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beaucoup  Jaffer  Khan,  dit  hardiment  qu’on  l’accufuk  à faux,  & qu’il  avoit 
toujours  reconnu  qu’il  étoit  plus  prompt  à donner  qu'à  recevoir.  Il  y avoit 
auprès  du  Roi  un  Haji , appelle  Minûcbar  Kb.in , revenu  depuis  peu  du  pé- 
lénnage  de  la  Mecque,  qui  connoilToit  depuis  Iong-tems  Jaffer  Khan,  à qui 
yibbas  lit  la  même  queftion,  & dont  il  reçut  la  même  répoule.  Le  Roi,  qui 
étoit  bien  informé  de  tout,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs , qui  etoient  pré- 
fens,  que  penfez-vout,  leur  dit-il , de  ces  deux  flatteurs,  qui  favent  tout  te  con- 
traire de  ce  quils  me  difent  ? En  même  tems  il  ordonna  qu'on  arrachât  deux 
dents  au  Mulicien,&  qu’on  les  plantât  dans  la  tête  de  Y Haji;  & comme  ce- 
lui-ci étoit  fort  vieux  , il  penfa  en  mourir.  Pour  ce  qui  cité  de  Jaffer  Khan, 
il  fut  difgracié  pour  quelque  tems  ; mais  comme  c ctoit  un  Seigneur  qui 
avoit  de  belles  qualités,  il  fut  dans  la  fuite  rappelle  à la  Cour  (a). 

Abbat  étoit  très -affable  aux  francs  ou  Européens.  Il  honora  Tavernier 
non  feulement  de  la  Calate  & d’un  manteau,  mais  l’invita  même  au  Palais. 
Au  mois  de  Janvier  1665,  on  l’envoya  quérir  un  matin  pour  aller  à la  Cour, 
où  il  trouva  le  Pere  Raphaël,  Supérieur  des  Capucins  & deux  Hollandois , 
avec  le  Nizar.  Au  bout  de  quelque  tems , cet  Officier  les  introduilit  dans 
la  Salle  où  le  Roi  étoit  affis  fur  une  petite  effrade  baffe  , fur  laquelle  il  y 
avoit  deux  matelats  couverts  d’un  riche  tapis;  il  avoit  le  dos  appuyé  contre 
un  gros  coullin  de  quatre  pieds  de  long  , & il  avoit  devant  lui  huit  ou  dix 
plats  de  fruits  & de  confitures.  Il  y avoit  aulli  devant  lui  deux  bouteilles  ù 
long  cou  de  criftal  de  Venife  rondes  & goudronnées,  pleines  de  vin  de  Shi- 
raz  avec  une  taffe  d’or,  & à côté  une  elpece  de  cuvette  d'or,  avec  une  gran- 
de cueiller  d’or,  qui  tenoit  bien  une  bonne  chopine  de  Paris.  Les  bouteilles 
étoient  pour  verfer  à boire  au  Roi,  & le  vin  de  la  cuvette  étoit  pour  ceux 
qu'il  vouloir  faire  boire  en  fa  préfence. 

Après  qu’ils  furent  entrés,  le  Roi  appella  le  P.  Raphaël , en  luidifant, 
'Sien  ici,  vien  ici.  Le  Pere  fe  leva,  & s’étant  approche  du  Roi  fe  mit  à ge- 
noux, Raphaël,  continua  Abbas,  ji  tu  veux  boire  du  vin,  demeure  ici,  Jinon 
retire-toi.  Le  Pere,  quoiqu'il  ne  bût  gueres  de  vin  , répondit  que  puifque  .e 
Roi  lui  faifoit  un  fi  grand  honneur,  il  étoit  content  de  boire  un  peu  de  vin  : 
Voilà  qui  ejl  bien,  dit  le  Roi  en  riant,  va  t’affeoir.  Enfuite  il  commanda  à 
un  des  Hollandois  de  verfer  à boire,  ce  qu'il  fit  en  tremblant,  n’étant  pas 
accoutumé  de  boire  avec  des  Rois.  Il  avoit  mis  fon  chapeau  fur  le  tapis , le 
Roi  lui  ordonna  de  le  remettre  fur  la  tète  , pareequ’il  eft  malhonnête  en 
Perfe  d’avoir  la  tête  nue.  La  grande  cueiller  marcha  , quoique  ce  fût  le 
matin.  A la  fin  le  Roi  le  fouvenint  que  les  Francs  n’aiment  point  à boire 
fans  manger, fit  apporter  quantité  de  viandes  rôties  & bouillies,  & de  grandes 
truites  faumonnées. 

Après  ce  déjeuné,  le  Roi  mit  Tavernier  fur  fes  voyages  aux  Indes,  & 
ayant  fait  apporter  un  portefeuille,  en  tira  pluûeurs  portraits  en  mignature, 

3ui  repréfentoient  le  Grand-Mogol  & fes  fils,  & quelques  Rajas  & Officiers 
e fa  Cour,  que  Tavernier  reconnut.  Il  y avoit  aufii  quelques  portraits  de 
femmes, qui  firent  tomber  la  converfation  fur  la  beauté  des  femmes, & don- 
nèrent occafion  au  Roi  de  demander  à notre  Voyageur  fon  fentiment  fur  cet 

ar- 


(«)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  5. 
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article.  11  lui  fit  enfuite  des  queltions  fur  l 'état  préfent  de  l’Europe;  &com-  Abbis  lt. 
me  ce  Prince  parloit  allez  bas , le  refte  de  la  compagnie  ne  pouvoit  entendre IX ■ Shah: 
ce  qui  fe  difoïc  ; il  n’y  eue  qu’un  oncle  du  Roi  qui  demeura  à fa  place,  environ  à n 
cinq  ou  fix  pas  derrière  le  Roi.  De  tems  en  tems  011  faifoit  entrer  les  danfeufes, 

& le  Roi  fe  divertit  à demander  à Tavemier  celle  qu’il  trouvoft  la  plus  belle,  & 
pourquoi,  & en  les  obligeant  à le  baifer.  Le  tems  fe  pafla  de  cette  façon  juf- 
q fà  onze  heures  du  foir  ; alors  le  Roi  demanda  fi  quelqu’un  d’eux  favoit  chan- 
ter, un  François  nommé  Daulier  fe  mit  à chanter,  ôc  Tavernierqui  étoit  un  peu 
gai  ayant  remarqué  que  fa  voix  ne  plaifoit  pas  au  Roi,  parcequ’elle  n’étoit 
pas  allez  forte,  fe  mit  à chanter  une  chanfon  à boire, qui  divertit  fi  fort  ce 
Prince,  qu’il  dit  Bank  Allah!  Barik  Allah!  ce  qui  lignifie,  les  œuvres  de  Dieu. 

Nonobflant  cette  complaifancc  d'Abbas  ,i\  ne  foulfroit  pas  qu’on  lui  man- 
quât de  refpeft’,  & les  Etrangers  n’étoient  pas  plus  privilégiés  que  fes  fujets 
à cet  égard,  comme  les  exemples  fuivans  en  font  preuve.  Etant  une  autre 
fois  à boire  (*)  il  fe  trouva  dans  la  compagnie  un  Haji  ou  Pèlerin,  nouvelle- 
ment revenu  de  la  Mecque,  & par  conlèquent  dans  l’obligation  de  ne  jamais 
boire  de  vin.  Un  des  Seigneurs , qui  en  avoit  trop  pris , fit  faiiter  deux  fois 
le  turban  du  Haji,  refufa  de  boire  lorfque  le  Roi  le  lui  commanda,  fut  le 
mêler  parmi  les  danfeufes  en  faifant  des  loties , & enfin  fit  tant  d’impertinen- 
ces , que  le  Roi  lé  mit  fort  en  colere  & dit:  Ce  coquin  perd  le  refpcu , & croit 
qu'il  n'cjl  plus  mon  efclave, ; qu'on  le  traîne  dehors  par  les  pieds , £?  qu'on  le  donne 
à mander  aux  chiens.  En  même  rems  quatre  ou  cinq  Officiers  le  traînèrent 
hors  de  la  Pâlie;  tout  le  monde  fut  étonné  qu’on  ne  l’avoit  pas  jetté.aux 
chiens,  & or.  crut  que  quelqu'une  des  femmes  du  Roi  avoit  intercédé  pour 
lui.  Il  y eut  auffi  une  des  danfeufes  qui  donna  un  foufllet  à une  de  fes  com- 
pagnes , dans  la  galerie  où  elles  étoient  à boire.  Le  Roi  ayant  entendu  le 
bruit  que  cela  occalionna,  ordonna  que  le  Darûga  ou  Juge  de  la  ville  la  mît 
hors  de  la  bande  des  Courtifanes,  & la  remplaçât  par  une  autre,  en  lui  don- 
nant cent  tomans  pour  la  marier  (<?). 

Jaffer  Khan  étant  rentré  en  faveur,  le  Roi  fit  appcller  quelques  Seigneurs  U"  Fran- 
ce la  Cour  pour  boire  avec  eux,  & commanda  aulîi  que  l’on  fît  venir  cinq  îois  f“uvi 
Ouvriers  François  qui  étoient  à l'on  fervice,  un  Orfevre  nommé  Sain , deux  avectc,u' 
Horlogers  La  gis  & Varia.  & deux  Arqucbuliers  Marais  ÔC  Bernard.  Après  que 
l’on  le  fût  un  peu  échauffé  à boire',  le  Roi  tira  de  fon  doigt  un  rubis,  que 
Tavemier  lui  avoit  vendu  cent  tomans , & un  diamant  de  quatorze-cens  to- 
mans, qu’il  donna  à Jajfar  Khan,  avec  lequel  if  parla  bas  quelque  tems.  Le 
Nazar , qui  étoit  à quelque  diffancc  du  Roi , s'imagina  qu’il  parloit  des  in- 
curlions  que  les  Uzbelts  faifoient  du  côté  de  Mashhad  ou  Tûs;  & comme 
le  vin  donne  de  la  hardieffe,  il  dit  tout  haut  à Ahbas , que  s'il  voulait  lui  don- 
ner quatre-miVe  chevaux  il  mettrait  toute  cette  canaille  en  pièces,  lue  Roi  à qui 
cela  déplut,  lui  commanda  de  fe  taire  & d’aller  dormir.  Marais,  qui  ne 
pouvoit  fe  taire  quand  il  avoit  bu,  ne  laiOa  pas  de  dire  au  Roi,  que  s’il  avoit 

befoin  . 


(a)  Tmxrnier,  L.  IV.  Ch.  18. 


. (•)  Tltvtrol  dit,  qu’il  avoit  la  tfite  fi  forte,  qu'après  un  jour  entier  de  débauche,  ayant 
fait  appeller  les  François  ils  le  trouvèrent  auflï  fiais  & l'efpric  aufii  libre  que  s’il  n'tùt  point 
bu , fi  bien  qu’il  la  continuoit  encore  un  jour  fans  imennifiion  ; & il  s'cnyvroic  rarement. 
l'ojag.  T.  UL  L.  II.  Ch.  II. 

Tome  XVIII. 
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Abbas  lLbefoin  d’un  Général , il  n’y  en  avoic  point  de  plus  capable  <\\sejaj)\r  Khan,  fe 
IX  Snah.  jettanc  en  même  tems  fur  fes  louanges.  Le  Roi  lui  ordonna  autli  de  fe  tai- 
' re,  ce  qu’il  fit  quelque  tems,  ik  enluite  recommença  fes  impertinences  ; ce 

qui  irrita  fi  fort  Abbas,  qu’il  ordonna  au  Meter  ou  Grand-Maître  de  laGar- 
derobe,  de  le  traîner  par  les  pieds  hors  de  la  falle  & de  lui  ouvrir  le  ventre. 
Meter , qui  aimoit  Marais,  & qui  favoit  que  le  Roi  l’aimoit  aufli,  retarda 
l’exécution  en  lui  ôtant  fes  lubies  fort  lentement;  & voyant  que  le  Roi  ne 
• fe  retiroit  point  dans  le  llaram,  qui'  ell  le  figne  qu'il  n’y  a point  de  grâce  à 
. efpérer,  il  l’approcha  en  le  tirant  par  les  pieds  le  plus  près  qu’il  put  du  Roi , 

pour  exciter  fa  pitié  ; & efteftivement  ce  Prince  dit  qu’on  le  laifiat , qu’il 
reprît  fes  habits  & fe  remît  a fa  place  (a). 

A 'relie  Abbas  aimoit  les  Arts  & les  Arthles  ; on  a déjà  dit  qu’il  aiqjoit  le  Delîein  ; 
aT  Abbas.  & 'laver  ni  or  rapporte  qu’il  lui  remit  divers  modèles  pour  des  coupes  à boi- 
re, pour  des  efpeces  d'ailieties,  & pour  un  poignard  (*);  tout  cela  devoir 
être  d’ouvrage  d’ürfevrerie , émaillé  & garni  de  pierreries:  plufieurs  de  ces 
de I Feins  etoient  de  fa  propre  main  (f),  ayant  appris  à deiîiner  de  deux  Hol- 
landois  (b).  Chardin  nous  apprend  qu'il  favoit  tourner,  delliner,  & écrire  af- 
fez  nettement  (c).  Mais  c’eft  ce 'qui  n’eft  pas  aulfi  furprenant,  que  ce  que 
le  meme .Auteur  raconte  de  deux  Princes  du  fang  aveugles,  dont  l’un  failoic 
parfaitement  en  bois  ou  en  cire  toutes  fortes  de  figures,  & l’autre  pofiedoit 
très-bien  les  Mathématiques,  & fur-tout  l’Algebre  ; & il  dilcernoit  par  l’actou- 
chaînent  la  bonté  d’un  ouvrage,  & la  différence  de  l’un  à l’autre,  de  manié- 
ré qu’il  achetoit  des  montres  de  prix  lur  fa  propre  connoiflance  («). 


CHAPITRE  VII. 

\ 

• Le  Rcgne  de  Shah  S e fi  II  .ou  Soliman. 

Soliman  A us  si  tôt  qu’  Abbas  fut  more,  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  en- 
diiieme  voyerenc  le  7 opigi - Aga , ou  le  Général  des  Moufquetaires,  & Mirza 
Shah.  Bajad  Chef  des  Allroiogues,  pour  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  au  Prince 
Seji  fon  fils  ainé  (*).  Quand  ils  lurent  arrivés  à la  porte  du  Haram , ils  de- 

man- 

(n)  Taverteier , L.  V.  Ch.  5.  (t)  Chardin , T.  VI  p.  31. 

(A)  lltm , L.  IV.  Ch.  18.  (d)  Idem,  T.  VIII.  p.  193  & fuiv. 

(*)  Entr’autres  preuves  de  fon  adreiTe,  h’irmpfcr  rapporte  qu'il  avoit  fait  une  poignée  de 
fabre  de  rire,  qu'il  avoit  orr.de  de  pierreries  pour  quinze-cens  tomans,  pour  fervir  de  modè- 
le à un  Orfèvre1,  afin  d’cll  faire  une  d'or.  Aetuenit.  Exot.  Fafc.  I.  ltelat.  3.  p.  28. 

(■))  Ce -Prince  fit  bâtir  Stade!  Abhat , ou  le  féjour  de  la  félicité,  un  des  fauxbourgs  d’If- 
pahan.  Chardin,  T VIII.  p.  228. 

(*)  Les  Auteurs  An -lois  ont  fuivi  ici  uniquement  Tavemier,  fans  confullcr  l’Ouvrage  de 
Chardin  intitulé,  Le  Couronnement  rie  Soleiman  troifieme  Roi  de  Perle  &c.  Paiis  1671.  in  8. 
oii  l'on  trouve  plufieurs  particularités  importantes . qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  l’élection  de  Sefi  ne  fe  fit  pas  d'abord  , comme  le  récit 
de  Tavemier  femblc  i’infinuer.  Voici  en  fubftance  ce  qui  fc  pafTa.  Ahbm  II.  laifla  deux  fils, 
Sefi  Minai,  âgé  de  vingt-atts,  & Hamzth  Muza,  qui  en  avoit  huit,  mais  il  n’en  nomma  au* 
eun  des  deux  pour  fon  fuccelfeur.  I.cs  deux  premiers  Médecins  du  feu  Roi , qui  n'avoient 
rien  de  bon  A efpérer  intriguèrent  pour  faire  élire  le  plus  jeune  des  Princes,  & par  le  tnoycu 
des  deux  principaux  Minières  furent  prêts  à réuflîr.  Dans  un  Confeil  compote  des  prind. 
paux  Seigneurs , toutes  les  voix  aiioknt  unanimement  â élue  Hatuzth  Aliéna , que  le  teu  Roi 

' avoit 
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mandèrent  a parler  à la  Mere  & au  Fils,  qui  crurent  qu’ils  étoient  venus  Soliman 
pour  quelque  mauvais  deflein;  mais  ils  furent  d’abord  raflurés,  lorfque  le  X.  Shah. 
Prince  parut;  car  les  Envoyés  le  profternerent  à fes  pieds,  le  faluant  com-  ■ 
me  Roi  en  lui  annonçant  la  mort  dé  fon  pere.  Le  Prince  à cette  nouvelle 
déchira  fa  vefte,  félon  la  coutume.  Il  obferva  encore  un  autre  ufage,  c’eft 
que  lorfque  le  nouveau  Roi  fort  du  Haram,  il  fe  jette  à terre  à la  porte,  & 
s'étant  après  alfis  fur  les  talons , l'un  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  lui  ceint 
le  fabre,  en  lui  dil'ant.  Qu’il  piaffe  à Verre  Majejti  de  fe  fmvenir  que  fon 
Vfd'tve  a en  l'honneur  de  lui  ceindre  ce  fabre.  Il  fe  retire  enfuite  pour  aller  fai- 
re Vonner  les  trompettes  6c  les  tambours,  & tout  le  peuple  entendant  cette 
fanfare  accourt  le  matin  devant  la  porte  du  Palais,  devient  crier  PadisbahSa- 
Ltmelck. , c’eft-à-dire  je  te  falue  Empereur. 

Voilà  en  quoi  con lifte  toute  la  cérémonie  qu  on  fait  quand  un  Roi  de.  On  ne  ou. 
Perfe  monte  fur  le  Trône;  je  n’ai  point  vu,  ajoute  Tavernier, mettre  de  cou-  rome 
ronne  fur  la  tête  de  Shah  Sefi  I.  ou  fur  celle  d 'Mas  II.  on  fe  contente  de^*'"j-‘ 
ceindre  le  fabre  comme  en  Turquie,  de  on  lui  met  le  Bonnet  ou  le  Taj  de 
Soft  enrichi  de  pierreries , mais  qui  ne  reffemblc  en  aucune  façon  à une 
Couronne.  Et  c’eft  avec  la  même  cérémonie  de  ceindre  le  fabre  & de  mettre  le 
bonnet,  qu’on  inftalle  le  Grand-Mogol,  le  Roi  de  Vifapour  de  celui  de  Golconde. 

Shah  Sefi  II.  tomba  dangereufement  malade  quelque  tems  après  être  monté  Soliqjw 
fur  le  Trône  , n’ayant  même  jamais  auparavant  joui  d une  parfaite  famé,  tombe  tut. 
C’eft  la  coutume  dans  cas  occafions  , que  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  de  !““e' 
même  les  Gouverneurs  des  Provinces , envoyent  chacun  une  fomme  , félon 
leur  libéralité  ou  leur  pouvoir;  elle  eft  d’ordinaire  en  or , & on  la  met  aufti 
dans  un  badin  d’or  enrichi  de  pierreries,  que  l’on  fait  pafler  trois  fois  fur  la 
tête  du  Roi  , en  prononçant  ces  mots,  Padisbah  basbena  olfun , c’eft -à- 
dire,  cet  argent  efi  offert  pour  la  fanté  du  Roi.  Si  le  Roi  guérit,  tout  cet  ar- 
gent eft  donné  aux  pauvres,  &ïe  Roi  de  fon  Haram  y ajoutent  de  grandes 
aumônes;  mais  fi  le  Roi  vient  à mourir  tout  cet  argent  eft  mis  au  tréfor,  dt 
les  pauvres  n’en  ont  rien.  Le  20  d’Août  16Ô7  fut  le  jour  le  plus  critique  de 
la  maladie  de  Sefi,  & l’on  né  croyoic  pas  qu’il  dût  vivre  jufqu’au  lendemain. 

'l’ous  les  Grands  de  la  Cour  fe  rendirent  à la  Mofquée,  qu’on  appelle  Babarû, 
qui  eft  horsde  la  ville,  pour  prier  Dieu  pour  fa  fanté,  & tous  enfemble don- 
nèrent près  de  mille  tomans  aux  pauvres.  Le  lendemain  on  commanda  à 
tous  les  Chrétiens  Arméniens  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  du  Roi , dt  ils  furent 
tous,  tant  Eccléftaftiques,  que  Laïques  faire  leurs  prières  au  bord  de  la  rivière, 
qui  eft  entre  Ifpahandt  Julfa.  Ils  envoyèrent  aufti  leur  Kalcnter  avec  cinquante 
tomans  en  or , pour  palier  fur  la  tête  du  Roi  ; mais  au  • lieu  de  la  Formule  Per- 
inne, ils  dirent  feulement  Beray  tefadduk,  ce  qui  veut  dire,  defini  pour  des 
aumônes. 

Le 


avoit  amené  avec  lui,  & qui  étoit  «u  Camp.  Mais  Mubareh  jfiga,  un  Je*  deux  Eunuques 
qui  aflilloient  à la  délibération,  fit  manquer  l’élcétion , quoiqu'il  fût  Gouverneur  du  jeune 
Prince,  & qu’il  n’eût point  de  voix  dans  l’aUtniblé* ; il  parla  avec  tant  de  fermeté,  & repré- 
fenta  avec  tant  de  force  l'injuflice  qu’on  faifoit  à un  Prince  de  l'Age  de  Sefi  Aï.rzi , en  lui 
préférant  fon  cadet  encore  enfant,  qu'il  fit  changer  la  réfolution  qu'on  avoir  prife  en  faveur 
de  ce  jeune  Prince,  fif  fit  revenir  toute  l’afiemblée,  qui  fe  réunit  à choifir  l’ainé,  & lui  fit 
donner  avis  de  fon  éleftion  par  les  deux  Officiers  que  nomme  lava  nier.  Voy.  U Qiurotuumau 
île  Seteiman  fit  c.  p.  26-67.  Ri»,  nu  Tl  ad. 
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Soliman  Le  Roi  fut  quelques  jours  après  hors  de  danger,  mais  il  s’agiffoit  de  le  ré- 
X.  Shah,  cablir  dans  une  famé  parfaite  : comme  il  étoit  toujours  languiffant , il  crut^ 
que  l'ignorance  de  fes  Médecins  y contribuoit  , «St  il  y en  eut  pour  ce  fujec* 
quelques ■ uns  de  maltraités.  Les  autres  , qui  craignoient  aufli  pour  eux, 
crurent  devoir  prendre  quelques  mefures  ; «Si  voyant  que  la  Perle  étoit  afiligée 
tout  à la  fois  delà  cherté  des  vivres  «Si  de  la  maladie  de  fon  Roi,  conclurent 
que  ctla  ne  pouvoir  venir  que  de  lafaute  des  Altrologues,  qui  n’avoiencpas  Ai 
prendre  l’heure  favorable,  lorfque  le  Roi  fur  élevé  fur  le  Trône.  Comme 
ils  prétendoient  être  aulli  habiles  que  les  autres  dans  la  connoiflancede  l’avenir, 
ils  propoferent  de  recommencer  la  cérémonie  à une  heure  favorable,  & de 
changer  le  nom  du  Roi.  La  propolition  ayant  pl  û au  Roi  «Si  à fon  Confeil, 
les  Médecins  & les  Allrologues  réunis  obferverenc  le  premier  jour  malheu- 
reux, qui  ièion  leur  fcience  devoit  être  fuivilur  le  loir  d’une  heure  favorable. 
Au  jour  marqué  (•)  on  prit  un  Gaure  ou  Guebre  de  la  race  des  Rujuuis  , 
Couronne*  qUi  ont  regnu  en  Perfe  ; on  le  plaça  fur  le  Trône  le  dos  appuyé  contre  une 
mnt.  figUre  de  bois  qui  le  repréfentoit  au  naturel;  tous  les  Grands  de  la  Cour  vin- 

rent le  fervir  comme  leur  Roi.  Cette  cérémonie  dura  julqu'à  l’heure  favora- 
ble , qui  fut  un  peu  avant  le  Soleil  couché , <&  ce  fut  alors  qu’un  Officier  de 
la  Cour  vint  par  derrière  couper  de  fon  labre  la  tète  de  la  figure  de  bois  , 
pendant  que  le  Roi  de  Théâtre  fe  leva  promptement  & prit  la  fuite.  Au 
‘ même  moment  le  Shah  parut  dans  la  Salle,  & apres  qu’on  lui  eut  mis  le  bon- 

net de  Sofi , & ceint  le  fabre  , il  fut  s’affeoir  fur  le  Trône , «Si  prit  le  nom  de 
Soliman.  11  fembla  par  cette  comédie  prendre  de  nouveau  poffieilion  du  T rône , 
en  chaffant  un  Prétendant  qui  l'avoit  ufurpé  , fondé  fur  les  prétentions  qu'il 
avoit  comme  defcendantdes  anciens  Rois,  qui  avoient  régné  avant  Mahomet, 
Depuis  ce  tems-là  le  Roi  s écant  mieux  porté,  & la  cherté  des  vivres  étant 
moins  grande,  les  Médecins  rentrèrent  en  crédit,  & tous  les  A Urologues  fu- 
rent dtlgraciés , à la  referve  de  deux  ou  trois  qu’on  jugea  les  plus  capables  (a). 
Ali  Kûli  Une  des  premières  actions  de  Soliman  donc  il  foit  fait  mention , c’elt  le 
Khan  rérablill'ement  d 'Ali  Kûli  Khan , qui  avoit  été  Généraliffime  des  armées  de 
f i itère  en  pcrft>  Ce  lvhan,  qui  étoit  fort  hardi  & qui  ne  pouvoit  s’empêcher  de  parler 
avec  beaucoup  de  liberté  , avoit  été  trois  ou  quatre  fois  éloigné  de  la  Cour 
par  cette  raifon.  il  s’étoit  à caufe  de  cela  donné  lui- même  le  nom  de  Lion 
du  Roi,  parce,  difoit- il , qu'on  l’enchaînoit  quand  on n’avoit pas befoin 
de  lui,  & qu’on  le  lâchoic  quand  on  en  avoit  à faire  La  dtrniere  fois  qu'il 
fut  exilé,  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  dans  une  fortercfledontil  nefortoit 
point.  A la  fin  , comme  il  étoit  engageant  dans  fes  difeours , il  obtint  du 
Gouverneur  la  permitîion  d’aller  à lachallè.  Etant  de  retour,  il  fe  jetta  fur  le 
Gouverneur  avec  deux  ou  trois  valets  qu’on  lui  avoit  biffés  , Ose  il  lui  fit 
donner  tant  de  coups  de  bâton  qu’il  faillit  à en  mourir  ; à mefure  que  fes 
valets  le  frappoient , il  lui  difoit  que  c’ étoit  pour  lui  apprendre  fon  devoir , 
«St  à ne  pas  laiffer  aller  une  autre  fois  à la  chajl’e  un  homme  que  le  Roi  avoit 
remis  en  la  garde.  Shah  Scji  ou  Soliman,  qui  étoit  fort  jeune,  ayant  appris 

cette 

(s)  Tavcmicr , L.  V.  Ch.  i. 

(•)  Le  fécond  Couronnement  tombe  furie  20 Mars  1668.  N.  SCKumffer /JmanU.Exat, 
Fafc.  1.  Relut.  13.  j>.  43. 
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cette  attion , eut  envie  de  voir  Ali  Kûii  Khan  , & nonobftaru  tout  ce  que  Soliman 
purent  faire  les  Grands  de  la  Cour  pour  empêcher  fon  retour,  le  Roi  com-  X. Shah. 
manda  qu’on  le  mît  en  liberté  , & qu’on  lui  donnât  plus  largement  de  quoi  ~ 
vivre  (•).  ' 

Deux  ou  trois  jours  après  le  Roi  étant  dans  fon  Confeil,  on  fut  furpris  de 
voir  entrer  Ali  Kûii  Khan,  qui  s’approchant  du  Monarque  avec  de  profondes 
inclinations , lui  dit  que  le  Lion  était  détaché  , C5*  qu'il  était  venu  lui  bai/er  les 
pieds  Le  Roi  lé  mit  à rire , & l'ayant  regardé  de  bon  œil , lui  dit  qu  il  avait 
bien  fait.  Peu  de  tems  après , comme  il  n’étoit  pas  moins  agréable  dans  la 
converfation  que  vaillant  Ôi  habile  Capitaine , Soliman  le  fit  Généraliftime  de 
fes  armées , comme  il  l'avoir  été  fous  le  régné  à'  Ab  bas.  Dès  qu’on  eut  vu 
à la  Cour  que  le  Roi  avoit  li  bien  reçu  Ali  i\ûli  Khan  , chacun  s'emprcfla  de 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  fon  retour.  On  lui  envoya  des  chevaux  , 
des  mulets  & des  chameaux , on  lui  donna  de  riches  tapis,  & généralement 
tout  ce  qui  elt  nécelfaire  en  Perle  pour  meubler  le  logis  d’un  Grand  Seigneur. 

Avec  tout  cela  il  avoit  beloin  d'argent , & n’en  pouvant  trouver  chez  les 
Perfans  , il  eut  recours  aux  Arméniens  , & leur  demanda  cinq  ou  fix  - cens 
tomans  à emprunter;  mais  iis  relulercnt  de  lui  prêter  cette  Pomme. 

Un  jour  que  le  Roi  voulut  s'aiier  promener  à Ju.fa  , Ali  Kûii  Khan  lui  fit  // 
naître  l’envie  de  voir  la  principale  Eglife  des  Arméniens,  qui  efl  le  grand pu  er  aux 
Couvent  où  l’Archevêque  fait  (a  refidence  avec  quelques  Evêques  & plu-  A.rn,é' 
(leurs  Moines.  Le  Roi  entrant  dans  l'Eglife,  où  l’Archevêque  le  vint  rtce*Wcns* 
voir  à la  tête  du  Clergé,  comme  tout  lui  etoit  encore  fort  nouveau,  parce- 
qu’il  avoit  été  toute  la  vie  enfermé  dans  le  Harara , il  demanda  à fon  Favori 
quelle  forte  de  gens  étoient  ceux  qu’il  voyoic  habillés  d’une  maniéré  fi  ex- 

traor- 

(*)  Chardin  rapporte  ce  qui  regarde  Ati  Kâli  Khan  d’une  façon  bien  différente.  Il  dit  que 
dès  que  ce  Général  apprit  1a  mort  d' ih'iai  ii  conçut  une  grande  efpérance  de  recouvrer  la 
liberté,  & qu'il  le  propofa  de  demander  fa  grâce  lui -même.  Que  le  Général  des  iilclaves , 
qui  étoitdc  fes  amis, lui  écrivit  pour  lui  confei’ier  de  venir  en  perfoune  fe  jetter  aux  pieds 
du  Prince.  Que  là  deffus  Ali  Kii'i  Ki  le  pria  de  lui  faire  tenir  des  chevaux  prêts  en  tels 
& tels  lieux  pour  tel  tems;  & qu'au  tems  marqué  ii  demanlapermillion  au  Capitaine  de  ceux  qui 
le  gardoient , d'aller  à la  chaffe.  „ Couine  on  la  lui  avoit  déjà  accordée  plufieurs  fois , ajoute 
„ Chardin  , le  Capitaine  la  lui  acccorda  fans  peine.  Dès  qu'il  Peut  reçue,  il  forcit  accoin. 

„ pagtié  de  quatre  de  fes  plus  confidens , tous  montés  à l'avantage  & bien  armés.  Il  battit 
„ quelque  tems  la  campagne,  faifant  feinblant  de  chaflfcr,  & engageant  adroitement  fes  Gar- 
„ des  toujours  du  cAté  d'ifpahan-  puis  fur  la  fin  du  tour,  voyant  que  leurs  chevaux  étoient 
,,  haraffés.  comme  s'il  eût  voulu  s’égayer  il  pique  avec  les  liens  & s'éloigne  d’eux.  Ceux-ci 
d’abord  n’entrerent  en  défiance  de  rien  , & ne  s'appcrçurcnt  de  fon  dclicin  que  lorfqu’ils  le 
virent  bien  loin,  allant  toujours  fans  retourner  fur  tes  pas  De  le  fuivre,  & encore  moins  de 
l’atteindre,  cela  étolt  i'.upotliblc  : leurs  chevaux  étoient  outres  d'avoir  couru çi  & là  qtiatre 
„ heures  durant  & davantage.  Ce  hardi  prifonnier  pique  avec  une  diligence  incroyable,  juf- 
„ qu'à  crever  les  chevaux,  & arrive  àlfpahan  avec  tous  fes  gens,  qu  il  avoit  trouvés  au  ren- 
„ dez- vous  au  nombre  de  cinquante,  ôc  s’en  va  droit  à la  porte  du  Roi  Le  Général  des 
Efclavcs  qu'il  trouva,-  étant  allé  l'annoncer  au  Roi,  il  entendit  que  ce  Prince  ayant  oui  fon 
nom,  répondit  tout  haut,  qu'il  fuit  h ■ h:sn  v.stut?  qu'il  arrive  à l*J  boni’  heure  ; i!  commanda 
qu’on  le  fit  entrer,  lui  fit  un  accueil  très -favorable,  donna  orJrc  au  Premier  Minière  de  le 
traiter  fplendidqment  le  lendemain,  de  lui  faire  accommoder  un  Palais.  & de  lui  fournir  de 
l’argent  & toutes  les  autres  cholts  dont  il  auroit  befoin.  C urmnem.  île  Sol.iman , &c.  p 23 1 — 

236.  ClarJi’  rapporte  enfuite  quantité  de  particularités  touchant  Ali  Kùli Khan,  qu'il  (croit 
trop  long  d’inférer  ici.  C’eft  au  Lecteur  à juger  lequel  des  deux  Voyagent  s elt  le  plus  digne  de 
foi.  Rem.  du  Tuo. 
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traordinaire  ? Ali  Kûli  Khan  lai  die  que  c’étoient  des  Diables  : des  Diables  ! 
reprit  le  Roi,  m amenés  tu  dans  une  maij'on  de  Diables ? Soliman  irrité  de  cette 
façon  contre  les  Arméniens , réfolut  de  les  obliger  à fe  faire  Mahométans 
Mais  Ali  Kûli  Khan  , qui  étoit  de  race  Géorgienne,  fe  repentit  d’avoir  porté 
la  colere  du  Roi  à ce  point  ; & jugeant  bien  qn’en  forçant  les  Arméniens  à 
changer  de  religion  , il  n’en  retirerait  aucun  avantage  , il  fe  contenta  de 
leur  en  donner  la  peur,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  obliger  de  venir  fe  jetter  àfes 
pieds,  & de  le  prier  d’intercéder  en  leur  faveur.  Pour  obtenir  cette  grâce 
il  fallut  faire  préfent  de  dix  - mille  tomans  au  Roi , & en  donner  quatre  ou 
cinq  - mille  à fon  Favori  (*). 

Un  jour  Ali  Kûli  Khan  préfenta  au  Roi  deux  jeunes  garçons  bien  faits,  qui 
avoient  la  voix  fort  belle  : le  Roi  les  ayant  oui  chanter , témoigna  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  ne  pouvoir  les  faire  entrer  dans  fon  Haram.  Le  Khan  pour 
faire  plaifir  à ce  Prince,  envoya  chercher  un  Chirurgien  François,  & lui 
promit  une  grande  recompenfe , s'il  pouvoir  couper  ces  deux  jeunes  garçons 
fans  qu’ils  en  mouruflént.  Le  Chirurgien  avare  & méchant  entreprit!  l'opé- 
ration, & les  guérit  parfaitement.  Cependant  .quoique  le  Roi  fût  fort  content 
de  pouvoir  retenir  ces  jeunes  gens  à fon  fervice,  le  Chirurgien  n’eut  point  la 
recompenfe  qu’il  s’étoit  promife  pour  cette  indigne  ad  ion  ; car  Ali  Kûli  Khan 
étant  mort  peu  après  fans  l’avoir  payé,  il  s’avifa  de  vouloir  faire  pré fen ter  une 
Requête  au  Roi  par  le  Aletcr;  ce  Seigneur  lui  demanda  d’abord,  s’il  vouloit  fe  fai- 
re MahométanV  le  Chirurgien  ayant  répondu  que  non,  le  Meier  le  chafla  com- 
me un  infâme,  &hidit,qu  il  n’ aurait  jamais  cru  que  la  religion  des  Chrétiens  permit 
de  faire  de  telles  méchancetés.  Ce  qu’il  y avoitde  plus  trille  pour  ces  jeunes  gens, 
c’ell  qu’ils  étoient  tous  deux  promis  par  leurs  parens;  quand  ceux-ci  apprirent 
leur  trille  avanture  ils  vinrent  de  Kashan  à Ifpahan,  & il  y eut  bien  des  lar- 
mes répandues , & pour  les  appaifer  Soliman  lit  une  penfion  aux  Peres  & ivle- 
res  pendant  leur  vie  (a). 


Les  Auteurs  que  nous  avons  en  main  ne  parlent  gueres  d'exploits  militai- 
res fous  le  régné  de  ce  Prince,  qui  effedivement  n’aimoit  point  la  guerre, 
en  forte  qu'il  feuffrit  bien  des  inl'ultes  de  la  part  des  Tartares  Uzbeks,  fans 
s’en  reflentir.  C’étoit  un  effet  de  fa  molleflè;  mais  Kcempfer  lui  en  fait  un 
mérite,  & dit  quhl  aimoit  mieux  laifler  une  feule  Province  expofée  aux  bri- 
gandages de  ces  voleurs,  que  de  les  attirer  dans  d’autres,  en  fe  vengeant  & 
en  les  irritant.  Il  exeufe  par  la  même  raifon  la  foiblefle  que  Soliman  témoi- 
gna à l’égard  des  Hollandois,  qui  seraient  emparés  de  fille  de  KiJrnis  dans 
le  Golphe  Perfique  près  d’Ormus;  non  feulement  Soliman  ne  fe  refl'entit  pas 
de  l’injure  qu’ils  lui  avoient  faite,  mais  accorda  toutes  leurs  demandes,  ne 
pouvant  fe  réfoudre,  dit  le  meme  Auteur , . à punir  route  une  Nation  pour 
la  faute  de  quelques-uns , commife  hors  de  leur  Pays. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  n'eut  pas  pour  les  Cofaqucs  autant  d 'égards  que  pour  les 
Uzbeks  & les  Hollandois.  En  1667  Stenho  liadzin , Général  des  Cofaques, 
ayant  ravagé  les  côtes  de  Kilan  & du  Mazanderan,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  on  envoya  contre  eux  une  armée  confidérable , fous  la  direction  de 

quel- 

(«)  Tavemier,  L.  V.  Ch.  8. 


(*)  Les  différends  d 'AU  Kûli  K ban  avec  les  Arméniens  font  rapportés  d'une  toute  autre  ma. 
uierepar  Chardin.  Voy,  Cturtmum.  de  üolcimm.  &c,  p.  îôy-aSy.  Rlm.  du  Trad. 
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quelques  Allrologues , chargés  de  marquer  le  jour  & l'heure  favorable  pour  Soliman, 
combattre;  à quoi  l’on  perdu  beaucoup  de  teins.  Les  Cofaques , qui  étoient Shah* 
alors  dans  une  ille  de  la  côte  de  Lenkoran , inftruits  des  fuperftitions  qu’on 
pratiquoit  en  pareille  occalîon,  feignirent  de  prendre  la  fuite  dans  deux  de 
leurs  plus  grandes  barques , qu'ils  laiilerent  flotter  au  gré  des  ondes , comme 
s’ils  avount  manqué  de  Pilotes.  Par  cette  rufe  ils  attirèrent  les  Perfans,  qui 
fe  croyoient  fùrs  de  la  victoire,  dans  une  embufeade.  qu’ils  avoient  dans  I L 
fle , de  les  firent  tous  périr.  Car  les  Perfans  attachèrent  leurs  vaiffeaux  les 
uns  aux  autres,  pour  que  l’agitation  de  la  mer  ne  les  réparât  point,  & pour 
empêcher  les  ennemis  de  fe  fauver  en  les  enveloppant:  mais  ce  fut  ce  qui 
caufa  leur  perte:  le  premier  vaiffeau  qui  étoit  extrêmement  chargé  d'armes, 
ayant  coule  à fond , entraîna  par  Ion  poids  le  fécond , celui-ci  le  troifieme 
ài  ainli  de  fuite,  pareeque  ceux  qui  les  montoient,.  accablés  des  traits  des 
Cofaques,  ne  purent  les  détacher.  Environ  dix -mille  Perfans  furent  dans 
cette  oecafion  les  victimes  de  limpofture  des  Allrologues  Quant  aux  Co- 
faques , ils  étoient  tout  au  plus  au  nombre  de  mille , comme  des  perfonnes 
qui  s étoient  trouvés  à cette  action , font  alluré  à Sœmpfer  (a)  (*). 

Outre  cette  guerre  contre  les  Cofaques , on  ne  tiouve  pas  qu’il  fe  foit  rien  CrnnJe 
pallé  de  fort  important  pour  les  affaires  publiques,  fous  le  regu#  de  Soliman , C^alca- 
li  l'on  en  excepte  une  cavalcade,  de  une  grande  chalïe,  dont  nous  parlerons*’ 
p us  bas.  La  cavalcade  fe  fit  a Ifpahan  le  23  Septembre  1667.  Il  ne  fe  pou- 
voitrien  imaginer  de  plus  magnifique,  dit  Tavernier:  tous  les  plus  riches  har- 
nois  furent  tires  du  Tréfor,  & on  étala  dans  le  Meidan  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  beau,-  des  féaux  ou  des  efpeecs  de  chaudrons  d’or  mallif  pour  donner 
à boire  aux  chevaux,  la  grande  cuve  qu’on  remplit  d eau,  les  doux  qu'on 
fiche  en  terre  avec  leurs  boucles  où  l’on  attache  les  chevaux , d.  les  mar- 
teaux avec  lefqueis  on  frappe  les  doux  , le  tout  d'or. 

Après  que  le  Roi  eut  joue  au  mail , & tiré  de  l’arc  pour  abbattre  un  go- 
belet qui  eft  au  bout  du  grand  mât  planté  au  milieu  du  Meidan , il  fut  s'af- 
feoir  dans  le  Divan , qui  eft  au  deflùs  dé  la  porte  d 'Ali  Capi , où  il  eut  le  plai- 
lir  de  voir  battre  des  Eléphans,  des  Lions,  des  Taureaux  Oé  dtsBeliers.  Mais 
ce  qui  parut  de  plus  admirable  à notre  Voyageur,  fut  de  voir  un  homme  de- 
bout fur  la  telle  de  fon  cheval  courir  à bride  abbattue,  & aller  ainfi  trois  fois 
d un  bout  du  Meidan  à fautre:  il  eft  vrai  qu’il  tomba  ia  première  fois, mais 
les  deux  autres  il  fe  tint  ferme  (b). 

Vers  la  lin  de  fon  régné  Soliman  devint  fort  fujet  à la  goutte,  qui  le  retint  Afa’adi» 
deux  ans  entiers  au  lit.  Les  Eunuques,  qui  l’approchoient  feuls  pendant  Soli- 
ce  tems-là,  trouvèrent  par-là  moyen  de  s’inlinuer  tellement  dans  fes  bonnes  man* 
grâces,  qu’aprés  fon  rétabliffement  il  les  tira  du  mépris  où  ils  étoient  aupa- 
ravant, & les  éltva  à des  honneurs  & à un  pouvoir,  qui  furent  enfin  funef-  > 
tes  à fa  poftérité  (c),  ôl  qui  caufa  fous  fon  fils  & fes  fuccdleurs  la  grande 

révj- 

(<*>  AV  npfer,  L c.  Fafc.  1.  Rclat  3.  56,  58.  (e)  MO.  Je  la  ilern.  Mvolut.  Je  Perfe.  T.  I. 

(£)  "laver nier,  ubi  fup.  p.  39,  40 

(*)  CtarJin  parle  d'une  expédition  des  Cofaques  au  nombre  de  fix-tnille,  en  1667  & 
j 668,  dont  il  rapporte  des  eircoiuiatvces  cuticules,, Couront.cwcnt  J;  Sa, timon,  p.  422-427. 

452-460.  R £21.  DU  T St  AD., 
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Soleiman, révolution  qui  mit  fin  à la  domination  des  defcendans  de  Shah  Sefi,  comme 
«V.  Shah.  on  |e  verra  jans  ]e  Chapitre  fuivant. 

Sa  mon.  Soliman  mourut  le  29  Juillet  r 694. , à l’âge  de  quarante-huit  ans,  après  en 
avoir  régné  vingt-neuf  : la  nouvelle  de  fa  mort  fe  répandit  de  tous  côtés  par 
l’indifcrétion  de  fon  premier  Médecin,  avant  que  fon  fucceffeur  eût  été  placé 
fur  le  Trône,  contre  la  coutume  ordinaire.  Son  corps  fut  tranfporté  fur  un 
chariot  à une  Chapelle  qui  eft  à une  lieue  d’ifpahan , d’où  il  fut.  conduit  à 
Kom  , pour  y être  inhumé  auprès  des  Rois  fes  peres  (a). 

Portrait  Ce  Prince  étoit  grand  & délié  (*) , très-bien  fait , & avoit  l’air  majeftueux , 
Ht  ce  Prin-  ] e vifage  long,  maigre  & pâle,  le  front  élevé  & ouvert, les  yeux  bleux  ôc 
bien  fendus , f air  gai  & modefte , le  teint  beau , & le  nez  un  peu  aquilin  : la 
bouche  belle  & les  levres  grofl'es , des  mouftaches  droites  & d’une  longueur 
- raifonnable,  la  barbe  rafée,  & rendue  noire  par  artifice,  fe  terminant  aux 

oreilles.  Ses  maniérés  étoient  gracieufes  & ailées; il  avoit  la  voix  balle,  mais 
affez  mâ.!e,la  démarche  grave;  quand  il  étoit  achevai  il  alloit  lentement,  jet- 
tant  les  yeux  de  côté  & d’autre , & regardant  fort  fixement  les  Etran- 
gers , mais  d’un  air  doux  & agréable.  Son  habillement  étoit  fort  fim- 
ple,  de  foie  jaune  ou  rouge,  & beaucoup  moins  magnifique  que  celui  de  fes 
Miniftres , tint  àl  n’étoit  diftingué  que  par  le  bonnet , attaché  derrière  lui 
du  côté  droit;  il  portoit  du  même  côté  un  poignard.,  & il  avoit  au  col  le 
Sceau  privé,  qui  lui  pendoit  fur  la  poitrine  (/;).  Chardin  dit  que  ce  Prince 
étoit  un  des  hommes  les  plus  robuftes  qu’on  pût  voir.  A un  feftin  que  lui 
donna  le  Nazar , pour  faire  voir  fa  force,  après  avoir  tiré  de  l’arc,  il  prit 
des  tafl'es  d’or  émaillé,  épaifies  d'un  écu  blanc,  & les  prell'ant  d’une  main  il 
les  plia  en  deux  l’une  après  l’autre;  quelque  incroyable  que  cela  puifle  paroî- 
tre , Chardin  avoit  vu  plufieurs  de  ces  tafiès  que  ce  Prince  avoit  pliées.  Dans 
une  autre  occafion  le  Roi  prit  un  gros  coin,  & le  prefla  entre  fes  doigts,  tant 
que  tout  le  jus  en  fût  l'orti  (c). 

// réç/ige  Soliman  ne  s’appliquoit  point  du  tout  aux  affaires  du  Gouvernement,  dont 
Its  affût-  jj  laiffbit  tout  le  foin  à fon  Premier  Miniftre;  de  forte  que  celui-ci  jouiffoit 
effeftivement  de  l’Autorité  Royale,  pendant  que  leMonarque  indolent  igno- 
roit  ce  qui  fe  paffoit,&  fe  contentoit  du  titre  & des  honneurs  de  la  Royau- 
té (d).  Cette  remarque  de  Kiemffer  elt  confirmée  par  d’autres  Voyageurs  (f), 
& particulièrement  par  le  Docteur  foyer , qui  rapporte  de  plus,  qu’en  1678 
ce  Prince  fe  livra  tellement  à fes  débauchés,  que  pendant  onze  mois  il  ne 

for- 

(<»)kflr«V«,Voy.enMofcovic&  enPerfe,  (c) Clardiu, T. III  p.2io,2ii.T.IX.p.2or, 
Ch.  42.  ouTim.  IY.  p.  lôl.  Paris  1 72s.  in  410.  (</)  Kœmfjir  ubi  fup.  p.  60. 

\ (A)  Kumpf  'cr,  1.  c.  p.  43  & fuiv. 

(*)  Fryrr,  p.  353  de  fes  Voyages  dit , que  Show  ScbeUmtm  (c'cft  ainfi  qu’il  le  nomme)  avoit 
bon  air,  & ne  manquoic  pas  de  capacité,  mais  qu’en  fe  livrant  à la  fcnfualité  il  étoit  de- 
venu fort  gros,  & avoit  abbruti  fon  efprit;  qu’il  étoit  grand  & bien  fourni,  en  forte  que 
«ftu.nd  il  fe  remuoit  ou  qu’il  rioit , tous  les  mufclcs  de  fes  épaules  & toutes  fes  côtes  étoient 
tu  mouvement,  Peut-être  étoit-il  déchu  quand  Kampftr  le  vit. 

(|)  Préfentement  (vers  1673)  dit  Tavertiitr,  j’apprends  qu’il  ne  s’occupe  gucres  qu’à  fe 
divutir  à la  chafle  avec  fes  femmes,  fans  parler  que  rarement  d'affaires  àvtc  fes  Miniflrcs, 
fur  lefquels  il  fe  repofe  fort  du  Gouvernement,  il  eft  fouvent  dix  ou  douze  jours  fans  fe 
montrer,  ù pendant  ce  lents -ià  il  u y a pufonce  qui  pUiû'e  en apptoeber  roui  faire  fcsplain- 
tes.  L.  V.  Ch.  I. 
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iortit  pas  de  fon  Palais , & ne  parut  jamais  en  publie  (a).  Solima»; 

Au  commencement  de  fon  régné  il  fit  paroître  d’heureufes  inclinations;^  Shah- 
mais  quand  Chardin  arriva  à Ifpaiian  en  1673.il  trouva  la  Cour  fort  changée, 
très  - différente  de  ce  qu’il  l’avoit  vue  à fon  premier  voyage,  & dans  une 
grande  confufion.  Prefque  tous  les  Grands  du  tems  du  Roi  Mbas  II.  étoienc 
ou  morts  ou  difgraciés.  La  faveur  fe  trouvoit  dans  les  mains  de  certains  jeu- 
nes Seigneurs  fans  générofité  & fans  mérite  (b). 

Les  Auteurs  le  taxent  non  feulement  de  négligence  pour  les  affaires , mais  St  livre  i 
encore  de  plufieurs  vices  ; ils  lui  reprochent  particuliérement  l’avarice , l’y  vro- la  ‘■cbau’ 
gnerie  & la  cruauté.  Si  l’on  en  croit  Kœmtfcr , il  étoit  au  commencement  tkt‘ 
de  fon  régné  très-libéral,  & même  prodigue  pour  fes  Favoris  & fes  Flatteurs  ; 
mais  s’étant  apperçu  que  fes  dépenfes  furpaffoient  fes  revenus,  il  fe  jetta 
dans  l’extrémité  oppofée , & donna  même  dans  une  avarice  fordide  indigne 
d’un  Prince  (*)  ; il  réduifit  les  penfions  des  Princeffes  du  fang  à environ 
feize  fols  par  jour , ou  les  retrancha  entièrement  ; il  tenoit  les  grandes  Char- 
ges pendant  très-long- tems  vacantes,  pour  en  convertir  les  émolumens  à fon 
profit  (c).  Nos  Auteurs  ne  marquenc  point  en  quel  tems  Soliman  fe  livra  à 
l’avarice,  mais  il  femblequecedoit  avoir  été  après  l'an  1674,  dans  lequel  nous 
trouvons  un  trait  remarquable  de  libéralité,  ou  pour  mieux  dire  de  prodigalité. 

Un  Vitrier  travaillait  à raccommoder  des  chalfis  à l’appartement  de  la  Me-  Sa  predi- 
re  du  Roi,  & quoique  expofé  à la  neige  & à un  fort  grand  froid,  il  travail-  saU,i‘ 
loit  & faifoit  travailler  fes  ouvriers  avec  une  diligence  extrême.  Le  Roi , 
qui  le  voyoit  trembler  de  froid  malgré  le  mouvement  qu’il  fe  donnoit,  en  fut 
li  content , que  lorfqu’il  eut  achevé  il  tira  fon  furtout  de  Zibeline  , qui  pou- 
voit  valoir  cinq  cens  piftoles,  & le  lui  mit  fur  le  dos.  Un  pareil  honneur 
lui  procura  beaucoup  de  préfens  de  la  part  des  Courtifans,&  on  affure  que  le 
Roi  lui  donna  plus  de  deux-cens-mille  écus  en  terres, en  maifons&en  revenus  (d). 

Soliman  étoit  fort  adonné  au  vin,  & à compter  depuis  1673  il  y avoit  plu-  ddmtiou 
fieurs  années  qu’il  ne  paffoit  pas  de  jour  fans  s’enyvrer  (e) , & il  n’avoit vm’ 
pas  honte  d’expofer  fes  débauches  aux  yeux  de  fes  fujets. 

Au  fellin  que  le  Nazer  donna  dans  le  mois  de  Septembre  1673,  >1  paffa 
toute  la  nuit  à boire , à tirer  de  l’arc  & à d’autres  exercices  ; & enfin  à la 
pointe  du  jour  il  fe  fit  emporter,  ne  pouvant  fe  tenir  à cheval  ni  fur  fes 
pieds , à force  de  laffitudc  & de  bonne  chere.  Les  Grands  qui  avoient  été 
de  la  fête  étoient  fi  las  & fi  yvres.que  la  plupart  ne  pouvant  fe  tenir  à che- 
val en  retournant  chez  eux  , fe  firent  coucher  en  chemin  fur  des  boutiques. 

Le  Nazer,  qui  en. fut  averti  fur  le  champ,  envoya  pofer  des  fentinelles  à 
l’entour,  afin  que  perfonne  n’approchàt  d’eux,  & ne  les  vît  dans  un  état  fi 
indécent  & G indigne  de  leur  qualité  ( f ). 

On  affure , qu’après  avoir  bu  jufqu’à  ne  pouvoir  fe  tenir , il  pouvoir  enco- 
re boire  un  grand  flacon  de  vin  de  Shiraz,  tenant  plus  d’un  gallon  d’Angle- 
terre, avant  que  d’être  entièrement  yvre.  Auflitôt  qu’il  fe  levoit,  il  recom- 
men- 
ça) Fryr's  Travek,  p.  349.  (d)  Chardin, T.  IX.  p.  196. 

(*)  Chardin,  T.  III.  p.  98.  ' (0  Idem,  T.  1IL  p.  100. 

(0  Kampfer , p.  47  & fui*-  (/)  lbid>  P-  **<>»  ni. 

(*)  Frjer  dit  b mime  ebofe,  p.  349,  & il  ajoute  qu’il  léfinoit  for  les  déptnfes  ©rdijalrcs 
de  fa  Maifon , p.  354.  il  accufc  ce  Prince  des  plus  abominables  excoriions. 
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Sollmin.l  mençoit  à boire  , avant  que  d’être  defenyvré.  S’il  arrivoit  qu’il  fe  levât  dé 
X. Shah. * fens  ralîis,  il  alloit  voir  fes  femmes  (a). 

~y,ül-,7n  t-e  Monarque  commettoic  de  grandes  violences , & donnoit  fouvent  des 
tu'iillm.  ordres  cruels,  quand  il  avoir  bu.  11  conçut  une  forte  d’averlion  pour  Sheikh 
met.  y ili  Khan , fon  Premier  Miniftre,  & un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems, 
parccqu’il  ne  vouloit  point  boire  de  vin.  Ce  Minillre  s’en  exeufoit  toujours 
fur  fa  vieillefie,  fur  la  dignité  de  Premier  Miniftre,  fur  les  titres  de  Sheikh 
& de  Haji , qu’il  portoit , & qui  l’obligeoicnt  à une  plus  rigourtufe  obftc- 
vance  de  la  Religion  jraifons  fuliilântes  par  rapport  à lui  pour  ne  point  boi- 
re. Le  Roi  le  voyant  feul  ferme  à ne  point  vouloir  goûter  de  vin  , le  mal- 
traitoit  fouvent  de  paroles  , & il  lui  donna  même  une  fois  quelques  coups. 
IJ  lui  faifoit  jetter  de  pleines  talTes  de  vin  au  vil'age  , fur  la  tête  & fur  les 
habits  , & lui  faifoit  dans  l’yvreffe  mille  indignités  de  cette  nature.  Mais 
hors  de-là  il  le  confidéroit  infiniment  pour  fon  parfait  dévouement  aux  inté- 
rêts de  l’Etat,  pour  fa  vertu  & fes  grandes  qualités  (b). 

Maltraite  Un  jour  le  Roi  étant  en  débauche,  & yvre  autant  qu’on  petit  l’être,  fit 
& infitte  préfenter  du  vin  à Sheikh  Ait  Khan;  ce  Minillre  le  refufa  comme  il  avoir 
fin  Grand,  toujours  fait,  fur  quoi  le  Roi  ordonna  à l’Echanfon  de  le  lui  jetter  au  nez,  ce 
qui  fut  fait  aulïi  tôt  que  dit.  Le  Roi  s’étant  levé  en  même  tems  s'approcha 
de  ce  Miniftre  , & le  regardant  en  face  d’un  air  moqueur,  lui  dit:  Grand- 
Vifir , je  ite  puis  fouffrir  que  tu  fois  davantage  de  fens  refis  ici , tandis  que  nous 
femmes  tous  yvres.  Un  homme  yvre  & un  homme  qui  ne  boit  point  pajjcnt  mal 
leur  tems  enfemble  ; fi  tu  veux  te  divertir  avec  nous,  îs>  nous  faire  trouver  du  p/ai- 
Jir  avec  toi , il  faut  que  tu  boives  autant  que  nous  avons  fait.  A l’ouie  de  cet 
ordre  le  Vifir  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , lequel  voyant  qu’il  vouloit  s’excu- 
fer  fur  la  Religion  , lui  dit , ce  n'cfl  pas  de  vin  que  j'entends  que  tu  t’cnxvrcs , 
bois  du  Coquenar.  C’eft  une  infulion  de  fuc  de  pavot,  beaucoup  plus  enivran- 
te que  du  vin.  Sheikh  Ali  Khan  ne  put  s’en  défendre,  il  en  but  plufieurs 
coups,  fut  bientôt  yvre,  & fe  laifia  tomber  fur  des  carreaux.  Le  Roi  fut 
tranfporté  de  joie  de  le  voir  dans  cet  état,  & pendant  deux  heures  ne  fie 
qu’en  rire  & en  railler  avec  fes  Favoris,  aufTî  yvres  que  lui.  Il  commanda 
enfuite  à l’un  d’eux  de  porter  une  talfede  vin  à ce  Miniftre,  s’imaginant  qu’il  la 
boiroit  fans  favoir  ce  que  c’étoit  ; mais  il  étoit  fi  abbattu , qu’il  ne  remuoit 
pas  plus  qu’un  mort.  Le  Roi  toujours  riant  lui  crioit,  Grand  Vifir,  voilà  qui 
te  fera  revenir. 

Peu  de  jours  après  Soliman  fit  un  bien  plus  grand  affront  à ce  Miniftre. 
Etant  encore  yvre,  il  ordonna  au  valet  de  chambre  qui  le  rafoit,  défaire  la 
barbe  à Sheikh  Ali  Khan,  qui  la  portoit  longue  par  principe  de  Religion.  Le 
Vifir  dit  tout  bas  au  valet  de  chambre  de  ne  pas  couper  le  poil  fi  proche  de 
la  peau,  qu’on  ne  pût  la  voir.  Le  Barbier  fut  allez  malheureux  pour  lui  obéir, 
& le  Roi  lui  fit  couper  fur  le  champ  le  pding,  pour  n’avoir  pas  exécuté  fon 
commandement  avec  affez  d'exaftitude.  Le  Premier  Miniftre,  pénétré  juf- 

3u’au  fond  du  cccur  d'un  affront  fi  fanglant,  & hors  de  lui -même,  fbrtitde 
evant  le  Roi,  fans  en  demander  la  permifiion.  Le  lendemain  matin,  le  Roi 
ne  voyant  pas  paraître  le  Vifir  à l'heure  accoutumée,  jugea  d’abord  quelle 

en 

(a)  Ej:r,  p.  3}p.  (A)  Chardin , T.  111.  p.  loi,  102. 
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«n  étoit  laraifon,  & l'envoya  quérir.  Le  Miniftre  repréfenca  à i'Officicr  qui  Solinuii 
faifoit  le  niellage  l’atrocité  des  infultes  qu’il  avoit  reçues  , & combien  elles  x-  £bîl>- 
rejaillifloient  fur  le  Roi  lui  - même  : il  parla  fi  fortement,  que  lorfqu’on  rap-  ’ " 

porta  l'on  difeours  à Soliman  , ce  Prince  l’envoya  quérir  une  fécondé  fois, 
lui  tendit  la  main , & lui  promit  de  réparer  les  injures  qu’il  avoit  faites  à fa 
Dignité  en  offenfant  fa  perfonne.  Il  lui  promit  même  avec  ferment  de  ne 
boire  plus  comme  auparavant  (a). 

On  ne  fait  fi  Soliman  tint  parole , mais  il  n’y  a pas  d’apparence  ; car  quoi-  Exicu- 
que  le  Grand- Vifir  allât  à la  Cour,  il  ne  faifoit  point  les  fondions  de  faCnar-  timd'un 
ge,  comme  on  le  verra  par  l’exemple  que  nous  allons  rapporter,  qui  fournit  Ur!le  . 
une  preuve  des  ordres  cruels  que  le  Roi  donnoit  quelquefois.  Dans  le  tems 
que  Chardin  étoit  à Ifpahan  en  1673 , Soliman  étant  yvre  , fe  mit  en  fureur 
contre  un  Joueur  de  Luth,  qui  n’en  jouoit  pas  bien  à fongré;  & commanda 
à Najr  Ali  Beg , fon  Favori,  fils  du  Gouverneur  d'Erivan,  de  lui  couper  les 
mains.  Le  Prince,  en  prononçant  cette  fentence,  fe  jetta  fur  une  pile  de  car- 
reaux pour  dormir.  Le  Favori  crut  que  l’ordre  cruel  qu’il  avoit  reçu  école 
une  pure  fougue  d’yvreffe,  ainfiil  fe  contenta  de  réprimander  févérement  le 
Joueur  de  Luth  de  ce  qu’il  ne  s’étudioic  pas  mieux  à plaire  à fon  Maître.  Le 
Roi  s’éveilla  au  bouc  aune  heure  , & voyant  ce  Muficien  toucher  du  Luth 
comme  auparavant,  s’emporta  contre  fon  Favori , & ordonna  au  Grand- 
Maître  de  leur  couper  à cous  deux  les  mains  & les  pieds.  Le  Grand-Maître 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  pour  obtenir  la  grâce  du  Favori.  Soliman  , tout 
furieux  cria  aux  Eunuques  & aux  Gardes  d’exécuter  fa  fentence  fur  tous  les 
trois.  Ileureufement  pour  ces  malheureux,  Cheikh  Ali  Khan  étoit  préfent, 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , & en  les  embrallant  le  fupplia  de  leur  faire  grâce. 

Le  Roi  s’arrêtant  un  peu  lui  dit  ; in  es  bien  téméraire  d e/pérer  que  je  t'accorde 
ce  que  tu  me  demandes , moi  qui  ne  puis  obtenir  de  toi  que  tu  reprennes  la  Charge  de 
Tremier  Minijlre.  Le  Suppliant  répondit , Sire , je  fuis  votre  Efclavc  , je 
ferai  tout  ce  que  Votre  Majefli  me  commandera.  Le  Roi  s’appaifa  là-dcilus, 
fit  grâce  à tous  ces  condamnés , & le  lendemain  matin  envoya  à Sheikh  Ali 
Khan  un  Calait , & ce  Miniftre  reprit  la  Charge  d ’Etemad  Addawlct , qui 
avoit  été  vacante  quatorze  mois  (b). 

Souvent  il  faifoit  relPentir  à fes  femmes  & à fes  domeftiques  les  effets  de  fa  Soliman 
cruauté  d’une  façon  inouie.  Car  iorfque  dans  quelque  voyage  on  levoit  fes  faitfou- 
tentes,  l’endroit  où  el.e3  avoienc  été,  fe  trouvoic couvert  de  corps  eftropiés;!^^^ 

& dans  le  tems  que  Eryer  étoit  à Ilpahan  en  167 S , il  ne  fe  paffoit  gueres 
de  jour , que  quelqu’un  de  ceux  qui  le  fervoient  ne  perdît  la  vie  ou  quel-  quespuur 
qu’un  de  fes  membres , & fouvent  c’étoit  pour  des  fautes  très -légères  (c) , dei  ha&-‘- 
comme  on  le  verra  par  quelques  exemples.  • tt"*u 

Une  nuit  en  1675  il  fuc  d’une  humeur  fort  cruelle.  Il  commanda  de  faire 
donner  la  baftonade  à un  Colonel , fi  longue  «St  fi  rude  qu’il  en  mourut  au 
bouc  de  deux  jours.  La  meme  naît , en  fe  retirant  d’une  fête  à laquelle  il 
avoit  été  invité,  le  Chef  des  Porte-llambeaux  marchoit  devant  lui , un  peu 
loin,  à caufe  que  comme  il  faifoit  beaucoup  de  vent,  il  çraignoit  que  quel- 
que etincelie  ne  volât  au  vifige  du  Roi  : ce  Prince  , qui  étoit  yvre  , ne 

com- 

(«)  Cbariitt,  T.UI.p.  177.138.  JS0-1S2.  (£)  UiJ.  p.ico,  loi.  (c)  Frytr,  p.  345. 

Cg  2 ♦ 


Digitized  by  Google 


; 2 16  HISTOIRE  DES  SHAII5  DE  PERSE.  Lit.  X.  Ciur.  VU. 

comprit  pas  cela  & dit  à cet  Officier , cjl-ce  par  honte  ou  par  dégoût  de  me 
xshah-  fervir  , que  tu  marches  fi  loin  devant  moi  ? Et  en  même  tems  il  ajouta  coûtiez 
' te  poing  à ce  chien-,  il  s’arrêta  en  donnant  cet  ordre  barbare , jufqu  a’ce  qu’il 
l’eût  vu  exécuté.  Tous  les  Grands  étoient  glacés  de  frayeur;  il  falloir  pour- 
tant faire  bonne  mine.  Le  Roi  les  regardant  l’un  après  l'autre  dit;  je  tiruâi 
aujourd’hui  le  fang  du  corps  de  deux  chiens,  qu'il  y a trop  long- tems  que  je  fcu/fre 
On  devina  d’abord  que  le  Grand- Vifir  étoit  l’un  des  deux  dont  le  Roi  vouloit 

Sarler.  En  effet , il  avoir  couru  grand  rifque  tout  le  jour  ; & fi  le  Korcbi 
ashi,  un  des  Généraux  de  l’armée,  quoiqu’ennemi  déclaré  de  ce  Minillre 
n’avoit  intercédé  pour  fa  vie , au  péril  de  la  fienne  propre  , il  auroit  perdu 
la  tête  (a).  'v 

Punition  La  même  année  des  perfonnes  qui  avoient  beaucoup  fouffert  des  vexations 
de  Sefi  4li  Khan,  Gouverneur  d ’Erivan  en  Arménie,  portèrent  leurs  plâin 
tes  contre  lui  à Soliman.  Nafr  Au Beg , fils  de  ce  Gouverneur,  & Je  premier 
Favori  du  Roi,  fut  extrêmement  irrité  de  cette  démarche,  & un  jour  qu’il 
fortoit  du  Palais  les  voyant  à la  porte,  il  les  maltraita  de  paroles;  ils  lui  ren- 
dirent injure  pour  injure , & ce  Seigneur  eut  la  témérité  de  leur  donner  des 
coups  de  canne  & de  tirer  fon  fabre.  Cette  violence  leur  fit  jetter  les  hauts 
cris,  qui  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi;  & en  avant  appris  la  caufe,  il  fe 
mit  en  grande  colere:  Ce  chien  , dit-il,  a-t-il  hnfolcnce  de  tirer  l'épée  dam  mon 
Palais  contre  ces  pauvres  malheureux , que  la  tyrannie  de  fon  pcre  a contraints  de  tenir 
me  demander  jujlice  ? qu’on  aille  couper  la  main  qui  a commis  une  action  fi  audacieuse 
L’ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  ; & le  Roi  s’étant  d'aborJ  retiré  dans  fon 
Haram  , revint  bientôt  de  fa  colere,  & témoigna  du  regret  d’avoir  donné 
l’ordre. 

Dont  il  Jufques  - là  la  févérité  de  ce  Prince  peut  être  envifagée  comme  un  pur  a fie 
faubriler  de  juftice  , & fon  regret  comme  un  effet  de  compaffion.  Mais  ce  qui  fuit 
n’eft  certainement  fufceptible  d’aucune  excufe.  La  nouvelle  du  malheur  de 
Nafr  Ali  Beg  setant  répandue  promptement  dans  tout  le  Palais , fes  parentes 
& fes  amies  qui  y étoient  en  grand  nombre,  en  furent  comme  défcfpérées 
Une  de  fes  fœurs  entr'autres,  belle  & jeune  perfonne,  devint  furieulè  juf- 
au’à  la  rage.  Elle  s’en  prit  non  feulement  à elle -même,  mais  courut  toute 
furieufe  au  Roi  , l'accabla  d’injures  atroces,  & tenta  deux  ou  trois  fois  de 
lui  fauter  aux  yeux.  Ce  Prince  pardonna  d’abord  les  tranfports  de  cette  belle 
perfonne;  mais  voyant  que  fes  menaces  ne  pou  voient  la  calmer,  il  commanda 
avec  une  fureur  brutale  de  la  brûler  toute  vive  : & cette  horrible  fentence 
fut  exécutée  fur  le  champ  ; on  attacha  cette  jeune  viftimc  dans  une  chemi- 
née , qu’on  remplit  de  bois , auquel  on  mit  le  feu  ( b ). 

Rt  Jet-  Quelque  tems  après  Soliman  ne  voyant  pas  paroître  une  de  fes  Danfeufes 
honorer  & ayant  appris  qa’ Ali  Beg  l'avoit  régalée  chez  lui,  il  s’étonna  qu'un  Favori 
lesFtm-  en  difgrace,  & dont  la  vie  étoit  en  danger,  eût  le  cœur  affez  joyeux  pour  fe 
divertir  ainfi , & il  ne  comprenoit  pas  comment  il  pouvoir  fournir  à de  pa- 
reilles dépenfes,  puifque  tout  fon  bien  étoit  faifi.  Car  quoique  ces  Danfeu- 
fes foient  à tous  ceux  qui  veulent  payer  leurs  faveurs  , elles  ne  font  nulle- 
ment à bon  marché  ; car  une  nuit  coûte  au  moins  dix  piftoles.  Le  Roi  de- 
manda à la  Baladine , où  Ali  Beg  prenoit  de  l'argent , & elle  lui  dit  que  fa 

(<0  Chardin,  T.X,#  iSj,  184.  (i)  lùiJ.  f.  12 , T3 
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tnere  lui  en  fournifloic.  Soliman  déjà  piqué  , le  fut  encore  plus  quand  cette[S.lim*n1 
femme  fe  mit  fur  les  louanges  du  Favori  difgracié , & il  commanda  que  toutes*  «m»» 
les  femmes  de  Nafr  Ali  Beg  fuflent  expofées  à la  profhtution.  On  les  avoit 
déia  mis  fur  des  ânes , le  virage  tourné  vers  la  queue  & fans  voile  , porn- 
os mener  en  des  lieux  publics;  lorfque  Soltman  apprit  que  les  femmes  du  Fa- 
vori étoient  des  Perfonnes  de  qualité,  & qu’il  y avoit  parmi  fes  Efclaves  des 
beautés  accomplies , ce  qui  l’obligea  à les  faire  amener  toutes  au  Serrail. 

Les  parentes  de  Nafr  Ali  Beg  , voulant  profiter  de  ce  bon  moment  où  le  Un  Etmu 
Roi  fembloit  être,  prièrent  le  Grand-Ecuyer , qui  e(l  un  des  principaux  Eu-^ 
nucues  d’intercéder  avec  elles  pour  leur  parent.  Cet  Officier  les  mena 
ictter  aux  pieds  du  Roi,  mais  ce  Prince,  contre  toute  attente,  s enflamma 
de  colere  à la  vue  d’un  objet  qui  devoit  l’attendrir:  Chien  que  tu  m,  dit-il,  a 
V l'unuque  que  ne  me  donnes-tu  le  loiftr  de  digérer  mon  courroux?  Qu  on  l'écor- 
che tout  vif  prèfentement.  Ce  terrible  arrêt  fut  exécuté  fur  le  ciiamp  ,1e  mal- 
heureux interceffeur  fut  écorché,  mais  comme  il  etoit  age  il  expira  bientôt 

^Si  l’on*  voi^dans  cette  occafion  l’interceffion  de  fes  Officiers  cruellement  Soliiti™ 
punie  , on  verra  leur  négligence  à cet  égard  hautement  condamnée  par  ce/"- 
Prince,  dans  une  autre  occafion.  Le  meme  foir  que  Soltman  avoit  recoin-  tù  ^ 
nenfé  fi  prodigalement  un  Vitrier , comme  on  I a vu  plus  haut  , il  fe  mit  a 
boire  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ; de  ce  nombre  étoit  hhofrû  Khan  Vice- 
roi  du  Mazanderan  & Général  des  Moufquetaires  , homme  brave  , & l’un 
des  meilleurs  Généraux  de  Perfe.  Ce  Khan  ayant  bu  beaucoup  & s’étant 
envvré  s’approcha  du  Roi  & lui  dit , que  Notre  Majeflè  permette  à fon  Efcla- 
M pj  dire  deux  mots.  Les  troupes  campent  aux  environs  expofées  à la  neige 
k au  grand  froid  , fcf  elles  font  toutes  en  afftz  pauvre  état  : ne  vaudrait -il  pas 
mieux  avoir  dillribué  aux  plus  nécejfttcux  deux- cens -mille  écus,  que  de  les  donner 
à un  art-fan,  dont  cent  pijhles  feraient  la  fortune?  Le  Roi,  yvre  comme  il 
l’étoit  en  trouva  plus  mauvaife  la  liberté  que  Khofrû  prenoit  de  lui  faire  des 
remontrances , & l’^nt  menacé  fe  laifla  tomber  fur  des  carreaux  & s’en- 
dormit  A fon  réveifil  fe  remit  a boire , & dit  de  verfer  du  vin  a Khofrû 
Khan  ■ on  lui  répondit  qu’il  s’écoit  retiré.  Offenfé  de  cette  liberté  le  Roi  or- 
donna à Manfûr  Khan, un  autre  de  fes  Généraux, de  lui  aller  couper  la  tête. 

C’eft  la  coutume  en  Perfe,  quand  le  Monarque  donne  de  ces  ordres  étant 
vre  que  les  Grands  de  fa  Cour  fe  jettent  à fes  pieds  & demandent  grâce  * 
pour  le  proferit.  Cela  n’arriva  point  en  cette  rencontre;  le  malheureux  khof- 
rû  Khan  avoit  beaucoup  d’envieux  , & pour  furcroit  Manjûr  Khan  étoit  un 
des  principaux.  11  part  fur  le  champ,  prend  un  Efclave  noir  avec  lui,  pour 
faire  l’exécution.  Khofrû  Kban  étoit  allé  coucher  dans  le  quartier  de  fes  fem- 
mes quand  on  lui  alla  dire  que  Manfûr  Khan  le  demandoit  de  la  part  du 
Roi’  Ah  c'eft  ma  tête , s’écria-t-il , que  le  Roi  demande , puifqutl  m envoyé  mon 
ennemi.  Quand  il  fortit,  Manfûr  Khan  lui  dit:  Le  Roi  m envoyé  quérir  ta  tê- 
te iette-toi  à terre.  Pendant  qu’il  tâchoit  de  fléchir  ce  barbare , il  ordonna 
au’fsoir  cJ’Ôter  la  ceinture  à Khofrû  Kban, & de  lui  lier  les  bras.  Ce  Général, 
fe  fentant  faifir,  fupplie  Manfûr  Kban  d’attendre  quelques  momens,  le  Noir 

1 en 

(a)  Chardin,  T.  X.  fi.  <?r , 92. 
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l’en  prioic  auffi , mais  Manfûr  Khan  acharné  contre  ce  Grand-homme , dit  ati 
Noir , que  s'il  tardoic  un  initanc  il  le  ferait  écorcher.  Le  profcrit  là-defïïis 
'fut  jetté  à terre  , & eut  la  tête  coupée.  A peine  ce  lâche  exécuteur  fut-il 
remonté  à cheval,  qu’un  Officier  du  Roi  arriva  avec  un  contre-ordre. 

Soliman  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce  Général , & il  le  témoi- 
gna peu  de  jours  après  ; car  dans  une  autre  débauche  , comme  il  eut  com- 
mandé qu'on  coupât  le  poing  à un  joueur  de  Luth,  qui  étant  yvre  accordoit 
mal  Tes  tons,  lès  Grands  de  la  Cour  fe  jetterent  tous  a fes  pieds  pour  lui  de- 
inan  Jer  grâce.  Le  Roi  comme  en  fureur  s’écria  : Ah!  perfides , c étais  pour  lu 
brave  Khofrû  Khan  qu'il  falloit  intercéder  , non  pour  un  mijérablc  , un  chien 
de  joueur  de  Luth.  Fous  êtes  la  caufc  de  fa  mort  (a). 

Ce  Prince,  qui  en  de  certaines  occalions  punilfoit  (i  cruellement  les  fautes 
les  plus  légères,  laifloit  d’autres  fois  les  plus  graves  impunies.  Après  une  dé- 
bauche, où  la  plupart  des  Grands  étoient  yvrcs,il  arriva  que  le  Grand-Cham- 
bellan & Manfûr  Khan  Te  dirent  des  injures.  Le  Roi  dit  au  Premier  Minis- 
tre : Khan , pourquoi  foujfrestu  qu'on  fe  querelle  ain fi  en  mapréfenceé  Sire,  ré- 
ponJit-il , où  mon  Roi  cjljc  n’ai  pas  le  mot  à dire,  if  ton  les  chaffe,  reprit  So- 
liman. Le  Grand- Vilir , voulant  les  pouffer  dehors  par  les  épaules , le  Grand- 
Chambailin  tint  ferme,  en  s’écriant,  c'ejl  ma  Charge  d'être  auprès  du  Roi , 
qi'on  me  tue  à fes  pieds  fi  l'on  veut,  je  ne  for  tir  ai  pas  avant  mon  Maître.  Le 
Roi  n’en  pouvant  plus  fe  leva  & entra  dans  le  I larara.  C’elt-la  qu  on  rc-pas- 
fe  tout  ce  qui  arrive , & où  l’on  prend  des  réfolutions  vigoureul’es.  On  y 
repréfenta  au  Roi , que  s’il  fouffroit  ces  infolences , les  Grands  de  Ion  Etat 
ne  tarderaient  pas  long-tems  à lui  arracher  la  Couronne  de  deiTus  la  tè- 
te ( b ).  Il  elt  effectivement  aulfi  furprenant  qu’ils  ofilfent  prendre  tant  de 
liberté  avec  un  Prince  fi  févere,  que  de  ce  qu’ils  laifloit  de  pareilles  libertés 
impunies.  Il  elt  vrai  que  le  vin  pouvoit  avoir  rendu  ces  Seigneurs  plus  har- 
dis, mais  on  ne  conçoit  pas  que  la  crainte  ait  pu  retenir  le  Roi. 

Vers  le  teins  où  Khofrû  Khan  perdit  la  vie  Shah  Soliman  commit  un  autre 
a£te  de  cruauté  , qui  renfermoit  encore  plus  de  fcroajpé  , quoiqu’exereé  fur 
un  moindre  l'ujet.  L’année  précédente  il  avoit  enrayé  un  de  fes  Officiers 
domeftiques  pour  ôter  la  tète  à Soliman  Khan  , Viceroi  du  Kurdiltan  , fur 
l’avis  qu’il  avoit  des  intelligences  que  ce  Seigneur  entretenoit  avec  le  Pacha 
de  Bagdad.  L’exécution  devoit  fe  faire  à la  maifon  des  Calaates,  environ  i 
'deux  milles  de  la  réfidence  du  Viceroi,  lorfqu’il  y ferait  venu  pour  recevoir 
celle  qu’on  lui  envoyoit  pour  le  furprendre.  Soliman  eut  avis  du  piege,  de 
forte  que  torique  l’Officier  l’envoya  avertir,  lé  Viceroi  lui  fit  dire,  que  ê heu- 
re était  jugée  mativaife  par  les  Ajlrologues , quainji  il  le  fupplioit  de  venir  au  Râ- 
lais, jufqu'à  un  meilleur  afpeêl.  L’Envoyé,  pour  ne  pas  donner  de  foupçon, 
s’y  rendit  fans  fe  faire  prier  davantage;  le  Viceroi  lui  donna  un  régal  fornp- 
tueux  , avec  tous  les  diverti (fetnens  de  Mufiqùe  & de  Danfes  accoutumés. 
L’Envoyé  ayanc  été  bien  enyvré  fut  mis  au  lit , & au  bout  de  deux  heures 
Soliman’ Khan  prit  la  fuite.  Quand  l’Envoyé  fut  de  retour  à la  Cour,  le 
Grand-Vifir,  dont  ie  Khan  étoit  gendre,  lui  fit  la  leçon, de  forte  qu’il  dit  au 
Roi  que  Soliman  s’en  étoit  fui  avant  fon  arrivée  dans  le  Kurdiltan. 

La 

. (a)  Chardin,  T.  IX.  p.  196-198.  (A)  Ibid.  p.  200. 
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La  chofe  en  demeura-là  plus  d’un  an,  mais  un  foir  que  le  Roi  avoit  bien  Soliman, 
bu,  il  fit  venir  cet  Officier,  & lui  fit  de  nouvelles  queftions  fur  la  commis- X Shah.' 
fion  dont  il  avoit  été  chargé.  L’Envoyé  lui  répondit  comme  la  première  J 
fois.  Le  Roi  piqué,  s’imagina  que  s’il  le  faifoit  boire  il  tireroit  mieux  la  vé- 
rité de  fa  bouche,  mais  l’Officier  perfifta  toujours  à dire,  qu’il  avoit  trouvé 
le  Viceroi  enfui.  Le  Roi  fronçant  le  fourcil  lui  demanda , de  qui  dépends-tu? 

D 1 Grand-  Viftr , répnn  lit-il  ; & de  qui  es-tu  ÏEfclavc  ? reprit  le  Roi  ; de  Votre 
Majejlé,  repartit  l'OÜicier:  Eb  pourquoi,  dit  alors  Soliman,  étant  mon  Efc lave 
as-tu  négligé  d'exécuter  l'ordre  que  je  te  donnai  d'aller  prendre  la  tête  de  Soliman 
Khan  , il  fallait  la  prendre  , ou  y laiJJ'er  la  tienne  ; 6è  fe  levant  il  tire  fon  Ar- 
bre , fe  jette  fur  le  malheureux  Officier , & le  hache  en  pièces  aux  pieds  du 
Grand-Vifir , qui  étoit  debout.  Et  le  regardant  fixement  & les  Grands  Sei- 
gneurs qui  étoient  à fes  côtés,  il  dit  d'un  ton  indigné:  J' ni  donc  ainft  des  in- 
grats if  des  traîtres  à manger  mon  fol  ; voyez  cette  épie,  clic  coupera  toutes  ces- 
tètes  perfides  (a). 

Soliman  continuoit  à boire  toujours  avec  tant  d’excès,  qu’on  s’étonnoit  Le  Roi 
q te  le  vin  ne  l’eût  pas  encore  fait  crever , & fa  cruauté  augmentait  avec  fes  hl,'Uc 
débauchés, en  forte  que  fon  yvrefle  étoit  prefque  toujours  fatale  à quelqu’un 
des  Grands  Seigneur.-.  Manfûr  Khan  eut  fon  tour.  Le  Roi  étant  à la  chafle  UU‘ 
à trois  lieues  de  Kazbin , fe  mit  à boire  le  quatrième  jour,  jufqu’à  n’en  pou- 
voir plus , & dit  à ce  Général , montons  tout  à l’heure  à cheval,  je.  veux  retour - 
ncr  h la  ville.  Le  Khan  lui  répondic,  Sire,  il  eft  onze  heures  ihi  foir,  on  n’at- 
tend point  Votre  Majefîi  dans  la  ville,  rien  n’y  cjl  préparé  pour  la  recevoir  , il  ne 
fera  pas  de  votre  dignité  d'y  entrer  ainft  Irufquement  au  milieu  de  la  nuit.  Le 
Roi , indigné  de  cette  oppofition,  tire  le  labre,  & en  lui  difant,  Chien  que 
tu  es,  as- tu  bien  Finfolence  de  répliquer  à ton  Maître?  il  lui  déchargea  un  coup 
qui  lui  eût  fendu  la  tête  en  deux  , s’il  ne  l’eût  paré  de  la  main  , mais  il  re- 
çut une  grande  taillade  le  long  de  la  main,  & eut  la  moitié  du  Turban  emporté. 

Le  Général  fe  contenta  de  lui  dire  , Sire  je  fuis  Ji  yvre,  que  je  ne  fais  ce  II  lui  fait 
que  je  dis,  mais  Ji  j'ai  été  affez  malheureux  pour  mériter  F indignation  de  Votre  répara- 
Majejlè,  elle,  n'a  qu’à  me  commander  de  me  tuer , fans  fouiller  Jes  mains  facrécs tijn’ 
du  fang  d'un  Chien,  comme  je  fuis;  je  me  percerai  moi-même  le  cœur.  Le  Roi, 
au-lieu  de  lui  répondre,  commanda  qu’on  l’emportât,  & qu’on  prît  foin  de 
fa  blefiure,  & trois  jours  après  ii  lui  envoya  un  Habit  Royal  & deux- cens 
Tomans  , pour  marque  qu’il  étoit  dans  fes  bonnes  grâces  comme  aupara- 
vant (Z>).  Ces  exemples  font  voir  qu’il  eft  bien  difficile  de  fe  gouverner  au- 
près d’un  Souverain  Defpotique  , qui  n’a  aucune  réglé  fixe  de  fes  a (fiions, 

& qui  n’agit  que  par  humeur  & par  caprice.  Soliman,  qui  dans  un  tems 
fouflre  que  Manfûr  Khan  dife  impunément  des  injures  à un  autre  Seigneur 
en  fa  préfence,  veut  le  tuer  dans  une  autre  occalîon  , pour  lui  avoir  donné 
un  bon  avis. 

Kœmpfer  donne  de  Soliman  une  idée  toute  différente  de  ce  que  font  les  Sa  cU- 

* au-  mcncc 

(a)  Ibid.  T.  IX.  p.  193-200.  pareil  lîngulier,  qu'il  raconte  les  choies  mot  ctl"iV/rte 

(0)  lùi  /.  T.  X.  p.  5,  6.  [J'ai  cité  fur  un  i mot , dans  les  mêmes  tenues  que  Clanlin.  “vccl“ 
grand  nombre  des  faits  rapportés  ici , Char-  Certainement  celui-ci,  qui  a précédé  l'autre,  c,uuui(. 
dm,  quoique  l’Auteur  Anglois  cite  Frycr.  Je  ne  la  pas  copié.  Hlm.  du  Trad.J 
ne  coniiois  point  ce  Voya-eur,  tuais  il  tue 
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Soliman,  autres  Auteurs;  mais  il  parole  par  ce  qu’il  dit  lui- même,  qu’il  eft  trop  favo- 
X-  Shrh.  rable  à ce  Prince.  Il  dit , qu’a  l'exception  de  fon  avarice  & de  fon  amour 
" pour  les  femmes  (•),  c’étoit  un  des  meilleurs  Princes,  & il  loue  fa  piété, 
fa  juftice  <3c  fa  clémence , & fur  ce  dernier  article  il  rapporte  deux  ou  trois 
traits.  L’un  regarde  une  fœur  de  Nafr  Ali  Beg,  qu’il  ne  punit  point,  quoi- 
qu’elle eût  refufé  le  mari  qu’il  lui  avoit  deûiné  , & qu'elle  eût  dit  du  mal 
de  lui  (f)  ; mais  cet  Auteur  pâlie  fous  filence  la  maniéré  cruelle  donc  Soli- 
man avoit  fait  périr  la  fœur  de  cette  Dame  , comme  on  l’a  rapporté  plus 
haut.  Il  cite  encore  comme  un  trait  de  clémence , qu’il  fit  revenir  l'Officier, 
qu’il  avoit  envoyé  pour  prendre  en  1687  la  tête  du  Gouverneur  deLar,par- 
ceque  celui-ci  ne  lui  avoit  pas  allez  promptement  donné  avis  de  l’arrivée  de 
Sultan  Akbar , fils  du  Grand-Mogol,  qui  s’étant  rebellé  contre  fon  pere,  «Sc 
ayant  été  défait  écoit  venu  implorer  la  protection  de  Soliman  (a). 

• Mais  ces  traits  de  clémence  font  bien  peu  de  chofe  , fi  on  les  compare 

• avec  ceux  que  Kœmpfcr  lui-mème  rapporte  de  fa  cruauté.  Le  Divan  Bcg  (j)  ; 
un  des  grands  Officiers  du  Royaume,  ayant  quitté  brufquement  une  fête, 
le  Roi  envoya  un  Officier  après  lui  pour  lui  arracher  les  yeux  , & donna  fa 
place  à cet  Officier  pour  fa  peine.  Un  autre  trait  eft  encore  plus  féroce  & 
plus  déraifonnablc.  Kœmpfer  raconte  que  Soliman  étant  un  jour  fur  la  terras- 
fe  de  fon  Palais  de  Takbta  Sofa , bâti  fur  une  hauteur  près  de  Juif  a , loua 
ce  fieu  pour  la  beauté  de  fa  fituation  ; une  des  Dames  qui  étoient  avec  lui, 
dit  qu’il  étoit  trop  expofé  à l’air  froid,  & pour  ce  feul  mot,  Soliman  com- 
manda de  la  jetter  du  haut  en  bas , comme  indigne  d’y  habicer.  Cette  bru- 

• taie  fentence  fut  donnée  non  feulement  pour  une  bagatelle , mais  de  fang 
froid.  Sa  cruauté  n’étoit  pas  toujours  l’effet  du  vin  , mais  celui  de  fon  ca- 
ractère barbare  «St  vindicatif,  dont  le  fait  fuivant,  arrivé  au  commencement 
de  fon  régné,  fournit  une  preuve  évidente. 

Baffe ven-  Un  dépit  amoureux  l’ayant  pris  contre  une  de  fes  Favorites,  d’une  illus- 
geaine.  tre  naiffance  de  Circalfie  , il  ordonna  de  la  marier  fur  le  champ  à quelque 
homme  vil,  & de  la  lie  du  peuple.  Le  premier  qu’on  rencontra  étoit  le  fils 
• d’un  Blanchiffeur  de  la  Cour , mais  qui  ne  fe  trouva  pas  mal  fait  de  corps. 
Le  mariage  fe  fit  fans  fe  voir,  félon  la  coutume,  fur-tout  entre  partis  fi  iné- 
gaux. Cependant  l’ordre  du  Roi  étant  qu’il  fe  fît , & qu’il  fe  confommàt, 
la  Dame  laiffa  approcher  fon  époux,  & avec  le  tems  s’en  accommoda.  Le 
Roi  l’ayant  fu,  en  conçut  un  fecret  dépit , & au  bout  de  quelques  années  le 
pere  de  ce  jeune  homme  étant  venu  a mourir  , il  demanda  l’Office  de  fon 
pere;  le  Roi  le  fit  venir,  «Sc  lui  dit:  Lorfque  tu  ipoufas  par  mon  ordre  cette 
incomparable  perfonne  & de  fi  grande  naiffance  , quelle  fête  fif-tu  en  rijouijfancc  ? 
Sire  , répondit-il,  je  fuis  un  pauvri  homme  , je  n'eus  pas  le  moyen  de  faire  une 
illumination  (S).  Q. > ^IC  Roi»  ce  Cbien  ne  fit  point  d illumination  à une  fi 

gran- 

(«0  Keemffer , p.  si. (*) 

(*)  Il  infirme  ailleurs,  p.  gf  , que  Soliman  renonça  au  vin  & aux  femmes  de  bonne  heu- 
rc  , difant , que  quoiqu'il  s'y  fût  livré  avec  excès  au  commencement  de  fon  régné,  ce  qui 
avoit  altéré  fa  Tinté , il  vécut  avec  plus  de  tempérance  après  être  rétabli. 

(t)  Chardin  rapporte  cette  Hiftoire  tout  du  long,  T.  X.  p.  rjÿ,  180. 

(i)  Plutôt  Uivrn  Hegbi,  qui  cft  le  premier  Juge  dans  les  Caufes  criminelles. 

(J)  Les  Perfans  illuminent  leurs  nmfons  ôc  leurs  jardins  dans  ces  occiCous. 
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grande  fortune,  Qti'onfaJJi  illumination  de  /un  corps.  Cet  arrêt  fut  exécuté  de  Soliman, 
cette  maniéré.  X)n  étendit  le  patient  fur  une  planche  , couché  fur  le  dos,  X. Shah. 
& on  l’y  attacha  bien  ferré  : on  lui  perça  dans  le  corps  des  trous  fans  nom-  “ 

bre  à mettre  le  petit  doigt  avec  une  pointe  de  poignard  , on  les  remplit 
d’huile  avec  une  petite  meche  au  milieu,  &on  les  alluma  toutes  à la  fois  (a). 

La  nature  frémit  en  penfant  aux  horribles  tourmeus  dans  lefquels  ce  malheu- 

ri"ÜLes droits  précédens  ne  regardent  que  des  perfonnes  feules,  nous  finirons Grande  in- 
' un  dernier  , où  dans  une  occafion  il  facrifia  quelques  centaines  d’hom-  humanité. 
mes  à for.  caprice  : c’efl  Kœmpfer , fon  Apologifte , qui  le  rapporte.  Il  dit  qu'en 
168  Soliman  fit  une  grande  chaire,  où  toute  fa  Cour  fe  trouva  avec  quatre- 
vingt-millc  hommes , armés  de  maflues  & d’épieux.  Comme  on  étoit  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté  , on  manqua  d’eau,  & quarante -mille 
hommes  fauverent  leur  vie  en  déferlant  ; mais  plutôt  que  de  donner  congé 
aux  autres,  Soliman  aima  mieux  en  IaifTer  périr  cinq-cens  de  foif,  quoique  le 
gibier  qu’il  prit  ne  montât  qu’à  vingt-cinq  cerfs  & fept  gazelles  ( b ). 
b Le  même  Auteur,  pour  prouver  la  religion  & la  juftice  de  ce  Prince,  al-  Obferva- 
légué  qu'il  obfervoit  fidèlement  les  Traités  avec  les  PuilTances  étrangères,  teur  iti 
Il  dit  que  Soliman  auroit  pu  reprendre  aifément  Bagdad  fur  les  Turcs,  pen-  Tra',it- 
dant  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Princes  Chrétiens,  & fe  mettre  en  pof- 
féffion  de  Bafra  par  laîouraiflion  volontaire  du  Prince  de  cette  ville,  s’il  eût 
pu  fe  réfoudre  à violer  la  foi  des  Traités.  Par  le  même  principe  il  refufa  de 
recevoir  l’hommage  que  les  Arabes,  qui  habitoient  aux  environs  du  Tigre, 
offrirent  de  lui  rendre  en  1684  (0>  ¥ais  tout  cela  étoit  peut-être  autant 
l’effet  de  fon  indolence  & de  fon  averfion  pour  la  guerre , que  de  fon  amour  • 

laiffa  plufieurs  enfans.  Chardin  entendit  dire  à un  Eunuque  du  Set  En- 
Ilaram  & il  fut  d’ailleurs  de  bonne  part,  qu’en  1672  ce  Prince avoit  foi-  /**»• 
Xante  enfans  vivans  ; & quelque  grand  que  puifTe  paroître  ce  nombre  , il 
n’approche  pas  de  celui  des  enfans  d 'Amurath  III.  Empereur  des  Turcs,  qui 
en  avoit,  dit-on,  deux- cens  (</)•  . 

Shah  HuJJejn , fon  fils , lui  fuccéda.  *C  étoit  un  Prince  bien  fait  & d’un  bon  Son  Sut- 
naturel,  mais  exceflivement  foible  & entièrement  livré  à fes  plaifirs,  ce  qui  cejiur, 
lui  attira  le  mépris  de  fes  fujets.  Il  négligeoit  à un  tel  point  les  affaires  de 
l'Etat , & fe  laiflbit  fi  fort  gouverner  par  les  Eunuques , que  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers , après  lui  avoir  reproché  en  termes  affez  indécens 
fes  fautes, réfignerent  leurs  Emplois,  & refuferent  de  le  fervir  davantage  (e). 

Cette  mauvaife  adminiflration  caufa  à la  fin  les  troubles  excités  par  le  fa- 
meux Mir  A-jis  ou  Myr-vteis,  & entraîna  fa  ruine  & celle  de  toute  fa  famil- 
le, par  la  révolte  de  Nadir  Kûli  ou  Tahmafp  Kûli  Khan,  qui  après  avoir  ufur- 
pé'  le  Trône  régna  fous  le  nom  de  Sbab  Nadir. 


{a)  Chardin,  T.  X.  p.  l8î,  183. 
(b,  Kœmpfer , p.  54. 

(c)  IbiJ,  p.  56. 
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(</)  Chardin,  T.  Vf.  p.  135,  135. 

(f)  Le  Brtrjn , I.  «. 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  régné  de  Shah  Hüsseyn. 


SECTION  I. 

Ce  qui  fe  pajfa  en  Perf ejtifquà  la  Révolte  ^Afghans. 


CHah  Soliman  ne  laiffa  en  mourant  que  deux  fils  qui  fuffent  en  état  de 
^ lui  fuccéder , & tous  deux  de  meres  différentes.  Le  plus  âgé  fe  nommoit 
’ Mirza  Abbas , & le  plus  jeune  Hujfeyn.  Ce  dernier  avoir  deux  freres  : Soli- 
man ayant  fait  mourir  famé,  Hujfeyn  taxoit  fouvent  fon  pere  de  cruauté.  Sa 
mere  craignant  que  cette  hardielfe  ne  lui  attirât  le  même  fort  , elle  le  fit  é- 
vader  fecrettement  du  Haram  ; mais  elle  fut  elle-même  la  viftime  de  fa  ten- 
dreflè,  foit  que  Soliman  l’ait  fait  mourir,  foit  que  dans  un  moment  de  défef- 
poir  elle  fe  foit  précipitée  elle-même  du  haut  du  Palais,  comme  quelques-uns 
l’ont  prétendu. 

Quoi  qu’il  en  foit, depuis  ce  tems-là  Soliman  conçut  une  tendreffe particu- 
lière pour  Hujfeyn,  en  forte  qu’il  ne  voulut  point  fe  nommer  de  Succeffeur, 
& qu’il  laiffa  aux  Eunuques  & aux  Grands  la  liberté  de  choifir  celui  de  fes 
deux  fils  qui  leur  plairait.  Mirza  Abbas  étoit  bien  fait  & robufte , il  avoit 
l’air  & les  inclinations  nobles , ne  fe  plaifant  qu’aux  exercices  , fur  - tout  à 
ceux  qui  avoient  rapport  à la  guerre  ; en  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités 
•néceffaires  à un  grand  Roi.  • Hujfeyn  au  contraire , quoiqu’affez  beau  d’ail- 
leurs (*) , avoit  les  jambes  monflrueufement  courtes , & avec  cela  les  pieds 
cagneux.  Il  étoit  né  d’ailleurs  fans  ambition , aimant  la  retraite  & la  folitu- 
de  i tel  point,  qu’on  lui  donnoit  communément  le  nom  de  Denis.  Il  ne 
s’occupoit  que  de  la  ledlure  de  l’Alcoran  , ce  qui  lui  attira  le  fobriquet  de 
Mullah  Hujfeyn , faifant  paraître  autant  de  modeltie  dans  fes  maniérés,  que 
de  probité  dans  fes  fentimens  (a). 

Ces  qualités  déterminèrent  ceux  qui  étoient  maîtres  de  la  fucceflîon  à le 
préférer  à Abbas,  qui  avoit  l’ame  trop  grande  pour  fe  laiffer  gouverner  par 
eux  ; & quelques  traits  de  raillerie  , qui  étoient  indifcrettement  échappes  à 
ce  jeune  Prince  contre  la  puiffance  exceflïve  des  Eunuques , le  leur  faifoient 
craindre.  D’un  autre  côté  l’ayeule  maternelle  de  Hujfeyn  les  affura  , même 
avec  ferment , de  le  leur  rendre  favorable.  On  gagna  auffi  les  Miniftres  & 
les  principaux  Officiers  , accoutumés  depuis  les  dernieres  années  du  régné 
de  Soliman  à plier  fous  les  Eunuques , oc  qui  avoienc  de  l'inclination  pour 
un  Gouvernement  pacifique  & tranquille;  de  forte  qu’ils  concoururent  à le- 
le&ion  de  Hujfeyn. 

Quoi- 


(a)  Dcrn.  Révol.  Je  Per  fie,  T.  L p.  3-7, 


(*)  ta  Brujti  a donné  fon  portrait,  où  l'on  voit  qu'il  avoit  le  vifage  beau.  Gemelli,  qui 
le  vit  le  6 d'Août  1694,  cinq  jours  après  fon  inauguration,  dit  qu'il  paroifloit  avoir  vingt- 
cinq  ans , qu'il  n'étoit  pas  d’une  haute  Rature  , & qu'il  avoit  les  fournis  épais  , le  tant 
blanc  & la  barbe  uoirc.  I ’tjagt  Ju  Tour  du  Mende,  T.  II.  p.  167.  Paris  1727. 
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Quoiqu’on  referràt  Abbas  plus  étroitement  qu’il  ne  l’étoit  auparavant,  on 
ne  put  cependant  jamais  engager  le  nouveau  Roi  à le  priver  de  la  vue.  On 
prétend  que  c’étoit  en  vertu  d’un  engagement  qu’ils  avoient  pris  enfemblc, 
& qu’ils  avoient  confirmé  par  ferment  lur  l’Alcoran,  quand  on  commença  à 
leur  faire  lire  ce  Livre.  Quoi  qu'il  en  foit , Hujfcyn  eut  lu  même  bonté  pour 
fes  autres  freres , qui  étoient  plus  jeunes  (u). 

Pendant  que  les  Eunuques  , pour  s’afi'urer  davantage  de  ce  Prince  , vou- 
loient  lui  infpirer  du  goût  pour  la  débauché  , il  porta  ut)  Edit  par  lequel  il 
défendoit  ablolument  l’ufage  du  vin  , comme  interdit  par  l’Alcoran.  Non 
content  d’avoir  donné  la  Loi , il  fut  le  premier  à donner  l’exemple  pour 
l’exécution,  ayant  fait  tranfporter  & brifcr  dans  la  Place  publique  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  vaifleaux  où  l’on  gardoit  le  vin  dans  les  Celliers  de  fon  Pa- 
lais , & il  défendit  aux  Arméniens  de  Zulfa  d’en  faire  à l’avenir  , fous  pei- 
ne de  confifcation  entière  des  biens  du  délinquant.  Comme  l’ufage  du  vin 
étoit  toléré  en  Perfe  depuis  le  régné  de  Shah  Abbas  I.  les  Grands  furent  ef- 
frayés de  la  rigueur  de  l'Edit,  & les  Eunuques  ne  le  furent  pas  moins,  par- 
cequ’ils  comprirent  qu’un  Roi  fobre  ne  feroit  pas  toujours  aifé  à gouverner. 
Pour  parer  donc  le  coup  ils  s’adreiïérent  à l’ayeule  maternelle  du  Roi , ac- 
coutumée elle-  même  au  vin , & qui  leur  avoit  l’obligation  d’avoir  mis  fon 
petit  - fils  fur  le  Trône.  Il  fut  conclu  entre  eux  qu’elle  feindroit  d’être  ma- 
Jade,  & que  les  Médecins  lui  ordonneraient  de  prendre  un  peu  de  vin.  Le 
Roi  en  prefenta  lui-même  à fon  ayeule  , mais  elle  le  refufa  d’abord , difant 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à en  boire  fi  le  Roi  lui -même  n’en  goûtoit  le 
premier,  & pour  lever  fes  fcrupules  elle  lui  cita  une  maxime  des  Perfes,qui 
dit,  que  les  Rois  ne  J ont  fujets  à aucune  Loi,  que  quoi  qu'ils  fajjcnt  ils  ne  pè- 
chent point.  Le  bon  Prince  fut  la  dupe  de  cet  artifice , il  but  un  grand  coup 
de  vin,  & il  y prit  tellement  goût  depuis,  qu’il  étoit  rare  de  le  trouver  dans 
un  état  où  il  fut  à lui-même  (b). 

Avant  le  régné  de  Shah  Soliman  les  Eunuques  n’ avoient  aucune  part  au 
Gouvernement  ; la  feule  Charge  confidérable  où  ils  fuflent  admis,  étoit  la 
Garde  desTréfors  du  Roi.  Vers  la  fin  de  fon  régné  Soliman  fut  retenu  au  lit 
par  la  goutte  durant  deux  années  entières.  Pendant  ce  tems-là  il  n’y  avoit 
que  les  Eunuques  qui  approchafient  de  fa  perfonne  ; il  leur  trouva  des  con- 
noillances , des  lumières  & des  fentimens , & il  donna  à l’un  d’eux , nommé 
Kbajab  Drak  la  Surintendance  générale  du  Gouvernement  du  Royaume.  Cet 
habile  Minière  gouverna  avec  tant  de  fagefle,  que  le  Roi,  apiès  fon  réta- 
blifTement , forma  un  Confeil  particulier  des  principaux  Eunuques,  qu’il  ren- 
dit fupérieur  à tous  les  Minières.  Cet  établiflément  changea  bien  l’état  des 
chofes  en  leur  faveur, & leur  concilia  le  refpeft  de  ceux  qui  les  regardoient 
auparavant  avec  le  dernier  mépris.  Sous  Shah  HuJJeyn  leur  puiflance  aug- 
menta  à un  tel  point , que  les  Minières  n’ofoient  décider  rien  d’important, 
fans  prendre  -les  ordres  des  Eunuques,  qui  compofoicnt  le  Sénat  Souverain: 
YEtimuddowlet  lui-même  n’étoit  pas  plus  difpenfé  de  cette  fervitude  qu’e  les 
autres  Minières  (c). 

Tandis  que  le  Roi  étoit  enféveli  dans  les  délices  de  fon  Haram  , ce  Sou- 
verain 

(.»)  Dtm.  Rivet.  Je  Per/c,  T.  ].  p.  9-12.  (li)  Ibid.  p.  24-29.  (c)  Ibid.  p.  31-43. 
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verain  Sénat  difpofoit  des  premières  Places  du  Royaume  & de  la  fortuné  de 
tous  les  Grands,  & vendoit  les  Emplois.  Ces  gens,  quoique  fans  héritiers, 
étoient  fi  avides,  qu’ils  inventoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  extorquer 
le  l’argent  aux  Grands  & au  Peuple.  Pour  avoir  des  préfens , ils  envoyoïenc 
fréquemment  la  Calaate  aux  Gouverneurs  des  Villes  & des  Provinces,  qui  de 
leur  côté  ne  s’en  plaignoient  pas , parceque  cela  leur  fournifloit  un  prétexte 
de  lever  dix  fois  autant  fur  le  peuple.  Enfuite  ils  changèrent  la  coutume  de 
donner  les  Gouveçnemcns  à vie , & de  cette  maniéré  ils  vendoient  plufieurs 
fois  les  mêmes  Portes , dans  l’ofpace  d'un  petit  nombre  d’années.  Ces  fré- 
quens  changemens  épuifoient  les  Provinces , tant  pour  les  fraix  de  la  récep- 
tion dts  Gouverneurs,  & des  préfens  qu’il  falloit  leur  faire,  que  parceque  la 
mt innove  de  cuivre  battue  au  coin  de  l’ancien  Gouverneur  tomboit  à la  moi- 
tié de  fa  valeur  (a). 

Comme  le  Confeil  étoit  compofé  d’Eunuques  blancs  & noirs  (*) , naturel- 
lement oppofés  par  la  différence  de  leur  couleur  & par  la  jaloufie  de  l’auto- 
rite, ils  ne  s’accordoient  gueres.  Ce  qui  rendoit  cette  antipatie  plus  grande, 
c’eft  l’efprit  de  fa&ion  qui  divifoit  les  Perfans  en  général.  Ce  fut  Abbasl.  qui 
le  premier  introduilit  cette  pernicieufe  coutume  d’entretenir  les  partis,  pour 
empêcher  fes  lujets  de  confpirer  contre  lui  , & pour  aflurer  la  Couronne  à 
fa  tamille.  Pour  réuffir  dans  fon  deflein , il  s’attacha  à établir  dans  toutes 
les  villes  de  fon  Royaume  des  Colonies  étrangères  de  Mations , dont  l’efi- 
prit  , le  caraétere  , les  mœurs , les  coutumes  & la  langue  même  avoient  le 
plus  d’oppofition  & d’incompatibilité  , & de  toutes  ces  Nations  différentes 
il  avoit  trouvé  moyen  de  former  dans  chaque  ville  deux  fa£lions,diftinguées 
non  feulement  par  les  noms  de  rolenk  & de  Felenk , mais  auffi  par  la  couleur 
particulière  du  collet  de  leur  chemife.  L’inimitié  alloit  fi  loin  que  ceux  d’un 
parti  ne  contradoient  point  de  mariage  & ne  mangeoient  point  avec  ceux 
de  l’autre.  Et  comme  à la  fête  de  IlaJJan  & de  Hujfeyn  ils  avoient  la  perrais- 
fion  de  fe  battre,  quoique  ce  ne  fût  qu’à  coups  de  pierres  & de  bâtons,  ils 
le  faifoient  avec  tant  de  fureur  & d’acharnement , que  le  Roi  étoit  fouvenc 
obligé  d’employer  fes  Gardes  pour  les  féparer  ; encore  avoit-on  de  la  peine 
à en  venir  à bout , jufques-là  qu’à  Ifpahan  en  1714  , il  fallut  avant  que  de 
pouvoir  léparer  les  combattans,  en  fabrer  plus  de  trois- cens  (b). 

Cet  efprit  de  divifion  avoit  eu  plus  de  force  & de  vertu  pour  maintenir 
le  calme  dans  les  Villes  & dans  les  Provinces,  que  n’en  auroient  pu  avoir 
les  Garnifons  les  plus  nombreufes  ; & fi  la  même  Politique  fe  fût  confervée 
à CaruJabar,  comme  dans  les  autres  Gouvernemens  du  Royaume,  il  eft  hors 
de  doute  qu’elle  auroit  prévenu  le  foulévement  qui  a caule  la  derniere  ré- 
volution. Mais  cette  Fortererte  ayant  été  reprife  fur  Shah  Se  fi  par  le  Grand- 
Mogol  Shah  Jehan  , cette  Politique  ceffa  ; & les  Gouverneurs  Perfans  né- 
gligèrent de  faire  revivre  les  femences  de  divifion  après  que  Shah  /Mas  II. 
eut  repris  cette  place.  En  d'autres  villes  ces  animofités  domertiques , faute 
* d’être 


(a)  Dern.  Révol.  de  Perfe,  T.  I.  p.  44-53-  (*)  dbid,  p.  55-59. 

(•)  Les  Eunuques  noirs  ferverient  à la  Garde  des  Femmes  dans  le  Harain,  St  les  blancs 
«toitfut  employés  au  fer  vice  du  Roi,  ou  à la  Garde  des  Princes  du  Sang  Royal  dans  un  Ra- 
tai» particulier. 
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d'être  ménagées  par  des  mains  habiles,  éclatterent  en  des  guerres  formelles.  Section 
Souvent  même  les  Gouverneurs  mettoient  les  faélions  aux  mains  pour  avoir  L . 
un  prétexte  de  condamner  chaque  parti  à une  grotte  amende.  Ces  diffen- 
fions  civiles,  tant  quelles  furent  tempérées  par  une  autorité  allez  forte  pour  quà  turé. 
les  retenir  dans  de  jultes  bornes  , furent  aufli  utiles  au  Roi  , qu’elles  furent  voire  ,/es 
nuifibles  à fes  affaires , quand  il  n’y  eut  plus  de  frein.  Huffiyn  en  fit  la  trifte  AfShans- 
expérience  en  plulieurs  occafions , & fur- tout  durant  le  liege  d'Ifpahan, 
puifque  la  perte  de  cette  ville  n’eut  d’autre  caufe  que  l'animolité  qu'il  y a- 
voic  entre  les  Loriens  & les  liaktilaritns  ; quoique  chacune  d»ces  deux  Na- 
tions pût  mettre  fur  pied  une  armée  de  vingt  - mille  hommes , & qu’une  de 
ces  armées  fût  fuffifante  pour  faire  lever  le  fiegeaux  Afghans , elles  ne  vou- 
lurent  jamais  réunir  leurs  forces  pour  délivrer  la  ville,  ni  l'une  céder  à l'au- 
tre cet  honneur  (a).  , , , . , , 

L’Efprit  de  fattion  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  a la  Cour  que  dans  les  fnfifoice 
Provinces.  Les  Eunuques  n’ayant  plus  de  frein,  fe  jouoient  de  l'autorité  du ""  1 
Prince.  H\ tjjeyn  étoit  obligé  de  fe  prêter  tour  à tour  aux  defirs  des  deux  par-  *““• 
tis , qui  fe  lupplantoient  continuellement.  Dès  que  l’un  avoit  procuré  un 
Gouvernement  à une  de  fes  créatures  , le  parti  contraire  mettoit  auifi  - tôt 
tout  en  œuvre  pour  la  dépolféder.  Un  Général  porté  par  une  des  deux  fac- 
tions n’étoit  pas  plutôt  parti  pour  une  expédition , que  l’autre  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à le  faire  échouer.  Les  troupes  ne  fe  trouvoient  jamais  ni 
pour  le  nombre  ni  pour  la  qualité  dans  l’état  qu’elles  dévoient  être,  ou  n’ar- 
rivoienc  point  à tems.  Les  munitions  foit  de  guerre  foit  de  bouche  man- 
quoient  prefque  toujours  ; fouvent  même  les  ennemis  avoient  avis  des  des- 
feins qu’on  fôrmoit.  Ces  pernicieufes  intrigues  caulerent  la  perte  de  plu- 
iieurs  florittantes  armées,  & encouragèrent  les  Afghans  à venir  jufqu’à  Ifpa- 
han/  C«.s  milerables  Eunuques,  qui  n'etoient  retenus  par  aucune  conlidéra- 
tion , pour  augmenter  le  defordre  & affoiblir  le  Royaume , femoient  la  di- 
vilion  parmi  les  Grands , & dépofoient  d’habiles  Officiers  pour  mettre  des 
gens  fans  mérite  en  leur  place.  Pour  brouiller  les  familles  ils  renverfoient 
l’ordre  de  la  fuccellion  ; ils  dépouillèrent  de  fon  Gouvernement  héréditaire 
M Merdam  Kban  , le  plus  grand  Capitaine  qu’eût  alors  la  Perfe  , & le  feul 
peut-être  qui  lûc  capable  d’empêcher  la  révolution,  & donnèrent  fa  place  à 
fon  frere.  Ils  employèrent  le  même  artifice  contre  les  Princes  de  Ganjea  & 
de  Géorgie,  qui  n’avoient  confenu  de  fe  rendre  valfaux  d’i Abiat  /.  qu  à con- 
dition que  leurs  Principautés  demeureroient  toujours  héréditaires  dans  leurs 
familles.  C’eft  ainfi  qu’on  mettoit  les  freres  aux  prilés  avec  les  fireres,  Cou- 
vent même  pour  lé  venger  les  uns  des  autres , un  des  partis  avoit  des  intel- 
ligences avec  les  ennemis , au  préjudice  de  l'Etat  (!»). 

Une  des  maximes  fondamentales  établies  par  Abbos  I.  étoit  de  punir  les  Exemples 
Grands  & les  Riches  par  des  peines  ailliftives,  & le  peuple  par  des  amendes  dextor- 
pécuniaires  ; mais  les  Eunuques  abolirent  cette  maxime , en  changeant  la-/""*1 
peine  de  mort  en  confifeations  de  biens,  & la  battonnade  en  amende  pécu- 
niaire, le  tout  au  profit  de  ces  avares  Miniftres.  N’y  ayant  plus  de  pareils 
freins,  tous  çeux  qui  étoient  en  autorité  ne  penfoient  qu’à  inventer  des 

moyens 

(a)  Déni.  Riv'jt.  J:  Perfe,  T.  L p.  62-67.  (A)  Ibiil  p.  75-79- 

; - ' * ’ ■'  :;v-  Hh  3 : i :/* 


Digitlzed  by  Google 


S3CTI0M 

L 

Ce  qui  je 

piijfijuï- 

qu'a  U i n! 
Vol'C  (te! 

Afghans. 


Peu  lie 
fureti  Jet 
grandi- 
chemins. 


24 <5  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 

moyens  pour  piller  & voler  le  peuple,  parcequ’ils  pou  voient  le  faire  impu- 
nemenc  (a).  Dans  des  bourgs  qui  payoïent  cinquante  tornans,  ou  trois-mille 
livres  de  France  de  taxe  annuelle,  il  eft  arrivé  qu’on  a fait  payer  trois -cens 
. tomans  ou  dix -huit- mille  livres  d'amende  en  une  feule  femaine.  On  porioic 
les  extorlions  à un  point  honteux.  Celui  qui  commandoit  dans  un  certain 
bourg,  ayant  apperçu  fine  d’un  particulier  du  lieu  qui  broutoit  dans  la  vigne 
d’un  voilin,  condamna  le  Maître  de  l'âne  à une  amende  de  cinquante  écus. 
Le  Maître  de  la  vigne  lui  repréfenta  qu’ils  ne  fe  formalifoient  pas  entr’eux 
de  cela , ' & le^iti mettoient  réciproquement  ; mais  le  fage  Magiftrat  le  con- 
damna à une  amende  pareille,  en  dilant  à l’un  & à l’autre,  que  c’étoitpour 
leur  apprendre  à conferver  leur  bien.  L’Auteur  qui  a fourni  les  Mémoires  fur 
la  derniere  révolution  de  Perfe  , a été  lui  - même  témoin  de  ces  deux  traits. 
Le  Drrogad’Ifpahan,  au -lieu  de  faire  le  procès  aux  voleurs,  quand  ils  étoienc 
pris , fe  contentoit  de  les  mettre  à rançon  comme  des  prif  nniers  de  guerre; 
& quand  il  s’en  trouvoit  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de  fe  racheter , il  les 
lailloit  fortirde  prifon  la  nuit,  de  forte  que  par  un  fécond  vol  ils  fe  mettoienc 
à couvert  de  la  punition  qu’ils  avoient  méritée  par  le  premier. 

Ce  même  Magiftrat  ayant  fait  mettre  en  prifon  un  voleur  qui  étoit  entré 
de  nuit  chez  un  Arménien  , où  il  avoit  dérobé,  dit  au  Propriétaire  qu’il  fal- 
loir qu’il  jullifiàt  par  témoin  & du  vol  & des  effets  volés , comme  lui  ap- 
partenans.  L’Arménien  qui  craignit  quelque  mauvaife  chicane,  crut  que  le 
plus  court  étoit  de  compofer  avec  le  voleur  même , & de  l’engager  moyen- 
nant quelque  partie  des  effets  volés,  qu’il  lui  abandonnerait , à avouer  le 
vol.  L’Arménien  crut  l’affaire  terminée  ; mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 
„ compte,  lorfque  le  Déroga  fe  tournant  vers  lui,  lui  dit  froidement  : „ Quoi! 
„ n'avez  • vous  point  de  meilleur  témoin  à me  produire  qu’un  fripon , un  voleur? 
„ Vous  voulez  que  je  reçoive  fon  témoignage!  Allez  mon  ami,  amenez -'moi 
„ des  témoins  qui  foient  de  mife , des  Mufulmans  & non  des  Arméniens, 
„ & pour  lors  je  vous  écouterai  ”.  Voilà  comme  la  Juftice  fe  rendoit  à If- 
palian  fous  le  régné  de  Shah  HaJJeyn.  Les  grands  chemins  n’étoient  pas 
plus  fursque  les  rues  des  villes.  Les  Gardes  appellés  Radars  (•) , établis  par 
Ablas  I.  ne  fublîftoient  plus.  Les  brigandages  étoient  non  feulement  tolérés, 
mais  même  autorifés.  Les  Payfans  faifoient  du  vol  un  métier,  & les  meres 
mêmes  y encourageoient  leurs  enfans,  en  leur  promettant  des  recompenfes  ; 
en  forte  que  les  caravanes  n’ofoient  plus  s’arrêter  dans  les  villages,  ôtaimoient 
mieux  camper  fous  des  tentes  (b). 

Sous  le  Régné  de  Shah  Soliman , la  fureté  étoit  ft  grande , qu’on  n’avoit 
pas  befoin  de  fe  raffembler  en  caravane  ; & Tavernier  ayant  perdu  deux  ba- 
lots  qu’on  lui  avoit  volés , & qui  valoient  quatorze  - cens  piaftres , le  Gou- 
verneur de  la  ville  les  lui  paya  fur  la  foi  de  fon  livre  & des  témoins , & lui 
fit  encore  un  préfent  de  vin  & de  vivres  (c).  Mais  on  avoit  beau  fe  plain- 
dre du  tems  d ’HuJJeyn  , il  n’y  avoit  aucune  juftice  à efpérer.  Toute  la  réi 
ponfe  qu’eut  d’un  Gouverneur  un  Marchand  à qui  on  avoit  volé  des  effets 
confiderablês , fut  celle-ci;  indiquez  - moi  le  voleur , & je  vous  ferai  rendre  votre 

bien. 

(a)  Dern.Hivoi. 4e Perfe.p. 84.-87.  (4)  Ibid. p.  84-101.  (c)  Tavernier,  L.  l.Ch.4.  V.  Ch.  14. 

(*)  Du  mot  de  HaJerie,  nom  d'un  droit  qu’on  prenoit  fur  chaque  charge  de  chameau  ou 
de  cheval,  pour  1 entretien  de  fet Gardes. 
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lien.  Mettez- moi  à votre  place  , repartit  le  Marchand,  fcf  mettez -vous  à /«Section 
miiH'.e,  Cj  je  vous  aurai  bientôt  trouvé  le  voleur.  Quelque  vive  que  fût  la  re-  L 

püque ,*  le  Gouverneur  ne  s'en  ofFenfa  point;  car  il  n’y  a pas  de  gens  qui 
fouifrent  plus  patiemment  les  reproches  & même  les  injures , que  les  Gens  ,/u-a  ja  >/. 
de  condition  en  Perfe.  Qu’un  créancier  qui  ne  peut  fe  faire  payer,  leurdife  otite des 
en  face  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  choquant,  ils  ne  s’en  formalifent  A%hans- 
point  , & ils  l'écoutent  avec  un  froid  & une  infenfibilité  dont  rien  n’appro-  ’ 
chc.  Enfin  les  chofes  en  vinrent  à un  tel  excès,  que  les  Marchands  des  Ca- 
ravanes ne  pouvant  ni  fe  garantir  de  la  fubtilité  des  voleurs,  ni  obtenir  juf- 
tice  des  Gouverneurs , furent  réduits  à compofcr  avec  les  voleurs  mêmes , 
comme  firent  aufli  les  habitans  des  villes  (a). 

Pendant  que  tout  alloit  ainfi  en  décadence  de  tous  côtés  , Shah  Hujfiyn  Dèpenfet 
demeuroit  comme  enfeveli  dans  fon  Haram,  qui  lurpalfoic  ceux  de  tous  les  du  Haram 
Prédécefleurs , tant  pour  le  nombre  de  fes  femmes  , que  par  la  magnificence  f Huf' 
qui  y regnoit.  Son  premier  foin,  au  commencement  de  Ion  régné,  fut  de  cyn* 
faire  amener  les  plus  belles  filles  de  Perfe  dans  fon  I laram  ; la  recoke  en  fut 
fi  abondante,  que  l’année  1701  dans  laquelle  elle  fe  fit , en  prit  le  nom  de 
Kyfveian , c’eft-  à - dire  l’année  des  filles.  Chacune  de  ces  filles  avoit  fon 
Eunuque  & fa  femme  de  chambre  particulière  , la  dépenfe  n’avoit  point  de 
bornes;  il  leur  donnoit  une  dot  confidérable  quand  il  en  marioit , & il  en. 
donnoit  en  mariage  non  feulement  à fes  Courtifans,  mais  encore  aux  moin- 
dres Officiers  de  fon  Palais  & jufqu’à  fes  Cuifiniers  mêmes.  A l’égard  des 
filles  des  Grands,  il  les  marioit  à d’autres  Seigneurs,  même  lorfqu’elles  étoient 
actuellement  grofl'es.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  ces  Seigneurs, 
c’eft  que  quelques  enfans  qu’ils  euflent  d’ailleurs,  l’enfant  qui  naifloit  de  cette 
grofTefie  , devenoit  l’ainé  de  la  maifon  , & emportoit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  biens,  comme  cela  arriva  au  Gouverneur  d'Erivan  en  1719.  Ceux 
qui  avoient  cette  origine  fe  difoient  SbabZadeb , ou  fils  de  Iioi;  mais  s’étant 
fort  multipliés  , il  y en  avoit  qui  faifoient  fort  petite  figure  {b). 

Hujfeyr.  avoit  trois  fois  autant  d’Eunuques  que  fes  Prédécefleurs , & ils  éga-  Le  Kou- 
loient  prefque  le  nombre  des  foldats  de  fa  Garde  ; aufli  n’avoit  - il  point  d’autre  roui. 
Garde  dans  les  occafions  du  Kourouk.  C’efl:  une  proclamation  pour  avertir  de 
l’heure  que  le  Roi  doit  fortir  avec  les  Dames  de  fon  Haram,  qui  fe  fait  trois 
jours  d’avance.  Toutes  les  Dames  font  montées  fur  des  chevaux  ou  fur  des 
mules , avec  chacune  un  Eunuque  qui  tient  la  bride , & les  femmes  de  fer- 
vice  font  montées  fur  des  ânes  ; & l’un  des  grands  plaifirs  de  Shah  HtiJJlyn 
étoic  de  donner  de  grands  coups  de  fouê’c  à ces  ânes  , afin  de  faire  tomber 
quelqu’une  des  femmes  & de  donner  par  - là  matière  de  rire  aux  autres.  Outre 
le  corps  d’Eunuques  armés  de  fulils  & de  fabres , qui  environnoient  cette 
troupe,  il  y avoit  deux  autres  corps  de  ces  mêmes  Eunuques,  dont  l’un  s’a- 
vançoit  fort  loin  devant  la  troupe  , & l’autre  fermoit  la  marche  à la  même 
diftance;  fans  parler  de  ceux  qui  étoient  employés  , ou  à vifiter  les  maifons 
par  devant  lefquelles  on  paflfoit , pour  voir  s’il  n’y  feroit  poiut  refié  quelque 
homme,  ou  à.voltiger  parla  campagne  pour  y fabrer  quiconque  fe  trouveroit 
dans  l’enceinte  du  terrem  qui  leur  étoit  interdit  par  le  Kourouk  (c).  * 

L’entre- 

(<r)  Dent.  Rivet.  1.  c.p.  loi-ioip  (i)  Ibid  p IGü-112.  (c)  Ibid.  p.  113-115.  - 
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Section  L’entretien  d’un  fi  grand  nombre  d’ Eunuques  devoit  être  fans  doute  fort  à 
c-  \î  n-  charSc  a l’Etat.  Mais  HuJJiyn  avoic  encore  plus  outré  les  chofes  fur  d’autres 
pirfi'jùfm  articles , fur -tout  en  fait  de  bàtiraens , où  il  épuifa  jufqu’aux  tréfors  des 
qu'a  la  ri-  Rois  qui  avoient  régné  avant  lui.  11  renverfa  de  fond  en  comble  le  Palais, 
va!:-  det  qui  étoit  fomptueux  «St  magnifique  , & en  bâtit  un  nouvau  avec  une  dé- 
. .Afghans.  penfe  prodigieufe.  11  en  éleva  un  autre  plus  magnifique  encore  à Ferabad  à 
Tiipcnfti  une  lieue  d’ifpahan  ; il  fit  aulli  bâtir  un  Monaftere  de  Dervis , de  la  magni- 
tn  bâti - ficence  duquel  on  pourra  juger  par  un  feul  trait , qui  eft  que  la  principale 
tuent.  porte  en  elt  d’argent  mafiif.  Cependant,  pour  achever  d’épuifer  fes  tréfors, 
& pour  ruiner  toutes  les  Provinces  par  où  il  pafla,  il  entreprit  un  pélérinage 
à Mashhad , à plus  de  deux- cens  lieues  d'Ifpahan.  11  y alla  accompagné  de 
toutes  fes  femmes,  & fuivi  d’un  cortege  de  foixante-mille  hommes.  La  dé- 
penfe  de  ce  voyage  alla  fi  loin  , que  la  moitié  de  ce  qu’il  en  coûta  aurait 
fufn  pour  payer  toute  la  dépenfe  des  expéditions  contre  les  rebelles  de  Kan- 
daliar  (a), 

OimBere  11  elt  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  nous  avons,  dit  que  ShahHuJfcyn  n’avoit 
* Huf-  aucune  des  qualités  néceflaires  à un  Roi.  Ce  Prince  «toit  naturellement 
• c*n>  doux  (*)  & ennemi  de  toute  violence,  mais  les  méchans  trouvoient  mieix 

leur  compte  dans  cette  difpofition  que  les  gens  de  bien.  Le  feul  endroit  par 
où  il  ait  paru  quelque  chofede  grand  en  lui , fut  fa  pallion  pour  les  bâtimens, 

> & la  magnificence  dont  il  s’y  piquoit;  mais  il  facrifioit  tout  à cette  pallion , 

«St  femblable  à certaines  gens , qui  font  toujours  plus  dilpofés  à faire  des  au- 
mônes, qu’à  payer  leurs  dettes,  il  bâtifloitdes  Monafteres  & des  Hôpitaux, 
tandis  que  fes  troupes  mouraient  de  faim,  & que  faute  de  paye  elles  fe  diR 
fipoient.  Il  fembloit  croire  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  fes  bàtiraens  «St  du 
Gouvernement  de  fes  Maifons.  Un  feul  trait  peut  faire  juger  jufqu  a quel 
point  il  avoit  oublié  qu’il  étoit  Roi.  Lorsqu’à  l’approche  de  l’armée  des 
rebelles  fes  Miniftres  voulurent  le  réveiller  par  la  proximité  du  péril,  ce  font 
vos  affaires,  leur  répondit-il,  vous  avez  des  armées , pourvoyez-y ; quant  à moit 
pourvu  que  ma  mai  fon  de  Far.ibai  me  refie,  je  fuis  content  (b). 

Sa  cli - Rien  n’efl  plus  propre  à rendre  fenfible  l’idée  que  ce  Prince  s’étoic  formé 

mince  je  ]a  clémence,  qu’un  fait  allez  connu.  Il  y avoit  dans  les  Jardins  de  fon 
™inJuc  Pa'a*s  un  Etang,  fur  lequel  il  y avoit  toujours  un  grand  nombre  de  canards. 
Shah  Huffcyn  prenoit  quelquefois  plaifir  à tirer  delfus  à coups  de  piftolet , plus 
polir  les  effrayer  que  dans  le  deffein  de  leur  faire  du  mal.  Il  arriva  un  jour 
qu’un  de  ces  coups  porta  & blelTa  quelques  canards  ; il  s’en  effraya  autlitôe 
lui-même,  comme  fi  c’eût  été  un  véritable  meurtre,  «St  fit  la  même  excla- 
mation qu’on  a coutume  de  faire  en  Perfe,  quand  on  a répandu  du  fang 
humain , je  fuis  poilu  du  fang , & fur  l’heure  même  il  fit  donner  deux-cens 
tomans  aux  pauvres  pour  l’expiation  de  fon  prétendu  péché  (c). 

Un  Prince  qui  avoit  tant  de  fcrupule  d’avoir  bleffé  des  canards,  étoit  bien 
éloigné  de  fe  réfoudre  à verfer  du  fang,  même  dans  la  punition  des  plus 
grands  crimes.  Aulîi  pendant  plus  de  vingt  ans  qu’a  duré  fon  régné,  n’a-c- 

ü 

(/j)  D&n.  Rival,  il-  Verfc , p.  ii6-iï2.  (c)  IM  p-  St,  8*. 

W IM  p.  13+-137. 

(*)  lln’étoit  point  perfécutcur,  & porté  à inquiéter  perfome  pour  fa  Religion. 
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il  jamais  condamné  perfonne  à perdre  la  vie , ni  conféquemment  ne  s’eft  ja-  Section  , 
mais  revêtu  de  l’habit  rouge,  qui  étoit  la  couleur  dont  s’habilloient  les  Rois  rm  A 
de  Perfe , lorsqu’ils  dévoient  prononcer  quelque  arrêt  de  mort. 


SECTION  II. 

Hijloire  de  ce  qui  fe  pqffa  en  Perfe,  depuis  la  rêvait c des  Afchans,  jufqu’à 
la  mort  de  Mu-Wt ï s. 


Ce  qui  ft 
paffa  Je. 
puis  ia 
rivtitc  îles 

Afghans. 


'T'elx.e  étoit  la  trille  lituation  de  la  Perfe  fous  le  Gouvernement  d’un  Sect-to» 
X Prince  foible,  & d’un  Minillere  des  plus  corrompus.  Cependant , mal*  ^ 
gré  l’incapacité  de  HuJJeyn  & la  tyrannie  des  Eunuques  qui  gouvemoient  î 
malgré  le  mauvais  état  de  toutes  les  Provinces  & le  mécontentement  géné-  p.ftl  & r{. 
ral  de  tout  le  Royaume, il  y a toute  apparence  que  Shah  HufTeyn  ferait  mort  utile  Jet 
tranquillement  fur  fon  Trône,  comme  bien  d’autres  Rois  de  fon  caraftere , fi,  Afghans, 
malheureufcment  pour  lui, Mir-lVtis  (*),Chef  d’une  Tribu  d'afghans,  hom-  “J* 
me  d’un  génie  hardi  & entreprenant,  n’avoit  été  forcé  malgré  lui  de  venir  de 
la  frontière  la  plus  reculée  du  Royaume  à la  Cour , pour  y découvrir  la  foi-  Wcïs. 
blefle  de  la  Monarchie,  & combien  il  ferait  aifé  à quiconque  auroit  du  cou-  - ■ — 
rage,  & à lui-même,  avec  les  feules  forces  de  fa  Nation , non  feulement  de 
fecouer  le  joug  des  Perfans,  mais  même  de  réduire  le  Royaume  fous  fon®"  “*■ 
obéifiance.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à fon  voyage. 

Les  Afghans  , qui  habitoient  dans  la  Province  de  Kandahar,  fe  trouvoient  Rivtitt 
accablés  par  les  exaftions  des  Gouverneurs , que  les  Minières  envoyoient  dans  ** Af- 
cette  Province;  & ne  pouvant  enfin  fouffrir  plus  long-tems  qu’on  les  traitât gh3ru* 
en  Lfclaves , ils  commenceront  à fe  plaindre  hautement,  & à faire  éclatter 
ouvertement  des  difpofitions  à la  révolte.  Le  Minillere  de  Perfe  en  ayant 
eu  avis  prit  l’allarme,  & jugea  que  l’unique  moyen  de  prévenir  la  rébellion 
étoit  d’envoyer  un  homme  courageux  & habile  pour  gouverner  la  Province 
de  Kandahar.  Il  y avoit  en  ce  tems-là  à Ifpahan  un  Prince  de  la  famille  de 
Bugrathioni,  laquelle  a fouvent  donné  des  Souverains  à la  Géorgie.  Ce  Prin- 
ce, nommé  Gurgbin  ou  Gurji  Kban,  ayant  été  fait  fVali  (f)  de  fa  Province, 
tâcha  de  rentrer  dans  fes  droits  de  Souveraineté  donc  avoient  joui  fes  ancê- 
tres, & fe  mit  en  étac  de  défenfe  dans  Teflis  Capitale  du  Pays  ; mais  ayant 
été  abandonné  de  la  plupart  des  Grands,  que  les  Minillres  gagnèrent  à for- 
ce d’argent , il  vint  faire  fes  foumiiïions  au  Roi.  HuJJeyn , qui  lui  avoit  fer- 
vi  de  Parrain  à la  Circoncifion,  quand  il  s’étoit  fait  Mahométan,  fut  fi  con- 
tent de  fes  maniérés , qu’il  lui  pardonna  non  feulement  le  palTé , mais  le  com- 
bla de  grâces  (a). 

On  jugea  que  ce  Prince  étoit  l’homme  qu’il  falioit  pour  étouffer  la  rébel- 
lion de  Kandahar,  de  forte  qu’on  joignit  le  Gouvernement  de  cette  Province 

à 

(a)  fhnway,  Hift.  Account  of  the  British  trade  &c.  Vol.  11L  p.  *7. 

(*)  Quelques-uns  l'appellent  Mir  Avis  ou  l'eit,  d'où  l'on  a fait  le  cotnpofé  Hfiri  lleis;  ce 
nom  .qui  eft  Arabe , lignifie  Utnceav.  Mire fl  une  Abbréviation  iîAmir , Commandant. 

(t)  i l'ali  ou  l'ali,  cft  un  Viceroi , ifTu  en  droite  ligne  des  anciens  Souverains  du  Pays , où  il 
commande. 

* Tome  XVIII.  ’ % Ij 


Digitized  by  GoogI 


250  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 

Simon  à ceux  du  Kertnan  & de  la  Géorgie , qu’il  avoit  déjà.  Après  avoir  raflem- 
1L.  r blé  aflez  promptement  une  armée  de  vingt-mille  Perfans,  qu’il  renforça  d'un 
‘ CorPs  Géorgiens,  il  partit,  & la  feule  nouvelle  de  fa  marche  diflipa  le» 
puis  h ri-  rebelles.  Le  Khan,  naturellement  févere,  abandonna  les  Afghans  à la  dif- 
i mite  tki  crétion  de  fes  foldats , qui  commirent  toutes  fortes  de  violences.  Ils  leur  en- 
Afeta»».  levoient  leurs  tentes  & leurs  chevaux,  & arrachoient  les  femmes  des  bras 
di  'eurs  ^^is , & les  filles  de  ceux  de  leurs  parens.  Les  Chefs  des  Tribus 
m".  n’étoient  pas  plus  en  fureté,  par  rapport  à leur  vie  & à leurs  biens, que  les 

Weït.  moindres  Payfans.  Les  Afghans  tinrent  fecrettemenc  des  aflemblées  entre 

■»  1 eux  là-deflus , & envoyèrent  des  Députés  à la  Cour  pour  fe  plaindre  de  la 

tyrannie , fous  laquelle  ils  gémifloient.  Ces  Députés  arrivèrent  à-la- vérité  heu- 
reufement  àlfpahan,à  l'inl'u  de  Gurghin  Khan,  mais  fes  amis  empêchèrent  pen- 
dant long-tems  qu’ils  n’euflent  accès  auprès  du  Roi.  Cependant , comme  le» 
Rois  de  Perfe  fe  montrent  toujours  en  public  à l’Equinoxe  du  Printems,  & 
qu’alors  les  moindres  de  leurs  fujets  ont  la  liberté  de  les  approcher,  les  Dé- 
putés profitèrent  de  cette  occafion  pour  préfenter  leur  Requête  fignée  des 
. Chefs  de  toutes  les  Tribus  des  Afghans  (a).  Mais  avant  que  d’aller  plus  loin 
il  fera  néceffaire  de  dire  quelquechofe  de  l’origine  & des  mœurs  de  ces  Peuples. 
Origisu  Les  Afghans  font  divifés  en  trois  Tribus  principales,  & comme  les  autre* 
Nations  Mahométanes  ils  font  remonter  leur  Généalogie  jufqu’à  Noé.  Sui- 
80  vant  leur  Hiflxure , Japket  eut  trois  fils , Armen , Afghan  & Karduel.  Les 
deux  premiers  demeurèrent  en  Arménie , qui  prit  fon  nom  de  l’ainé , comme 
le  plus  jeune  donna  le  lien  à une  Province  de  Géorgie,  quand  il  s’y  établit. 
Les  familles  d 'Armen  Si  d'Afghan  ayant  fort  multiplié  avec  le  teras , les  def- 
etndans  du  fécond  quittèrent  leur  Pays , & allèrent  s’établir  au  pied  de  Soli- 
man Kûh , qui  efl  une  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  la  Province  de  Kan- 
dahar  de  l’Indoftan  ou  de  l’Empire  du  Grand-Mogol. 

Leurs  Tri-  Cette  Nation  étoit  anciennement  partagée  en  deux  Tribus  principales, 
bus,  dont  l'une,  qui  habitoit  dans  les  montagnes,  portoit  le  nom  général  d'Af- 
ghans ; & l’autre , qui  portoit  celui  de  Ballûchi , occupoit  les  plaines.  Mais  fous 
le  régné  d'Ifmael  le  Saminanien  (*),  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle,  une  nom- 
breux Colonie  d'Afghans  quitta  le  Pays  de  Kandahar , pour  aller  s’établir  dans 
le  Hafaray , qui  elt  la  partie  orientale  du  Pays  de  Herât , & forma  une  troi- 
fieme  Tribu,  nommée  des  Abdollis,  qui  peu  après  erabrafferent  le  Maho- 
métifme  & convertirent  le  relie  de  leur  Nation,  qui  jufqu’à  ce  tems-la  avoit 
fuivi  l’ancienne  Religion  de  Perfe,  ou  des  Mages. 

L<jKligi.  La  Tribu  de3  Kligi  (f),  la  plus  nombreufe  & la  plus  puiflante  des  trois 
qui  habitoient  les  montagnes  de  Soliman  Kûh , futprefque  entièrement  exter- 
minée par  le  fameux  Mahmûdt  fondateur  de  la  Dynallie  des  Gaznevides , 
nommée  ainfi  d’après  la  ville  de  ce  nom  (.(.)  dans  le  Khorafan , où  il  établit 

le 


(fl)  llauvuay,  ibid.  p.  28  4 feqq. 


(*)  Fondateur  de  U Dynallie  de»  Sommations , qui  coinmandoient  dans  le  Khorafan  4 le 
Ma-.vara'lnahr  ou  la  Grande-Bukharie,  dans  le  dixième  fiecle. 

(1)  Il  y a ici  quelque  omiflion , car  les  deux  autres  Tribus  ne  font  pas  nommées , à moins 
tjae  ce  ne  foientlcs  Afghans  proprement  dits,  & les  AbdAtii, 

(|)  Hanuay  somme  ce  Prince  MibammeJ.  Il  s'agit  de  la  ville  de  Cazna  4 non  Catnml, 
ainü  que  notre  Auteur  l'appelle.  C aunavi  figniâe  de  Gain* , 4 c’elt  le  nom  générique  de  c* 
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Je  fiége  de  fon  Empire,  pour  être  plus  proche  de*  Indes,  dont  il  méditoit  la  Szctio» 
Conquête.  Au  retour  d’une  de  fes  expéditions  au-delà  de  findus , qui  furent  U.j  * 
toujours  heureufes,  il  divifa  fon  armée  en  plufieurs  Corps  féparés.  Les  KHgi  paj-gUJe{e 
l’ayant  appris , ils  les  défirent  la  plupart  dans  les  montagnes  qu’ils  étoient  Ppu,s  ta  ré, 
obligés  de  pafier,  & les  dépouillèrent  du  butin  ineftimable  qu’ils  avoient  fait  votre  des 
aux  Indes,  dont  ils  étoient  chargés.  Ces  afghans  s’aftendoient  bien  que  Afghans, 
Mabmûd  chercherait  à fe  venger  d’eux,  mais  ils  s'imaginèrent  qu’ils  n’avoienc 
rien  à craindre  durant  l'Hiver,  & qu’il  attendroit  auPrintems  à les  attaquer,  jvjir. 

Ils  comptoient  donc  dès  que  le  Printems  feroit  venu  de  fe  retirer  dans  les  en-  Weîs. 
droits  les  moins  aecelEbles  des  montagnes.  Ils  fe  trompèrent  cependant  dans  —■■■■■■■■ 
leur  calcul  ; car  le  Sultan  n’eut  pas  fitôt  appris  l’infulte  qu’ils  lui  avoient  fai- 
te, qu’il  aflembla  fes  meilleures  troupes,  & malgré  la  rigueur  de  la  faifon  en- 
tra avec  tant  de  diligence  dans  le  Pays  de  Kandahar , qu’il  trouva  encore  les 
Kligi  dans  la  plaine  où  ils  avoient  partagé  leur  butin , & les  extermina  pref- 
que  tous,  à la  réfer ve  d’un  petit  nombre,  qui  fe  fauva  dans  les  montagnes. 

Ceux-ci  repeuplèrent  enfuite  le  Pays,  mais  fi  lentement  que  jufqu’au  tems 
de  Twiûr  Beg  ou  Tamerlan,  ils  ne  s’étoient  pas  encore  rétablis  dans  leur  an- 
cien état  (a).  . 

Les  AbàoÛis , qui  avoient  quitté  le  Pays  deux-cens  ans  auparavant,  ne  fu-  /-«  Ab- 
rent  pas  enveloppés  dans  leur  ruine.  Ils  réitèrent  libres  & indépendans  juf-  dol,ifc 
qu’au  commencement  du  dixleptieme  fiecle.  Les  Tartares  Uzbeks  ayant 
alors  envahi  la  Province  de  Herat , les  Abdollh , quoiqu'au  nombre  de  tren- 
te-mille familles,  furent  obligés  d’avoir  recours  à Shah  Abbat  I.  Roi  de  Per- 
fe;  ce  Prince,  furnommé  le  Grand,  les  prit  en  fa  proteftion,  marcha  contre 
les  Uzbeks , & les  contraignit  de  fe  retirer.  Soit  par  reconnoiflance , foit  par 
nécdliié  les  Abdollh  fe  rendirent  tributaires  de  leur  Libérateur,  à condition 
qu’ils  ne  feroient  gouvernés  que  par  un  Chef  de  leur  Nation. 

La  Province  de  Kandahar  éteit  en  ce  tems  là  foumife  au  Grand- Mogol  Ai-  Révolu- 
bar , s’étant  révoltée  contre  Abbat,  qui  avoit  donné  quelque  ombrage  aux 
fils  de  Mina  Boyram,  le  Gouverneur  Perfan.  A la  mort  d ’Akbar,  Abbat  re-  fij®1"’  * 
prit  cette  Province  fur  Jehan  Gbir , de  forte  que  toute  la  Nation  des  Af- 
ghans, qui  conlilloit.dans  les  Kligi  & les  Abdollh  (*),  fe  trouva  de  nouveau 
réunie  fous  la  domination  Perfane.  Elle  y demeura  jufqu’en  1632,  lorfque  . 

Ali  Merdan  Khan,  pour  mettre  fa  perfonne  & fes  biens  à couvert  des  mains 
cruelles  de  Sefi  I.  livra  Kandahar  au  Grand- Mogol  Shah  Jeban.  On  préfu- 
me  que  Sefi  reprit  cette  place  & la  reperdit  (f).  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’elle  retomba  encre  les  mains  du  Grand-Mogol , & que  dans  ce  tems-là  les 

Kligi  . ' 

(4)  Hanevay , ibid.  p.  13  fit  feqq. 

Prince,  qui  prit  lepreinier  le  titre  de  Sultan,  ou  de  fei  fucceflèurs.  Les  Hiftoriens  Orien- 
taux le  nomment  effectivement  Mrsbmsld  Cazr.i  ou  GV» nevi,  c’eft-à-dire  le  Gaznevide. 

(*)  11  y a de  l'apparence  que  les  ISalMcbis,  qui  par  leur  longue  réparation  avoient  perdu 
le  nom  d’Afgham,  n’y  étoient  pas  compris.  IJunwaj. 

(t)  Ce  ne  fut  pas  Sefi  f.  qui  la  reprit , mais  Abbas  II.  Shah  Jeban  tenta  deux  fois  de  la  re. 
cosvrer,  6c  Aureng  Zeb  trois  ou  quatre  fois,  inutilement:,  il  faut  cependant  qa.'  Aureng-Zeb 
l'ait  reprife  après  la  mort  de  Shah  Jeban , quoique  les  Hiftoricns  n'en  difenc  rien , fit  elle  de- 
meura su  pouvoir  des  Mogols,  jufqu’à  ce  qu'elle  fut  reprife  pendant  les  troubles  de  la  Cour, 
vers  l'an  1736, 
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SiCTtoN  Kligi  ét  oient  du  moins  au  nombre  de  cinquante-mille  familles,  divifées  en 
IL  Tribus  de  dix  ou  douze-mille  chacune,  & qu’ils  faifoient  la  principale  partie 
rt  des  habitans  du  Pays.  La  plupart  vivoient  félon  leur  ancienne  coutume  fou* 
tuh  la  rt-  des  tences  » & tiroient  leur  fubfiftance  de  leurs  troupeaux.  Quant  à ceux  qui 
voue  des  demeuroient  dans  les  villes , on  les  employoit  aux  plus  vils  offices  ; ce  qui , 
Afghan?,  joinc  au  tribut  qu’ils 'payoienc  pour  le  droit  de  pâturage,  les  faifoit  tellement 
k méprifer  que  le  nom  de  Kligi  étoit  devenu  une  injure  parmi  les  Indiens  de 
w.rr  île  Kjndahar.  Les  /Ifgbans , las  d’un  pareil  traitement , envoyèrent  fecrettemenc 
Weis.  des  Députés  à la  Cour  dePerfe,  pour  inviter  Shah  Abbas  IL  à venir  fe  met* 

■ <■-  tre  en  poffeilion  de  la  Province.  Ce  Monarque  leva  une  puiffunte  armée,  avec 

laquelle  il  prit  Kandahar  en  1650.  Pour  recompenfer  leurs  fer  vices  Jlbbas  dis- 
tribua des  préfens  à leurs  Chefs,  & diminua  le  tribut.  Ils  demeurèrent  fidè- 
les à ce  Prince  & à fes  deux  Succefieurs,  julqu’à  ce  que  la  cruauté  & l’ava- 
rice des  Gouverneurs  Perfans  les  obligèrent  àpréfenter  à Shah  HuJJeyn  la  re- 
quête dont  on  a parlé  plus  haut  ( a ). 

Carrière  Le  Roi  écoit  porté  à donner  des  ordres  favorables  pour  eux,  mais  les  amis 
de  Mit-  de  Gurghin  Khan  prévinrent  tellement  par  leurs  faufles  infinuations  ce  Prince 
Wcis.  contre  eux , que  les  Députés  furent  renvoyés  comme  les  Agens  d’un  peuple 

inquiet  & féditieux.  Gurghin  Kban  non  content  d’avoir  fait  échouer  leur  def- 
fein,  réfolut  de  leur  faire  éprouver  fon  reffentimenc  ; dans  cette  vue  il  fe 
faifit  de  Mir-fVcis , & l’envoya  à Ifpahan.  C’étoit  un  des  plus  diftingués  de 
fa  Nation,  qui  joignoit  à fa  qualité  de  Chef  de  Tribu,  la  Charge  de  Kalen- 
tar  (*),  qui  lui  donnait  d’autant  plus  de  crédit.  Sa  nailfance,fa  généralité, 
un  air  gracieux  & populaire,  & quelques  indices  d’un  caraétere  ambitieux 
le  firent  foupçonner  d’être  l’auteur  des  derniers  troubles  ; le  Khan  en  donna 
cette  idée  à la  Cour,  & le  dépeignit  comme  un  efprit  faftieux,  très-propre 
à fomenter  de  nouveaux  troubles , fi  on  ne  s’en  aduroit.  S’étant  ainfi  délivré 
du  feul  homme  qui  lui  donnoit  de  l’inquiétude,  il  licentia  fes  troupes,  ne  gar- 
dant que  fes  fculs  Géorgiens  auprès  de  fa  perlbnne. 

A ccuQSf  Mir - IViiî  ayant  bientôt  démêlé  les  défordres  & les  fattions  qui  regnoient 

dicbsrgi.  ^ |a  Cour,  jugea  qu’il  pouvoir  tirer  quelque  avantage  delà  fituation  des  cho- 
fes.  Il  s’appliqua  d’abord  à avoir  des  liaifons  avec  le  parti  contraire  à Gur - 
\ ghin  Kban , à la  tête  duquel  étoit  le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du.Roi,  & 
Fatey  Ali  Kban  , le  Grand- Veneur,  qui  fut  dans  la  fuite  Premier  Minilire. 
Il  les  eut  bientôt  gagnés  à force  de  préfens,  qui  alloient  à trente- mille  ro- 
mans (*).  Comme  Mir  f-Vtis  n’étoit  ni  Feltnk  ni  Prient,  les  révolutions  ar- 
rivées à Kandahar  ayant  étouffé  l’inimitié  entre  les  habitans  de  cette  ville, 
il  n’eut  pas  de  peine  à faire  croire  à chacune  de  ces  Faâions  qu’il  en  étoit, 
& à fe  les  concilier  par-là.  Après  avoir  pris  fi  bien  fes  mefures  il  ne  craignit 
pas  de  demander  une  audience  , & il  fe  juftifia  avec  tant  d’adreffe  & d’élo- 

quen- 

(<?)  Hanvtay,  ubi  Alp.  p.  24. 

(*)  Kalentar  ou  Kalantar  lignifie,  dit  Kampfer , le  plus  Grand  ou  le  Maire  de  h ville.  Ama- 
nit.  Exor.  p.  14t.  Cet  Officier  ch  suffi  chargé  de  lever  les  deniers  du  Tribut,  Afiit  quelque- 
fois la  fonftion  de  Sous  • Gouverneur.  Uansvaj. 

(t)  C’eft  à dire  75000  Livres  (lerling , que  les  Afghans  lui  firent  tenir  pour  cela  dans  trente, 
miile  ceintures  de  laine  de  Ter  ma-} , ville  des  Etats  du  Grand-Mogol.  llanssay. 
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onence  que  le  Roi.  déjà  prévenu  en  fa  faveur  par  quelques-uns  de  fes  Mi- Samo» 
mitres,’ le  déclara  abfous,  & fafliira  de  fa  proteftion.  "-ft 

Mr  JVèi*  ne  s’en  tint  pas  li  ; mais  comme  il  avoit  1 accès  libre  auprès 
du  Roi  il  réfolut  de  perdre,  s’il  étoit  poffible , fon  accufateur.  Pour  mieux ^ u r{, 
cacher  fi  marche  il  parloit  toujours  de  fon  ennemi  avec  eltime;  mais  en 
même  tems  il  exaltoit  fon  pouvoir , & ce  qu’il  y avoit  à en  craindre  ; en  forte  Afghans, 
que  Shah  Huffhyn  commença  à croire  que  Gurgbtn  Khan  ne  ! avoir  envoyé  < 

a la  Cour  , que  pjrcequ'il  le  regardoit  comme  un  furveillant  , qui  voyou  Mir. 
troo  clair  dans  fes  defieins.  Mir- IV ci:  fe  propofoit,  en  fai  fan  t rappeller  le  Wcis. 
Khan  ,non  feulement  de  fe  venger  d un  ennemi  mais  de  fe  frayer  le  chemin  — - 
pour  affranchir  fon  Pays  du  joug  Perfan  parcequ  il  voyou  bien  qu  .1  n y avoir  £*** 
gueres  petfonne  qui  pût  y mettre  obftacle  que  Gurghin  khan.  Et  pour  au-  ^ 
torifer  fon  entreprife  par  une  Loi,  & réunir  plus  aifement  les  Afghan:  en  fa 
faveur  il  réfolut  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  fous  prétexte  de  re- 
licion  ’ mais  dans  le  fond  pour  obtenir  le  droit  de  fe  révolter  (a). 

II  n’eut  point  de  peine  à obtenir  fon  congé  pour  ce  pèlerinage,  parce-  Vvn/ïU 
ouil  l’élornoit  de  Kandahar.  Peu  après  fon  arrivée  a la  Mecque,  il  envoya  Mecque, 
confulter  les  principaux  Doaeurs  de  Médine  fur  les  deux  queftions  fuivantes.  „ 
i.  S’il  étoit  permis  à des  Mufulmans , gênés  dans  l’exercice  de  leur  religion 

des  Hérétiques , de  prendre  les  armes,  & de  fc  remettre  en  liberté  ? ^ 

” \ Sqis  étoient  obligés  de  garder  le  ferment  de  fidélité  fait  à un  Souve- 
” rain  hérétique  , quand  il  n’obfervoit  pas  les  conventions  qu’il  avoit  aulTi 
confirmées  par  ferment , & qu’il  les  avoit  rendus  efclaves  des  Infidèles  ? 
il  s’étendoit  enfuite  fur  l’avarice  & fur  les  violences  des  Géorgiens  ,&ilre- 

marquoit  que  plufieurs  des  Afghans  avoient  déjà  abandonne  leur  religion,  pour 

fe  délivrer  de  l’oppreflion.  11  faut  favoir  que  les  Afghans  etoient  de  la  bette 
des  Sunni,  comme  le  font  les  Arabes,  les  Turcs,  & la  plupart  des  autres  l\a- 
tions  Mahométanes  , à l’exception  des  Perfans  & de  quelques  Tribus  des 
Uzbeks  qui  font  de  la  Sctte  des  Sbiay.  Ces  deux  Seftes  qui  partagent 
ainfi  tous  les  Mahométans,  fe  traitent  réciproquement  d'Herétiques  ; & c é- 
toit  là-d“fius  que  Mir-lVéis  fondoit  fes  prétendus  cas  de  confcience;  &que 
pour  les  rendre  plus  graves , il  précendoic  que  les  Afghans  étoient  gênés 
‘.dans  l’exercice  de  leur  religion;  ce  qui  étoit  faux.  ' 

Les  Mollahs  ou  Dotteurs  ne  balancèrent  pas  a décider  pour  1 affirmative  jutot* 
félonies  intentions  de  Mir- Wcis,  & ce  prétendu  Pèlerin,  après  avoir  ob-  W'<Ufp<u- 
tenu  la  décifion  ou  le  Fetfa  par  écrit , reprit  le  chemin  d’ifpahan.  Quoique  A- 
* cette  Pièce , qui  l’autorifoit  à la  révolte , ne  pût  lui  fervir  tant  qu  il  ne  re- 
tourneroit  pas  à Kandahar,  il  ne  biffa  pas  échapper  le  moindre  ligne  d’em- 
DrefTement  à cet  egard,  & attendit  quelque  conjoncture  favorable.  Elle  fe 
nréfenta  bientôt;  peu  de  tems  après  il  arriva  fur  les  frontières  un  Ambaffa- 
deur  de  Ruflie  avec  une  nombreufe  fuite.  L’Ambafladeur  étoit  un  Armé-  ^ 

nien  nommé  IJraél  Orii,  qui  avoit  été  foldat,  <Xt  qui  cependant  fe  difoit  iflu 
des  anciens  Rois  d’Arménie  , & laifloit  entendre  qu'il  ne  renonçoit  pas  a Tes 
droits.  Quelque  frivole  que  tout  cela  fût,  le  Shah  & Tes  Minières  ne  bif- 
fèrent pas  d’tn  être  a larmés.  Les  Européens  ne  furent  pas  plus  favorables  à 
cet  Ambafladcur,  qui  s’étoit  vanté  qu’il  ferait  chaderde  Perfe  tous  les  Mif- 
■ • • * ■ . ■ non» 

(«)  Dent.  RsvoUie  P*rfc.  T.  r.  p.  196  , 19- ■ Uar.-xa},  ubi  fup.  p.  29. 
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Sa  en  on  fionnaires , en  faifant  connoîcre  que  let  recommandations  & les  Lettres  des 
IL  Princes  Chrétiens  , à la  faveur  defquelles  ils  avoient  trouvé  de  lu  proteâion 
p^aéè-  en  ^efl®  » éloient  toutes  pièces  faulTes  & fuppofées.  On  fit  encore  valoir, 
peu  la  pour  augmenter  l'allarme , les  bruits  qui  couroient  fur  des  prédirions  que  les 
nivohe  Jet  Arméniens  confervoient,  difoit-on , & où  il  écoit  dit  que  le  Royaume  d’Ar- 
Afghinn  , ménie  devoit  fe  relever  & fe  rétablir  un  jour  fous  la  protection  de  la  Rufïïe  (à). 
* "trille*  Quelque  chimérique  que  tout  cela  fût,  Mir  ■ fVeis  voyant  qu’on  enprenoic 

Mir.  l’allarme  , réfolut  d'en  tirer  parti.  Il  infinua  que  comme  la  Géorgie  confî- 

Wei».  noit  à l'Arménie,  «St  que  les  habitans  de  ces  deux  Pays  fuivoient  la  même 

***  1 1 ' Religion  «St  le  même  Rit , les  Géorgiens  ne  manqueroient  pas  d’appuyer  les 
niiffnr  Patentions  de  l'Ambafl'adeur , «St  que  Gurgbin  Kban  profiteroit  fans  doute  de 
JelaCtur.  l’occafion  pour  tenter  une  fécondé  fois  de  le  rétablir  dans  la  Souveraineté  de 
la  Géorgie,  fur  laquelle  il  avoit  des  droits.  La  Cour  fut  fi  allarmée  , que 
fans  la  crainte  de  defobliger  le  Czar  Pierre  I.  HujTcyn  n’auroit  pas  permis  à 
l'Ambafiadcur  de  venir  jufqu’à  lfpahan.  Les  dilcours  artificieux  de  Mir- 
IVtis  firent  en  même  tems  tant  d’imprefiion  fuT  les  timides  Mini  (1res,  que 
Gurgbin  Kban  leur  devint  fufpcél,  & qu’ils  iufpirerent  les  mêmes  foupçons 
au  Roi  ; on  conclut  d’envoyer  à Kandahar  un  homme  de  confiance  , pour 
veiller  fur  les  démarches  du  Gouverneur,  «St  qui  fût  capable  de  lui  tenir  tête 
' s’il  s’avifoit  de  vouloir  remuer.  On  jetta  les  yeux  fur  Mir  - (Vêts  , par  le 
• crédit  du  Premier  Miniftre  qui  étoit  fon  ami  , & de  la  Faétion  oppolée  au 
Khan  ; & afin  de  lui  donner  plus  d’autorité  dans  fa  Province,  le  Roi  t'ho- 
nora de  la  Calante  ou  Vefte  Royale,  & le  rétablit  dans  l’exercice  de  fa  Charge. 

Quand  Mir-  IVèis  fut  de  retour  à Kandahar  vers  la  fin  de  l’année  1709  , 
il  fe  trouva  embarrafTé  comment  il  feroit  part  de  fon  projet  à fes  Compatrio- 
tes, & les  engageroic  à y entrer  j mais  il  s’en  préfenta  bientôt  une  occafion 
favorable.  Gurghin  Kban  , qui  avoic  continué  à traiter  fort  durement  les 
Afghans  , • fut  fi  piqüé  du  retour  de  Mir-JVeïs , qu’il  réfolut  comme  pour 
braver  la  Cour  , de  lui  faire  quelque  affront.  Dans  ce  defiein  il  demanda  fa 
fille  qui  pafloit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  la  Province , pour  la  mettre 
dans  fon  Haram.  Les  Afghans  ne  peuvent  fe  réfoudre  à marier  leurs  filles  à 
des  gens  d’une  autre  Nation  & d'une  Religion  différente  de  la  leur,  & bien 
v moins  à ceux  qui  les  traitent  en  efclaves.  Mir-Weis  jugeant  que  l’occa- 
fion  étoit  favorable  pour  communiquer  le  projet  qu’il  méditoit  depuis  long- 
tems  aux  principaux  de  fa  Nation  , les  affembla  dans  fa  tente.  Ils  applaudi- 
rent tous  à fon  deffein,  «St  promirent  de  le  foutenir,  «Sc  firent  ferment  „ de 
„ felaiffer  arracher  leurs  femmes  «St  de  laiffer  mettre  leurs  efclaves  en  liberté, 
,,  s’ils  ne  tenoient  pas  parole.  Ils  confirmèrent  ce  ferment  furie  pain  , le 
„ fel , leurs  iabres , «St  fur  P Alcoran  (b)  ”. 
mjjimule  Auflitôtque  l’afTemblée  fut  feparée,  Mir-Wcïs  envoya  au  Khan  comme 
Ut  injures.  fa  fille , une  jeune  perfonne  fort  belle  & magnifiquement  parée.  La  trom- 
perie étoit  d'autant  plus  aifée,  que  les  filles  de  diilindion  font  toujours  ca- 
chées jufqu’à  ce  qu  on  les  marie , «Sc  le  Chef  des  Afghans  trouva  moyen  en 
gagnant  les  domemquesde  Khan,  d’obtenir  la  permillion  de  fe  préfenter de- 
vant lui.  Il  fit  paroître  tant  de  foumiffion  dans  cette  entrevue,  que  leKhan 
demeura  perfuadé  qu’il  avoit  réulli  à humilier  fon  plus  paillant  ennemi.  Mir- 

JVéîs 

(s)  Dent.  Réotl.  Le. p.  1C8-*17. Bnneaj,  ut»i fop.p.  36.  (*)  Hmaaj,  I. c. p.  3Ü&  fe  jq. 
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jVéis  fe  ménagea  fi  bien  de  fon  côté , que  par  Tes  aflîduités  il  devint  an  des  Ssctjo»  • 
plus  intimes  amis  du  Gouverneur.  Les  chofes  en  étant  au  point  où  iJ  les  u- 
vouloir,  il  réfolut  d’en  venir  ù l'exécution  de  fon  projet.  Il  y avait  cepen- 
dant  encore  un  obftacle  invincible  à lever , quoique  les  Géorgiens  que  le  pu^u,  r{. 
Khan  avoit  gardé  auprès  de  lui  ne  fulTenc  pas  au  nombre  de  mille;  comme  v,,UaJ*s 
c’étoient  les  plus  braves  troupes  de  l’Orient,  il  étoit  impoflible  de  rien  faire  Afghan», 
fi  l’on  ne  trouvoit  le  moyen  de  les  écarter;  l'adrefle  de  Mir-  fVeis  en  vinc “J? 
à bout.  11  engagea  fecrettement  les  Chefs  de  la  Tribu  nommée  Tirin  à re- 
fufer  de  payer  le  tribut  ordinaire;  fur  la  nouvelle  de  cette  révolte  on  envoya  Weï». 
la  plus  grande  partie  des  Géorgiens  pour  y mettre  ordre.  En  attendant  Mir-  ■ ■—  - 

IVcïs  avoit  eu  foin  de  faire  approcher  fa  propre  Tribu  jufqu’à  deux  ou  trois  , 

lieues  de  Kandahar , & il  invita  le  Gouverneur  à un  Feftin  dans  le  camp  ; 
le  Khan  fit  d’autant  moins  de  difficulté  de  l’accepter  , que  perfonne  ne  té- 
moignoit  plus  de  reflentiment  contre  les  rebelles  què  le  rufé  Mir-  JVeïs.  Le 
jour  marqué  il  fit  mêler  des  gens  armés  parmi  les  Afghans , qu’on  admettoit 
tous  les  jours  dans  la  ville  pour  faire  des  fonctions  ferviles , <Sc  il  donna  ordre 
qu’ils  reftaflent  après  le  coucher  du  Soleil,  quieft  le  tems  que  l’on  ferme  les 
portes , & que  les  Etrangers  font  obligés  de  fe  retirer. 

Pour  prévenir  tout  foupçon,  on  avoit  pofé  le  camp  près  d’une  des  Mai-  lUutlt 
fons  de plaifance  du  Gouverneur.  Après  le  Feftin,  Gurghin  Kban  accablé  de  Contr-  - 
la  chaleur  & des  fumées  du  vin,  s’endormit  dans  la  meme  tente  où  il  avoit  neuT' 
hu , & ceux  de  fa  fuite  en  firent  autant  dans  celles  où  les  Afghans  les  réga- 
loient.  Quand  tout  fut  tranquille,  Mir-Wels  à la  tète  de  cinquante  hom- 
mes armés  de  dards,  entra  brufquement  dans  la  tente  où  étoit  le  Gouver-  ** 
neur , qui  fut  tué  après  s’être  courageufement  défendu  & avoir  fait  perche 
la  vie  à plufieurs  de  fes  aflaflins.  Tous  les  Perfans  & les  Géorgiens  furent  en 
même  tems  maflacrés  par  leurs  hôtes.  Leurs  armes , leurs  habits  de  leur» 
chevaux  furent  diftribués  aux  plus  braves  de  la  Tribu,  & Mir-fVeïs  ayant 
pris  ceux  de  Gurghin  Kban  marcha  à Kandahar.  Ils  y arrivèrent  une  heure 
après  le  coucher  du  Soleil;  les  Gardes  trompés  par  leur  équipage,  leur  ouvri- 
rent les  portes  & furent  taillés  en  pièces.  L’élite  des  Afghans  arriva  bientôt, 

& ceux  qui  étoient  cachés  dans  la  ville  les  joignirent:  on  fit  publier  que  tou» 
les  habitans  euftent  à fe  tenir  dans  leurs  maifons  , où  ils  n’auroient  rien  à 
craindre  ; mais  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  foldats  & fur  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  au  Gouverneur  (a). 

Le  lendemain  matin  Mir  - Weis  convoqua  les  principaux  habitans,  de  leur  in  FU- 
dit  en  termes  flatteurs , ,,  Que  ce  n’étoit  point  l’ambition  , mais  le  defir  de  titans  fc 
„ les  affranchir  du  joug  de  leurs  Maîtres  , qui  l’avoit  engagé  à un  pas  fi  rttaitn*. 

„ hardi  : que  Gurghin  Khan  étoit  le  feul  Capitaine  qu’avoient  les  Perfans , 

„ qui  n’oferoient  jamais  affiéger  une  Fortereffe , dont  les  Empereurs  Mo- 
„ gols  avoient  tenté  en  vain  de  fe  rendre  maîtres  avec  plus  de  troupe*  qufil 
„ n’y  avoit  de  pierres  dans  les  murailles.  Que  néanmoins  s’il  y en  avoit 
„ parmi  eux  qui  n’euflent  pas  le  courage  de  jouir  de  la  précieufe  liberté  , 

,,  que  le  Ciel  leur  envoyoic , ils  pouvoient  fe  retirer  hors  des  bornes  de  cet 
„ heureux  Etat,  pour  chercher  quelque  nouveau  Tyran".  Les  habitans  qui. 

■ , ‘ ne 

(ai)  Harmaj,  p.  44.  & fcqij.  Dtm.  BJtso!.  p.  237  & fuir. 
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Ssction  ne  s’atcendoient  pas  à des  proportions  fi  douces , répondirent  par  de  grands 

il.  applaudiflemens , & firent  ferment  de  le  foutenir  au  péril  de  leurs  vies  & 

de  leurs  biens.  Mir-IVeïs  exhorta  fes  gens  à ne  rien  faire  qui  pût  oflenfcr 
»aft  la  ri-  *es  Bourgeois , & donna  d’abord  les  ordres  nécefïaires  pour  mettre  la  place 
votre  des  en  état  de  défenfe. 

Afghan»  Trois  jours  après  le  détachement  des  Géorgiens  , ignorant  ce  qui  étoit 
jyfqu'/i  la  arrivé  , revint  chargé  des  dépouilles  des  Rebelles  ; on  les  laifia  approcher 
Mii*.  ‘ ju*fiu  * une  portée  de  moufquet , & alors  on  fit  fur  eux  une  décharge  du 
Wcï'j.  canon  de  la  ville.  Mir-JVcïs  fortit  en  même  tems  à la  tête  de  cinq  ou  fix- 

mille  chevaux , dans  le  delfein  de  leur  couper  la  retraite , mais  il  les  trouva 

/^Géor  P*us  a6uerr's  fiue  *es  Afghans.  Quelque  grande  fupériorité  que  ces  derniers 
gicns.01"  euflent  pour  le  nombre,  ils  furent  défaits  dans  cinq  attaques  qu’ils  firent  en 
un  jour  ; en  forte  que  les  Géorgiens,  ayant  abandonné  leur  butin,  fe  frayè- 
rent le  chemin , en  combattant  pendant  huit  jours,  & enfin  s’étant  fait  jour 
l’épéc  à la  main  , ils  pafferent  le  défilé  de  Zebil.  C’eft  un  détroit  fort  ferré 
• du  côté  de  la  Perfe  , comme  celui  de  Kabul  du  côté  des  Indes  ; ce  font  les 
deux  leuls  pafiages  qu’il  y ait  dans  les  montagnes  qui  environnent  la  Pro- 
vince de  Kandahar,  & tout  l’avantage  que  Mir-lVéis  retira  de  fon  expédi- 
tion , fut  d’avoir  chafle  les  Géorgiens , & de  s’être  rendu  maître  de  ce  dé- 
filé. Ce  Général  ayant  vu  alors  par  expérience , que  la  valeur  feule  ne  fuffit 
pas  à la  guerre  , laifia  des  troupes  à la  garde  du  défilé  de  Zebil , & s’appli- 
qua à difeipliner  les  Afghans  (a). 

llrefuft  La  Cour  dé  Perfe  faifant  réilexion  fur  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  palier 
J" entrer  Jes  montagnes  avec  une  armée  , & craignant  d’ailleurs  que  fi  l’on  prefloic 
di’iion'  tr0?  *es  Afghans , ils  ne  livraient  Kandahar  une  fécondé  fois  au  Grand- 
ave'f'/es  Mogol , réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  négociation  , avant  que  d’employer 
Mmftres.  la  force.  On  chargea  de  cette  commifiion  Mohammed  Jani  Khan,  qui  avoit 
été  intime  ami  de  Mtr-  IVeïs  , & ce  Seigneur  employa  toute  fon  éloquence 
pour  l’engager  à rentrer  dans  le  devoir  ; & comme  il  joignit  les  menaces  aux 
plus  belles  promefies  de  la  part  de  la  Cour , le  Général  Afghan  , craignant 
que  fon  difeours  ne  fît  imprefiion  fur  les  afiiftans,  l’interrompit  brufque- 
ment , l’appellant  fourbe  , & lui  reprocha  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  leur  ten- 
dre des  piégés;  après  quoi  il  l'envoya  en  priibn.  L’arrêt  de  Jani  Khan  em- 
pêcha la  Cour  d'être  informée  de  ce  qui  fe  pafioit , & comme  elle  étoit  in- 
quiette  elle  envoya  une  fécondé  députation.  On  choifit  le  Lieutenant  de 
Mohammed  Khan  , Gouverneur  de  Herat  , qu’on  jugea  qui  feroit  moins  fuf- 
peét  & plus  agréable  à Mir-tVcis  qu’aucun  autre , pareequ’il  avoit  fait  avec 
lui  le  pélérinage  de  la  Mecque.  Mais  après  qu'il  eut  expofé  fa  commifiion , 
Mir-  JVeis  lui  dit  d’un  ton  de  colere:  „ Que  fi  ce  n'étoit  qu’il  avoit  été  fon 
,,  compagnon  de  voyage  , & qu’il  ne  vouloit  pas  violer  les  droits  de  l’hof- 
„ pitalité,  il  le  punirait  d’ofer  faire  des  proportions  aufii  lâches  à des  gens 
„ fibres  ”,  Il  ajouta  : „ Efdave  d’un  Roi  qui  efl  prêt  à perdre  fon  Lm- 
,,  pire , écoute  ce  que  je  te  dis  ; la  ViSoire  vient  de  Dieu , Ü?  cette  Vi&oire  efl 
„ prochaine  (c'eft  un  pafiage  de  l’Alcoran).  Le  Culte  profane  des  Seétateurs 
,,  à! Ali  n’a  déjà  que  trop  long-iems  infeélé  les  plus  riches  Provinces  de  l’A- 

» Ce; 


(<0  ttomvaj,  p.  4$. 
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„ fie  : le  Ciel  fe  déclare  enfin  contre  les  Perfans.  Les  Afghans , qui  font  Section 
,,  chargés  d’exécuter  la  vengeance  divine,  ne  mettront  l'épée  dans  le  four-  IL 
„ reau  , qu’après  avoir  renverfé  ce  Prince  du  Trône  , & exterminé  fes  fu.  %<IU! 

„ jets”.  Après  ce  difcours  menaçant, que  l’événement  a rendu  prefque  pro ^uhiari- 
phétique  , Mir-  fVeïs  fe  contenta  de  retenir  fon  Compagnon  de  Pélérinage.  t ,//<•  Jet 

La  Cour  s’apperçut  enfin  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de  recouvrer  Afghans 
Kandahar  par  la  voie  de  la  négociation  , & ordonna  au  Khan  de  Herat  d 
marcher  contre  les  rebelles  avec  quinze-mille  chevaux.  Mir-lVeïs , qui  con- 
noifioit  la  différence  qu’il  y avoit  entre  les  Perfans  & les  Géorgiens  , alla  à \vcr,. 
la  rencontre  des  ennemis  feulement  avec  cinq- mille  chevaux  , levés  à la  hâ*  - 
te  ; les  Perfans  fe  contentèrent  de  mettre  le  feu  à quelques  pièces  de  cam*  per* 

pagne  , & fe  lailferent  maffacrer.  Deux  ou  trois  aéiions  de  cette  nature 
dans  l’efpace  de  dix -huit  mois  enhardirent  les  rebelles , & découragèrent  les  ™ ’ 
Perfans  à un  tel  point,  qu’au  mois  de  Septembre  de  1710  , cinq-mille  che- 
vaux commandés  par  Mohammed  Khan  , Gouverneur  de  Tauris , furent  dé- 
faits par  cinq-cens  Afghans , qui  lui  tuèrent  ou  bleflerent  plus  de  mille  hom- 
mes, & le  firent  prifonnier  avec  trois  de  fes  fils.  La  Cour  prit  alors  le  parti 
d’envoyer  trente-mille  Perfans  & douze-cens  Géorgiens  fous  les  ordres  de 
Khofrof  Khan , neveu  de  Gurghin  Khan , & IVali  de  Géorgie , intérefTé  à ven- 
ger la  mort  de  fon  parent.  Au  mois  de  Novembre  1711  il  vint  camper  pro- 
che de  Fana  (*) , ville  qui  étoit  dans  le  voifinage  des  rebelles.  Il  y fit  hal- 
te pour  prendre  connoiflance  des  forces  de  l’ennemi,  & de  la  nature  du  Pays. 

Il  entama aufli  une  négociation,  mais  comme  elle  fut  infruffueufe  il  s’avan- 
ça vers  le  défilé  de  Zebil  (a). 

Mir-lVeïs , dont  l’armée  étoit  inférieure  à celle  du  Khan,  s’appercevant  iUaffU- 
combien  la  Cavalerie  aurait  de  peine  à agir  dans  ces  défilés,  & n’ayant  point  gf«  Kan- 
envie  de  faire  mettre  pied  à terre  à fes  gens , fe  retira  fur  le  bord  de  la  ri-  dahar. 
viere  de  Belefe,  à la  diflance  de  trois  lieues.  Les  Perfans  paflerent  les  défi- 
lés, très-furpris  de  les  trouver  fans  défenfe,  marchèrent  vers  la riviere,  qu’ils 
traverferent  à la  nage  , avec  leur  Général  à leur  tête.  Les  Afghans  éton- 
nés de  leur  réfolution,  & attaqués  avec  la  même  intrépidité,  plièrent  & fe 
retirèrent  en  defordre.  Mir  ■ IVeis  tint  la  campagne  avec  fes  troupes  difper- 
fees,  pendant  que  le  Khan  alla  mettre  le  fiege  devant  Kandahar.  Les  habi- 
tans  effrayés  offrirent  de  rendre  la  place  , à condition  qu’on  leur  affureroit 
la  confervation  de  leurs  vies , de  leur  liberté  & de  leurs  biens.  Mais  le  Gé- 
néral , enflé  de  fes  fuccès  , & brûlant  du  defir  de  fe  venger , leur  fit  dire 
qu’il  falloir  fe  rendre  à diferétion. 

Les  Afghans  rejetterent  une  condition  auffi  honteufe  ; & tandis  que  le  Ihfmtm 
Khan  affiégeoit  la  ville,  l’armée  de  Mir-lVeïs  grofiilibit  de  jour  en  jour. core  di- 
Les  Balochis,  qui  habitoient  la  Province  de  Mukran  au  midi  de  Kandahar 
peuples  courageux  & guerriers , vinrent  le  joindre , fur  l’invitation  qu’il  leur 

fit 


( a ) ttmteéj  , p.  5. 


(•)  Ville  quarrée,  qui  a environ  une  demie  lieue  de  tour,  environnée  d'un  mur  de  ter- 
re, dans  un  Pays  fertile  & bien  arrofé.  llamtraj.  On  la  nomme  aufli  Parra,  & Tavcmitr 
en  parle  , de  même  que  d’autres  Voyageurs  , comme  Su/ianck , Cm  rt,  Steel  de  O vjotber , 
qui  fe  trouvent  dans  l’arcboi.  Elle  cft  fur  le  route  d'Ifpahan  i Kandahar,  & on  y fait  un 
grand  commerce  de  foie. 
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Sictiok  fit  faire  ; & les  Tirins  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui.  Cependant  il  pris 
1 L le  parti  de  couper  les  vivres  & le  fourrage  aux  Perfans , plutôt  que  de  ha- 
ta'ffad'-  zart^er  davantage  de  les  combattre.  .Bientôt  la  difette  fe  fit  fcntir , & des 
puis  la  ri-  corps  entiers  abandonnèrent  le  Khan.  Ce  Général  fe  repentit  alors  de  n’a- 
t nbc  des  voir  pas  reçu  la  ville  à compofition  , & voyant  fon  armée  réduite  à dix-mil- 
Afghan»  ]e  hommes  , il  réfolut  de  fe  retirer.  Mais  il  étoit  trop  tard  ; à peine  avoit- 
jUJi ride * commencé  à lever  le  (iege,  que  Mir-  Wtïs  arrivant  à la  tête  de  feize-mil- 
* le  hommes  pour  dégager  la  ville  , fondit  fur  fes  troupes,  qui  étant  découra- 
Weîs.  gées  tournèrent  le  dos  au  premier  choc.  Le  Khan  voyant  qu’il  faifoit  d'inu- 
■■  mi  tiles  efforts  pour  les  rallier  , fe  mit  à la  tête  du  petit  nombre  de  Géorgiens 

3ui  lui  reftoient , & déterminé  à ne  point  furvivre  à fa  difgrace,  il  le  jetta 
ans  le  plus  épais  des  Efcadrons  ennemis , & fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment Ce  fut- là  le  plus  rude  coup  que  les  Afghans  euffcnt  encore  porté 
aux  Perfans  ; on  les  pourfuivit  pendant  fept  jours  , & on  les  haraffa  telle- 
ment , qu’il  n’y  en  eut  que  fept  - cens  qui  échappèrent  à la  mort  ou  à l’ef- 
clavage  (a)  (*). 

Mit.  La  Cour  confirmée  envoya  une  autre  armée  en  1713  fous  la  conduite  de 
Weïs  pr»-  Mohammed  Rujlan  Kban , qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédeceffeur  ; 
tla, ni  Roi.  après  fa  défaite  toutes  les  villes  & places  fortes,  qui  jufques-là  avoient  te- 
nu bon,  fe  fournirent  aux  vainqueurs,  en  forte  que  tout  le  Royaume  de 
Kandahar  tomba  fous  la  puiffance  des  Afghans.  On  dit  à-la- vérité  que  les 
Géorgiens , qui  attribuoient  tant  de  mauvais  fuccès  à la  lâcheté  des  Per- 
fans , offrirent  en  1714  de  réduire  les  rebelles  , à condition  que  l’armée  ne 
feroit  compofée  que  des  troupes  de  leur  Nation , mais  que  Shah  Hujfeyn , 
appréhendant  qu’ils  ne  fiffent  un  mauvais  ufage  de  la  viétoire  , rejetta  cette 
propofition.  Quoi  qu'il  en  foit , la  Cour  ayant  perdu  toute  efpérance  de  ve- 
nir a bout  des  rebelles,  foit  par  la  voie  de  Ta  négociation , foit  par  celle  des 
Sa  Mtr/,  armes  , ceffa  d’armer  contre  eux  , de  forte  que  Mir-Wtls  mourut  pailible- 
ment  dans  fon  nouveau  Royaume  en  17x5. 

. On  peut  dire  de  ce  Chef,  qu’il  étoit  aufll  prudent  & circonfpeft  à s’enga- 
ger dans  une  entreprife  , que  hardi  & courageux  dans  l'exécution  , & qu'il 
fut  redevable  de  (es  fuccès  autant  à fa  prudence  qu’à  fa  valeur.  Il  avoit 
quelque  tems  avant  fa  mort  pris  la  qualité  de  Roi , & toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  Souveraineté  , & ordonné  de  faire  le  Khotbab  en  fon  nom.  On 
lifoit  autour  de  la  monnoye  frappée  à fon  coin  ces  mots  en  Perfan;  „ Le 
„ célébré  Mir- (Vus , Empereur  du  Monde,  Prince  très-ju(le,a  fait  battre 
j,  cette  monnoye  à Kandahar  j le  lieu  de  fa  réfidence  (4)  ”. 


’ SEC- 

(a)  Ilimwaj,  p.  54.  (*)  Æw'4,  p.  57. 

(•)  L'Auteur  Anglols  cite  nuflî  l ’HiJIoire  de  la  de  mitre  Riçolntitis  de  Per  fs,  insis  Je  ne  (ki 
pourquoi , car  tous  ces  faits  y fout  rapportés  d'une  façon  tout-i-fait  différente.  Voy.  T.  L 
p.  228-261.  Rem.  00  Tkad. 
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SECTION  III. 

Hijloire  de  ce  qui  fe  paJTa  en  Perfe,  jufqu'au  ditrônement  de  Shah  Hosseyn 
par  M 1 R M à H m un  fils  de  Mir-Weïs. 

Mir-Weïs  eut  pour  fucceffeur  Mir  Abdallah  fon  frere,  qu’il  avoit  nom-  Srcno* 
mé,  parceque  fes  enfans  étoient  trop  jeunes  pour  gouverner.  Mais  HL 
jamais  il  ne  fit  paraître  fi  peu  de  difeernement  que  dans  ce  choix  ; car  Ab- 
dallab  n’avoit  ni  fon  génie,  ni  fon  ambition,  ni  fon  intrépidité.  11  en  don- ff^âJdé- 
na  bientôt  des  preuves  aux  Afghans  ; car  à peine  fut -il  revêtu  de  l’Autorité  uônement 
Souveraine  , qu’il  forma  le  deffein  de  rendre  lvandahar  à la  Couronne  de  de  Hus- 
Perfe  (•).  Les  Tribus  étoient  partagées  dans  leurs  fentimens  fur  ce  fujet, 
les  gensxâgés  & infirmes,  ceux  qui  étoient  pacifiques  & timides,  fe  décla- 1 Sm  rrcre 
roient  pour  la  paix,  pareequ’ils  fe  croyoient  trop  foibles  pour  ré  fi  fier  à la  im/ucce- 
longue  à une  Puiffance  formidable  , & que  la  paix  étoit  l’unique  moyen  de<*.  & 
les  mettre  à couvert  du  reffentiment  de  leurs  anciens  Maîtres.  D’autre  côté  penfcàft 
les  jeunes  gens  & ceux  qui  avoient  du  courage  , de  même  que  les  gens  de  f*11”1*1'*' 
guerre,  ne  pouvoient  goûter  un  projet  de  pacification  , qu’ils  regardoient 
comme  pernicieux.  Ils  difoient,  „ Qu’aprés  les  affronts  qu’ils  avoient  fait 
„ aux  Perfans,  ils  ne  pouvoient  compter  fur  des  Traités.  Qu’aufli-  tôt  que 
,,  les  Perfans  feraient  rentrés  en  poffeflïon  des  Places  fortes , ils  tireraient 
,,  une  vengeance  fignalée  des  pertes  qu’on  leur  avoit  caufées,&  des  injures 
„ qu’ils  avoient  reçues.  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  fût  découragé  par  les 
„ viftoires  qu’on  avoit  remportées , & qu’on  n’eût  combattu  pour  la  liber- 
„ té , qu’afin  de  devenir  plus  efclaves  qu’on  ne  l’avoit  été.  Que  puifque 
„ leurs  ennemis  n’ofoient  plus  les  attaquer,  ils  dévoient  profiter  de  leur  foi- 
,,  bielle  pour  les  aller  attaquer  eux-mêmes  à leur  tour  ; qu'au  moins  falloir- 
„ il  jouir  de  la  tranquillité  qu’on  s’étoit  procurée  , tant  que  l’on  ne  voyoit 
„ point  de  danger  de  la  perdre  (a)  ". 

Cependant  Mir  Abdallah  voyant  que  les  principaux,  quoiqu’en  petit  nom-  Ilejhui 
bre  , approuvoient  fon  projet  , réfolut  de  l’exécuter.  Il  fe  propoloit  de  re-  tff  /•* 
mettre  la  ville  & la  Province  à Huffeyn  fous  ces  trois  conditions.  1.  Qu’on  ^ntu' 
abolirait  le  tribut  annuel  que  les  Afghans payoient  avant  leur  révolte.  2.  Qu’on 
n’envoyeroit  point  de  troupes  étrangères  dans  la  Province.  3.  Qu’on  en  don- 
nerait le  Gouvernement  à lui  & à fa  famille  fuccelîivement.  On  drefla  fur 
ce  plan  fecrettement  des  Inftruttions  pour  des  Députés  qu'on  dévoie  envo- 
yer à Ifpahan  , & ils  avoient  tout  lieu  de  croire  que  la  Cour  fouferiroit  à 
ces  conditions.  Mais  quelque  foin  qu’ils  griffent  de  tenir  cette  négociation 
fecrette  , qu’ils  favoient  bien  qui  déplaifoit  au  plus  grand  nombre,  il  en 
tranfpira  quelque  chofe  à Mir  Mahmûd , l’ainé  des  deux  fils  de  Mir  - JVéis. 

Ce  jeune  homme,  qui  ne  pou  voit  avoir  que  dix-huit  ans  environ,  vivement 
piqué  de  fe  voir  privé  d’un  Trône,  qu’il  croyoit  lui  appartenir  de  droit,  ju- 
gea 

(a)  Dtrn.  Révol.  T.  L p.  *62-170.  Hanxoaj  Account  of  the  British  trade  &c.  Vol.  IIL  p.  58. 

(*)  Mir-lVch  peut  être  comparé  à de  certains  égards  i Olivier  Crotr.wei , & fon  frere 
Mir  Abdallah  i Richard  Cromvttl,  L’Auteur  de  U dernière  Révolution  de  Perfe  met  I* 
mort  de  Afir-ltïït  en  1717. 
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Section  gea  que  l’occafion  école  favorable  pour  fatisfaire  fon  relfentiment.  Dans  ce 
Hl.  deflein  il  alla  au  Palais,  accompigué  d’uue  quarantaine  d’amis  de  fon  pere, 
s’en  rendit  maître , entra  dans  la  chambre  de  fon  oncle  & lui  coupa  la  tête 
luau'îli-  pendant  qu’il  dormoic.  Les  Conjurés  proclamèrent  fur  le  champ  le  nouveau 
iritiement  Sultan  à grands  cris  , & le  peuple , réveillé  & allarmé  par  le  fon  des  inflru- 
du  Hus-  mens  de  guerre,  accourut  en  foule  pour  favoir  de  quoi  il  s’agiflbit. 
fpyn-  Mit  Mabmûi  déclara  fans  détour  ce  qu’il  venoit  de  faire  , & pour  jufti- 
£ / ‘/}  fier  que  ce  n'étoit  que  par  zele  pour  le  Bien  public , il  lut  l'inflruaion  & les 

proclamé  autres  papiers  qui  regardoient  le  Traité  que  fon  oncle  projettoit.  Ces 
liti.  preuves.,  jointes  aux  marques  que  ce  jeune  Prince  avoic  données  de  fon 
grand  courage , ayanc  dés  fa  tendre  enfance  fuivi  fon  pere  dans  toutes  fes 
expéditions , déterminèrent  le  peuple  & fur-tout  les  gens  de  guerre  à fe  dé- 
clarer en  fa  faveur,  les  autres  Tribus  y joignirent  leurs  fuffrages  , en  force 
que  d’une  voix  unanime  il  fut  proclamé  Roi  de  Kandahar , fis  mois  après 
la  mort  de  fon  pere  (u). 

Révolte  Ce  jeune  Prince  fut  à peine  monté  fur  le  Trône , qu’il  arriva  plufieurs 
dn  Abdol  événemens , qui  fembloient  préfager  les  troubles  que  cauferoit  Ion  régné.  La 
famille  à laquelle  Abbas  le  Grand  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Hafaray 
s’étant  éteinte,  les  fuccelfcurs  de  ce  Monarque  avoient  fournis  cette  Provin- 
ce à la  jurifdiclion  du  Khan  ou  Gouverneur  qui  commandoit  dans  celle  de 
Ilerat.  On  a vu  plus  haut  que  les  Abdollis  ne  s’étoient  fournis  à Ja  Perfe, 
qu’à  condition  qu’on  ne  leur  donneroic  que  des  Gouverneurs  de  leur  Na- 
tion : ils  fouffroient  donc  impatiemment  le  nouveau  joug  qu’on  leur  avoit 
impofé  , & réfolurent  de  fuivre  l’exemple  des  Afghans  en  fe  mettant  en  li- 
berté. Mohammed  Zamman  Khan , Gouverneur  en  ce  tems-là  de  la  Provin- 
ce, charmé  des  grâces  d 'Ezad -allah,  fils  du  Chef  d’une  Tribu  d 'AbdoUis,  le 
demanda  à fon  pere,  qui  par  des  vues  d’intérêt  tâcha  de  perfuader  à fon  fils 
d’aller  demeurer  avec  le  Khan.  Ezad  ■ allah  reçut  la  proposition  avec  indi- 
gnation , & voyant  que  fon  pere  paroifloit  vouloir  ufer  de  force  pour  l’y 
contraindre,  il  s'alfocia  d’autres  jeunes  gens  comme  lui , & tua  fon  pere. 

Et  de  He.  Le  Khan  , pour  punir  ce  parricide  , & pour  prévenir  un  foulévement 
rai.  qu’un  coup  fi  hardi  aonnoit  lieu  de  craindre,  envoya  cinq-cens  chevaux  con- 
tre Ezad- allah  & ceux  de  fon  parti,  ils  allèrent  à la  rencontre  de  ce  déta 
chement,  & le  mirent  en  déroute.  Le  Gouverneur  piqué  de  cet  affront 
afTcmbla  fes  troupes  à Herat,  & marcha  au  camp  des  rebelles.  Ezad-allab 
fe  voyant  à la  tète  de  deux-mille  hommes , en  mit  la  moitié  en  embufeade, 
& alla  camper  avec  le  relie  fur  lé  bord  de  la  riviere  de  Morgab.  Le  Khan , 
qui  s’apperçut  du  petit  nombre  des  ennemis,  les  chargea  fans  précaution; 
& ceux  qui  étoient  en  embufeade  ayant  paru  tout  d’un  coup  en  jettant  de 
grand  cris , effrayèrent  tellement  les  Perfans  qu’ils  s’enfuirent  à toutes  jam- 
bes à Herat.  Ezad- allah,  emporté  par  la  fougue  de  la  jeuneffe  & par  fon 
courage  , les  fuivit  de  fi  près , qu’il  entra  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville. 
Comme  les  habitans  avoient  été  autrefois  de  la  Seêle  des  Sunni , & qu’ils  dé- 
tefloient  les  extorfions  des  Gouverneurs  Perfans , ils  fe  joignirent  à Ezad- 
allab  , & firent  main  baffe  fur  la  Garnifon.  En  moins  de  trois  mois  il  fe  vit 

raaî- 

{*)  Haïra:, t],  I.  c.  p.  6e,  Dern.  RJvt!.  ubi  fup.  p.  a 71,  *7». 
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maître  des  autres  places  fortes  de  la  Province  ; & de  cette  façon  Herat  s’é-  Sccno» 
rigea  en  République  indépendante  , dans  laquelle  fon  Libérateur  tenoit  le  . 
premier  rang  (a).  JjÆf 

La  révolte  de  Herat  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  événemens  fâcheux.  En  \u'aule- 
1719  les  Kurdes , peuple  inquiet  & accoutumé  au  brigandage,  après  avoir  îrànemmt 
ravagé  le  Pays  aux  environs  de  Hamadan,  eurent  l’inlolence  de  venir  faire*  Hus* 
des  courfes  jufques  fous  les  murs  d'ifpahan  , & même  d’enlever  quantité  de  feyn’ 
chevaux  du  Roi.  Les  Tartares  Uzbeks , qui  habitoient  à l’Orient  de  la  Mer  D'autre  s 
Cafpienne , profitant  aufli  des  troubles  de  Perfe  , ravagèrent  la  partie  fep-  Provinces 
tentrionale  de  la  grande  Province  de  Khorafan.  Dans  le  même  tems  les /«/>«/«- 
Tartares  Le/giens  , qui  occupoient  le  Daghejlan  , à l’occident  de  la  même venf’ 
Mer,  pour  iè  venger  de  ce  qu’on  leur  avoir  retranché  le  fubfide  de  dix-fept- 
cens  tomans  qu’on  leur  donnoit , recommenceic-nt  leurs  incurfions  dans  la 
Province  de  Sbirvan , où  ils  commirent  mille  défordres. 

Shah  HuJJeyn  , concerné  de  voir  tint  de  Provinces  fe  déclarer  contre  lui,  Attarmn 
fortit  enfin  de  fa  léthargie.  Comme  les  Ædollis  & les  Uzbeks,  qui  s’étoitnt  i!c. 
ligués  enfemble,  paroilfoient  les  ennemis  les  plus  redoutables  , il  réfolut  deHu  L*n’ 
faire  un  effort  extraordinaire  contre  eux.  La  Cour  ayant  penjp  fes  meil- 
leurs Généraux  , on  jetta  les  yeux  fur  Sefi  Kûli  Khan  , qui  avoit  été  au- 
trefois Divan  Bcgbi , ou  Chef  Souverain  de  la  Jullice  à Ifpahan  (*)  ; mais 
voyant  que  fes  ennemis  avoient  prévenu  le  Roi  contre  lui , il  avoit  réfigné 
fa  Charge  & s'étoit  retiré.  Ce  Seigneur , qui  fentit  toutes  les  difficultés  de 
la  Commiffion  dont  on  vouloit  le  charger  , & qu’il  avoir  à craindre  que  la 
faétion  dominante  ne  le  traverlàt , s’exeufa  de  l’Emploi  qu’on  lui  defti- 
noit.  Mais  la  Cour  le  fervit  d’un  ftratagême  pour  l’obliger  de  l’accepter  : on 
conféra  avec  de  grandes  cérémonies  le  titre  de  Généraliffime  à fon  fils  uni- 
que , qui  n’avoit  que  dix-fept  ans , jugeant  bien  qu’on  forceroit  le  pere  de 
laccompngner. 

Ils  fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente -mille  hommes  d’é-  ArsPer- 
lite,  outre  une  nombrtufe  Artillerie;  & à peine  furent- ils  entrés  dans  la  fans  bat' 
Province  de  Herat,  qu’ils  taillèrent  un  corps  de  douze -mille  Uzbeks  en  pie- ,us' 
ces.  Ce  premier  fueces  leur  rehatilfa  le  courage;  ce  qui  n’empêcha  pas  Ezad- 
allab,  qui  n’avoit  que  quinze -mille  chevaux  & point  de  canon,  de  leur  pré- 
l'epter  la  bataille.  Pendant  toute  la  guerre  il  ne  fe  donna  pas  de  combat  plus 
opiniâtre  : il  commença  au  lever  du  Soleil,  & dura  fans  intermillion  jufqu’à 
une  heure  après  midi.  La  viéloire  balançoit  encore , quand  elle  échappa 
aux  Perfans  par  la  faute  de  ceux  qui  commandoient  à l’Artillerie.  Ces  Offi- 
ciers n’ayant  pas  pris  garde  que  leurs  propres  troupes  occupoient  un  pofte 
que  les  AbdoUis  venoient  de  quitter,  firent  feu  fur  leurs  gens , ce  qui  mit 
l’armée,  qui  crut  qu’il  y avoit  de  la  trahifon  , dans  une  fi  grande  confufion , 
qu'Ezad-allab  mettant  à profit  une  circonllance  dont  il  ignoroit  peut-être 
lacaufe,  chargea  vigoureufement  les  Perfans,  qui  après  une  foible réliltance 
tournèrent  le  dos.  Le  Vainqueur,  pour  rendre  fa  vidtoire  compIette,lcs  pour- 

fui- 

(a)  Harrxa] , p.  fil  & fuiv. 

(•)  On  ne  doit  pas  être  pins  furpris  de  voir  en  Afie  un  premier  Juge  guerrier , que  de 
voir  en  Europe  des  Evêques  guerriers. 
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Sectioh  fuivic  durant  tout  un  jour.  Us  perdirent  huit -mille  hommes,  avec  leur  Gé- 
HL  néral  & Ton  pere,  qui  furent  tués  dans  la  retraite,  leur  bagage,  la  caille  mi- 
t'rT'f-  *'ta're  » & ™gc  pieces  de  canon.  Les  Abdollis  eurent  trois  - mille  hommes 
lu'au  dà-  de  tués  (a). 

tr finement  Le  malneur  des  armées  de  Hujfeyn  fit  déclarer  de  nouveaux  ennemis  contre 

r/eHuf-  lui.  Ce  furent  les  Arabes  de  Mafcate  , dont  le  Pays  elt  fitué  le  long  des  cô- 
ky11-  tes  de  l’Arabie , vis-à-vis  d’Ormuz.  Ils  fuivent  une  feéle  particulière  du  Ma- 
PrifetU  hométifme,  mais  qui  approche  plus  de  celle  des  Sunni  que  de  celle  des  Sbiay , 
Buhrein  & ils  obéifTenc  à un  Imam  (*)  ou  Souverain  Eccléfiaftique , qui  a fur  eux 
partes  une  autorité  abfolue.  Us  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bahrtin  (f),  &mo 
Mafca-  Daçoient  Bander  Abbafi  (J.).  Le  Premier  Miniltre  Fatey  Ali  Khan  offrit  de 
marcher  contr’eux  ; mais  le  Roi  craignant  que  la  qualité  de  Généraliflime  jointe 
à celle  de  Premier  Miniftrene  le  rendît  trop  puilfant,  le  remercia,  & donna 
le  commandement  de  cette  expédition  à Luft  Ali  Khan  , beau-frere  de  ce 
Miniftre.  Au  commencement  de  1720,  ce  Général  marcha  du  côté  de  Ban- 
der  Abbafi , d’où  , en  vertu  d’un  accord  fait  avec  le  Vice -roi  de  Goa , la 
Flotte  Portugaife  dévoie  tranfporter  fes  troupes  dans  l’Ifle  de  Bahrcin.  Cette 
Flotte  confi|toit  en  quatre  grands  vaifTeaux  , quinze  flûtes  , & en  quelques 
autres  bâtimens  de  tranfport.  Mais  foit  que  le  Khan  ne  jugeât  pas  qu’elles 
fût  aflez  forte  pour  combattre  celle  des  Mafcates  (§)  , foit  que  les  ennemis 
qu’il  avoit  à la  Cour  fiflent  manquer  l’argent , il  ne  paya  point  la  fomme  donr 
on  étoit  convenu.  Celui  qui  commandoit  la  Flotte  propofa  de  faire  venir 
un  renfort;  mais  voyant  qu'on  reftifoit  toujours  de  le  payer  , il  fe  difpofa 
à faire  voile  pour  Goa.  Cependant  les  Arabes  réfolurent  d’attaquer  cette 
Flotte  avant  qu'elle  eût  reçu  du  fecours.  Les  Portugais  allèrent  au  devant 
d’eux  à l’embouchure  du  détroit  d’Ormuz;  & ayant  perdu  un  petit  vaifléau 
dans  le  combat,  ils  ne  voulurent  pas  niquer  davantage,  & mirent  à la  voile 
pour  Goa  pendant  la  nuit.  • 

Mnhmftd  Luft  Ali  Khan  ainfi  abandonné,  fe  vit  contraint  de  défendre  les  côtes  de 
sff!fa,‘  Perfc  contre  les  Arabes,  au.lieu  de  les  aller  attaquer.  Cependant  Mir  Mab- 
^Jr^r'  màd  voyant  que  les  troubles  qui  regnoient  dans  l’Empire  Mogol,  le  roet- 

toient 


(«)  Dern.  Révol.  I.  c. p.  280-288.  Hawaxr) , p. 63. 


(*)  Le  Capitaine  Hamilton  dit  que  ces  Arabes  font  de  la  Sefte  iî AU  , ou  Sbiites;  qu’ils 
font  fort  humains  envers  leurs  efclavcs , honnêtes  pour  les  étrangers,  ( il  parle  d’expé- 
rience ) & gouvernés  par  un  Roi.  V.  New  Account  »f  ibe  E.  InJ.  vol.  r.  p.  60.  & fuiv. 

(f)  Babrein  elt  le  Duel  de  l’Arabe  ftabr , qui  lignifie  les  Jeux  mers  : ce  nom  a été  donné  à 
cette  Ifle  i csufe  de  fa  fituation  dans  le  Golphe  Perfique.  Le  Capitaine  Hamilton  dit  qu’ils 
> la  prirent  au  commencement  de  ce  ficelé,  mais  qu’ils  l’abandonnèrent , pareeque  ceux  qui 

pêchent  les  perles,  &qui  font  la  plupart  Arabes,  fe  retirèrent;  mais  ils  y retournèrent  après 
le  départ  des  Matcatn.  Ibid.  p.  74. 

(J)  Ce  nom  lignifie  te  Port  itAbbas.  On  l’appelloit  Comrûn  avant  t\\ï  Ahbas  I.  l'eût  mife 
dans  l’état  où  elle  elt,  en  fe  fervantdes  matériaux  de  la  ville  d’Ormuz,  qu’il  fit  démolir.  Les 
Européens  lui  donnent  encore  le  nom  de  Camràn , Combroon  ou  Koinrûn. 

Cî5  11  y a de  l’apparence  que  les  deux  raifons  contribuèrent  à mettre  obflacle  au  payement, 
comme  l'événement  le  fit  voir.  Pour  ce  qui  elt  de  la  force  de  la  Flotte  des  Mafcates , le  Capi- 
u inc  Hamilton  dit  qu’en  1715  ils  avoient  un  vaifieau  de  feptame- quatre  pieces  de  canons,  deux 
de  foixante,  un  de  cinquante , & dix -huit  petits  vaifieaux  de  trente-deuxjufqu’àdou2c,  outre 
quelques  petites galeres  de  quatre  jufqu’à  huit  pieces,  avec  Icfqucls  iis  faifoient  trembler  les 
eûtes  depuis  le  Cap  Comorin  jufqu  à la  Mer  rouge.  New  Account  of  E.  Iml.  vol.  1 . p.  7<5. 
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toient  en  fureté  de  ce  côté -là  , jugea  que  la  conjonflure  étoit  favorable  â Sicno» 
l’exécution  du  delfein  que  Ton  pere  avoit  formé  de  fubjuguer  toute  la  Perfe.  HI. 
Mais  pour  établir  fa  réputation  par  quelque  grand  exploit , avant  que  de  J-JT?"'  f* 
s’ouvrir  de  fon  grand  delTein  aux  Afghan: , il  fe  détermina  à faire  une  ex-  au  lit- 
péditiôn  dans  le  Kerman  ; ce  projet  ayant  été  goûté , il  leva  dix-mille  hom-  trône  ment 
mes  choifis , & fe  mit  en  marche  pour  cette  Province.  Dans  la  partie  du  <*  lluf- 
Sejefîan  ou  Sijlan , qui  fépare  le  Kerman  du  Kandahar,  il  faut  palier  un  Dé  fe)m. 
fert  fablonneux  de  quinze  journées  de  chemin;  & malgré  toutes  les  précau- 
tionsque  Mabmûd  prit  pour  fournir  fes  troupes  d’eau  , de  vivres  & de  four- 
rage, il  ne  laiffa  pas  de  perdre  deux -mille  hommes  dans  fa  marche  , outre 

Quantité  de  bêtes  de  charge  (a).  Auflïiôt  que  les  Afghans  parurent  fur  les 
rontieres  du  Kerman  , le  Khan , quin’avoit  point  de  troupes  à leur  oppofer, 
s’enfuit , & lai  (Ta  à Mabmûdk  paffage  ouvert  jufqu’à  la  Capitale  (*)  qui  porte 
le  même  nom  que  la  Province,  l.a  ville  lui  ouvrit  fes  portes , ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  lever  de  greffes  contributions  fur  les  thabiians , & d’en 
faire  mourir  un  grand  nombre  de  la  façon  la  plus  cruelle. 

Il  y avoit  quatre  mois  qu’ils  gémiffoient  fous  la  tyrannie,  quand  Luft  Ali  Lurt  AH 
Khan  vint  les  délivrer.  Dès  qu’il  eut  appris  l'invalion  de  Mahmùd,  il  marcha  i ,n 
avec  quelques  troupes  choilies , & mit  en  fuite  la  petite  armée  des  Afghans. c 
Cette  viêloire  redonna  un  peu  de  courage  à la  Cour , qui  venoit  d’arriver  à 
Tahiran.  Le  Khan  fortifia  la  citadelle  de  Kirman,  & y mit  une  bonne  garni- 
fon.  Enfuite,  foit  pour  fe  venger  des  ennemis  qu’il  avoit  à la  Cour,  qui  a- 
voientde  belles  Terres  fur  les  côtes  du  Golphe Perfique , foit  pour  faire  fub- 
filler  fon  armée  , il  fit  payer  de  greffes  contributions  à la  Province, & mit 
fes  foldats  en  quartier  chez  les  habitans  pour  y vivre  à diferétion , qui  enle- 
vèrent armes , chevaux  , chameaux , dit  tout  ce  qui  fe  trouva  à leur  bien- 
féance. 

Dans  l’Automne  l'armée  s’avança  vers  Shiraz  , Capitale  de  la  Perfe  pro-  Ihfl  ar- 
prement  dite,  où  le  rende*,  vous  général  étoit  afligné.  Toutes  les  troupes  rltt‘ 
s’y  trouvèrent  raffcmblées  au  mois  de  Novembre  1720  , &.  formoient  la  plus 
belle  armée  qu’on  eût  vue  depuis  bien  des  années  en  Perfe.  Tout  sembloit 
annoncer  la  ruine  des  Afghans  , contre  lefquels  ces  préparatifs  étoient  faits , 
lorfque  tout  d’un  coup  le  Général  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Cour  & envoyé 
prifonnier  à Ifpahan , ce  qui  fut  caufe  que  toute  l’armée  fe  débanda.  Cette 
révolution  inattendue  devoit  fon  origine  au  reffentiment  des  Seigneurs  dont 
Luft  AU  Khan  avoit  fait  ravager  les  Terre».  Ils  jugèrent  par  le  crédit  que 
fa  victoire  fur  les  Afghans  lui  avoit  déjà  acquis  dans  l’efprit  du  Roi , qu’ils  per- 
droient  entièrement  le  leur  , s’il  réuiïiffoit  à fe  rendre  maître  de  Kandahar. 

Us  réfolurent  donc  de  lé’  prévenir  en  Je  perdant  lui  - même;  mais  comme  ce 
projet  ne  pouvoir  s'exécuter  tant  que  Fatey  Ali  Kban  feroit  en  place,  ils  con- 
clurent qu’il  falloit  commencer  par  perdre  celui-ci  (b). 

Le  Mollah  ou  Dire&eur  du  Roi  & fon  Premier  Médecin  , qui  étoient  du  LeVrf. 

com- witT  aii 

(a)  f/anvuty,  p.éy.  (A)  Dtru.Rnol.  T.  l.p.  1114-303.  Homvaj,  p.  71  4c fuir.  u'JtU 


Elle  cfl  cékbrepar  les  ceintures  & lesétoffes  qu'on  y fabrique.  La  laine  dont  on  les  fait  lu,‘ 
pafte  pour  la  meilleure  & la plw  bue  qui  foit  connue  ; c'eft  ce  qui  y attire  beaucoup  de  Marchands 
indiens.  Hanvcaj. 
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complot,  entrèrent  à minuit  dans  l’appartement  de  ce  Monarque,  & lui  di- 
ren  qu’ils  avoient  découvert  une  confpiration  de  YEtimad  /. iddawlct  & de 
Luft  Ali  Khan  contre  fa  perfonne;  que  foutenus  de  l'armée  & d'un  corps  de 
trois -mille  Kurdes,  il»  dévoient  cette  nuit  même  fe  failir  de  lui  & de  toute 
la  Famille  Royale;  & pour  preuve  de  la  vérité  de  leur  rapport,  ils  lui  remi-  • 
rent  un  ordre  mémedu  Premier  Minillre,  muni  du  Sceau  Royal,  qu’onavoit 
contrefait.  Le  Roi  ne  l’eut  pas  plutôt  vu  , qu’il  tomba  en  foiblefle  ; à- 
peine  fut-il  un  peu  remis,  qu’on  tint  confeil  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux Eunuques,  qui  étoient  d'intelligence  avec  les  deux  délateurs,  & le 
Kurchi  Basbi , ou  Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi,  eut  ordre  d’aller 
fur  le  champ  forcer  la  mailbn  du  Premier  Minillre,  & d’apporter  fa  tête  au 
Roi,  en  cas  de  réfiltance.  On  l’éveilla,  & dés  qu’il  parut  le  Kurcbi  Basbi  lui 
fit  crever  les  yeux  ; on  lui  donna  enfuiie  la  qucflion  fous  prétexte  de  lui  faire 
avouer  la  confpiration  , mais  dans  le  fond  pour  l’obliger  à découvrir  fes  tré- 
fors  (*) , que  les  Eunuques  comptoient  bien  de  faire  confifquer  à leur  profit. 
Dans  le  moment  qu’on  ariêtoit  ce  Premier  Minillre , on  fit  partir  divers 
Couriers  pour  faire  arrêter  tous  fes  parens  & fes  amis,  & fur-tout  fon  beau- 
frere  Luft  Ali  Khan,  que  le  Gouverneur  de  Shiraz  arrêta  parfurprife;  ce  qui 
fit  que  la  belle  armée  qu’il  avoit  rallemblée  fe  dilîipa  en  un  moment,  comme 
on  l’a  dit. 

En  attendant  on  fit  à Ifpahan  les  difpofitions  néceiïaires  pour  fe  défendre 
contre  les  Kurdes  & contre  les  autres  troupes , que  l’on  croyoit  voir  arriver 
à tout  moment.  Mais  quand  le  jour  fut  venu,  & que  Shah  Hajfeyn  vit  qu'il 
ne  paroilToit  point  d’ennemis,  ce  Prince  crédule  commença  à lé  défier  que 
fes  Miniflres  l’avoient  trompé;  il  parla  d'un  ton  fort  févere  aux  délateurs, 
& aullitôt  que  YEtimad  Addavilet  fut  guéri  de  fes  plaies , il  afiembla  un  grand 
Confeil,  où  il  prélîda  en  perfonne,  pour  examiner  ce  qu’il  y avoit  à la  charge 
de  cet  infortuné  Minillre.  Ce  Seigneur  le  défendit  avec  beaucoup  de  force 
& de  fermeté;  mais  quoiqu’il  plaidât  fa  caufe  d’une  façon  fi  fenfible  que  le 
Roi  fut  convaincu  de  l'on  innocence , & ne  put  s’empêcher  de  pleurer  de  fa 
précipitation  , on  jugea  à propos  par  principe  de  politique  de  lui  donner  le 
château  de  Shiraz  pour  prifon  avec  une  très-grofie  penfion;  & ce  fut  - là 
qu’il  moqrut  deux  ans  après.  Tous  ceux  qui  avoient  été  arretés  à fon  occa- 
fion  furent  mis  en  liberté  , renvoyés  chez  eux  , & rétablis  dans  leurs  biens. 
Luft  Ali  Khan  fut  aulîi  élargi,  & l'on  fe  contenta  de  le  dépouiller  de  ce  qu’il 
avoit  pillé  fur  les  frontières  ( a ). 

En  1719  1*  Lefgicns , au  nombre  de  trente-mille  hommes,  avoient  furpris 
pendant  lanuit  le  Khan  de  Samachie  dans  le  Shirvar^,  qui  en  avoit  quarante- 
mille.  Le  Khan  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes  périrent  dans  cette 
occafion.  Mais  les  Lefgiens  ayant  appris  que  Vasbtanga , IVali  de  Géorgie, 
avoit  aflemblé  foixante-  mille  hommes  , & étant  perlùadés  que  c’étoit  pour 
fe  venger  des  ravages  qu’ils  avoient  faits  fur  fes  Terres  en  fon  abfence,  ils  im- 
plorèrent la  clémence  de  Shah  IJuJJiyn,  & le  folliciterent  d’interpofer  fon  au- 
to- 

(a)  Dcrn,  Révol.  I.  c.  p.  303-360.  ffativHty,  p.  72.  &fuiv. 

(*)  Il  Jéclara  que  tout  ce  qu'il  polTédoit  montoit  à la  fomuie  de  neuf-  cens  mille  tomani,  qui 
fcr.t  cinquante- quatre  millions  de  France. 
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torité  en  leur  faveur.  Le  Premier  Mullab  & le  Premier  Médecin  confidéranf'  Section 
que  le  frere  de  Vasbtanga  étoii  gendre  du  Premier  Minillre  dépofé , craignirent  IIL 
que  ce  Prince  après  s’être  fait  juflice  des  Lefgiens,  n’entreprît  d’obliger  la  Ccif'jj* 
Cour  à les  punir  de  leurs  calomnies.  Iis  inlpirerent  des  allarmes  au  Roi  & 
lui  firent  tout  craindre  du  Prince  de  Géorgie , lui  difant  en  même  tems  que  ^tentent 
pour  prévenir  le  danger  , il  n’avoit  qu’à  accorder  la  paix  aux  Lefgiens , & ,k Huf- 
qu’à  envoyer  à Vasbianga  un  ordre  précis  de  ne  commettre  aucunes  hoftilités  fey“- 
contr’eux.  Les  ordres  furent  conçus  avec  tant  de  hauteur , quile  Prince  de  1 

Géorgie,  qui  étoit  déjà  en  marche,  ayant  fait  venir  le  Çourier  qui  lesavoit 
apportés,  tira  devant  lui  fon  épée,  & fit  ferment  qu’il  rfe  la  tireroit  jamais 
ni  pour  le  fervice  du  Roi , ni  pour  la  défenfe  de  la  Perfe. 

Ce  Traité  joint  à la  rellitution  de  fille  de  Bahrein  pour  huit-mille  tomans , Refliru- 
fembloit  promettre  quelque  repos  à la  Perfe  , fur-tout  parceque  les  Afghans , thnde 
intimidés  par  leur  derniere  défaite,  étoient  difpofés  à en  venir  à un  aecom- 
modement  ; & que  Dcuri  b Jeudi , Ambafladeur  de  l’Empereur  des  Turcs, 
dont  la  venue  avoir  aîlarmé  le  timide  Huffeyn , l’avoit  alluré  que  fon  Maître 
étoit  réfolu  d’obferver  les  Traités  de  paix.  Au  mois  d’ Avril  1721  la  Cour 
apprit  que  les  /Jbdollis  avoient  fait  des  irruptions  fi  hardies  , que  fi  l’on  ne 
pourvoyoit  à la  fureté  de  Ilerat  & de  fes  dépendances  , cette  ville  feroit 
bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Dans  le  même  tems  Tauris,  la  fécondé  ville 
de  Perfe  & la  Capitale  de  l’Azerbejan , fut  renverfée  par  un  tremblement  de 
terre  , qui  fit  périr  prés  de  cent- mille  âmes.  Shah  Hujfeyn  retourna  à lf- 
pahan  le  premier  de  Juin,  tSc  vers  la  fin  du  mois  le  Soleil  difparut  prefqu'en- 
tiérement  pendant  dix  jours , ne  donnant  gueres  plus  de  lumière  que  lorfqu’il 
efl  totalement  éclipfé  , & pendant  ce  tems  l’horifon  paroifloit  de  couleur 
de  fang.  Les  Afirologues  confultés  fur  ce  phénomène,  les  uns  dirent  qu’il 
préfageoit  un  tremblement  de  terre  femblabie  à celui  qui  avoir  ruiné  Tau- 
ris , & les  autres  qu'il  annonçoit  un  embrafement  généra!  par  le  feu  du  Ciel. 

Le  Roi  fut  fi  effrayé  qu’il  quitta  fon  Palais,  & alla  loger  fous  dts  tentes;  les 
habitans  fuivirent  l’exemple  du  Roi  & de  fa  Cour,  & tous  les  Jardins  6c  les 
Places  publiques  furent  remplis  de  peuple  (<j).  (*). 

Les  Lefgiens  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  Vasbtanga , & comptant  fur 
le  ferment  qu’il  avoir  fait  de  ne  jamais  tirer  l’épée  pour  le  fervicede  la  Perfe, 
oublièrent  bientôt  les  obligations  qu’ils  avoient  à Hujfeyn , & au  Printems  de  Provins 
l’année  1721  ils  firent  une  irruption  dans  le  Shirvan  au  nombre  de  quinze-  et  de  S.ur- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Sultan  Ibrahim  & de  Üand  Bcg,  leurs  van- 
Chefs.  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  révolte  la  difgrace  de  Fatey  Ali  Khan , 

& prétendirent  qu'on  ne  l’avoit  condamné  que  pareequ’i)  étoit  de  leur  Na- 
tion , 6c  qu’il  deicendoit  de  leurs  anciens  Rois.  Après  avoir  ravagé  tout  le 
plat-pays,  ils  vinrent  camper  devant  Samacbie  le  ij  d'Auût,  dans  l’efpéran- 

ce 

(a)  Dern.  Rénl.  T.  I.  p.  390  & fuiv.  Har.sraj , p.  8a  & fui». 

(*)  L’Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe  donne  une  toute  autre  idée  du  phénomène 
qui  caufa  tant  de  frayeur , &dufenliinentdes  Agrologues.  Ce  phénomène,,  confilloit,  itif-il, 

„ en  ce  qu'au  travers  de  nuages  foit  ép3is , dont  le  Ciel  étoit  couvert , le  Soleil  paroiiioit  teint 
„ d'une  couleur  de  fanç:  ce  qui  dura  près  de  deux  mois.  Les  Allrologuesdc  lVtfe  confultés 
„ fur  ce  prodige,  déclarèrent  que  c étoit  un  prélage  qui  mcacçoit  d'une  graude  cffulioa  de 
fang  ".  T.  1.  p.  393,  391.  Rem.  ou  Tud. 
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Sectton  ce  que  les  habicans  qui  étoient  Sunnis,  aideroient  à les  en  rendre  maîtres.  HuJJeyn 
III.  Khan , Gouverneur  de  la  place,  qui  craignoit  que  cela  n'arrivât,  fe  dcfen- 
Cc  vii  fe  dii_  du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible  fans  faire  de  forties;mais  au  bout  de  vingt- 
il'audé-  c'n(l  j°urs  ^ie8e>  ceux  de  ce  parti- là  trouvèrent  moyen  d’ouvrir  les  por- 
trôncment  tes  aux  ennemis.  Le  Gouverneur,  qui  tâcha  mais  trop  tard  de  s’échapper, 
de  Huf.  fut  pourfuivi  «Sc  pris  ; on  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens,  croyant 
fg/n-  qu’il  avoit  enterré  fes  tréfors.  Il  n’avoua  rien , «St  les  Barbares  le  hachèrent 
" en  pièces,  de  même  que  Ton  neveu  «St  un  autre  de  fes  parens,  «St  jetterent 
leurs  corps  aux  chiens.  Ils  firent  main  balle  fur  quatre-mille  Shiites , & pil- 
lèrent les  Marchands  étrangers.  Us  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  la  Pro- 
vince de Shirvan.eSt  ayant  palTé  le  ATür  ils  défirent  quarante-millePerfans  com- 
mandés par  le  Khan  d’Erivan  , qui  s’enferma  dans  Ganja,oi\  ils  l’aflîégerenc. 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  achevèrent  de  jetter  la  Cour  dans 
la  coniternation.  Shah  HuJJeyn  fit  comme  tous  les  Princes  foibles,  qui  attri- 
buent les  événemens  fâcheux,  qui  font  les  effets  naturels  de  leur  mauvaife 
conduite,  à la  colere  du  Ciel , il  s'occupa  tout  entier  à l’appaifer  par  des  hu- 
miliations & par  des  prières; pendant  que  fes  indignes  Minières, qui  étoient 
la  caufe  de  tant  de  maux,  au -lieu  d'être  punis  de  leurs  crimes,  demeuroient 
toujours  maîtres  des  affaires. 

/.«  Af-  La  défaite  des  Afghans  devant  Kerman , «St  les  préparatifs  de  Luft  Ali  Khan 
ghans  pour  allieger  Kandahar , les  avoienc  tellement  découragés , qu’ils  n’attendoienc 
prennent  que  fon  arrivée  pour  demander  la  Paix;  mais  ils  reprirent  courage,  lorfqu’iis 
courage,  apprirent  que  ce  Général  avoit  été  arrêté  & que  fon  armée  s’etoit  diflipée. 
Alahmùd  reprit  parmi  le  peuple  le  crédit  qu’il  avoit  perdu.  Il  commença  par 
lever  des  troupes , «St  par  fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre , fi  on  venoit 
l’attaquer.  Enfuite  il  s’occupa  de  nouveau  du  deffein  d'envahir  la  Perfe  , 
«St  la  foibleffe  où  fe  trouvoit  ce  Royaume  flattoit  fes  efpérances.  Les  Pro- 
vinces de  Kandahar,  de  Herat,  de  Zableftan,  de  Makran  «St  le  Dagheftan 
avoient  fecoué  le  joug;  le  Sejeftan,  le  Kerman  «St  une  grande  partie  duKho- 
rafan  avoient  été  dévaftés,  tandis  que  la  difiipation  de  l’armée  de  Luft  Ali 
Khan  «St  le  ferment  du  Prince  de  Géorgie  laiffoient  la  Perfe  fans  défenfe  (a). 
Mahmftd  Ces  difeours  femés  adroitement  parmi  le  peuple  «St  accompagnés  de  lar- 
fe  met  ,n  geffes,  firent  bientôt  entrer  les  Afghans  dans  les  vues  de  Mabmùd.  Quinze- 
marebe.  mille  s’enrôlèrent  d’abord  fous  fes  enfeignes,  «St  la  nouvelle  de  l’expédition 
qu’il  projettoit , ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  Provinces  voifmes,que 
les  Abdollis , les  Balochis , les  habitans  de  Kabul,  «St  des  Pays  voifins,  vinrent 
en  foule  le  joindre.  De  toutes  ces  troupes  réunies  il  forma  une  armée  de 
vingt-cinq-mille  hômmes  (*),  avec  laquelle  il  traverfa  le  Défert  de  Sejeftan 
avec  les  mêmes  fatigues  qu’il  avoit  fait  l’année  précédente,  «St  au  commcn. 
cernent  de  Janvier  1722  il  arriva  devant  la  ville  de  Kerman.  Comme  elle 
étoit  peuplée  principalement  de  Parfis  (f)  «St  d’indiens , qui  regardoient  les 

trou- 

(«)  Dern.  Rjvol.  T.  U.  p.  1-7.  Ilanw/r; , p.  93  Si  fuiv. 

(•■)  Suivant  le  compte  de  l’Auteur  de  la  derniere  Révolution  de  Perfe,  T.  If.  p.  a*,  il  for. 
tit  de  Kandahar  avec  dnquante-cinq-mille  hommes,  dont  quatorze- mille  l'abandonnèrent  de. 
vant  Kerman. 

(t>  C'efk  le  nom  qu'on  donne  à préfect  aux  anciens  Prrftns,  qui  adorent  le  Feu  comme 
le  Symbole  de  la  Divinité.  U y en  a un  grand  nombre  aux  Indes , dan*  les  environs  de  Surate. 
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troupes  de  Mahmûi comme  amies,  ellefe  rendit  d’abord , mais  il  attaqua  inu-  Sbctioi» 
tilement  la  Citadelle,  la  force  de  la  place  & la  valeur  de  la  Gamifon  l’arrê-  XII. 
terent.  Cela  le  chagrina.  11  voyoit  que  s’il  s’obilinoit  davantage  à ce  fié.  ?«'/? 
ge,  il  ruinerait  Ton  armée,  & d’autre  côté  c’étoit  un  grand  affront  de  le  le-  ;*ÇU% 
ver.  Ilétoit  prefque  audéfefpoir,  quand  le  Gouverneur,  ou  découragé  par  trtnement 
les  vigoureufes  attaques  qu’on  avoit  faites , ou  manquant  de  vivres , lui  of-  Je  Huf- 
frit  deux-mille-cinq-cens  tomans,s’il  vouloir  fe  retirer:  la  propofition  fut  ac-  fcyn- 
ccptée  avec  joie.  Mabmûd  répara  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  quatre-mille  ’ ' 
hommes  tant  dans  fa  marche  que  pendant  le  fiege , en  prenant  des  Parfis  qui 
font  en  grand  nombre  dans  le  Kerman.  11  marcha  enfuite  par  un  Pays  fa- 
blonneux  du  côté  de  Yczd,  qui  eft  à foixante-dix  lieues  de  Kerman.  lin 
arrivant  il  donna  l’affautde  tous  côtés,  mais  ayant  été  repouffé  avec  perte, 
il  ne  voulut  pas  hazarder  davantage.  Il  continua  donc  fa  marche , bien  ré-  • 
folu  de  ne  pas  s’arrêter  qu’il  ne  fût  arrivé  à Ifpahan , & pour  n’étre  point 
arrêté  il  prit  les  routes  les  moins  fréquentées. 

Après  avoir  traverfé  les  campagnes  qu’on  trouve  entre- les  villes  de  Pa~ 
bunavens  & de  Biben , il  entra  dans  le  Pays  cultivé , que  le  peuple  abandonna 
par  frayeur.  Ce  fut -là -qu’il  défit  quelques  troupes  deltinées  à-  obferver. 

Quand  il  fut  à quatre  journées  de  la  Capitale,  deux  Officiers  députés  par 
Mohammed  Kûli  Khan,  le  nouveau  Premier  Miniftre,  vinrent  le  trouver,  & 
lui  offrirent  quinzé-mille  tomans.à  condition  qu’il  n’avarceroit  pas  plus  loin, 

& qu’il  ne  ravagerait  pas  le  territoire  d’ifpahan.  Mabmûd,  qui  jugc-i  de  la 
foibleffe  de  la  Cour  par  cette  députation , renvoya  les  deux  Officiers  fans  ré- 
ponfe,  & s’avança  en  diligence  jufqu’â  Gulnabad,  bourg  à trois  lieues  de  la 
Capitale,  & y établit  fon  camp  (a). 

L’arrivée  imprévue  des  Afghans  dans  un  tems  où  l’on  étoit  entièrement  Confirma- 
fans  défenfe , jetta  les  Minières  dans  la  plus  grande  confternation.  Cepen- tim  Je la 
dant,  comme  il  falloit  bien  agir,  ils  raffemblerent  le  peu  de  troupes  qui Cour' 
étoient  à portée,  auxquelles  on  joignit  les  nouvelles  levées  qu’on  fit  à la  hâ- 
te dans  la  Capitale  & aux  environs.  On  affembla  un  grand  Confeil  pour 
prendre  des  mefures;  mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  tems 
difiieiles,  où  le  concert  ferait  le  plus  néceffaire,  la  timidité  des  uns  & la  ma- 
lice des  autres  met  dans  l’embarras , les  avis  furent  partagés.  Le  Premier 
Minillre  vouloir  qu’on  couvrît  la  ville  par  un  camp  bien  fortifié,  fans  bazar- 
der de  bataille,  difant  „ que  par  ce  moyen  on  aguerrirait  les  nouvelles  trou- 
pes , & que  celles  des  Provinces  auraient  le  tems  de  venir  les  joindre;  que 
” li  les  rebelles  entreprenoient  d’attaquer  les  lignes  on  pourrait  les  cornbat- 
” tre  avec  avantage,  & que  s’ils  continuoient  à relier  tranquilles  dans  leur 
”,  camp,  on  pourroit  leur  couper  les  vivres”.  Mais  Abdallah  Khan,  IVali 
d’Arabie,  traitant  les  Afghans  d’efclaves  & avec  le  dernier  mépris,  foutint 
qu’il  falloit  les  attaquer  inceffamment , & que  l’honneur  du  Roi  & celui  de 
la  Nation  étoient  intéreffés  à châtier  leur  infolence. 

Ce  dernier  avis  l’emporta,  & le  7 Mars  l’Armée  Pcrfane  parut  à la  vue  du  Défaite  Je 
camp  des  ennemis  , mais  n’en  vint  point  aux  mains , pareeque  les  A’flrolo-  l’armée 
gués  de  la  Cour  avoient  marqué  le  8 pour  le  jour  de  l’attaque.  11  y a\oit  *u 

cen-  ** 


(a)  Dent.  Rèvol.  1.  e.  p.  23-35-  llinmiy,  p.ÿg. 
L1  a 
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centre  huic-mille  hommes  de  troupes  du  Roi,  dont  la  moitié  étoit  d’infante- 
rie, «Sc  il  étoit  couvert  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  Sheikh  Ali  Khan 
y coramandoit.  L’aile  droite  compofée  de  deux-mille  Kulams  ou  Efclaves 
du  Roi  étoit  fous  la  conduite  de  Rojlam  Khan , frere  de  Vasbianga , Prince 
de  Géorgie.  Elle  étoit  renforcée  par  trois  - mille  chevaux  Arabes  fous  les 
ordres  du  IVali  d’Arabie  (•)  qui  partageoit  le  commandement  général  avec 
le  Premier  Miniltre.  Ce  Miniltre  étoit  à la  tête  de  l’aile  gauche,  où  étoienc 
les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi,  & Ali  Mcrdan  Kban  Wali  du  Lorijlan  (f) 
avec  cinq  cens  chevaux.  11  y avoit  outre  cela  dix-huit  mille  hommes  de  mi- 
lices, armés  de  moufquets;  en  tout  prés  de  cinquante-mille  combattans. 

L’Armée  de  Mahmûd,  qui  confiltoit  principalement  en  Cavalerie,  n’al- 
loit  pas  à la  moitié  (|);  fes  gens  avoient  le  fabre  & la  lance,  «St  quelques- 
uns  des  piltolets.  Leurs  armes  défenfives  étoient  le  bouclier  «Sc  la  cuiralfe  faits 
de  cuir  durci  doublé.  Ils  étoient  divifés  en  quatre  corps.  L’aile  droite, 

Îui  étoit  le  plus  nombreux  , étoit  commandée  par  Aman  Ola,  qui  ayant  été 
iervis  avoit  pris  le  parti  des  armes , «Sc  étoit  venu  joindre  Mahmûd  avec  un 
bqn  corps  de  troupes,  à titre  d’ Allié,  à condition  de  partager  avec  lui  le 
fruit  de  leurs  conquêtes.  Mahmûd  étoit  au  centre-,  il  donna  le  commande- 
ment du  troifieme  corps  à un  Parfis  nommé  Nazr  Ollab,  un  de  fes  Lieute- 
nans-Généraux.  Le  quatrième  «Sc  le  moins  nombreux  étoit  compofé  de  Peb- 
lavans  ou  de  Nejjàkchi  (f)  d’élite.  Mahmûd  fuppléa  en  quelque  façon  au  dé- 
faut de  canon , que  la  rapidité  de  fa  marche  ne  lui  avoit  pas  permis  d’ame- 
ner, par  une  forte  d’arquebufes , qu’on  chargeoit  d une  poignée  de  balles 
. de  moufquet , «St  dont  chacune  avec  tout,  fon  équipage  étoit  portée  par  un 
chameau  (a). 

Les  troupes  Perfanes  étoient  brillantes,  au-lieu  que  les  Afghans  étoient  en 
guenilles , «St  défaits  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  efluyée  dans  une  longue  mar- 
che. Les  deux  armées  demeurèrent  en  préfence  pendant  prefque  toute  I3 
journée,  «St  le  Premier  Miniltre  aurait  voulu  fe  tenir  fur  ladéfenfive,  mais 
l’avis  des  deux  autres  Généraux  l’ayant  emporté , ils  commencèrent  le  com- 
bat, «St  attaquèrent  l’aile  gauche  des  Afghans  avec  tant  d’impétuolité , qu’ils 
la  mirent  en  défordre.  Dans  le  même  tems  le  IVali  d'Arabie  ayant  fait  un 
grand  détour  à droite,  renverfoit  tout  ce  qui  fe  rencontrait  devant  lui,  «Sc 
s’emparoit  du  camp  ennemi.  Mahmûd , qui  du  haut  d’un  éléphant  fur  le  dos 
duquel  il  étoit  placé,  voyoit  ce  qui  fe  palfoit,  crut  que  tout  étoit  perdu,  & 
il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  fe  ferait  p3S  trompé,  fi  1 t IVali  avoit  pris  d’abord 
les  ennemis  à dos.  Mahmûd,  efTrayé  de  la  grandeur  du  péril , fe  difpofoit  à 
prendre  la  fuite,  «Sc  avoit  ordonné  qu’on  lui  tînt  prêt  le  meilleur  de  fes  dra- 
ina- 

(«)  Dern.  Révol.  T.  II.  p.  38-44.  Haetvoaj,  p.  loi,  104,  p8. 

(*)  Dins  la  Dern.  Révol.  il  cft  nommé  Mabmed  Watt. 

(f)  Province  montagneufe,  qui  eil  à prêtent  du  Kurdiftan , dont  il  ef:  forti  des  colonie» 
pour  la  peupler.  Héron;,  rat  près  de  Hamadan  en  eft  la  principale  place. 

(I)  b'Auteur  de  la  derniere  Révolution  , qui  avoit  examiné  l'armée  de  Mahmûd , dit  qu'elle 
tnonioit  è quarantemillc  hommes  des  troupes  réglées  quand  elle  arriva  devant  Ifpihan.  T.  1^ 

pag.  52.  R IM.  DD  Tu  AD. 

(f)  Les  Afghan  i donnent  ce  nom  è leurs  en  fans  per  Jus.  ILtmeay.  PMcian  ou  Pabalava », 
figmiie  en  Ptrfan  ce  que  nous  appelions  un  Héros. 


/ 


Digitized  by  Google 


HUSSEYN,  XI.  SHAH.  Liv.  X.  Chap.  VIII.  269 

madaires,  lorfqu’un  retour  de  fortune  lui  fit  reprendre  courage.  Le  Premier Sectioh 
Minillre  voyant  les  deux  armées  aux  mains  chargea  l’aile  droite  des  Afghans  J H. 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Aman  Olla,  qui  la  commandait , feignit  de  plier,  Ce  '<“{  fe 
ik  recula  environ  de  cinquante  pas  en  bon  ordre;  il  ordonna  alors  à fes  gen 
d’ouvrir  leurs  rangs,  & il  parut  tout  4’un  coup  cent  chameaux  avec  des  ar-  ‘lïtmment 
quebufts  fur  le  dos , qui  plièrent  le  genou , & l’on  fit  une  décharge  généra-  <*  Huf- 
le , qui  emporta  prefque  tout  le  premier  rang  des  Perfans , & les  Afghans  k/11- 
fondant  fur  le  relie  avec  vigueur  les  obligèrent  à tourner  les  dos.  * 

Aman  Olla,  fans  donner  aux  Perfans  le  tems  de  fe  reconnoître,  les  pour- 
fuivit  jufqu’à  leur  batterie,  dont  il  s’empara,  & après  avoir  taillé  en  pièces 
deux-mille  hommes  qui  la  gardoient,  il  fit  pointer  le  canon  contre  le  centre 
de  l’armée  Perfane , qui  fut  ainfi  mis  en  déroute  fans  avoir  combattu.  Le 
Walt  de  Lorijtan  & quelques  Khans , voyant  les  chofes  défefpérées , fe  reti- 
rèrent avec  leurs  troupes  du  côte  de  leurs  Provinces,  ne  lailfant  que  le  Kû- 
lar  Agafx  pour  faire  tête  aux  Afghans.  Ce  Général  avoit  déjà  taillé  une  partie 
de  leur  aile  gauche  en  pièces,  & poulfé  le  relie  jufqu’i  leurs  retranchemens, 
lorfquc  Alahinùd s’avançant  pour  le  prendre  à dos,  les  Perfans  fe  difperferenr, 
en  lorte  que  ce  brave  Officier,  après  s’etre  détendu  endéfefpéré,  fut  tué 
avec  quatre-cens  Géorgiens , qui  tirent  ferme  avec  lui.  Le  JVali  d’Arabie, 
qui  pendant  tout  ce  tems-Jà  s’étoit  arrêté  dans  le  camp  des  Afghans,  fans 
vouloir  attaquer  l’ennemi  en  queue,  ni  envoyer  du  fccours  aux  Généraux, 
qui  (e  trouvant  prelfés.  lui  en  faifoient  demander , prit  alors  le  chemin  de  la 
ville,  chargé  du  trél'or  deMahmûd  & du  butin  qu’il  avoit  fait  dans  le  camp; 
mais  le  tréfor,  l’artillerie  & le  bagage  de  l’armée  Perfane  dédommagèrent 
richement  les  Afghans  de  cette  perte.  C’ell  ainli  que  les  Généraux  Perfans 
& leurs  meilleures  troupes  furent  facrifiés  par  la  trahifon  d’un  perfide  (•),  à 
qui  le  Roi  abufé  ne  laifl'a  pas  de  donner  fa  confiance.  L’armée  Pc-rfane  per- 
dit quinze-raille  hommes (f),&  la  perte  des  Afghans  fut  peu  conlidérable(a). 

Dans  ces  circonllances  le  Roi  allembla  un  Confeil , où  il  parla  une  fois  riuflêyn 
avec  dignité  & avec  force;  car  après  avoir  reprefenté  le  danger  auquel  fa  praire  i, 
perfonne  ferait  expofée,  s’il  fe  laifloit  afiiéger  dans  une  ville  où  il  n’y  avoit  ft  retirer. 
pi  fortifications  ni  vivres,  il  ajouta  „ Ce  n’eft  pas  pour  ma  propre  fureté 
,,  que  je  propofe  la  retraite  : un  Prince  qui  craint  de  mourir  avec  fes  fujets 
„ ell  indigne  de  regne-r  fur  eux.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
„ me  reconnoilfent  encore;  leur  dellinée  elljiée  à la  mienne;  car  les  Re* 

„ belles  feront  maîtres  de  l’Empire  aulîitôt  qu’ils  le  feront  de  ma  perfonne”. 

Le 

. (*)  Dern.  Révol.  L c.  p.  45.  Hanway , p.  îoj.  fit  fuir. 

(*)  I.'Aateur  de  la  dtrn.  Révol.  prétend  que  ce  fut  le  Général  Perfan  qui  trahit,  A.  non 
le  ! l'ali.  Ce  Prince  Arabe  étoit  Sunni , & trente  ans  auparavant  fon  per.-  avoit  ttnté  de  fe- 
coiier  le  joug  des  Perfans.  Ou  il  entretenoit  correfpondance  avec  MabmiiJ,  ou  il  fuivoit  les 
pernicieufes  maximes  des  Généraux,  qui  pour  prolonger  leur  autorité,  ne  terminent  poini 
la  guerre,  quand  ils  pourraient  la  finir  a l'avantage  de  leur  Souverain  & de  leur  Pays.  II 
avoit  en  qualité  de  Généralilfiinc  cinquante  tomans , ou  cent-vingt-cinq  Livres  II.  par  jour. 

JJaiiwaj , p.  123.  Mai mü  i le  punit  dans  la  fuite  de  fa  tràh.iion , en  le  condamnant  à une 
prifon  perpétuelle  & en  confit'quant  fes  biens.  11  fut  le  feul  des  Officiers  & des  Minières, 
qui  trahirent  leur  Roi  & leur  Patrie,  qui  ne  perdit  pas  la  vie.  Il  étoit  Prince  héréditaire  du 
*uzeftnn,l  ancienne. que  iesArab  s appellent  .'H-.vjz  du  nom  de  la  Capitale.  UiJ  p.tjt. 

(L  L'Auteur  de  la  ;/»•» n.  Revol.  dit  deux-mille,  & les  Afghans  autant. 
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Sbctton  Le  Premier  Minière  appuya  le  difcours  du  Roi , & fut  d’avis  qu’il  fe  retirât 
III-  )3  même  nuit  à Kasbin  ; où  il  fcroit  en  liberté  d’agir,  & de  mettre  une  ar- 
C%‘!U‘ !\  mée  ^ur  P>e^  pour  faire  lever  le  fiege.  Il  ajouta  , qu’en  perdant  Ifpahan  on 
îuaJ"Ji-  ne  perdrait  qu’une  ville,  au -lieu  que  fi  le  Roi  y.relloit,  fa  perte  entraîne- 
trtiument  roit  celle  de  la  Monarchie.  Ces  raifons  parurent  convaincantes  à la  plus  gran- 
de  Hu«-  de  partie  de  rAlTemblée ; mais  le  Walt  d’Arabie, qui  avoit  fi  lâchement  man- 
fe5'n-  qué  à fon  devoir  ce  jour -là,  & qui  néanmoins  par  une  étrange  fatalité  de- 
" meuroit  en  place,  (è  leva,  & parlant  des  Afghans  comme  d’une  miférable 
troupe  de  Brigands , dit  qu’en  quittant  fa  Capitale  le  Roi  fe  deshonoreroit 
non  feulement,  mais  découragerait  fes  fujets,  & qu’il  ouvrirait  la  porte  au 
Conquérant  avant  que  d’y  être  forcé. 

On  ren  L’avis  le  plus  hardi  l’emporta  dans  l’efprit  des  plus  prudens.  Shah  Huf- 
itijfuaJc.  jLcyn  eut  honte  d’abandonner  Ifpahan  , & réfolut  d’y  relier  & de  la  défen- 
dre. On  fit  de  nouvelles  levées,  on  répara  les  murailles,  & on  éleva  des 
retranchemens  dans  les  endroits  les  plus  expofés.  Le  Walt  d’Arabie  fuc 
nommé  Gouverneur  de  la  ville  , & celui  du  Lorillan  Généralillime  des  ar- 
mées. On  envoya  ordre  aux  troupes  des  Provinces  de  fe  rendre , & HuJJeyn , 
Tentant  l’imprudence  qu’il  avoit  eue  de  faire  affront  au  Prince  de  Géorgie , 
lui  écrivit  des  Lettres  preffantes  accompagnées  de  magnifiques  préfens,  pour 
le  folliciter  de  venir  à fon  fecours.  • 

Les  affaires  du  Roi  auraient  encore  pu  fe  rétablir,  fi  l’on  avoit  eu  foin  de 
mettre  dans  les  villes  d’auili  bons  ordres,  qu’on  le  fit  au  dehors:  mais  on  fit 
deux  grandes  fautes  , l’une  de  recevoir  dans  la  ville  tous  les  habitans  des 
bourgades  & des  villages  des  environs , & l’autre  de  faire  une  défenfe  gé- 
nérale à tout  le  monde  d’en  fortir , tandis  qu’on  n’avoit  point  de  magalms 
de  vivres  (a). 

Le  Valait  Cependant  Mabmid  étonné  plutôt  qu’encouragé  par  fa  vjttoire  , étoit  fi 
Je  Fera-  jrréfolu  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  , qu’il  négligea  de  faire  emmener  le 
u tomé***  C3non  <1L1’*I  avoit  pris.  La  grandeur  d’ifpahan  , & le  nombre  des  troupes 
” ’ qu’il  y avoit  , lui  faifoient  juger  qu’elle  tiendrait  bon  jufqu’à  l’arrivée  des 
fecours.  D’autre  côté  il  croyoit  fon  honneur  & fa  fureté  engagés  à ne 
point  abandonner  fon  entreprife.  Pendant  qu’il  balançoit  ainfi  lur  le  parti 
qu’il  prendrait , fes  efpions  l’informerent  de  l’état  des  chofes  dans  la  ville, 
& de  la  confternation  où  l’tm  y étoit.  Il  fe  détermina  alors  à pouffer  fa 
pointe,  avant  que  les  ennemireuffent  le  tems  de  fe  reconnoître , & il  fe  mit 
en  marche.  Les  Perfans,  qui  avoient  cru,  en  voyant  le  peu  de  foin  que  les 
afghans  avoient  pris  d’enlever  le  canon  , qu’ils  n’avoient  aucun  deffein  d’af- 
fiéger  Ifpahan,  furent  très -étonnés  de  trouver  le  12  du  mois  toute  leur 
armée  campée  proche  de  Sbirejlan  , bourg  peu  éloigné  à l’orient  de  la  vil- 
le. Ils  en  furent  fi  effrayés,  qu’ils  abandonnèrent  le  magnifique  Palais  de  Fe - 
rabad , que  Shah  Hujfeyn  avoit  fait  bâtir  avec  une  dépenfe  incroyable  à une 
lieue  d’ifpahan.  Cette  place  aurait  pu  fervir  de  boulevard  à la  ville  , & à 
incommoder  les  ennemis.  Les  Perfans  l’abandonnèrent  le  17  avec  tant  de 
précipitation  , qu’ils  y laifferent  le  canon  qui  y étoit , & les  Afghans  s’en 
•mparerent  le  10. 

Mob- 


CO  Uatwaj , p,  ni  3t  fuiv. 
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Mahmûd  Te  voyant  avantageufement  porté , penfa  à regagner  le  tems  qu’il  Sectto* 
avoit  perdu  par  Ion  irréfolution , & fe  prefenta  le  même  jour  devant  Juif  a.  HL 
C’eft  une  Colonie  d’ Arméniens , qui  n’ert  qu’à  une  miile  <&  demie  au  midi  Crr‘/ui Ç 
d’Ifpahan , fur  la  rive  méridionale  du  Zenderûdb , le  long  duquel  le  bourg' ou 
la  ville  s’étend  l’efpace  de  trois  milles.  Les  grands  privilèges  que  Shah  Ab- 
bas  I.  fondateur  de  cette  Colonie,  leur  avoit  accordés , avoient  été  diminués  * Hus- 
peu-à  peu  par  fes  fucceffeurs , & fous  le  régné  de  Shah  Huffcyn  on  les  anéan-  feyg- 
tit  prtfque  entièrement.  L’oppreffion  fit  languir  l’induftrie , «St  étouffa  le  Mahmûj 
génie  commerçant,  par  lequel  iis  fc  dirtinguoicnt.  Ces  Arméniens,  quoique  fe  ,tr.d 
marchands  , ne  laiffoient  pas  d'être  braves  , & étoient  difpofés  à aflifter  maure  dt 
leurs  oppreffeurs  contre  les  rebelles  ; mais  les  Minirtres  les  avoient  fi  fort 
maltraités  qu’ils  n’oferenc  fe  fier  à eux,  & au-lieu  de  s’en  fervir  ils  les  defar- 
merent.  Malgré  ce  nouveau  grief  & prefque  (ans  armes,  ils  foutinrent  cou- 
rageufement  un  affaut  que  Mahmûd  leur  donna  , dans  l’efpérance  du  fecours 
que  leur  avoit  promis  le  tVali  d’Arabie  ; il  leur  manqua  non  feulement  de 
parole  , mais  empêcha  Sefi  Mirza  fils  ainé  du  Roi  d’aller  les  fecourir.  De 
forte  qu'on  a cru  que  la  politique  de  la  Cour  avoit  été  de  facrifier  Juif  a au 
falut  de  la  Capitale,  dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit  que  les  Afghans  fe  con- 
tenteraient des  richeffes  qu’ils  trouveraient  dans  cette  ville  , dont  les  habi- 
tans  étoient  foupçonnés  d’entretenir  des  intelligences  avec  eux  (a). 

Pendant  que  les  Arméniens  fe  préparaient  à foutenir  un  fécond  affaut,  un 
Parfis  du  parti  des  rebelles  trouva  moyen  pendant  la  nuit  de  faire  un  trou 
allez  large  dans  un  mur  de  la  ville  , ils  firent  enfuite  avancer  un  éléphant, 
qui  à la  faveur  de  ce  trou  fit  une  affez  grande  breche  ; les  Afghans  s’en  affu- 
rtrent,  & attendirent  le  jour  pour  en  profiter.  Audi  - tôt  que  les  Afliégés 
virent  ce  qui  fe  paffoit,  pour  fe  garantir  de  la  more  & du  pillage  ils  convin- 
rent de  payer  foixante- dix -mille  tomans , qui  valent  cent-foixantequinze-  - 
mille  livres  Sterling.  Mahmûd  exigea  aurti  qu'ils  livreraient  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles  des  premières  familles  d’entre  les  Arméniens;  on  choifit  ' 
fur  toutes  celles  qui  étoient  au  deffus  de  dix-neuf  ans,  cinquante  des  plus 
belles,  qui  furent  conduites  à Fcrabad , équippées  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits & de  tous  leurs  joyaux.  On  les  préfenta  au  vainqueur,  qui  en  prit  une 
partie  pour  fon  Haram  , & diftribua  les  autres  à fes  principaux  Officiers. 

Les  meres  défolées  firent  retentir  Juif  a de  leurs  cris  , & quelques-unes  de 
ces  jeunes  perfonnes  furent  fi  faifies  de  leur  malheur , qu’elles  moururent  de 
douleur.  Mais  qui  pourroit  foutenir  que  les  Barbares  (ont  inaccellibles  à la 
pitié,  quand  il  faura  que  1er  Afghans  «renvoyèrent  celles  dont  l’affliftion 
étoit  extrême,  & qu’ils  permirent  que  d’autres  fuffent  rachetées  parleurs 
Parens  ? en  forte  qu’il  y en  eut  fort  peu  qui  fuffent  réduites  à cette  efptce 
d’efclavagc  (•). 

Mais  les  Afghans  furent  inexorables  fur  l’article  de  la  contribution.  Les  Cettt  fille 
Arméniens  repréfenterent  qu’ils  n’avoient  point  d’argent  comptant,  «St  offri- Mi- 
rent de  donner  leur  obligation  ; mais  ils  furent  la  dupe  de  leur  avarice.  Audi* 

tôt 

(a)  Dent.  Révol.  T.  II.  p.  48-90.  Ifar.waj,  p.  113. 

(*)  Celles -14  furent  suffi  renvoyées  dam  la  fuite,  quand  ies  Afghans  eurent  trouvé  d'au- 
tres filles  Pcrfanes.  iJansroj,  p.  126. 


Digitized  by  Google 


SsCTTOW 

111. 

Ce  qui  fe 
ptlfa  juf- 
qu  au  di- 
Xrinrment 
de  Hui- 
feyu. 


Etat  d’if- 

pihan. 


Cette  Hile 
r/l  atta- 
quée. 


27a  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE, 
tôt  que  Mahmùd  fut  nanti  de  l’obligation,  il  demanda  qu'ils  en  acquittaient 
une  partie  de  l’argent  qu’ils  avoient , & ordonna  qu’on  vifitât  les  maifons. 
Les  Arméniens  virent  alors  qu’ils  s’étoient  fort  trompés , mais  il  étoit  trop 
tard  pour  réparer  la  faute  qu  ils  avoient  faite.  On  enleva  tout  ce  qui  fe  trou- 
va d’or , d'argent  , de  pierreries  & de  meubles  précieux,  & on  le  vendit. 
Ce  que  les  Afghans  pillèrent  pafloit  de  beaucoup  la  fomme  qu’ils  avoient 
exigée,  quoique  cela  ne  fût  évalué  qu’à  vingt -mille  tomans  ou  cinquante- 
mille  Livres  lterling.  On  employa  les  tourmens  pour  contraindre  les  princi- 
paux à déclarer  où  ils  avoient  caché  le  relie  de  leurs  effets  ; & il  n’y  eut 
que  le  feul  Dominique  Jaques  Kardelans  , homme  déjà  fur  l’âge  & des  pre- 
mières familles  de  Julfa,  qui  ne  voulut  jamais  rien  avouer.  PluGeurs  fe  re- 
tirèrent à ifpahan  pour  lé  dérober  à ces  violences,  de  ce  nombre  furent  l’E- 
vêque Arménien  & les  Millionnaires  Catholiques-Romains.  Mais  Mahmùd 
arrêta  cette  défertion , & le  difpofa  à former  le  fiege  de  la  Capitale  (a). 

On  compte  qu’Ifpahan,  y compris  les  jardins  & les  fauxbourgs,  a vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Cette  ville  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fplen- 
deur  , & elle  paffoit  pour  la  plus  grande  comme  pour  la  plus  magnifique  de 
toute  l’Afle.  Elle  contenoit  lix-cens-mille  habitans,  outre  cent-mille  qui  s’y 
étoient  réfugiés  à l’occaflon  de  la  guerre.  Elle  tfl  Gtuée  dans  une  plaine  au 
Nord  du  Zenderûdh , qui  la  fépare  de  Julfa,  & fur  lequel  il  y a quatre  ponts, 
dont  le  plus  grand  & le  plus  beau  ell  celui  de  Julfa  (*),  qui  a trois -cens- 
cinquante  pas  géométriques  de  long,  fur  treize  pas  de  large;  à chaque  bout 
il  ell  flanqué  de  deux  tours  rondes  , & il  y a des  deux  côtés  une  galerie 
couverte.  Il  fe  joint  par  deux  chauffées  faites  en  pente  infenfible  à une  al- 
lée d’arbres,  qui  a trois-mille  pas  de  long.  Cette  magnifique  allée  s’appelle 
Char  Bagh  ou  quatre  jardins  , & elle  fe  termine  à un  grand  Pavillon  du  Jar- 
din Royal  nommé  liazar  ■ jerib , ou  mille  arpens.  Le  pont  de  Barbarouc , pas 
fort  loin  de  celui  de  Julfa  à l’Orient , elt  à peu  prés  de  la  même  ftruêlure. 
Environ  une  mille  au-dela  vers  l’Orient  ell  le  ppnt  de  Shiraz , près  duquel  on 
voit  le  bourg  de  Shehrcjlan,  dont  on  a parlé. 

Tel  étoit  l’état  d’Ifpahan.  Le  même  jour  que  Mahmùd  entra  dans  Julfa , 
il  ordonna  à quelques  troupes  de  fe  préfenter  devant  la  Capitale.  Le  2j  de 
Mars  il  voulut  donner  un  afl'aut  général , mais  comme  le  Zenderûdh  étoit  ex- 
traordinairement enflé  , il  n’y  eut  que  quelques  coups  tires  d’un  bord  de  la 
riviere  à l’autre.  Les  afliégés,  qui  regardoient  du  haut  des  terraflès  de  leurs 
maifons  les  vains  efforts  des  Afghans , reprirent  cœur.  Mahmùd  l’ayant  appris 
par  fes  efpions,  fit  attaquer  le  pont  de  Shiraz  le  23.  Les  Afghans  s’y  pré- 
fenterent  avec  tant  de  rélolution  que  les  Perfans  plièrent  d’abord , & les  en- 
nemis feroient  entrés  dans  la  ville  avec  eux  , s’ils  n’avoient  été  arrêtés  par 
l’Eunuque  Abwcd  Aga , homme  de  tête  & d’une  grande  valeur,  qui  accou- 
rut avec  de  vieilles  troupes,  & rechafla  les  Afghans  jufqu’au  milieu  du  pont, 
qui  fut  bientôt  nettoyé  par  le  feu  dé  quelques  canons,  qu’un  Charpentier  de 
Courlar.de,  nommé  Jacob,  lit  a à-propos.  Mahmùd  eioit  perdu  fl  le  IVali  d’A- 
rabie 

[a)  Dent.  Rival,  h c.  p.  91-105.  Hortzcay , p.  1*1. 

(*)  Ceft  le  plus  grand  & le  pins  beau  des  fauxbourgs  d’Ifpahan.  On  en  trouve  la  deferîp- 
tion  dans  Cbardtn,  T.  VUL 
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rabie  eût  voulu  donner  de  fon  côté;  mais  ce  perfide  Général  facrifioic  toutsicncw 
à fes  intérêts  particuliers  (a).  __  _ ni. 


leur,  que  quelque  tems  auparavant  le  Roi  lui  av^it  fait  offrir  une  grolle je Hus- 
fomme  d’argent  avec  la  Souveraineté  de  Kandahar , & de  lui  céder  encore  feyu. 

la  Province  de  Hafcray  , mais  il  n’avoit  pas  voulu  lui  accorder  une  de  fes  — ; 

filles  en  mariage,  refus  ridicule , qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  C’étoit  ce  re- 
fus  qui  avoit  porté  Mabwûd  à mettre  le  fiege  devant  Ifpahan,  dans  le  tems  p,'lpjï 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  ménager  une  retraite  honorable.  Il  prit  donc  le  parti  tiens  Je 
de  faire  des  propofitions  de  paix  à fon  tour , il  demanda  que  le  Roi  lui  ac-  A”'*- 
cordât  une  des  Princeffes  avec  une  dot  de  cinquante-mille  tomans , qu’il  le 
reconnut  pour  Souverain  de  Kandahar  & du  Kerman  , dont  il  étoit  maître, 

& qu’il  lui  cédât  outre  cela  le  Khorafan. 

HuJJeyn  rejetta  ces  conditions  comme  honteufes  pour  lui,  & il  fe  flattoit  Que  U R* 
d’ailleurs  fur  le  peu  de  progrès  que  les  Afghans  avoient  fait  jufqu’alors , que  ï^jc/te. 
les  troupes  des  Provinces  auraient  le  tems  d’arriver  à fon  fecours.  Mahmûd 
fur  fon  refus  réfolut  d’obtenir  par  famine,  ce  qu'il  ne  pouvoit  avoir  par  la 
force  ; & ayant  fecrettement  renouvelle  fes  engagemens  avec  le  Wali  d’A- 
rabie, il  envoya  des  partis  pour  piller  les  environs  d’Ifpahan.  Cette  fertile 
plaine  contient 'environ  mille  bourgs  ou  villages,  bâtis  par  Abbas  le  Grand , 
qui  y lit  venir  des  habitans  de  différentes  Provinces.  Les  afghans  les  rava- 
gèrent, tuèrent  la  plupart  des  hommes,  & emmenerent  les  femmes  & les 
en  fans,  de  forte  que  chaque  foldat  en  eut  cinq  ou  fix  pour  fa  part.  Par  - là 
Mahmûd  coupa  les  vivres  à la  ville,  & remplit  fes  propres  magazins. 

Il  amufoit  cependant  la  Cour  de  Perfe  par  diverfes  négociations,  & re-  s/eref ir. 
entrait  fon  armée  en  y incorporant  les  gens  de  fervice  qui  y étoient , qu’il  piifan. 
remplaça  par  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits.  Il  réfolut  enfuite  de  s’ouvrir 
un  paffage  fur  la  riviere , & il  y réulfit  par  un  contretems  fâcheux.  Le  der- 
nier d’Avril  il  apprit  que  les  Géorgiens , qui  étoient  à la  garde  du  pont 
d 'Abbas  Abbad  avoient  reçu  des  liqueurs  fortes,  & il  envoya  quinze- cens 
hommes  pour  les  attaquer;  les  Afghans  les  trouvèrent  fi  yvres  qu  ils  ne  pou- 
voient  fe  tenir  , de  forte  qu’ils  furent  taillés  en  pièces , fans  rendre  prefque 
de  combat.  Quand  les  ennemis  fe  virent  maîtres  de  cet  important  polie, 
une  partie  de  l’armée  paffa  le  pont  & fe  répandit  autour  d’Ifpahan.  On  mit 
des  gardes  aux  principaux  partages  , & il  y avoit  continuellement  des  pa- 
trouilles qui  alloient  d’un  porte  à l’autre,  de  forte  que  dès  ce  jour-là  la  ville 
commença  à être  invertie  de  tous  côtés.  Les  Afliégés  allarmés  à cette  vue, 
renouvellerent  leurs  inftances  pour  avoir  la  permiflion  d’aller  attaquer  les  en- 
nemis , qu’ils  avoient  follicitée  depuis  long-tems.  C’étoit  effcêlivement  le 
feul  expédient  qui  rertoit  ; 1 ’Etimad  Addawlct  & la  plupart  des  Grands  étoient 
d’avis  de  prendre  ce  parti,  & le  Roi  lui-même  le  goûta.  Mais  le  IFali  d’A- 
rabie , qui  confervoit  toujours  le  même  afeendant  fur  cet  efprit  foible,  lui 
perfuada  d’attendre  un  fecours , qui  ne  vint  jamais  {b).  , Les 

(«)  Dern.  R/vol.  1.  c.  p.  ilÿ-liî.  Hansvaj,  (A)  IM.  T.  II.  p.  iîg  & fuiv.  Ifaimoj, 
p.  ivii  4 fuiv.  Vol.  III.  p.  124  & fuiv. 
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Ct  qui  Je  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  fe  croyoient  en  état  de  battre  les  re- 
pafajuf-  belles , chacun  féparément , refuferent  de  fervir  fous  Ali  Merdan  Khan , IVali 
triiieineiit  ^oriflan  » a la  c^te  dix- mille  hommes  attendoit  qu’ils  vinflent  1« 
ti'lW-  joindre  à Honjar.  KaJJttm , Khan  des  Bakhtiarkns  (*),  parut  le  premier  avec 
feyn.  douze  mille  chevaux,  & s’avança  vers  Ifpahan,  fans  joindre  le  IVali;  mais 

Aman  Olla  , qui  commandoic  un  camp  volant , tomba  fur  lui  à l’improvifle, 

£**  & mit  fes  troupes  en  fuite,  après  lui  avoir  tué  deux- mille  hommes.  Cette 
itfJn.  difgrace  fut  fuivie  bientôt  d'une  plus  fàcheufe.  Le  IVali  du  Loreilan  avoic 
préparé  un  grand  Convoi , qu’il  avoit  deflein  de  faire  entrer  dans  Ifpahan 
en  forçant  un  des  polies  des  ennemis.  Mais  tandis  que  ce  Général  étoit  allé 
amalTcr  d’autres  troupes,  un  de  fes  freres,  qui  l’avoit  déjà  autrefois  fupplan- 
té,  trouva  moyen  de  lui  débaucher  fes  gens  , fe  joignit  au  Khan  de  Hama- 
dan,  & ils  marchèrent  avec  le  Convoi  vers  la  Capitale.  Ils  avoient  en  tout 
fix-mille  hommes,  & ils  fe  flattoient  de  pouvoir  joindre  les  troupes  de  Kokz 
bilan,  qui  étoient  en  marche.  Mais  au -lieu  de  cela  ils  rencontrèrent  les 
Afghans  , commandés  par  Aman  Olla,  qui  les  défit;  mais  il  fouilla  fa  viétoire 
par  fa  cruauté  & par  fon  manque  de  parole;  car  une  partie  des  Perfans  ayant 
pofé  les  armes,  lur  la  promellë  qu’ils  auroient  la  vie  fauve,  il  n’épargna  que 
ceux  dont  il  pouvoit  efpérer  une  greffe  rançon,  & laiffa  égorger  impitoya- 
blement le  relte.  Plus  de  trois  - mille  s’enfuirent  avec  le  frere  du  Wali.  Mais 
celui-ci  porta  bientôt  la  peine  de  fa  trahifon  ; car  Ali  Merdan  Khan , indigné 
d’une  action  qui  ruinoit  les  efpérancesdu  Royaume,  facrifia  ce  frere  déna- 
turé à fon  reffentiment  & à la  vengeance  de  l’Etat. 
m 'trace  Cependant  Aman  Olla  ne  jouit  pas  long  - tems  des  fruits  de  fa  viftoire  ; & 
des  Af-  les  habitans  d’Ebn  JJpahan  , aidés  de  cc-ux  qui  s’y  étoient  réfugiés  d'ailleurs , 
Sbans.  commencèrent  àfe  fignaler.  Ce  bourg  efl  fitué  fur  une  hauteur  à trois-millcs 
d’Ifpahan , dont  il  tire  fon  nom.  Les  gens  de  ce  lieu  ayant  été  informés  que 
les  Afghans  revenoient  très -fatigués  & marchoient  fort  en  défordre,  les  at- 
taquèrent fi  brufquement,  qu’ils  les  mirent  en  fuite  , & recouvrèrent  par -là 
tout  le  butin  que  les  rebelles  avoient  fait.  Mahmûd  fut  fi  indigné  de  cet  af- 
front, qu’il  fe  mit  à la  tête  d’un  gros  corps  de  Cavalerie  , & atteignit  les 
gens  d’Ebn  Ifpahan.  Mais  ces  Payfans  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution, 
qu’après  avoir  taillé  une  partie  de  fes  troupes  en  pièces , ils  l’obligèrent  de 
tourner  le  dos  , & d’abandonner  à leur  difcrétion  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , entre  lefquels  fe  trouvoient  fon  oncle,  un  de  fes  freres  fon  cadet, 
& deux  de  fes  coulins.  Et  cet  exemple  prouve  bien  que  des  milices  réglées 
font  en  état  de  défendre  leur  Pays  , puifque  des  Payfans  fans  difcipline  fe 
diflinguerent  par  de  pareils  exploits  (af 

Mahmftd  Mahmûd  défolé  de  ce  revers,  & craignant  pour  les  prifonniers,  envoya 
m efl  au  prier  le  Roi  d’interpofer  fon  autorité  pour  qu’on  leur  fauvàt  la  vie.  Ce 
dlfi/pe/r.  Prince , qui  fouhaittoit  d’en  venir  à un  accommodement , envoya  un  des  Offi- 

ci- 

fa)  Dent.  RivoU  1.  c.  p.  1 39-143.  Namcay , p.  117.  A fuiv. 

(•)  Bakbtiar  fiçnifie heureux  en  Pcrfan.  Ces  Peuples  habitent  la  partie  orientale  du  Dé- 
fort , qui  e(t  i l'Occident  d'ifpahan  : ils  vivent  principalement  Tous  des  tentes , & font  divifé* 
en  deux  Tribus  nommées  Cbabartng  St  Efc  Llnf p ils  prétendent  avoir  embraffé  le  Chris- 
tiauil'me  fous  Conùatnin  le  Grand.  Leur  Khan  fait  fa  réfidence  à Houfar.  Hatszea]. 
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ciers  de  fa  Cour  à Ebn  Jfpaban  ; mais  il  arriva  trop  tard , & il  trouva  les  corps  Secttos 
des  prifonniers  déjà  fichés  fur  des  pieux , les  gens  de  ce  bourg  les  ayant  maf-  HL 
facrés  pour  fe  venger  de  la  perfidie  des  Afghans,  qui  de  fang  froid  avoient  Sf‘,ul/e 
égorgé  ceux  qui  etoient  tombés  entre  leurs  maiHs.  Cependant  Mabinûd , 
qui  fut  piqué  vivement  de  ce  qu’on  avoit  ufé  de  reprefailles  fur  des  perfon-  trüument 
nés  qui  le  touchoient  de  fi  près  , fit  maflàcrer  tout  ce  qu’il  avoit  de  Per-  rf’Huf. 
fans , & ordonna  à fes  foldats  de  ne  plus  faire  aucun  quartier.  Après  quoi  fcyn- 
il  tomba  dans  un  abbattemenc  extrême;  il  fe  contenta  de  bien  garnir  tous  les  1 ‘ 
poftes,  & fur-tout  celui  du  pont  d’Abbas  Abad , & ayant  laiffé  peu  de  monde 
à Julfa,  il  ordonna  au  relie  de  fon  armée  de  retourner  à Ferabad,  comme 
s’il  eût  eu  deffein  d’affurer  fa  retraite. 

II  ne  tenoir  plus  qu’au  Roi  d’affermir  l’Empire;  il  étoit  aifé  de  recouvrer  /« 
le  pont  d ’Abbas  Abad,  & de  forcer  les  poftes  des  Afghans , qui  étoient  à une  ava”faV* 
trop  grande  diftance  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres  : la  moindre  attaque 
les  aurait  obligés  de  les  abandonner,  & au-  lieu  d’être  alliégeans  ils  fe 
feraient  trouvés  afiiégés.  Les  Arméniens  , quoiqu’accufés  de  favorifer  les 
rebelles  , donnèrent  avis  de  leur  confternation  , & offrirent  de  faire  main 
baffe  fur  la  garnifon  de  leur  ville  , dès  qu’ils  verroient  l’armée  Royale  s’a- 
vancer. Les  troupes  eurent  effedbivement  ordre  de  fortir  hors  de  la  ville  ; 
mais  le  JVali  d’Arabie,  par  fes  délais  affrétés  & par  fa  négligence,  donna  aux 
Afghans  le  loiûr  de  fe  précautionner;  enfin,  après  avoir  perdu  bien  du  tems 
fans  rien  faire,  il  fit  rentrer  l’année,  fous  pretexte  qu’il  attendoit  le  fecours , 
dont  la  jontlion  rendrait  l’exécution  du  projet  bien  plus  fure , & qu’on  ne 
pouvoit  compter  fur  la  parole  de  gens  aulfi  fufpeélsque  l'étoient  les  Aiménitns. 

Ce  coup  fauva  Mahmùd  , & la  défaite  du  Khan  de  Kokhilan  bientôt  après , 
qui  de  dix  • mille  hommes  qu’il  avoit  en  perdit  deux  - mille , releva  fes  ef- 
perances , tandis  que  le  refus  de  Vashtanga  Prince  de  Géorgie  , de  venir  au 
l'ecours  du  Roi,  acheva  de  mettre  la  Cour  au  défefpoir;  c’étoit  la  feule  ref- 
fource  qu’on  avoit , parecque  les  Gouverneurs  des  différentes  Provinces  ne 
vouloient  pas  fervir  fous  les  ordres  du  Wali  de  Lorijlan. 

Shah  Hufftyn  jugea  qu’il  étoit  plus  que  tems  de  prendre  des  mefures  pour  T-t  Prtn- 
prévenir  la  ruine  entière  de  la  Famille  Royale.  Ce  Monarque  avoit  quatorze 
fils  & quatre  filles.  Trois  jours  après  la  bataille  de  Gbulmkad,  il  déclara  Ab. 
bas  Mirza,  l’ainé  de  tous,  fon  bucceffeur,  & lui  remit  le  Gouvernement  du u 
Royaume.  Ce  jeune  Prince,  qui  étoit  naturellement  vif,  & croyoit  la  dilfi. 
mutation  au-deffous  de  lui , commença  1 exercice  de  fon  autorité,  en  donnant 
ordre  qu’on  fit  mourir  le  JVali  d’Arabie,  le  premier  Médecin , & quelques  au- 
tres perfonnes  de  diftin&ion , & ç’auroit  été  un  bonheur  que  fes  ordres  enflent 
été  exécutés.  Mais  au  - lieu  de  cela,  les  Profcrits  perfuaderent  au  crédule 
Hujfeyn  de  le  confiner  de  nouveau  dans  leHaram,  où  les  Princes  font  ren- 
fermés. On  lui  fubftitua  Scft  Mirza  le  fécond  , mais  au  bout  d’un  mois  on 
le  renvoya  aufli  dans  fa  prifon  , fous  prétexte  qu’il  éioit  trop  foible  pour 
gouverner.  On  trouva  que  le  troifieme  étoit  trop  dévot  pour  un  Roi;  de 
forte  qu’on  le  paffa , & que  Tabmofp  Mirza  le  quatrième  fut  reconnu  vers 
la  fin  de  Mai  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  (*)  (a).  Le 

(.)  Dent.  Révol.  1 C.  p.  15s  , 156.  Uanveaj,  p.  130  & fuiv. 

(•;  Le  véritable  nom  de  et  f rince  étoit  Tamathth , qui  fgniGc  en  vieux  Pcrfan , le  trb-pur, 
llanuaj.  Ou  a remarqué  ailleurs  que  l'on  doit  écrire  Tau  mu.  b ou  T.bmajp. 
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Sectio*  Le  Roi  réfolut  de  faire  forcir  ce  jeune  Prince  d'Ifpahan,  tant  pour  obliger 
. tous  les  Généraux  à fe  réunir  fous  fus  ordres,  que  pour  affurer  la  lucceflion 
pafajuf-  au  Trône.  Il  forcit  la  nuit  du  21  de  Juin  par  la  porte  de  Tokcbi  avec  uneef* 
qu'au  Ué-  corte  de  trois -cens  chevaux  d'élite.  Les  Afghan s qui  gardoient  les  avenues 
tr  (ii? me  ni  de  ce  côté -là  , étoient  commandés  par  Mohammed  Amir , furnoramé  Ashraf 
‘fHus’  Sultan  , fils  de  Mir  Abdallah,  à qui  Mabmûd  avoit  ôté  à ivaudaliar  la  Cou- 

tyi1'  ronne  <&  la  vie.  Ce  jeune  Prince , diflimulant  la  haine  qu’il  avoit  conçue  pour 

le  meurtrier  de  fon  pere  , fe  comporta  avec  tant  de  valeur  & de  prudence , 
qu’il  gagna  fa  confiance  & l’eftirne  de  toute  l’armée.  Le  porte  où  il  comman- 
doic  étoit  le  mieux  gardé,  pareeque  c’éioïc  de  ce  côté-là  que  la  ville  pou- 
voir plus  aifémenc  recevoir  du  fecours;  mais  on  l’avoic  alfoibli  pour  le  déta- 
chement fait  fous  Aman  Olla,  en  forte  qu’il  n’y  avoit  alors  que  cent  hommes. 
L’efcorte  du  Prince  attaqua  fi  vivement  ce  petit  corps , qu’il  fut  défait,  & 
perdit  trente  hommes. 

La  fortie  de  l’Héritier  de  la  Couronne  conrterna  les  Afghans,  qui  s’atten- 
doient  à le  voir  revenir  bientôt  à la  tête  d’une  armée;  & Mabmûd  en  furie 
dit,  qu’il  ne  ferviroit  de  rien  de  réduire  la  Capitale,  puifqu’il  rtlleroit  tou- 
jours un  Prince  en  étac  de  lui  difputer  le  Trône.  Il  aceufa  Asbraf  d’étre  d’in- 
telligence avec  l’ennemi , & le  condamna  à la  mort.  Mais  ce  jeune  Prince 
fc  juftifia  avec  tant  de  force  devant  un  Confi.il  compofé  des  principaux  Offi- 
ciers, qu’ils  le  déclarèrent  abfous,  & Mabmûd  déguifant  fa  jalouüe  (*)  le  ré- 
tablit dans  fes  Charges. 

Il  trouve  Cependant  TahmaJ'p  Mirza  fe  rendit  à Kasbin  , & ne  négligea  ni  peines 

Vu  U ni  foins  pour  fe  mettre  en  état  de  délivrer  fon  pere;  mais  l’autorité  n’eft  gue- 
ftcuru  res  refpeclée  quand  elle  n’cll  pas  foutenue  par  la  force  , tellement  que  fes 
ordres  & fes  (ollicitations  furent  inutiles,  fiinfi  le  Roi  ne  retira  prefque  au- 
cun avantage  de  près  de  cinquante -mille  hommes  de  troupes  réglées,  qui 
étoient  fur  les  frontières  (j).  Les  Princes  Feudataircs , qui  avoient  bien 
moins  d’intérêt  a la  confervation  de  la  Monarchie  que  les  fujets  naturels, 
montrèrent  très  - peu  de  zele  dans  cette  occafion  , & plufieurs  regardèrent  la 
Gtuation  facheufe  du  Souverain  comme  une  circonrtance  favorable  pour  re- 
couvrer leur  ancienne  indépendance.  Enfin  le  Wadi  de  Lorertan  voyant  qu’il 
écoit  impoffible  de  raflembler  une  armée,  quitta  Ifonfar&  s’en  retourna  chez 
lui.  Tabmafp  fe  llattoit  encore  de  trouver  plus  de  lbumiffion  dans  les  Shah 
Seven  (J)  ; mais  la  plupart  de  ces  Seigneurs  prétendirent  n’etre  obligés  de  mar- 
cher 

(*,  Il  y a de  l’apparence  qu’il  manqua  de  prétexte  pour  fe  défaire  de  lui;  car  Honviay  dit  p.  134.. 
que  la  mere  de  Mabmûd  aimoit  fi  tendrement  ce  jeune  Seigneur,  que  par  fes  prières  elle  l’avoic 
fauvé  plus  d’une  fois  de  la  cruauté  de  fou  fils.  Comme  celui-ci  11'avoit  point  d'enfansnidefrere» 
en  âge  de  lui  fuccéder,  Mira]  pouvoir  être  regardé  comme  fon  héritier  : & par  cette  railon  on 
juge  qu'il  n'cft  pas  apparent  qu'il  ait  manqué  à ce  qu'il  lui  devoit. 

(t)  Shah  Stlima.i , pvédécefTeur  de  llujji-jn,  entretenoit  cerit-trente-mille  hommes  fur  les  fron- 
tières, (ans  compter  les  troupes  de  fa  maifon,  qui  faifoient  quatorze-mille  hommes.  Haittvay. 

(I)  C'eft  à dire  ajfttlimnis  au  Roi.  Cette  milice  revient  alTez  aux  /.aimi  aux  Ti mari  ors  de 
Turquie.  Elle  avoit  été  établie  par  Abbat  1?  Grand  ; ceux  qui  la  coinpofoient  étoient  des  perfonnes 
de  la  NoblclTe , à qui  ce  Prince  avoit  diftribué  des  Terres,  à condition  de  fervir  avec  un  certain 
□ombre  de  leurs  valFiux  , quand  ils  feroient  mandés.  Cette  milice  alloit  alors  à trois  cens-mille 
hommes,  & dans  un  b;foin  fubit  it  prcifint  fourniifoit  une  rdfource  fure.  Mais  comme  fous  les 
derniers  régnés  on  avoit  eu  pende  foin  de  les  obliger  i remplir  leurs  devoirs,  ils  regardoicntcc* 
Terres  comme  des  biens  qui  leur  appartenoient  de  droit.  lient. Ri  volt.  U.  p.  ifio,  lôi.üanevuy. 
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cher  que  quand  le  Roi  lui -même  étoit  à la  tête  de  fes  armées;  Si  ceux  qui  Secno» 
fournirent  une  partie  de  leur  contingent,  ne  firent  marcher  que  quelques  in-, 
Pavfans  mal  payés  & mal  en  ordre,  qui  profitoient  de  la  première  occafion 
pour  s’en  retourner  (a).  ffîjf  ' 

Cependant  la  difette  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  Ifpahan  , & comme  ttincmcnt 
tout  le  monde  voyoit  clairement  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  forcer  aucun  A Hus- 
paflage  pour  y faire  entrer  des  vivres , le  peuple  demanda  qu'on  attaquât fc?n' 
les  polies  des  ennemis.  Mais  quand  on  s’adrefloit  au  Roi  , il  renvoyoit  La  Af-  ' 
ceux  qui  le  prefloient  au  Wall  d’Arabie,  & ce  Général  les  amufoit  en  les ghans font 
flattant  de  l'arrivée  prochaine  du  Prince:  ileftvrai  qu’il  paroifloit  céder  quel-  «itgquti. 
quefois  à leurs  follicitations  , & qu'il  fe  mettoit  à la  tête  d'un  nombre  d’en- 
tr’eux , comme  pour  aller  donner  fur  l’ennemi  ; mais  il  rentrait  auflitôt  dans 
la  ville,  fans  avoir  rien  entrepris,  fous  prétexte  que  les  Altrologues  décla- 
raient que  l’heure  n’etoit  pas  heureufe.  Mais  le  peuple  fe  lafla  d'être  joué , 

& au  commencement  de  Juillet  il  fe  mutina  & alla  en  foule  au  Palais  du  Roi , 
demandant  à grands  cris  qu’il  fortit  lui -même  , & qu’il  fe  mît  à leur  tête. 

Ce  Prince  leur  fit  dire  qu’il  leur  rendrait  réponfe  le  lendemain  ; mais  le 
peuple  s’opiniâtra  à vouloir  que  le  Roi  parût;  enfin  les  Eunuques  écartèrent 
les  mutins  par  une  grêle  de  moufquetades  , qu’ils  tirèrent  du  haut  des  fenê- 
tres du  Palais.  Ce  procédé  en  pareille  occafion  aurait  caufé  peut-être  un 
foulévement  général,  fi  Ahmed  Aga  ne  s’étoit  mis  à la  tête  d’un  corps  de  vieil- 
les troupes,  qui  avec  le  peuple  qui  s’y  joignit,  ailoit  à près  de  trente- mille 
hommes;  il  fortit  de  la  ville  fuivi  du  fVaii  d’Arabie,  à la  tête  de  fes  Arabes. 

Ce  brave  Eunuque  attaqua  un  des  principaux  polies  des  ennemis  avec  Trabifvn 
beaucoup  de  valeur,  le  força  , «St  en  ferait  demeuré  maître  quoiqu’une  partie  dtGéhi- 
de  l'armée  ennemie  s’avançat  pour  le  reprendre,  fi  le  f-Vali  d’Arabie  ne  l’eût  ral‘ 
abandonné  lâchement.  Slhmcd,  indigné  d'une  fi  infâme  conduite,  commanda 
à fes  gens  de  faire  feu  fur  les  Arabes  , & à Tabinafp  Khan  de  les  attaquer. 

Les  Afghans  profitèrent  de  cette  divifion  , & chargèrent  fi  vigoureulement 
les  Perfans,  qui  fe  trouvoient  prefque  enveloppés,  qu'ils  furent  contraints 
d’abandonner  le  pofte  & de  fe  retirer.  Ce  fut  ainfi  qu’on  perdit  l’ occafion 
par  la  trahifon  du  fVaii , de  faire  entrer  dans  la  ville  un  grand  convoi,  qui 
étoit  à Ebn  Ifpahan.  Cependant  HuJJeyn  fe  laifla  tellement  prévenir  par  les 
difeours  artificieux  du  IV ali , qu’il  imputa  le  mauvais  fuccès  de  cette  tenta- 
tive entièrement  à Ahmed  Aga , & réfute  non  feulement  de  l’entendre  dans 
fes  défenfes , mais  lui  ôta  le  Gouvernement  de  la  ville.  Ce  fidele  Eunuque 
ne  put  furvivre  à fa  dilgrace,  & mourut  peu  de  jours  après  foit  de  chagrin 
foit  du  poifon  qu'il  avoit  pris  (ê). 

Toute  efpérance  de  fecours  étoit  évanouie , Si  les  afliégés  déjà  prefies  par  Pnpofi. 
la  famine,  fortoient  de  la  ville  en  foule,  quoique  les  Afghans  mallacraiTent 
tAis  les  Perfans  (*)  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Soit  que  le  Roi  com-^j' 
mençàt  à la  fin  à fe  défier  du  IVali , foit  qu’il  efpcrât  qu’en  changeant  de 

Gc- 

(«)  Dent.  Révol.  l.c.  p.  161 , 162.  Hameau,  p.  134.  (A)  IlatvsHij,  p.  137. 

(')  Ce  fut  vers  ce  tems  - là  que  le  Jéfuite  Ktuftntki , Auteur  des  Mémoires  furlefquelsI’HifloIre 
de  la  derniere  Révolution  a été  compofée,  obtint  la  liberté  defe  retirera  Julfa.  Deux  autres  jé- 
fuites  tâchèrent  defefauveraveele  Conful  de  France  à Shiraz.  L'un  fut  tué  avec  quelques  autres 
Européens;  mois  le  Conful,  quoique  bielle,  échappa  avec  d'autres- 

Al  m 3 ' 


Digitized  by  Google 


278  'HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 

Süfffton  Général  il  feroit  changer  la  fortune , il  offrit  le  commandement  des  troupes 
III.  à Luft  Alt  Kbttrr,  mais  ce  Seigneur  trouvant  qu’elles  étoient  fi  foibles  qu'il 
ttfaTuf"  ne  Pouv°ic  y compter,  & inüruit  par  ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé  par  les  in- 
dé-  tr'gues  des  Miniftres,  refufa  conftamment  de  s’en  charger.  Hu[  eyn  délèf- 
trinemmt  | pérant  de  recevoir  aucun  fecours  do  dehors,  & de  faire  quelque  chofe  avec 
de  Hus-  ceux  de  fes  fujets  qui*  étoient  dans  la  ville  , réloîut  de  renouer  les  négocia- 
feyil~  tions  que  Mabmûd  avoit  entamées  au  commencement  du  fiege.  Il  envoya 
‘ donc  le  Kurchi  Bashi  à Ferabad  pour  offrir  à Mabmûd  les  conditions  qu’il  avoit 

demandées,  favoir  une  de  fes  filles  en  mariage  avec  une  dot  de  cinquante- 
mille  tomans , & la  Souveraineté  du  Khorafan , du  Kerman  & deKandahar; 
mais  ce  Prince,  trop  bien  informé  de  l’état  des  chofes,  lesrejetta  avec  dédain, 
& répondit  à peu  près  dans  les  memes  termes  qu'il  avoit  déjà  fait  en  pareille 
occafion  : „ Le  Roi  de  Perfe,  dit -il,  ne  m’offre  rien  qui  foit  à fa  difpofi- 
„ tion;  ce  Prince  & les  Princeffes  font  déjà  en  ma  puiffance;  & il  n’eft 
„ plus  le  maître  des  trois  Provinces  qu’il  m’offre.  11  s’agit  à préfent  entre 
„ lui  & moi  de  décider  du  fort  de  tout  l’Empire 
U ht fî  !i  ■ Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand  on  apprit  que  Mehtk  Mabmûd,  Gou- 
Ctnt'ér-  verneur  Se jeftan , étoit  arrive  àGulnabad  avec  dix-mille  hommes  de  trou- 
tuur  'ncba.  Pes  réglées.  Cet  événement  fit  revivre  les  elpérances  de  lluffcyn,  & mit  le 
vêla  ruine  Prince  Afghan  au  défefpoir.  Le  fiege  lui  avoit  déjà  coûté  deux-mille  hom- 
d-  IIus-  mes , & il  léntoit  que  les  forces  du  Sejellan  jointes  à celles  de  la  ville  feroienc 
f*!"1-  fupérieures  aux  fiennes.  Il  jugea  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui  etoic 
de  tenter  la  fidelité  de  ce  nouvel  ennemi.  Nazr  U lia  fut  dépêché  a Gulna- 
bid  avec  des  prélcns  , dont  la  magnificence  déceloit  plutôt  la  crainte,  qu’el- 
le ne  marquoit  la  libéralité  du  Donateur;  mais  Meluk  en  lut  fi  éjloui,  qu'il 
ne  s'en  apperçur  point,  & l’offre  qu’on  lui  fît  de  lui  utder  à lé  rendre  Sou- 
verain de  telle  Province  qu’il  voudroic  choilir,  le  détermina  d'abord  a accep- 
ter les  propoficions  de  Aézr  Ullu  , qui  lui  donna  a entendre  que  1 Empire 
étant  attaqué  de  toutes  parts,  & la  Capitale  réduite  à l’extremité,  il  ne 
pouvoir  éviter  fa  ruine  prochaine.  Mcluk  Mahmûd  choilit  le  Khorafan,  par- 
ceque  cette  Province  étoit  voifine  de  Kandahar  & de  Herat,  d’où  en  cas  de 
befoin  il  pourroit  tirer  promptement  du  fecours  ; & apres  avoir  fait  fon  Trai- 
té, il  partit  d’abord  pour  aller  prendre  poiTeflion  de  lès  nouveaux  Etats  (a). 

Masbhad,  Capitale  de  cette  Province,  étoit  alors  entre  les  mains  des  .ib~ 
dollis  & des  Uzbeks , qui  l'avoienc  pnfe  d’affaut,  après  quelques  jours  de  fie- 
ge. Mais  foit  qu’ils  n’eullènt  deffein  que  de  la  piller , & de  l'abandonner 
enfuite,  foit  que  la  chofe  fût  concertée  avec  le  Prince  Afghan,  MehU  y fut 
reçu  le  20  de  Novembre;  & comme  Ijmael  Khan  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce , qui  h 'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  têce , s’étoit  relire  à Kasbin , les  au- 
tres villes  du  Khorafan,  Tachant  que  Aleluk  étoit  Sbiite,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  le  reconnokre  pour  leur  Souverain.  La  defercion  de  ce  Genéftl 
ruina  toutes  les  efpérances  de  Ihjfeyn,  & fon  trélor  étant  épuifé,  il  envoya 
fit  v aillé  lie  d’or  & d'argent  à la  monnoye.  Enfuite  fa  derniere  relfource  fut 
d’emprunter  fur  fes  pierreries  de  grolîes  fommes  de  divers  Marcliaads  (*). 

En- 

fa)  Hir.zraj  , p.  139& fuîv. 

(*)  Sur- toat  des  Anglois  & des  Hollandois,  les  derniers  lui  prêtèrent  tiois-cens-quarante* 
milleécus. 
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Enfin  vers  la  fin  de  Septembre,  comme  il  n’y  avoit  plus  ni  argent  ni  provi*  Secttob 
fions , cet  infortuné  Monarque  ordonna  à fes  iVJiniftres  d’aller  traiter  des  con-  UI-, 
dirions  de  la  Capitulation. 

Comme  Mabmûd  étoit  le  maître  de  prefcrire  celles  qu'il  lui  plairoit,  il  ne  ,lu-au 
tenoit  qu’à  lui  de  finir  la  négociation  tout  d’un  coup,  mais  cela  n’auroit  pas  irouemcaf 
répondu  à fes  vues.  Il  voyoit  qu’il  n’y  auroic  pas  de  fureté  pour  lui  dans  If-  f Huf* 
pahan , tant  que  le  nombre  des  habitans  furpalîeroit  de  beaucoup  celui  de  ‘eyn’ 
les  troupes.  Il  aurait  pu  à-la-véricé  s’en  défaire  tout  d’un  coup,  en  donnant  /;/, /ôu. 
J’afiàut,  comme  fes  principaux  Capitaines  l’en  prelfoient;  mais  il  craignoit  met  a 
de  perdre  ou  une  partie  de  fes  meilleures  troupes,  ou  les  tréfors  du  Roi  par  MshmûdL 
le  pillage,  de  forte  qu’il  refolut  de  faire  périr  les  habitans  par  la  famine  avant 
que  de  conclure  le  Traité;  & dans  ce  dclltin  il  demeura  tranquille  dans  fon 
camp  pendant  les  deux  derniers  mois  du  fiege.  Quel  cœur  ferait  allez  dur , 
pour  ne  pas  relfentir  la  plus  vive  horreur  à l’idée  des  funeftes  fuites  de  cette 
artificieufe  conduite?  Dans  le  mois  d’Août  les  chevaux,  les  mulets  & les 
autres  betes  étoient  à un  prx  fi  exceffif,  qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi,  les 
Grands  <St  les  plus  riches  habitans  qui  pufient  manger  de  la  viande.  Les 
chiens  & autres  animaux  impurs  furent  confommés  en  peu  de  jours.  Et  quand 
l’écorce  des  arbres,  les  feuilles  & les  cuirs,  dont  on  fe  fervit  enfuite,  vin- 
rent à manquer,  on  fut  contraint  d’avoir  recours  à la  chair  humaine.  Jamais 
on  n’en  mangea  autant  pendant  aucun  fiege,  & quand  on  ne  trouvoit  point 
de  cadavres, la  fureur  alla  julqu’à  matfacrer  des  vivans  & à enlever  des  en- 
fans  pour  appaifer  la  faim  dévorante.  Piufieurs  aimèrent  mieux  s’empoi- 
fonner  avec  toute  leur  famille , plutôt  que  d’en  venir  à ces  cruelles  extrémi- 
tés. Les  rues,  les  places  hit  les  Jardins  mêmes  du  Palais  étaient  couverts 
de  corps  morts,  que  les  vivans  n’avoient  pas  la  force  d’enterrer.  L’eau  de 
la  riviere  fut  fi  corrompue  par  les  cadavres  qu'on  y jetta,  qu’on  ne  pouvoit 
en  boire,  <5t  dans  un  climat  moins  fain  (*J  le  relie  des  habitans  aurait  péri 
par  t’infeélion  de  l’air.  En  vain  cherchoit-on  à fe  fauver  à Juifa,  tous  ceux 
qui  le  tentèrent,  hommes,  femmes  & enfans,à  l’exception  des  Arméniens, 
furent  maflacrés  (a). 

Mabmûd  ayant  enfin  accordé  les  conditions  de  la  Capitulation,  le  21  d’Oc-  n va  fe 
tobre  Shah  Huffiyn,  couvert  d’un  habit  de  deuil,  fortit  de  fon  Palais,  & rendre  au 
parcourut  à pied  les  principales  rues  d’Ifpahan , décorant  les  malheurs  de  fon  9!''?’’  dn 
régné,  qu’il  attribuoit  aux  mauvais  confeils  de  fes  Minières.  Il  tâcha  deiU*fwn*' 
confoler  le  peuple  qui  l’environnoit , en  lui  faifant  efpérer  un  meilleur  fort 
fous  un  nouveau  Gouvernement.  Les  afiiftans  touchés  s'abandonnèrent  aux 
lamentations  à la  vue  de  l’état  où  ce  bon  Prince  fe  trouvoit  réduit  après  un 
regne  de  vingt-huit  ans.  Huffcyn  ayant  ainfi  dit  adieu  à fes  fujets , envoya  le 
lendemain  des  Plénipotentiaires  au  Camp  des  /Jfçbatis  pour  ligner  la  Capitu- 
lation , par  laquelle  il  s’engageoit  à abdiquer  l’Empire , & à fe  remettre  avec 
les  principaux  Officiers  de  fa  Cour  entre  les  mains  du  vainqueur.  D’autre 
part  Mabmûd  promettoit  qu’on  ne  ferait  aucun  mauvais  traitement  ni  au  Roi, 

ni 


(a)  flamcay,  p.  141  & fuiv. 


(*)  Mr.  r/-(«a>ar  dît  que  l'air  d’Ifpahan  eft  extrêmement  fubtîi,  & qu’un  Jé  fuite  qui  jr  a 
demeuré  4 1 Madrid,  l’a  alluré  que  l'air  de  ces  drus  villes  a beaucoup  de  rapport. 
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Section  ni  aux  Grands,  ni  aux  habitans  de  la  ville.  Le  23  Mahmûd  envoya  des  che- 
III.  vaux  pour  le  Roi  & pour  fa  Cour;  ce  Prince,  après  avoir  facrifié  cinq  chu. 
•^■^/'meauK  (*)»  monta  à cheval,  fuivi  d'environ  trois-cens  perfonnes,  du  nom- 
bre  desquels  étoienc  le  Walt  d’Arabie,  VEtimad  Addawkt , un  frere  du  IVali 
trôncmènt  de  Loriftan,  & les  principaux  Seigneurs.  Jis  marchoient  lentement  les  yeux 
Je  Huf-  baiffés,  & le  petit  nombre  d'habitans  qui  eurent  la  force  d'être  témoins  de 
fo"-  cette  trille  cavalcade,  exprimoient  leurdouleur  par  un  morne  & lugubre  filence. 
""  11  étoit  midi  palTé,  lorfque  deux  Couriers  vinrent  avertir  le  Grand-Maître 

des  Cérémonies  de  la  Cour  de  Mahmûd , que  le  Roi  approchoit.  Pour  humi- 
lier davantage  les  Perfans  on  renvoya  les  Couriers  avec  ordre  au  Roi  de  faire 
halte  au  pied  d'une  hauteur  qui  étoit  proche  du  camp , fous  prétexte  que 
Mabmûd  repofoit;  mais  le  malheureux  HuJJiyn  fut  traité  en  Efclave,  avant 

Sue  de  s’être  dépouillé  des  enfeignes  de  la  Royauté.  Il  s’arrêta  environ  une 
emie-heure  à l’endroit  marqué,  & ayant  eu  alors  permiflion  de  continuer  fa 
marche,  il  fe  rendit  à Eerabad , où  le  Prince  Afghan  avoit  fon  quartier.  Le 
Grand-Maître  des  Cérémonies  l’introduifit  dans  la  Salle,  où  Mahmûtl  étoit  af- 
fis  dans  le  coin  (f),  appuyé  contre  un  carreau  brodé  d’or.  Le  Roi  s’étant 
avancé  jufqu'au  milieu  de  la  Salle,  le  falua  en  lui  difant,  Salant  aleyotom , 
qui  veut  dire  tout  falut  (j).  L’ Afghan  fe  levant  alors  lui  rendit  le  même 
compliment.  Après  quoi  l’ Etimad  A idawlet  mena  le  Roi  dans  un  autre  coin  à la 
gauche  de  Mahmûd,  où  on  lui  avoitpréparé  une  place  pareille  à cellede  ce  Prince. 
gt  ahii-  Le  Roi  s’étant  alTts  ouvrit  la  converfation  en  dilant,  „ Mon  Fils,  puif- 
que  le  Souverain  Maître  du  Monde  ne  juge  pas  à propos  que  je  régna 
tenue.  plus  long-tems,  & que  le  jour  alligné  (J)  pour  toi  de  monter  fur  le  '1  rô* 
„ ne  de  Perfe  elt  venu , je  te  remets  l'Empire  de  tout  mon  cœur;  je  te  fou- 
„ haitte  un  régné  heureux  I!  prit  en  même  tems  l’Aigrette  Royale  (J)  de 
deffus  fon  turban,  & la  remit  au  Grand- Vifir  de  Mahmûd.  Mais  le  fier  Af- 
ghan ayant  refufé  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Miniltre,  le  Roi  fe  leva,  & 
la  reprenant  l’attacha  lui  • même  fur  le  turban  de  l’Ufurpateur,  qui  demeura 
allis , & Hujfayn  lui  dit , regnez  en  paix  ; il  fe  retira  enfuite , & fe  remit  à fa 
place.  On  fervit  enfuite  du  caffé  & du  thé,  & le  Prince  Afghan  en  en 
prenant,  s’adrefla  au  Roi  en  ces  termes:  „ Telle  elt  l’inflabilitédesGran- 
„ deurs  Humaines.  Dieu  difpofe  des  Empires  comme  il  iui  plait;  il  les  ôte 
„ à une  Nation  pour  les  donner  à une  autre:  mais  je  vous  promets  de  vous 
„ regarder  toujours  comme  mon  Pere  ; & je  ne  ferai  rien  à l'avenir  fans  vo- 
„ tre  avis”.  Après  ces  mots,  on  invita  Huffeyn  de  palier  dans  un  autre  ap- 
partement qu’on  lui  avoit  préparé;  & quatre- mille  Afghans  eurent  ordre 
de  prendre  pofleffion  du  Palais  & des  portes  de  la  ville.  Ainû  finit  la  Dy- 

naf- 

(•)  C'étoicnt  peut-être  les  feuls  qui  revoient.  Mr.  Hanway, ou  fon  Auteur,  dit  qu'ils  fu- 
rent tués  (ans  cérémonie,  & qu’il  ignore  quel  étoit  le  but  de  ce  facrifice.  Celui  d’un  fcul 
chameau,  preferit  par  la  Loi,  avoit  dû  fe  faire  i la  Mecque  le  10  du  mois  précédent, 
i,  (|)  Le  Coin  eft  la  place  la  plus  honorable  dans  les  Pays  Orientaux  ; c’eft  suffi  la  plus  com- 
mode, pareeque  c'eft  la  feule  où  l'on  puiffir  s’appuyer  des  deux  côtés  contre  les  carreaux, 
qui  font  le  long  de  la  muraille. 

■(|)  Ce  compliment  ne  fe  fait  gueres  qu’aux  perfonnes  de  la  même  Religion,  & cft  la  mai. 
que  du  plus  grand  refpcft. 

(1)  Ces  mots  font  conformes  à 1a  doftrinc  des  Mahométans  fur  la  Prédeftination, 
tjj  On  appelle  cette  Aigrette  'Jiga,  c’eft  la  marque  de  la  Souveraineté. 
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mftie  des  Safis  ou  Sofis  en  la  perfonne  de  ce  Prince,  qui  étoit  le  dixième  Schtioh 

Succefleur  d ’Jfmaël,  Fondateur  de  cette Dynaftie, qui  avoit  duré  deux- cens-  lll 
. . J f \ Ce  aui  Ce 

vingt-trois  ans  ( a - rflaivC- 

Ce  Prince  perdit  l’Empire  par  l’incapacité  & par  la  negliger.ee  de  fes  Mj-  '¥”au#lri. 
niflres,  livrés  à l’avarice,  & divifés  en  fa&ions  par  des  vues  an  bitieufes in, 
comme  cela  arrive  toujours  infailliblement , lorfque  par  la  foibleflé  ou  par  Hufltyn. 
l’indolence  du  Souverain,  le  maniement  des  aflaires  efl  entièrement  entre  1 " 
les  mains  de  fes  Favoris,  qui  ont  rarement  aflez  de  vertu,  de  lumières  & 
de  capacité  pour  bien  gouverner. 

Ce  fut  pourtant  une  efpece  de  confolation  pour  les  Perfans  au  milieu  de  Cmclujm, 
leurs  malheurs,  d’étre  témoins  de  la  punition  des  Traîtres,  qui  avoient  eu 
des  intelligences  avec  l’ennemi,  ou  qui  avoient  contribué  autrement  à la  rui- 
ne de  l’Etat  par  négligence,  par  ignorance,  ou  parefprit  de  parti.  On  les  fit 
tous  mourir,  a la  réferve  d’un  petit  nombre,  dont  les  biens  furent  confifqués, 

& que  l’on  condamna  à une  prifon  perpétuelle.  On  voit  avec  regret,  parmi 
ceux  qui  furent  exceptés,  le  JFali  d’Arabie  (*),  le  premier  Médecin,  & le 
Chef  des-  Eunuques , qui  auroient  mérité  de  périr  dans  les  plus  cruels  tour- 
nions. Pendant  que  les  Traîtres  furent  punis,  1 ’Etimad  /idda'x’.et , Luft  Æi 
Khan  (f)  & les  autres  Miniftres  qui  avoient  été  fideles  au  Roi,  furent  non 
feulement  épargnés , mais  élevés  par  le  Conquérant  à des  Places  honorables. 

En  lifant  l’Hiftoire  de  cette  étrange  Révolution,  doit-on  s’étonner  de  la 
Conqiête  du  Mexique  par  Cortès,  qui  avoit, outre  fes  Efpagnols  aguerris,  & 
munis  d’armes  à feu,  cent-mille  Tlafcalteques,  qui  ne  le  cédoient  point  en 
valeur  aux  Mexicains  mêmes? 


SECTION  IV. 


Hijloire  des  Princes  Afghans,  £?  des  Dejccnians  de  Shah  Huflcyn , qui  ufur- 
perer.t  la  Couronne  de  l’erfe  pendant  fa  prifon , jttfqu'à  la  mort  de  Mahmûd. 

LE  27  d'Oftobre,  qui  étoit  le  jour  que  le  Prince  Afghan  avoit  marqué  pour  Smtkui 
prendre  pofleffion  du  Trône,  il  le  mit  en  marche  pour  Ifpahan  précédé  çff\  - 
d’un  nombreux  cortège  tant  à cheval  qu’à  pied.  Le  Roi  dépofé  étoit  à fa  pajfajuf- 
gauche,  & ils  étoienc  fuivis  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Vainqueur;  1u-à  la 
ceux  de  fftijjcyn  marchoient  enfuite,  mêlés  avec  la  foule  des  Officiers  Af-  mon  de 
ghans.  Cent  chameaux , qui  portoient  chacun  une  arquebufe,  fix-cens  mu-  MahtnùJ- 
îïciens,  & fix-mille  chevaux  fermoient  la  marche.  Aufiitôt  qu’on  eut  pafTé  Mahjnûtl 
le  pont  de  Shiraz,  Hufjeyn  fut  conduit  à travers  les  jardins  du  Palais,  dans  mmte fur 
le  lieu  qui  devoit  lui  fervir  de  prifon  ; pareeque  Mahmûd  crut  qu’il  y auroit  le  Triai. 

de 


(«)  Hamett),  p.  1,13-145». 


(•)  On  a cru  que  J1  îahmûi  lui  avoit  promii  avec  ferment  de  ne  le  point  ftire  mourir.  Dem. 
Rèvol.  T.  II.  p.  roi. 

(t)  Quoiqu'il  n'eût  jamais  rien  voulu  faire  au  préjudice  de  ce  qu'il  crcyoit  devoir  à la  fa- 
mille de  Hujfejn , frlnbmilà  le  combla  de  faveurs  dans  l'efpérance  de  le  gagner.  Au  mois  de 
Décembre  1723.  il  s'enfuit  dans  le  deflein  d’aller  joindre  le  Prince  Tabmafp . mais  ayant  été 
arrêté  4 FM  Ifpjkan,  & ramené,  MabntûJ  tranfporté  de  fureur  le  tailla  en  picc.’S.  Onu.  Rc- 
toi.  T.  I.  p.  361-36(5. 
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de  l’iadécence  à le  mener  en  triomphe  par  la  ville.  Les  habitans  reçurent  le 
nouveau  Souverain  avec  les  honneurs  dûs  à un  Roi,  ayant  couvert  les  rues 
de  tapis,  & parfumant  l’air.  Les  arquebufes  firent  de  fréquentes  décharges, 
& dans  les  intervalles , les  Afghans  qui  marchoient  à la  tête  du  Cortege  , fai- 
fuient  à haute  voix  des  imprécations  contre  les  Seélateurs  à' Ali. 

Le  nouveau  Monarque  étant  arrivé  au  Palais  fe  plaça  fur  le  Trône,  & fut 
une  fécondé  fois  falué  Roi  de  Perfe  par  Hujfeyn , qui  fut  amené  pour  cela.  Il  re- 
çut enfuite  le  ferment  de  fidélité  des  Miniftres-d’Etat , des  Grands  du  Ro- 
yaume, des  Chefs  de  la  Bourgeoilie  & des  Officiers  de  guerre.  Des  déchar- 
ges de  l’artillerie  de  la  ville  & du  château  annoncèrent  cette  nouvelle  au  peu- 
ple, & la  cérémonie  finit  par  un  grand  régal  que  le  Sultan, c’eft  le  titre  que 
prit  Alabmûd,  donna  à tous  ceux  qui  étoient  venus  lui  rendre  hommage  (a). 

Sultan  Alabmûd  commença  fon  régné  avec  beaucoup  de  dignité , & fit  pa- 
raître toute  la  capacité  du  plus  habile  Politique.  11  confirma  tous  les  Minif- 
tres  Perfans  dans  leurs  Charges , & fe  contenta  de  donner  à chacun  un  Ad- 
joint de  fa  Nation.  Il  n’y  eut  que  le  Pofte  de  Divan  Beghi , qu’il  confia  en- 
tièrement à un  Afghan  ; & il  fit  exercer  la  juftice  avec  tant  d’intégrité,  qu’il 
fit  bientôt  aimer  fon  Gouvernement  des  Perfans , qui  le  trouvèrent  très-pré- 
férable à celui  des  Miniftres  de  leur  Nation  fous  le  régné  de  Shah  Uuffèyn. 
11  donna  auffi  tout  fujet  de  contentement  auxConfuls  des  Nations  Européen- 
nes, & leur  confirma  les  privilèges  dont  ils  jouilfoient.  11  réduifit-  à-  la-vé- 
rité  le  nombre  des  Femmes  & des  Eunuques  du  Roi  dépofé  à cinq  de  chaque 
ordre,  mais  d’ailleurs  il  avoit  de  grands  égards  pour  ce  Prince,  qu’il  conful* 
toit  fur  tout,  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvoit  adoucir  fon  infortune.  Il 
donna  une  des  filles  de  Hujfeyn  en  mariage  à fon  Miangbi  (*)  à l’exemple  de 
ce  Prince  lui-même,  qui  en  avoit  marié  une  autre  au  Sedr  al  Sbcribab  ou  Chef 
de  Juftice,  & il  épouîa  lui-même  la  plus  jeune.  Ce  mariage  engagea  le  Mo- 
narque détrôné  à ratifier  fon  abdication  par  une  Lettre  circulaire,  enjoignant 
à tous  fes  fujets  de  reconnoître  l’autorité  du  Vainqueur. 

Cependant  Tahmafp  Alirza  ayant  pris  le  titre  de  Shah  à Kasbin  , Alabmûd 
en  prit  occafion  de  lever  de  l’argent  pour  continuer  la  guerre;  il  demanda 
aux  habitans  d’ifpahan  cent- vingt-mille  tomans,  qui  font  trois  cens-mille  Li- 
vres fterling  , & taxa  le  Premier  Médecin , qui  avoit  été  un  des  principaux 
inftrumens  de  la  ruine  de  Hujfeyn,  à vingt-mille  tomans,  ou  cinquante-mille 
Livres  fterling.  Il  envoya  ces  fommes  pour  lever  de  nouvelles  troupes  à 
Kandahar;  mais  l’Officier  chargé  de  cette  commiffion  fut  défait  par  le  Gou- 
verneur de  Banda,  Forterefte  du  Sejeftan,  qui  fe  faifit  de  l’argent.  Aman 
0/Ia,qui  fut  envoyé  avec  dix-mille  hommes  a Kasbin , s’empara  de  cette  vil- 
le, d’où  Tahmafp  fe  fauva  en  Décembre,  & fe  retira  à Tacerit.  Mais  l’ava- 
rice du  Général  & la  licence  des  foldats  portèrent  les  habitans  à fe  foulever 
au  mois  de  Janvier  1723,  & à les  chaffer  de  la  ville  (b'). 

Les  Afhhans  perdirent  feize-cens  hommes  (f)  à l’affaire  de  Kasbin , & Aman 

Olla 

(a)  Dent.  Rivet. T.  II.  p.  xpp-ior .Han-  (A)  üern.  Réuni.  T.  II.  p.  20J  & fuir. 

viaj's  Travels  Vol.  I1L  p.  146  & fuiv.  lla/rwaj , I.  c.  p.  150  & fuiv. 

(*)  Le  Miangbi  eft  le  Mufti  des  Turcs. 

0)  L'Auteur  de  la  dernier*  Rivo/uiim  de  Perfe , dit  p.  21: , 212,  que  cent  de  3Casbi« 

nef- 
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0 11  a fut  blefTé  d’une  balle  de  moufquet  à l’épaule.  Mabmûd  allarmé  decedefaf  Sicttok 
tre , fit  faire  des  réjouiflances  publiques  à Ifpahan , comme  C fes  troupes 
avoient  remporté  une  viftoire.  Cependant,  pour  ne  pas  être  expofé  à un 
pareil  danger  dans  la  Capitalé,  il  fit  maflacrer  les  Minières,  les  Seigneurs,,,/,,  \a 
& les  autres  principaux  Chefs  Perfans , qu'il  avoit  fait  inviter  à un  feltin.  mon  de 
Deux-cens  jeunes  gens  de  la  première  Noblefle,  tant  Perfans  que  Géorgiens,  Mahmûd. 
furent  tirés  de  l’Académie  où  on  les  élevoit,  & on  en  fit  une  cruelle  boucherie.  ' 

Trois-mille  hommes  des  troupes  de  Hujfeyn,  que  i’ufurpateur  avoit  pris  à ion 
fervice.fubirent  le  même  fort.  Ce  ne  fut  pas  tout;  il  ordonna  à fes  foldats  de 
tuer  tous  ceux  qui  avoient  tiré  de  façon  ou  d’autre  quelque  paye,  & ce  mafia- 
cre  dura  quinze  jours.  Enfuite  il  fe  défit  fecrettement  d’un  granJ  nombre d’ha- 
bitans  d’Ifpahan  quiétoient  en  état  de  porter  les  armes,  & extorqua  de  grof- 
fes  fommes  non  feulement  aux  Perfans  & aux  Arméniens,  mais  encore  aux  An- 
glois,  aux  Hollandois , aux  Indiens,  & aux  autres  Marchands  étrangers. 

Pendant  que  Mahmûil  s'occupoit  à des  mafiacres,  & à s’emparer  des  pla- 
ces  des  environs  d'Ifpahan,  Shah  Tahmasp  demeuroit  à Tauris,  fe  livrant 

?ux  plaifirs  & négligeant  les  affaires , qu’il  n’entendoit  point,  pareequ’il  ne  p' 
aifoit  que  fortir  du  Haram.  11  dépofa  Vasbtanga  Prince  de  Géorgie,  & 
ayant  appris  que  Mabmûd  marchoic  à lui  à la  tête  de  fix-mille  hommes,  il  en- 
voya b'eridiin,  Khan  des  Curdes,  au  devant  de  lui  avec  huit-mille  hommes 
d’élite,  mais  ils  furent  défaits  avec  perte  de  deux-mille  hommes.  La  perte 
de  cette  bataille  fut  fuivie  de  celle  de  Makon  & de  Gulpaygan  (•) , ville  iituée 
à l’occident  de  Kasban.  Le  Sultan  reprit  après  cela  le  chemin  d'Ifpahan , 
kiflant  le  commandement  de  l’armée  à Zcbcrdejl  Khan  (a). 

Dans  le  même  tems  Tahmafp  vit  fes  Etats  attaqués  par  deux  autres  Pu  if- 
fa-.ces  plus  formidables  encoreque  les  Afghans,  favoir  les  RuJJîens  au  Nord,  & r. 
kslurcs  ducôtéde  l’Occident.  Sultan  Abmedlll.  jaloux  des  conquêcesdu  Czar,  pnr 
qui  avoit  fournis  leDagheftan  & Derbend , auroit  bien  voulu  engager  ce  Prince  Turcs, 
à abandonner  fes  conquêtes  en  Perfe , pareequ’il  fouhaittoit  d’y  mettre  feul  le 
pied;  mais  le  Czar  pourtant  fa  pointe  entra  dans  leGhilan  , qui  fe  fournit  à lui, 
comme  la  Géorgie  fit  enfuite  aux  Turcs.  Shah  Tahmafp , prerte  ainfi  de  tous  cô- 
tés, envoya  des  Ambafiadeurs  à la  Porte  & à Petersbourg.  Les  Turcs  fe  tinrent 
offenfés  de  ce  qu’il  demandoit  du  fecours  à un  Prince  Chrétien  contre  les  Af- 
ghans rebelles,  & fous  ce  prétexte  rejetterent  les  propofitions  qu’il  leur  fit  fai- 
re. Mais  la  véritable  raifon  étoit,qu’ils  regardoient  comme  un  péché  d'afliiter 
des  Hérétiques  contre  de  vrais  Croyans,  & que  les  Perfans  étoient  Shiites, 

& les  Afghans  Sunnis , auili  bien  que  les  Turcs.  L’Ambafiadeur  du  Shah  en 
Ruilie  réuflit  mieux  dans  fa.  négociation  ; il  y figna  le  23  Septembre  un  Trai- 
té , par  lequel  il  étoit  ilipulé  que  le  Czar  chaflêroit  les  Afghans  de  Perfe,  «St 
rétablirait  Tahmafp  fur  le  Trône;  & celui-ci  de  fon  côté  cédoit  au  Czar  les 
villes  de  Derbend  & de  Bakû,  avec  les  Provinces  de  Ghilan,  deMazanderan 
«St  Aftrabad  (b).  . Ver* 

(<0  üem.  tuvot.  I.  c p.  238.  Uaimaj,  p.  1 60.  (i)  Dern.  Rtvol.  p.  31Ç5.  Harevaj.  p.  172. 

nttflâcrerent  quatre-millc  Afghans  de  huit-mille  qu’il  y avoit,  h que  des  antres  qui  fe  fauve- 
rem  il  n’en  arriva  que  mille  i Ifpahan.  Il  y a un  grand  nombre  d’autres  circonftances  oir  la 
Relation  de  llanurty,  que  nos  Auteurs  fuivent,  différé  de  celle  de  l’Auteur  des  Mémoires 
île  la  dernière  Révolution.  Rem.  du  T mn. 

C)  L'Auteur  de  tu  Dim.  I(.. et.  l'appelle-  Rîutpeiît  u(. 
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Skcwom  Vers  ce  rems  - là  Luft  Ali  Khan  , que  le  nouveau  Roi  avoic  comblé  de  fa- 
lV-  veurs  , s’enfuit  d’Ifpahan , dans  le  aeflein  d’aller  joindre  le  Shah  à Tauris; 
taira '“r-  mais  ayant  ^ découvert  par  ceux  d’Ebn  Ifpahan , qui  venoient  de  fefoumet- 
fua  '/a  tre  aux  Afghans,  ils  le  livrèrent  à Mahmûd,  qui  tranfporté  de  rage  le  tailla 
mon  J:  en  pièces.  Mais  ce  qui  chagrina  encore  davantage  ce  Prince,  c’elt  Aman 

MahinûJ.  oiia  t guéri  de  fa  bleflure,  lui  demanda  l’exécution  de  la  convention  qu'ils 
■ Luft  AU  avoient  faite  en  partant  de  Kandahar  , félon  laquelle  ils  dévoient  partager 
Khan  lui.  les  conquêtes  qu’ils  feraient  en  Perfe.  Ce  Général,  piqué  des  delais  de  Alab- 
Micon-  mûd,  prêta  l’oreille  aux  confeils  de  fa  femme,  fille  de  Ihjfcyn,  qui  le  folli- 
t en  tentent  cjtoit  de  joindre  fes  troupes  à celles  de  Shah  Tabmafp , & de  charter  l’Ufur- 
Olbllin  pateur-  Aman  O lia  partit  au  mois  de  Décembre,  dans  le  deflein , difoit-il, 
de  retourner  à Kandahar  ; mais  Mahmûd  ayant  appris  qu'il  avoit  changé  de 
route , le  fuivit  avec  tout  ce  qu’il  put  ramafTer  de  troupes , & le  gagna  en- 
core par  de  belles  promertes. 

Courte  il  alla  joindre  enfuite  Zeberdejl  Khan,  à qui  Kashan  venoit  de  fe  rendre; 
à’ une  mais  la  joye  de  ce  fuccés  fut  troublée  par  la  mort  de  Nazr  O Ha , le  plus  ha- 
Géorgkn-  hile  ,je  (cs  Généraux,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Shiraz.  Mahmûd  ayant  envoyé 
**’  Zeberdejl  Kban  pour  lui  fuccéder,  retourna  à Ifpahan  avec  fon  armée  au  mois 
de  Mars  1724.  Comme  il  entrait  dans  la  ville,  une  femme,  déguifée  en  hom- 
me , vint  fondre  au  grand  galop  fur  fes  gens  le  fabre  à la  main  , & en  tua 
vingt,  avant  qu’on  pût  lafaifir,  toute  couverte  de  bleilures.  Elle  fut  ame- 
née au  Sultan , lequel , quand  il  eut  appris  fon  hiüoire , admira  fon  courage , 
& la  fit  traiter  avec  un  loin  extraordinaire.  Cette  femme  , qui  étoit  Géor- 
gienne, ayant  appris  que  fon  mari  avoit  été  tué  à la  bataille  d ’Abbas  Abad, 
avoit  quitté  fa  patrie , où  elle  avoit  laiifé  deux  enfans  à la  garde  de  fon  frere , 
& s’étoit  rendue  à Ifpahan  pour  venger  fa  mort  fur  tous  les  Afghans  qu’elle 
trouverait  (a). 

In  Af-  Au  mois  d’Avril , le  Gouverneur  de  Shiraz , après  avoir  foutenu  un  fiege 
ghani  de  hu;t  mois  t prelTé  par  la  famine,  envoya  pour  traiter  avec  Zeberdejl  Khan ; 
SWmT*  ma’s  Afghan*  ayant  remarqué  que  les  alliégés  avoient  négligé  leurs  portes, 
>ur*2’  retinrent  l’OIficier  envoyé  pour  capituler , & emportèrent  la  ville  d’affaut , 
faifant  main  balle  fur  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  les  armes  à la  main.  Tan- 
dis qu’ils  pilloient  les  maifons,  ayant  trouvé  chez  un  particulier  une  grande 
quantité  de  bled , ils  le  lièrent  à un  poteau  au  milieu  de  fes  grains , & l’y 
laifferent  mourir  de  faim.  Le  Général  Afghan  envoya  de  Shiraz  un  détache- 
ment de  quatre -cens  hommes  dans  la  partie  méridionale  du  Pars;  ils  péné- 
trèrent fans  obrtacle  jufqu’à  la  ville  de  Lar,  qu’ils  pillèrent,  mais  le  château 
rcfufa  de  fe  rendre.  Celui  qui  commandoit  le  détachement  pourta  enfuite 
jufqu’à  Bander  AbbaJJi  ou  Gimron.  Cette  place  avoit  été  pillee  au  mois  de 
Janvier  1722  par  quatre -mille  BalKichls  ; mais  ayant  voulu  attaquer  les 
. Comptoirs  des  Compagnies  Angloife  & Hollandoife  , iis  furent  repourtes 
avec  une  perte  confidérable.  Les  Afghans  ne  réuiîirent  pas  fi  bien  encore 
dans  leur  expédition  ; car  fur  la  nouvelle  de  leur  approche , les  habitans  fe 
retirèrent  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  , & les  Européens  s’étant  mis 
en  état  de  les  bien  recevoir , ils  fe  contentèrent  de  quelques  vivres  qu’on 
leur  donna,  & s’en  retournèrent  à Shiraz  en  bien  plus  petit  nombre  qu’ils 

n’é- 

(«)  Dern.  IUuoL  1.  c.  p.  a8î,  286.  limais),  p.  172,  182. 
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n’étoient  venus,  la  plupart  ayant  péri  par  la  malignité  de  l’air  & par  la  mau-sECTl0J| 
vaife  qualité  de  l’eau.  IV 

La  prife  de  Shiraz  infpira  un  nonveau  courage  aux  Afghans  , & Mahmûd  Ce  qui  fe 
les  mena  à de  nouvelles  conquêces.  11  partit  d’ifpahan  au  mois  de  Juin , hfaJp‘Ju/’ 
la  tête  de  près  de  trente -mille  hommes , pour  aller  foumettre  le  pays  de''"'., 
Kokhilan  (*).  Mais  les  Arabes  harcelèrent  tellement  fes  troupes , qu’il  con-Mahn  ÛJ. 
vint  avec  eux  qu’il  s’en  retourneroit , à condition  qu’ils  ne  commeuroitni — ; — — 
point  d’hoftilités , & qu’ils  lui  fourniroient  des  vivres.  Les  Arabes  conti- 
nuerent  cependant  de  l’attaquer  , ce  qui  joint  au  mauvais  air,  fit  périr  la %xp6U- 
moitié  de  Ion  armée.  Mahmûd  eut  tant  de  chagrin  de  cette  difgrace  , qu'il//™  7/e 
ne  voulut  point  qu’on  lui  fît  de  réception  folemnelle  quand  il  revint  à If-  Kokhilan. 
pahan.  11  fit  feulement  diflribuer  cinquante- mille  tomans  à fes  troupes  pour 
les  dédommager  de  la  perte  de  leur  bagage  (a). 

La  foiblefle  des  Afghans  en  cetems-lâ  fournifloit  à Shah  Tabmafp  une  fmprn- 
belle  occafion  de  remonter  fur  le  Trône.  Mais  au -lieu  d’employer  fes  armes  //«  ce  ,ie 
contre  fes  ennemis  , il  les  tourna  contre  les  Arméniens  fes  lujets,  pour  les-^hmafp. 
obliger  à payer  les  impôts  & les  contributions  escelîîves  dont  il  les  accabloic. 

11  pilla  & faccagea  quelques  - uns  de  leurs  principaux  bourgs,  ce  qui  fit  pren- 
dre les  armes  à ceux  de  Kapan  <Sc  de  Chiava;  & il  fut  li  bien  battu  toutes 
les  fois  qu’il  les  attaqua,  qu  il  fut  contraint  d’en  veniràun  accommodement, 
par  lequel  il  obtint  en  quelque  façon  ce  qu'il  n’avoit  pu  obtenir  par  force. 

Cependant  les  Turcs  , après  s’être  allures  de  la  Géorgie  par  la  défaite  de  Progrès 
Mohammed  Kûli  Khan,  qui  leur  avoit  rendu  Tetlis  l'année  d’auparavant,  en-  des  Turcs, 
trerent  dans  l’Azerbejan  au  mois  de  Février,  & au  bout  de  deux  mois  em- 
portèrent la  ville  de  Koy  d’afiaut.  Au  mois  de  Juin  ils  alîiégerent  avec  trente- 
mille  hommes  Erivan  , Capitale  d’Arménie , à fix  lieues  environ  du  mont 
Ararat.  Cette  ville  eft  fur  le  bord  du  Zcnghi  , qui  trois  lieues  au  delfous  fe 
jette  dans  \'Aras  ; elle  eft  défendue  par  une  double  muraille  & par  un  châ- 
teau bâti  fur  un  roc  efearpé.  Les  Turcs  y eurent  bientôt  fait  une  breche, 
mais  ils  furent  repoufies  dans  trois  aflauts  généraux.  Ayant  reçu  un  renfort 
dans  le  mois  de  Septembre,  ils  donnèrent  un  quatrième  alfaut,  où  ils  furent 
encore  plus  maltraités  que  dans  les  autres  : comme  ils  avoient  déjà  perdu 
vingt  - mille  hommes,  ils  réfo'urent  de  lever  le  liège;  mais  des  troupes  fraî- 
ches, qui  arrivèrent  dans  leur  camp , ranimèrent  leur  courage,  & intimidèrent 
la  garnifon  de  la  place.  Etant  fort  diminuée  par  les  pertes  qu’elle  avoit  faites , 
manquant  de  munitions  de  guerre  Ck  bouche  , & n’ayant  aucun  fecours 
à elpérer  de  Tabmafp , le  Gouverneur  rendit  la  ville, à condition  qu’on  épar- 

f;neroit  la  vie  & les  biens  des  habitans,  & il  fe  retira  à Abr,  où  le  Shah 
aifoit  alors  fa  réfidence  (b). 

Les  Arménien.-  de  Nakhfivan , défefpérant  des  affaires  des  Perfans,  & re-  & , , 
doutant  la  cruauté  des  Turcs,  les  invitèrent  à conquérir  leur  Pays,  & prirent  rrptuf]  A 
les  armes  à leur  arrivée.  S’étant  joints  aux  ennemis,  ceux-ci  chafTcrent  les  Tamis. 
Perfans  de  leur  ville  & d 'Ordubad,  & fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande 
. par- 

(0)  Dern.  R/vol.  p.  278 , 179.  Ilattw j , p.  1 8.1.  (i)  Dent.  Khol.  T.  IL  p.  354 ,355.  H»n- 
owj , l.c.p.  191. 

(*)  Ou  KdjobKi/an,  comme  Krujimki.  Ce  Pays eft  à dix  journées  d'Ifpahan,  fur  la  route  de 
r.airj,  ou  Bafflira.  > 
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HISTOIRE  DES  SHAIIS  DE  PERSE, 
partie  de  l’Arménie  Majeure.  Dans  le  même  tems  le  Basha  de  Van  marcha 
avec  vingt-cinq-millehommes  à Tauris.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  long  - tems  que 
cette  ville  avoit  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre , c’étoit  cependant 
une  des  plus  belles  villes  de  tout  l’Orient.  Mais  telle  que  l’ancienne  oparte , 
elle  n’avoit  d'autre  défenfe  que  le  nombre  & la  valeur  de  Tes  habitans,  n’a- 
yant ni  murailles  ni  canon.  Les  Turcs  y étant  entrés  en  foule,  s'étoient  déjà 
rendus  maîtres  d’un  quartier  de  la  ville,  lorfque  le  peuple  ferma  les  avenues 
des  rues  pour  leur  couper  la  retraite,  & en  tua  quatre-mille.  Le  Ëasha  ayant 
enfuite  été  rcpouiTé  en  piufieurs  attaques  , plia  bagage  pendant  la  nuit  , 
parcequ’il  avoit  eu  avis  par  fes  efpions  qu’on  avoit  detrein  de  l’attaquer  dans 
les  retranchemens.  Il  fe  retira  à Taffù.  , bourg  à vingt  lieues  de  Tauris , au 
nord  du  LacShabi.  Pour  fe  venger  de  la  belle  défenfe  que  lesPerfans  avoient 
faite,  il  fit  palier  au  fil  de  l’épee  tous  les  hommes  des  villages  des  environs , 
«St  emmena  en  efclavage  les  femmes  & les  enfans.  Les  habitans  de  Tauris, ir- 
rités de  cette  inhumanité  , réfolurcnt  de  pourfuivre  le  Basha,  qui  vint  au- 
devant  d’eux  avec  huit- mille  hommes;  mais  la  plupart  ayant  été  tués  dans 
le  combat,  il  fe  fauva  avec  le  refte  à Khoy. 

Dans  ces  entrefaites  les  Bashas  de  Bagdad  «St  de  Bafra,  étant  entrés  en 
Perfe,  mirent  le  fiége  devant  Hamadan;  Tabmafp  envoya  Flagella  Kban  au 
l'ecours  de  cette  ville,  mais  ce  Général  fut  battu.  La  place  s’étoit  déjà  cou- 
rageulément  défendue  durant  deux  mois , lorfqu’un  Renegat  Allemand  fie 
fauter  une  mine  , qui  ouvrit  une  grande  breche;  les  ennemis  entrèrent  par- 
h,  emportèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta,&  firent  une  grande  boucherie,  qui 
dura  jufqu’à  ce  qu’un  des  Généraux  fit  ouvrir  une  des  portes  peur  que  les  ha- 
bitans puflent  fe  fauver. 

Quoique  les  Turcs  euflënt  fait  défi  grandes  conquêtes  en  Perfe,  le  Sultan 
Ahmed  étoit  très  • mécontent  de  la  ccffion  que  Shah  Tabmafp  avoit  faite  à 
Pierre  le  Grand,  de  forte  que  fes  Commifiaires  à la  Cour  de  Kullie  déclarè- 
rent „ que  dans  les  circonftances  incertaines  où  fe  trou  voit  Tabmafp,  il  ne 
„ pouvoit  aliéner  aucun  de  fes  domaines;  que  par  confequent  de  pareiis  en- 
,,  gagemens  étoient  nuis , «St  que  le  Sultan  ne  pouvant  fouflrir  qu’aucune 
,,  Puiffance  étrangère  étendît  fa  domination  en  Perfe  , il  falloit  pour  entre- 
„ tenir  la  paix  , que  le  Czcr  renonçât  aux  prétentions  qu’il  avoit  en  venu 
„ de  ce  Traité,  & qu’il  abandonnât  les  conquêtes  qu'il  avoi^faites  le  long 
„ de  la  Mer  Cafpienne  (a)  ”. 

Comme  ces  Commifiaires  rompirent  brufquement  les  Conférences,  on 
crut  que  la  Porte  avoit  defiein  de  déclarer  la  guerre  au  Czar.  L’Amballadeur 
de  France  confeilla  au  Réfident  de  Rufîie  d’entrer  en  négociation,  mais  ce 
Miniftre  s’en  étant  exeufé  parcequ’il  n’avoit  pas  d’inflruélions , l’Ambafia- 
deur  s’en  chargea  lui- même.  Le  Grand -Vilir,  qui  prefi'oit  fous  main  cette 
affaire,  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à y faire  entrer  le  Divan  , fur- tout 
parcequ’il  s’agifloit  de  s’allier  à une  Puiffance  Chrétienne  pour  partager  les 
Etats  d’un  Prince  Mahométan.  Cependant  on  parvint  enfin  à ligner  les  Pré- 
liminaires; le  premier  Article  portoit  „ que  Shah  Tabmafp  ferait  obligé  d’en- 
„ vtjyer  une  Ambafiade  au  Sultan , pour  le  fupplier  de  mettre  des  bornes  à 

fes 

(<»)  Dtrn.  Rével.  I.  c.  p,  282-184.  livrât , p.  105  & fui». 
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Tes  conquêtes , & de  confentir  à l’exécution  du  Traité  de  St.  Petersbourg  Skctio» 
Les  autres  articles  regardoient  les  limites  des  conquêtes  faites  ou  à faire  par  iv.*| 
les  Parties  contractantes.  Après  bien  des  débats  on  convint  des  articles  du  Ct!luif‘r 
Traité.  Le  premier  régloit  une  barrière  entre  la  Ruflie  & la  Turquie,  par 
une  ligne  qui  commenjoit  à vingt  - deux  lieues  de  la  Mer  Cafpienne , fur  les 
confins  dn  Daghcftan , & qui  pafloit  à la  même  diftance  de  Dcrbend,  à fept  Mahmûd. 
lieues  de  la  côte  ; y compris  Shamachie,  que  les  Turcs  ne  dévoient  poinc  — 
fortifier , félon  le  fécond  Article,  & cette  ligne  alloit  finir  au  confluent  du 
Kura  & de  l’Aras. 

La  Ligne,  qui  féparoit  la  Turquie  de  la  Perfe,  réglée  par  le  troifieme  Ar- 
ticle , commençoit  où  la  première  finifloit  ; de -là  pafiant  à trois  milles 
d’Ardevil,  elle  s’étendoit  jufqu’à  Hamadan,  qui  y étoit  comprife,  & fe  ter- 
minoit  à Kerman  Shah,  nouvellement  conquife  par  les  Turcs.  En  cas  que 
Tabmafp  ne  voulût  pas  confentir  à cet  arrangement , les  deux  Puiflanees  dé- 
voient conquérir  conjointement  les  places  comprifes  dans  ces  limites,  &lui 
abandonner  le  refte  du  Royaume  pour  le  pofleder  en  toute  Souveraineté. 

Mais  s'il  acquiefçoit  à ce  qu'on  avoir  réglé,  le  Sultan  s’engageoit  par  le  cin- 
quième Article  à le  reconnoître  pour  Roi  de  Perfe,  & à fe  joindre  à la  Ruflie 
pour  le  mettre  fur  le  Trône,  fi  les  Ufurpaceurs  l’obligeoiept  à leur  faire  la 
guerre.  Enfin , fl  Tabmafp  refufoit  de  fe  conformer  à ce  Traité,  les  Puiflao- 
ces  contractantes , après  avoir  conquis  les  Provinces  qui  leur  étoient  afli- 
gnées,  convenoient  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume,  & fans  prê- 
ter l’oreille  à aucune  propofition  de  la  part  de  Mahmûd  t dévoient  le  remettre 
à celui  qui  en  ferait  le  plus  digne  (a). 

Ce  Traicé  , qui  fut  figné  le  8 de  Juillet  172 5,  vint  bientôt  a la  connoif- 
fance  de  Shah  Tabmafp , qui  hors  d’état  de  s’aider  lui  - même  , fe  voyoit 
arracher  ainfi  Tes  Etats.  Il  ordonna  au  Réfidentde  Rufliede  forcir  de  fa  Cour; 
ce  qui  n’empêcha  pas  le  Czar  d’enjoindre  à un  Ambafladcur  extraordinaire , 
qu’il  envoyoit  à ce  Prince , de  continuer  fon  voyage,  ün  croit  que  Pierre 
le  Grand  fe  ferait  contenté  du  Ghilan  feul , s’il  avoir  pu  empêcher  par-là  les 
progrès  des  Turcs,  & qu’il  aurait  rétabli  Tabmfp  dans  fes  Etats. 

1 Pendant  ces  négociations , Mahmûl  recruta  fon  armée  de  Darghczins (*) , Mahmûd 
de  quelques  Turcs,  & d’un  Corps  d’Afghans  de  Kandahar.  Pour  fe  venger 
de  m derniers  difgrace,  il  le  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Décembre  1724  c 
pour  aller  afliéger  Tezd , à la  tête  de  dix- huit- mille  hommes.  11  comptoic 
fur  une  viCtoir*  certaine  , parcequ’il  avoit  des  intelligences  avec  les  Parfis 
qui  demeuraient  dans  cette  ville.  Mais  le  complot  ayant  été  découvert  & les 
traîtres  pafTés  au  fil  de  l’épée  il  manqua  fon  coup,  & donna  inutilement  plu- 
fieurs  aflauts.  Les  Afghans  étant  affoiblis  par  de  grands  détachemens  en- 
voyés au  fourrage  , la  garnifon  fit  une  fortie  , & tua  trois -mille  hommes, 
en  forte  que  Mahmûd  lui -même  fut  obligé  de  fe  fauver  par  la  fuite,  & d’a- 
bandonner fon  artillerie  & fon  bagage  aux  Perfans  (6). 

Cette 

( a ) Ihnwaj,  p.  iyS&fuiv.  (A)  Dem.  lUvol.T.  ll.p.291-293.  Hamvaj.  p.aoî. 

(•)  Nommés  quelquefois  Dargitxzis  : c’étoient  des  Kurdes  de  Méfopotainie,  que  Shah  /tbhas 
I.  avoit  tranfportés  à O-'gbezim,  bourg  à trois  lieues  Je  Haaiaian,  du  côté  de  Kasbin.  Ilsfont 
Sunnites  comme  les  Afghans.  Dent.  [Uval.  T.  II.  p.  229 , 130.  liâmes,  vol.IIt.p.  163-168. 
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»«™  Cette  nouvelle  difgrace  aigrit  les  foldats  , qui  attribuoient  leurs  dernières 
c l}  A défaites  à la  mollette  & au  luxe  , qni  avoient  caufé  la  ruine  de  leurs  enne- 
fafîjuf.  mis.  Ils  faifoient  des  railleries  de  Mabmûd , & difoient  hautement  qu'ils  ne 
qu'a  i.i  pouvoient  efpérer  du  fuccès  tant  qu'ils  feraient  gouvernés  par  un  Chef  qui 
min  tU  3V0it  adopté  les  mœurs  & la  religion  des  vaincus.  Ce  qui  avoir  trait  à quel- 
' nues  mots  échappés  à Mabmûd,  foit  pour  chagriner  les  Turcs  , foit  pour 
" flatter  les  Perfans.  La  préfence  d ’/Isbraf,  qui  étoit  revenu  de  Kandahar  avec 
laderniere  Caravane,  fit  éclatter  encore  davantage  les  murmures.  Ce  Prince, 
qui  étoit  fils  d 'Abdallah,  avoir  pris  deux  fois  la  fuite  pour  fe  dérober  à la 
jaloufiede  Mabmûd.  La  première  fois  en  1722,  lorfque  Huffbyn  abdiqua  i’Em- 
pire  ; il  quitta  alors  fa  place,  & partit  avec  une  efeorte  de  cent  chevaux 
pour  Kandahar  ; mais  ayant  été  pourfuivi , il  fut  ramené  à Mabmûd,  qui 
ïauroit  fait  mourir  , s’il  n’eût  été  retenu  par  la  crainte  de  voir  fes  foldats 
l’abandonner,  comme  ils  l’en  menaçoient  s’il  attentoit  à la  vie  d 'Askr.f.  Ce 
Prince  s’enfuit  une  fécondé  fois  après  la  révolte  de  Kasbin;  il  en  partit  pour 
Kandahar  avec  trois*cens  chevaux,  foit  qu’il  craignît  une  révolte  générale, 
foit,  comme  il  y a plus  d'apparence,  pareequ’il  redoutoit  Mabmûd,  dont  ii 
avoir  toujours  fujet  de  fe  défier.  Les  troupes  l’avoient  toujours  extrêmement 
aimé,  & le  grand  dtlîrqu’elles  avoient  témoigné  de  levoir  de  retour,  étoit 
le  principal  motif  qui  l’avoit  déterminé  à revenir.  Efieélivement  les  princi- 
paux Officiers  conhdérant  que  Mabmûd  n’avoit  point  d’enfans  en  âge  de  gou- 
verner , & que  la  fanté  de  ce  Prince  s’affoiblittoic  de  jour  en  jour,  l’oblige- 
rent  en  quelque  façon  de  rappeller  slshraf  pour  le  déclarer  fon  fucceffeur.  11 
lui  donna  d’abord  en  apparence  les  marques  de  la  plus  tendre  amitié;  mais  dès 
qu'il  apprit  les  murmures  des  troupes,  il  ordonna  qu’il  fût  logé  dans  le  Palais, 
où  il  le  fit  étroitement  garder  (a). 

Mahmûd  Cette  prudente  démarche  renverfa  les  projets  féditieux  des  foldats , mais 
fait pini-  elle  ne  diffipa  pas  les  inquiétudes  du  Sultan  , dont  les  deux  dernieres  dilgra- 
tente.  ces  avoient  fort  ébranlé  le  pouvoir  & l’autorité,  llréfolut  donc  pour  appaifer 
le  Ciel  de  faire  le  Riadbiat , efpece  de  retraite  fpirituelle  , que  les  Indiens 
Mahométans  avoient  introduite  à Kandahar.  Voici  la  maniéré  dont  elle  fe 
fait.  On  s’enferme  pendant  quatorze  ou  quinze  jours  (*)  dans  tfn  lieu  où  le 
jour  n’entre  point , & on  s’occupe  pendant  tout  ce  tcms-là  à répéter  avec 
une  voix  forte,  tirée  du  fond  de  la  poitrine,  le  mot  de  Hû  ou  Hou,  par  lequel 
ils  défignent  un  des  attributs  de  Dieu  , & on  y a pour  toute  nourriture  un 
peu  de  pain  & d'eau , qu’on  prend  après  le  Soleil  couché.  Ces  agitations  de 
corps  perpétuelles,  accompagnées  de  cris  forcés,  dérangent  toute  Ta  machine; 
& quand  l'inanition  & l’obfcurité  ont  fait  tomber  les  pénitens  dans  des  éga- 
remens  d’efprit  ils  s’imaginent  voir  des  fpeélres  & entendre  des  voix  ; car  ils 
croyentque  durant  cette  pénitence  le  Diable  eft  contraint  par  une  puiflânee 
fupérieure , de  leur  faire  connoître  l'avenir. 

Quand  Mabmûd  fortit  de  fa  grotte  fouterreine,  il  étoit  G pâle,  G défait  & 


nfajpure 
h Famille 
Reyale. 


(0)  Hamvaj, p.  104  & fui?.  Et  p.  147-159. 


G 


(•)  L’Auteur  de  ta  Dem.  Rémi.  T.  II.  p.  2 js , dit  que  cette  forte  de  retraite  doit  Jurer  qua- 
rante jours,  S:  que  Mabmùl  yen  employa  tout  autant.  Ceft  ce  que  confirme  Mr.Ot/er,  Voy. 
en  Turquie  & eu  Pcife,  T- 1>  p-  234  ReuduT  r-a  b. 
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fi  exténué,  qu’il  étoit  méconnoifl'able.  Niais  ce  qu’il  y eut  de  pire,c’tfl  que  Sténo* 
cette  ridicule  fuperflition  lui  fit  tourner  la  tête,  & altéra  fa  raifon.  11  devint  1V- 
inquiet,  foupçonneux  & prenant  ombrage  de  Tes  meilleurs  amis , croyant  que,  / 
tout  ce  qui  l’approchoit  en  vouloit  à fa  vie.  Il  étoit  dans  un  accès  de  cette  hu-  ,p,-a  L ' 
meur  hypocondriaque,  quand  le  bruit  courut  que Scfi  M'trza , fils  ainé  de  HuJ-  n.m  de 
feyn , s’etoit  échappé  & làuvé  en  Turquie.  Que  le  fait  fût  vrai  ou  faux,  il  Mthuiûd. 
en  prit  prétexte  de  maffacrer  tous  les  Princes  de  cette  Famille , parmi  fef- 
quels  il  y avoit  plufieus  freres , trois  oncles  & fept  neveux  de  Ifuffiyn,  qui 
fut  le  feul  que  Mabmûd  épargna.  Le  7 de  Février  1725,  s’étant  fait  amener 
dans  une  cour  du  Palais  tous  c es  Princes , les  mains  attachées  derrière  le  dos , 

Ce  Tyran,  afiiflé  de  quelques-uns  de  fes  confidens,  les  maffacra  à coups  de 
fabre,  à l’exception  de  _ deux  fils  de  IluJJeyti,  dont  l’ainé  n’avoit  que  cinq 
ans.  Ce  malheureux  pere  entendant  leurs  cris  , accourut  , entra  dans  la 
cour  où  fe  pafioit  cette  barbare  feene  , & fauva  la  vie  aux  deux  petits 
Princes  aux  dépens  d’une  bleflitre  qu’il  reçut  à la  main , en  parant  un  coup 
qu’on  leur  portoit.  En  voyant  couler  le  lang  d’un  Prince  qu’il  avoit  cou- 
tume de  refpeéler,  Mabmûd  s’arrêta.  Le  nombre  des  Princes  maflacrés  al'oit 
à environ  cent  (*).  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  des  Monarques  qui  ont 
tant  de  femmes, ayent  beaucoup  d'enfaus.  D’ailleurs  Shah  Hujj'ryii  avoit  fur- 
pafl'é  tous  fes  prédéceffeurs  à cet  égard  , & on  avoit  vu  porter  trente  ber-  . 
ceaux  dans  leHaramdans  l’efpace  d'un  mois  (o). 

Cette  barbare  exécution , bien  loin  de  calmer  les  terreurs  de  Mabmûd,  ne  fit  Mabmûd 
, que  les  augmenter,  & fine  donna  plus  que  des  marques  d’un  efprit  aliéné.  Ce  m 
qui  contribua-encore  à le  troubler  davantage,  c’efi:  qu'aux  agitations  de  l’efprit Ml,re- 
le  joignirent  des  douleurs  infupportables  dans  les  entrailles.  Après  que  les  Mé- 
decins eurent  employé  inutilement  touslesfecretsde  leur  Art  pour  lui  faire  re- 
venir la  raifon , on  eut  recours  à un  remede  fuperftitieux  des  Prêtres  Armé- 
niens , qui  confille  <1  réciter  fur  la  tête  du  patient  ce  qu’ils  appellent  Y Evan- 
gile rouge  ff),  pratique  adoptée  par  les  Mahométans  du  Pays,  qui  préten- 
dent qu’on  a opéré  par-là  bien  des  cures.  Au  commencement  d'Avril,  le 
Cierge  de  Julfa  vint  procefiionnellement  (J)  en  habits  facerdotaux  dans  l’ap- 
partement de  Mabmûd,  qui  dans  un  bon  intervalle  qu’il  eut  peu  après, 
ayant  appris  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  fon  foulagcment  , leur  envoya  deux- 
mille  tomans  en  efpeces  & autant  en  effets , promettant  de  leur  reftituer  tout 
le  refte  de  ce  qu'il  leur  avoit  pris , fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  revenir  en 
fanté.  Il  en  fit  autant  aux  Indiens  & aux  Hollandois.  Mais  au  bouc  de 
quelques  heures  il  retomba  dans  un  état  plus  affreux , tout  fon  corps  fut 
couvert  de  lepre,  & la  chair  pourrie  fe  détachoic  des  os  ($). 

Dans 

(a)  Dern.  Révol.  T.  II.  p.  296-299.  Ifanway,  p.  206  & fulv. 

(*)  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  le  Prince  Tahmafp  6c  les  deux  jeunes  Princes  qui  échappè- 
rent , ainfi  il  faut  que  SefiMirza  ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  furent  tués.  Hameay. 

(f)  Vraifembhblement  quelques-uns  des  paflages  qui  regardent  les  miracles  dejefus- 
Chrilt.  Hmway. 

(|)  Les  Exorci  fines  & les  Procédions  font  ordinaires  dans  les  Pays  Catholiques  - Romains. 

Le  feu  Roi  de  Portugal  a fait  faire  fouvent  des  procédions  dans  fa  chambre  par  tous  les  Ordres 
Religieux,  ffanwoy. 

(j)  L'Auteur  de  la  Dent.  Révol.  dit  que  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en  pourriture,  & 
qu'il  fe  fit  un  bouleverfemcnt  fi  grand  dans  fes  entrailles,  qu’il  lendoit  les  cxucmciu  par  la 

Tome  XVlll.  Oo  - bou- 
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Section  Dans  le  cems  qu’il  étoit  dans  cette  cruelle  fituation , on  apprit  que  Shah 
J V.  Tabmafp  avoit  défait  prés  de  Kom  un  Corps  d’Afghans , qui  alloienc  à Kas- 
Crqvife  biQi  fous  ]es  ordres  de  Stydtil.  Pendant  la  maladie  de  Mabmùd , Aibraf  étant 
t*tr  m0‘ns  referré  > av0*c  trouvé  moyen  de  lier  une  intelligence  avec  Tabmafp  ; & 
quand  il  vit  les  chofes  au  point  qu’il  falloir , il  lui  fit  favoir  que  c’étoit  le 
Mahmûd.  tems  de  recouvrer  le  Trône,,  que  tout  étoit  fi  fort  en  confufion  â Ifpahan, 
-- — “ qu’il  ne  paroîtroit  pfas  plutôt  avec  fes  troupes  que  tous  fes  amis  pafleroient 
de  fon  côté.  Asbraf  avoit  communiqué  fon  projet  aux  Seigneurs  Perfaus, 
Tihiaajp.  que  Mabmùd  n’avoit  pas  fait  mourir  avec  les  autres,  <St  c’étoit  par  leur  ca- 
nal qu’il  correfpondoit  avec  Tabmafp.  Ils  lui  firent  favoir  que  tout  ce  que 
le  Prince  Afghan  demandoit  pour  lui  & pour  ceux  de  fon  parti , étoit  qu’il 
fût  pourvu  à la  confervation  de  leurs  perfonnes,  de  leur  liberté  & de  leurs 
biens.  Tabmafp  lui  envoya  un  A 61e  par  lequel  ce  Prince  s’engageoit  par  les 
formens  les  plus  forts  à accomplir  les  conditions  fiipultes;  & ce  fut-là  ce 
qui  le  fit  approcher  d'Ifpahanfa). 

Mahmûd  La  nouvelle  de  la  défaite  de  Seydal  allarma  les  Afghans,  & voyant  que 
eÿtué.  dans  l’état  où  étoit  Mabmùd  on  ne  pouvoit  donner  ordre  aux  affaires,  ils  ré- 
folurent  de  fe  eboifir  un  nouveau  Maître.  Le  droit  de  fuccelïion  regardoie 
naturellement  Hujfeyn  Khan , frere  du  Sultan , qui  commandoit  pour  lui  à 
/Kandahar;  mais  comme  ils  ne  pou  voient  attendre  fon  arrivée,  & qu  'Asbraf 
étoit  fort  aimé,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  celui-ci.  Aman 
Otla,  Premier  Miniftre  & Généralitfime , fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
cette  Révolution.  Ayant  remarqué  qu’on  le  veilloit  de  prés , il  réfolut  de 
s’en  venger;  <5c  il  fut  fi  piqué , qu’au  retour  de  Mahmûd  de  fa  derniere  ex- 
pédition, il  ne  voulut  jamais  aller  au  devant  de  lui.  Aufiitôt  que  l’Eleôlion 
fut  faite,  les  troupes  coururent  en  tumulte  pour  tirer  Je  nouveau  Roi  de  fa 

frifon.  Les  Abdollis,  qui  le  gardoient,  dilputerent  pendant  quelque  tems 
entrée , mais  ayant  été  enfin  obligés  de  céder , Asbraf  fut  proclamé  Roi  de 
Perfe  le  22  d’Avril  1725.  Mais  lous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  pe- 
re,  il  ne  voulut  point  fe  placer  fur  le  Trône,  qu’on  ne  lui  eût  apporté  la 
tête  de  Mabmùd , qui  étant  dans  le  plus  haut  degré  de  phrénéfie^;,  n’avoit 
plus  que  quelques  heures  à vivre  (b). 

Stn  P»r-  Ce  Deuructeur  de  la  Dynaftie  des  Shahs  n’avoit  que  vingt-fept  ans  à fa 
irait  & mort.  Il  étoit  d’une  taille  médiocre  & allez  ramaflee  ; il  avoit  le  cou  fi  ex- 
fm  Carat • traordinairement  court , qu’il  fembloit  que  fa  tâte  tenoit  immédiatement  à 
,,re‘  fes  épaules.  Il  avoit  le  vifage  large , le  nez  écrafé , peu  de  barbe  au  men- 
ton , & le  peu  qu’il  en  avoit  tirant  fur  le  roux.  Il  avoit  le  regard  farouche, 
& quelque  chofe  de  rude  & de  defagréable  dans  la  phyfionomie;  les  yeux 
bleux , qu’il  tenoit  ordinairement  bailTés  en  terre , de  l’air  d’un  homme  qui 

rê- 

QO  Dtrn.  Riml.  L c.  p.  341-3+3.  llatKoay,  . (A)  Dem.  Réuni,  p.  310,  311.  Ilanvaj,  p. 
p.  S09.  & fuiv.  su  & fuiv. 

bouche,  & que  dans  les  tourmens  horribles  qu’il  foufFroic,  il  toumoit  fa  furie  contre  lui-môme, 
& fe  déchiroit  les  mains  à belle*  dents,  p.  301 , 303.  Mr.  Oiter  allure  auffi  qu'il  fe  mordoit 
les  main*  & les  bras,  ic  fc  déchiroit  lui-même.  P’aj.  en  Périt.  T.  I.  p.  284.  Km.  du  T a a d. 

(*)  Les  Jéfuite*  difent  que  dans  cette  phrénélie,  qui  dura  fept  jours.  Il  s'arrachoit  la  chair 
avec  les  dents , & qu'il  s'étoit  fait  tant  de  plaies , qu'il  étoit  prit  d’expijer , quand  on  lui  cou- 
pa U tête. 
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rêve  à quelque  chofe.  L’habitude  l’avoit  rendu  habile  cavalier,  & fort  adroit  Srcno» 
à lancer  le  javelot,  & il  avoir  bien  des  qualités  dignes  d’un  Prince.  Quoi.  1V-, 
que  fes  foldats  l’ayent  taxé  d’excès  avec  les  femmes,  il  n’en  eut  jamais  qu’u- 
ne  feule , & n’eut  jamais  de  commerce  qu’avec  elle.  11  dormoit  peu , & qu'a  la 
fouffroitles  plus  grandes  fatigues;  extrêmement  vigilant,  il  alloit  lui-même  faire  mort  de 
la  ronde  & vifiter  les  fentinelles  pendant  la  nuit , tant  dans  le  camp  que  dans  Mahtnûd. 
Ifpahan.  Infatigable  & intrépide  rien  ne  l’eflrayoit,  & avec  tous  fes  défauts  ~ 
il  étoit  inviolable  obfervatcur  de  fa  parole,  comme  on  le  voit  par  les  égards 
qu’il  eut  pour  Aman  Olla , dans  le  tems  même  qu’il  n'ignoroit  pas  que  ce  Gé- 
néral tramoit  fa  perte.  Les  foldats  l’accufoient  d’avarice,  & de  leur  ôter  le 
butin  qu’ils  avoient  acquis  par  leur  valeur.  Ils  ne  lui  pardonnèrent  point 
fur- tout  d’avoir  dit  en  colere  après  la  défaite  de  Tezd,  qu'il  aurait  fouhaitti 
qu'ils  fufjent  encore  aujft  gueux  qu'ils  rét oient  quand  ils  étaient  venus  en  Perfe, 
afin  qu'ils  combattirent  aufji  vaillamment  qu'ils  faifoient  alors  : la  vérité  etoit 
cependant  que  c’étoit  à la  propre  imprudence  qu’il  devoit  s’en  prendre  du 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition.  On  peut  ajouter  à fes  défauts  fa  cruauté 
envers  fes  ennemis , & fon  manque  de  fermeté  & de  courage  dans  fes  dis- 
grâces. En  un  mot , fon  expédition  contre  Ifpahan  étoit  en  elle-même  té- 
méraire & folle , & ne  peut  être  juftifiée  que  par  le  fuccès.  La  témérité 
inconfidérée  qui  dominoit  en  lui,  le  rendoit  propre  à-la-vérité  à faire  des  con- 
quêtes , mais  il  manquoit  des  qualités  néceflaires  pour  les  aflurer  (a). 


SECTION  V. 

s j 

Le  Régné  <T  A s h R a p. 

T A réfiftance  que  les  partifans  d 'Asbraf  trouvèrent  au  Palais , lui  fournit  Ssctioi» 
*-/  un  prétexte  de  fe  défaire  de  quelques  - uns  de  fes  ennemis.  Le  même  V. 
jour  il  fit  faire  main  bafTe  fur  toute  la  Garde  de  Mabmûi,  aufli  bien  que  fur  A 
fes  Minières  & fes  confidens  particuliers.  De  ce  nombre  fut  Aimas , Kûlar 
Agafi  ou  Général  des  Efclaves , qui  fut  regretté  également  des  Afghans  & /Ashrat 
des  Perfans.  C etoit  un  grand  homme,  bon,  généreux  & humain  au  plus 
haut  point,  qui  ne  fe  fervoit  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Mabmûd , que 
pour  adoucir  fa  férocité,  & empêcher  fes  violences  autant  qu’il  pou  voit;  il  sa  cniau- 
s'étoit  fait  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  des  préfens , & cependant  il  fut  tt. 
mis  à la  queflion  pour  l’obliger  à déclarer  où  étoient  des  tréfors  qu’il  n’avoit 
point;  & pour  fe  fouflraire  à l’indignité  d’un  pareil  traitement  une  fécondé 
fois,  il  fe  tua  lui- même,  après  avoir  tué  fa  femme.  Asbraf  fit  enfuite  arrê- 
ter tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  Conjuration  qui  l’avoit  mis  fur  le  Trô- 
ne, & confifqua  leurs  biens, fans  épargner  1 cMiangbi,  dont  les  richefles  fai- 
foient tout  le  crime;  il  en  fit  mourir  quelques-uns,  du  nombre  defquels  fut 
le  fier  Aman  Olla , dont  l’intrépidité  & les  tréfors  hâtèrent  la  perte,  & il 
retint  les  autres  en  prifon.  Il  n’y  eut  que  Scydal  que  Tabmafp  avoit  battu , 

& le  Grand-Maître  des  Cérémonies,  à qui  on  ne  toucha  point.  Sa  tante, 
veuve  de  Mu-fVcis  & mere  de  Mabmûd , à laquelle  il  étoit  redevable  de  la 

vie, 

(d)  Déni.  Rivti.  1.  c.  p-  316-321.  Hunuaj,  p.  21a. 

• ' - Oo  a 
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**1™*  vie,  fouffrit  aufli;  il  la  fie  enfermer  durant  une  nuit  dans  la  cour  même  où 
Ccjui  fe  étoient  les  cadavres  des  Princes  du  fang  que  Makmûd  avoir  maffacrés;  il 
paft  fous  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  la  traita  avec  les  égards  qui  lui  étoient  dûs  (a). 
«TAsbraf  ^ en  u^a  envers  ^on  ^rerc  cadet  avec  une  rigueur  décelable.  Ce  jeune 
i:  r~*  1 Prince  s’étant  enfui  pour  ne  pas  être  enfermé  dans  le  Haram , fut  pris , privé 
Et  faOif • de  la  vue  & confiné.  Un  fils  de  Mabmûd  t encore  au  berceau,  eut  le  même 
fmulttm.  fort , & l’on  dit  que  la  mere  de  ce  jeune  Prince  fut  empoifonnée.  Dans  la 
vue  d’effacer  les  imprefiions  defavantageufes  qu’on  avoit  pu  prendre  contre 
lui,  il  alla  trouver  Shah  HuJJeyn  «Si  le  preffa  de  reprendre  la  Couronne, mais 
le  Monarque  dépofé  fut  affez  fage  pour  ne  point  l’accepter.  En  retour  Asb- 
raf  lui  aligna  par  femaine  les  cent-vingt-cinq  livres  ilerüng  que  Mabmûd 
avoit  coutume  de  lui  donner  par  mois,  «St  lui  donna  la  direction  des  bâtimens 
qu’on  avoit  commencés  dans  l’enceinte  du  Palais , ce  qui  fit  grand  plailir  à 
ce  Prince;  enfin,  après  avoir  répudié  fa  femme,  il  époufa  une  des  filles  de 
llujjeyn.  Pour  fe  concilier  le  peuple  il  fit  des  largeffes  aux  foldats,  établit 
une  exaéte  police  dans  la  ville,  & n’impofa  point  de  nouveaux  impôts,  fe  con- 
tentant de  révoquer  les  dons  que  Mabmûd  avoit  faits  dans  fa  derniere  maladie. 
IJ  tâche  de  11  entreprit  d’abord  de  faire  reconnoître  fon  autorité  à Kandahar,  en  per- 
furprm-  dant  HuJJeyn  Khan  , frere  de  Mabmûd;  mais  il  manqua  fon  coup,  aufli  bien 
que  dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  faifir  de  Snah  Tabmafp , dans  une 
conférence  à laquelle  il  l'avoit  invité,  fous  prétexte  de  lui  offrir  là  Couron- 
ne , comme  il  avoit  fait  à fon  pere  HuJJeyn , & de  régler  leurs  différens  in- 
térêts. Ce  Prince  venoit  de  défaire  Seydal  une  fécondé  fois  à ICashan,  lors- 
qu’il reçut  une  Ambaffade  folemnelle  pour  lui  propofer  une  entrevue.  . Les 
Seigneurs  Perfans  lui  écrivirent  en  même  tems  pour  l’avertir  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes;  mais  la  Lettre  ayant  été  interceptée,  Tabmafp  s’avança  vers  Va- 
rans entre  Kom  «St  Tahiran,  accompagné  feulement  de  trois -mille  chevaux, 
tandis  qa’Asbraf  marchoit  à la  tête  de  douze-mille , de  forte  que  Tabmafp  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  Mazanderan.  /lskraf  attaqua  inutilement  les  villes 
de  Tahiran  «St  de  Sava, mais  Kom  fe  rendit  par  compofition  faute  de  vivres. 
Il  trouva  dans  cette  ville  la  femme  de  Tabmafp  avec  une  partie  de  là  Cour  & 
de  fon  tréfor,  vingt  pièces  de  canon  «St  trois  éléphans. 

Etat  de  la  Quand  Asbraf  fut  de  retour  à Ifpahan,  il  fit  mourir  les  Seigneurs  Perfans 
rctfe-  qui  avoient  écrit  la  Lettre  dont  on  a parlé,  «St  pour  s’en  défaire  ferement  il 
les  fit  inviter  à une  partie  de  chaffe.  En  ce  tems-là  l’autorité  du  Prince  Tah- 
mafp  n’étoit  reconnue  que  dans  les  Provinces  de  Mazanderan,  d’Aflrabad, 
& dans  quelques  places  de  l’Irak  Perfienne.  Les  Afghans  étoient  maîtres 
duKhorafan,  du  Kerman  «St  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite,  «St  le  relie 
du  Royaume  étoit  entre  les  mains  des  Rulficns  «St  des  Turcs.  Ces  derniers 
avoient  pouffé  leurs  conquêtes,  «St  pris  Tauris,  avec  perte  de  vingt- mille 
■hommes , mais  les  Perfans  en  avoient  perdu  trente-mille.  Une  autre  armée 
de  Turcs  s’étoit  avancée  jufqu’à  vingt  lieues  feulement  d’Ifpahan , mais  elle 
fe  retira  en  trouvant  les  Gardes  des  Afghans,  avec  lefquels  iis  n’étoient  point 
en  guerre.  Asbraf,  redoutant  la  puiffance  des  Turcs,  envoya  une  Ambaffade 
pour  rechercher  leur  alliance  ; mais  ayant  refufé  de  reconnoître  l’Empereur 

Otho 
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Othoman  pour  le  feul  Iman  ou  Chef  de  la  Religion,  les  Turcs  en  prirent  Sectios 
prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  au  mois  de  Mars  1726  («).|  V. 

Kasbin  & Maragha  s'étanc  rendues  à eux , leur  armée  marcha  vers  le  Ghi-  ci  v‘‘  f* 
lan,  à la  follicitation  des  Amballâdeurs  de  France  & d’Angleterre,  à ce  que  ^rlgnc’ 
l’on  a cru,  mécontens  de  ce  que  les  Caravanes  Arméniennes,  qui  en  appor- ^Ashraf. 
toient  delà  foie,  ne  venoient  plus.  Shah  Tabmafp  voyant  fes  affaires  défef-  „ t ■■■ 
pérées,  offrit  de  céder  à la  Porte  les  Provinces  conquifes  à condition  qu’on  dAOuÂ 
feroit  avec  lui  une  treve  de  trois  ans,  mais  fa  propolition  fut  rejettée.  Ait-  coure  la 
raf,  qui  n’étoit  pas  moins  allarmé  de  fon  côté,  conlidérant  qu’il  n’avoit  pas  Turc».  * 
allez  de  forces  pour  défendre  une  ville  d’une  auffi  grande  étendue  qu’Ifpa- 
han,  ordonna  de  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  l’enceinte  de  la  première,  & 
la  fit  fortifier;  elle  avoit  quatre  milles  de  tour,  on  y avoit  compris  le  vieux 
Château,  la  grande  Place  & le  Palais  Royal;  & ’tlle  fut  achevée  en  trois 
mois.  Afin  de  rendre  aulfi  l’accès  de  la  ville  plus  difficile,  il  envoya  des 
troupes  dévaller  le  Pays  julqu’à  Kasbin , qui  par  le  moyen  de  fes  Erniüaires, 
aulîi  bien  que  d’autres  villes,  s’étoit  déclarée  pour  lui.  Pour  empêcher  les 
Turcs  de  venir  à lui , il  s'avança  dans  le  mois  de  Novembre  vers  Hamadan, 

& en  fit  périr  fix-mille,  ce  qui  obligea  le  Seraskier  de  fe  retrancher.  Asbraf 
voulant  fupplétr  par  la  rufe  à la  force,  envoya  des  efpions  dans  le  camp  en-  • 
riemi,  avec  quatre  Sheikbs , chargés  de  proteller  contre  l'effufion  du  fang 
Mufulman , & pour  exhorter  les  Turcs  à la  paix.  En  fe  joignant  à ceux-ci 
pour  faire  la  prière  de  midi,  ils  gagnèrent  cinq-mille  Kyurdes  & plulieurs  au- 
tres. Le  Basha,  pour  prévenir  une  plus  grande  délertion,  attaqua  avec  fep- 
tante  ou  quatre -vingt -mille  hommes  les  Afghans,  qui  n’avoient  que  dix- 
fcpt-mille  hommes  de  pied,  & ftize-mille  chevaux,  avec  quarante  arqutbu- 
fes  fur  des  chameaux.  Asbraf,  monté  fur  fon  éléphant  & entouré  de  fes  Mi- 
nières, repouffa  jufqu a trois  fois  les  Turcs, qui  perdirent  douze  mille  hom- 
mes. Le  foir  vingt-mille  Kyurdes  l’étant  encore  venu  joindre,  le  Basha  fe 
retira  pendant  la  nuit,  & abandonna  tout  fon  bagage  & fon  artillerie. 

On  voulut  réparer  cet  échec  en  envoyant  de  nouvelles  Troupes  au  Prin<  Peseta* 
tems  de  l’année  1727 , mais  comme  elles  firent  difficulté  de  fervir  dans  une  cbu' 
guerre  qu’elles  regardoient  comme  injulle  «St  impie,  on  fit  tenir  des  ordres 
au  Basha  de  conclure  la  Paix  aux  meilleures  conditions  qu’il  pourroit.  Ces 
ordres  arrivèrent  dans  le  tems  qu’il  alloit  attaquer  les  Afghans,  & ils  produi- 
firent  bientôt /accommodement  que  l’on  fouhaittoit  de  parc  & d’aucre.  Par 
le  Traité,  qui  fut  ligné  en  Oélobre,  on  céda  aux  Turcs  avec  leurs  autres 
conquêtes  les  villes  de  Zengan , Sultanie,  Abher&  Tahiran;  &leKûzeltan 
nouvellement  conquis  leur  fut  rendu.  L’Empereur  Turc  fut  reconnu  pour  le 
légitime  fucceffeur  des  Califes,  & le  Kotbah  fut  fait  en  fon  nom  dans  toute 
la  Perfe.  Asbraf  fut  reconnu  légitime  Roi  de  Perfe,  & fon  nom  récité  dans 
le  Kctbab  à la  fuite  de  celui  de  Sultan  Ahmed : la  monnoye  de  voit  être  frap- 
pée à fon  coin , & il  eut  la  liberté  d’envoyer  les  Caravanes  Perfanes  à la 
Mecque  par  la  route  de  Bagdad  (/>). 

Shah  Tabmafp  demeuroic  cependant  à Farabad  dans  le  Mazanderan , où  Ktst  des 
il  étoit  comme  dans  la  dépendance  de  bute  y Ali  Kban , qui  durant  les  trou-  /,^<>«  </«.* 

bksT*wr. 

(fl)  Hmvurj , p.  220-239.  (A)  IJamcaj,  p.  240-254. 

Oo  3 


Digitized  by  Google 


\ • . 


HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 


SkcTiow  blés  s’étoit  emparé  de  cette  Province.  Pendant  qu'il  étoit  dans  une  fi  trille 
V.  fituation , Nadir  Kûli , foldac  de  fortune , lui  envoya  offrir  fes  fervices  avec  cinq- 
m'**e  c*ievaux>  avec  lefquels  il  fe  trouvoit  fur  les  frontières  du  Mazanderan. 
U règne  Ce  Nadir  eft  cet  homme  fameux , qui  après  avoir  reconquis  la  Perfe  fur  les 
WAshraf.  Afghans  & fur  les  Turcs,  ufurpa  le  Trône. 

— , . — Il  étoit  né  à Kallat , Forterefl'e  à dix  journées  au  Sud-Eft  de  Mashhad  Ca- 

de  Kûîr  P>ta'e  du  Khorafan.  Etant  Tartare  ou  Turcoman  de  la  Tribu  üAfsbar , qui 
Khau.  fourniffoit  du  bétail  aux  Perfans,  il  garda  les  troupeaux  dans  fa  jeuneffe.  ô'on 
pere,  qui  gagnoit  fa  vie  à faire  des  bonnets  & des  habits  de  peaux  de  mou- 
ton , mouruc  qu’il  n’avoit  que  treize  ans.  Tout  le  bien  qu’il  laifla  à Nadir 
confifloit  en  un  âne  & un  chameau  , dont  il  fe  fervoit  pour  porter  vendre 
au  marché  du  petit  bois  qu’il  ramaffoit,  & dont  le  produit  fervoit  à le  faire 
fubfifter  avec  famere  (•).  En  1704.  il  fut  enlevé  par  les  Uzbeks,  d’entre  les 
mains  defquels  il  s’échappa  en  1708.  La  première  attion  par  laquelle  il  lé  fit 

Sonnoître,  fut  le  vol  d’un  troupeau  de  moutons.  En  1712  il  devint  Courier 
'un  Begh ; ayant  été  envoyé  avec  des  dépêches  à la  Cour,  il  tua  fon  com- 
pagnon , & à fon  retour  il  en  fit  autant  à l'on  Maître , pareequ’il  lui  témoigna 
du  mécontentement;  il  s’enfuit  avec  la  fille  du  Begh  dans  les  montagnes;  ce 
fut- là  que  naquit  Imam  Kûli  Riza , qui  fut  du  même  caraftere  que  lui.  Enfui- 
teil  fe  fit  encore  Voleur  de  grands- chemins  pendant  quelque  tems  ,& en  1714 
ayant  offert  fes  fervices  à Èabulu  Khan,  Gouverneur  du  Khorafan,  il  de- 
vint fon  Ecuyer. 

Sa  bonne  conduite  contre  les  Tartares  de  Kbyeva  ou  du  Karazm  & de 
Bokbara  lui  valut  en  17x7  le  grade  de  Colonel,  & deux  ans  après  il  défit  a- 
vec  fix- mille  hommes , dix -mille  Uzbeks , qui  avoient  fait  une  irruption, 
& en  tua  trois-mille:  le  Khan  lui  promit  de  lui  faire  confirmer  par  la  Cour  le 
titre  de  Général  ; mais  on  lui  préféra  un  plus  jeune  que  lui,  ce  qui  le  porta 
à faire  des  reproches  à fon  Maître  de  lui  avoir  manqué  de  parole  ; & cette 
liberté  lui  attira  la  baftonnade.  11  fe  retira  alors  à Kallat , où  fon  oncle , Chef 
d’une  Tribu  à’Afsbars , commandoit:  mais  fon  caraélere  entreprenant  ayant 
déplu , il  reprit  pour  la  troifieme  fois  le  métier  de  Brigand.  Ayant  ramaffé 
fept  ou  huit -cens  bandits  en  1722,  il  pilla  plufieurs  Caravanes  , & mit 
le  Khorafan  & les  Provinces  voifines  fous  contribution.  II  continua  ce  train 


de  vie  jufqu’en  1727.  Seyfoddin  Begb,  un  des  principaux  Généraux  de 
Shah  Tahmafp,  s’étant  entui  à caufe  de  quelque  faute,  vint  le  joindre  avec 
quinze-cens  hommes,  de  forte  qu’il  fe  trouva  en  avoir  environ  trois-mille. 

Son 

11  eft  étonnant  que  nos  Auteurs  nyent  préféré  le  récit  de  Mr.  Ilat.way  i celui  de  Mr. 
Frafer  , auffi  leur  compatriote  , d’autant  plus  que  dans  la  fuite  l’ouclc  de  Nadir  fe  trouve 
Gouverneur  de  la  Forterefl'e  de  Kallat , & Chef  de  fa  Tribu , ce  qui  ne  s’accorde  gucres  avec 
la  qualité  qu’on  donne  au  pere  de  Nadir,  d'artifan,  qui  fubfiftoit  du  travail  de  fes  mains. 
Ce  qui  me  feroit  préférer  l’autorité  de  Mr.  Frafer,  c’en  que  fon  récit  eft  parfaitement  con- 
forme à celui  de  Mr.  Otier,  qui  étoit  en  Orient  vers  le  même  tems,  & ces  deux  Voyageurs 
ont  été  à portée  d’être  bien  inftruits.  Selon  eux  le  Pere  de  Nadir  étoit  Gouverneur  de  Ka- 
lat . de  laifla  fon  hls  Mineur  fous  la  tutelle  de  fon  oncle,  qui  ne  voulut  pas  fe  delfailir  du 
■Gouvernement,  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  famille.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à remarquer  un 
grand  nombre  d’autres  différences  entre  Mr.  Hanzcay  & ces  deux  autres  Voyageurs.  On  n’a 
qu’à  comparer  avec  le  récit  de  nos  Auteurs  , l'Article  Nadir  {Chah) , dans  Oc  Cbaujifii, 
Éouv.  Diél.  Iliftor.  & Critiq.  Vol.  ili.  R eu.  nu  Ta  an. 
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Son  oncle  lui  écrivit  alors  une  Lettre  fort  honnête,  & lui  promit  d’obtenir  Sscrtcw  \ 
fon  pardon , pourvu  qu’il  entrât  au  fervice  de  Tabmafp.  Nadir  accepte  le  V. 
parti , obtient  fon  pardon , fe  rend  à Kallat,  & pour  recompenfer  fon  oncle  CtA'i' 
fe  faifit  de  la  Fortereffe  & l’affaffine  {a). 

11  y demeura  cinq  mois,  qu’il  employa  à lever  des  contributions  & à aug-  ^Ashraf. 

monter  fes  troupes  : il  fe  mit  enfuite  en  campagne  pour  chaffer  les  Afghans  . 

& les  B aluchis  de  Nishabùr.  Le  Gouverneur  lbrtit  avec  toute  là  Garnifon , 11 e’!tre 
compofée  de  trois -mille  hommes,  pour  attaquer  les  ennemis,  qui  n’étoient  ^Tahf* 
qu’au  nombre  de  fix  - cens  hommes,  & les  pourfuivit  l’cfpace  de  dix-lieues  mafp. 
iufqu’à  un  pas  de  montagnes,  où  Nadir  étoit  en  embufcade  avec  quinze-cens 
hommes.  11  parut,  prit  les  ennemis  en  queue,  & les  tailla  prefque  tous  en  • 
pièces.  Il  prit  enfuite  poffellion  de  Nishabùr  au  nom  de  Shah  Tabmafp,  & 
ayant  reçu  un  renfort  de  mille  hommes , il  fit  offrir  fes  l’crvices  à ce  Prince, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Fatey  /JliKhan  le  reçut  à bras  ouverts,  le  mena 
au  Roi,  qui  ligna  fon  pardon.  Il  s’infinua  bientôt  par  fon  adreffe  dans  les 
bonnes  grâces  du  Shah  , & pour  fe  rendre  le  maître  de  tout  il  tâcha  de  fe 
défaire  du  Khan,  en  l’acculant  d’avoir  tramé  le  deflein  de  livrer  Tabmafp 
entre  les  mains  de  Malek  Mabmùd,  le  Gouverneur  rebelle  de  Mashhad.  La 
chofe  étoit  fans  vraifemblance , mais  c’étoit  le  fort  de  Tabmafp  de  n’étre 
gueres  plus  prudent  que  Huffeyn  fon  pere.  Il  louhaittoit  bien  d’être  défaic 
de  Fatey  Æi,  qui  avoit  ufurpé  une  trop  grande  autorité,  mais  il  avoit  fait 
ferment  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Mais  Nadir  lui  répliqua:  „ Si  Votre 
„ Majefté  a fait  un  ferment,  je  n’en  ai  point  fait  moi”j  & le  même  jour 
il  tua  le  Khan , lorfqu’il  fe  rendoit  à la  Cour. 

Nadir,  qui  lui  fuccéda  dans  le  Titre  de  Khan  & dans  la  Charge  de  Gène'-  Etfotntet 
ral,  commença  à déployer  fes  talens,  comme  habile  Miniflre  aufli  bien  que*  Khora- 
comme  grand  Capitaine.  Sur  fes  inllances  leShah  entra  avec  fa  petite  armée 
de  huit- mille  hommes  dans  leKhorafan.  Il  fut  reçu  avec  joie  dans  Nishabùr, 

& fes  troupes  ayant  bientôt  grolîi  jufqu’à  dix -huit-mille  hommes,  il  s’avan- 
ça vers  Mashhad;  & comme  ce  n etoit  pas  une  place  de  défenfe,  les  Ballu. 
chis  l’abandonnèrent.  Pour  recompenfer  fon  nouveau  Général , il  ordonna 
qu’on  l’appellât  Tabmafp  Kûli  Kban , ne  pouvant  lui  faire  un  plus  grand  hon- 
neur que  de  lui  donner  fon  propre  nom.  Nadir  pour  s’en  rendre  digne , fe 
mit  en  marche  pour  réduire  les  autres  villes  rebelles  du  Khorafan , & il  ne 
mit  qu’un  an  à s’en  rendre  maître.  11  s’avança  enfuite  avec  douze- mille 
hommes  vers  Herat , que  les  habitans  lui  livrèrent  avec  toute  la  Garnifon 
& le  Gouverneur,  auquel  il  fit  couper  la  tête  (b). 

Ashraf  allarmé  de  ces  fuccés  raffembla  toutes  fes  forces,  qui  n’alloient  n défait 
as  à plus  de  trente-mille  hommes,  y compris  les  Afghans,  les  Uarguzzis  & Ashraf, 
es  Haflarags  ; il  ne  laiffa  que  deux-cens  hommes  à la  garde  d’ifpahan  , & 
partit  en  1729  pour  le  Khorafan  , dans  le  deffein  d’attaquer  le  Shah  avant 

Ïu’il  eût  le  tems  de  fe  fortifier  davantage.  Mais  Tabmafp,  par  l’avis  de  fon 
îénéral , alla  au  devant  de  lui  à la  tête  de  vingt-cinq-mille  Perfans  ; & les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Damaghan , ville  du  Kumes.  Asb- 
raf,  dont  le  fort  dépendoit  de  l’ilfue  de  cette  bataille , s’apperçut  à la  difpo- 

ûtion 

(a)  U/umaj,  Vol.  IV,  p.  24,  173  & fuir.  (I)  Hanvuty,  I.  c.  p.  10-24. 
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Section  fition  de  fes  ennemis , qu'il  falloit  aller  bride  en  main  ; mais  preffé  par  fes 
' V.  Officiers  , il  attaqua  le  2 d’Octobre  les  Perlans  très-vigoureufemenc , & fuc 
Ie  fort  furpris  de  leur  voir  Contenir  le  choc  fans  reculer  ; ils  fondirent  à leur 
Urc^nè  tour  fur  leurs  ennemis,  & remportèrent  aifément  la  victoire.  Les  Afghans 
«TAshraf.  perdirent  environ  dix -mille  hommes , toutes  leurs  arquebufes,  leurs  cha- 
- meaux  & leur  bagage.  En  fuyant  du  côté  d’Ifpahan,  ils  pillèrent  Tahiran 

& enfuite  la  Capitale  même,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  à Mure  ha  for  2 vingt- 
cinq  milles  à l’Eft  de  cette  ville.  Kûli  Kban  les  fuivit,  & les  ayant  joint  le 
13  de  Novembre  il  efluya  d’abord  leur  premier  feu , jufqu’à  ce  qu’il  fût  allez 
près  pour  faire  faire  à bout  portant  une  décharge  générale,  qui  en  fit  tomber 
un  fi  grand  nombre  , que  les  Afghans  confternes  s’enfuirent  encore  à Ifpa- 
han , laiflànt  quatre-mille  des  leurs  fur  la  place.  Ils  fe  vantèrent  d’avoir  été 
viélorieux , ce  qui  fit  craindre  aux  habitans  un  mallacre  général , comme  on 
les  en  avoit  Couvent  menacés;  mais  la  frayeur  des  Afghans  les  empêcha  d’en 
venir  à l’exécution. 

tu! Talv  dsbraf  trouva  néanmoins  le  tems  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
mafp  "fur  Shah  Hujjeyn  & des  autres  Princes  du  fang.  Ayant  enfuite  fait  charger  fur 
u Trône,  des  chameaux  & fur  trois-cens  mulets  fes  tréfors  & ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  dans  le  Palais,  les  Afghans  abandonnèrent  lfpahan  pendant  la  nuit 
au  nombre  de  douze-mille,  après  en  avoir  été  les  maîtres  pendant  fept  ans 
& vingt  & un  jours. 

Les  Troupes  Perfanes  arrivèrent  peu  -après  & firent  cefler  le  pillage,  que 
la  populace  avoit  commencé.  En  attendant  Shah  Talmajp  partit  de  Ta- 
hiran pour  la  Capitale,  & fon  Général  alla  au  devant  de  lui  à fix  milles 
de  la  ville.  Auditôt  que  le  Prince  l’apperçtit  il  mit  pied  à terre,  & Kûli  Khan 
en  fit  autant,  & s’avança  vers  lui  d’une  façon  relpeclueufe ; mais  le  Shah 
voulut  marcher  quelques  pas  avec  lui , difant , „ Qu’il  ne  pouvoit  donner 
„ trop  de  marques  de  dilünétion  à un  homme  qui  avoit  délivré  fa  Patrie 
„ d’un  joug  étranger  La  joie  qu’il  reflentit  en  entrant  dans  fa  Capitale, 
fut  tempérée  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere,  & par  le  trille  ipeéla- 
cle  du  Palais  ruiné.  En  entrant  dans  le  llaram , une  femme  d’âge  l’embrafia 
avec  de  grands  tranfports  de  joie:  c’étoit  la  Reine  fa.mere , qui  déguifée  en 
Efclave  serait  réduite  depuis  l’invafion  des  Afghans  aux  plus  vils  offices  (a). 
Umetlet  Tabma/p  gagna  tellement  lecœurde  fes  fujets  par  fa  conduite,  que-,  malgré 
ea&nmte  ^eur  pauvreté  , ils  contribuèrent  très  - libéralement  à l’entretien  de  l’armée, 

’ qui  étoit  groffic  jufqu’à  quarante-mille  hommes.  Ce  Prince , ayant  témoigné 
le  chagrin  qu’il  avoit  de  l'avoir  les  Afghans  à Shiraz,  où  ils  exerçaient  de 
v grandes  cruautés,  & de  voir  les  Princeflcs  fes  parentes  captives,  Kûli  Khan 

- lui  dit,  „ qu’il  étoit  prêt  de  marcher  contre  eux,  pourvu  qu’il  lui  accordât 
„ un  plein  pouvoir  de  lever  l’argent  nécefl'aire  pour  le  payement  de  l’armée; 
„ ajoutant,  que  les  opérations  de  la  guerre  étoient  fouvent  traverfées  par 
„ des  intrigues  de  Cour , comme  cela  étoit  arrivé  à Luft  / lli  Khan  Le 
Roi  (*)  fut  frappé  d’une  proposition , qui  dans  le  fond  revenoit  à demander 
la  Souveraineté  ; mais  on  lui  confeiLla  de  temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 

trou- 


(a)  Hamvnj,  I.  c.  p.  25-35. 


/ 


(*)  U l’a  voit  fait  Gouverneur  du  Khor&fan,  & avoit  deffein  de  lui  faire  époofer  fa  tante. 
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trouvé  l’occalîon  de  punir  cette  inf.ilence , de  forte  qu’il  accorda  à Kûli  Khan  Section 
le  pouvoir  qu'il  demandoit.  Ce  Général  fe  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Dé-  v- 
cembre,  & fe  rendit  en  vingt  jours  à Aftakhar  (*).  Quoique  fon  armée 
fort  diminuée  par  la  rigueur  de  la  faifon,  & par  le  manque  de  vivres  dans//;,.,,,,, 
un  Pays  ruiné,  il  ne  lailfa  pas  d'attaquer  les  Atghans,  le  15 de  Janvier  1730,  «’Ashraf. 

fi  vigoureusement , qu’il  les  mit  d’abord  en  déroute.  - 

Les  affaires  à'Asbraf  étant  ainfi  défefpérées , il  fit  offrir  de  rendre  les  Prin-  Ashraf 
cefTes  & tout  fon  butin  ,•  moyennant  qu’on  permît  à fes  troupes  de  fe  reti-  cfl 
rer.  Kûli  Khan  rejetta  cette  propofition,  & menaça  les  Afghans  de  les  pas- 
fer  tous  au  fil  de  l’épée,  à moins  qu’ils  ne  lui  livraient  leur  Chef.  / tsbraf , 
qui  ne  s’attendoit  qu’à  une  mort  cruelle  s’il  tomboit  entre  les  mains  desPer- 
fans , fe  retira  pendant  la  nuit;  fes  troupes  pour  faciliter  leur  retraite  fe  par- 
tagèrent en  plufieurs  Corps,  & le  Khan  les  fit  pourfuivre  par  des  détache- 
mens.  Ashraf,  prelfé  par  le  défaut  de  vivres  au  cœur  de  l’rtiver,  & attaqué 
de  tous  côtés  par  les  Tayfans,  fut  contraint  à la  fin  d’abandonner  tout  fon 
bagage  «St  fes  captives.  Quelques-uns  de  ceux  qui  l’accompagnoient  tuèrent 
leurs  femmes,  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Les  Afghans  étant  prefque  entièrement  difperfés , il  ne  refloit  gutrts  plus 
de  deux-cens  hommes  avec  Ashraf,  quand  il  fut  attaqué  par  un  Corps  Je 
Balluchis  : il  fe  défendit  vaillamment , mais  il  fut  enfin  taillé  en  pièces  avec 
tous  fes  gens  (f).  Ainii  finit  l'ufurpation  des  Afghans  (a). 


SECTION  VI- 


Le  Rcgne  de  Shah  Taiimasp  II. 


PArmi  les  PrincefTes  qui  furent  délivrées  , fe  trouvoient  la  tante  & la  Section 
fœur  de  Tabma/p , qui  donna  la  première  en  mariage  à Kûli  Kban.  Ce 
Général , après  avoir  fejourné  deux  mois  à Shiraz , marcha  vers  Hamadan , ^ fth- 
dans  le  deffein  de  reprendre  tout  ce  que  les  Turcs  avoient  conquis  pendant  mafp. 
les  troubles.  Il  remporta  fur  eux  une  viéloire  complette  proche  de  cette  - 
ville,  dont  il  fe  rendit  maître;  & ayant  marché  en  diligence,  il  gagna  les 
devans  à Kyoprili  Basha , fe  rendit  à Tauris , dont  il  s’empara  aufii  bien  que 
d’Ardcbil.  L'Ennemi  confterné  demanda  la  paix  , que  Kûli  Khan  lui  accor- 
da, pour  avoir  le  tems  d’aller  punir  les  Abdollit  de  ILrat.  Après  les  avoir 
défaits  il  prit  cette  ville,  <&  fit  mourir  le  Gouverneur  <k  les  principaux  Chefs 
des  Rebelles.  Tahmafp,  qui  fe  défioit  des  Turcs,  partit  en  1731  de  Kasbin. 
à la  tète  de  cinquante  mille  hommes,  & alla  par  Tauris  du  côté  d’Erivan; 
ayant  évité  une  embufeade  & battu  AU  Basha , il  mit  le  fiége  devant  cette 
ville,  mais  faute  de  vivres  il  fut  obligé  de  le  lever.  Le  Bisna  le  fuivit  dans 
fa  retraite  vers  Tauris,  «St  ayant  été  renforcé  par  Kyeprili , ces  deux  Géné- 
raux 


(0)  Hamvay,  p.  35-40. 


f*)  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Perfepolh.  . 

(t)  On  rapporte  fa  mort  de  différentes  maniérés.  Il  y en  a qui  ilifcnt  qu’il  fut  écorché 
avec  une  étrille  de  cheval  fur  un  échaffaud  à Ifpahan.  [Voyez  les  differentes  relations  de  fa 
mort,  dans  le  Nouv.  Dictunn.  Hijl.  & Cris.  Art.  P/aUir  (fibuh).  Rem.  [-].  Ut.  du  Trad. 
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ÏICTION  raux  défirent  le  Shah  à Aflabad  fur  le  Zenghi.  Son  armée , fe  trouvant 
VI.  riJuite  à trente-mille  hommes, il  abandonna  Tauris  pour  couvrir  Ilamadan. 
Le  rjM  girnifon  de  cette  ville  l’ayant  joint , il  donna  bataille  à Ahmed  Basha  de 

d-  Tih-  r»  t i l fn,  fànflltnp  rnltc  Tjilnifl/il  fur  pnrnpp  K-jini  Ap  Marna. 


ruafp 


Tahmafp 
fuit  la 
faix. 


Kûli 
Khan  tn 


Bagdad,  le  combat  fut  fanglaut , mais  Tahmafp  fut  encore  battu,  <St  Hama- 
dan  retomba  entre  les  mains  des  Turcs  (a). 

Le  Basha  ayant  appris  les  troubles  qu'il  y avoit  à Conftantinople,  où  Ah- 
med avoit  été  dépofé,  offrit  de  faire  la  paix.  Sa  derniere  défaite,  & le  dan- 
ger que  courrait  Ispahan , n’y  ayant  point  d’armée  pour  la  défendre , déter- 
minèrent le  Roi  à accepter  les  proposions  du  Basha.  Par  le  Traité,  qui  fut 
conclu  au  mois  de  Janvier  1732,  l'Arras  devoit  fervir  de  frontière  à la  Per- 
fe , de  forte  que  Tahmafp  cédoit  toute  l’Arménie  & la  Géorgie , ce  qui  corn- 
prenoit  une  étendue  de  Pays  de  près  de  deux  - cens  milles.  Les  Turcs  s'en- 
gageoient  de  leur  côté  à lui  aider  à contraindre  les  Rulliens  de  quitter  ce 

Îu'ils  avoient  acquis  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  , où  depuis  la  mort  de 
icrre  L ils  n’avoienc  conquis  que  le  Lahijan.  Le  Shah  conclut  cette  paix 
malgré  les  fortes  repréfent, irions  de  Kûli  Khan , qui  le  preffoit  de  demander 
la  reftitution  de  toutes  les  Provinces  conquifes , promettant  de  venir  le  join- 
dre au  plutôt  avec  une  publiante  armée. 

Le  Shah  ayant  congédié  fon  armée , manda  à Kûli  Khan  d’en  faire  au- 
tant de  la  Tienne,  & de  revenir  à Ifpahan.  Cette  conduite  augmenta  les 
foupçons  de  ce  Général  contre  la  Cour,  il  dit  à Tes  Officiers:  „ que  cette 
„ paix  étoit  peu  honorable,  & tendoit  à envelopper  le  Royaume  dans  de 
„ nouveaux  troubles;  qu’on  avoit  d’autant  moins  de  cuifun  de  facrificr  un  fi 
„ grand  nombre  de  Provinces  aux  Turcs,  qu’il  y avoit  fur  pied  une  armée  . 
„ fuffifante  pour  les  humilier  ; qu'il  y avoic  de  l'apparence  par  conféquenc 
,,  que  c'étoit  à eux  que  les  Mimlires, jaloux  de  leurs  fuccés,en  vouloicnt". 

Après  s’étre  attaché  l’armée  par  de  pareils  difcours,  qui  avoient  un  air 
de  zele  patriotique,  il  prit  la  route  d’ifpahan  à la  tête  de  foixante-dix-miile 
hommes , la  plupart  Tartares , auxquels  il  pouvoir  fe  fier , & au  mois  d' Août 
il  vint  camper  auprès  de  la  Capitale.  11  alla  alors  trouver  le  Roi,  & lui  re- 
prélenca  que  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  faire  la  paix  étoient  fes  en- 
nemis ; il  lui  remit  des  Lettres  pour  lui  prouver  combien  il  étoit  trompé  par 
de  mauvais  Confeillers  , & qu’ils  employoient  les  mêmes  diaboliques  intri- 
gues , dont  s’étoient  fervi  les  Miniflres  d_e  Hufjcyn  pour  fupplanter  Luft  /lli 
Khan , dans  le  tems  que  l'armée  que  ce  Général  commandoit  auroit  pu  fau- 
ver  la  Perfe  (b). 

il  fe  fui fu  Le  Roi  fut  furpris  au  dernier  point  de  la  trahifon  de  plufieurs  de  ceux  en 

du  Roi.  ‘qUi  fi  avoit  le  plus  de  confiance  , & qut  enfin  que  fon  Général  étoit  aufii 
fidele  que  fes  autres  Miniftres.  Mais  Kûli  Khan  , voyant  que  ces  Lettres  n'a- 
voicnt  pas  produit  fur  l’cfprit  du  Roi  l’effet  qu’il  en  attendoit  par  rapport 
à ceux  dont  il  vouloir  la  ruine  , il  jugea  que  ce  Prince  avoit  defTein  de  le 
faire  périr  lui-même.  Ses  Officiers  en  jugèrent  de  meme,  & confidérant  que 
leurs  intérêts  étoient  communs , ils  s’accordèrent  bientôt  à prévenir  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit  , en  dépofant  Tahmafp  , pour  mettre  le  Prince  Abbas 
Alirza  fon  fils, âgé  de  fix  mois,  fur  le  Trône.  Dans  ce  defTein  Kûli  Khan  in- 
vita 

(a)  Humvtrj , p.  40  & fuiv.  (J>)  ItUm,  1.  c.  p.  63  & fuiv. 
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vita  le  Roi  ù une  revue.  Ce  Prince  y vint,  & pendant  qu'il  traverfoit  les  Sectioh 
rangs  à cheval,  plufieurs  foldats  lui  dirent,  que  s'il  avoit  quelques  ordres  à icur  VL  4 
donner,  ils  étaient  prêts  à les  exécuter.  Le  Général  un  peu  déconcerté  pria  Je  ,Le  rrv* 
Roi  de  leur  dire , que  la  meilleure  preuve  qu'ils  pouvaient  lui  donner  de  leur  obéi/-  J4.*1* 
fonce  , était  tf  obéir  à leur  Général.  Apres  la  revue  Kûli  Khan  invita  le  Roi  a -’a  p'  . 
un  Feftin  ; ce  Prince  y ayant  trop  bu , fut  conduit  fous  une  forte  garde  dans 
un  appartement  des  jardins  du  Palais.  Ses  Domeftiques  furent  aum  arrêtés; 

& le  lendemain  le  Général  repréfenta  dans  une  alfemblée  des  grands  Offi- 
ciers , l’incapacité  du  Roi , & les  fàcheufes  conféquences  de  la  paix,  fi  on 
ne  le  dépofoit.  Comme  il  avoit  gagné  les  Miniftres-d’Etat  auflî  bien  que  les 
Officiers  de  l’Armée,  tous  approuvèrent  fon  avis,  & prêtèrent  ferment  de 
fidélité  au  jeune  Prince,  encore  au  berceau,  qui  fut  proclamé  fous  le  nom 
à'Abbas  III  (a). 


SECTION  VII. 

Le  Régné  LA  b b as  III. 


Kûli  Khan  , devenu  ainfi  dans  le  fond  Souverain  de  Perfe,  donna  lesSEcno»’) 
principaux  Gouvememens  à des  gens  à fa  dévotion,  & difpofa  de  tout  VII.  j 
à fon  gré.  Il  fit  dire  au  Basha  de  Bagdad  , qu’il  fe  propofoit  de  lui  rendre 
vifite  dans  peu  : fur  cet  avis  la  guerre  fut  déclarée  à Conftantinople  le  6 ^ JS 
d’Otfobre , & Topai  Ofman  Basha  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  ' 
quatre- vingt -mille  hommes.  11  y avoit  trois  mois  qu’une  armée  aufli  nom-  Kûli 
breufe  , mais  qui  n’avoit  point  de  canon,  aflîégeoit  Bagdad;  & quoiqu’il  y ' 

eût  une  garnifon  de  vingt-mille  hommes , la  place  ne  pouvoit  plus  tenir  que 
quatre  jours,  quand  le  Seraskier  parut.  Kûli  Khan  alla  au  devant  de  lui  à la  Turcs, 
tête  de  foixante-dix-mille  hommes;  il  avoit  déjà  l'avantage,  quand  le  Basha  1733- 
de  Moful  arriva  & fit  tourner  la  chance  ; il  périt  environ  trente-mille  hom- 
mes de  part  & d’autre;  Kûli  Khan  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui,  & per- 
dit tout  fon  bagage.  Le  Basha  de  Bagdad  ayant  fait  en  même  tems  une  for- 
tie,  fit  lever  le  fiege  ; mais  le  Général  Ptrfan  lui  fit  dire  en  fe  retirant,  qu’il 
reviendroit  le  voir  l’année  prochaine  , pour  lui  faire  croire  qu’il  n’avoit  pas 
deflein  de  l’attaquer  encore  pendant  l’Hiver.  Mais  ayant  promptement  ré- 
paré fes  pertes , il  entra  en  Turquie  au  mois  d’O&obre.  Topai,  qui  avoit 
en  vain  écrit  plufieurs  fois  pour  qu'on  lui  envoyât  des  troupes  , ralîerobla  a 
la  fin  cent-mille  hommes  , à la  tête  defquels  il  fe  trouva  en  préfence  des 
Perfans  à Leylam,  à cinq  lieues  de  Kerkoud.  Kûli  Khan  attaqua  les  Turcs  le 
75  , & fut  repoufle  ; mais  le  lendemain  l’a&ion  étant  devenue  générale,  il 
remporta  une  viêloire  complette.  Les  Turcs  perdirent  quarante-roille  hom- 
mes , du  nombre  defquels  fut  le  brave  & digne  Seraskier,  percé  de  deux 
coups  , tout  leur  bagage  & leur  caifle  militaire.  Le  Général  Perfan  fut  dé- 
tourné d’aller  à Bagdad,  pour  marcher  contre  Mohammed  Khan  Balluchi,  fon 
Lieutenant,  qui  à la  tête  de  trente -mille  hommes  avoit  proclamé  Shah  Tah~ 
mafp  à Shiraz.  Kûli  Khan  avec  un  pareil  nombre  l’attaqua , & le  mit  en  dé- 
route ; 


.(a)  IlaiKvay , p.  70  & fuir. 
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SicnoM  route;  ce  Général  ayant  été  pris,  fe  pendit  lui-méme,  pour  éviter  une  mort 
VJl.  plus  cruelle  (a). 

U rtgiie  y\u  Printems  de  l’année  1734  Kûli  Khan  entra  avec  cent-mille  hommes  en 
i/  Abbas  Q(;orgjej  qU’i]  fournit  à Ion  obéifTance , de  même  que  l’Arménie,  parceque 

les  Turcs,  hors  d’état  de  lui  réfifter,  fe -retiraient.  Etant  entré  enfuite  dans 

Il  recouvre  le  Shirvan  , il  ruina  Samachie  , pour  avoir  favorifé  les  Lefgiens.  L’année 
Us  l’rovin-  fui vante  il  envoya  une  Ambaflfade  en  Ruflïe,  au  nom  d ’Abbas,  pour  faire  al- 
ccs  ennui-  jjance  avec  l’impératrice  , & pour  demander  la  reflitution  des  Provinces 
i!‘  conquifes:  comme  elles  coûtoient  beaucoup  à garder,  les  Ruffiens  les  rendi- 
rent , & l’alliance  fut  conclue.  Ses  forces  étant  grolîies  jufqu’à  cent-vingt- 
mille  hommes , il  partit  de  Teflis  pour  Erivan  , où  les  Turcs  étoient  avec 
quatre- vingt- mille  hommes,  commandés  par  le  Seraskier  Kyoprih.  Kûli 
f Khan,  qui  n’en  avoit  alors  que  cinquante- mille,  feignit  une  retraite  précipi- 
tée , jufqu’à  ce  qu’il  eut  gagné  un  certain  défilé  , où  après  avoir  mis  quel- 
ques troupes  en  embufeade,  il  fit  ferme.  L’avant-garde  des  Turcs  s’étant 
avancée  fut  attaquée  en  tête  & en  queue,  l’a&ion  fut  fanglante  & dura  cinq 
heures.  Kyoprili,  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui,  perdit  lui-mé- 
me la  vie,  avec  plufieurs  autres  Officiers- Généraux,  & vingt-mille  hommes. 
Le  bagage  , la  caifie  militaire  & trente -deux  pièces  de  canon  demeureront 
aux  vainqueurs.  L’arriere-garde  qui  ne  put  venir  au  fecours  de  l’avant-gar- 
de prit  la  fuite , & fouffrit  beaucoup  des  ennemis  qui  la  pourfuivirent.  Eri- 
van fe  rendit  enfuite  , & à la  fin  de  l’année  toutes  les  Provinces  conquifes 
avoient  été  reprifes.  Les  Turcs  demandèrent  à faire  la  paix,  mais  Kûli  Khan 
n’y  voulut  point  entendre  à moins  qu’on  ne  rendît  Bagdad,  & qu’on  ne  payât 
tous  les  fraix  de  la  guerre  (b). 

SECTION  VIII. 

Le  Régné  Je  Nadir  Shah. 

Section  T E jeune  Roi  Abbas  mourut  au  commencement  de  l’année  1736,  on  ne 
VIII.  fait  fi  ce  fut  naturellement , ou  fi  fes  jours  furent  avancés.  Tous  les 
Le  régné  Gouverneurs,  les  Grands  Officiers  & les  Généraux  ayant  été  convoqués 
Shah*1*1  P°ur  *e  10  ^ars>  'e  Premier  jour  de  l’an  des  Perfans,  fe  trouvèrent  dans 
a la  Plaine  de  Mogan  près  de  l’Arras , afin  de  procéder  à l’éleélion  d’un  Roi  ; 
K Ml  Kûli  Khan  leur  propofa  Shab  Tahmafp , s’ils  le  trouvoient  capable  de  gouver- 
Klwnc/a  ner;  mais  au  bout  de  trois  jours  les  Députés  le  prièrent  d’accepter  lui-mê- 
Roi‘  me  la  Couronne,  perfonne  n’en  étant  plus  digne,  difoient-ils,  que  celui  qui 
avoit  rétabli  la  Monarchie  Perfane  dans  toute  fa  gloire  (•).  Il  l’accepta  fous 
trois  conditions.  1.  Qu'ils  déclareroient  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  Fa- 
mille. 2.  Que  perfonne  ne  prendrait  parti  en  faveur  de  la  derniere  Maifon 
Royale.  3.  Qu’ils  ne  maudiraient  point  Omar , OJman  & Abubecre,  ni  ne 

s’af- 

(«)  Hast evaj,  p.  74-ua.  (6)  Idem,  p.  112-m. 

(*)  H femble  fc-lon  ce  récit  que  les  Electeurs  offrirent  à Kûli  Kban  la  Couronne  de  bon 
gré  ; cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Relation  de  Mr. 
t'rafcr,  & dans  Otttr , Voyage  ta  Turquie  &C.  T.  L p.  3*8-331.  Ram.  du  Taad. 
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s'aflembleroient  plus  pour  faire  commémoration  de  la  mort  de  Huflèyn  (*).  Section 
Le  Chef  des  Minières  de  la  Religion  ayant  entrepris  de  lui  dilTuader  de  VIII. 
changer  la  Religion  établie,  le  nouveau  Roi  le  fit  étrangler,  & fe  lende-  u T-’nt 
main  on  le  proclama  (bus  le  nom  de  Shah  Nadir.  Quand  il  fut  arrivé  à Kas- 
bin  il  convoqua  les  Eccléfialtiques  des  Provinces  voifines,  & confifqua  tous  ù“a)'_  t 
leurs  revenus,  en  difant:  „ Que  leurs  Prières  n’ayant  pas  prévenu  les  mal- 
„ heurs  de  la  Nation,  c’étoit  une  preuve  qu'elles  n’étoient  pas  agréables  à 
,,  Dieu;  & que  s’étant  fervi  de  fes  foldats  pour  y remédier,  & pour  être 
„ les  ihttrumens  de  la  victoire , c’étoit  eux  qui  mcritoient  d’être  entretenus 
„ des  revenus  de  l’Eglife  Il  publia  immédiatement  après  un  Edit,  pour 
réunir  les  Shiites  & les  Sunnites. 

Vers  la  fin  de  l’année  la  paix  avec  les  Turcs  fut  conclue,  par  laquelle  ufmmrt 
toutes  les  Provinces  que  ceux-ci  avoient  conquifes  refloient  à la  Perfe, 
les  Perfans  avoient  la  liberté  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque  fans  payer  de  beks- 
péages.  Nadir  fe  rendit  enfuite  à lfpahan  qu’il  répara , & après  avoir  fait 
d’vers  réglemens  pour  encourager  l’ Agriculture  & le  Commerce  il  partit  au 
mois  de  Décembre  pour  Kandahar,  où  commandoit  HuJJiyn  Khan , frere  de 
Mabmud.  Il  défit  les  troupes  de  ce  Gouverneur,  mais  taute  de  gros  canon 
il  ne  put  prendre  la  place,  en  forte  qu’après  un  long  fiege  il  fut  obligé  de 
continuer  HuJJiyn  dans  fon  Gouvernement, i condition  qu’il  rendroit  la  vil- 
le, & qu’il  recruteroit  l’armée.  Dans  le  même  tems  (en  1737)  fon  fils  Rizi 
Kûli  Abrza , Gouverneur  de  Mashhad , fubjugua  les  Uzbeks  de  Balk  & de 
Bokhara.  Plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  du  Grand- Mogol  invitèrent  encore 
Nadir  à entrer  avec  fes  forces  dans  l’Indoflan.  Ce  qu’il  fit  vers  le  milieu  de 
l’année  1738:  nous  donnerons  en  fon  lieu  la  Relation  de  cette  fameufe  ex- 
pédition. Il  revint  à Kandahar  avec  cent-vingt  raillions  de  Livres  iterling , 

& fe  mit  en  campagne  avec  cinquante-mille  hommes  pour  châtier  les  Uzbeks 
des  défordres  qu'ils  avoient  commis  en  Perfe  pendant  fon  abfence.  Le 
Khan  de  Bokhara  fe  fournit  & fut  rétabli;  mais  celui  de  Khyeva,  apres  a- 
voir  courageufement  combattu  à la  tête  de  vingt-mille  hommes,  fut  obligé 
de  fe  rendre  ; il  fut  égorgé  avec  treize  de  ceux  qui  l’accompagnoient  pour 
avoir  fait  afiafïiner  les  Ambafladeur  de  Nadir  (a). 

En  s’en  retournant  à Mashhad,  un  Afghan , apofté  par  fon  fils  Rizi Kûli  pour  Ihjlblrflc. 
le  tuer,  lui  tira  un  coup  de  fufil  & le  blefla  à la  main  gauche.  Le  jeune 
Prince  s’étoit  révolté  oc  avoit  fait  tuer  Shah  Tahmafp  dans  la  Forterefle  de 
Sebzwar,  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  l’armée  Perfane  avoit  été  défaite 
dans  l’Indoflan.  La  crainte  de  l’indignation  de  fon  pere  le  porta  à conjurer 
contre  fa  vie.  Nadir  Shah,  qui  l’aimoit,  lui  aurait  pardonné,  s’il  ne  l’a  voit 
irrité  en  voulant  juflifier  fa  conduite  en  termes  injurieux,  de  forte  qu’il  lui 
fit  crever  les  yeux.  Après  avoir  fait  deux  expéditions  contre  les  Arabes  <St  1741. 
les  Uzbeks , qui  s’étoient  révoltés , il  entra  dans  le  Dagheltan  pour  châtier 

les 


(«)  Ilairxaj , p.  134-150. 


{*)  Fils  aîné  d’AIi , qu’ils  avoient  fait  maflacrcr  cruellement  avec  toute  fa  famille.  En  mé- 
moire de  quoi  les  Prêtres  Perfans  invitoient  le  peuple  à les  maudire  , toutes  les  fois  qu'ils 
l appelloient  à la  Pricre.  11  y avoit  suffi  tous  les  ans  une  Cavalcades  lfpahan  ,où  cette  hor- 
rible feene  étoit  repréfentée  au  naturel.  Kûli  Khan  abolit  l'une  & l'autre  de  ces  coutumes. 
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;9g  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE, 

les  Lefgiens;  mais  s’étant  trop  avancé,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embar- 
ras, & courut  rifque  d’être  défait.  Les  Turcs  allarmés  lui  déclarèrent  la 
guerre,  & pendant  que  Nadir  alfiégeoit  Badgad  & Bafra,  ils  envoyèrent  en 
Perfe  un  Prétendant  au  Trône,  qui  fut  battu.  Aftarabad  & Shiraz  fe  révol. 
terent  en  ce  tems-li.  Les  Turcs  ayant  alTemblé  une  armée  de  cent-trente- 
mille  hommes  proche  d’Erivan , Nadir  les  attaqua  au  mois  d’Août  1745  avec 
quatre-vingt-mille  hommes,  les  mit  en  déroute,  en  tua  vingt-huit-mille  a- 
vec  plufieurs  Bashas,  du  nombre  desquels  fut  Abialla  K)  oprili.  Les.Perfan* 
perdirent  huit-mille  hommes,  & Nadir  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Des 
foulévemens  dans  le  Khorafan  & dans  la  Géorgie  le  portèrent  à propofer  la 
paix,  par  laquelle  les  Perfans  obtinrent  la  permilhon  d’aller  librement  à la 
Mecque,  & d’avoir  un  Prêtre  à Alasbbad  jf/t, autre  lieu  de  Pélérin3ge , pro- 
che de  llellah  fur  l’Euphrate,  dans  l’Irak  Arabique  (a). 

Pendant  tout  ce  tems-là  la  Perfe  étoic  plongée  dans  la  plus  grande  mile- 
rc,  par  l’avarice  & la  cruauté  du  Roi,  qui  à fon  retour  à Ifpahan  commit 
de  grandes  barbaries  & de  crueîles  exactions.  Il  en  fit  de  même  enfuite  à 
Kerman  , & de-là  il  fe  rendit  dans  les  plaines  de  Soltan  Meidan  à une  journée 
de  cette  ville  au  Nord-Oueft,  & ce  fat-là  qu’il  trouva  la  mort.  S'étant  re- 
tiré pour  prendre  du  repos,  Salch Beg  (*),  Colonel  de  la  Garde  Afghane , ac- 
compagné de  quatre  hommes  de  main , pafla  fous  prétexte  d’affaires  à tra- 
vers les  Gardes , & entra  dans  l'appartement  extérieur  du  Huram  où  ils  tuè- 
rent un  Eunuque.  Ayant  pénétré  dans  l’intérieur,  ils  tuerent  aulli  une  vieil- 
le qu’ils  rencontrèrent.  Ils  ne  favoient  pourtant  pas  où  trouver  la  tente  de 
Nadir,  lorfqu’à  la  lueur  d’une  lampe  ils  apperçurent  quelques  bijoux.  Ils  le 
trouvèrent  qui  fe  levoit  (f) , éveillé  peut-etre  par  les  cris  de  cette  femme.  Le 
Shah  tirant  fon  fabre , leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  ? Saleh  Beg  lui  ré- 
pondit par  un  coup  de  fabre  fur  le  côté  gauche  du  cou.  il  ne  lailîa  pas  de 
tuer  deux  des  foldats  qui  s’avancèrent  pour  le  frapper , & tâcha  de  fortir 
de  la  tente;  mais  ayant  bronché  fur  les  cordes , Saleh  lui  porta  un  coup  mor- 
tel. Nadir  fe  mit  alors  à crier , Grâce , & je  vous  pardonne  tout  : le  Beg  lui 
repartit,  vous  n’avez  fait  grâce  à perfonne,  ainft  vous  n’en  méritez  aucune,  ôc 
en  difant  cela  lui  coupa  la  tète  (A). 

On  prétend  que  Nadir  Shah  avoir  projetté  de  faire  cette  même  nuit  main 
bafTe  fur  tous  les  Perfans  qui  ëtoient  dans  le  camp  , & que  pendant  qu’il 
faifoit  part  de  ce  delfein  aux  Chefs  des  Uzbeks,  des  Turcomans  & des 
autres  Turtares,  dont  fon  armée  étoit  principalement  compofée,  un  Efclave 
Géorgien  entendit  tout  le  complot;  que  cet  Efclave  le  révéla  aux  princi- 
paux Officiers  Perfans , qui  convinrent  entre  eux  de  fe  défaire  du  Tyran , & 
que  Saleh  Beg,  Officier  des  plus  intrépides  s’offrit  de  faire  le  coup.  Les  Tar- 
tares  furieux  de  la  mort  de  Nadir,  coururent  aux  armes  & attaquèrent  les 

Per- 


ça) Hameoj,  p.  205-2*4,  234-258.  (£)  Idem,  p.  259  St  fuir. 

(*)  //antnrjf,  p.  287.  & l’Auteur  de  1 ’Effai  fur  les  Trembles  de  Perfe  & de  Clargie,  p.  85. 
dirent  que  ce  fut  Mohammed  Kùli  Khan  qui  le  nuQâcra  , de  concert  avec  Alil  Shah  Ton  ne- 
veu A fon  fuccclTeur. 

(t)  On  dit  que  fa  femme , fille  du  Grand-Mogol , étoit  couchée  avec  lui  dans  fa  tente  la 
nuit  qu'il  fut  nulfacré.  Ejfai  fur  le.  Troubles  Idc.  p.  9), 
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Perfans;  il  périt  cinq- mille  hommes  de  part  & d’autre,  & en  même  tems  Section 
le  pillage  devint  général.  Le  corps  & la  tête  ayant  été  enfuite  produits  aux  Via 
Tartares , toute  l’armée  fe  débanda.  re?oe 

Ainfi  périt  ce  fléau  de  la  Perle  & des  Indes, à l'âge  de  foixante  & un  an, 

& après  un  régné  d'onze  ans  & trois  mois.  Il  avoit  l’air  agréable , le  front  - 
élevé , les  yeux  grands  & pleins  de  feu  ; il  étoit  brun  & fanguin , & avoit  -S»  Pcrfm- 
les  cheveux  noirs;  il  étoit  d’un  tempérament  très  -robufte,  & avoit  fix  pieds  ne 
de  haut;  il  avoit  dans  toute  fa  perfonne  quelque  chofe  d’impofant,  fur-tout  G*r<tfe,r’ 
quand  il  parloit,  fa  voix  étoit  extrêmement  forte  & fa  mémoire  extraordinaire. 

Il  aveitune  grande  préfence  d’cfprit,  & prenoit  fon  parti  aulli  promptement 
qu’il  y avoit  penlé.  il  étoit  déjà  âgé  avant  qu’il  eût  appris  à lire,  & il  n’é- 
toit  nullement  redevable  de  fes  connoiflances  aux  Livres.  Il  entendoit  à fonds 
les  Finances,  ik  favoit  exaétement  quels  étoient  les  revenus  de  chaque  Pro- 
vince. Sa  table  étoit  fort  firapie;  fon  habillement  de  même,  & propre  à 
fervir  d’exemple  à fes  foldats.  11  n’étoit  fatlueux  qu'en  pierreries,  dont  fon 
diadème  & fon  turban  étoient  enrichis.  11  s’amufoit  fouvent,  quand  il  étoit 
feul  dans  fa  tente, avec  un  gros  Sapphir.  Quand  il  donnoit  audience  il  badi-  . 
noit  avec  une  hache  d’arme,  dont  il  avoit  renouvellé  l’ufage.  Ün  allure 
qu’il  portoit  toujours  fous  fes  habits  une  cotte  de  mailles  à chaînette.  11  ai- 
moit  les  femmes  & pumflbit  févérement  la  Sodomie.  Quoique  l'avarice  & 
la  jaloufie  l’euflent  rendu  cruel  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  notre  Au- 
teur n’a  point  oui  dire  qu’il  ait  jamais  tué  perfonne  de  fang  froid  de  fa  pro- 
pre main,  comme  cela  arrivoit  louvent  à fes  prédécefleurs  Ça). 


CHAPITRE  IX. 

Hifloire  des  Rois  Arabes  d'ÛRMÛz  rn  Perfe. 


T e Royaume  de  Hormûz  ou  Harmûz,  que  les  Portugais  nomment  Ormûz,  Ranime 
comprenoit  une  partie  des  côtes  du  Golphe  Perfique,  avec  les  lfles  qui  <*  H»- 
y font;  mais  il  n’elt  pas  aifé  d’en  déterminer  exaétement  par  l’IIiftoire  les 
limites,  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  étendue.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  ' z‘ 
c’efl  que  du  côté  de  l’Arabie  il  femble  avoir  compris  toutes  les  côtes  depuis 
Ras  al  Gat , la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  Pays , jufqdes  à Al  Katif , avec 
l’Ifle  de  Bahreïn , qui  elt  vis-à-vis  de  ce  port;  & que  du  côté  de  la  Perfe 
il  s’étendoit  depuis  le  Cap  Jask  ou  Jafques,  ainfi  que  le  nomment  les  Por- 
tugais, jufqu’à  Bander  Kongo , & peut-être  même  beaucoup  plus  loin,  en 
y comprenant  le  Pays  de  Mogoftan  dans  la  Province  de  Kerman  , & une 
partie  des  côtes  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite  , avec  les  lfles  adjacen- 
tes. Les  principales , à commencer  à l’Occident  font  Lar  ou  Lara , Andarvie, 

Kcrfon  ou  Keysb , Nabjan  ou  Peyiombo , au  Sud  defquclles  il  y en  a encore 
deux,  Brokht  ou  Kifmis,  qu’on  appelle  aufli  Kishom,  & Jerûn  ou  Hormûz, 
au  midi  desquelles  elt  Larek.  Toutes  ces  lfles  font  petites,  à l’exception  de 
Brokht  ou  Kifmis , qui  a environ  cinquante -milles  de  long  & treize  ae  large. 
feriin  & Larek  font  vis-à-vis  de  fa  pointe  orientale  , & ces  trois  lfles  font 


(t)  Hat.icaj,  p 362-268. 
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environ  à deux  ou  trois  lieues  l’une  de  l’autre.  Mais  nous  n’en  ferons  point 
la  defeription  ici , pareeque  nous  aurons  naturellement  occalion  d’en  parler 
dans  le  cours  de  l’iiiftoire. 

SonOri-  Nous  puiferons  l’Hiftoirc  des  Rois  à'Ormûz  jufqu’au  tems  de  Turan  Sbrh , 
S"‘e • un  de  ces  Monarques,  dans  celle  que  ce  Prince  lui-même  a écrite  (*).  11 

donne  deux  relations  à quelques  égards  differentes  de  l’origine  de  la  Monar- 
chie à'Ormûz.  Voici  la  première.  Un  Prince  Arabe,  nommé  Mohammed 
Dirbem  Kub  (f) , defeendu  des  anciens  Rois  de  Sabah  (J),  Province  d’Ara- 
bie, ayant  l’ambition  d’étendre  fa  domination,  fournit  à fon  obéiffance  les 
Pays  voifins  jufqu’aux  bords  du  Golphe  Perfique,que  les  Portugais  appellent 
le  Golphe  d’Ormûz.  Non  content  de  ces  conquêtes , il  perfuada  à les  trou- 
pes de  paffer  en  Perfe,  dans  le  deffein  3’y  bâtir  une  ville  avec  un  port  qui 
furpaffàt  en  fplendeur  & pour  le  commerce  celle  de  Sohar  en  Arabie  (§) , 
que  les  Marchands  étrangers  fréquentoient  beaucoup  en  ce  tems-là. 

Après  avoir  pris  cette  réfolution , il  marcha  vers  Kalayat , qui  eft  un  port 
voifin  du  Cap  Ras  Al  Gdt;  il  y laiffa  fon  fils  fous  la  direction  d’un  Vifir, 
avec  ordre  de  le  bien  garder,  pour  ftrvir  de  retraite  en  cas  de  befoin;  & 
& s’étant  embarqué  avec  fes  troupes  il  arriva  à Jafmics , lieu  bien  connu  fur 
la  côte  de  Perle  , d’où  il  fit  voile  vers  le  Nord , & entra  dans  un  port  qui 
eft  du  même  côté  du  Golphe,  nommé  Kajlek  ou  Kojlck:  il  y fit  débarquer 
fon  monde , & cherchant  un  endroit  propre  à faire  un  établilfement , il  ap- 
prit  qu’il  y en  avoit  un  fort  commode  un  peu  plus  haut.  S’y  étant  rendu , il 
trouva  que  la  fuuation  convenoit  parfaitement  à fes  vues,&  y fonda  la  ville 
de  Honiiûz , où  il  régna  en  paix,  & gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  d’é- 
quité: il  leur  partagea  les  terres  du  voifinage,  & fit  frapper  de  la  monnoye 
à fon  coin , d’où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Dirbem  Kûb.  Comme  Mohammed 
étoit  un  Prince  d un  bon  caratlere  , fage  & vaifant,  les  Gouverneurs  de 
Shiraz  & du  lverman  vécurent  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui.  Il  laiffa 
en  mourant  llormûz  dans  un  état  trés-Horill'ant  à Soliman  fon  fils,  qui  l’avoit 
accompagne  dans  cette  expédition,  & par  les  foins  duquel  cette  nouvelle 
ville  augmenta  en  forces  & en  richefies  (a). 

JutrcRe-  7 tirait  Shah  rapporte  d’une  autre  maniéré  encore  l’origine  de  Hormûz. 
hu.'jti.  Dans  le  tems  que  le  pere  de  Mohammed  regnoit  en  Arabie,  il  fut  défait  par 

un 

{ri)  Tyran  Shah,  ap.  Texeira,  Hift.  Perf.  p.  377  & fuiv. 

(*)  Il  mourut  l’an  de  l'Hégire  773,  de  J.  C.  1377.  Son  Hiftoire  écrite  en  Perfan  en  Pro- 
ie & en  Vers  eft  intitulée  Sbab  Non, a . c’cft-à-dire,  firiaiion  </«  K"i  ou  / les  Unit . & commen- 
ce à Adam  C'eft  un  gros  Volume  , dont  T ah 0 Texrira  a publié  un  Abrégé  en  Portugais; 
il  y a ajouté  l'Hilloire  des  fucccUcurs  de  Tyran  Shah  jufqu'à  fon  tems , & des  remarques  (ur 
les  lieux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  : elle  eft  à la  fuite  de  fon  Hiftoire  des  Rois  de 
Perfe,  extraite  de  celle  du  fameux  Uiltorien  Mnkbrmd 

|) , Et  non  pas  Dramktl . comme  l'appelle  71  xrira : c’eft  ce  que  dit  D'Uerhelot , qui  parolt 
avoir  lu  l’Original  de  Tûran  Sbab.  Non  pas  aullî  Torunxa , comme  d’autres  le  nomment. 
Voy.  D’tbrbr.o- , Biblioth.  Or.cnt.  p 457.  art.  Hormou*. 

( |)  Dans  l'Yemcn,  que  les  Européens  appellent  l'Arabie  Hcureufe,  où  l'on  croit  que  re- 
gnoit la  Reine  de  Shcba,  qui  vint  vifiter  Salomon. 

(J)  Scar  ou  ‘/.ont.  C'eft  aujourd'hui  peu  de  choie  ; mais  les  ruines  qu'on  y voit  & la  com- 
modité de  fa  fttuatlon  , perfuadent  à . excira , que  c'étoit  autrefois  une  place  confidérable. 
Elle  eft  i l’Orient  de  Majçaie , proche  de  Kalrnai  6.  du  Cap  Rat  al  0 as. 
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un  autre  Prince  avec  lequel  il  étoit  en  guerre  ; ne  fe  croyant  plus  en  fureté  , 
dans  fon  pays,  il  traverfa  le  Golphe  Perfique,  & pafla  dans  le  Mogojlan  en 
Perfe,  où  fon  fils  Mohammed  le  fuivit.  En  ce  tems-là  regnoit  dans  ces  quar- 
tiers un  Roi  tyrannique,  qui  outre  les  autres  maux  qu’il  faifoit  à fes  fujets, 
les  obligeoit  de  lui  céder  la  première  nuit  de  toutes  les  filles  qui  fe  marioient. 
Mohammed,  qui  quoique  jeune  avec  beaucoup  de  grandeur  d’ame,  touché 
de  la  mifere  de  ce  peuple  opprimé,  lui  offrit  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  au 
péril  de  fa  vie.  Voici  comment  il  s’y  prit  pour  exécuter  fon  deffein.  Il  fit 
femblant  d’époufer  une  fille  de  qualité  dfe  la  ville , où  le  Tyran  faifoit  fa  ré» 
fidence;  & comme  il  n’avoit  pas  encore  de  barbe,  & qu’il  étoit  bien  fait, 
il  fe  déguifa  en  femme.  Déguifé  ainfi,  & ayant  des  2rmes  fous  fes  habits, 
on  le  conduifit  bien  accompagné  le  foir  au  Roi , qui  fe  retira  d’abord 
dans  fon  appartement  avec  cette  prétendue  Vierge.  Mohammed,  en  affec- 
tant beaucoup  de  pudeur  gagna  du  tems,  jufqu’à  ce  qu’il  trouva  le  moment 
favorable  de  fe  défaire  du  Tyran  avec  fon  poignard  ; il  fortit  enfuite  de  la 
chambre , «St  informa  ceux  qui  l’avoient  fuivi  de  la  mort  du  Roi , «St  fur  le 
champ  ils  publièrent  la  liberté  par  toute  la  ville. 

Ce  fervice  fut  fi  agréable  au  peuple  , qu’il  éleva  fon  Libérateur  fur  le  Moham- 
trône,  «St  il  prit  le  titre  de  Shah  Mohammed,  ajoutant  le  furnom  de  Dirhem  med  ,prc 
Kub,  par  la  raifon  rapportée  plus  haut.  Enfuite,  pour  faire  davantage  fieu-  m,trRoi- 
rir  fon  Royaume  il  fonda  la  ville  de  Hormuz  dans  une  plaine  du  même  nom 
(•),  & elle  le  donna  à tout  le  Royaume.  Texeira  croit  que  c’efl-là  ce  qu’il 
y a de  plus  vraifemblable  fur  l’origine  de  cette  ville;  mais  le  tems  (f ) où 
tout  cela  fe  pafla  n’eft  pas  marqué  (a). 

Le  fécond  Roi  de  Hormûz  fut  Soliman  fils  de  Shah  Mohammed  auquel  il  Soliman, 
fuccéda.  C'étoit  un  Prince  affable,  qui  fe  fit  aimer  & fe  rendit  célébré  par 
fa  vertu  & fon  amour  de  la  jultice.  Il  régna  paifiblement  plufieurs  années, 

& laiffa  le  trône  à fon  fils. 

Ce  Prince  nommé  Iza , troifieme  Roi  de  Hormûz , fut  aulTi  un  très -bon  Hz.trti- 
Prince,  de  forte  que  fon  régné  fut  heureux.  Il  porta  fes  fujets  à s’appliquer  firme  Rti. 
à 1’ /Agriculture , «i  à planter  des  Palmiers,  en  quoi  il  les  allifla  de  tout  fon 
pouvoir.  AulTi  étoient-ils  toujours  prêts  de  leur  côté  à le  fervir  à la  guerre, 
de  forte  qu’if  étendit  confidérablement  fes  Etats. 

Laskari  fon  fils  lui  fuccéda,  qui  ne  fut  pas  moins  bon  Roi  que  fon  pere,  La,kar! , 
aimant  la  juflice  & étant  le  Protefteur  des  pauvres.  Un  de  fes  fils , nommé  quatrième 
Kaykobad,  fe  diflingua  fi  fort  par  fes  excellentes  qualités,  qu’il  fe  démit  de  R,i' 
la  Couronne  en  fa  faveur,  pour  vivre  dans  la  retraite,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après. 

Kay • 


(a)  Ttxeira,  ubi  fup.  p.  378. 


(•)  Siivant  ce  récit  Ilormûi  a tiré  fon  nom  île  la  plaine  où  elle  fut  bâtie  per  un  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe  de  ce  nom.  Voy.  O' H.  rbelot,  p.  457,  art.  Hermeuz;  llormtuz  fils  de 
Scbahour  & Hormtuz  fih  de  Narfi.  Cette  ville  étoit  de  la  Province  de  Kerman , la  Carama- 
tie  Perfierme  des  Grecs. 

(t)  La  première  date  qu’on  trouve  efl  l'an  de  l’Hégire  676 , de  J.  C.  1177,  où  Reened, 
dit  Mohammed , douzième  Roi  de  Hormùz  mourut.  Or  !i  l’on  déduit  216  ans  pour  les  ro- 
gnes des  douze  premiers  Rois , en  en  donnant  dix-huit  â chacun , il  reflua  1061 , tenu  vers 
lequel  ce  Royaume  peut  avoir  été  fondé. 
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Kaykobad  ne  dégénéra  point  de  fes  prédécefl'eurs;il  aima  la  juftice,  proté- 
gea les  nécefliteux , humilia  les  Grands , & laifla  en  mourant  le  trône  à fon  fils. 

Iza  11.  fils  de  Kaykobad,  fut  un  Prince  martial,  qui  fit  la  guerre  avec 
beaucoup  de  bonheur.  Le  Royaume  de  Hormûz  fleurit  fous  fon  régné,  & 
pafla  apres  fa  mort  à fon  fils. 

Ce  Prince  nommé  Mahmûd  fut  aufli  un  bon  Roi , qui  eut  beaucoup  d’en- 
fans.  Les  Rois  de  Hormûz  avoient  coutume,  pour  leur  plus  grande  fureté, 
& pour  prévenir  tous  les  troubles,  d’envoyer  les  Princes  du  fang,  qui  au- 
roient  pu  afpirer  à la  Couronne,  dans  des  Forts  & en  d’autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  réfidence.  Mir  Sbababo'ddin  Molong,  neveu  de  Mahmûd,  avoit 
été  envoyé  dans  la  Forterefle  de  Gdt  en  Perfe,&  dans  le  Pays  de  Brahcm  & 
de  Mojlagam  (*).  Mais  Mahmûd  ayant  été  informé  que  fon  neveu  avoit 
tramé  fa  mort , il  donna  ordre  de  l’arrêter , dans  le.deffein  de  le  faire  mou- 
rir, au  cas  que  la  trahifon  fût  prouvée.  Mir  Sbababo'ddin,  en  ayant  eu  con- 
noiflunce,  s’enfuit  dans  la  FortereiTe  de  S/cugon,où  il  fut  très-bien  reçu  du 
Gouverneur,  qui  lui  fit  même  époufer  fa  fille  ; il  en  eut  un  fils  nomtné  NoJ'erat 
Regbdar  (f) , & une  fille  nommée  Setalkatum  Sbababo'ddin.  Dans  ces  entrefai- 
tes Mahmûd  mourut  à Hormûz. 

Shahan  Shah  fils  de  Mahmûd  lui  fuccéda.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  pour 
avoir  Molong  en  fon  pouvoir,  mais  il  ne  put  y réuflir.  Au  bout  de  quelques 
années,  une  armée  des  peuples  de  Hir  fit  une  irruption  fur  fes  Terres,  il  s’a- 
vança contre  eux,  quoiqu’avec  des  forces  très-inférieures.  Mir  Sbababo'ddin 
Molongb  , jugeant  l’occalion  favorable  pour  fe  reconcilier  avec  fon  coulin, 
leva  avec  la  permiflion  de  fon  beaupere  autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  pofli- 
ble,  & alla  à fon  fecours.  Après  lui  avoir  baifé  le  pied,  il  fe  retira  derrière 
lui,  & le  fuivit  avec  fes  troupes  ; mais  le  Roi  le  fit  marcher  à fon  côté,  & 
lui  donna  d’autres  marques  d’afftélion.  Auflitôt  qu’ils  eurent  trouvé  les  en- 
nemis ils  leur  livrèrent  bataille , & Shahan  Sbab  y fut  tué  (a). 

Mir  Sbabbo'ddin  fut  proclamé  Roi  après  la  mort  de  fon  coufin  ; il  con- 
tinua la  guerre  contre  les  Hiriens,  qu'il  battit  à platte  couture,  & s’en  re- 
tourna enfuite  à Hormûz,  où  il  régna  avec  un  applaudiflement  général.  Il 
maria  fa  fille  Setalkatùm  Sbababo'ddin  à Amir  Seyfo’ddin  cbn  Azar , fils  de  fon 
frere  Ali , Roi  de  l’ifle  de  Keys.  Peu  de  tems  après  ce  mariage’^/»  mourut  ; 
les  peuples  de  Keys  reçurent,  fur  les  inllances  du  Roi  de  Hormûz,  Amir  Se y- 
fo’ddin  pour  leur  Roi , & ce  Prince  fe  rendit  d’abord  dans  fes  Etats  avec  fia 
femme.  Molongb  ne  furvéquit  pas  longtems  à fon  frere,  & un  certain  Resb 
Shabrear  ufurpa  le  trône  de  Hormûz.  Auflitôt  qu’on  en  eut  la  nouvelle  à 
Keys,  les  habitans  dépoferent  Seyfo’ddin , qui  craignant  quelque  chofe  de 
pire,  fe  retira  à Hormûz,  où  il  fut  fort  bien  reçu  des  habitans.  L’ufurpa- 
teur  Sbahrear  étoit  alors  dans  la  Forterefle  de  Kareman , avec  dix  de  fes  parens  ; 
Scyfo'ddin  s’y  rendit  en  diligence,  & après  une  réfiftance opiniâtre  les  tua  tous. 

Sej- 


(«)  Texeira,  1.  C.  p.  379  & fuiv. 


(*)  Les  Rois  de  Hormûz  poflï-doiem  plufieurs  autres  Forterefles  & Terres  en  Perfe  , qui 
étoitnt  foumifes  au*  Portugais  du  tems  de  Texeira. 

(t)  Ce  nom  eîl  fort  corrompu,  & il  y en  a plufieurs  autres  tellement  déguifés  qu’on  n’y 
entend  rien. 
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Seyfo’ddin , devenu  de  cette  maniéré  poflefleur  du  Trône,  commença  par  Seyfo'd- 
marier  trois  filles  de  Kesh  Shahrear , à trois  des  principaux  Seigneurs  de  fa l,in>  "lxie- 
Cour.  Il  fe  rappella  enfuite  le  traitement  que  lui  avoient  fait  les  habitans  de  "J‘ lM’ 
Kcys,  & pour  s’en  venger  il  pafla  avec  fôn  armée  dans  leur  ille,  les  défit, 

& en  fit  un  grand  carnage.  Plufieurs  des  principaux  tombèrent  entre  fes 
mains,  il  les  emmena  dans  l’ifle  de  Jerun  nommée  depuis  Ormuz , qui  n'étoit 
pas  encore  peuplée , & les  fit  maflacrer  fur  une  montagne , qui  a été  appel- 
Jée  à caufe  de  cela  Kcri  Kojloron , ou  la  montagne  de  mafficre,  nom  qu’elle 
conferve  encore.  Il  s’en  retourna  enfuite  à Hormûz , fituée  fur  la  côte  oppo- 
fée,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours  en  paix. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Shahabo'ddin  Mabmûd  II.  fon  neveu , fils  à'Jza , qui  Mahmûd 
régna  pailiblement , & ne  fit  rien  de  remarquable.  *"***• 

Son  neveu  Amir  Rocno'ddin  Mabmûd  lui  fuccéda.  Sous  fon  régné  Ilormûz  i"‘, 
devint  extrêmement  floriflante.  Il  entretint  des  forces  confidérables , avec  les- 
quelles  il  remporta  de  grandes  victoires,  & étendit  beaucoup  les  frontières  mûd,  </<•»- 
de  fes  Etats,  qu’il  porta  jufqu'à  Zafar.  Il  régna  trente -cinq  ans,  & mourut  ticmcRn. 
l’an  de  l'Hégire  676,  de  J.  C.  1277  (*'). 

Ami r Seyfo’dlin  Nofcrat  lui  fuccéda,  mais  Amir  Kothbo'ddin  Tabatan  & Amir  Noferat, 
Mcezzo'ddin  Fulad  ou  Pulad,  deux  de  fes  freres,  lui  difputerent  la  Couronne;  *"'*'«"* 
& quoique  la  plus  grande  partie  de  l’armée  le  favorilat , il  ne  put  cependant ’ 
fe  foutenir  contre  fes  Rivaux , qui  l’obligerent  lui  & fa  mere  Babi  Banek  à 
fe  fauver  hors  du  Royaume.  Babi  Banek  fe  retira  dans  le  Iverman , où  regnoit 
alors  Sultan  Jalalo’ddin  Suragctmesh : ce  Prince  lui  fit  un  accueil  très- hono- 
rable, & lui  donna  un  fi  puiflant  fecours,  qu’elle  rétablit  Noferat  fon  fils 
dans  fes  Etats.  Ses  freres  ne  laiflerent  pas  de  le  troubler  toujours,  mais  à 
la  fin  Amir  Moezzo’ddin Fulad  tomba  entre  fes  mains,  & il  le  fit  mourir.  Mir 
Kothbo'ddin , fon  autre  frere,  appuyé  d’un  certain  Malek  Seyfo'ddin  Abubecrc 
Hwmi , attaqua  I lormûz , & en  étant  venu  à une  bataille  avec  Nofrat  à Denu , 
il  le  défit.  Nofcrat  s’enfuit  à Komzara , & delà  pafla  dans  une  petite  barque 
à Lafl , qui  efl  un  port  de  fille  de  Brokbt , que  les  Portugais  appellent  Queysbom. 

Après  la  fuite  de  Noferat,  les  deux  Alliés  fe  brouillèrent  u fort, que  Malt k 
Seyfo'ddin  tua  Kothbo’ddin ; mais  les  troupes  & le  peuple  defapprouvant  fa 
conduite,  rappellerent  Nofcrat  & chaflerent  l'Ufurpateur.  Le  Prince  rétabli 
ne  jouit  pourtant  pas  longtems  du  Trône;  car  Amir  Mafand  & Amir  Turkan 
Shah , deux  autres  de  fes  freres , non  moins  ambitieux  que  les  premiers  , l’af- 
faflinerent  lâchement  avec  les  Princefles  Banek  & Ncyti  fes  fœurs  l’an  689  de 
l’Hégire,  1290  de  J.  C.  après  un  régné  de  douze  ans  (a). 

Mafand  , ayant  tué  fon  frere,  s’empara  du  Royaume.  C’étoit  un  Prince  Mafand , 
courageux  & brave,  mais  fi  cruel  & li  févere,  qu’il  s’attira  bientôt  la  hrine  fffffff*' 
de  tous  fes  fujets.  Comme  il  s’apperçut  qu’il  avoit  perdu  l’amour  des  peu- 
pies,  la  crainte  le  porta  à fe  défaire  de  plufieurs  des  Grands,  & des  prin- 
cipaux Citoyens.  Cette  conduite  engagea  la  plupart  des  Seigneurs  à fe  reti- 
rer 


(a)  Tcxsira,  p.  381  & fuiv. 


(*)  Ttxeira  met  1278,  date  fauffe , comme  le  font  prefque  toutes  celles  qu’il  donne  des 
années  de  Jéfus-Chrift,  qui  font  généralement  fautives  d’un  an  ou  deux  ; mais  nous  les  avons 
corrigées  chemin  faifant. 
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rer  auprès  d’Amir  Babao’ddin  Ayaz  Seyfin , que  le  feu  Roi  Noferat  avoit  fait 
Vilir  de  Kalagat , ou  Kalayat , port  d’Arabie  dont  nous  avons  parlé  plus 
hiut.  Ce  Vifir, touché  des  malheurs  du  Royaume  deHormùz,leva  des  trou- 
pes , pafla  le  Golphe  I'erfique , combattit  & défit  Mafand:  ce  Prince  fe  fau- 
va  à Kerman , & delà  pafla  à Sirjan  (*),  où  il  mourut  plufieurs  années  a- 
près , n’ayant  régné  que  trois  ans. 

Ayaz  Après  fa  vidloire,  Mir  Babao’ddin  Ayaz  Seyfin,  qui  avoit  été  efclave  de 
St-yiîu,  Noferat,  s’empara  de  l’Autorité  Royale,  & fe  mit  en  devoir  de  rétablir  l’or- 
i^nzieine  ^ jans  je  Royaume  ; mais  les  troubles  qui  furvinrent  l’en  empêchèrent. 
Mir  Turkan  Shah  & Mir  Saljak,  freres  de  Majand,  d’intelligence  avec  lui, 
tâchèrent  de  le  rétablir  ; Ayaz  en  ayant  été  inftruit , fe  failit  d'eux  & leur 
fit  couper  la  tête.  Cette  exécution  lui  donna  du  repos  pour  quelque  tems , 
mais  en  l’année  700  de  l’Hégire,  1300  de  J.  C.  les  Turcs  (f),  qui  s’étoient 
déjà  emparés  de  plufieurs  Provinces  de  Perfe,  pénétrèrent  dans  le  Royaume 
de  Kerman,  & delà  entrèrent  dans  celui  d’Orraûz,  mageant  tout  le  pays, 
qu’ils  traverfoient.  Peut-être  auroit-on  pu  encore  fouffrir  ce  dégât,  fi  les  ri. 
cheflës  qu’ils  trouvèrent  dans  ces  quartiers, ne  les  avoient  attirés  fi  fouvent, 
que  les  Hormuziens  ne  pouvant  plus  fupporter  leurs  vexations,  réfolurent  d’a- 
bandonner ce  qu’ils  polTédoient  en  Perfe  & de  fe  retirer  dans  fille  de  Brokbt. 
Patfidan  Cette  ifle,  que  les  Portugais  appellent  f)uisbom  ou  Queyrbom,  elt,  comme 
fl  fl  Je  on  l’a  dit,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  depondoient  du  Royaume  de 
Brokht.  jjormùz  du  côté  de  la  Perfe , & n’eft  féparée  du  Continent  que  par  un  Ca- 
nal fort  étroit.  Ce  fut  dans  cette  illc  que  les  Hormuziens  paflerent  par  ordre 
d 'Ayaz , emportant  avec  eux  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  des  mains  ra- 
paces des  Turcs.  Après  s’être  repofé  quelques  jours , Ayaz  partit  pour  cher- 
cher quelque  ifle  plus  convenable  à former  un  établilTement  (+;,  il  en  trouva 
à la  fin  à deux  lieues  de  celle  de  Brokbt,  une  qui  étoit  déferte.  A la  pointe 
feptentrionale  de  cette  ifle , fur  laquelle  les  Portugais  bâtirent  dans  la  fuite 
une  Forterefle,  Ayaz  & fes  gens  rencontrèrent  un  vieillard  nommé  férun , 
avec  fa  femme,  qui  y fubfiftoit  de  la  pêche,  fourniflant  de  poiflbnles  vaif- 
feaux  qui) alloienc  de  Keys  aux  Indes  & qui  en  revenoient , & ceux-ci  lui 
donnoient  en  retour  du  riz , des  vètemens , & autres  chofes  néceffaires  à la 
vie  (a). 

Ce  ferûn  apprenant  c\ü  Ayaz  cherchoit  une  ifle  pour  s’y  établir,  lui  con- 
feilla  de  paflèr  dans  celle  où  il  étoit,  comme  la  feule  qui  convint  à fes  vues. 
Le  Roi  l’ayant  vilitée  réfolut  de  la  demander  à Ncïn  Roi  de  Keys , à qui  elle 
appartenoit,  comme  toutes  les  autres  du  Golphe  Perfique. 

Keys  ou  Kay  s , ainfi  que  l’appellent  les  Arabes  & les  Perfans,  & que  les 
Portugais  nomment  Quags,  elt  une  petite  ifle  du  Golphe,  bien  pourvue  de 

bois 

(a)  Texeira,  p.  3J4  & fuiv. 

(♦>  Il  Icmb!e  y avoir  ici  quelque  méprife,  car  Sirjan', autrement  nommée  Kerman,  efl  la 
Capitale  de  t:i  Province  de  Kerman  en  Perfe. 

(f)  Ce  doivent  être  les  Tartares  , qui  regnoient  en  ce  tems -là  en  Perfe;  car  les  Dynas- 
ties Seljucides  de  l'Iran  & du  Kerman  érolent  éteintes  avant  l'an  590  de  l'Hégire. 

(1)  Elle  étoit  peut-être  trop  grande  & trop  proche  du  Continent  pour  pouvoir  être  lifé* 
'ment  détendue,  comme  on  le  remarque  dans  Burebas,  Vol.  11.  p.  178Û. 
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bois  & d’eau.  C’étoit  autrefois  le  Chef-lieu  d’un  Royaume  (*),  quoique  du 
tems  de  Texeira  elle  ne  fût  pas  habitée  (f)  ; parceque  le  commerce  y étoit 
tombé,  par  la  crainte  des  Na-ætakis  Ôt  des  Nicbelus  , deux  fortes  de  Pirates 
qui  infeftoient  cette  mer.  Elle  étoit  autrefois  en  poffeflion  de  tout  le  com» 
merce , qui  paffa  dans  la  fuite  à Ormuz  (J)  ; elle  le  perdit  par  les  guerres  & 
conferva  à peine  fon  nom. 

Pendant  qu’^yaz  étoit  à Jerûn  (§) , ainfi  nommée  d’après  le  vieillard,  il  Jchetto 
y arriva  un  certain  Sheikb  Ifma'él , qui  étoit  un  Mollah,  natif  d’un  village eelle  de 
proche  de  Lar  en  Perfe , qui  avoir  coutume  de  faire  tous  les  ans  le  tour  des  Jerûn* 
ifles,  en  demandant  la  charité  pour  lui  & pour  les  pauvres  de  fon  Hameau. 
ylyaz  trouvant  cet  homme  propre  à fes  deffeins , l’envoya  au  Roi  de  Keys 
pour  traiter  avec  lui  de  l’ifle  de  Jerûn , & il  ménagea  fi  bien  cette  négocia- 
tion , que  Ntïn  offrit  de  donner  cette  ifle  à Ayaz , mais  ce  Prince  ne  voulut 
pas  l’accepter  fans  la  payer.  En  recompenfe  de  ce  fervice  du  Mollah , les  Rois 
d’Ormûz  donnoienc  tous  les  ans  à leurs  defeendans  une  certaine  reconnois- 
fance,  que  notre  Auteur  leur  a vu  venir  demander. 

Ayaz  ayant  ainli  acquis  cette  ifle  lui  donna  le  nom  d'Hcrmûz , en  mé-  Sa  pma. 
moire  de  (un  ancien  Pays,  quoique  les  Arabes  & les  Perfans  l’appellent  gé- ,im’ '/on. 
ncialcment  Jciùn.  I.’ancienne  Hormùz  fur  le  Continent  n’a  pourtant  pas  per 
du  !<>  ■ nom,  mais  elle  le  conferve  toujours.  Jerûn  ou  Hormûz  eft  jufte  à ,4,y.  " 
l’embouchure  du  Golphe  Perlique,  qu’elle  partage  en  deux,  l’un  porte  le 
nom  de  Golphe  d' Hormûz,  commençant  à tort  Guaàtl  en  Perfe,  & au  Cap 
lias  al  Gdt  en  Arabie,  & s’étendant  jufqu’à  cette  ifle  , environ  cent  lieues; 
l’autre  s’appelle  le  Golpbc  de  Bafra,  qui  s’étend  bien  deux  cens  lieues  depuis 
Jtrûn,  julqu’à  l’embouchure  du  Tigre,  près  de  laquelle  Bafra  eft  fituée. 

Cc-tte  ifle  a entre  fix  & fept  milles  de  tour,  elle  eft  à cinq  lieues  de  Dozar , 
la  partie  de  Perfe  la  plus  voifine,  & à neuf  lieues  de  la  côte  d’Arabie.  An- 
ciennement elle  brûloir,  & le  feu  l’a  biffée  fi  rabotteufe,  qu’on  eft  furpris  en 
la  voyant.  Une  haute  montagne  la  traverfe  de  l’Eft  à l’Oueft;  du  côté  du 
Nord  de  la  montagne,  à une  mille  environ  il  y a une  plaine  un  peu  plus 
unie  que  le  refte  de  l’ifle,  où  étoit  la  ville  & le  Fort;  mais  au-delà  de  la  monta, 
gne  vers  le  Sud,  on  ne  voit  que  collines  affreufes,  crevaffes  & rochers  (a). 

Elle 


(a)  Texeira,  p.  j8ô  & fuiv. 


(*)  Il  y avoit  autrefois  dans  cette  ifle  une  riche  fit  magnifique  ville,  dont  on  voit  enco- 
re aujourd'hui  les  ruines.  Mais  cette  ifle,  jadis  fi  peuplée  fit  fl  commerçante,  eft  à - prêtent 
déferre.  Voy.  Purcbas.  Vol.  II.  p.  1786. 

(t)  Les  Defcriptions  des  lieux  qu’on  trouve  dans  cetre  Hifloire,  fcmblcnt  y avoir  été  in- 
férées par  Texeira,  qui  n'a  pas  diftingué  fes  additions  du  relie. 

(|)  Kejs  eft  environ  à deux  lieues  fie  demie  de  la  côte , fit  b cinq  de  l’ifle  d' An  lamie, 
quoiqu'on  en  compte  quinze  de  Lara  b K/jt;  elle  s'étend  eu  longueur  de  l'Oueft-Sud-Oueft 
i l’Elt-Nord-Eft , & a environ  cinq  lieues  de  tour  ; elle  eft  balle  & unie  comme  les  deux 
autres,  qui  font  près  de  la  côte;  quand  Titvrmt  la  vit  en  1665,  elle  étoit  habitée  de  plu* 
fleurs  perfonnes,  qui  y avoient  des  maifons  éparfes  çà  & là.  Tbevenot,  Voy.  T.  IV.  p.  618. 

(J)  Ou  Jarün  fit  Jartm , les  Portugais  employant  fouvent  1 ’m  au  lieu  de  l'i»  quand  la 
voyelle  qui  précédé  eft  longue.  On  lit  dans  Purcbas  que  Jarün  lignifie  bon  ; nom  qui  vient 
de  quelques  arbres  qui  croiflcnt  aux  environs  de  rifle  , fit  qui  reflemblent  aux  pommiers 
A'/lnafeja;  ils  portent  la  même  forte  de  mauvaifes  pommes,  que  les  Portugais  appellent 
petite!  pommes,  peut-être  la  Manceniik.  Tardas  ubi  fup.  ce  font,  fcmble-t-il,ks  /ûw.wi,dont 
il  éft  parlé  plus  bas. 
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été  rafée,  ppur  faire  une  fpacieufe  place  d’armes  devant  le  Fort.  Les  mai- 
fons  font  bien  bâties,  d’une  forïè  de  pierre  tendre  qui  fe  trouve  dîna  i’ifls 
ôi  d’une  autre  efpece  qu’on  tire  de  la  mer,  pareeque  ces  pierres  font  légè- 
res & propres  à réfilter  aux  tremblemens  de  terre,  auxquels  rifle  eft  fujette. 

Ils  ont  trois  fortes  de  mortier;  l'un  efl  fait  dune  chaux  fine,  qu’on  appelle 
Clecba , & qui  s’apporte  de  terre  ferme; un  autre,  qui  efl;  rougeâtre,  fc  trou- 
ve dans  l'ille , mais  n’eft  pas  fi  bon;  & une  troifieme  forte  fort  finguliere, 
nommée Cbaru, eft  fait  de  fumier  pourri,  féché,  brûlé  & enfuite  battu, dont 
on  fe  fert  pendant  qu’il  eft  chaud,  parcequ’il  ne  tient  point  quand  on  lelaif- 
fe  refroidir.  Il  n'y  a point  d’eau  qui  puifl'e  pénétrer  les  fondemens  faits  avec 
ce  ciment.  Cette  ville  devint  fi  puiflante,  que  dans  l’efpace  de  deux-cens 
ans,  elle  étendit  fon  empire  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Arabie,  fur  beau- 
coup de  Provinces  de  Perle , & fur  tout  le  Golphe  jufqu’à  Bafra.  Elle  fub- 
fifta  dans  cet  état  floriffant  jufqu’au  terasqu’eile  fur  loumife  par  les  Portugais, 
époque  de  fa  décadence  .caufée,  dit  Tcxeira,  par  l’infoience  ik  les  opprelïions 
des  Gouverneurs  & des  Officiers  de  cette  Nation,  qui  étoient  trop  éloignés 
de  ceux  qui  auraient  pu  les  contenir  dans  le  devoir. 

Les  Hormuziens  font  beaux  & bien  faits;  les  hommes  font  polis  & gra-  Iel 
cieux , & les  femmes  belles.  Ils  parlent  tous  la  Langue  Perfane , mais  pas  tant, 
purement.  Tous  font  Mahométans,  les  uns  Shiites  & les  autres  Sunnites; 
du  tems  de  Texcira  le  Roi  étoit  de  la  Seéle  des  derniers.  Outre  les  habi- 
tans  naturels  & les  Portugais,  qui  lesavoient  fubjugués,  il  y avoit  des  gens 
de  différons  Pays , des  Arméniens , des  Géorgiens , des  Syriens , des  Banians 
des  Indes,  & environ  cent  cinquante  familles  Juives. 

L’ifle  fournit  beaucoup  de  gibier,  des  gazelles , des  Adibes,  forte  de  re-  Gibier  y 
nard , des  perdrix , des  tourterelles  & d’autres  efpeces  d’oifeaux.  On  ne 
comprend  point  où  ces  animaux  s’abbreuvent , n’y  ayant  d’autre  eau  douce  Uu 
que  celle  dont  nous  avons  parlé,  ce  qui  fait  croire  à bien  des  gens  qu’ils  boi- 
vent de  l’eau  falée.  Quoique  la  terre  n’y  produife  aucun  herbage , la  ville 
‘ e(l  fi  bjen  pourvue  de  dehors  de  tout  ce  qu’il  faut,  que  les  denrées  y font  à 
un  prix  fort  modique;  en  un  mot,  Honnûz , quand  les  Portugais  en  étoient 
les  maîtres,  étoit  le  centre  du  Commerce  de  tout  le  Monde,  où  l’on  trou- 
voit  de  tout,  & où  les  Marchands  de  tous  les  Pays  abordoient  (•).  Il  y a 
une  manufafture  de  coupes  à boire,  & de  jarres  à mettre  de  l’eau  , qu  on 
fait  d’une  terre  graffe  lalée,  & quand  elles  font  nouvellement  faites  elles 
tiennent  l’eau  fraîche  & lui  donnent  un  goût  agréable  (a). 

Pour  revenir  à l’Hifloire,  Aydz  Seyfin , ayant  régné  dix-ans  mourut  l’an  Mort  J"  A- 
de  l’PIégire  7 1 1 , de  J.  C.  13 n.  D’autres  difent,  qu’après  avoir  réglé  Jes  y^2- 
affaires  de  fon  nouvel  Etat , il  fe  démit  en  cette  annee-là  de  la  Couronne  en 
faveur  à’ Ami r Ayazo'ddin  Gortlün  Shah , fils  de  Soldat  & de  la  Princefle  Zcineb% 

& petit  fils  du  Roi  fon  prédécefleur,  & qu’après  fon  abdication  il  retourna 
à Kalagat  en  Arabie,  où  il  mourut  quelque  tems  après.  Amir 

(a)  Texeira , p.  388  & fuiv. 

(*)  l.es  Habitans  difoient  que  te  Monde  étoit  une  Bague  dont  Orn  ûz  étoit  ta  pierre.  Les 
Officiers  de  la  Douane  a durèrent  Texeira , qu'ils  donnoient  tous  les  ans  au  Roi  de  Portugal 
cent  cinquante-mille  livres  ûerling;  fans  compter  ce  que  les  Officiers  Marnes  détournoisnu 
Texilra  y étoit  en  1604. 
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Gordùn  Amir  Ayazo’ddin  Gordûn  Sbab,  feizieme  Roi  de  l’ancienne  Harmûz,  & le 
Shab, A». fécond  de  la  nouvelle,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu'il  fongea  à 
ucme  Roi. ratjfier  ]a  paix  avec Neïn  Roi  de  Keys,  duquel  Ayaz  avoit  acheté  fille;  mais 
fes  Ambafladeurs  propoferent  des  conditions  11  déraifonnables , que  Neïn,  s’ap- 
percevant  qu’il  avoit  envie  d’en  venir  à une  rupture,  réfolut  de  le  prévenir. 
Il  leva  des  troupes,  & avec  le  fecours  d ’Ayazo’ddin  Gouverneur  de  Shiraz,  il 
fit  voile  pour  Hormûz  avec  cent-ving  Tcrradas  ou  petits  Bâtimens , chargés 
de  foldats.  La  grande  raifon  qu’il  allégua  pour  juftifier  la  guerre,  c’eft  que 
Gordûn  Sbab  avoit  retenu  à Hormûz  les  vaifleaux  Indiens  qui  étoient  deftinés 
pour  Keys , & que  par-là  il  l'avoit  privé  de  fes  droits.  Gordùn  Sbab  paifa 
avec  fon  armée  à Sirmion , village  de  fille  de  Brokht  ou  Queyshoma , pro- 
che d’un  cap  du  même  nom  du  bout  occidental  de  fille;  fon  defiein  étoic 
de  couper  l’eau  à l’ennemi.  Pendant  qu’il  étoit  - là , il  eut  avis  que  dix  vaif- 
feaux  Indiens  richement  chargés  & deftinés  pour  Keys,  pafloient  entre  Hor- 
mûz & Larek,  ifle  qui  en  eft  à quatre  lieues  au  Nord.  Il  mit  d’abord  à la 
voile  avec  fa  flotte,  les  joignit,  les  combattit,  s’en  rendit  maître, & les 
mena  à Hormûz. 

Vers  le  meme  tems  ceux  de  Keys  & de  Shiraz  étant  arrivés  proche  de 
Sirmion  , furent  accueillis  d’une  violente  tempête, qui  difperfa  toute  la  flot- 
te. Il  y eut  cependant  dix  vaifleaux  qui  échappèrent  & entrèrent  dans  la 
petite  ifle  d ’/Jujem , qui  étant  fort  près  de  celle  de  Brokht  forme  avec  celle-ci 
un  port  fpacieux  & fûr.  Ce  fut -là  que  le  Roi  de  Keys,  plus  irrité  encore 

i>ar  la  nouvelle  de  la  prife  des  vaifleaux  Indiens,  débarqua  fes  troupes  dans 
edeflein  de  palier  la  nuit  fuivante  à Hormûz.  Gordûn  Sbab,  qui  en  eut 
connoiflance,  polta  fes  troupes  de  maniéré  à bien  recevoir  l’ennemi;  il  en 
plaça  un  tiers  fur  le  rivage,  à environ  mille  pas  de  la  ville,  dans  un  endroit 
nommé  Karu  , qui  étoit  très-commode  pour  faire  defeente.  Les  Alliés  la 
tentèrent  aufli , mais  ils  furent  repoulTés  avec  perte  d’hommes  & de  vaif- 
feaux.  Ayant  remis  en  mer,  ils  envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  ; 
mais  Gordûn  Sbah„ n’y  voulut  point  entendre,  & de  l’avis  de  Sangor  Roc- 
no  ddin  fon  Général  il  réfolut  de  tomber  fur  les  ennemis  à l’iroprovifte;  mais 
ceux-ci  l’ayant  appris,  prirent  la  fuite,  cependant  pas  fi  promptement,  que 
les  I-Iormuziens  n'euflent  le  tems  d’en  faire  un  grand  carnage. 

Gordûn  Ayant  été  ainfi  maltraités  ils  s’en  retournèrent  à Keys,  où  après  avoir 
'flfaitpri-  recruté  les  troupes,  ils  revinrent  l’an  71+  (1314)  avec  un  plus  grand  nom- 
Jmmer.  bre  je  vaifleaux  & d’hommes  pour  attaquer  Hormûz.  Ils  afliégerent  l’ifle  fi 
étroitement  pendant  quatre  mois,  que  fi  Gordùn  Sbab  ne  l’avoit  pas  abon- 
damment pourvue  de  vivres  à tems,  il  aurait  été  obligé  de  fe  rendre.  Le 
Roi  de  Keys,  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien,  fit  propofer  la  paix  à Gordûn, 
dans  le  defl'ein  de  le  furprendre.  On  convint  que  les  deux  Rois  auraient  une 
entrevue  fur  le  rivage;  celui  de  Keysfe  rendit  au  rendez-vous  dans  une  cha- 
loupe; & lorfqu’il  eut  fauté  à terre,  le  Roi  de  Hormûz  ayant  couru  à lui 
pour  fembrafler,  l’autre  qui  étoit  robufte,  le  faille  au  corps  & le  fit  entrer 
par  force  dans  fa  chaloupe,  qui  fe  rendit  en  diligence  à bord,  après  quoi  la 
flotte  fit  voile  pour  Keys.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Hormuziens  d’em- 
pêcher ce  malheur  (a).  Quam j 

00  Tcxeira , p.  253  & fuiv. 
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Quand  la  Princefle  Soltana.  femme  de  Gtrdûn  Sbah  , apprit  l’avanture  de  l'on  Il  Je  fau- 
mari,  elle  ordonna  à Malek  Gb  ayazo’dàin  Dinar , fils  de  fon  frere  Shabin  Sbab , de  Vc- 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Quatre  mois  après  le  Roi  de  Keys  fe  mit 
encore  en  mer  pour  Hormûz  , menant  avec  lui  Gordiin  Sbab.  Mais  quand  il  fut 
environ  à moitié  chemin,  il  s’éleva  une  fi  violente  tempête,  que  la  plupart  des 
vaifleaux  furent  brifés,  & le  relie  fut  difpcrfé  en  diflérens  ports.  Celui  où 
fe  trouvoit  Gordiin  Sbab,  fe  fauva  fur  la  côte  de  Hormûz,  le  peuple  y ac- 
courut en  foule,  & conduifit  le  Roi  avec  de  grands  cris  de  joie  à la  ville: 
mais  Gbayazo  ddin  Dinar  ayant  pris  l’état  de  Roi,  refufa  de  fe  démettre  du 
Gouvernement.  Gordiin  Shah  fe  retira  alors  chez  lintiia  Mebcmed  Kalcb , & 
ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  il  paffa  la  même  nuit  à Mina  b en  Perfe.  Dinar , 
voyant  que  tout  le  peuple  l’abandonnoit,  & fe  rendoit  auprès  de  Gordiin  Sbah, 
quitta  l’ide,  & alla  dans  le  Royaume  de  Mabran,  qui  dt  entre  la  Perfe  & 
les  Indes  (*_).  Il  ne  fut  pas  fi  tôt  parti  que  Gordiin  Sbah  retourna  à Hormûz, 
oii  ihfut  reçu  fans  difficulté  ,&  il  mourut  deux  ans  après  en  717  (1317),  laiG-  — , 1 

fant  le  Trône  à Ion  fils. 

Tandis  qu ’Amir  Mobarezo’ ddin  Bahram  Shah  fuccédoit  à fon  pere  à Hormûz,  t Bahram 
les  Garnifons  des  Places  du  continent  proclamèrent  Sbah  Kothbo'ddin  fon  fre-  Shah,  dix- 
re,  & le  conduifirent,  en  qualité  de  Roi,  de  la  Forterefle  de  Barbamin,  oùJî?['eni$ 
il  le  trouvoit , à celle  de  Minab.  Bahram  Shah  ayant  appris  ces  meuvemens, 
fe  mit  en  campagne,  & atteignit  Sbab  Kcthboddin,  auquel  s’étoit  joint  un  autre 
frere  nommé  Malek  Na/amo' ddin  Ajcn  Shah,  & les  ayant  défaits  tous  deux  il 
revint  victorieux  à Hormûz.  Peu  après  Mir  Shababo'ddin  ljjitf  & Mit  Ta- 
y d ddin  Zengbi  Amir,  fes  deux  Généraux  en  Chef,  l’un  fur-terre  & l’autre  fur 
mer , le  brouillèrent , pareequ’ils  fe  difputoient  la  faveur  du  Roi  ; qui  les  fie 
tous  deux  arrêter,  pareequ’ils  troubloient  la  tranquillité  publique  par  leur* 
factions.  Cependant  le  Roi  de  Keys  vint  attaquer  Hormûz  une  troifieme 
fois , & fut  reçu  fi  chaudement  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  aufii  peu 
de  fuccès  que  les  autres  fois.  Dans  cette  circonftance  Bharam  Sbab  2voit 
mis  en  liberté  fes  deux  Généraux , mais  Mir  Shababo'ddin  JJfuf,  qui  croyoit 
que  le  Roi  lui  avoir  fait  tort , projetta  de  s’en  venger. 

Comme  le  Roi  fouhaittoit  de  faire  ceffer  les  troubles  excités  par  fes  fre-  Twéemrm- 
res,qui  continuoient  à l’inquieter,  il  s’embarqua  avec  quelques  troupes  pour  HJ<m. 
paher  en  terre  ferme;  mais  ayant  été  arrêté  par  les  vents  contraires,  il  re- 
vint paffer  la  nuit  dans  fon  Palais.  Quand  tout  le  monde  fut  retiré,  JJJof 
accompagné  de  quelques  Cavaliers  & de  quelques  FantafTins  vint  fe  prélèn- 
ter  à la  porte , «S:  fit  appeller  le  Roi , fous  prétexte  que  la  Princefle  Sohana 
Sangor  a voit  fait  détente  dans  l’Ifle  avec  des  troupes.  Bahram  Sbab  fe  » 

hâta  de  venir , fuivi  de  fa  mere  & de  fon  frere  Najamo'ddin , qui  s’étoit  rac- 
commodé avec  lui.  Mais  auflîtôt  qu’ils  parurent , Mir  Sbabbo'ddin  JJfuf  fe  fai- 
lle d’eux,  & prit  le  titre  de  Roi  en  718  (13 18). 

Cette  révolution  mit  la  divifion  parmi  les  Hormuziens,  les  uns  fe  déclare-  ’ Shaba- 
rent  pour  l’ufurpatcur  JJfuf & les  autres  pour  Mir  Kothbo’ddin,  frere  du  Roib°’ddia. 
prifonnier.  Malek  Dinar, qui  s’étoit  réfugie  à Mokran,  apprenant  ccs  troubles, 
retourna  vers  Hormûz  avec  un  bon  corps  de  troupes,  publiant  qu’il  venoir 

au 

(*)  C'cft  proprement  une  Province  maritime  Je  Perfe. 

dôme  iVlll.  ■ Rr 


Digitized  by  Google 


? 


310  HISTOIRE  DE  PERSE, 

au  fecours  de  Mît  Shah  Kotbbo'ddin  ; mais  ayant  trouvé  à fon  arrivée  que  le 
parti  d'ÎJJuf  l’avoit  emporté , il  s’accommoda  avec  lui.  Les  Princefles  Solta- 
na  fœur  de  Dinar  , & Nazmalek  femme  d’IJJuf , travaillèrent  à réconcilier 
les  parties  contendantes  ; mais  Ifufjagei  que  le  meilleur  moyen  de  pour- 
voir à fa  fureté  étoit  de  faire  couper  la  tête  au  Roi  prifonnier  Bahram  Shah , 4 
fa  mere  & à fon  frere.  Cette  exécution  engagea  Shah  Kotbbo’dd.n  à 
fe  rendre  à Kalagat  en  Arabie  auprès  de  Marianne  veuve  d'Ayaz  Seyfin.  Ijjuf- 
ayant  appris  enluite  que  les  troupes  de  Keys  venoient  l’attaquer , il  s’avaa- 
ça  à leur  rencontre,  mais  la  frayeur  le  faine  à leur  vue,&  il  s'en  retourna. 
Cependant  ceux  de  Keys  ne  rén  (firent  pas  mieux  dans  cette  quatrième  expé- 
dition contre  Hormûz , qu’ils  avoient  fait  dans  les  précédentes.  Shah  Koth» 
bo'ddin  fut  plus  heureux  l’année  fuivante;  étant  parti  de  Kalagat  avec  Malek 
Jalalo’ddin  Qaeyzi  & Khoaja  Jamalo'ddin  Neln , il  entra  à Timprovifte  dans 
l’ille  de  Hormûz  & s’en  rendit  maître  (a). 

Shah  Mir  Sbab  Kotbbo'ddin , fils  de  Gordûn  Shah,  ayant  ainfi  recouvré  le  Royau- 
me  de  Hormûz , fit  mourir  d’abord  l’ufurpateur  IJfuf,  fa  femme  A azmalek , 
& fes  deux  fils , Mir  Omado'ddin  Hujfcyn  & Amir  H a fan,  qui  avoient  été  pri- 
vtrv,  R#'  fonniers  dans  la  Forterefle  de  Gdt.  Quelque  tems  après  Qtieyzi  «&  Nein , qui 
avoient  rétabli  Kotbbo’ddin  fur  le  Trône,  confpirerent  contre  fa  vie,  dans  le 
delTein  de  s’emparer  du  Royaume.  Kotbbo’ddin,  informé  de  leur  trahifon, 
vouloit  les  faire  arrêter  , mais  en  ayant  eu  le  vent  ils  s’échappèrent  del’Ifle. 
Ncln  fe  noya  en  paflant  la  mer,  mais  fon  compagnon  gagna  avec  quelques- 
uns  de  fa  fuite  l’iile  de  Keys.  Après  être  délait  de  ces  deux  traîtres  Ko! b» 
bo'ddin  & fon  Royaume  jouirent  de  la  paix  pendant  dix  ans,  au  bout  des- 
quels il  fe  forma  un  nouvel  orage  contre  lui  du  côté  de  Keys. 

O fe  rend  Malek  Gbayazo’ddin,  qui  étoit  monté  fur  le  trône  de  cette  Ifle,  à la  mort 

miitrt  de  du  Roi  précédent,  profita  de  l’abfence  de  Shah  Kotbbo'ddin,  qui  étoit  dans  le 
Mogoftan  en  Perfe,  & vint  attaquer  Hormûz  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté 
: . avec  une  nombreufe  Flotte  ; H fe  ferait  rendu  maître  de  rifle , fans  la  belle 
défenfe  que  firent  Mohammed  Sorkab  & Ibrahim  Salgor,  deux  Iluifliers  du 
Roi,  à qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  Kotbbo'ddin , lur  la  nouvelle  de  cette 
invafion,  revint  à Hormûz,  équippa  en  diligence  une  Flotte,  & fit  voile 
pour  l’Ifle  de  Keys:  il  l’attaqua,  s’en  rendit  maître,  & fit  un  grand  carnage 
des  habitant.  Il  prit  atilTî  le  Roi  Malek  Gbayazo'ddin  & quelques-uns  de  fes 
parens,  qu’il  fit  mourir  enfuite.  Ayant  laifle  une  bonne  Garnifon  à Keys,  il 
remit  à la  voile,  déterminé,  avant  que  de  retourner  à Hormûz,  de  s’empa- 
rer aufli  de  l'Ifle  de  Babrayn  (•),  qu’il  conquit  effe&ivement. 

Et k Bah-  Babrayn  ou  Babrtyn  eft  une  Hle  du  Golphe  Perfique,qui  eft  à moitié  che- 
njrn.  Dtf.  min  entre  celle  d'Hormûz  «St  la  ville  de  Bafra , à cent  lieues  de  l'une  & de 
l’autre , proche  de  la  côte  d’Arabie,  vis-à-vis  du  port  de  Katif , qui  eft  dans 
ctMtyk. j je  Gouvernement  de  Lakok , un  de  ceux  que  les  Turcs  ont  dans  ces  quar- 
tiers-là. Cette  Ifle  eft  habitée  par  des  Arabes,  mais  depuis  Tannée  1Ô02 
qu’elle  a été  foumife  à la  Perfe,  la  Garnifon  «St  le  Gouvernent  font  Perfans. 

Le 

( a ) Texeira,  p.  397  & fulv. 

(*)  Qui  veut  dire  les  deux  mrs.  Texeira  écrit  Rarben  & ltabarem , mais  uial , comme  II 
fait  la  plupart  des  noms  propres  & ceux  des  lieux  «loin  il  parle.  Babr.iyn  eft  le  duel  Ju  mot 
Arabe  Bahr,  qui  fi^niik  la  user. 
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Le  Pays  eft  agréable,  abondant  en  fruits,  «St  fur-tout  en  dattes;  mais  i!  pro- 
duit peu  de  froment  <Sc  d’orge;  le  riz,  qui  après,  les  dattes  eft  la  nourriture 
ordinaire,  y venoit  de  Hormûz,  du  tems  des  Portugais. 

Cette  Ifte  eft  renommée  pour  la  beauté  des  perles  qu’on  pêche,  & pour  Soantt 
• les  fources  d’eau  douce,  qu’on  trouve  dans  la  Mer  aux  environs.  Devant  fiigukUrtt, 
Manama , la  principale  ville  de  l'iflc,  il  y a , à trois  braffes  ou  trois  braffes 
' & demie  des  fources  d’eau  douce  fort  pure,  qu’on  apporte  dans  des  outres, 

& qui  fe  vend  à bon  marché.  Quelques-uns  des  plus  vieux  habitans  dirent  à - 
Te  x tir  a , que  ces  fources  étoient  autrefois  fur  terre  , loin  de  la  mer  , qui  a- 
voit  gagné  peu  à peu  de  ce  côté-là  , «St  c’eft  delà  qu’il  croit  que  l’Jfle  a pris 
le  nom  de  Bihrcyn , qui  figpifie  les  deux  Mers,  l'une  falée  & l’autre  douce: 
étymologie  plus  vraifemblableÿ  que  celle  qu'on  tire  de  deux  gros  ruiffeaux 
qui  traverfent  rifle , dont  l’eau  eft  fomache , comme  toutes  les  autres  eaux 
de  terre  , dont  la  meilleure  eft  celle  de  Naniyab  , au  milieu  del’Ifle,  qu’on 
tire  de  puits  fort  profonds  (*). 

Il  y a deux  endroits  en  Orient  où  fe  fait  principalement  la  pêche  des  Per-  Pldifa 
les:  i’un  eft  Manar,  qui  eft  entre  l'Ifle  de  Ceylan  & Tutan  Cor  i , ou  Cap  Cori,  Perku  . 
nommé  par  corruption  Comori  ou  Comorin , la  pointe  la  plus  avancée  du  Ma-  * * 

labar  (f)  ; mais  les  perles  de  Bahreïn  font  plus  belles  oc  plus  pefantes  que 
toutes  les  autres.  Environ  deux-cens  Terradas  ou  Barques  fe  joignent,  & fe 
rendent  à Katar , port  d’Arabie  à dix  lieues  au  Sud , où  la  pêche  fe  fait  pen-  s 

dant  les  mois  de  Juillet  <Sc  d’Aoûc.  On  pêche  en  d’autres  endroits  dans  le 
mois  de  Septembre,  à Nikhelu,  Bahrayn  & Julfar, comme  aufli  a Mafcate, 

Teva  & Rafal  Gat,  mais  les  perles  de  ces  derniers  lieux  font  de  peu  de  va. 
leur.  On  trouve  les  perles  dans  des  huitres  que  des  plongeurs  vont  chercher 
à douze  ou  quinze  braffes  de  profondeur  (a). 

Shah  Kotbbo'ddin , après  s’être  emparé  de  l’Ifle  de  Bahrayn,  fe  rendit  en-  Autres 
core  maître  de  Katif , Karga,  & Darab.  Encouragé  par  fes  fuccès , il  pro 
fita  de  fa  bonne  fortune,  & conquit  toutes  les  côtes  de  Perfe  & d’Arabie 
autour  du  Golphe,  donc  il  tiroit  annuellement  de  gros  revenus.  Quelque  b°  m' 
tems  après  fon  retour  à Hormûz  i!  paffa  en  Perfe  pour  prendre  le  divertiffe- 
ment  de  la  chaffe  accompagné  de  Nazomo’dtlin  fon  frere , qui  en  recompen- 
fe  de  l’amitié  qu’il  lui  portoit , forma  le  projet  de  l’affafliner.  Dans  cette  • - 
. vue,  comme  il  étoit  à Rûdsbabr , il  feignit  de  fuivre  un  lievre  du  côté  de 
Aleridan:  s’étant  ainfi  éloigné  du  Roi, il  fe  rendit  avec  fes  complices  à l’em- 
bouchure du  Dozar , petite  riviere  vis-à-vis  de  Hormûz  à cinq-mille  de  dis* 
tance  ; il  s’y  embarqua  & paffa  dans  cette  Ifle , dont  il  n’eut  pas  de  peine  à 
s emparer , pareeque  les  principaux  en  étoient  abfens  ; & il  prit  le  titre  de 
Roi  l’an  de  l’Hégire  745 , de  J.  C.  1344.  Quant  . ; 

(tf)"  Textira , p.  39S  & fuiv.  ,>•"••  >• 

(*)  Tbevtmt,  T.  IV.  p.  574-576  , donne  une  Defcription  fort  curieufe  de  la  mfinirre  ‘ ’ 
dont  on  tire  feau  de  ers  fources,  qui  font  au  fond  de  1*  mer.  Et  p.  576-579,  Il  décrit 
juin  fort  exafteiuent  la  pêche  des  perles.  11  parle  de  deux  ou  trois- mille  barques,  qui  s’y 
occupent  Rru  dü  Trad. 

«t)  Ou,  comme  dit  Texeira,  de  Korolam/el , OU  plutôt  Koro  Bouder , qui  lignifie  le  Port  du 
Ri »,  ainfi  nomiué  , parecqu  il  y en  a beaucoup  fur  celte  côte.  Tutm  Kori , que  les  Euro- 
péens appellent  par  corruption  lutokori  & Tuttkorin  tû  proprement  un  bourg  de  la  côte,  i 
f’Lil  du  Cap  Cgri , ou  Omni. 

. ' Rr  i 
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itlftzo-  Quant  Kotbbo'ddin  apprit  la  route  que  fon  frere  avoit  prife,  il  le  pourfui- 
ao’ddin  'vit  en  diligence,  mais  lorsqu’il  arriva  fur  les  bords  du  Dozar,  l’ufurpateur 
uturpt  la  gC0;c  abordé  à Hormûz.  Ne  pouvant  alors  aller  plus  loin  pour  le  préfent,  il 
retira  à K°'on&a > en  terre  ferme,  & delà  envoya  des  Couriers  dans  tou- 
toi-  ces  les  terres  de  fa  domination , pour  aflembler  des  troupes  & tout  ce  qui  é- 
‘ i • toit  néceffaire  pour  réduire  fon  frere.  Dans  le  même  tems  Malek  Nazomo'd- 
' din  donna  avis  de  fon  ufurpation  à tous  les  Vifirs  ou  Gouverneurs  du  Ro- 
yaume de  Hormûz , demandant  qu’ils  euffent  à le  reconnoître  & à lui  rendre 
hommage,  promettant  de  grandes  recompenfes  à ceux  qui  obéiroient.  Le 
fuccès  de  cette  démarche  ne  répondit  pas  à les  efpérances  ; car  il  n’y  eus 

3 ue  quelques  bourgs  delà  dépendance  de  Kiriakejlan,  qui  fe  fournirent , mais 
ès  que  l'Eté  fut  venu,  ils  lui  firent  favoir  qu’à  moins  qu’il  ne  leur  envoyât 
des  troupes  pour  défendre  leurs  palmiers,  dont  les  habitans  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiltiuce,  ils  feroient  obligés  de  rentrer  fous  I’obéifiknce  de  Kolb» 
bo'ddin , dont  les  troupes  les  inquietoient. 

Nazomo'ddin  eut  égard  à leurs  demandes  & réfolut  de  paffer  en  terre  fer- 
me, mais  il  jugea  à propos  de  fonder  auparavant  les  fentimens  des  Vifirs  & 
des  Grands  qui  étoient  auprès  de  fon.  frere  : ils  demeurent  tous  fideles  à leur 
Maître , à la  rdferve  d’un  certain  Omar  Soyo’ddin , qui  étoit  Huiflier  de 
Kotbbo'ddin , & Colonel  dans  fon  armée.  Ayanc  gagné  cet  homme , il  pailît 
en  Perfe , & marcha  vers  Kolongon , Kotbbo'ddin  qui  en  eut  avis , s’avança  au 
devant  de  lui,  & attaqua  fes  troupes;  mais  au  plus  fort  de  faction , le  traî- 
tre Soyo’ddin  palfa  dans  le  parti  de  l'Ufurpateur  avec  la  p’us  grande  partie 
de  fon  armée , de  forte  que  Kotbbo'ddin  fe  retira  à Jafnues , ville  maritime  à 
quarante  lieues  de-là , & s’embarqua  pour  Kalagat  en  Arabie.  11  demeura,  un 
an  dans  ce  port,  qui  par  fa  préfence  devint  très-fiorilfant, pareeque  les  Vaif- 
feaux  qui  venoient  des  Indes  pour  Hormûz , s’y  arrêtoient.  A la  fin  de  l’an- 
née il  apprit  que  Nazomo'ddin  etoit  mort,  & que  par  Ion  Teifament  il  avoit 
ordonné  à l’ainé  de  fes  deux  fils,  Sbamba  & Sbadi , de  fe  rendre  inceifain- 


ment  à Kalagat , pour  bailer  les  pieds  à Shah  Kotbbo'ddin , & lui  remettre 
le  Royaume  qui  lui  apparcenoit.  Lejeune  Prince  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  d’exécuter  les  volontés  de  fon  pere  mourant. 

Ses  Fi  h lui  D’autre  part  Kotbbo'ddin  fut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  frere,  dont  il 

fuceeilent,  fit  les  obfeques  avec  beaucoup  de  pompe,  & il  fe  mit  en  deuil  avec  tous 
« foi»  ceux  qUi  étoienc  à fa  fuite,  il  écrivit  en  meme  tems  des  Lettres  de  condo- 
anieme  téance  “ *"e*  neveux , en  leur  offrant  de  les  regarder  comme  fes  enfaus.  Mais 
n%nt.  eux , fans  faire  aucun  cas  de  leur  onde  & des  marques  d’amitié  qu’il  leur 
donnoit,  fe  conduifirent  dans  le  gouvernement  des  affaires  d'une  façon  que 
tout  le  Royaume  fut  choqué  de  leurs  folies  & de  leurs  cruautés.  Kotbbo'ddin 
apprenant  les  defordres  de  fes  neveux  réfolut  de  les  atttaquer;  en  partant  à 
, Jakin , un  des  bourgs  d’Arabes  en  Perfe,  il  rencontra  un  grand  nombre  de 
barques  armées,  que  les  jeunes  Princes  avoient  envoyées;  il  les  attaqua,  les 
défit,  & leur  tua  beaucoup  de  monde.  Après  cette  viftoire  il  continua  fa 
route  pour  Koflak , d'où  Amir  Aytb  Sbamfo’ddin  vint  au  devant  de  lui , avec 
un  bon  nombre  de  gens  de  l’ancienne  Hormûz  pour  joindre  fes  troupes.  De-là 
fl  fit  voile  pour  fille  de  Hormûz,  prit  terre  à Kuru,  & fe  faille  de  ce  porte. 
jh  fe  ren-  gcs  neveux  s’appercevant  qu’il  ne  leur  reltoit  plus  de  rellource , qu’ils  ne 

*n,-i  . P°  * 
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pouvoient  ni  fe  défendre  ni  fuir,  fe  rendirent  à leur  oncle;  ce  Prince , fur  Kothbo‘4- 
l’intcrceflion  de  quelques  perfonnes  de  marque,  confentit  à leur  accorder  «lin. 
quelque  endroit  pour  lu  b fi  fier , & leur  donna  fille  de  ilahrayn  pour  s’y  reti- 
rer avec  leurs  partifans.  Le  retour  de  Shah  Kothboddin  rétablit  beaucoup  les 
affaires  de  Hormûz  , qui  avoit  extrêmement  fouffert  fous  le  gouverne- 
ment des  deux  freres.  La  paix  fuivit,  la  juflice  reprit  fon  cours,  le  prix  des 
vivres,  qui  étoit  monté  fort  haut, diminua,  «St  ceux  qui  s’étoient  enfuis,  ou 
qui  avoient  été  bannis  par  les  ufurpateurs , rentrèrent  dans  leurs  biens  («). 

Sbattiba  & Sbadi,  qui  étoient  d’un  naturel  inquiet,  ne  furent  pas  long-  JUexci- 
tems  à Bahrayn,  fans  faire  de  nouveaux  projets;  ils  levèrent  des  troupes  , /-«/  de 
ik  affemblerent  des  vaiifeaux  pour  attaquer  Hormûz.  Le  Roi  Kabbo’ddin , in- 
ftruit  de  leur  deflèin,  s’embarqua  avec  tout  ce  qu’il  put  ramafl'er  de  troupes, 
pour  s’oppofer  à eux.  Arrivé  a Keys  où  Sbadi  fe  trouvoit , il  débarqua  lés 
gens,  mais  ayant  trouvé  beaucoup  de  réfiilance,  il  n’avançoic  que  fort  len- 
tement. Ceux  de  fille  avoient  reçu  de  grands  renforts,  & les  troupes  du 
Roi  étoient  fort  irritées  de  leur  longue  réfiilance,  de  forte  qu’il  y en  eut  de 
ces  derniers,  qui  voulant  terminer  promptement  la  guerre,  défièrent  Sbadi 
au  combat,  fans  en  avoir  ordre  du  Roi.  Sbadi,  qui  avoit  la  fupériorité  de 
fon  côté,  accepta  le  défi,  & remporta  la  viétoire  fur  les  Ilormuziens,  dont 
il  fit  un  grand  carnage.  Shah  Kothbuddin  fe  retira  avec  ceux  qui  s’étoient 
fauvés  de  la  bataille  fur  fes  vailléaux,  & retourna  en  diligence  à Hormûz, 

& après  avoir  réparé  fa  perte  il  remit  à la  voile  pour  Keys.  Sbadi  ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté  fe  retira  à bahrayn , où  étoit  fon  frere,  tandis  que  le 
Roi,  qui  ne  trouva  point  de  réfiilance  après  le  départ  de  ce  Prince,  permit 
à fes  loldats  de  piller  fille,  & y ayant  lailfé  une  bonne  garnifon.il  retourna 
à Hormûz,  dans  le  defi'ein  de  faire  des  préparatifs  pour  entreprendre  une 
expédition  contre  Bahrayn.  , 

Aulfitôt  qu’il  fut  parti,  les  deux  freres  raflémblerent  toutes  les  troupes  Leur:  ofl- 
qn’ii  leur  fut  pollible,  «St  paflèrent  dans  fille  de  Keys,  efpérant  de  la  re-  eien/.s  . 
prendre  ; mais  quand  ils  furent  à moitié  chemin , la  plupart  de  leurs  Oiïi-  "*“•**■ 
ciers  les  abandonnèrent  pour  aller  joindre  le  Roi;  de  ce  nombre  furent 
Shamfo’ddin  Alabmùd,  Kamalddâin  JJina'élSi  Nafro’ddin  Alüfcleb , tous  trois  gens 
du  premier  rang.  En  pallant  auprès  de  Keys , ils  avertirent  le  Gouverneur 
Mir  Tagab , qu’il  n'avoit  qu’à  le  préparer  à recevoir  les  deux  freres,  qui  é- 
toient  en  chemin  pour  venir  l’attaquer.  Quand  ils  furent  arrivés  à fille  de 
Brokht,  ils  entrèrent  à Laft,  «St  prirent  a bord  Sabeio'ddin , qui  y étoit  en 
garnifon , pareeque  n’ayant  que  peu  de  monde  ils  n’étoic  pas  en  état  de  ré- 
citer à une  attaque  imprévue.  Sbamba  & Sbadi,  malgré  la  déferrion  de  leurs 
troupes , perfifltrent  à poufl'er  leur  pointe  ; mais  comme  on  refufa  de  les 
recevoir  à Keys , ils  tournèrent  du  côté  de  l’Ille  de  Brokht.  Kvtbbdddin  a- 
voit  déjà  envoyé  des  troupes  «St  des  vaifTeaux  à Dargan , ville  proche  de 
Laft,  pour  mettre  cette  lile  à couvert;  quand  les  ennemis  parurent,  ils  les 
attaquèrent  à la  pointe  du  jour , «St  les  repoulTerent  vaillamment  fur  mer  «St 
fur  terre  avec  une  perte  confidérable. 

Les  deux  freres  étant  de  retour  à Bahrayn  fe  brouillèrent,  chacun  re- 


(<j)  TeX'ira,  p.  406  & fuiv. 
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jettant  fur  l’autre  le  mauvais  fuccès  de  leur  expédition.  I>a  querelle  alla  fi. 
loin,  que  Sbadi  fit  mettre  Shamba  en  prifon,  & f aurait  fait  mourir,  (i  leur 
mere  ne  l’avoit  empêché;  elle  les  reconcilia , & fit  mettre  Shamba  en  liberté. 
Mais  ce  Prince  ne  le  fouciant  pas  de  demeurer  à Bahrayn  après  cette  avan- 
ture,  pafla  en  Perfe,  & s’établit  dans  un  village  nommé  Fal  proche  de  Shi- 
raz,  dont  plufieurs  des  Grands  de  Hormûz  tiroient  leur  origine.  Le  Gouver- 
neur de  Shiraz,  ayant  appris  l’arrivée  de  ce  Prince,  le  fit  venir  & lui  fit  de 
grands  honneurs,  en  conlidération  de  l’amitié  qui  avoit  régné  entre  leurs 
peres  & leurs  prédécefl'eurs  (a). 

Cependant,  quand  l'Eté  fut  venu  , Kotbbo'ddin  réfolut  d’aller palier  la  belle 
faîfon  à Nalejian , qui  eft  un  lieu  fort  agréable  dans  le  Mogoltan  en  Perfe, 
abondant  en  eaux  & en  fruits.  Mais  peu  après  qu’il  y fut  arrivé  il  tomba 
malade,  <5t  mourut  l’an  747  (1346). 

Turan  Sbab  fuccéda  à fon  pere  Kotbboddin , & comme  ce  fut  un  très -bon 
Prince,  il  fe  fit  aimer  & refpeéler  de  fes  fujets.  Dès  qu’il  fut  monté  fur  le 
Trône,  il  envoya  Mahmûd  Omar , homme  de  valeur  & d’expérience  pour 
commander  dans  l’Ille  de  Keysj  ce  qui  n’ôta  pas  à Sbadi,  qui  connoifloit 
fa  capacicé,  l’envie  d’attaquer  cette  Ule.  Il  y fit  defeente,  « il  y eut  plu. 
fleurs  aétions  entre  lui  & le  Gouverneur;  mais  voyant  qu’il  n’avançoit  pas 
beaucoup , il  gagna  un  parent  de  Mabmûd  Omar , qui  s’engagea  de  le  lui  li- 
vrer à la  première  occafion.  Pour  faire  réuflir  ce  complot , Sbadi  feignit  de 
vouloir  en  venir  à un  accommodement,  & demanda  une  entrevue  au  Gou- 
verneur , qui  y confentit  avec  trop  de  facilité;  ils  fe  trouvèrent  donc  au 
rendez-vous;  pendant  qu’ils  fe  promenoient  enfemble  , Shadi  l’amufa  par 
fes  difeours,  de  peur  qu’il  n’eût  quelque  foupçon  ; & quand  il  l’eut  infenfi- 
blement  éloigné  de  fa  fuite , il  fe  faille  de  lui  avant  qu’il  eût  le  tenu  de  fe 
défendre , & le  priva  de  la  vue  (*)  : après  quoi  il  fe  mit  en  polTeflion  de  l’ifle. 

A cette  nouvelle  Turan  Sbab  fit  voile  pour  Keys,  & y arriva  fi  brufque» 
ment , que  Shadi  n’eut  pas  le  tems  de  s’échapper  ; cependant , comme  c’étoit 
pendant  l’Hiver,  il  profita  d’une  nuit  fort  obfcure,&  quoique  veillé  de  près 
fur  mer  & fur  cerre,  il  s’embarqua  dans  un  Tarrankin,  & s’enfuit  à Laft 
dans  l'ille  de  Brokht.  Le  Roi  ne  l’eut  pas  fitôt  appris  qu’il  le  pourfuivit,  de 
ayant  jetté  l’ancre  à Dargan , près  de  Laft , ceux  qui  accompagnoient  Sbadi 
l’abandonnèrent , & vinrent  fe  rendre  à Turan  Sbab.  Shadi  fe  voyant  aban- 
donné fe  jetta  promptement  dans  fon  Tarrankin,  & mit  à la  voile  avec  tant 
de  diligence,  «ju’il  échappa  à ceux  qui  avoient  été  envoyés  pour  fe  faifir  de 
lui.  Il  ne  furvequit  cependant  pas  longtems  à fa  difgrace,  car  peu  après  fon 


re- 


(a)  Texiira , p.  408  fit  ûliv. 


(*)  Les  Rois  de  Hormûz,  suit  bien  que  ceux  de  Perfe,  avoient  eu  cette  coutume  long- 
tems  auparavant , fit  la  fuivirent  depuis.  U y avoit  i Hormûz,  du  te  ms  de  Texeira , fur  une 
Colline  i une  mille  de  la  ville , les  ruines  d'une  maifon,  ob  les  Rois  tenoient  leurs  parens 
aveuglés.  On  leur  ôtolc  la  vue,  fans  qu'il  y parût  rien,  en  leur  faifant  palier  devant  les 
veux  un  baffin  de  cuivre  rougi  au  feu.  Mafée  nous  apprend  dans  ion  Hi/toire  îles  Iwia* 
L.  V.  que  lorfqu 'i1lbuqtieni:te  prit  poiTefTian  de  l’Ifle  de  Hormûz  en  1514  ou  1515  ; il  y a- 
volt  au  moins  trente  Seigneurs  du  Sang  , que  les  Tyrans,  jaloux  de  leur  autorité,  avoient 
privés  de  la  vue. 
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retour  à Bahrayn  il  mourut  de  chagrin,  laiflant  un  fils  fort  jeune,  auquel 
Tut  an  Sbah  donna  les  biens  de  Ton  pere. 

S batn  b a , qui  s’étoit  fauvé  à Shiraz,  apprenant  la  mort  de  fon  frere.fehà-  Shitmbs 
ta  de  fe  rendre  à Bahrayn  ; & trouvant  l’occafion  favorable  il  s’empara  de  ,Ki' 
cette  Ifle , & fe  vengea  cruellement  de  tous  ceux  qui  dans  les  derniers  troubles 
avoient  pris  le  parti  de  Sbadi.  Il  en  fit  mourir  plufieurs , fans  épargner  fon  neveu 
encore  en  bas  âge  , pendant  que  d’autres  quittèrent  l’Ifie  pour  éviter  un  p». 
reil  traitement.  Mais  Mir  /Jyeb,  un  des  principaux  de  Bahrayn,  irrité  de 
la  tyrannie  & de  la  hauteur  de  Sbamba , aliilté  de  fes  parens  & d’autres  per- 
sonnes qui  fejoignirent  à lui,  attaqua  la  maifon  de  ce  Prince  & le  tua.  Il 
mit  enfuite  en  liberté  Ali  Mohammed  Palavan,  que  Sbamba  avoit  emprifonné, 
comptant  avec  fon  recours  de  s’emparer  de  la  Souveraineté  de  l'Ille.  Ali  y con- 
fentit  non  feulement,  mais  ayant  pris  avec  lui  Sheikb  Hamed  Rasbid , autre 
Capitaine  Arabe,  il  palfa  à Katif  en  Arabie,  & demanda  au  Gouverneur 
Sheikb  Majed  quelques  troupes , fous  prétexte  de  s’oppofer  à Mir  Ajeb.  Le 
Gouverneur , qui  crut  que  ces  deux  hommes  avoient  defl'ein  de  fe  rendre 
maîtres  de  rifle  de  Bahrayn,  les  refufa  non  feulement,  mais  s’aflura  d’eux, 

& les  envoya  fous  la  garde  d’un  Officier  à Hormûz  (a). 

Auditât  que  Turan  Shah  fut  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Bahrayn,  il  Trtmüni 
mit  à la  voile  pour  cette  Ifle,  & mena  fes  deux  prifonniers  avec  lui.  A fon  bahrayn. 
arrivée  Mir  Ajeb  lui  demanda  la  Souveraineté  de  flfle,  en  recompenfe  du 
fervice  qu’il  prétendoit  lui  avoir  rendu,  en  tuant  Sbamba.  Mais  le  Roi  lui 
refu&fa  demande ,&  réfolut  de  le  punir.  Ajeb, qui  l’apprit , quitta  Manama , 
le  principal  port  de  Bahrayn,  & fe  retira  à Tbiar , autre  ville  maritime; 
mais  un  parti  du  Roi  l’y  ayant  trouvé  le  mena  à ce  Prince,  qui  Jui  fit  cou- 
per la  tête.  Quant  aux  deux  prifonniers,  7 tiran  Sbab,  voyant  qu’ils  n’avoient 
point  fervi  contre  lui,  leur  donna  non  feulement  la  vie,  mais  les  avança. 

Apres  qu’il  eut  tout  réglé  à Bahrayn,  il  eue  envie  de  voir  Katif,  qui  eft  fur  * - 
la  côte  à l’oppofite,  & qui  n’efl  féparée  de  l’ifle  que  par  un  bras  de  mer  fort 
étroit.  Il  pafla  avec  fes  troupes , & Sheik  Majed  le  régala  bien  ; s’y  étant  di-  ( 
verti  quelques  jours , il  retourna  à Bahrayn , <&  de-là  à Hormûz  (*).  Turan 
Shah  pafla  le  relie  de  fes  jours  en  paix , & mourut  l’an  de  l’Hégire  779  & 
de  J.  C.  1377 , après  avoir  régné  trente  ans. 

Ses  fils  lui  fuccéderent  dans  l’ordre  fuivant.  qui  étoit  l’ainé , mon-  Mafia  J , 

ta  fur  le  Trône  à la  mort  de  fon  pere,  & en  jouit  paiiiblemenc  pendant  fa  vie.  •*«* 
Sbahabo'ddin,  fécond  fils  de  Turan  Sbah,  fuccéda  à fon  frere  MajJùd ; il  y 
eut  à-la-vérité  quelques  émotions  fous  fon  régné,  mais  elles  ne  lurent  ni  bo'ddin, 
confidérables  ni  difficiles  à calmer.  vingt-jua- 

Salgor  Sbah,  le  troifieme  des  freres,  monta  enfuite  furie  Trône.  Ce  fut tricme 
fous  fon  régné  que  s’éleva  en  Perfe  Sûfi  Kbalil  (f) , qui  fe  rendit  maître  de  Ro:- 

tout  stvvh  s°* 

(a)  Texeira , p.  410  & fuiv.  . viager». 

(*)  Jufqu’id  Textira  s fuivi  l’Hiftoire  écrite  par  ce  Prince,  qui  finit  A cette  époque.  Ce  jj'*"14 
qu'il  y a ajouté  ne  peut  être  fort  exaft,  car. il  omet  MUammed  Sbab , fous  le  règne  duquel™'' 
en  1397,  Timùr  ou  Tamerian  conquit  Harmiiz. 

(t)  Ce  doit  être  Sa f ou  Safi  Kbalil  Mululun  , Général  de  Baj  San  1er  Mina , fils  de  Va- 
tub  Bcg,  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc,  qui  luccéda  à Ton  pere  l’an  89e  de  l'Hé- 
gire , 1490  de  J.  C.  de  forte  que  ce  ne  peut  pas  avoir  été  long-tcnis  avant  le  règne  de  Sag 
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tout  le  Royaume,  jufqu’au  bord  de  la  mer,  qui  efl  vis-à-vis  de  Hormûz  ou 
Jerûn,  où  il  aurait  bien  voulu  palier , fi  les  vaifleaux  ne  lui  avoient  man- 
que: & l’on  dit,  que  de  chagrin  il  vouloit  rafer  des  montagnes  pour  com- 
bler la  mer.  Sangor  cependant  fit  le  tour  de  l'üle&  de  la  ville,  en  chantant 
des  vers  Perfans , dont  le  fens  étoit , le  cœur  de  mon  ennemi  brûle , parccquc  je 
fuis  environné  de  la  mer.  Khalil  fe  retira  à la  fin , fans  lui  avoir  enlevé  que 
• ce  qu’il  pofledoit  en  terre  ferme,  ou  du  tems  de  notre  Auteur,  les  Rois  de 
Hormüs  tenoient , quoique  pas  fi  abfolument  qu’auparavant , foixante  - dix 
lieues  des  côtes , & vingt-huit  lieues  dans  le  pays:  où  «oient  compris  les 
Amadizes  & les  Gaules  (f)  , Nations  fieres  & belliqueufes.  Ils  pofiêdoient  ce* 
terres , en  payant  une  certaine  redevance  aux  Rois  de  Perfe , qu’on  appel*  , 
loit  Makar arias,  pour  qu’il  n’y  fiflent  pas  de  ravage,  comme  cela  arrivoit 
quand  le  tribut  venoit  à manquer.  Ce  fut-Ià  la  feule  guerre  importante  que 
Salgor  eut  à foutenir,  & il  pafla  fes  jours  en  paix. 

Shah  Sbab  IVcys  monta  fur  le  Trône  à la  mort  de  Salgor , & comme  il  n’y- eut 
aucun  trouble  fous  fon  régné  , Hormûz  devint  fort  fiorilfante  par  la  paix 
TSmc  dont  elle  jouit.  • i 

R'i.  Sbab  IVcys  liifla  en  mourant  (f)  la  Couronne  de  Hormûz  à Seyfo'ddin  (a): 
Seyfo'd-  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  les  Portugais,  fous  la  conduite  du  fa- 
din,  vingt-  meax  Alfonfc  d'Æuqucrqtie , fournirent  cette  Ille.  Ce  Général  étoit  parti  de 
Lisbonne  au  mois  de  Mars  1508 , en  compagnie  de  Nunno  da  Cunna  (}),  dont 
il  fe  fépara  au  mois  d’Août  avec  fept  vaifleaux  & quatre-cens-foixante  fol- 
dats;  il  fit  voile  vers  les  côtes  de  Perfe  & d’Arabie,  conformément  aux  or- 
dres que  le  Roi  de  Portugal  lui  avoit  donnés  à fon  départ.  Il  toucha  d’abord 
à Kalayat  ou  Kalagat , & ayant  traité  avec  le  Gouverneur  il  s’avança  dix 
lieues  plus  loin  jufqu’à  Kuriat  : y ayant  été  mal  reçu  , il  donna  l’ailaut  à la 
ville  , & malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  habitans  il  emporta  la  place 
avec  perte  feulement  de  trois  hommes.  Ses  foldats  la  pillèrent , & enfuite 
y mirent  le  feu  , auffi  bien  qu’à  quatorze  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port; 
il  fit  voile  de-  là  pour  Mafcate , huit  lieues  plus  haut:  cette  ville  étoit  plus 
forte  que  l'autre,  & bien  pourvue  d’hommes,  qui  y étoient  accourus  en  fou- 
le pour  la  défendre.  Mais  le  Gouverneur,  ne  voulant  pas  courir  les  rifques 
d’un  afiaut  , fit  la  paix  avec  Albuquerquc  , & fournit  des  vivres  à fa  Flotte; 
mais  tout  d’un  coup  le  canon  de  la  ville  commença  à tirer  fur  fes  vaifleaux , 

& l’obligea  à prendre  le  large  ; un  fecours  de  deux -mille  hbmmes  arrivé  de 
Hormûz  fut  caufe  que  les  Officiers  rompirent  le  Traité.  Æbjqtierque , ayant 
débarqué  fon  monde  le  lendemain  matin  à la  pointe  du  jour,  attaqua  la  vil- 
le fi  brufquement , que  tandis  que  les  Portugais  entraient  par  une  porte,  les 
Arabes  s’enfuyoient  par  l’autre. 


f ,»  ; 


(a)  Tcxcira,  p.  413  & fuir. 


Après 


Ifniêl , comme  le  dit  Texeira.  Un  intervalle  de  cent-dij.-huit  ans  depuis  la  mort  de  Turam 
Sbab,  prouve  qu'il  y a une  omilïïon  d'un  ou  de  plufieurs  régnés. 

(*)  Texcira  doute,  fi  ce  ne  feroit  pas  là  l'origine  du  Roman  d' dma lis  de  Cml  t. 

(t)  Ce  Prince  cft  nommé  d'abord  Sbawes , fans  doute  pour  Sbab  //<>!,  oit  /fris ; ici  il 
cil  appelle  Séante i.  Mais  la  traduction  Angloife  de  Texeira,  dont  nous  nous  fervons , n’elt 
pas  moins  remplie  de  fautes  typographiques  que  l’Original. 

(q ) Mafite,  L.  III.  & les  autics  Hiltoricns  appellent  ce  Général  Triflan  tf/Jeugna  ; ainfi 
fon  nom  ell  touc-à  fait  défiguré  id,  lieu,  nu  Tsap. 
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Après  avoir  pillé  Ma/catc,  il  alla  à Sobar , dont  le  Gouverneur  s’engagea 
à payer  au  Roi  Emanucl  le  même  tribut  qu’il  payoit  au  Roi  de  Hormûz. 
Orfukam , ville  à quinze  lieues  plus  haut,  que  les  habiians  avoient  abandon- 
née , fut  mife  au  pillage.  Albuquerquc  mit  alors  à la  voile  pour  Hormûz, 
dont  la  réduction  étoit  le  principal  objet  de  fon  voyage. 

11  y arriva  fur  la  fin  de  Septembre  : le  Roi , qui  n'avoit  que  douze  ans , Aîbn- 
étoit  fous  la  tutelle  de  Khoja  Attar , homme  habile  & courageux  ; ce  Mi-  qv«<]ue 
niftre  ayant  appris  les  exploits  d 'Albuquerquc  , avoir  mis  arrêt  fur  les  vais-  «""aL 
féaux  qui  étoient  dans  le  port  , & pris  à fon  fervice  des  Perfans  & des  Ara-  Hon?a** 
bes  ; de  forte  que  lorfquc  la  Flotre  Portugaife  entra  dans  le  port , il  y avoir 
trente-mille  combattans  dans  la  ville,  & dans  le  port  quatre-cens  vaiffeaux, 
parmi  lefquels  on  en  comptoit  foixante  fort  gros  , qui  étoient  montés  de 
deux-mille-cinq-cens  hommes.  Albuquerquc  pour  faire  voir  aux  Hormuziens 
fon  courage  vint  jetter  l’ancre  au  milieu  de  cinq  des  plus  gros  vaiffeaux , <5c 
fit  une  décharge  de  fon  artillerie  pour  répandre  la  terreur  le  long  du  rivage, 
qui  fut  bientôt  couvert  de  huit-mille  hommes.  Voyant  qu’il  ne  lui  venoic 
perfonne  de  la  part  de  Scyfo'ddin  , il  manda  le  Capitaine  du  plus  gros  des 
vaiiTcaux  , à qui  il  déclara  qu’il  avoit  ordre  de  prendre  le  Roi  de  Hormûz 
en  fa  protection  , & de  lui  accorder  la  permillion  de  trafiquer  dans  ces  mers 
moyennant  un  tribut  raifonnable,  mais  qu’en  cas  de  refus  il  avoit  ordre  de 
lui  faire  la  guerre.  Il  y avoit  fans  contredit  une  grande  préfomption  à of- 
frir à un  Roi  la  liberté  des  mers  de  fon  Empire  , & de  lui  impofer  des  con- 
ditions avec  une  poignée  de  monde  & quelques  vaiffeaux , tandis  que  ce 
Prince  avoit  de  fi  nombreufes  forces  (a). 

Quelque  hardi  que  fût  ce  melTage  , on  en  fit  rapport  au  Roi  & à Khoja  U îatuo- 
Attar  , après  quelque  délai  pour  gagner  du  tems.  Albuquerquc  infiftant  1 ur  ?“*• 
une  réponfe,  on  lui  fit  dire  que  Hormûz  avoit  coutume  de  recevoir  tribut, 

& non  d’en  payer.  Le  lendemain  matin  on  vit  les  murailles  ,1e  rivage  & les 
vaiffeaux  couverts  de  gens  armés , tandis  que  les  fenêtres  & les  toits  des 
maifons  étoient  remplis  de  fpeftateurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , pour  voir 
ce  qui  arriverait.  Bientôt  le  canon  commença  à tonner  des  deux  côtés  , & 
les  ennemis, à la  faveur  de  la  fumée , attaquèrent  deux  fois  les  vaiffeaux  Por- 
tugais , avec  cent-trente  chaloupes  bien  armées  ; mais  on  en  coula  plufieurs 
à fond,  & l’artillerie  contraignit  les  autres  de  fe  retirer.  Cependant  les  Por- 
tugais coulèrent  plufieurs  vaiil’eaux  à fond , en  prirent  quelques-uns , & mi- 
rent le  feu  à trente -cinq;  ceux-ci  coupèrent  leurs  cables  & allèrent  échouer 
fur  la  côte  de  Perfe  , où  ils  mirent  le  feu  à plufieurs  vaiffeaux  , qui  étoient 
à fec.  Ce  fpeélacle  infoira  tant  de  terreur  à la  multitude , quelle  fe  fauva 
dans  la  ville;  on  fit  offrir  à Albuquerquc  tout  ce  qu’il  avoit  demandé,  & il 
fit  ccffer  les  holtilnés.  11  ne  perdit  que  dix  hommes , ruina  la  plupart  des 
vaiffeaux  ennemis  remplis  de  richeffes , & leur  tua  dix-fept-cens  hommes. 

„ Khoja  Attar  aurait  fort  fouhaité  d’éluder  l’accommodement,  mais  les  me-  l*  Roi  fi 
naces  du  Général  Portugais  le  contraignirent  de  confentir  aux  articles  du  A“wrt* 
Traité  , qui  furent  jurés  de  part  & d’autre.  Ils  contenoient  en  fubftance 

que 

(a)  De  Daria,  Port.  Afia.  Vol  I.  p.  126  &■  fuiv.  Majfici  Hiû,  Ind.  L.  ILL 
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que  le  Roi  dellormûz  fe  foumettroit  au  Roi  Emanuel,&  lui  payeroit  un  tri- 
but annuel  de  quinze-mille  Sharfins  (*)  ; & qu’il  donnerait  aux  Portugais  une 
place  pour  bâtir  un  Fort.  On  travailla  d'abord  à ce  Fort,  qui  en  quelques 
jours  fut  très  - avancé.  Mais  le  Vifir , à qui  cet  objet  étoit  odieux , forma 
le  projet  de  fe  défaire  d ’Albuquerque  ; dans  cette  vue  il  le  p relia  de  donner 
audience  à des  Ambaiïadeurs , venus,  difoit-il,  de  Perfe.  Voyant  que  cet 
artifice  ne  lui  réuÜiflbit  point,  il  tâcha  de  gagner  les  Portugais  à force  d’ar- 
gent ; & il  y réuiîit  fi  bien  , que  quelques  • uns  des  Capitaines  d’ Albiiquerqite 
le  traverferent  en  tout , donnèrent  connoifiance  à l’ennemi  du  peu  de  for- 
ces (f)  qu’il  avoit,  & engagèrent  cinq  de  fes  vaifleaux  à mettre  à la  voile  ; 
ce  qui  encouragea  Kboja  Attar  à rompre  la  paix. 

Albu-  Alburqucrquc , qui  brûloit  du  defir  de  fe  venger , tenta  de  mettre  le  feu  à 
qnerque  quelques  vailleaux  dans  l’Arfena!  ; mais  ayant  manqué  fon  coup , il  réfo'uc 
je  rcme.  ja  ville , qu'il  battit  pendant  huit  jours  avec  fon  artillerie.  11  y eut 

une  a&ion  fort  vive  auprès  de  quelques  ruifl'eaux  qui  fourniflbient  de  l’eau 
aux  ailiéges  (J) , & le  Général  Portugais  y courut  rifque,  Kboja  Attar  & 
le  Roi,  qui  étoient  accourus  pour  fou  tenir  leurs  gens,  lui  ayant  coupé  la 
retraite  , heureufement  un  boulet , qui  mit  la  Cavallerie  ennemie  en  défor, 
dre,  lui  ouvrit  le  chemin. 

Il  reconnut  dans  ces  occafions , que  fes  Ibldats  n’étoient  nullement  difpo- 
fés  à lui  obéir.  Comme  fes  Capitaines  envioient  tous  le  Gouvernement  du 
Fort , quand  il  feroit  achevé , trois  d’entre  eux  dreHerent  un  Mémoire  con- 
tre cette  entreprife,  & l’abandonnèrent  dans  le  tenis  que  la  ville  aurait  été 
contrainte  de  fe  rendre  faute  d’eau:  deux  autres  en  auraient  fait  autant, s’il 
'*■  n'avoit  employé  la  fé vérité  pour  les  obliger  à lui  obéir.  Cependant,  après 
avoir  fait  voile  pour  l’Ifie  de  Queysbom,  où  il  brûla  la  ville,  voyant  qu’il  ne 
lui  relloit  que  peu  de  monde  , & que  l’Hiver  s’approchoit , il  retourna  a 
l’I  lie  de  Sokatra  (a). 

Auffitôt  que  la  mauvaife  faifon  fut  pafitie,  il  remit  à la  voile  pour  Hor- 
mûz,  avec  trop  peu  de  forces  pour  exécuter  fon  deflèin , mais  au  moins  pour 
fonder  les  intentions  du  Roi  & de  Khoya  Attar  fon  Vifir.  Après  avoir  che- 
min faifant  pris  & pillé  Kalayat , pour  venger  quelques  injures  faites  récem- 
ment au  Portugais,  il  vint  jetter  l’ancre  devant  Hormûz  le  ig  de  Septembre 
1509,  & fit  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  & à fon  Minillre.  Ps  répon- 
dirent qu’ils  étoient  prêts  à payer  le  tribut  dont  on  étoit  convenu , mais  ne 
voulurent  pas  confentir  à la  eonftruftion  du  Fort.  Quant  à celui  qu 'Albur 
querque  avoit  commencé,  Kboja  Attar  l’avoit  fait  achever,  pour  lui  mieux 
réûlter.  11  réfolut  d’alfiéger  de  nouveau  fille,  & alligna  leurs  polies  à fes 

vaik 

(a)  De  Farta , 1.  c,  p.  130  & fuiv.  Titaffim s,  L.  III. 

1*)  Un  Sbara/Jn  ou  Xrrrfin  fait  environ  un  demi  écu. 

(f)  Mofie  dit  que  la  conl'.ruéiio»  du  Fort  fit  cunnottre  le  petit  nombre  des  Portugais , 
qu 'Auar  croyoit  être  de  bien  deux  mille  ; & que  la  nécetBté  d'y  travailler  fans  diilinéfion , 
fit  murmurer  les  gens  de  qualité  & les  autres. 

(I)  Ces  ruitlcaux  étoient  à 1 u> umj'ùka  ou  Tnrumtaka,  ÀlnfJe  écrit  Turtnr.Lata , e'efl  on 
endroit  dans  la  partie  de  rifle,  qui  eft  au  SuJ-Ootit. 
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vnifleaux  ; mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.  Un  de  fgs 
Capitaines  & huit  foldats  furent  tués,  & iui-mème  courut  grand  rjfque;  il 

Eric  alors  le  parti  de  s’en  retourner  aux  Indes,  & l'uccéda  l’année  d’après  à 
ion  Francifco  d ’Almcyda  en  qualité  de  Viceroi. 

■ Pendant  les  trois  premières  années  de  fa  Viceroyauté,  Albitiqucrque  ne  put  UfertnJ 
penfer  à l’entiere  réduction  d’1  Iormûz  , pareequ’il  fut  occupé  d'autres  gran-  mbr* 
des  conquêtes;  mais  en  1514  il  réfolut  d’exécuter  fon  deiTein,  & partit  de 
Goa  le  20  de  Février,  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  vaiffeaux,  montés  de  iiorœûa. 
quinze-cens  Portugais  & de  fix-cens  Malabares  & Kanarins.  Le  2 6 de  Mars 
il  laiiTa  tomber  l’ancre  devant  Hormûz,  & envoya  demander  au  nouveau 
Roi  (*)  & à fon  Vilîr  Ras  Nûro'ddin,  de  lui  remettre  le  Fort  qu’il  avoit 
commencé  , avec  l’Adle  par  lequel  fon  prédécelfeur  Scyfoddin  s’etoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  On  accorda  tout , pareequ’on  n’étoit  pas  en  état  de 
ré  fi  lier,  & le  Vifir  ratifia  le  Traité,  Aibuquerque  fit  enfuite  bâtir  le  Fort  à 
fon  gré,’&  il  reçut  fur  un  échaffaud  dreffé  auprès  de  cette  Citadelle  un  Am- 
balTadeur  qui  venoit  de  la  part  de  Shah  Ifmaïl , lloi  de  Ferfe  , pour  conclu* 
re  un  Traité  de  paix  (f).  Avant  l’arrivée  du  Viceroi , Rois  Ahmed  (|)  avoit 
été  envoyé  à Hormûz,  pour  s’en  faifir  au  nom  d'J/maël , & s’étant  rendu 
entièrement  maître  du  Roi,  il  avoit  fait  entrer  fecrettemcnt  des  gens  dans 
la  ville  , pour  fe  défaire  de  lui  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit.  Pour  dé- 
livrer ce  Prince  du  danger  qu’il  couroit,  Aibuquerque  obtint  une  entrevue  a- 
vec  le  Roi,  à laquelle  Te  Vifir  ne  confentit  qu’avec  peine  ; il  fe  rendit  mê- 
me d’avance  au  lieu  de  la  Conférence , où  il  entra  brufquement;  mais  comme 
l’on  favoit  qu’il  avoit  des  armes  aufli-bita  que  quelques-uns  de  fa  fuite,  il 
fut  tué  fur  le  champ  par  ordre  du  Viceroi.  Quand  le  Fort  fut  achevé , Albu- 
querque  obligea  le  Roi  d’y  faire  tranfporter  toute  l’artilleiie  de  la  ville,  fous 
prétexte  de  la  mettre  en  fureté.  C’eft  ainfi  que  ce  riche  Royaume  tomba 
fous  la  domination  des  Portugais  (ri).. 

Ils  laiiTerent  régner  les  Rois  naturels  de  pere  en  fils  avec  cette  différen-  Conation 
ce,  que  ce  qu’ils  pofTédoient  auparavant  indépendamment  de  toute  Puiflan-  dcsR«> 
ce  étrangère , ils  n’en  jouifloient  plus  que  du  confentement  du  Roi  de  Por- 
tugal,  & ne  commandoient  qu'a  leurs  fujets  Muhométans,  encore  avec  pô"wgTi-- 

quel-  fc. 

(a)  De  F/tria , 1.  c.  p.  140  & fuiv.  Maf.tus , L.  V. 

(*)  Majfte  l’appelle  Tor.  Peu  de  tems  après  qu' Aibuquerque  fut  parti  la  première  fois  de 
Hormûz,  Atiar  mourut  de  vieilleflè , 6c  Nûro'ddin  Gouverneur  de  la  ville  tua  Sejfù'ddin,  mit 
à fa  place  Tor,  frere  de  ce  Prince,  & remplit  les  principaux  portes  de  l’Etat  dé  fes  parens; 
de  ce  nombre  écoient  trois  frères,  Almibajl'er , AU  & Ahmed.  Mafftt  Hift.  Ind.  L.  V. 

(4)  Suivant  Majjet  , ce  ne  fut  qu’après  la  mort  d'Abmcd , que  l'Ami), 1 (Tadc-ur  d'ifmnël 
vint  à Hormûz  : le  Roi  de  Perfe,  voyant  cette  lile  réduite  avec  fi  peu  de  forces , jugea 
qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  tribut  6e  faire  la  paix  , que  d'entrer  en  guerre  avec  les  C011» 
quérans.  , ' t 

(|)  Scion  le  même  Hiftorien  , cet  Ahmed  étoit  celui  dont  il  eft  parlé  dans  une  Remar- 
que précédente  , qui  par  degrés  s’étoit  emparé  de  toute  l'autorité  , & ne  voulut  entendre  à 
aucune  autre  condition , après  que  7 or  eut  rendu  le  Fort;  aimant  mieux  remettre  le  Royau- 
me  au  Roi  de  Perfe  qu’à  celui  de  Portugal,  s’il  falloic  plier.  Cette  raifon  6c  d'autfes  enco- 
re portèrent  Aibuquerque  à fc  défaite  de  lui , après  quoi  tout  fut  applani. 
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quelque  reftriélion.  Ils  avoient  toujours  l’état  de  Rois,  & même  il  leur  re» 
venoit  des  droits  confidérables , mais  les  Gouverneurs  Portugais  en  détour, 
noient  la  pins  grande  partie  à leur  profit.  D’ailleurs  le  Roi  ne  pouvoir  fortir 
de  l'Ifle  fans  la  permillion  des  Gouverneurs,  qui  pendant  un  certain  teins  lui 
en  laifloient  13  liberté , mais  dans  la  fuite  ils  la  lui  ôterent  entièrement  (<j). 
C’eft  dans  cet  état  que  les  chofes  demeurèrent  à Hormûz  fous  la  domination 
des  Portugais  l’efpace  de  cent -quatorze  ans,  fans  que  la  fucceflion  des  Rois 
fût  interrompue  jufqu’à  ce  qu’en  1622  les  Perfans  s’en  rendirent  les  maîtres 
avec  le  fecours  des  Ânglois , comme  on  l’a  rapporté  ailleurs. 

(fl)  Ttxeira,  Hlû.  P«f.  p.  415. 
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Hi/loire  des  Turkmans  ou  Turcomans  & des  Uzbeks. 


CHAPITRE  I. 

Hijloire  des  Turkmans. 

SECTION  I. 

Origine,  Nom,  Branches  & EtabliJJcmcns  des  Turkmans. 

MI  r K n on  D,  célébré  Hiftorien  Perfan  cité  fouvent  dans  notre  HifloireSicnoi, 
des  premières  Dynaflies  des  Turcs,  rapporte  dans  la  vie  d'Oguz Khan,  1. 
que  les  enfans  de  ce  Prince,  & une  partie  des  peuples  qui  en  fonc  defcen-  Srig'jLe' 
dus , fe  répandirent  non  feulement  dans  le  Mawara’lnahr , ou  dans  les  Pays j^Turk- 
qui  font  au-delà  du  Gihon , & qui  confinent  à la  Perfe  du  côté  du  Nord , mans. 
mais  aufli  au  midi  de  ce  Fleuve,  & fur  les  frontières  du  Khorafan  Province  « 
de  l’Iran;  qu’ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  leurs  enfans  retenoient  dans  Turk‘ 
leur  Langue  quelque  chofe  de  la  rudefle  de  celle  de  leurs  peres  ; ce  qui  don- 
na  lieu  aux  Knoraflaniens  de  les  appeller  Tukmans  ou  Turcomans,  c’eft-à-di- ieur ori- 
re  femblables  aux  Turcs  ; car  en  Perfan  Turkjnan  & Turkmanncn  ont  cette  gin*. 
lignification  (a). 

Jemalo'ddin,  dans  l’IMoire  qu’il  a dédiée  à Mirza  Iskcnder,  Prince  de  Leur 
la  poflérité  de  Timûr  ou  Tamcrlan,  dit  que  les  Turcomans  habitoient  autre-  Nom, 
fois  un  Pays  au-delà  du  Turkdlan,  & qu’étant  venus  en  très-grand  nombre 
en  Perfe , les  naturels  du  Pays , voyant  qu’ils  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Turcs  leurs  voifins,  & qu’ils  venoient  du  même  côté,  les  appelè- 
rent Turkmans,  femblables  aux  Turcs  (b).  Suivant  Abu'lgbazi  Khan,  les 
Turkmans  tirent  leur  origine  des  anciens  habitans  du  Turkeltan,  & habitè- 
rent 

(»)  Mlrkbtni  in  Ogu2  Khan  , ap.  D'IIcr - (i)  D' Herbe  lot,  ubi  fup. 

belot,  Biblioth.  Orient,  p.  iioo,  art,  Turkwn.  -j», 
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Section  rent  dans  les  landes  avec  les  Kank'.is , jufqu’à  ce  que  s’en  étant  féparés  il* 

1.  allèrent  s’établir  dans  les  villes  & dans  les  villages  (a). 

Orisl^  On  ne  fait  pas  précifément  fi  ce  fut  par  contrainte  ou  volontairement  que 
«to  Turk-  Turkmans  quittèrent  leur  Pays  natal  : ce  qu’il  y a de  certain , c’elb  que 
uuns.  fous  le  régné  de  Sanjar,  fixieme  Sultan  des  Seljucidcs  de  l’Iran , une  Colo- 

— — — nie  de  ces  'Turkmans,  nommés  Cas  & Cbcjm  Gaz,  vint  s'établir  dans  les  Pays 
niMwra.  de  Baklan , de  Kandar,  de  Khotlan  ou  Katlan,  &Khafanian,  dans  la  Pro. 
fiem  8 vincede  Badakshan,  & delà  jufqu’aux  environs  de  la  ville  de  Balkh,  au 
nombre  de  quarante-mille  familles.  Ils  s’obligèrent  en  retour  de  Ja  liberté 
qu’on  leur  accordoit,de  donner  tous  les  ans  vingt- quatre-miiie  moutons, par 
forme  de  tribut  au  Sultan.  Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoit  ce  tribut  de 
la  part  de  Sanjar,  ayant  eu  un  jour  quelque  différend  avec  leurs  Chefs  fur  la 
qualité  des  moutons  qu’ils  lûidonnoient,iIs  en  vinrent  des  paroles  aux  coups, 
& l'Officier  fut  tué.  Les  Turkmans  furent  enfuite  quelques  années  fans  payer 
ce  tribut;  & cependant  le  Maître  - d’hôtel  du  Sultan  fourniffoit  toujours  à 
fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  à la  cuifine  de  ce  Prince  ; ce  qui 
fit  qu’enfin  il  fe  plaignit  au  Gouverneur  de  Balkh  , & lui  fit  dire  qu'il  ne 
pouvoit  plus  pourvoir  à la  cuiline  du  Sultan  , fi  les  Turkmans  ne  payoient  le 
tribut  comme  auparavant. 

TU  fait  L’affaire  fut  rapportée  au  Confeil  du  Sultan,  & les  Turkmans  furent  con- 
Sanjar  damnés  à payer  trente-mille  moutons  par  an,  au -lieu  des  vingt-quatre-mille 
fti/M-  qU>qs  payoient  auparavant , & à recevoir  parmi  eux  un  Officier  de  la  Cour, 
afin  qu’ils  ne  manquaffent  plus  à leur  devoir.  Mais  les  Turkmans  ne  voulant 
point  rcconnoître  d'Officiers  que  de  ceux  de  leur  Nation  , fe  défirent  de 
celui  que  le  Sultan  leur  avoit  envoyé , & cette  attentat  obligea  le  Gouver- 
neur de  Balkh  à marcher  avec  fes  troupes  pour  les  châtier.  Les  Turkmans 
mirent  fon  armée  en  déroute , & le  tuerent  lui  & fon  fils.  Sur  la  nouvelle 
de  cette  défaite , Sultan  Sanjar  marcha  en  perfonne  contre  ces  étrangers; 
effrayés  de  là  marche  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  fa  clé- 
mence , & lui  offrirent  outre  le  tribut  ordinaire  de  moutons  deux  roubles 
d’argent,  qui  font  environ  trois  marcs,  par  famille.  Le  Sultan  étoit  fort 
porté  à leur  pardonner  & à accepter  l’offre  qu’ils  lui  faifoient:  mais  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  armée  l'en  diffuaderent , & l’engagèrent  dans  une  guerre, 
qui  fut  très-malheureufe  pour  lui;  car  fon  armée  fut  entièrement  défaite, & 
lui-même  demeura  prifonnier  avec  toutes  fes  femmes (ij;  dé  forte  qu’il  res- 
ta captif  parmi  les  Turkmans  pendant  plufieurs  années,  comme  nous  l’avons 
îapporté  ailleurs,  dans  l’Hiffoire  du  régné  de  ce  Prince  (c). 
ïhs’ tta.  Lu  Turkmans  pafferent  enfuite  en  Perfe,  où  ils  s’établirent  en  differentes 

Mffêùt,  Provinces  , par'  la  faveur  des  Princes  des  Dynafiies  Stijucide  & Karazmien- 
en  Armé-  11Ci  qUj  ies  employèrent  à leur  fervice.  Par-là  ils  s’étendirent  infenfiblement 
me>  vers  l’Occident  dans  l’Azerbejan  & dans  l’Arménie:  leur  puiffance  y aug- 
menta par  ceux  qui  venoient  les  joindre,  foit  par  choix  ,fojt  pour  éviter  les 
armes  d'abord  des  Karaztniens , & enfuite  celles  des  Mogols  fous  jfeughiz  Kban , 
de  foite  qu’ils  y fondèrent  deux  Monarchies,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

On 


Vs  feitt 
Sanjar 
prifou- 
nier. 


Vs  s’ita . 
hUjfevt , 

en  Armé- 


(<»)  Abu'hhazl  Kban , HIft.  Génial,  des 
Taars,  p.  8j. 


(A)  D'Herbeîot,  ubi  fup. 

(0  Voy.  L.  II.  Ch.  U.  Scft.  VIH, 
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On  a déjà  remarqué  ailleurs,  que  les  Sultans  des  autres  Dynafties  Turques Sixttow 
regardent  les  Sultans  Seljucides  Othomans  comme  étant  de  la  race  des  Juré-  I. 
muns , mais  c'eil-là  un  point  qu’il  efl  difficile  de  décider. 

Dans  le  tcms  que  plulieurs  Tribus  ou  Corps  de  Turkmans  changèrent  de 
demeure,  comme  on  vient  de  le  dire,  une  autre  partie  vint  s’établir  versmans. 
les  bords  de  la  Iliviere  d'Amu , & le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  oc-  1 — 
cupent  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  villes  & de  villages  dans  le  6 
Pays  d’Allarabath  & de  Karazm , où  ils  habitoient  longtems  avant  l'irrup- 
tion des  Tartares.  En  conféquence  de  ces  deux  différens  établilTemens  on 
peut  divifer  les  Turkmans  en  Orientaux  & en  Occidentaux.  Les  premiers 
ont  été  jufqu’ici  très-peu  connus  de  nos  Hiftoriens  & Géographes  de  l'Eu- 
rope, quoiqu’ils  foient  bien  plus  nombreux  à prélent  que  les  Occidentaux. 

Les  Auteurs  qui,  avant  DTlcrbcIot,  ont  donné  des  Extraits  des  Ecrivains 
Orientaux , n’en  difent  prefque  rien,  & d’autres  ne  rapportent  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Hiftoriens  Byzantins,  & en  d’autres  Hiftoriens  d'Occident, 
qui  en  étoient  trop  éloignés  pour  être  bien  inftruits  de  ce  qui  les  regardoit. 

Abu'lgbazi  Khan  de  Karazm , qui  étoit  ennemi  juré  des  Turkmans  établis  Turk- 
dans  ce  Pays-h , dont  il  étoit  Souverain,  parle  fuuvent  d’eux  dans  fon  Hif- tnans  O- 
" toire;  tantôt  il  les  défigne  par  les  Cantons  qu’ils  habitoient,  comme  quand 
il  fait  mention  des  Turkmans  de  Mankisblak,  d’ /Ibulkban  & de  Debiftan , can- 
ton qui  appartient  à laPerfe  ; tantôt,  & le  plus  fréquemment,  il  les  déligne  par 
leurs  différentes  Tribus  ou  Branches,  dont  les  principales  font  1.  Les  /Ida- 
kli  Khijcr-ili,  qui  habitent  fur  les  deux  bords  de  l’Amu,  depuis  la  Province 
de  Pishga  jufqu’à  celle  de  Karakizct.  2.  Les  Ali  - ili , qui  habitent  depuis  la 
Province  de  Karakizet  jufqu’à  la  montagne  d'Abulkban.  3.  Les  Ti-u-azi,  qui 
occupent  le  relie  des  rivages  de  i’Amu  depuis  Abulkhan  jufqu’à  la  mer;  ces 
trois  Tribus  font  furnommées  Ulzil.  Nous  trouvons  encore  outre  ces  Tri- 
bus , celles  de  Taka , de  Sarik , de  lamut , d Trfari , de  Khuraifan-faluri , qui 
toutes  cinq  enfemble  ne  compofoient  autrefois  qu’une  Tribu,  de  Itzki-falu- 
ri , de  HaJJhn  , à'IJkur  , de  Dfauduz  , d ' Arabaz  , de  Koklan  , d ’Adakli , de 
Karamit , & quelques  autres  moins  conlidérables.  Un  Voyageur  Anglois  cu- 
rieux, qui  parcourut  ce  Pays  dans  le  XVI.  Siecle,  remarque  que  tout  le  Pays 
qui  s’étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Urgenz , Capitale  du  Karazm, 
porte  le  nom  de  Pays  des  Turkomans  (a). 

Les  Turkmans  Orientaux  font  grands  & robuftes,  ils  ont  le  vifigc  quarré  leur  '■ 
& plat,  comme  les  Occidentaux , ils  font  feulement  plus  bafanés,  « reflem-  Msun* 
blent  davantage  aux  Tartares.  Ils  portent  en  Eté  de  longues  robes  de  coton 
ou  de  gros  drap , & en  Hiver  de  femblables  robes  de  peaux  de  mouton  ; la 
bétail  <St  l’agriculture  fourniffent  à leur  entretien,  félon  les  dilférens  quar- 
tiers qu’ils  occupent.  Dans  l’Hiver  ils  fe  tiennenc  dans  les  villes  & dans  les  villa- 
ges aux  environs  de  la  Rivière  d’Amu  ci  vers  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne; 

St  dans  l’Eté  ils  vont  camper  de  côté  & d’autre,  où  ils  trouvent  les  meilleurs 
pâturages  & de  bonne  eau  (*).  Ils  font  Mahomécans  ceux  qui  font  établis 
^ dans 

(zi)  Jenkinfin , Voy.  A Boghar.  dans  1 ’Hift.Gen.  des  Voyag.  T.1X.  p.  417. 

Ç*)  Jenkir./nn  dit  que  les  Habitans  du  Pays  des  Turktnam  n'ont  d’autre  logement  que  des 
rentes;  qu'ils  font  errons  en  fort  grand  nombre,  avec  leurs  chevaux , leurs  chameaux  d:  leurs 
moutons,  qui  font  d’une  grolTeur  extraordinaire,  bi  dont  la  queue  pcfc  jufqu’à  foixante  ou 
quatre-vingt  livres.  .■ 
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Section  dans  le  Pays  d’Aftarabath  fuivent  la  plupart  la  Sedle  d’Ali , mais  ceux  qui 
O,-}-  habitent  dans  le  Karazm  ont  les  mêmes  fentimens  que  les  Tartares  Uzbeks 
fc*.  fur  la  Religion,  cependant  les  uns  & les  autres  fe  mettent  allez  peu  en  peine 
«fc'Turk-  fur  cet  article. 

mar.s.  Les  Turkmans  font  fort  remuans , & ont  bien  de  la  peine  à s’accoutumer  au 
C}  joug  des  Tartares  dans  le  Karazm;  ils  font  fort  braves,  & du  moins  aulli 
ratière.  ’ bons  Cavaliers  que  les  Uzbeks  leurs  Maîtres  : comme  ceux-ci  les  traitent  en 
fujets  conquis , ils  font  obligés  de  leur  payer  tribut , & de  fouifrir  bien  d’au- 
tres avanies  de  ces  Maîtres  incommodes,  qu’ils  haïifent  aulli  extrêmement; 
ceux  qui  font  fous  la  domination  des  Perfans  font  bien  mieux  traités.  Les 
uns  & les  autres  peuvent  faire  environ  cent-mille  familles  ( a)f 
' Sont  fu-  Lorfque  les  Uzbeks  entreront  dans  le  Karazm,  fous  la  conduite  d ’llbars  SuU 
fenJes  tan,  ce  Prince,  après  avoir  chaffé  les  Perfans,  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
Uzbeks  Je  j0je  par  jes  Sortes,  anciens  habitans  du  Pays,  qui  le  proclamèrent  leur  Khan 
en  majs  |es  jurkmans  s’oppoferent  vigoureufenient  à ce  Prince. 

Sous  Sofian  Sultan,  troifieme  Khan  des  Uzbeks,  ils  fe  fournirent  à payer  un 
gros  tribut  tant  en  moutons  qu’en  marchandifes  (c).  Cependant,  fans  fe 
rendre  indépeudans,  ils  refuferent  fouvent  le  tribut,  & ne  les  payèrent  qu’a- 
près  y avoir  été  contraints  par  la  force.  Ils  prirent  aufli  part  aux  guerres  ci- 
viles qui  s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  les  Princes  Uzbeks,  qui  réuni- 
rent quelquefois  dans  leurs  defleins  par  le  fecours  des  Turkmans.  Cela  les 
rendit  moins  traitables  qu’ils  ne  l’étoient  déjà,  & excita  la  jaloulie  des  Uz- 
beks; en  forte  que  quoiqu’ils  euflënt  beaucoup  contribué  à mettre  Abulgazi 
Khan  fur  le  Trône  de  Karazm,  & qu’ils  euffent  été  les  premiers  à le  procla- 
mer Khan  en  1644.,  ce  Prince  fe  fou  venant  des  troubles  qu’ils  avoient  caufé 
fou»  le  régné  de  fes  prédécelTeurs , en  fit  tuer  deux-mille  à une  fois  en  trahi- 
fon  ; & comme  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  fi  bas  qu’ils  ne  puflent  plus  brouil- 
ler dans  la  fuite , il  fit  diverfes  expéditions  contre  eux  {d).  Nous  apprenons 
par  les  Relations  de  nos  derniers  Voyageurs,  que  les  Turkmans  fe  maintien- 
nent encore  dans  ce  Pays,  & qu’ils  fournilfent  encore  de  grands  Capitaines, 
comme  l’exemple  de  Nadir  Shah,  le  Conquérant  de  la  Perfe  & de  l’Inde,  le 

{irouve.  Voila  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  des  Turkmans  Orientaux, 
efquels  ayant  été  toujours  affujettis  à d’autres  Princes,  n’ont  jamais  fondé 
eux-mêmes  de  Monarchie. 

Les  Turk-  lcs  Turkmans  Occidentaux  furent  allez  long-tems  les  maîtres  des  Provin- 
ces Occidentales  de  la  Perfe,  & des  autres  Pays  vers  l’Occident  jufqu’à 
l’Euphrate.  Quelques  Auteurs  croyent  qu’ils  fe  féparerent  des  Orientaux  à 
leur  départ  du  Turkellan,  & qu’ayant  marché  vers  l’Occident  par  les  Pays 
qui  font  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  ils  tournèrent  au  Sud,  & entrèrent 
dans  l’Arménie  & dans  les  autres  Provinces,  qu’ils  fubjuguerent  dans  la  fui- 
te : cependant  il  y a plus  d’apparence  qu’ils  y allèrent  de  la  maniéré  dont  on 
l’a  dit  plus  haut  (*).  Ces  Turkmans  devinrent  fort  puilTans  fous  deux  Dynafties 

de 


mans  Oc- 

ciLn- 

taux. 


(<■)  IM.  p.  548-550. 

(ri)  Ibid.  p.  789  & fuiv. 


(a)  Bentink  , Hilt.  Gént-il.  des  Taurs  , 
p.  537-  538. 

(b)  llijt.  Uinial.  Sic.  p.  5*7  , 523. 

O Al  yannabi  dit  que  les  Turkmans  Occidentaux  fortirent  du  Turkellan , du  tems  d 'Art 
- Si» 
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de  leuss  propres  Princes,  & furent  pendant  quelque  ttms  les  maîtres  de  la  Sciuob 
plus  grande  partie  de  la  Perfe , (au  moins  des  Provinces  que  les  Sultans  Sel-  ** 

jucides  de  l'Irak  poflédoient,)  après  en  avoir  châtié  les  defeendans  de  Ta- 
merlan  avec  tous  les  Tartares,  par  la  valeur  & la  conduite  à’U/un  Hajj'an , des  Turk’ 
fondateur  de  la  fécondé  Dynaftie.  Mais  depuis  que  la  poftérité  de  Haydar , mans. 
ou  les  Shahs  fc  font  empares  du  Trône  de  Perfe,  & que  lesTurcs  Othc’mans  ' 
fe  font  rendus  maîtres  de  tout  le  Pays  qui  cil  à l'Occident  du  Tigre,  ils  ont 
réduit  les  TurKmam  Occidentaux  fur  un  fort  petit  pied.  Cependant  ils  occu- 
pent encore  les  plus  belles  campagnes  aux  environs  de  l'Euphrate;  mais  de 
Maîtres  qu’ils  étoient  auparavant  ils  font  devenus  les  fujets  des  Turcs,  qui 
malgré  tous  leurs  efforts  n’ont  pu  encore  les  faire  renoncer  à leur  humeur 
remuante  & inquiette,  & les  rendre  par-tout  parfaitement  fournis. 

Leur  maniéré  de  vivre  élt  encore  à peu  près  la  même  à préfent,  qu’elle  leurs 
l’étoit  du  tems  qu’ils  vinrent  s’établir  en  ces  Cantons.  Ils  vivent  fous  des 
tentes  de  gros  feutre  (*) , fans  avoir  de  demeure  fixe.  Es  reffemblent  pour 
la  figure  &.  la  forme  du  vifage  aux  Turkmans  Orientaux , mais  le  fexe  a le  fang 
fort  beau  & la  taille  avantageufe.  Us  portent  en  Hiver  de  longues  robes  de 
peau  de  mouton  avec  des  bonnets  pointus  de  la  même  peau,&  dans  l’Etc  ils 
portent  des  velles  de  toile  de  coton,  à la  façon  des  Caftans  des  Turcs.  Us  font 
bons  Cavaliers  & braves.  Us  font  profelîion  de  la  Religion  Mahométane,  mais 
il  ne  s’acquittent  gueres  des  devoirs  de  cette  Religion,  non  plus  que  leurs  com- 
patriotes Orientaux,  ils  ont  leurs  Chefs  particuliers,  qui  les  gouvernent 
l'elon  leurs  Loix  (f);  cependant  ils  doivent  payer  tribut  à la  Porte,  & ils  font 
obligés  de  fournir  un  certain  nombre  de  Cavaliers ,’ toutes  les  fois  que  la  Por- 
te-le  demande.  Dans  l’Hiver  ils  viennent  chercher  les  pâturages  le  long  de 
l’Euphrate;  & dans  l’Etc  ils  vont  camper  dans  les  vallons,  qui  font  enclavés 
dans  les  montagnes  d’Arménie,  vers  les  fources  de  l’Euphrate  & du  Tigre. 

Ces  lurkinans  font  naturellement  grands  voleurs,  mais  les  Pashas  Turcs,  Leur  Ca~ 
qui  commandent  aux  environs  de  ces  deux  fleuves,  ont  foin  de  les  tenir  en  r^ere, 
bride  autant  qu’il  leur  ell  potlible,  parcequ’ils  font  intéreffés  à la  fureté  des 
Chemins,  à caufe  que  le  frequent  paffage  des  Caravanes  fait  un  article  con- 
fidérable  de  leur  revenu. 

Les  Turkmans  Occidentaux  peuvent  armer  environ  quarante- mille  hommes  ; Leurs  ftr- 
ils  font  toujours  aux  prifes  avec  les  Kurdes, qui  font  leurs  voifius  à l’Orient, <«• 

& avec  les  Arabes  qui  continent  avec  eux  au  Sud , parccque  ces  deux  Na- 
tions voifines  viennent  fouvent  piller  leurs  troupeaux  & enlever  leurs  femmes 
& leurs  filles  (a).  Souvent  deux  ou  trois-cens  familles  marchent  enfemble , 
pour  fe  défendre  contre  les  Arabes , menant  avec  eux  de  iï  nombreux  trou- 
peaux de  chameaux,  de  chevres  oc  de  moutons,  que  le  Pays  en  ell  cou- 
vert l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues , de  forte  qu’ils  paffent  pour  les  plus  ri- 
ches 

(a)  ////?.  Cinial  la  Titan,  p.  53a,  537,  dans  les  notes. 

fin  Khan.  Pecek,  Suppl,  ad  ITift.  Comp.  Dyoafi.  p.  53.  Aiÿ'm  étoit  le  quatrième  Khan  des 
Mogols . fucccflcurs  de  Un  lait!  en  Perfe.  Ce  Prir.ee  commerça  à régner  fan  f 82  ou  «83  de 
l'Hégire,  & mourut  en  690,  de  J.  C.  1291. 

ç*j  Elles  font  rondes,  & rcÆmbknt  à des  tours,  le  livre,  Théâtre  de  Turquie,  p.  36a. 

(t)  Ils  font  gouvernés  par  un  Aga  ou  Chef  de  leur  Nation,  qui  eft  indépendant  du  Pas- 
ha , qui  ne  fe  tr.Cle  peint  du  Gouvernement  des  Turkmans,  Lt  livre,  1.  c. 

■ Terne  XVII I.  Te 
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Section  ches  Bergers  de  tout  l'Empire  Othoman.  Ils  ont  quelques  armes  à feu , mais 
I.  ils  ne  fe  fervent  généralement  que  de  l’arc. 

Origine,  Tant  les  hommes  que  les  fem  nés  ne  font  jaunis  oififs;  ils  s’occupent  tou- 
ÆiTurk-  j°urs  * quelque  chofe.  En  rouie  même,  ou  ils  filent,  ou  iis  moulent  du  grain 
nisHs^  avec  des  moulins  à la  main,  qui  font  fur  le  dos  de  leurs  chameaux,  lcfqucls 
- — — — portent  aufii  un  panier  de  chaque  coté,  dans  l’un  eft  le  grain , & dans  l’au- 
tre  on  meE  ce  *}u*  ^ort  c*u  moul‘n-  Leur  Langue  eft  la  Turque,  un  peu  cor- 
tricù'x.  rompue,  & différente  de  la  vulgaire.  Us  ont  aulïi  plus  de  conformité  avec 
les  Turcs  pour  l’habillement  & pour  la  Religion,  qu’aucun  des  autres  Peuples 
de  l’Empire  Oihoman  (a). 

Leurs  frt-  Après  ces  préliminaires  fur  l’origine  & les  mœurs  des  Turkmans,  nous  pafi- 
mien  *a-ferons  à l’Hiftoire  des  deux  Dynafties  qu’ils  ont  fondées  dans  l’Occident  de 
blifcmem  connues  fous  les  noms  de  Kara  Koyunlû,  ou  du  Mou: or.  noir , & de 

ff*.,  ylk  Koyunlû , ou  du  Mouton  blanc  (*),  pareequ’ils  avoient  la  figure  de  ces 
animaux  dans  leurs  étendards.  Kbondemir  o bferve,  que  comme  ces  Turkmans 
s’étendirent  beaucoup  dans  l’Anatolie,  & y fixerenc  leur  demeure,  leur  nom  eft 
refté  au  Pays  des  environs  de  Trébilonde;  car  ics  Turcs  l’appellent  Kara  Ko- 
yunlu-ili,  le  Pays  du  Mouton  noir , le  môme  que  l’Arménie  Mineure  a retenu 
celui  d 'Ak  Koyunlû-ili , le  Pays  du  Mouton  bhne  (b).  Mais  ceci  paroîc  une  ■» 
méprile,  ce  doit  être  l'Arménie  Majeure,  ou  quelque  Contrée  voifine  à l’O- 
rient de  l’Euphrate.  Si  l’on  s’en  rapporte  à Al  Jannabi , les  Rois  Ak  Koyunti 
commencèrent  leur  Dynaftie  dans  le J)iarbekir,qui  eft  un  Canron  de  la  Mé- 
fopotamie,  qui  confine  à l’Arménie  Majeure.  Le  meme  Hiftorien  dit,  que 
les  Princes  Kara  Koyunli  établirent  leur  domination  aux  environs  d’Arzenjan 
& de  Siwas  dans  l’Anatolie  (c). 

SECTION  IL 

Dynajîie  Turcomane  des  K a r a Koyunlû  ou  du  Mouton  Noir. 

Section  Z"'' ettü  première  Dynaftie  des  Turkmans  ne  tire  pas  fon  origine  propre- 
il.  ment  de  l’autorité  que  les  Princes  Turkmans  avoient  fur  leur  propre 

Nation , quoiqu’ils  paroiffent  avoir  eu  uneefpece  d’autorité  indépendante  en 
ton  Noir. Arménie  & dans  les  autres  Pays,  où  ils  s’établirent  d’abord,  pendant  la  vie 
- de  Kara  Mohammed , pere  de  Kara'Ttiftf  ; mais  ce  dernier  s’étant  rendu  maî- 
Djuaflîe  tre  de  l’Azerbejan , vers  l’an  Ü09  de  l’I légire,  1406  de  J.  C.  il  y eut  une  nou- 
Jes  Kara  ve]]e  fucce)Tu>n  de  Princes  dans  ce  Pays-ià  ; dont  la  PuiiTance  ne  fut  pourtant 
jtoyun  a.  ent;erei;ienI;  établie  qu’en  l’année  S 13  , par  la  mort  de  Sultan  Abmed  Jatayr , , 
en  la  perfonne  duquel  finit  la  Dynaftie  dés  Illtbaniens , ce  qui  fournit  tous  les 
Pays  qu’ils  pofl'éioient  aux  Turkmans.  Voici  l'Hiftoire  de  cette  Révolution. 

Sen  Origî.  Abmed  Jalayr  Ebn  Avis  ou  JVeis  llkbani  (f) , quatrième  Sultan  de  la  D y- 
*•.  fem  n allie 

Kara  Mo-  jt  ftvre  , Théâtre  de  Turquie, p. 361.  art.  Car/t  Coin,  4 p.  900,  art.  Turkman. 

hammed.  D'Hsrbeht,  Biblioth.  Orient,  p.  253.  (c)  P»r<7c*,  Supp.  ad  Hift.  Dynaft.  p.  58. 

(*)  Les  Grecs  modernes  appellent  ces  deux  familles  Hfmrn”rtiharaJ*&.  Afyrtprebata  ce 
qui  lignifie  la  même  chofe  que  Kara  Kiyunlti  & Ak  Koyunlû , ou  Kotunli  f-lon  d'autres  ; couru» 
il  y en  a qui  écrivent  K itilu  pour  Ktur.lu  : ce  dernier  parolt  être  la  véritaUl  prononciation. 

(f  j Salua  Avis  ou  fKtis,  qu’on  nomma  auiii  Sbâkb  éWs.étoit  fils  d'Ainû  Sbeik  Haffàa  V* 

. ‘ . klanii, 
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mftiedes  Ilkhanien»,  qui  commandaient  dans  l’Irak  Arabique  & dans  l’A-  Srcrrm 
zerbejan, ayant  en  783, ou  l’année  fuivante , défait  & fait  mourir Hujjcyn  fon  u- 
frere  ainé,  qui  regnoit  dans  ces -Pays  ; Adel  ylga , Général  de  Huffcyn,  recon-  ^ c 
nut  pour  Sultan  Bajazct  le  plus  jeune  frere,  qui  s’étoit  lauvé  & jette  entre  ton  Nofr. 
fes  bras.  y. Idcl  ylga  défit  Ahmed , & non  content  de  fa  viéloire  il  pourfuivit— — 
ce  Prince,  qui  serait  retiré  à Mani/rttdb  dans  le  Khorafan;  mais  quand  il 
fut  prés  de  cette  ville,  les  principaux  Chefs  de  fon  armée  fe  mutinèrent  con- 
tre lui  en  faveur  d 'Ahmed;  de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  fon 
nouveau  Sultan  à Sultanie  dans  l’Irak  Perfienne.  ylbmcd,  qui  en  eut  avis, 
fe  hâta  de  fe  faifir  de  Tabriz  ou  Tauris,  qui  étoit  abandonnée;  mais  il  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  apprit  que  Sbeikb  Ali  & Pir  Ali  s’avançoient  pour 
venir  l’y  afiîéger;  il  alla  au  devant  d’eux  & leur  préfenta  bataille:  il  aurait 
félon  les  apparences  remporté  la  viftoire,fi  dans  le  tems  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence.  Omar  Kipcbaki , qui  étoit  dans  l’armée  d 'Ahmed,  n’eût 
pafle  du  côté  de  Sbtik  Ali. 

Le  Sultan  affoibli  par  cette  trahifon  fe  retira  promptement  à Nakibivan , 
pour  fe  joindre  à Kara  Mohammed,  le  Tureoman.Ce  Capitaine  s’étant  mis  à la 
tète  de  cinq- mille  chevaux  avec  le  Sultan,  ils  marchèrent  contre  les  deux  Prin- 
ces , qu’ils  défirent  entièrement , & qui  furent  tués  dans  le  combat.  Cette  vic- 
toire rétablit  les  affaires  d 'Ahmed,  qui  retourna  triomphant  à Tauris.  Pour 
recompenfer  Kara  Mohammed  du  fervice  fignalé  qu’il  lui  avoit  rendu , il  le  dé- 
clara non  feulement  Généra!  de  fes  armées,  mais  lui  donna  fa  fille  en  mariage  (a). 

Quatre  ans  apres  Timur  ou  Tamcrîan , après  avoir  conquis  le  relie  de  laper-  Befhn- 
fe,  & pris  Sultanie,  Tauris,  Nakhshivan  & le  relie  de  l’Azerbejan  fur  Sul--^' ' 
tau  Ahmed,  partit  en  789  de  Nakshivan  pour  attaquer  les  Turkmans , qui 
moltlloient  fans  ceffe  les  Mahométans,  & attaquoient  les  Caravanes.  Che*  Hégire 
min  faifant  il  pilla  le  pays  aux  environs  du  Château  de  Bayazed , qu’on  nom-  7*7- 
moit  autrefois  ylidin,  ik  celui  d’Ajcnik  ou  Van,  où  ile/er  fils  de  Kara  Aie-  De  J-C. 
lemed  faifoit  fa  rélidcnce;  & après  s’étre  emparé  d ’Arzenim,  il  envoya  à la 
pourfuite  de  Kara  Mchemcd  ,-mais  comme  il  s’étoit  retiré  au  haut  d’une  mon- 
tagne inaccellible,  ceux  qui  lcchcrchoient  furent  obligés  de  s’en  retourner  (b). 

Les  Hilloriens  ne  difent  point  combien  Kara  Mchemcd  furvéquit  à cet  évé-  Kara  Yu- 
nement.  On  trouve  à-la- vérité  que  Timûr  étant  en  chemin  en  795  pour  al-  M s'enfuit 
1er  afiiéger  Bagdad, rencontra  Mehimed,  Prince  des  Turcomans, qu’il  l’atta- 
qua  à la  tête  de  cent  chevaux  & le  défit:  fi  c’étoit  Kara  Mchemcd  ou  quel- 
que  autre  Chef  de  Turcomans,  c’elt  ce  que  nous  ne  décidons  point;  ce  qu’il  Hégire 
y a de  certain , c’ell  qu’après  fa  mort , Kara  Tifcf  ou  JJJuf  fon  fils  lui  lue-  795. 
céda  non  feulement  dans  le  commandement  de  la  milice  de  fa  Nation,  qui  DeJ-C. 
etoit  au  fervice  du  Sultan,  mais  dans  celui  de  toutes  les  troupes  de  ce  Prin- I3S5’ 


ce, 

(i)  Sha.  iftrl lin , Hiil.  de  Timûr  Bek,  L. 
IL  Ch.  49  fi  iuiv.  & 57. 


'(/>)  D'fJerbthl,  js.it g,  art.  Avis  Abmet-, 
ji.  253.  art.  Car  a Coin , p.  yo,  art.  Turbmtn. 

kbani , f innommé  en  Turc  Buxruk . ou  le  Grand,  qui  defeendoit  A' Abnfaid,  dernier  Etape, 
reur  des  Mc/gois  en  Perfe  ; car  après  !»  mort  divers  Princes  Tartflres  partagèrent  fes  Etats. 
De  ce  nombre  fitt  Sbeikb  llajl'm  llkbani , pere  do  Sbeikb  Bits.  Abufaïi  lui  avoit  donné  le  Gou- 
vernement de  l’Anatolie,  & après  la  mort  de  ce  Monarque  arrivée  en  736  (.1335)  il  conquit 
plufieurs  Provinces.  Le  titre  A.' llkbani  marque  qu’il  defeendoit  de  H&laki , f ondateur  de  ia 
Dynaftie  Mogole  en  Perfe,  qui  étoit  f innommé  llH.vi, 
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ce,  avec  la  même  autorité  dont  avoit  joui  Ton  pere  (n).  Cependant  Ahmed 
jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  à d’au.fi  grandes  forces,  que  celles  qui 
venoient  l’attaquer,  s’enfuit  avec  Kara  Tufef  à Hillth  ville  fur  l’Euphrate, 
lorfque  Timûr  parut.  Un  Parti  de  'l'art  ires  le  pourfuïvit,  mais  apré»  quel- 
ques efearmouches , où  le  Sultan  fit  paraître  beaucoup  de  valeur,  il  fe  fau- 
va.  Timûr  s’étant  ainli  rendu  maître  de  Bagdad  fans  obflacle,  y demeura 
deux  mois,  & partit  enfuite  pour  réduire  Takrit , place  forte,  éfc^Je  rc-fte  de  • 
l’Irak  Arabique;  après  avoir  exécuté  fon  deiTein,  il  laifla  un  Gouverneur  à 
Bagdad,  <St  marcha  vers  le  Diarbekir  (b). 

Kara  Tufef  s'é toit  retire  de  ce  côté- là,  pour  défendre  ce  qu’il  y poffédoit; 
mais  quand  Timûr  s’approcha  en  796  ( 1 394)  pour  afliéger  le  château  d ' Alcn- 
jik,  il  prit  la  fuite  avec  fes  Turkmans,  que  ies  Turtares  curent  ordre  depour- 
fuivre  chaudement.  La  même  année  le  Conquérant  prit  Avenik  ou  Tan , que 
Mejfer  frere  de  Kara  lufef  avoit  vigoureufement  defendue;  on  l’envoya  pri- 
fonnier  à Samarcande,  & / itilnish  fut  nommé  Gouverneur  de  la  place.  Mais 
quelque  tems  après,  pendant  que  Timûr  étoit  en  Tar tarie, Kara  lujef  atta- 
qua Atilmish , & l’ayant  défait  Oc  pris-prifonnier,  il  l’envoya  par  rcprefailles 
chargé  de  chaînes  à Bartok  Sultan  d’Egypte  (r). 

On  ne  lait  pas  certainement  en  quel  endroit  Ahmed  fe  retira,  apres  fa  fuite  . 
de  Bagdad.  Ebn  Arabsbah  dit  qu'il  alla  tn  Egypte  , & fe  mit  fous  la  pro- 
tection de  Su  tan  li  trkok  ; mais  on  n’en  voit  point  de  trace  dans  l’Hiftoire 
de  Timûr  de  Sbarifo’ddin,  qui  n’auroit  pas  manqué  félon  les  apparences  d’en  fai- 
re un  grief  contre  ce  Sultan.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  trouvons  quiibmeJ  recouvra 
à la  fin  Bagdad  ; car  en  80 1 ( 1 399)  XJiran  Shah,  troifieme  fils  de  1 imûr , qui  étoit 
Gouverneur  de  l’Az:rbcjan,  le  mit  en  marche  pour  venir  l’afliéger  dans  cet- 
te Capitale,  quoiqu'un  foulévement  arrive  à Tauris  l’obligeât  de  rebrouffèr 
chemin.  Mais  l’année  d'apres  Mirza  RuJ!e:n , fils  d 'Omar  Sbcikh  fc-cond  fils 
de  Timûr , partit  de  Shiraz  par  ordre  de  fon  ayeul,  pour  aller  icme.  rc  l’I- 
rak Arabique  fous  fon  obéiff.ince.  Sultan  Ahmed,  ayant  appris  que  Ruflem 
étoit  arrivé  à Mcndeli  dans  le  K méfiait  (*),  fit  fermer  les  portes  de  Bagdad, 
dans  le  dellein  de  foittenir  un  fiege.  Sbervean,  Gouverneur  du  Kurtftan  pour 
Timûr  avoit  tramé  en  ce  tems-là  une  confpiration  contre  fon  Maître,  & s’ô- 
tant révolté  il  fe  réfugia  à Bagdad:  arrivé  dans  cette  ville  il  gagna  les  Ofii. 
ciers  d ’ Ahmed  à force  d’argent;  mais  Ahmed  ayant  découvert  le  complot  par 
le  compte  de  l’argent  donné,  que  le  Secrétaire  de  Sberovnii  laifla  tomber  par 
hazard,  il  fit  mourir  ce  traître  avec  deux-mille  de  les  propres  Officiers , qu’il 
avoit  corrompus  ( d ). 

Ne  fe  croyant  pas  après  cela  en  fureté,  il  fe  fauva  de  nuit  fur  les  Terres 
de  Kara  Tufef , & retourna  avec  lui  à Bagdad.  Mais  ayant  eu  avis  peu  après 

?[ue  Timûr  étoit  en  marche  pour  Si  vas , & craignant  que  les  paffages  ne 
uflent  fermés,  fi  ce  Conquérant  rentrait  dans  l’Anatolie  & la  Syrie,  Kara 
Tufef  & lui  partirent  pour  l'Anatolie  , & Temurtasb  Gouverneur  d’Alep, 
ayant  voulu  leur  fermer  le  pillage , ils  le  battirent  ; mais  comme  ils  appri- 
rent 

(/»)  D'Hirbdet,  p.  254.  art.  Cura  Jofepb.  (c)  Ibid,  L.  V.  C!i.  17. 

(A)  m/l.  de  Timûr  Bei , L.llt.  Ch.  30-35.  (d)  Ibid.  Ch.  7. 

(*).U  y a lieu  <le  croire  que  iCurefttm  eié  à la  place  de  Kutiflan. 
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rent  furie  chemin  de  fiwas,  qu’un  détachement  de  l’armée  de  Titnûr  s’avan- Ssctioh  ' 
çoic  contre  eux,  ils  changèrent  de  route.  Les  Tartarts  atteignirent  cepen-  5 IL 
dttit  leur  bagage,  & enlevèrent  la  Sultane  Dihbatle,  fœur  ainée  de  Kara  Tu- 
Jcf,  avec  fa  femme  «St  fa  fille:  mais  Kara  Yufef  «Se  le  Sultan  continuant  à fuir  ,"n  ^oir. 
Ve  réfugièrent  à la  Cour  de  Bajazet,  Empereur  des  Turcs  ( a ).  — -1 

Après  ayoir  pris  Siwas,  Timûr , au-lieu  de  pourfuivre  fa  marche  contre  Ba ■ R< tourne 
jazrt , tourna  du  côté  de  la  Syrie,  & l’ayant  réduite  fous  fon  obéifl’ance  tra-  encore. 
v erfa  la  Méfopotamie,foumettant  tous  les  lieux  par  où  il  paifoit,  & en  804 
(1401)  vint  camper  devant  Bagdad.  Farradge  ou  Farrudge,  qui  y comman- 
doit  tn  l'abfence  à'.Jbmed,  avoit  ordre  d’ouvrir  les  portes  a Timûr  ; mais  Far-  "î 

ritdge  ayant  voulu  fe  défendre,  la  ville  fut  emportée  d’affaut  après  une  vi-  >‘ 

goureuleréfiflance,  & prelque  tous  les  hibitans  furent  paffts  au  fil  de  le- 
pee  (*).  Timûr  ne  fe  borna  pas  à ce  malfacre  , mais  fit  rafer  tous  les  édifi- 
c.s,  à la  rél'erve  des  Mofquées,  des  Colleges  & des  Hôpitaux  {b).  . 

Apres  s’être  li  cruellement  vengé  de  cette  ville,  jadis  la  Capitale  de  l'O- 
rient,' il  retourna  en  Anatolie  pour  attaquer  Bajazet.  Ce  Monarque,  à l'in- 
iligation  de  Sultan  /ibmed  <5t  de  Kara  Yufef,  avoit  mis  une  armée  en  cam- 
pagne, <5c  pour  fe  venger  de  la  ruine  de  Siwas  ou  Sébalte,  il  alla  afiiéger 
Arzenjan,  cù  commandoic  le  Prince  Tabartcn , à qui  Timûr  l'avoit  donnée. 
y. ibmed  n’eut  pas  fitôt  appris  que  Timûr  s'avançait  rers  l'Anatolie, qu’il  quit- 
ta le  Camp  des  Turcs  à Céfàrée,  & retourna  a Bagdad , dans  le  dtllein  de 
rebâtir  cette  ville.  Mais  avant  qu’il  eût  le  tems  d’y  travailler,  Mirza  Alu- 
bccre,  fils  d Omar  Sbcikh , arriva  un  foir  \utk\u  Ahmed  s’y  attendoit  le  moins, 
l.e Sultan  fut  li  furpris  & fi  preffe , qu’il  fe  jetta  enchemife  dans  un  bateau, 

& palfa  le  Tigre  avec  fon  fils  Tabcr-,  ils  gagnèrent  Hilleh,«St  de-là  s’en  al- 
lèrent vers  le  bas  de  l'Euphrate.  Ahmed  y palfa  l'IIiver,  pendant  lequel  les 
Tarcares  demeurèrent  dans  le  Pays,  & enfuite  fe  retirèrent  (c). 

Cependant  Kara  Yufef  étoit  relbé  dans  l'Anatolie,  où  il  continuoit  de  faire  Kara  Yu. 
des  courfes  Ce  de  piller  les  Caravanes,  fous  la  proteûion  de  Bajazet  ; ce  qui  f*f  «’«*• 
fit  prendre  la  réfolution  à Timûr  d’attaquer  les  Etats  de  l’Othoman.  Bajazet , f'.fl 
qui  en  eut  avis , envoya  des  Ambaflkdeurs  à Timûr  , chargés  d’une  Lettre 1 afidïJ' 
conçue  en  termes  très-fournis.  Le  fier  ’l’artare  lui  répondit,  en  demandant 
.que  Bajazet  fit  mourir  Kara  Yufef  , le  plus  grand  voleur  & le  plus  grand  fcé- 
léiat  de  toute  la  Terre,  c’eft.  ainli  qu’il  le  qualifioit,  ou  qu’il  le  lui  envoyât 
charge  de  chaînes,  ou  qu’il  le  chaflat  de  fes  Etats.  Au-lieu  de  prendre  un 
des  trois  partis  , qui  lui  furent  propofés  deux  fois,  Bajazet  fit  une  réponfe 
tics  plus  fieres,  ce  qui  détermina  'limûr  à venir  l’attaquer;  l’ayant  défait  ét 
pris  prifonnier  , il  lui  fit  des  reproches  d’avoir  mieux  aimé  courir  les  rif- 
ques  d’une  guerre,  que  de  lui  livrer  le  Turcoman  (ri). 

Eorfque  l’armée  de  Timûr  arriva  aux  environs  de  Céfarée  de  Cappadoce, 
quand  il  marcha  contre  Bajazet , Kara  Yufef , qui  étoit  à Prufe  ou  Burfe,  fe 
retira  à Iiillch  dans  l’Irak  Arabique  , <3c  de-là  dans  le  Défert,  où  il  afitmbla 

tou- 

fa)  Hifl.  de  Timûr  B.k,  L.  V.  Ch.  15.  (<•)  Slarifa  d.lin  , L.  V.  Ch.  34  & 38. 

(A)  luid.  Ch.  32.  & Antbibab  , Hift.  de  (d)  Ibid.  Ch.  33.  ét  Arabibab,  L.  VI.  pg- 

Timûr,  L.  VI.  puragr.  3.  ragr.  4. 

(*)  Arabiba'j  dit  qu’il  en  pt'rit  quatre- vingt-ilix-uiiltc. 
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toutes  les  Hordes  des  Turhnans  à Payan  Ilit.  En  ce  ceras-là  Sultan  Ahnu ^ 
quitta  Bagdad  & fe  retira  auprès  de  fon  fils  Tabcr;  mais  ce  Prince  excité  par 
quelques  Emirs  de  fon  pere,  fe  révolta,  & palfa  le  Tigre.  Ahmed  manda  à 
Kara  Tufef  de  le  venir  joindre,  ils  palferenc  le  fleuve  enlèmble,  & mirent 
en  déroute  les  troupes  de  Tabcr,  qui  fe  noya  en  fuyant.  Le  Sultan  ayant 
enfuite  conçu  de  la  défiance  de  Kara  Tufef,  celui-ci  fe  rendit  à Hilleh,  où 
il  afl'embla  l'es  troupes , «Se  s'en  revint  enluite  à Bagdad , dont  il  fe  rendit 
maître.  Ahmed  fe  cacha  jufqu'a  la  nuit,  & s'enfuit  alors  à Takrit,  d'où  il 
fe  retira  en  Syrie,  laiflanc  Kara  Tufef  en  poflelfion  de  l'Irak  Arabique. 

L’année  fuivante,  Timûr  étant  à JKars  en  Arménie,  envoya  Mirza  Abu- 
becre  fon  petit  - fils  pour  rebâtir  Bagdad , avec  ordre  de  poiirliiivre  & de  dé- 
truire Kara  Tufef , qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  s'étoit  emparé  de  l’Irak 
Arabique  (*).  Abuhecrc  étant  arrivé  à Bagdad,  fe  rendit  à I Iiileh, où  Mr- 
2 a Riijiem  l’ayant  joint  il  pafla  l'Euphrate;  les  deux  Princes  rencontrèrent 
Kara  Tufef  vis-à-vis  du  bourg  de  Sib,  fur  le  bord  du  X.ihr  a!  Cantin  , au- 
deflous  de  Hilleh.  Quoiqu’ils  n’euflent  que  trois-miile  hommes  & que  Kara 
Tufef  fût  retranché  avec  une  nombreufe  armée,  ils  ne  laiflerent  pas  de  l’at- 
taquer, & le  défirent,  Ion  frere  Tar  AU  fut  tué  dans  le  combat.  Kara  Tufef 
fe  fauva  arec  quelques-uns  de  fes  domefliques  en  Syrie,  mais  fes  fujets,  au 
nombre  de  dix  ou  quinze-mijle  familles,  fes  bœufs,  fes  moutons,  fes  cha- 
meaux & fes  biens  furent  pillés.  Les  foldats  de  Mirza  Ruflcm  lui  amenè- 
rent chargée  de  chaînes , la  femme  de  Kara  Tufef,  mere  d 'Eskandcr  èk  d’EJ- 
pendebf uivie  de  toutes  les  Dames  de  fa  Cour  & de  fes  parens.  Après  cette 
victoire  Mirza  Abubccrc  ordonna  de  rebâtir  Bagdad  (a). 

On  peut  préfumer  que  Aura  Tufef  s’enfuit  après  l'a  défaite  en  Egypte, 
comme  Sultan  Ahmed  avoit  fait  l’année  précédente.  Car  il  n’eft  plus  parlé 
d’eux  dans  l’I  liftoire  de  Timûr  jufqu’a  l'an  807  (14.04),  qu’il  arriva  à Sa- 
marcande un  Ambailadeur,  que  Ma/ekal  Nafr  Farrudge,  Sultan  d’Egypte, 
envoyoit  à Timûr , qui  failoic  en  ce  terns-là  les  préparatifs  pour  fon  expédi- 
tion de  la  Chine:  l’Ambalfadeur  étoit  chargé  dune  Lettre,  dont  les  deux 
Princes  fugitifs  étoient  le  fujet.  Timûr  le  renvoya  avec  fa  réponfe  (i) , dont 
le  contenu  n’eft  pas  marqué  dans  1T  liftoire  de  ce  Prince  (f)  , mais  que  d’au- 
tres Auteurs  fourniiTent. 

Suivant  KbonJemir,  Timûr  ayant  appris  que  .Sultan  Ahmed  & Kcra  Tufef 
s’étoient  réfugiés  en  Egypte,  écrivit  à Farrudge  de  lui  envoyer  le  premier 
fous  bonne  & Jure  garde,  & de  retenir  leTurcoraan  prilonnier.  Le  Sultan 

d’E- 

(a)  Hift.  Je  Timûr  Htk,  L.  V.  Ch.  51-  L.  (i)  Ibid.  L.  VI.  Ch.  25  & 

VL  Ch.  3 & H- 

(*)  Suivant  Texeira  , MirkiumJ  pere  de  Kbondem/r  rapporte  que  Timûr  avoit  donné  Baq- . 
dnd  à / tbnud , mais  que  Kara  Tufef  l'enleva  à ce  Prince,  pendant  que  Timûr  étoit  allé  dans 
l'Anatolie  pour  faire  la  guerre  i iiajma  ; qu'à  fuu  retour  Timûr  envoya  Abuleere  fon  petit- 
fils  , qui  reprit  cette  ville  fur  le  Turcomnn  & la  rendit  à llmtJ.  Texr.ru , Ilill.  Perf.  Ch  45. 
Mais  c’elt  ce  qui  eft  contraire  à ce  qu'on  trouve  daus  l'Hiftoire  de  Timûr  par  Sbarifh'dJtn , 

& dans  celle  de  Kkov.demir , extraite  par  D’Herkclot. 

(f)  L'Hitlorien  de  Timûr  dit , L.  VI.  Ch.  26.  que  ce  Monarque  marqua  au  Sultan  d'E- 
gypte de  lui  envoyer  le  Sultan  Akn-.ci  lié  & garotté,  & la  tête  de  Kara  Tufef.  11  falloit 
donc  dire  qu’il  n'cft  pas  parfaitement  d’accord  avec  KbonJemir , h non  qu'il  ae  dit  rien  de  . 
J»  réponfe  de  Timûr.  Kan.  nu  Ta  ad. 
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d’Kgyptc,  qui  ne  vouloit  pas  violer  entièrement  les  droits  de  l’hofpitalisé^tfïjoi» 
defirant  auffi  de  fatisfaire  en  quelque  façon  Ibnûr , leur  donna  des  gardes,  U. 
qui  ne  leur  ôtoient.pas  la  liberté  de  s’entretenir  enfemble:  ils  formèrent  a-  P'y'f'* 
lors  une  ligue  étroite  entre  eux,  par  laquelle  ils  s’obligeoient  de  demeurer 
fermes  dans  l'alliance  du  Sultan  d'Egypte,  & de  fe  lecourir  mutuellement 
contre  totis , aulîitôt  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  liberté:  ce  qui  n'arriva 
cependant  qu’après  la  mort  de  Timûr , qui  décéda  en  807 , peu  après  que 
l’AmbafTadeur  de  Farrudge  eut  quitté  fa  Cour. 

l.a  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  Farrudge  cardia  beaucoup  fes  prifon-  Us  fit » 
niers,  & leur  donna  aufTi-tôt  la  liberté.  Mais  à peine  Kara  Tujef  fut- il  hors  relâchés. 
d’Egypte  , qu’il  fe  mit  à la  tête  de  fes  Turkmam  , & s’empara  d'une  grande 
partie  de  l’Irak  Arabique  & de  ia  Méfopcsamie  en  faveur  d 'Ahmed  : le  Sul- 
tan d’Egypte  s’en  plaignit  à Ahmed , mais  n'en  recevant  aucune  fatisfaéiion 
il  cdTa  île  le  protéger.  Le  Sukan  Ilkbanien , fe  voyant  privé  du  fecours  d’un 
fi  puiflant  Allie,  eut  recours  à la  rufe,  & fe  glilla  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns des  liens , déguifés  en  mendians  ; il  y excita  une  grande  fédition 
contre  le  Gouverneur,  qui  y commandoic  de  la  part  d ’Abubecrc  Mirza , à qui 
Timûr  l'avoit  donnée  , de  forte  que  les  habitans  chalïerenc  ce  Gouverneur, 

& proclamèrent  Ahmed  Sultan. 

Sur  la  fin  de  l’an  808  (1405),  pendant  qu  'Abubecre  Mirza  étoit  occupé  au  Succès  de 
fiege  d’Ifpahan  , l’Emir  Ibrahim  (')  vint  du  Shirvan  & s’empara  de  la  ville  Kara  Yu-, 
de  Tauris,  mais  Ahmed  s’étant  mis  en  marche,  il  s’en  retourna.  Il  ne  tailla 
pas  long-  tems  ce  Prince  jouir  des  piailirs  auxquels  il  fe  livra  dans  cette  vil- 
le ; car  l’année  fuivante  , après  avoir  pris  Ifpahan  , il  obligea  le  Sultan  de 
quitter  Tauris,  & de  fe  retirer  précipitamment  à Bagdad.  Dans  ces  entre- 
faites Kara  Tufef , profitant  de  ces  divifions , 'entra  avec  des  troiffics  fraî- 
ches & aguerries  dans  I Azerbcjan , & s’en  raidit  entièrement  le  maître  en 
deux  ou  trois  ans  (a). 

C'elt  à cette  expédition  qu’il  entreprit  vers  l’an  809  (1406),  qu’il  fem-  XCmmm- 
ble  qu’on  doit  dater  le  commencement  de  fon  régné,  au  moins  à la  conque- cnnt,:t  * 
te  de  Tauris,  Capicale  de  l'Azerbejan,  qu’il  prit  après  avoir  défait  & 
dans  une  bataille  Mirza  / ibubecre  fils  de  Miran  Shah , près  delavilledcNakh- 
shirvan,  & enfuite  Miran  Shah  lui-même,  en  8 io  (h). 

Sultan  Ahmed  ne  pouvant  voir  la  conquête  de  fon  patrimoine  qu’à  regret,  Il  défait 
réfolut  de  rompre  avec  le  Turkman.  il  prit  le  tems  qu’il  étoit  occupé  à la 
guerre  qu’il  faifoit  à Kara  Othman  dans  l’Arménie  Majeure  (f) , dit  furprit 
Tauris,  où  il  entra  fans  aucune  rcfiflance  en  813.  Audi- tôt  que  Kara  Yttjcf  ,!ioUrir. 
en  fut  infbruit , il  marcha  avec  une  puifTantc  armée  contre  le  Sultan  , qui 
vint  à fa  rencontre  avec  toutes  fes  forces  à deux  heucs  de  Tauris,  où  il  fe 

don- 

(,,)  D'Rcrhcht,  p.  150.  art.  Avis  Ahmed,  Ci  254-  art.  Cura  "jofcpb.  ( h ) Idem.  1.  c. 


(*)  C’eft  fans-doute  le  infime  que  Texeira  nomme  Sbcikh  F.brablm , Roi  de  Shirvan. 

(f)  C'ell  ce  qu'on  lit  dans  l'Article  d 'Ahaued  lieu  Avis,  maïs  dans  celui  de  Ou  a ’J.fpb, 
on  dit  qu'il  étoit  dans  le  Gurjiftan  ou  la  Géorgie.  Ceia  peut  fe  concilier  par  Tcxeira , qui 
rapporte  qu'il  marcha  contre  Kura  Ozmai  liayun  h.'n , qui  étoit  alors  en  pofltfllon  du  Diai- 
bekir,  &.  qui  s’enfuit  à fon  approche  ; & qu'enfuice  tn  815  il  entra  dans  Gur.eilan  , iit  tua 
O us/laurin  Roi  de  ce  Pays  , qu’il  s'en  retourna  pat  le  Slutvau  , et  emmena  le  Rot  fii iteikb  £• 
ira  tins.  Tout  cela  fe  palïà  après  la  mort  à' Ahmed. 
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Süctios  donna  une  fanglante  bataille  entre  eux  ; Ahmed  fut  battu  , & à peine  eut-il 
il.  le  tems  de  fe  fauver  dans  un  jardin , où  il  demeura  caché  quelque  teins.  Il 
Dyw.to  y fuc  enfirl  découvert , & on  le  mena  à fon  vainqueur , qui  lui  reprocha  fa 
ton  wolr.  PCI'lïJ*e»  ^ns  pourtant  lui  ôter  la  vie.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats , & 
lui  impofa  la  Loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  autorité.  Mais  peu  de 
tems  après  les  principaux  Seigneurs  de  l'Irak , qui  étoient  fort  irrités  contre 
le  Sultan  , confeillerent  à K ara  l'ufef  de  s’en  défaire  , fous  prétexte  que  ce 
Prince  étant  d’un  naturel  inquiet , ne  feroit  pas  long-tems  fans  leur  attirer 
une  nouvelle  guerre,  qui  achèverait  de  les  ruiner  (*).  Le  Turcotnan  fui  vit 
leur  avis , & commanda  qu’on  le  fît  mourir  lui  & fes  enfans  dans  la  même 
année.  Âinfi  finit  la  famille  des  Illthaniens  , & celle  du  Mouton  noir  prit 
la  place  (a). 

V meurt  Après  la  mort  à' Ahmed,  Kara  Tufcf  monta  à un  haut  degré  de  puifTance, 

lui-meme.  car  p p0(Tedoit  les  Provinces  de  l’Irak  Arabique  , de  la  Méfbpotamie  & de 
l’Azerbejan,  avec  une  grande  partie  de  la  Géorgie  & de  l’Arménie.  Com- 
me il  ne  cherchoit  qu’à  s’aggrandir , il  menaçoit  déjà  la  Syrie  (f)  & l’Ana- 
tolie, lorfque  Mirza  Shah  liukh , quatrième  fils  <Ss  fuccelfeurde  lïmûr,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  Orientales  de  fon  Empire,  léfolut  l’an  822  (1419) 
de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Miran  Skab  fon  frere  , ce  qu’il  méditoic 
depuis  douze  ans.  Dans  ce  deflein  il  entra  avec  une  formidable  armée  dans 
l’Azerbejan , & Kara  Tufcf  vint  au  devant  de  lui  avec  des  troupes  accoutu- 
mées depuis  long-tems  à vaincre:  on  étoit  à la  veille  d’une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  qui  fe  fût  encore  donnée  en  Alic,  lorfque  heureufement  pour 
Shah  Rukb,  Kara  Tufef  mourut  dans  fon  Camp  à Aajan  près  de  Tauris. 

L’armée  des  Turkmans  fe  trouvant  alors  fans  Chef,  parcequ’il  n’y  avoit 
aucun  dfcs  enfans  ni  des  par-ens  de  Kara  Tufcf  dans  le  Camp,  fe  dillipa  bien- 
tôt. Une  partie  des  troupes  pilla  les  tentes  de  leur  Prince;  il  y eut  même 
des  foldats  alfez  infolens  pour  lui  couper  les  oreilles,  afin  d'en  avoir  les  peu» 
dans,  & tous  généralement  abandonnèrent  fon  corps,  qui  demeura  long- 
oems  fans  fépulture  , jufqu  a ce  qu’enfin  quelques-uns  de  fes  amis  le  firent 
porter  à Arjis  (j) , où'il  fut  enterré.  La  mort  de  ce  Prince  arriva  fan  823 
de  l'Hégire,  & 1420  de  J.  C.  la  quatorzième  de  fon  régné. 

S-s  En-  11  eut  fix  enlans.  Tir  Buda  Khan  , qui  mourut  avant  fon  pere;  A mtr  /r- 
fanu-  kander,  qui  lui  fuccéda;  Mina  Jehan  Shah,  qui  fuccéda  à Iskandcr ; Shah 
Mohammed,  qui  eut  le  Gouvernement  de  Perfe  (§);  Am\r  Abf  l,  qui  mourut 
aulîi  avant  fon  pere;  & Abu  Saïd , qui  fut  tué  par  fon  frere  Iskandcr  (b). 
Iskandcr,  A mtr  Iskandcr  ou  Mit  Iskandcr,  c’eil-à-dire  Alexandre , fécond  fils  de  Kara 
ftcenj  2u- 

G)  D'Hcrbelot,  ubi  fup.  (A)  D'IIerbebt , p.  154.  art.  Car  a jh/ipb, 

Tcxcira , Cb.  45.  p.  324. 


(*)  Arah’bah  dit  qu'on  l’accufoit  de  gouverner  d'une  façon  tyrannique  & cruelle. 

(1)  Suivant  Mirkbond  dans  Tes tetra  , il  s'étoit  avancé  jufqu'i  Antab  en  Syrie,  quand  la 
nouvelle  de  l’invaûon  de  Shah  Rnkb  l’obligea  de  revenir  fur  fes  pas. 

(J  ) Ville  d’Arménie , fur  le  côté  feptenuion.il  du  Lie  de  Tu  - . proche  de  Kcllat  ou  Akblat. 
(j)  fl  le  potféda  pendant  vingt-trois  ans,  jufqu'i  l'an  de  l'Hégire  , de  J.  C.  14-51 , 
qu'il  fat  tué  par  Abmcd  Hamaiani.  D'Hcrbelot  dit  qu'il  fut  le  fécond  Prince  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  noir  , qu'il  fuccéda  à fon  pere  & régna  jufqu'i  l'année  fufditc.  Voy.  Bibhotb,  ü. 
rient,  art.  Mohammed  Sbab  ben  Cura  'Jofipb,  p.  Û14. 
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Yufcf , fuccéda  à fon  pere  , l’an  824  (1421)  , & continua  la  guerre  contre  Sec-no:* 
Mirza  Shah  Rukh  ; ayant  été  défait  par  ce  Prince  dans  le  Diarbekir  , il  fe 
retira  vers  l'Euphrate  , tandis  que  le  vainqueur  s’en  retourna  du  côté  de  ju  m0u- 
Tauris.  Il  fut  cependant  obligé  de  fe  retirer  avec  fon  armée  dans  le  Khora-  ton  Noir, 
fan  , n’ayant  pu  s'emparer  de  cette  ville  , dont  les  habitans  refuferent  de  le  ™ 
recevoir  par  affeâion  ou  par  crainte  pour  Iskander , qui  y revint  après  le 
départ  de  Shah  Rukb.  En  828  il  dépofa  & fit  mourir  Amir  SbaniJo’ddin,  Roi 
de  Kalat  ou  Akhlat  en  Arménie  , & en  830  il  fit  le  même  traitement  à Sul- 
tan / Ibmcd  Kurdi , Gouverneur  de  la  Province  de  Kurdeflan. 

Deux  ans  après,  en  832,  il  prit  Sultanie  dans  l’Irak  Perfienne;  ce  que  Défait 
Mirza  Shah  Rukb  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  rentra  dans  l'Azerbejan.  Is- £îr/j.h3h 
bander  & fon  frere  Jehan  Shah  vinrent  à fa  rencontre  à Salmas  (*).  Iskander 
fut  défait,  &.  s’enfuit  dans  le  Rûmejlan  ou  l'Anatolie;  cependant  Shah  Rukb 
ne  put  encore  cette  fois-là  fe  rendre  maître  de  Tauris.  Mais  après  avoir  re- 
cruté fon  armée  à fon  retour  dans  le  Khorafan , il  revint  contre  la  ville  de 
Rey  dans  l’Irak , qu’il  prit.  Ce  fut-là  que  Jehan  Shah  frere  à’ Iskander  s’ac- 
commoda avec  Shah  Rukh,  qui  lui  fit  préfent  de  la  ville  de  Tauris,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  entre  fes  mains  : cçtte  conceffion  engagea  néanmoins  Je- 
ban  Shah  à armer  contre  fon  frere;  celui-ci  ayant  été  vaincu  s’enferma  dans 
le  château  d’ Alcnjik  ,où  l’autre  vint  l’afliéger.  Mais  tandis  qu’ Iskander  fe  dé- 
fendoit  dans  cette  Eortereffe  prefque  imprenable,  Shah  Kobad  fon  fils,  en- 
nuyé des  difgraces  de  fon  pere,  le  tua  en  l’année  841  de  l’Hégire  (f)  & 

1437  de  J.  C.  la  feizieme  de  fon  régné,  ainfi  il  eut  le  même  fort  que  fon 
frere  Abu  Sa'id,  qu’il  a voit  fait  tuer  au  commencement  de  fon  règne  fur 
un  fimple  foupçon  (a). 

Après  la  mort  d' Iskander,  fon  frere  Jehan  Shah  s’empara  de  fes  Etats;  & Jt,lM 
quand  il  fut  affermi  fur  le  Trône  , il  porta  la  guerre  en  Géorgie,  & fit 
Roi  prifonnier.  Enfuite  il  réduifit  fous  fon  obéiffance  une  grande  partie  de 
la  Perfe,  & chaffa  de  quelques  endroits  les  garnifons  que  Mirza  Aiahmûd  fils 
de  Bayjangor  (J)  y avoit  mifes  avant  fa  mort:  il  fit  toutes  ces  conquêtes  dans 
les  années  856  & 857 , & dans  la  derniere  il  fournit  aufii  le  Kerman.  En  1 
861  (1456)  il  entra  dans  le  Khorafan,  & l’année  fuivante  il  fit  la  guerre  à 
Mirza  Ibrahim,  fils  d’Aladddawlat , & le  défit.  Amir  Zadoka  Jagatay  fut 
tué  dans  le  combat.  Sultan  Abufdid,  qui  regnoit  à Balk,  marcha  alors  con- 
tre lui  ; mais  Jehan  Shah  s’accommoda  avec  ce  Prince,  pour  retourner  à Tau- 
ris , où  un  de  fes  enfans  s’étoit  révolté  contre  lui  ; il  fe  faifit  de  ce  rebelle , & 
le  confina  dans  une  étroite  prifon. 

A peine  cette  révolte  étoit-elle  étouffée,  que  Pir  Budak , un  autre  de  fes  Crm, le 
fils,  qui  étoit  Gouverneur  de  Bagdad,  fe  fouleva  aulïï.  Jehan  Sbab  vint  tur.duc  de 
avec  fon  armée  pour  le  ranger  à Ion  devoir;  mais  après  l’avoir  tenu  afliégé^£wM* 
une  année  entière , il  s’accommoda  avec  lui  vers  l'an  869  ; mais  lorfque  tout. 

fut 

(a)  Texeira , Hift.  Perf.  Ch.  4S,  p.  325.  D'ihrbeht , p.  320.  art.  Eskmder  Emir. 

(♦)  Ville  à environ  foixantc-dix  milles  de  Tauris  fur  le  Sbabi  Dariafî , ou  Lac  du  Shah» 
lequel  a environ  quatrtvvirgt  milles  de  long. 

tf)  Al  jamabi  met  la  lin  de  fon  rogne  en  839. 

G)  Il  «ïtoit  fils  de  Mirza  Sbab  Rukb,  fils  de  Timiir  ou  Tamcrtan. 
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fut  réglé  à l’amiable,  Mebemed  frere  de  Budak  le  tua  à l’infu  de  fon  per?. 
Jehan  Shah  étoit  parvenu  en  ce  tcms-là  à un  haut  degré  de  puiflance,  car  il 
poflédoit  l’Azerbejan,  l’Irak,  la  Perfe  proprement  dite,  & d’autres  Provin- 
ces de  l’Iran.  En  l'année  de  l’IIégire  872,  de  J.  C.  1467,  la  puiflance  nais- 
fante  des  Turkmans  /ik  Koyunlû  ou  du  Mouton  blanc,  lui  donnant  peut-être 
de  l’ombrage,  il  tourna  fes  armes  contre  Uzun  Uajfan  Beg,  leur  Chef,  qui  * 
n’étoit  encore  que  Gouverneur  de  Diarbekir  (*);  mais  la  rigueur  de  l'Hiver 
l’obligea  de  retourner  fur  fes  pas. 

11  le  remit  en  campagne  l’Eté  fuivant  ; & comme  il  avoit  coutume  de 
s’enyvrer  toujours  pendant  la  nuit , & de  dormir  afléz  avant  dans  la  journée, 
l'armée  prenoit  les  devans,  & il  fuivoit  à fon  réveil  avec  environ  mille 
chevaux.  Uzun  HaJJan , inflruit  de  cette  manœuvre,  prit  cinq-mille  che- 
vaux, alla  l’attendre  dans  un  polie  avantageux,  & l’attaqua  fi  à-propos, 
qu’il  fut  tué  avec  Mehemcd  Mirza  fon  fils  aine , avant  que  de  pouvoir  rece- 
voir du  fecourt  ; Yufcfou  IJJuf  Mirza  fon  fécond  fils  fut  fait  prifonnier,&  pri- 
vé de  la  vue.  Jehan  Shah  avoit  vécu  foixante-dix  ans , dont  il  en  avoit  ré- 
gné trente-deux.  Quant  à fon  carattere,  il  pafla  pour  le  Prince  le  plus  jlé-  N 
bauché  & le  plus  méchant  de  ce  tems-là  (a). 

Chalcondyle , dans  fon  Hilloire  de  la  Décadence  de  l’Empire  Grec  , dit  que 
ce  Prince,  qu’il  appelle  par  corruption  Tzanifa , fils  de  K ara  Tu/ef  &.  Sei- 
gneur de  Babylone,  fit  offrir  à Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs,  quatre- 
mi Ile  quintaux  de  beurre  & mille  chameaux,,  moyennant  qu’il  ne  touchât 
po.nt  au  Pays  des  environs  de  Sébafte  ou  Siwas  en  Anatolie;  à quoi  le  Sul- 
tan confentit,  quoique  Tzanifa  eût  commencé  b guerre,  en  entrant  dans 
les  Etats  de  Mahomet  à la  tête  de  quatre- vingt-milic  hommes,  apres  avoir 
conquis  l’Arménie.  Mais  que  dans  le  même  tems  Trocbits  (c'elt  ainfi  qu’il 
défigure  le  nom  de  Sfor/aE  «là),  descendant  de  lïmûr , partit  de  Samarcande, 
conquit  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui,  & qu’ayant  afliégé  Bagdad,  il 
envoya  une  grande  armée  fous  le  commandement  de  HaJJun  le  Long  ( Uzun 
Uiffan)  pour  fubjuguer  l'Arménie,  & les  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  ce 
que  ce  Général  exécuta  (b).  Telles  font  les  relations  confufes  & remplies 
d'erreur,  que  cet  Auteur  donne  des  affaires  étrangères. 

H a (fan  /iii , troifieme  fils  de  Jehan  Sbab,  hérita  du  Royaume  & de  tous 
les  Tréfors  de  fon  Pere:  & comme  il  trouva  de  grandes  richeffes  il  leva  une 
armée  de  deux-cens-mille  hommes  pour  venger  fa  mort,  & il  fut  affez  im- 
prudent pour  donner  à fes  foldats  une  année  de  folde  d’avance.  Mais  dans 
fe  tems  qu’il  fe  difpofoit  à marcher  contre  un  autre.  Sultan  Abufaïd , dont 
nous  avons  parlé,  vint  l’attaquer.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains, 

& à peine  le  combat  eut- il  commencé,  que  la  plupart  de  ceux  que  HaJJan  Ali 
avoit  payés  d’avance  l’abandonnèrent , & pafferent  du  côté  de  fon  ennemi  ( j). 

Cec- 

(«)  Ttxeira,  Ch.  45 , p.  325-  D'Htritlet,  (/;)  CbalconJylt,  L.  III.  Ch.  14.  L.VU.  Ch.  J 1. 
p.  367,  art.  àehan  hbab. 

.,  (*)  Comme  on  ne  dit  pas  de  la  part  de  quel  Prince,  on  pourroit  préfuiner  qu’il  étoit  Sou- 
verain de  ce  Pays  , quoique  ce  ne  lit  pas  fous  le  litre  de  Sultan. 

(j)  Le  même  Auteur  rapporte  ceci  d’une  maniéré  différente  , fous  le  règne  d'Uzun  Haf- 
fan , fondateur  de  la  Dyoaftie  d'.tt  Koftmid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  TURKMANS.  Liv.  XI.  Cukv.  h 335 
Cette  trahifon  l’obligea  de  prendre  la  fuite  ; mais  en  fe  fauvant  des  mains  Section 
d'un  ennemi,  il  tomba  en  celles  d’un  autre:  Uzun  HaJJ'an  le  rencontra,  dé  11 
fit  les  débris  de  fon  armée,  & le  tua  avec  deux  de  lés  fils,  l’an  873  (")■  duM^* 
Ainli  finit  la  Dynatfie  du  Mouton  noir,  qui  avoit  duré  foixante-quatre  ans,  tonttUnc. 
& tous  les  Etats  de  cette  famille  palîérent  à celle  du  Mouton  blanc.  

B/l  défait 

- ÿ tué. 

SECTION  III. 

Dynajlie  Turcomanc  des  A k Koyunlu  ou  du  Mouton  Blanc. 

CEtte  Dynaftie  porte  aufli  le  nom  de  Bayanduriyab , qu’elle  a pris  de  la  Section 
Tribu  ou  de  la  Horde  dont  elle  tiroit  fon  origine.  Hay  Eln  Yokdan  a m- 
dédié  fon  Hirtoire  Perfienne  à Yalrûb  Bayanduri , fils  d 'Uzun  HaJJ'an , & le  j,,  ^Jou* 
feptieme  Prince  de  cette  famille,  que  d’autres  ne  comptent  que  le  fécond;  tonliiané. 

car  Mirkhond  & l’Autturdu  Nigbiarijlan  font  à' Uzun  HaJJ'an  le  fondateur  de 

cette  Dynaftie:  peut-être  parceque  celle  des  Kara  Koyunhî  ou  du  Mouton 
noir  paroiflbit  avoir  la  Souveraineté,  jufqu’au  tems  qu’il  y mit  fin  , & qu’il 
s’empira  des  Etats  qu’elle  pofledoit.  Mais  y. Il  Junnabi  & d’autres  Hifloriens 
Orientaux  donnent  cinq  pre-décefl'eurs  à Uzun  HaJJ'an,  & à cette Dynallie  trei- 
ze Princes  au- lieu  de  huit,  quieft  le  nombre  que  les  premiers  lui  alignent  (Z>). 

Le  premier  de  ces  Princes  qui  ait  fait  une  figure  un  peu  considérable  1.  Tûr 
parmi  les  Turkmans  de  cette  Branche,  eft  Tûrytli  Beg.  Cependant  tout  ce  AliUeg. 
qu’on  nous  a tran finis  d’important  fur  fon  fujet,  c’elt  qu’il  fonda  une  Prin« 
cipauté  dans  le  Diarbekir,  quoique  d’autres  prétendent,  comme  nous  l'avons 
oblérvé,  que  l’Arménie  Mineure  étoit  le  fiege  des  Turkmans  Kara  Koyunlû. 

Son  fils  takro'ddm  Kotli  ou  Ko! lu  Beg  lui  fuccéda,  dont  les  Hifloriens  ne  2.  Fak- 
nous  apprennent  pis  plus  que  de  fon  pere.  On  ne  trouve  pas  feulement  la  mMdin 
durée  de  leurs  régnés,  mais  on  commence  à avoir  plus  de  lumières  fous  ce-  Kotli 
lui  de  fon  fùccefleur. 

Kara  Jlûg  Ozman  ou  Othman,  fils  de  Fabo'ddin  Kotli  Beg, régna  après  lui.  3.  Kar» 
Ce  Prince  fe  fournit  à Timûr,  & le  conduifit  dans  l’Afie  Mineure  (c),  & Iiu6  °z- 
pour  le  recompenfer  ceConquérant  lui  donna  le  Gouvernement  de  Malatiyah  man* 
dans  l'Anatolie  proche  de  l’huphrate , après  qu’il  eut  enlevé  cette  ville  à Ba- 
jazet  en  803  (1400).  La  même  année  Kara  Ozman , étant  venu  lui  faire  fa 
cour  à Bir  fur  l’Euphrate,  Timûr  lui  fit  préfent  d’une  vefte,  & s’avançant 

1>ar  le  Diarbekir,  il  le  chargea  de  bloquer  Mardin , pendant  qu’il  iroit  faire 
e fiege  de  Bagdad , que  Sultan  y. thmed  Jalayr  avoit  abandonnée.  Quand 
Timûr  revint  de  cette  expédition  en  804,  & qu’il  marcha  vers  l’Anatolie 
pour  livrer  bataille  à Bcjazet , Kara  Ozman  joignit  fon  armée.  Ce  Prince 
Turcoman  & l’Emir  Jehan  Shah  firent  des  merveilles,  & percèrent  l’aile 
gauche  des  Turcs.  Enfuite  Timûr  étant  à Situas  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , & le  renvoya  dans  fa  Principauté. 

Voilà  ce  qu’on  trouve  fur  ce  Prince  dans  l’Hiftoire  de  Timûr  par  Sbari- 

fddJin 

(a)  Texeira  , ubi  fup.  D' Herbe  ht , p.  435,  dur:  & Turhnan. 

•rt.  H*fm  élU.  (0  D' Herbe  ht  , ait.  TurKman  & l’oetci , 

(4)  Voy.  ’D'Herbeht,  ait.  Ai  Ceiitlu , Baian.  Suppl,  p.  19. 
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Sscnoî»  fo'ddin  Ali  (a)  , qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  d'autres  Iliftoriens  Orien- 
HI.  taux  difent  de  Kara  Ozman.  Ils  aflùrent  qu’il  obtint  de  Timûr  en  recompen- 
duKlo“  **es  *"erv*ccs>  *e  Gouvernement  des  villes  d'Arzenjan,  de  Mardin,  de 
ton  Bhn"c.  Roha,  & d’autres  Terres  dans  le  Diarbekir,  & Siwas  même  (b).  Mais  com- 
— . me  on  n’en  voit  aucune  trace  dans  l’Hifloirc  de  Timûr  que  nous  venons 
de  citer,  il  y a quelque  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ces  faits.  Ce  fut  le 
Gouvernement  de  Malatiyah  que  Timûr  lui  conféra , & non  celui  de  Siwas  ; 
& Mardin  demeura  à Sultan  Ayfa , qui  en  étoit  le  Souverain.  Pocok  rap- 
porte encore  qu’il  fut  tué  dans  une  bataille  par  Iskander , fils  de  Kara  3«- 
Jef,  fécond  Prince  de  laDynaftiedu  Mouton  noir,  dans  fa  quatre- vingt- 
dixieme  année , l’an  de  l’Hégire  809.  Mais  cette  date  au  moins  efl:  faufle. 
Car  fuivant  Mirkjnnd  il  vivoic  encore  en  813  ou  814,  que  Kara  Tnfef  le 
chafla  du  Diarbekir  (c) , & Eskander  ne  fuccéda  à fon  pere  qu'en  823.  Si 
donc  nous  fubftituons  829  à 809,  le  régné  de  fon  fucceiTeur  fera  de  vingt 
ans,  au-lieu  de  quarante,  ce  qui  paroît  trop. 
a.Iïamza  Hamza  Bcg  fuccéda  à fon  pere  Kara  Ilûg  Ozman;  tout  ce  que  l’on  en  rap- 
Beê-  porte  fe  réduit  à dire,  qu’il  mourut  en  848. 

S.  Jehan  Hamza  eue  pour  fucceiTeur  Jehan  Ghir,  fils  d 'Ali  Beg  & petit-fils  de  Kara 
Ghir.  Ozman.  Il  mourut  l’an  872  de  l’Hégire, après  avoir  été  prefque  entièrement 
dépouillé  par  fon  frere  Uzun  Haffan. 

S.  Uzun  Uzun  Hajfan  fignifie  en  Langue  Turque  H a (fan  le  Long,  les  Arabes  Tap- 
HaiTan.  pellent  Hajfan  al  Tawil,  qui  a la  même  lignification.  On  le  nomme  aulfi 
Hajfan  Beg  ou  B ci  g , c’eft- à-dire  Seigneur  Hajfan  (*).  On  a déjà  dit  dans 
THiitoire  de  Jehan  Shah , troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  noir , 
qn’Uzun  Hajfan  le  tua  la  même  année  872  , & par-là  il  vengea  l’injure  que 
Kara  Tufef  pere  de  Jehan  Shah  avoit  faite  à fon  ayeul  Kara  Ozman.  Hajfan 
Ali , qui  fuccéda  à Jehan  Shah, implora  d’abord  le  fecours  d’ /Jbufaïd  Mirza , 
troifieme  fucceiTeur  de  Timûr  (f),  qui  pafloit  alors  l'Hiver  à Maru  dans  le 
Kborafan.  Ahufaid  par  un  principe  d’ambition , autant  & plus  que  par  gé- 
nérofité,  marcha  avec  une  puiflànte  armée,  dans  le  deffein  d’attaquer  l’Irak 
& TAzerbejan , comptant  que  le  fecours  qu’il  donnoit  à Hajfan  Ali  lui  appla- 
niroit  les  voyes  à de  nouvelles  conquêtes  du  côté  de  l’Occident.  Quand  il 
arriva  fur  les  frontières  de  TAzerbejan  , Hajfan  Beg  lui  fit  demander  plu- 
fieurs  fois  la  paix  ; mais  /Jbufaïd  voulut  toujours  que  le  Prince  Turcoman 
vînt  en  perfonne  à fon  camp  , & en  attendant  il  prit  la  route  de  Karabagh, 
dans  la  Province  d’Arran,  où  Ha(fan  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réfidence, 
dans  la  vue  d’y  palier  l’Eté.  Mais  le  Turkman  eut  TadreiTe  de  lui  couper 
les  vivres  & le  fourrage , en  forte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fe 

dé- 

(«)  L.  V.  Ch.  29 , 30 , 48 . 64.  TurVman. 

Ci)  Peciick  Suppl,  p.  5 y.  D'Herbelot , art.  (f)  Voy.  la  Section  précédente. 

(*)  Texcira  défigure  fon  nom , & l’appelle  Ozun  Azem  Hei:  Leunclavius  & nos  astres  His- 
toriens le  nomment  par  corruption  Uzun  Cbafan  ou  Ca/an. 

> f;  Il  étoit  fils  de  Mtbamme! , fils  de  Miran  Shah,  fils  de  Timûr,  & fuccéda  A Abdallah, 
fils  d'UUe  Bcte,  fils  de  Shah  Rukb  dans  la  Souveraineté  de  Mawara'fnahr,  étant  déjà  en  pos- 
feffion  du  Khorafan.  Il  étendit  enfuite  fa  domination  depuis  Kashgar  à l'Orient,  dans  la 
Petite  Bukharie  , jufqu'à  Tauris  en  Perte  à l'Occident , U étoit  auffi  maître  du  Kerrnan  & 
de  l'indufian,  jufqu'à  Multao, 
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débanda,  & le  relia  pafla  dans  le  parti  de  fon  ennemi.  Dans  cette  fücheufc Ssction 
fituation  , craignant  d'être  enfermé  , il  prit  la  fuite  ; mais  ayant  été  pour-  ni. 
fuivi  & pris  on  le  mena  à Hajfan  Beg  , qui  vouloir  lui  fauver  la  vie  , mais  r).waPl* 
par  l’avis  de  fon  Confeil  il  le  iit  mourir  l’an  873  , de  J.  C.  1468  (a).  Ju  IJJ0U" 

Après  cette  aétion  il  délit  & tua  Hajfan  AU  , comme  on  l'a  rapporté  plus t0"  anc* 
haut , & par -là  Tauris  & l’Azerbejan  tombèrent  en  la  puiflance  du  vain- 

3ueur.  Lorfque  Jehan  Shah  fut  tué,  fon  fils  Mirza  Tufef  fut  pris  & privé 
e la  vue  , comme  on  l’a  dit..  Il  fe  retira  cependant  à Shiraz , Capitale  du 
Pars  , dont  il  relia  Souverain  , mais  pas  long-tems.  Uzun  Hajfan  ayant  dé- 
fait fon  frere  Hajfan  Ali,  s’avança  vers  Shiraz,  emporta  cette  ville  d’aflaut, 

& fit  mourir  Tujef.  Devenu  maître  du  Pars,  il  entra  dans  le  Kerman,  qu’il 
fournit  aulli.  Enfuite  il  tourna  du  côté  de  Bagdad , & s’en  empara  comme 
du  telle  de  l'Irak  Arabique. 

De  fi  grands  fuccès  dans  un  auffi  court  efpace  de  tems  que  celui  de  deux  Uefl  dt- 
ou  de  trois  années  , lui  firent  croire  qu’il  étoit  aflez  puiflant  pour  fe  mefurer.Æ"'  P“r 
avec  Mahomet  Empereur  des  Turcs,  dont  il  attaqua  les  Etats  en  876  (*)  ; Maho* 
mais  le  Sultan  en  étant  venu  aux  mains  avec  lui  près  d’Arzenjan , il  fut  vain-  met  U' 
eu  , & fon  fils  Zeynel  ou  Ziyno'dàin  , Gouverneur  de  Kashan,  perdit  la  vie. 

Al  Jannabi  obferve  , que  depuis  cette  défaite  fes  affaires  allèrent  en  déca- 
dence , il  mourut  l’an  882  ( 1477)  après  un  régné  d’onze  ans  ; Ogurlu  Mo-  • 
hamrned  fon  fils  ainé  mourut  aulli  vers  le  même  tems.  Les  cinq  qui  lui  fur- 
véquirent , furent  Kbalil  Mirza  , Makfùd  Beg  , Takûb  Beg  , Majih  Beg  & 

Tujef  Beg  ; de  ceux-là  Khalil , Makfùd  & Mafih  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  (à).  Sa  femme  étoit  fille  de  Calo-Jean,  Empereur  de  Trébifonde;  & 
il  en  eut  une  fille  nommée  Marthe,  laquelle,  félon  les  Hilloricns  d’Occident, 
fut  mere  d 'Ifma'èl  Soft , fondateur  de  la  Dynaflie  fuivante  en  Perfe. 

Khalil  Beg  , à qui  quelques  - uns  donnent  le  titre  de  Sultan  , étant  monté  7.  Khalil 
fur  le  Trône  à la  tnort  de  fon  pere , envoya  d’abord  fon  frere  Takub  Beg  Bl’S- 
pour  gouverner  le  Diarbekir.  Immédiatement  après  MoraJ  Beg  attaqua  fes 
Etats , mais  il  le  mit  en  déroute,  & l’obligea  de  fe  fauver  à Firûz  Kùh , Châ- 
teau bien  fortifié.  Hujfeyn  Beg  Jelohi , qui  y cômmandoit , le  reçut , & l'en- 
voya enfuite  prifonnier  à Kbalil,  qui  le  fit  mourir.  Dans  ces  entrefaites  Ta- 
kitb  Beg  fe  révolta  dans  le  Diarbekir,  & s’avança  à la  tête  d'une  armée  vers 
Tauris , accompagné  de  fon  frere  Makfui  Beg.  Khalil  en  ayant  eu  avis  alla 
au  devant  de  lui , mais  Takûb  le  défit  & le  tua  l'an  88+  , après  un  régné  de 
fix  mois  & quinze  jours  (c).  D’autres  difent  que  fa  cruauté  & fes  autres  vi- 
ces le  rendirent  fi  odieux  a fes  fujets,  qu’ils  l’aflàfiinerent  (d). 

Takûb  Beg  fuccéda  à fon  frere.  L’an  88<5  un  de  fes  Généraux,  nommé  8. Yikûb 
Byander  Beg , fe  révolta  contre  lui  ; mais  Takûb  lui  livra  bataille  à Savah , vil-  BtS- 
le  proche  de  Kom,  le  défit  & le  tua.  La  même  année  Mahomet  IL  Empe- 
reur des  Turcs,  mourut  à Conllantinople , & elle  fut  auffi  malheureufe  pour 

Sheikh 

(a)  D' Herbe  ht.  crt.  Abu  fait  /Ki'rsfl.p.  34.  (c)  Tixelra , ubi  lup. 

(A)  Texeira , Ch.  4< , p.  329.  D'Hcrbeltt,  {J)  l\coc't , Suppl,  p.  60. 
p.  91  A,  917.  art.  Uzun  Hajjan. 

(*)  Quelques  HiftorUns  mettent  cette  guerre  en  878.  Voy.  D'Uerheht , p.  <514,  art.  Mb 
bammei  Hbun. 
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Süctiow  Sheikh  Hayder.  Ce  Prince  étant  entré  dans  le  Shirvan  pour  fe  venger  de  Fe- 
II1-  rokhzad  {*)  , Roi  de  ce  Pays,  qui  avoit  tué  fon  pere  dans  une  autre  irrup. 

du  Mau-  “on, perdit  la  bataille  & la  vie, Fcrokbzadi ayant  été  fecouru  par  les  troupes 

ton  Blanc,  de  Takûb  Beg , fous 'la  conduite  de  Soliman  Bcg-Bigan.  Ce  Prince  mourut  à 

. Karabag , dans  le  voifinage  de  Tauris,  à l’age  de  vingt- huit  ans,  en  8 Ç)6 

Sa  morf.  (11-90) , apres  un  régné  de  douze  ans  & huit  mois  (a)  , ou  félon  d’autres 
deux  mois  ; ii  fut  empoifonné.  On  attribue  ce  malheur  à la  mort  de  fa  me- 

re  , femme  d’un  mérite  diltingué  , arrivée  feulement  dix- huit  jours  avant 

celle  de  fon  fils.  Elle  avoit  coutume  d’aflembler  toutes  les  femaines  les  prin- 

cipaux de  fa  famille  , qui  étoient  environ  au  nombre  de  vingt , & de  leur 
inculquer  les  fentimens  qui  pouvoient  entretenir  la  paix  & l’union  ; mais  la 
concorde  difparut  avec  elle  , & la  divifion  fe  mit  entre  eux.  Takûb  pailbit 
pour  Lettré , & faifoit  des  vers  en  Turc  & en  Perfan.  Il  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Bajazet  IL  & entretint  même  commerce  de  Lettres  avec 
ce  Prince  ( b ). 

9 Bay  Bay  Sanker  Mirza,  fils  de  Takub  Beg,  fuccéda  à fon  pere,  & comme  il 
Sanker.  n’avoit  que  dix  ans  il  demeura  fous  la  tutelle  de  Sufi  Kbalil  Mufulu , un  de 
fes  Généraux  (c).  11  y eut  de  grands  troubles  à fon  avènement  à la  Cou- 
ronne , pareeque  ceux  de  la  Horde  de  Bjymduriah  vouloienc  mettre  fur  le 
Trône  Majib  Beg,  oncle  du  jeune  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à leur  tête,  & fit 
la  guerre  à Sufi  Kbalil.  Le  JVliniltre  de  fon  côté  fe  mit  en  campagne,  don- 
na bataille  à MoJJib  , le  vainquit  & le  tua  ; Rujlam  Beg  fon  neveu , fils  de 
Makfûd,  fut  pris  & envoyé  prifonnier  dans  le  château  d’Alenjik  en  Armé- 
nie. En  ce  tems-là  Soliman  Beg  Bigan  vint  du  Diarbekir  au  fecours  de  Fe- 
rokhzad , P.oi  de  Shirvan,  mais  Kbalil  le  défit  & le  tua  à Mogan  (f). 

Tnt  par  Dans  le  même  terns  tlaylc  Sultan  Bayanduri , qui  commandoit  quelques 
Rullam.,  troupes,  attaqua  le  chaceau  à'/ilenjik , délivra  Rujlam  Beg  & le  proclama 
Roi.  Ce  nouveau  Monarque,  dont  les  troupes  grolfirent  par  ceux  qui  vin- 
rent le  joindre  , s’avança  vers  Tauris  pour  chercher  Bay  Samer  : ce  Prince 
s’enfuit  à l'approche  de  l'ennemi,  & fe  lauva  avec  fon  Tuteur  dans  le  Diar- 
bekir; Ruftam  les  fit  pourfuivre,  & Kbalil  fut  pris  & mis  à mort,  mais  Bay 
Sanker  échappa  alors  au  danger,  Rujlam  Beg  demeura  paifible  polle-fleur  du 
Royaume  (ri).  Tel  eft  le  récit  de  Mirkhmd.  Al  Jannabi,  qui  met  MaJJib  fur 
. le  Trône  , au-lieu  de  Bay  Sanker,  allure  qu’outre  celui-ci  il  eut  encore  pour 
compétiteur  Ali  Beg  , fils  de  Kbalil  Beg , fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie: 
mais  l’Auteur  du  Lebtarikh  ne  compte  point , non  plus  que  Mirkhond , ni 
Majib  ni  Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynaftie  (e). 
ro.  Ros-  Rojlam  Mirza  ou  Beg  , comme  le  qualifie  Texeira  , fils  de  Makfùd  Beg  & 
tsinMir-  peut.fi|s  à'Uzun  HaJJan  , ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  à Tauris  , ou’il  mit  en  li- 
berté Ali  Mirza  ou  Padishab  , & Shah  Ifmaël,  fils  de  Sheikh  Hayder , qui  y 
étoient  prifonniers.  11  prit  le  premier  avec  lui  pour  marcher  contre  Bag 

San - 

(a)  Texeira,  p.  330.  D'IIerlelot , p.  367.  (J)  Texeira,  p.  331.  D'Iierbekt,  p.  901. 

art.  lacouh  Beg.  (4)  Pocock,  ubi  fup.  art.  Turkrr.au  ■ & p.  501.  art  Mafjib. 

(c)  Texeira,  p.  331.  (f)  Uem,  ibid.  & Ptcok  , Suppl,  p.  61. 

(*)  Texeira  le  nomme  Farohjazar. 

(t)  Texeira  écrit  Mtan  : c’eïl  un  P3ys  uni  au  Sud  des  Rivières  Arras  & Kur  , qui  confia» 
à la  Mer  Cafpiennc. 
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Sankcr;  qui  vint  au  devant  d’eux , & les  armées  en  étant  venues  aux  mains 
entre  Ganjek  & Bardaa  (*),  Bay  Sankcr  fut  battu,  & périt  dans  le  combat. 
Ali  Mirza,  qui  avoit  eu  grande  part  a la  vidoire  obtint  de  Rojiam  la  permis- 
fion  de  retourner  avec  l'on  frere  à Ardevil,  le  lieu  de  fa  naiflance.  Rojiam 
fe  repentit  bientôt  de  lui  avoir  accordé  ce  congé , appréhendant  que  fa  pré- 
fencc  & la  mémoire  de  fon  pere  n’excitallenc  quelques  troubles  dans  cette 
ville  : il  marcha  donc  à la  tête  de  fon  armée  vers  Ardevil , pour  fe  rendre 
maître  d 'Ali  Mirza  & de  fon  frere.  Les  deux  freres  voulurent  défendre  leur 
liberté  , ramaflerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes,  & lui  livrèrent  batail- 
le, mais  ils  furent  défaits.  Ali  Mirza  y fut  tué,  mais  If  naël  le  plus  jeune 
fut  allez  heureux  pour  fe  fauverdans  la  Province  de  Ghilan  en  Perfe,  fur 
les  bords  de  la  Mer  Cafpicnne. 

L’an  902  (1496)  Ahmed  Beg  fils  d'Ogûrlu  Mohammed , autre  petit-fils  d’I7- 
zun  llajjan  , vinc  du  Diarbekir  pour  attaquer  Rojiam  ; celui-ci  lui  livra  batail- 
le dans  le  voifinage  de  Tauris , mais  ayanc  été  vaincu  il  s’enfuit  dans  le  Gur- 
jeftan  ou  la  Géorgie,  où  il  fut  tué,  après  avoir  régné  cinq  ans  & (ix  mois  (a). 
Ce  fut,  félon  Al  Jannabi , fon  vainqueur  qui  lui  fuccéda,  l’an  de  l’Hégire 
904,  de  J.  C.  1498. 

Ahmed  Beg,  ou,  comme  Al  Jannabi  l’appelle, Sultan  Ahmed,  ayant  cbafie 
Rojiam  monta  fur  le  Trône.  11  donna  Je  Gouvernement  du  Royaume  deKer. 
roan  en  Perfe  à Haybe  Sultan,  & celui  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite  à 
Kazem  Beg  Bernai}.  En  recompenfe  de  fes  faveurs , ces  deux  Officiers  fe  li- 
guèrent contre  lui  & fe  révoltèrent.  Ahmed  l’ayant  appris  marcha  contre  eux, 
mais  après  quelques  efcarmouches  il  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  perdit 
proche  d’Ifpahan  (/;).  Selon  Al  Jannabi  ce  Prince  setoit  réfugié  à Conftan- 
tinople  par  la  crainte  de  fon  oncle  2'akûb , & ce  fut  de-  là  que  les  Grands  l’ap- 
pe lièrent  pour  prendre  pofleffion  de  la  Couronne;  mais  ayant  voulu  intro- 
duire parmi  fes  troupes  la  févérité  de  la  dilcipline  des  Turcs,  les  principaux 
Officiers  de  l’armée  en  furent  fi  mécontens  qu’ils  formèrent  le  delfein  de  iq 
dépofer.  Ils  invitèrent  Morad  Mirza,  fils  de  Takûb,  qui  étoit  dans  le  Shir- 
van , à venir  s’emparer  du  Trône.  Morad  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  l’Azerbe- 
jan,  attaqua  Ahmed  Beg,  le  vainquit  & le  fit  mourir  au  bout  d’un  an  de 
régné.  Après  quoi,  les  mêmes  Olliciers,  manquant  de  foi  à Morad  Beg, 
appelleront  Aleuand  Beg  ou  Mirza , qui  par  leur  iècours  fe  faifit  de  lui  & le 
tint  prifonnier  (c). 

Au  tems  de  la  mort  à' Ahmed  Beg,  il  ne  reftoit  de  toute  la  poftériré  d’£7- 
zun  Hojjdn  Beg  que  trois  jeunes  Princes,  fes  petits-fils.  Sultan  Morad,  ou 
Morad  Mirza,  qui  étoit  dans  le  Shirvan,  comme  on  l’a  dit;  Alwand  Beg, 
fils  de  Yujef  Beg,  dans  l’Azerbejan;  & Mohammed  Mirza , frere  d' Alwand  à 
Yezd  dans  le  Pars.  Tout  ce  que  la  Tribu  Ak  Koyunlû  poil'édoit  en  Perfe, 
étoit  alors  partagé  entre  ces  trois  Princes  ( d ). 

' AU 

(<j)  blirkbmd,  jp.  Texeira , Cap.  46.  &ap.  Dynaft.  p.  61. 

Vlùrl/tlet . p.  720.  art.  Roftam  Jlrç.  (c)  O'Herbclot,  p.  901.  art  Turbnan. 

(S)  /Il  Jannabi.  ap.  l'ucnci.  Suppl,  ad  Hift.  (rf)  Mirkhmt , ubi  fup. 

(*)  Villes  de  la  Province  d’Aran , entre  l’Arras  & le  Kur;  Eriuan  eft  auffi  de  cette  Pro- 
vince, 
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Sïctiom  Altoand  ou  Akutnd  Beg  fut  proclamé  Roi  par  Kazcm  Bcg  Pernaki , <5:  Gazi 
£j 1 ■ Bcg  Bayanduri , fes  Généraux  & fes  parens.  liaybe  Sultan  vint  du  Kerman 
du  Mou-  *es  j°inclre  à Tauris.  Mohammed  Mtrza,  qui  etoit  à Yezd,prit  dans  le  mê- 
ton Blanc,  me  tems  le  titre  de  Roi  d’Jfpahan  ou  de  l'Irak  : mais  Altveni  s’étant  avancé 
— pour  l'atcaquer,  il  fe  retira,  fans  lui  difputer  le  terrein , dans  la  Forterefle 
n.  Al-  de  Stha,  où  commandoit  HuJJiyn  Ktyab  Jclohi.  Ce  Gouverneur  s’étant  joint 
wandBeg.  ^ Mohammed,  ils  marchèrent  contre  Alwend,  qui  s’eu  retournoit,  & l'ayant 
atteint  ils  lui  livrèrent  bataille.  Aiwend  la  perdit  & fe  retira  à Tauris.  Mo- 
mcd.3m  bammed  l’y  pourfuivit,&  ayant  voulu  de  nouveau  tenter  fortune,  il  fut  battu 
une  fécondé  fois  & perdit  tlaybe  Sultan , del'orte  qu’il  fefauva  dans  le  Diarbekir. 

Durant  ces  troubles  , les  freres  de  Hayhe  Sultan  proclamèrent  Sultan  Mo- 
rad , qui  étoit  dans  le  Shirvan,  Roi  de  l’Irak  : ils  marchèrent  avec  lui  à la 
tête  d’une  puiflante  armée  pour  attaquer  Mohammed  Mirza:  & l’ayant  ren- 
contré proche  d'Ifpahan,  ils  le  délirent  & le  tuerent  en  905  (1499) , n’ayant 
régné  qu’un  an  (a).  Al  Jannabi  dit  que  quoique  Mohammed  eût  dépollëdé 
’ fon  frere  Ahoend du  Trône,  il  ne  put  cependant  y monter,  pareeque  Morad 
Beg  fut  délivré  de  prifon  & le  fit  mourir  (A). 

13.  Mo-  Ce  fut  ainfi  que  Morad  devint  poJefleur  du  Pars  & de  l’Irak,  pendant 
ni  Bcg.  qU'/iirVCnci  relia  maître  de  l’Azerbejan.  L’an  906  ( 1 500)  ils  levèrent  tous 
deux  des  troupes,  & s’étant  mis  en  campagne,  ils  fie  trouvèrent  en  préfen- 
ce  à Kazbin , ou  (ans  en  venir  aux  mains  ils  s’accommodèrent  par  la  média- 
tion d'amis  communs,  & chacun  garda  ce  qu'il  tenoit.  La  Perfe  étoit  en 
ce  tems- là  dans  la  plus  grande  mifere,  dél'olée  par  les  brigandages , la  famine, 
la  pelle,  tout  y étoit  en  confulion.  L’année  fiuivante  1501 , Ifmaël,  fils  de 
Shcikh  Hayder,  partit  de  Nakhshivan  à la  tête  de  fon  armée  pour  aller  à 
Tauris  , où  Alwend  faifioit  farélidence;  ce  Prince  abandonna  le  Pays,  fe 
fauva  à Bagdad , & de-là  dans  le  Diarbekir , où  il  mourut  dans  la  fuite.  De 
cette  maniéré  l’Azerbejan  tomba  fous  la  puifiance  d ’ Ifmaël,  qui  fit  la  guerre 
à Sultan  Morad  en  908.  Ce  Prince  partit  de  Shiraz  pour  aller  au  devant  de 
lui , on  en  vint  aux  mains  à Hamadan,  & Morad  fut  vaincu  avec  perte  de 
dix-mille  hommes.  11  s’enfuit  dans  fa  Capitale,  mais  peu  après  il  abandon- 
na le  Pars  & le  Kerman  au  vainqueur,  & fe  retira  à Bagdad, où  le  Gouver- 
neur Bari  Beg  le  reçut,  ifmaël  ne  jugea  pourtant  pas  à-propos  de  l’y  laifier 
tranquille,  car  l’année  fuivante  il  marcha  de  ce  côté-là,  ce  qui  obligea  A/o- 
rad  & Bari  Beg  à fie  fauver  dans  la  Caramanic.  Morad,  après  y avoir  relié 
quelque  tems,  s’en  retourna  dans  le  Diarbekir, où  les  Ktzilbasbes  (*)  le  tue- 
. rent,  & en  fa  perfonne  finit  la  Dynafiie  des  Ak  Koyunlû , ou  du  Mouton 
blanc  en  Perfe  (c). 


CIIA- 

(a)  Mirkbmi , ibid.  fie)  Mirkbond,  ubi  fup.  D'Herhtht,  p.  624. 

(A)  AI  Jannabi , ubi  fup.  art.  Morad  Bcg.  Al  Jannabi,  ubi  fup. 

(*)  Ou  Tttei  reuges , c’efl  ainfi  que  les  Turcs  6t  les  Tartares  nomment  par  dérifion'Ies 
Fcrfaas , à caufe  de  leurs  bonnets  rouges. 
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CHAPITRE  II. 

Hijloire  des  Usbeks. 


SECTION  I. 

Origine  des  Usbeks,  £?  leur  Hijloire  jufqu’à  leur  établijfement  dans  la  Gran- 
de Bukhurie,  dans  le  Royaume  de  Karazm. 

/~VN  a remarqué  dans  l’Hiftoire  des  Khans  du  Kipjâk,  que  les  Usbeks  ti-  Sectiob 
rent  leur  nom  d'Usbck,  feptiemeKhan  de  ce  Pays-là,  defeendu  de  J’en-  L 
gbiz  Khan : fes  fujets  prirent  fon  nom  pour  lui  faire  honneur,  pareequ’il  a 
voit  introduit  le  Mahométifme  dans  l'es  Etats.  Ce  Prince  tenta  deux  fois  £’ks  • 
fortune  contre  Abufa'id  Khan  , le  dernier  des  Souverains  Mogols  dans  l’Iran , . ... 

& mourut  l’an  1342.  Mais  pour  répandre  plus  de  jour  fur  l’Hiftoire  des  O"*»"* 
Usbeks  & de  leurs  Khans,  il  faudra  remonter  jufqu’à  Juji  ou  Tusbi  Khan , 
fils  aine  de  Jengbiz  Khan , & premier  Khan  du  Kipjâk. 

Ce  Prince  avoit  formé  le  defiein  de  faire  la  guerre  aux  Cherkas  (*)  aux  Conqutttt 
B a sb  k irs  (f),  aux  Unis  (f)  & à d’autres  Nations  voifines.  Il  avoit  déjà  ras-  dcBatu.,  > 
femblé  dans  cette  vue  une  quantité  prodigieufe  de  provifions.  Mais  ayant 
été  prévenu  par  la  mort,  Jer.ghiz  Kban  réfolut  de  faire  exécuter  ce  deiltin 
par  Batu,  fils  de  Juji,  que  l’Auteur  que  nous  fuivons  nomme  B alu  Sagbin 
Kban.  La  mort  de  ’jinghiz  Kban  mit  encore  obflacle  à fon  projet.  Ugadoy 
ou  Oclr.y , fuccefleur  de  ce  Conquérant  dans  les  parties  orientales  de  la  Tar- 
tarie,  fit  revivre  le  plan  de  fon  pere,  & au  retour  de  fon  expédition  dans 
le  Kitay  ou  la  Chine  Septentrionale,  il  fit  marcher  Batu  (4)  avec  une  nom- 
breufe  armée  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu  en-  _ 
leva  plufieurs  villes  aux  (Jrus  ou  Rulîiens,  & s’avança  jufqu’à  Mofcou,  mal- 
gré la  jonction  des  Urus  & des  Nemctfes  (J) , leurs  Allies , qui  s’étoient  retran- 
chés près  de  cette  ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement  pendant  trois  mois  de  les  forcer  dans  leurs  Shcybanl 
retranchemens , Shcybani  Kban  fon  frere , qui  l’accorapagnoit , l’engagea  à Kh*0- 
lui  donner  un  renfort  de  lix-mille  hommes,  ti  ayant  fait  mettre  pied  à terre 
à toutes  fes  troupes , il  attaqua  à la  pointe  du  jour  les  ennemis  par  derrière , 
tandis  que  Batu  les  chargea  en  front  avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  mit  en 
déroute,  après  leur  avoir  tué  foixante-dix-mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  Une  victoire  (i  complette  lui  facilita  la  conquête  d’un  grand  nom- 
bre de  villes  & de  Provinces.  Lorsqu’il  fut  de  retour  de  cette  expédition , 

char- 

(*)  Ou  Oterkagitm , & par  corruption  Circadiens. 

(f)  Tribu  de  Turcs  ou  de  'farta r.  s , que  Ruài  u'juit  nomme  Vaikatis,  & qui  habitoientla 
partie  feptcntrionale  du  Royaume  d’Ailracan. 

(I)  Rûs  ou  Rtijjicm. 

(f)  Batu  avoit  accompagné  Oftay  dans  fon  expédition  du  Kitay  avec  cinq  de  fes  freres. 

(J)  Les  noms  font  tellement  défigurés  dans  les  Traduftions  de  l'Hiltoire  i'silu'/gbaai 
Khan,  qu'il  eft  difficile  de  dire  s'il  faut  prononcer  Nemctz  , Nimcg , ou  Ncrnccb.  1!  faut  en 
tendre  par  les  Nemctfes  les  Allemands.  Les  Arabes  appellent  l'Allemagne  Nemfiab. 

Tome  XK  HL  Xx 
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Section  chargé  de  richefles  & de  gloire,  Orda  furnommé  Itzcn , Jjm  ou  Ichen , fils 
}•  aîné  de  Juji , fu-préfent  de  quinze-mille  familles  à Sheybani,  pour  le  recoin. 

Jts  'us"  pcnfer  de  fes  fervices.  Batu,  à fon  exemple,  lui  donna  toutes  les  places 
bcks  de.  qei’il  avoit  eonquifes  fur  les  Rudes  & fur  leurs  Alliés,  avec  autant  de  fes  fu- 
» . .i.  jets  des  Tribus  des  Kuris,  des  Naymans,  des  Kartiks  , & des  Vigûrs  ou 
Oygûrs,  qu’il  en  falloit  pour  la  garde  de  ces  villes  & pour  le  foutien  de  fa 
Cour;  mais  à condition, qu’en  s’écabliflanc  entre  fes  Etats  & ceux  d’O tda  It- 
zcn, Sheybani  pafleroit  l’Ecé  aux  environs  des  montagnes  d’Aral  ou  des  Ai- 
gles & la  Riviere  de  Jaik , & l’Hiver  plus  au  Sud,  vers  Karatum  (*) , A- 
rakum , & les  Itivicres  de  Sir  & de  Sara  Su.  En  vertu  de  cette  concellïon, 
Sheybani  envoya  un  de  fes  fils  prendre  polïeflion  des  villes  des  Rudes  & des 
Nemetfes,  & celui-ci  s’y  étant  établi  il  y habita  toujours,  & fes  defcen- 
dans  après  lui  ; mais  à caufe  du  grand  éloignement  des  lieux,  l’Auteur  n’a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation  précife. 

Dowlet  Sheybani  laiflii  douze  fils  (f) , dont  le  fécond  nommé  Bahadur  fut  fon  fuc- 
SheikU.  cedeur;  & Bahadur  fut  fuccédé  par  Badakul,  aine  de  quatre  freres  (|)  ; & 
— “ Badakul  par  fon  fils  unique  Mengu-Timur , à qui  fon  efprit  & fon  courage  fi- 
rent donner  le  nom  de  Kutluk  Mcngu  Tmùr.  Ce  Prince  eut  fix  fils  (g) , du 
dernier  defquels,  nommé  Bekbondi,é toit  defcendu  Kujum Khan  (JJ),  qui  après 
avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (ff) , étant  devenu  aveugle, 
fuc  çhaffé  par  les  llulliens  en  ijpt,  de  l’Hcgire  1003,  & le  retira  dans  le 
Pays  des  Mmk.it  s (f  j.).  Mcngu  Ti.n&r  étant  mort,  Fit  lad  fon  troifieme  fils 
lui  fuccéda.  Après  Fulad,  fes  deux  fils  DawlatSbeikb  OgJan  & Arabshab  par- 
tagèrent fes  Etats,  & habitèrent  en  Eté  aux  environs  de  la  Riviere  de  Jaïk, 
& en  Hiver  vers  les  bords  du  Sir. 

Abulgayir  Damlat  Sbeikb  eut  un  fils  nommé  Abulgayir , qui  fe  rendit  redoutable  à tous 
Khan.  fes  voifins,  & qui  lailTa  onze  fils.  Sbabadakb  Sultan  l’ainé  en  eut  deux,  donc 
l’ainé  s'appelait  Mabamcd,  & fuc  furnommé Sbabbakbt : l’autre,  nommé  Maha- 
med  Sultan , fut  pere  d'OLeyd  Kban,  qui  régna  dans  la  Grande  Hukharie.  Le 
fécond  fils  d’ Abulgayir  fuc  Kboja  Mabamcd , que  les  Usbeks  nommèrent  ICho- 
ja  Amtintjk,  parcequ’il  avoit  l’efprit  extrêmement  borné.  Janibek  fon  fils 
ne  l’eut  pas  p'us  ouvert  que  lui,  & Iskandtr  Kban  fils  de  Janibek  ne  fut  pas 
moins  flupide  que  fon  pere  & fon  grand-pere,  mais  il  fut  fort  dévot,  & avoit 
beaucoup  de  palfion  pour  la  chaflè  au  Faucon.  Son  fils  fuc  A'odo'Uab  Kban , 
dont  le  fils  Abdal-mwnin , fut  le  dernier  de  cette  branche  de  Sheybani  Khan. 
Ces  deux  Princes, dont  on  aura  occafion  de  parler,  fe  diflinguerent  par  leur 
efprit  (a). 

Arabs- 

(a)  Aiulghazi  Kban , Ilifl.  Généalog.  des  Tatars,  Part.  VIIL  Ch.  1 Æcï. 
f*)  Ou  le  Di  fer  t N*Hr.  C’e  fl  quelque  Défcrt  vers  le  Kipjik. 

(f)  Voici  leurs  Noms.  I.  flaynal.  a.  Bahadur  3.  Kar.it.  4.  Balka.  S-  Ziriï  ou  JiriK 
6.  Morgan.  7.  Kurtea.  8.  Ayaji.  9.  Saghilgan.  10.  Bayanjar.  il.  Maiar.  ia.  Kmji. 

(H  Savoir,  1.  Badakul.  2.  BikTimûr.  3.  Tankajar.  4.  Tcffu-bugu- Badakul. 

(J)  I.  llfak.  2.  Janta.  3.  Fulad.  4.  Siung.  5.  Ternir  Bunga.  G.  B kbjndi. 

..CJf)  Ou  Kucbum  Kban.  Il  étoit  fils  de  Murraza  Khan,  fils  de  Mu.nudak  Khan,  fils  de 
Uajim  Mohammed  Kban,  fils  A' AU  Oglan . fils  de  Bekhondi. 

(ft)  Cefl  plutôt  Tara  en  Sibérie,  oh  ce  Khan  regnoit. 

‘ (R)  Ce  lonr  les  Kna  Kaljaks , qui  pofieiient  aujourd’hui  la  moitié  d;  la  partie  occidca* 
taie  du  TurkcIU». 
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Arabshab , fécond  fils  de  Fulad , fut  remplacé  par  fon  fils  Haji  Tauky , qui  Sbctiok' 
eut  Tvnûr  Sbeikh  fon  fils  pour  fuccefléur.  1 imûr  Sbeikh  étoit  un  Prince  de  l- 
grande  efpérance , mais  il  mourut  jeune  «Si  fans  enfans  ; ayant  été  tué  dans 
une  rencontre  avec  les  Iialmucks,  tous  fes  fujets  cherchèrent  une  retraite  icksiie. 
chez  d’autres  Princes , à la  réferve  des  Vigûrs , qui  fe  préparant  auflt  à quit-  - ' 

ter  la  veuve  de  leur  Khan , apprirent  d’elle  qu’elle  étoit  groffe  de  trois  mois.  Yadigar] 
Ils  réfolurent  d’attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  Cette  Princefle  étant  ac-  K,'an‘ 
couchée  d’un  fils , qui  fut  nommé  Tadigar , ils  en  firent  avertir  les  Naymans, 
qui  s’étoient  arrêtés  en  attendant  l’événement , «St  revinrent  fe  ranger  fous 
l'obéiflancc  du  jeune  Prince.  Depuis  ce  tems-là  les  Vigûrs  leur  ont  toujours 
donné  la  main  gauche,  qui  efi.  la  place  de  diftin&ion  parmi  lesTartarcs. 

Tadigar  Khan  eut  quatre  fils , dont  le  premier  nommé  Burga  Sultan  fut  un  Burga 
Prince  fort  courageux;  fa  poitrine  étoit  d’un  feul  os.  11  véquit  du  tems  à' A-  Sulun. 
bulgayir  Khan,  dont  cm  a parlé,  mais  il  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Ahu- 
faiid  Mirza , defcendu  d’Âmir  Timiir  ou  Tamerlan,  qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara’lnahr  ou  la  Grande  Bukharic, ayant  tué  Abdo' liât  if  M/rsa,  défola  tout 
le  Pays  par  fes  incurfions,  & réduiût  Mohamed  Juki  fon  fils  à la  nécelfitéde 
chercher  un  afyle  chez  Abulgay  (*) , dont  la  femme  étoit  Tante  de  Juki. 

Quelque  tems  après , fur  le  bruit  qu 'Abufàid  avoit  marché  avec  toutes  fes  for- 
ces vers  le  Khorafan  & de  là  vers  le  Mazanderan,  Abulgayr  envoya  trente- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Burga  Sultan  & de  Mirza  Mohamed  Juki , 
contre  la  ville  de  Taskkunt , qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah  Rukhiya  ou  Fe- 
mitant  ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là  ils  palferent  le  Sir  & tournerc-nt 
du  côté  de  Samarcande , dont  le  Gouverneur  Amir  Mafiet  étant  venu  à leur 
rencontre,  fut  entièrement  défait.  Us  prirent  enfuite  toutes  les  villes  du 
Pays  de  Kuzin,  deKarmina  (f)  & de  Mawara’lnahr  (J),  à l’exception  de 
Samarcande  & de  Bokhara. 

Abufàid  Mirza , qui  avoit  rebroulfé  chemin  à la  première  nouvelle  de  leur  &'sE*m 
invafion , s’avança  vers  la  ville  de  Balkh.  Burga  Sultan  étoit  d’avis  qu'il  fai-  ^ <M,,’ 
loit  l’empêcher  de  palier  l’Amu  ; mais  Mohamed  Juki  «St  les  Seigneurs  du  Pays 
repafierent  le  Sir,  & allèrent  fe  renfermer  dans  Shah  Rukhiya,  qui  fe  rendit 
à Abufàid  au  bouc  de  quatre  mois  de  fiege  en  8<5o  (§).  Quelque  tems  après 
Mufa  Bey,  Seigneur  des  Etats  de  Tadigar  Kban,  ayant  été  défait  par  un  au- 
tre Seigneur  nommé  Kbojasb  Mirza,  vint  implorer  le  fecours  de  Burga  Sultan. 

Ce  Prince,  qui faifoit  beaucoup  de  cas  de  lui,  étoit  très-difpofé  à le  fecou- 
rir,  mais  comme  il  ne  le  pouvoir  faire  efficacement  tant  que  fon  pere  Ta- 
digar Khan  ne  ferait  pas  proclamé  Khan,  il  le  fit  reconnoitre  en  cette  qua- 
lité. Auflitôt  qu’il  eut  fini  cette  affaire,  Burga  Sultan  leva  des  troupes,  & 
fe  mit  en  campagne  avec  Mufa  Bey  ; il  marcha  malgré  la  neige  qui  tomboit 
en  abondance,  & ne  voulut  pas  rebrouffer  chemin  «S:  différer  ion  expédi- 
tion, quoique  fes  troupes  fouffriflent  extrêmement.  Enfin  Mufa  Bey  & fes 

Üffi- 

(*)  Ceci  arriva  vers  l'année  1449. 

(t)  Dans  la  Grande  Bukharic,  du  côté  du  Karaziu. 

(j)  C'cfl  un  mot  Arabe,  qui  fignifie  Tranjoxane , ou  le  Pays  au-delà  de  la  Rivière,  c'cft  i- 
dire  du  Gihon  ou  Amu,  A on  le  rcflreint  communément  à la  Grande  Uukharie. 

(5)  C'eft  à-dire  en  1455,  mais  fous  le  rogne  i!  Abufàid  cct  événement  eft  rapporté  à l'an 
6C5  de  ['Hégire,  1460  de  J.  C.  ce  qui  elt  fans  doute  la  véritable  date. 
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5*cnow 'i Officiers  le  preflant  de  s’en  retourner,  il  promit  qu’il  s’en  retourneroit , fi 
\ au  bout  de  deux  jours  ils  n’avoient  pas  de  nouvelles  des  ennemis.  Ayant 
Jtsu’-'  cont>nué  leur  marche,  ils  découvrirent  du  fommet  d’une  haute  montagne, 
bcks  &c.  qta’il  fallut  palier,  des  troupes  qui  marchoient  dans  les  vallons,  qui  étoient 
au  bas;  il  apprit  par  fes efpions que  c’étoit  l’armée  de  Khojash  Alirza,  qu’il 
cherchoit,  ae .forte  qu’il  s’avança  avec  fes  troupes,  & fondit  fi  brufquement 
fur  les  ennemis,  qu’il  les  battit  à platte  couture;  il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre de  tués,  & entre  autres  Kbojasb  lui-même.  Sa  fille  Malay  Kbanzadek  s’é- 
tant trouvée  parmi  les  captifs,  Burga  Sultan  l'époufa  dans  fes  quartiers  d'Hi- 
ver  qu'il  prit  aux  environs. 

Il  of.n/i  Cependant  Abulgayr  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voifins , 
BakiîîSuI-  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  armée, 
un.  & lui  ôterent  la  vie , fans  épargner  quelques  uns  de  fes  enfans  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Surgi  Sultan,  profitant  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes 
Etats , s’empara  de  quelques  Terres  de  la  dépendance  d' Abulgayr,  malgré 
l’étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifié  entre  eux , & cette  action  lui  coû- 
ta vie.  Quelques  années  apres  Sbab  Bakbt  Sultan  étant  revenu  dans  les  Etats 
d’Abulgayr  fon  grand-parc , tous  les  anciens  fujcts  de  ce  Prince  le  reconnu- 
rent pour  leur  Maître.  Quoiqu’il  fût  ainli  rentre  en  polTelfion  de  fon  Pa- 
trimoine, il  ne  jugea  pas  a propos  de  demander  d'abord  à Burga  Kban  la  ref- 
titution  des  Terres  dont  il  s’étoit  emparé  ; il  dilfimula  au  contraire  fon  ref- 
fentiment,  & vécut  toujours  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,  perfuadé 
que  le  tems  lui  fourniroit  quelque  occafion  favorable  de  fe  venger. 

Qui  le  Enfin,  en  83<5(h8iJ  Burga  Kban  ayant  pris  fon  quartier  d’IIiverdans 
fur  prend  je  voifimge  de  celui  de  Shah  Bal  ht  Sultan,  qui  étoit  campé  fur  les  bords  du 
„sJir  Sir,  celui-ci  donna  ordre  à un  grand  nombre  de  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à 
l’accompagner,  fous  prétexte  d’une  partie  de  Challe  qu’il  méuitoit  pour  le 
jour  fuivant.  Mais  s’étant  mis  en  marche  à minuit,  il  tourna  tout  d’un  coup 
vers  le  camp  de  Burga  Sultan,  après  avoir  déclaré  à fes  foldats  qu’il  alloit 
attaquer  ce  Prince,  & défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant  que  de  s’être  af- 
furés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  à fon  camp  à la  pointe  du  jour,  & pouffa 
tout  droit  à fes  tentes;  mais  à la  première  ailarme  Burga  fortic  de  fon  lic,& 
s’enveloppant  d’une  robe  de  martre,  il  fortit  d’un  côté  de  la  tente,  pendant 
que  les  foldats  de  fon  ennemi  entroient  par  l’autre.  Dans  cet  état  il  gagna 
heureufement  les  bords  d’un  étang,  & fe  cacha  parmi  les  rofeaux:  il  avoit  eu 
cependant  le  malheur  de  fe  blefl'er  tellement  au  pied , qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à étancher  le  fang.  Shahakht  Sultan  avoit  détaché  quelques-uns  de  fes 
gens  pour  courir  après  les  fuyards;  ils  rencontrèrent  un  Seigneur  Vigûr, 
nommé  Munga,  qui  fe  laifia  prendre,  en  leur  difant  qu’il  étoit  celui  qu’ils 
cherchoient.  Sbab  Bakbt  s’apperçut  d’abord  de  la  fraude,  & lui  demanda 
quelle  raifon  il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper?  Il  répondit  „ qu’il  avoit  tant 
,,  d’obligations  à Burga  Sultan , qu’il  avoit  cru  devoir  rifquer  tout  pour  le 
,,  tirer  d'affaire;  & qu'il  s’étoit  llatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  pre- 
„ nant  fon  nom”.  Cette  réponfe  plut  infiniment  à Sbabaèbt  Sultan,  & lui 
donna  une  haute  idée  d’un  homme  fi  généreux.  Il  n’en  prefTa  pas  moins  ce- 
pendant fes  recherches,  & envoya  de  nouveau  des  gens  pour  découvrir 
Burga  ; & comme  il  avoit  neigé  pendant  la  nuit  ils  apperçuren:  les  traces 
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d’un  homme  qui  avoit  marché  pieds  nuds,  & les  ayant  fuivies  ils  virent  duSEcnow 
fang,  ce  qui  les  conduifit  à l'endroit  où  Burga  s’étoit  caché,  & l’ayant  dé-  I; 
couvert  ils  le  menèrent  à Shah  B aébt  Sultan,  qui  après  s’être  aflùré  qu’on 
ne  le  trompoit  pas  une  fécondé  fois,  commanda  qu’on  le  fît  mourir  lùr  lebcks  &c. 
champ , & fe  rendit  maître  enfuite  de  tous  fes  fujets  (a).  ... 

Khoja  Mohamed  Sultan , fils  d ' Abulgayr  Khan , qui  avoit  accompagné  fbn  Khoja 
neveu  dans  cette  expédition , époufa  la  veuve  de  Burga  Sultan,  fille  de  K ho  Maha‘ 
jasb  Mirza , dont  on  a parlé , nommée  Ma/ay  Khanzadik.  Ce  Kbojash  eft  le  mc J‘ 
même  qu’on  avoit  furnotnmé  Khoja  Amtintak,  à caufe  de  fa  ftupidité;  & 
quoique  tout  le  monde  fût  que  la  veuve  de  Burga  fe  trouva  grolfe  à la  mort 
de  fon  mari,  il  ne  laifla  pas  de  vouloir  qu’on  crût  que  Jambck,  dont  elle 
accoucha  lix  mois  après,  étoit  fon  fils;  & il  auroit  pu  effe&ivemcnt  palier 
pour  tel , li  fon  imbécillité  eût  été  une  preuve  fuififante. 

Quoique  le  malheur  arrivé  à leur  pere,  eût  privé  les  enfans  de  Burga  de  Dm*/lits 
leur  patrimoine,  ils  ne  laiflerent  pas  quelques  années  après  d’acquérir  de  nou-  <*>  Cf- 
veaux  Etats  ; les  conquêtes  de  Shah  Bakt  Sultan  fervirent  même  à leur  appla-  bcks‘ 
jlir  les  voies.  Les  defeendans  de  Shcybani  Khan  fondèrent  deux  confidérables 
Dynaflies  dans  les  Pays  qui  font  au  Sud  de  la  Riviere  de  Sir.  L’une  dans 
la  Grande  Bukharie,  que  ceux  de  la  branche  d’ Abulgayr  établirent,  & l’autre 
dans  le  Royaume  de  Karazm , dont  les  lvhans  étoient  de  la  pofterité  de  2a- 
àigbar  Khan  (h) , & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  d’une  chofe  que  nous  avons 
touchée  ailleurs,  favoir  comment  il  s’elt  fait  que  le  nomd  'Usbeks  a été  appro- 
prié aux  Tribus  foumifes  aux  defeendans  de  Sheyhani  Khan,  & a pafle  avec 
eux  dans  la  Grande  Bukharie  & dans  le  Karazm.  A l’égard  du  nom  on  dit 
qu’il  vient  à’Usbck  Khan,  defeendant  de  Batu  & frerede  Sheyhani,  qui  poiré- 
doit  une  autre  partie  du  Kipjak,  & que  fes  fujets  prirent  fon  nom.  Mais  ici 
nous  le  trouvons  palî’é  aux  defeendans  & aux  fujets  de  Sheyhani  Khan,  tan- 
dis que  ceux  de  Batu  l'ont  perdu. 


SECTION  II. 

Khans  Usbeks  de  la  Grande  Bukharie. 

T Es  Mémoires  & les  Extraits  des  HHloriens  Orientaux  que  nous  avons,  Sectiow 
■*— ' parlent  peu  & fort  confufément  des  Princes  Usbeks  qui  ont  régné  11. 
dans  ce  vafte  Pays , dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  defeription  (c).  lis  n’ont  Kll;Lns 
donné  ni  leurs  noms  dans  l’ordre  de  la  fuccellion , ni  les  dates , ni  la  durée 
de  leurs  régnés.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  c’eft  que  quoique  la  d’^u’ 
domination  des  Usbeks  fublifle  encore  dans  ce  Pays  & dans  celui  de  Karazm,  harie. 

ces  Auteurs  font  finir  leur  Monarchie  il  y a plus  de  deux- cens  ans  (•).  Ce- — 

pendant  nous  apprenons  d’ailleurs  que  leur  Empire  lubfifte  encore,  quoi. 
qu’on  ne  nous  inftruife  gneres  de  ce  qui  les  regarde.  L’Phftoire  d ’/MIgbazi,  "l'“ 

Khan 

(a)  Mut&azi  Khan  , Part.  VIII.  Ch.  4.  (c)  Voy.  JL.  VII.  Ch.  I. 

(*)  Idem , Part.  IX.  Ch.  J. 

(*)  Voy.  D'IIcrhelvt,  Biblioth.  Orient,  p.  771,  art.  Sebaitek  Khan,  & Texcira,  Ilift.  Perf.  p.  33$. 
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Section  Khan  de  Karazm,  qui  ccoic  lui- même  Usbek,  publiée  en  diverfes  Langues 
II.  i]  y a quelques  années,  nous  fournit  la  fuite  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  fon 
Ç propre  Pays,  fous  les  régnés  des  Khans, jufques  vers  ie  milieu  du  fiecle  paffé. 

laGnnti  L’Hiltoire  de  la  Grande  Bukharie  fe  trouve  mêlée  avec  celle  du  Karazm , à 
Baltliarie.  l'occafion  des  guerres  qui  s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats, 

■ — de  forte  qu’il  nous  fournit  ce  qu’il  y a de  plus  clair  touchant  les  Usbeks,  quoi- 

qu’il s’en  faille  de  beaucoup  que  ce  qu’il  rapporte  forme  une  Hilioire  com- 
plettedcs  Khans  de  la  Grande  Bukharie , qu’il  n’avoit  pas  deffein  d’écrire, 
comme  celle  de  fon  Pays. 

Apres  que  Shah  Bakht  Sultan , ou , comme  d’autres  l’appellent , Shaybeg  ou 
Shaybek  Khan , eut  furpris  & fait  mourir  Burga  Sultan  de  la  manière  dont  on 
l’a  rapporté,  il  fubjugua  peu  à peu  les  Princes  voifins  de  laTartarie,&  ayant 
augmenté fes  forces  par  une  longue  fuite  de  vi£toires,il  entra  avec  une  nom- 
breufe  armée  dans  la  Grande  Bukharie  l’an  904  (1493)  (*)  , & s’en  rendit 
niaître  après  en  avoir  chall’é  Sultan  Babor , le  dernier  des  defeendans  de  Ti- 
mûr  Bek  qui  ait  régné  dans  ce  Pays,  & c’eft  de  cette  anuée  que  l’on  date 
fon  régné.  Shah  Bakht , voulant  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin,paffa  leGi- 
hon  & attaqua  le  Khorafan ; Sultan  Hujfayn  Mirza  lui  tint  tête,  remporta 
mémo  des  victoires  fignalées  fur  les  Usbeks,  & forma  le  deffein  de  les  chas- 
fer  entièrement:  il  leva  donc  unenombreufe  armée  pour  attaquer  la  Grande 
Bukharie,  mais  étant  mort  en  chemin  à fVadekis  en  91 1 , Sbab  Bakbt  à fon 
tour  attaqua  Badi  1 Izzamdn , fils  & fucceffeur  de  Sultan  Hujfayn,  qui  n’é- 
tant pas  en  état  de  fe  mefurer  avec  lui,  fe  retira  dans  le  Pays  de Kandahar, 
où  il  affembla  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Usbeks,  mais  ayant 
été  défaite  il  s’enfuit  en  Perfe,  & le  réfugia  à la  Cour  de  Shah  IJma'él  Sefi(a). 

Cependant  Sb:ih  Bakbt  Sultan  conquit  la  plus  grande  partie  du  Khorafan, 
& fit  tuer  tous  ceux  de  la  famille  de  Sultan  Hujfayn  Mirza , qui  tombèrent 
entre  fes  mains,  en  forte  que  quelque  nombreule  que  fût  cette  famille  peu 
auparavant,  à peine  y eut-il  deux  ou  trois  perfonnes  qui  échappèrent  à ce 
mafiacre.  Shah  Bakht  entra  enfuite  dans  le  Royaume  de  Karazm,  qui  faifoit 
aufli  partie  des  Etats  de  Hujfayn  Mirza, & le  fournit  à fon  obéiffance.  Cinq 
ou  fix  ans  après  cette  révolution,  Shah  Jfmaél  ayant  embraffé  la  caufe  de 
Badi  Azzam.ln , marcha  contre  les  Usbeks  en  916  (1510).  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  Maru , il  fe  donna  une  fanglanre  bataille , les  Us- 
beks furent  taillés  en  pièces  & Shah  Bakbt  lui  même  y périt , après  un  régné 
de  douze  ans.  Par  cette  viétoire  le  Karazm  & la  plus  grande  partie  de  ce 
que  les  Usbeks  avoient  acquis  dans  le  Khorafan , tombèrent  fous  la  puiffan- 
ce  de  Shah  Ifmaél , mais  à fa  mort  le  Karazm  fefouleva  en  faveurdes  Usbeks. 
ï.Khan  Shah  Bakbt  eut  pour  fucceffeur  Kusbanji  Khan , qui  paffe  pour  le  plus  il- 
Kushanji,  luftre  & le  plus  puiffant  des  Princes  Usbeks  qui  ont  régné  dans  la  Grande 
Bukharie.  En  918  (15x2)  Sultan  Babor  revint  des  Indes,  & ayant  été  joint 
par  Ahimd  I/pabani  (f) , & ayant  paffé  le  Gihon  ou  Amu,  ils  ravagèrent 

tout 

(«)  st’at'khasi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  1.  /fiubïJ  ilfiria  ,fk  psg.  163.  art.  halur.Tcxti- 
D'UcrbtUt,  Biblioth.  Orient,  pag.  33.  art.  ra,  Hifl.  Pcrf.  pag.  320. 

(*)  D’autres  mettent  cette  invalida  en  l’année  900  de  l’Hégire. 

(t)  Peut-être  le  même  que  Najrmi  ou  plutôt  Ajemi  Sont,  qui,  fuivint Mirkbtnd dans 
Ttxtira , fut  envoyé  par  Ifmaél  avec  une  armée  pour  fecourir  Bahr. 
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tout  le  Pays  deKarshi,&  ils  fe  fer  oient  rendus  maîtres  de  toute  laBukhariefSK-rra* 
fi  Kusbanji  Khan  ne  s’étoit  avancé  contre  eux  ; les  ayant  joints  il  les  défit;  il 
le  Général  Perfan  refia  fur  la  place,  & Sultan  Babor  fe  fauva  aux  Indes.  En  Kba,ls 
936  (1529)  Kusbanji  Khan  entra  en  Perfe,  pour  attaquer  Shah  Tabmafp , fils  Usbeksdir 
d'Ifmaël,  mais  il  fut  battu , & obligé  de  fe  retirer  dans  fes  Etats.  Enfuite  il  Buklwrieî 
retourna  à Maru,  & il  méditoit  une  nouvelle^  irruption  en  Perfe,  lorfque  la  ‘ 
paix  ayant  été  conclue  entre  les  deux  Rois,  Kusbanji  s’en  aiia  à Samarcande, 
où  i!  mourut  la  même  année  936,  apres  avoir  régné  vingt-huit  ans  (a). 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Abufdid  Khan , qui  régna  quatre  ans,  3 K)ian 
fans  faire  rien  de  remarquable,  & mourut  en  939  [b).  Abufoïd. 

Obcyd  Khan , fuccefleur  à' Abufaii,  écoit  fils  de  Mohammed  Sultan,  frere  4.  Khrm 
de  Shah  Bakbt  Kban,  qui  avoir  fait  la  conquête  de  la  Grjnde  liukharie.  Ce  ObcyJ. 
Prince  entra  dans  le  Khorafan  Si  fe  rendit  maître  de  quelques  villes  , tan- 
dis  que  les  Usbeks  du  Karazm  en  firent  autant  de  leur  côté.  Le  Shah  Tab- 
ma/p  prit  le  parti  de  Faire  la  paix  avec  ccs  hôtes  incommodes.  Obcyd  excité 
par  Omar  Gazi  Sultan  , qui  avoir  été  chaflé  du  Karazm  , fe  joignit  en  949 
(1542)  aux  Khans  de  Samarcande  (*)  Si  deTashkunt,  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  ce  Pays.  Ils  y firent  beaucoup  de  ravages , & s’étant  faifis  dV7- 
vanisb  Kban  & de  tous  les  Princes  de  fa  famille  , ils  partagèrent  entre  eux 
les  villes  & leurs  prifonniers.  Diu  Mabamed  Sultan,  fils  ainé  d 'Avanisb  Khan, 
reprit  Khajuk  & Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe  hata  de 
revenir  avec  une  puiflante  armée, mais  Din  Mabamed  l’ayant  rencontré  dans 
le  cours  de  la  meme  année  le  défit  entièrement , malgré  l’inégalité  de  fes 
forces,  & les  Princes  fes  parens  furent  échangés  (c). 

Vers  l’an  957  (1550)  Obeyd  Kban  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan  enleva 
Maru  aux  Perfans;  mais  ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  le  Gouver- 
neur qu’il  y avoit  mis , il  envoya  une  armée  pour  l'en  retirer,  ce  qui  obli- 

§ea  cet  Officier  à livrer  la  place  à Din  Mabamed,  alors  Khan  de  Karazm. 

infuite  Nûr  Mabamed  Sultan  , petit -fijs  de  Din  Mabamed,  voyant  les  Prin- 
ces îfc  fa  maifon  ligués  contre  lui  pour  lui  enlever  les  Etats  qu’il  avoit  héri- 
tés de  fon  ayeul  dans  le  Khorafan  , livra  fes  quatre  villes  de  Maru,  Nafay 
ou  Nefa,  Yaurfurdi  & Duruhn  à Obcyd  Kban , dans  l’efpérance  que  ce  Mo- 
narque l’en  laifleroit  en  pofieflion  & fe  contenteroit  d’un  tribut  , mais  il  fe 
trouva  trompé  (d).  Abu’lgbazi  Kban  ne  marque  point  le  tems  de  la  mort 
d 'Obcyd.  Texeira  & D' Ilerbekt , après  Mirkbond,  la  mettent  en  1540  (f),& 
ne  donnent  à ce  Prince  que  fix  ans  de  régné.  Ce  doit  être  une  erreur  con- 
fidérable.  Suivant  Abulgbazi  Khan  , il  doit  avoir  régné  plus  de  cinquante 
ans,  & être  mort  vers  l’an  1584  ou  1585  (f). 

II 

(<j)  Texeira,  Hift.  Perf.  p.  335.  D' Herbe-  (J)  Ibid  p.  4 19,  62s. 

/et,  p.  771.  art.  Sbaibek.  (<)  Voy.  i'fliitoire  ilu  Karazm  dans  le  Cha- 

(i)  Texeira , 1 c.  D'Hcrbetot.  ubi  fup.  pitre  fuivant. 

(r)  /ibn'lfbati  Kban , Part.  IX.  Ch.  3. 

(*)  En  1556,  lierrak  Kban  regnoit  i Samarcande,  & Durban  A Bokhara.  De  ta  Croix, 
mît.  de  Genghizc.  p.  507. 

(t)  Dans  la  ville  de  Bokhara.  Cependant  on  a vu  dans  une  autre  Remarque  que  Bokha- 
n avoit  en  1556  fon  Khan  particulier , peut-être  Obrjd  lui  avoit-il  fuccédé  par  droit  d'hé- 
ritage ou  de  conquête. 
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Il  paroît  que  fon  fuccefleur  fut  Iskander  Khar.  , fils  de  Janibek , fils  de 
Kboja  Mohamed,  fils  d ‘Abulgayr,  qui  régna  dans  le  Kipjak.  Ce  Prince  ayant 
eu  l'efpric  aliéné  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  fous  fon  règne.  Après  la 
mort  d' Obcy.l , N tir  Mohamed  fe  remit  en  poflellion  des  quatre  villes  qu’il 
avoit  cédées  aux  Usbeks.  Shah  Abbas  I.  Roi  de  Perfe,  voulant  auili  profiter 
de  la  circonftance  (*),  lui  enleva  Maru  (a).  On  ne  trouve  rien  qui  puifle 
répandre  du  jour  fur  le  commencement,  la  fin,  eu  la  durée  de  fon  regne. 

Abdallah  Khan  , fils  d' Iskander  Khan  , monta  fur  le  Trône  après  fon  pere, 
mais  le  commencement  de  fon  régné  n'eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feule- 
ment que  quelques  années  après  la  mort  d 'Ali  Sultan,  qui  arriva  en  1571, 
Abdallah  fit  une  irruption  dans  le  Karazm  , & qu'il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer à l’approche  de  Hajim  ou  Azim  Khan.  Quelque  tems  après  les  fils  de 
Hajim  ayant  dépouillé  à Urgenz  un  Ambafladeur  Turc,  qui  revenoit  de  la 
Grande  Bukharie,  Abdallah  Khan  entra  pour  la  fécondé  fois  dans  le  Karazm 
avec  une  puiflante  armée  , il  en  fie  la  conquête  principalement  par  fraude; 
il  emmena  dans  la  Grande  Bukharie  dix  Princes  de  la  famille  du  Khan  , & 
les  fit  mourir,  il  a jim  Khan  chercha  une  retraite  en  Perfe  auprès  de  Shah  Ab- 
bas, en  l’année  du  Serpent  (f).  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan,  Hajim  Khan  prit  le  tems  que  les  troupes  de  Perfe  marchoient 
contre  lui,  pour  furprendre  Urgenz  «St  Khajuk;  mais  ces  deux  places  furent 
bientôt  reprifes  par  l'armée  d '/ibddllab,  qui  alîiégea  lui -même  Hazarasb  & 
s’en  rendit  maître.  Il  s’en  retourna  après  cela  dans  la  Grande  Bukharie,  «St 
y mourut  le  dernier  jour  de  l’année  1397,  de  l’Hégire  1006,  qui  eft  celle 
de  Tank,  ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  6t  D'Herbelot  ce  Prince  aétif  mou- 
rut dès  l’an  1540,  «St  ne  régna  que  fix  mois  (£). 

Abdo'lmomin  Khan  , fon  fils  par  une  fille  de  Din  Mohamed  Khan  de  Ka- 
razm , lui  fuccéda.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan  , d’où  il  voulut  re- 
tourner dans  fes  Etats , mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens  à Zamin  fur  la 
riviere  d’Amu  (f).  _ 

Imam  Kûli  Khan  , fils  de  Tar  Mohamed  Sultan,  fut  le  fuccefleur  d'ÆiFol- 
momin  Khan  (j.).  En  1620  Arap  ou  Arab  Mahamed , Khan  du  Karazm, ayant 
été  défait  par  fes  deux  fils  rebelles  (d) , Alulgbazi  qui  avoit  pris  le  parti  de 
fon  pere,  chercha  une  retraite  après  le  combat  dans  la  Grande  Bukharie, 
où  le  Khan  le  reçut  favorablement.  En  1622  Isfandiar  Sultan  reprit  le  Ka- 
razm, «St  fit  périr  fes  deux  Ireres  rebelles,  ylhulghazi  retourna  aulïi-tôt  à Ur- 
genz: mais  fes  fujets  l’ayant  abandonné  par  1 effroi  qu'ils  conçurent  d'une 
grande  Comete  , il  fe  retira  un  an  ou  deux  après  dans  le  Turqudlan,  où  il 
p iffa  deux  ans  à la  Cour  de  Turfum  Khan.  De-là  il  fe  rendit  dans  la  Grande 
Bukharie  vers  l’an  1627,  auprès  d’imam  Kûli  Khan,  qui  le  reçut  très-froi- 
dement , 

(ai)  Abu'lgbnnl  Khan , p.  621.  (c)  IM,  p.  <586. 

(h)  Ibid.  p.  670-683-  (A)  Ibid.  p.  719. 

(*}  Comme  il  paroît  ici  qu'/lbbtn  prit  Maru  peu  après  la  mort  d’Obcyd.  & qu'il  eft  cer- 
tain cja'slbbas  commença  à rogner  en  1585,  Obeyd  doit  avoir  vécu  julqü'à  cette  année,  èc 
même  plus  long  tems  ; à moins  qu'il  ne  faille  lire  Tabmufp  au-iieu  d 'Abbas , ce  qui  létlni- 
roit  la  date  b 1575. 

(U  Eu  remontant  depuis  la  mort  d 'Abdo'lleb  Kl  an,  ce  doit  être  l'an  1593. 

U)  Apparemment  en  1598. 
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«Lment,  parcequ’il  s’étoit  d’abord  réfugié  chez  fon  ennemi.  Il  retourna  Sectioé 
donc  dans  le  Karazm,  ou  il  étoit  appellé  par  les  Turcomans  (a).  Iman  Kûii  ,n- 
Kban  mourut  vers  le  tems  qu’  Abu’Igbazi  fut  proclamé  Khan  du  Karazm;  peut- 
être  en  1642  (4).  . r JZS* 

11  eut  pour  fucceffeur  Nadir  Mohamed  fon  frere.  En  1644,  les  Turkmans  Bukherie. 

des  environs  de  Khajuk  8c  de  Ilazarash  , dans  le  Karazm  , refuftrcnt  de  re-  * 

connoître  Abu’Igbazi  pour  leur  Khan,&  fe  mirent  fous  la  protefHon  de  Na-  . y-  ,Khan 
dir  Mabamed  Khan.  Ce  Prince  donna  le  Gouvernement  de  ces  deux  places  à Maha- 
KbiJJcran  Sultan  fon  petit-fils,  qu’il  rappella  bientôt  pour  mettre  à fa  place  med.  " 
un  Seigneur  de  fa  Cour.  Il  fut  détrôné  en  1646  par  quelques  Seigneurs  de 
fes  valfaux,  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  ion  Gouvernement  (<r). 

Abddllaziz  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  deflein  de  con-  jo.Khsn 
quérir  le  Pavs  de  Balkh,  Subh  an  Kûli  Kban,  qui  y regnoit,  implora-le  fe-  Abilo'Ua» 
cours  tïAbulgbazi  Khan  ; celui-ci  faiût  l’occafion  de  venger  les  injures  que  ***• 
fa  famille  avoir  reçues  ù'/lbda’llab  Khan.  Il  fit  pendant  plufieurs  années  di- 
verfes  invalions  dans  la  Grande  Bukharie,  y détruifit  plufieurs  villes,  & fi- 
gnala  fes  armes  par  de  grands  ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  165 y (d), 
comme  nous  le  rapporterons  plus  en  détail  ci-dellous  («).  Depuis  cet  événe- 
ment on  ne  trouve  plus  rien  de  fuivi  fur  les  Khans  de  la  Grande  Bukharie. 

Les  Hiftoriens  Perfans,  fuivant  Texeira  & D’Herbelot,  font  fuccéder  à Erreurs 
Abdo  llah  Khan,  en  1540,  Abdo'llatif  fils  de  Kusbanji.  Texeira  dit  que  ce  desHiflo. 
Prince  mourut  l’année  d’après,  & qu’il  fut  le  dernier  des  fucceflturs  de  Jen-  ",H,‘ 
ghiz  Khan  dans  leMawaralnahr  (/).  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’cft  une  erreur  de  Texeira,  puifque  D'Herbelot  nous  apprend  fur  le  témoi- 
gnage du  Lebtarikh,  q\T  Abdo  Hat  if  vivoit  en  1541 , dans  le  tems  que  ce  Ou- 
vrage fut  compofé  (g).  Quoi  qu'il  en  foit , Abu'lghazi  Kban  s’accorde  peu  avec 
les  Hiftoriens  Perfans  fur  le  fujet  des  Usbeks , 8c  les  Lefteurs  décideront 
fans  peine  à laquelle  de  ces  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 

CHAPITRE  III. 

Hifloire  du  Royaume  de  Karazm. 


SECTION  I. 

Defcription  du  Royaume  de  Karazm:  Nom , Etendue,  Terroir, 

Rivières  & Lacs  de  ce  Pays. 

KAràzm,  qa'Abulgbazi Khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Karczm, 

fe  prononce  Khowarafm  par  les  Arabes  : ce  Pays  étoit  connu  des  Anciens  Nm  & 
fous  le  nom  de  Kborafmia,  comme ^il  paroît  par  Hcredot» , PtoUmèe  & d’au-  Kirntt- 


Sectios 

1. 

Titfcrip. 

Sim  nu 

Karazm. 


(«)  MuTgbazi  Khan,  p.  750,  730,  731, 
74i,75«&c.  (i)  Ihid.  p.  7S3. 

► (c)  UH.  p.  7H4.  & fuiv.  & Texeira,  Hift. 
Perf.  p.  330. 

Tome  XV1U. 


(J)  Ihid.  p.  798  & fuiv. 

(f)  Voy.  le  Chapitre  fuivant. 

(/)  Texeira,  ubi  fup. 

(t)  D'Herhtlot,  Biblioth.  Orient,  p.  77*, 
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Section-  ires  Auteurs.  Ce  fut  dans  cette  Contrée  que  Kay  Kho/rüy  troifieme  Roi  de 
Perle,  de  la  race  dts  Cayanides,  délit  & tua  Sbeidah  fils  d’/lfrajiab  Roi  du 
fondu  Turkeftan;  & cette  vittoire,  à caufe  qu’elle  coûta  peu  à remporter, donna 
Karazm.  *e  nom  “ toute  ,a  Province;  car  Kboxarefm  fignifie  en  Perfan  viüoirc  facile. 

Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  borne  au  Nord  par  le  Turkeftan  & par  les 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  Kalmuques;  à l'Orient  par  la  Grande 
Bukharie , de  laquelle  il  eft  fép.tré  en  partie  par  les  Montagnes  d'Jrdar  (a) , 
& en  partie  par  les  Deferts  de  Karuk  & de  Gaznali  ; au  Sud  par  les  Provin- 
ces d'Afterabad  & de  Khorafan  {*)  dans  laPerfe,  dont  il  eft  féparé  par  la 
riviere  d'Amu,  & par  des  Déferts  lablonneux  d’une  vafte  étendue,  à l’Oc- 
cident par  la  Mer  Cafpienne. 

Sa  longueur  du  Nord  au  Sud  eft  d’environ  quatre-cens  quarante  railles  & 
fa  largeur  de  trois-cens  de  l'Oueft  à l’Eft:  il  eft  fitué  entre  le  trente-neuvie- 
me  & le  quarante-fixieme  degré  de  Latitude,  & entre  le  foixante- onzième 
& Je  foixante-dix  feptieme  degré  de  Longitude.  Le  Pays  confifte  principale- 
ment en  vaftes  plaines  de  fable,  comme  celles  de  la  Grande  Tartarie.  Une 
partie  n’offre  que  des  déferts  incultes: en  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d'e-x- 
cellens  pâturages.  Dans  quelques  Provinces  la  terre  eft  fort  bonne,  & il  y 
croît  des  vignes  dont  on  fait  du  vin.  Il  y a peu  des  Montagnes  & de  Riviè- 
res, & l’eau  y eft  rare  (b). 

Terrtir  ff  Bcntink  allure  que  le  Karaz<n  eft  trés-fertile  par-tout  où  il  peut  être  arro- 
Fruiis.  fé  (f) , & Jbu'lgbazi  Khan  en  parle  comme  d'un  beau  Pays.  Les  Melons, 
que  le  dernier  appelle  .irbus  & JenkinJon  Karbus , font  de  vrais  Melons  d’eau, 
de  la  groffeur  des  citrouilles.  Ils  font  communément  ronds  & d’une  couleur 
verte  en  dehors , mais  en  dedans  ils  font  beaucoup  plus  foncés  que  les  Me- 
lons ordinaires,  quoiqu'il  s’en  trouve  auffi  qui  ont  la  chair  parfaitement  blan- 
che; mais  ce  ne  font  pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire,  & 
de  la  forme  de  celle  des  citrouilles,  mais  plus  longue,  tranfparente,  & dik 
perlée  dans  toutes  les  parties  du  fruit.  Tout  fe  mange,  à l’exception  de 
î’écorce,  & de  la  femence.  La  chair  en  eft  beaucoup  plus  ferme  & d'un 
goût  plus  agréable  que  celles  des  Melons  ordinaires.  Ce  fruit  eft  fort  rafraî- 
chifiùnt,  & l’on  en  peut  manger  autant  qu’on  veut  fans  aucun  danger.  Il  fe* 
garde  longcems.  Ec  l’Auteur  obferve  à cette  occalion , qu’on  en  transporte 
à Aftracan,  où  il  eft  prefque  auifi  bon  que  dans  le  Karazm,  à Pétersbourg 
pour  la  Cour  de  Rulîie,&  qu’au  milieu  de  l’Hiver  il  eft  aufîi  bon  que  dans  la 
faifon.  Il  ajoute  qu’on  le  cueille  yerd , & qu’il  mûrit  après  avoir  été  cueilli  (tf). 
Kiaierti.  Le  Karazm  doit  en  quelque  forte  fa  fertilité  à trois  Rivières  & à un  grand 
LAmu.  f ,ac.  p.es  trois  Rivières  font  YAmu , le  Kbejel  & le  Sir.  Celle  que  les  Usbeks 
& les  Perfaus  nomment  /Jmu,  eft  le  fibûn  des  Arabes,  & l’Oxur  des  An- 
ciens. Elle  prend  lu  fource  au  Nord-Nord-Eft  du  Royaume  de  Kashmire, 
vers  les  frontières  de  la  Petite  Bukharie,  dans  les  hautes  Montagnes  qui  fé* 
parent  le  Kashmire  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfé  la  par- 
tie méridionale  de  Ta  Grande  Bukharie  <de  J’Eft  à l’Oueft,  elle  tourne  au 

\ Nord- 
ic) j1hu\batj  Khan , p.  796.  R)  Aba'lgbmu  Kbar. , p,  3. 

(*)  Camp,  of  Maùem.  Ctograpb  p.  453.  ( /)  Ibid  p.  632,  633.  dans  les  Notes. 

(*j  htmpftr  confond  le  überafiiit  avec  !c  Kbtwarafm,  Amoenit.  Exot.  p.  135. 
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Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays  pour  entrer  dans  celui  de  Karazm.  Secnon 
A quarante  lieuc-s  de  Ion  embouchure , elle  fe  divife  en  deux  bras , dont  l’un  1- 
tournanc  à gauche  vers  l’Oueft  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  (*),  Jfffffff' 
vers  les  frontières  de  la  Province  d'Aftarabad  en  Perfe.  L’autre  bras,  qui  Karaarn. 

palfoit  anciennement  par  la  ville  d’Urgenz,  & qui  fe  jettoit  dans  la  mer  (j-), 

à douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord , a quitté  depuis  quatre-vingts  ans  fon 
ancien  canal,  à fix  lieues  de  fa  réparation,  (k  prenant  fon  cours  plus  au 
Nord , va  tomber  dans  le  Khefcl,  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Tûk.  Ce 
changement,  qui  laifie  l’ancien  lit  prefque  à fec,  a fait  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  d’Urgenz.  L'Àmu  produit  en  abondance  toute  forte  d’excellent  pois- 
fon , & l'Univers  n’a  rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître 
ces  Melons  dont  on  a vanté  l’excellence, & d’autres  fruits  délicieux,  qui  fe 
tranfportent  en  Terfe,  aux  Indes  & en  Ruflte,  où  ils  font  fort  eftimés. 

Le  Khefcl , que  les  Usbeks  nomment  Khefil  ou  Kcfil,  fort  des  Montagnes  Z-eKhe- 
qui  font  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Sugd  ou  de  Samarcande , & tournant  fcI* 
au  Nord-Oueft  entre  XAmu  & le  Sir  , tombe  dans  le  Lac  d 'Aral,  à cin- 
quante ou  foixante  milles  de  l’endroit  où  il  fe  joint  à 1 ’/lmu.  Les  bords  du 
Khefcl  font  extrêmement  fertiles  où  ils  font  cultives , mais  les  Habitans  en 
négligent  la  plus  grande  partie , & ne  font  pas  même  ufage  des  excellons  pâ- 
turages qui  s’y  trouvent,  quoiqu’ils  foient  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de 
X'Âmu.  11  ne  refte  aucune  ville  confidérable  fur  le  Khefcl  ; les  petites  qu’on 
n’y  voit  pas  en  grand  nombre,  font  à moitié  défertes,  pareeque  lesTartares 
Usbeks,  tant  de  la  Grande  Bukharic  que  du  Karazm,  préfèrent  d’être  fur  les 
frontières  de  Perfe,  plutôt  que  dans  le  voifinage  des  Eîuths  ou  Kalmuques 
& de  Karakalpaks;  & ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à tirer  de  leurs  incur- 
fions  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  eaux  du  Khefcl  font  extrêmement  accrues 
par  la  jonction  de  ï/lmu.  Mais  dans  ces  derniers  tc-ms  les  Tartares  de  Ka- 
razm ont  détourné  aufli  le  cours  du  Khefcl  (j)  dans  le  Lac  d’Aral  à l’occa- 
, fion  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  I.  Empereur  de  Ruflie,  ayant  été  informé  qu’il  y avoit  beaucoup  Le  Daria. 
..  .>  • d’or  fur  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne,  à l’embouchure  du  Sir , qui  fe  nomme 

aulfi  le  Daria,  & jugeant  qu’on  pouvoir  ouvrir  par  cette  Riviere  une  nou- 
velle route  de  Commerce  entre  la  Sibérie  & les  parties  méridionales  de  l’A- 
îie,  donna  ordre  à quelques  perfonnes  verfées  dans  la  Marine  d’accompa- 
*’  ' ner  les  Cofaques  de  Jdik  à leurs  premières  expéditions  fur  cette  côte,  pour 
écouvrir  l’embouchure  du  Daria.  Ces  Commiffaires  ne  trouvèrent  pas  d’au- 
tre riviere  confidérable  que  le  Khefcl  (J) , qui  fe  déchargeât  dans  la  Mer 
Cafpienne,  entre  le  Temb  ou  Tomba  & 1 Amu\  ils  en  conclurent  que  c’étoit 
celle  qu’ils  cherchoient,  d’autant  plus  que  les  Cofaques  affuroient  quelle  fe 
.,  nommoit  Daria,  parcequ’ils  ignoraient  que  parmi  les  Usbeks,  de  même  que 

, pirmi  les  Perfans,  Daria  eft  un  nom  appellatif , qui  lignifie  une  riviere  en 

Ài’  général.  V.'  V _ 

::-v- ’sj;  • j • Quoi 

' • , (*)  Peut-être  dentale  lieu  qui  fe  nomme  ManUebktk. 

* • m Dans  le  Golpbê  de  La  Han  ou  Ahtilkbim. 

' Suivant  la  Carte  de  Oamii'e  , il  tombe  dans  la  Haye  de  Pierre , au  Nord  de  la  côte 

— . orientale  de  la  Mer  Cafpieime. 
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Sscnos-'  Quoi  qu’il  en  foie , ils  fondèrent  l’entrée  du  Kbcfcl,  & après  avoir  obferve' 
1.  diverfes  marques  pour  la  reeonnoître , ils  retournèrent  faire  rapport  de  leur 
P'fcrlP'  commidion.  L’Empereur  envoya  en  1719  le  Brigadier  Bcckowitz  par  la 
Karazm.  route  d’Altracan,  avec  un  corps  de  deux-mille-cinq-cens  hommes  pour  s’em- 
, ' 1-  parer  de  l’embouchure  de  cette  riviere.  Cet  Officier  fut  choifi , pareequ’é- 

ExpéM.  tant  Circadien  (*)  il  entendoit  parfaitement  la  Langue  Tartare.  Cependant 
tion  d;  jes  Tartares  ayant  pris  de  l'ombrage  de  ce  qu’on  étoit  venu  diverfes  fois  re- 
connoître  la  Riviere  de  Kbc/cl,  détournèrent  le  cours  de  cette  riviere  au 
Nord  par  trois  Canaux  dans  le  Lac  d’Aral,  ce  qui  leur  fut  d’autant  plus  ailé 
que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes , & ils  bouchèrent  enfuite  l’entrée  du 
côté  de  la  Mer  ; en  forte  que  Bcckowitz  étant  arrivé  quelque  teins  après  avec 
fes  vailfeaux , trouva  l’embouchure  à fec. 

Rufcrlu  Cependant  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur , il  débarqua  fes  troupes, 
Khan  pour  & fe  mit  à bâtir  des  Forts,  autant  qu’il  étoit  poffible,  dans  un  terrein  des 
mmper  p|us  fabionneux.  Mais  à peine  les  avoit-il  mis  en  état  de  pouvoir  faire  quei- 
in  Ruf-  qUe  réfiftance , que  les  Usbeks  de  Karazm,  que  les  Rufficns  appellent  Tar- 
lcns’  tares  de  Kiva  (f) , lui  vinrent  fondre  fur  le  corps  avec  une  nombreufe  cava- 
lerie. Beckowitz  fe  défendit  avec  tant  de  réfolution,  que  défelpérant  de  le 
vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  à la  rufe.  Le  Khan,  qui  les  corn- 
mandoit,  lui  fit  dire  fecrettement  „ qu’au  fonds  du  cœur  il  étoit  fincérement 
„ ami  des  Rulfes , & qu’il  ne  fouhaittoit  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  les 
,,  voir  établis  dans  fon  voifinage,  mais  qu’il  fe  trouvoit  obligé  dans  cette 
„ occafion  de  s’oppofer  à eux , pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  & fes 
„ voifins:  qu’on  avoit  réfolu  de  faire  encore  un  dernier  efforc  le  lendemain, 
„ «St  que  fi  l’on  ne  réuffiffoit  pas  mieux  que  dans  le3  autres  attaques,  il  n’é- 
„ pargneroit  rien  pour  faire  qu’on  en  vînt  à un  accommodement 

Bcckowitz  ajouta  d’autant  plus  aifément  foi  à cette  déclaration , que  le 
Khan  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à la  Cour  de  Rufiie  par 
un  Envoyé.  Les  Tartares  ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  revenir  à 
la  charge  avec  tant  de  vigueur,  que  la  plupart  combattirent  à pied  contre 
leur  coutume.  Mais  ayant  été  repouffés  a la  fin  avec  perte,  le  Khan  envoya 
deux  de  fes  Murfas  au  Général  Rufiicn , pour  lui  demander  dans  quelle  vue 
il  étoit  venu  à main  armée  dans  fes  Etats,  & ce  qu’il  fouhaittoit?  Bcckowitz 
demanda  que  l’on  fermât  les  canaux  qui  fervoient  à détourner  la  riviere , 
& que  les  eaux  eufTent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tartares 
répondirent  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  canaux, 
à caufe  de  la  grande  impétuofué  de  l’eau.  Alors  Bcckowitz  propofa  de  fe 
charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes,  pourvu  qu’ils  lui  donnaient  des  ota- 
ges. Comme  c’étoit  précifément  ce  que  les  Tartares  fouhaittoient,  ils  con- 
lurent  fentirent  d’abord  à fa  propofition.  Le  Général  Ruffien,  laiflant  unepaitie 
nnjbcrtt  je  pes  gens  à |a  g;jrde  des  Forts,  fe  mit  en  marche  avec  le  relie;  mais  les 
aef/"  ôtages,  qui  dévoient  lui  fervir  aulli  de  guides,  le  menèrent  par  des  lieux 
tout-à-fait  ddferts,  où  il  n’y  avoit  que  quelques  mauvaifes  mares  d’eau  érou- 

' J/  pif- 

(*)  Wehher  dit  que  c’étoit  un  Prince  Circadien  qui  cotnmandoit  les  Gardes  du  Czar, 
qu’il  podëdoit  des  ilchefles  immenfes , qu’il  avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  U Ruflie,  & 
qu’il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu  en  171 5.  ' 

(f)  Kiva  eft  le  nom  de  leur  Camp.  • , . > ’ 
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pillante,  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  defaltérer  fes  troupes.  Après  cinq  jours  Sictidn 
de  marche  l'eau  leur  manqua  entièrement.  Dans  cette  extrémité  fes  guides  I- 
lui  propofcrent  de  divifer  lès  gens,  & de  marcher  par  différentes  routes, 
afin  de  pouvoir  trouver  plus  aifément  autant  d'eau  qu’il  leur  en  falloir.  Bec-  Karazm. 
kowitz  fut  obligé  de  confentir  à cette  propofition , quoiqu’il  en  vît  clairement  — ■ — — 
le  danger.  En  un  mot  les  Rufliens  s’étant  féparés  en  petits  corps,  fe  virent 
bientôt  enveloppés  deTartares  les  uns  après  les  autres;  ils  firent  mourir  leur 
Chef  (“)  avec  la  plus  grande  partie  de  lès  gens,  & mirent  le  relie  en  efcla- 
vage.  Après  cette  funelle  avanture,  ceux  qui  étoient  demeurés  à la  garde 
des  Forts  fe  rembarquèrent  & s’en  retournèrent  à Allraean. 

Le  Lac  d '/Irai,  c’cfl-à  dire  des  Bigles , dont  on  a parlé,  fépare  la  Provin-  Lee  J A-, 
ce  d '/irai , qui  en  lire  Ibn  nom,  des  Provinces  Orientales  du  Karazm.  C’cfl nl- 
un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Afie  Septentrionale,  ayant  plus  de  trente  lieues 
d’Allemagne  en  longueur  du  Sud  au  Word,  & environ  la  moitié  en  largeur 
de  l'Elt  à l’Oued,  & en  tout  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  tour.  Ses  eaux 
font  extrêmement  falées,  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  nourrir  en  abondance 
les  mêmes  efpeces  de  poiffon  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpicnne,avec 
laquelle  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  néanmoins  aucune  communication  ; & quoi- 
qu'il reçoive  les  eaux  du  Sir , du  Khefel  & de  plulieurs  autres  rivières  moins 
confidérables , il  ne  fe  déborde  jamais.  Les  Karakalpaks , qui  occupent  la 
côte  feptentrionale  de  ce  Lac  vers  l’embouchure  du  Str,  & les  Turkmatu  du 
Pays  d'Aral , conduifent  en  Eté  l’eau  du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits 
canaux  dans  les  plaines  fablonneufes  voifines,  & quand  le  Soleil  a confumé 
peu  à-peu  les  parties  humides,’.!  rede  fur  lafurface  des  terres  une  belle  croû- 
te de  fel  crydallifé , qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des  habitans  du 
Karazm  & du  Turkedan  (a). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Ruffen  par  Kyrilkm , le  Lac  d'Aral  a pref-  Sa  fin»- 
que  la  meme  figure  que  la  Mer  Cafpienne,  & il  a un  peu  plus  que  la  moitié  ' ion  ts’Jin 
moins  de  longueur,  c’ell-à-dire  trois-cens-quarante  milles  du  Sud  au  Nord , Rendue. 

& cent-foixante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale,  quoiqu’il  ne  foit  pis 
de  la  moitié  11  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenfions  font  félon  les 
apparences  exagérées , comme  fa  didance  de  la  Mer  Cafpienne  l’ed  aulîi,  lorf- 
que  Kyrillow  la  repréfente  de  deux-cens  milles.  La  Riviere  de  Khefel  fe  dé- 
charge au  Sud  dans  ce  grand  Lac  par  trois  canaux,  & celle  de  Sir  au  Nord 
par  deux  embouchures.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  derniere  Riviere. 


jl 


SECTION  II. 

Frcrjinccs  du  Royaume  de  Karazm. 


(a)  Abu'lghazi  Khan , p.  7 66,  7(17.  dans  les  Notes. 
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(*$  Witter  raconte , qu'ayant  référé  de  s’agenouiller  lur  le  drap  rouge , pour  avoir  la  tète /rf'* 
“".ndiéei’tl»  lui  coups rent  les  jarrets  & le  mutilèrent  d’une  façon  barbare.  Iai;m  ” 
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au  Leéleur  pour  l’intelligence  de  l'Hifloire  des  K (vins  de  ce  Pays.  Ces  Pro- 
vinces, autant qn’on  le  laie , font  au  nombre  de  vingt, & cet  Auteur  en  fait 
mention  dins  l’ordre  fuivant. 

1.  Ogiirza,  ou  Ogurja , eft  une  grande  Province  fituée  fur  la  côte  de  la 
Mer  Cafipienne.  Elle  étoit  très  • fertile  avant  que  le  bras  fepcentronal  de  l’A- 
mti,  qui  la  traverfoit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a fait 
un  défert,  faine  d’eau  pour  arrofer  les  terres.  Elle  cire  fon  nom  de  la  grande 
quantité  de  Concombres  qu’elle  produirait  alors,  & qui  s’appellent  Ügurza  en 
Langue  Tartare  «St  Ruilienne  («). 

2.  Pishga , petite  Province  à l’orient  de  U ville à'Urgenz  , qui  n’eft  guè- 
re.? habitée  depuis  que  le  bras  feptentrionai  de  YAmu  n’y  paie  plus,  comme 
il  faifoit  autrefois  (b). 

3.  Karukizit , petite  Province  fituée  entre  le  Pays  de  Pisbga  & celui  d’O- 
gurzu,  à l’occident  de  la  ville  d'Urgenz,  & qui  eft  peu  habitée  depuis  que 
l’Ainu  ne  pafle  plus  devant  cette  ville  (r). 

4.  Gbilkujiruk ; petit  Pays  au  Aid  du  bras  méridional  de  YAmu  fur  les  con- 
fins d .-s  Provinces  de  Khorafan  & d’Ailarabad  (</). 

5.  Goràisb , petite  Province  entre  celles  de  Pishga  & de  Kumiant.  C’ell 
une  des  plus  fertiles  & des  mieux  cultivées  de  tout  le  Karazm,  parceqo’elle 
ell  arrofée  par  YAmu,  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  aller  fe  joindre  au 
Khefel  (et 

6.  Le  Pays  de  Kumiant  eft  une  petite  Province  à l’orient  de  celle  de  Gor- 
rlish,  vers  la  rive  feptentrionale  de  YAmu.  C’elt  fur  les  confins  de  ces  deux 
Provinces  que  cette  riviere  le  partage  en  deux  bras  (/). 

7 Tangbi  ou  Tengbi  Sbabr  ell  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras 
méridional  de  YAmu,  qui  n’efl  pas  aujourd’hui  fort  conlidérable  (g)  (*). 

S Burma,  une  des  plus  grandes  Provinces  du  Karazm,  à l’orient  de  la 
ville  defFafir,  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bakharie.  Eilcell  très-fertile  & 
fort  peuplée,  & produit  les  Melons  les  plus  délicieux  de  tout  le  Karazm  (6). 

9.  Bayalkiri  ell  une  petite  Province  au  nord  de  la  ville  d’Urgenz , fort  fa- 
blonneufe  & fort  défevte,  parcequ’elle  manque  d’eau  (/). 

10.  Kcftlrabat  ell  fituée  fur  les  bords  du  Khefel,  au  nord-ouell  de  la  vil- 
le de  lût  Cette  petite  Province  ell  fort  peuplée,  «S:  produit  en  abondan- 
ce toutes  fortes  d’exceliens  ftuits  (i). 

11.  Gardankbajl,  grande  Province,  fituée  entre  les  villes  de  Khajuk  & de 
llazarasb ; il  s’y  trouve  d’aflez  bons  pâturages,  elle  eft  prefque  entièrement 
peuplée  de  Sartes,  qui  font  les  anciens  habitans  du  Karazm  (I). 

12.  Tangbiarik. ell  une  petite  Province  au  nord  de  YAmu,  fur  les  frontiè- 
res de  la  Grand  Bultharie,  au  pied  des  montagnes  qui  la  féparent  du  Karazm  (»:). 

13.  Bakirgan,  grande  Province,  fur  le  bord  feptentrional  du  Khefel , au 
nord -eft  de  Ja  ville  de  Tük  («). 

14.  Kuigan,  autre  grande  Province  au  nord  du  Pays  de  Bakirgan  & du 


Khe- 


iit)  Ahulgh.ivK.biin,  p.  545. 
h)  l/riil,  (c)  fbij,  p.  546.  il!)  IbiJ.  ]1.  551. 
(0  Pag.  565.  t/j  Paç-  571-  <ü)  Md. 


(A)  Pag.  573.  OjPag.syfi.  (V  P«!Î  570- 
(/)Pag.5S4.  (mjPag.640.  (âjPag.708. 

. w -.»“*• 

. . t-  • ’ 

(•)  B.-mink  p.  57»,  dit  que  c'elt  une  petite  Pille  fit  non  une  Province.  Rem.  duTrad., 
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Khefel;  elle  s’étend  jufqu’aux  frontières  des  Karakalpaks  & des  Kalmuqucs  ou  Secnoa 
Jiluths.  Elle  ne  conlifle  pour  la  plus  grande  partie  qu’en  de  valles  plaines , U. 
qui  produifent  d’excellens  pâturages,  comme  les  autres  territoires  fablouncux 
de  la  Grande  Tartarie  (a).  , * 

15.  Ikzi-Kumam  (*)  elt  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du _ 

Khefel , à l’oueil  du  territoire  de  Ivajuk  ( b ).  15.  Ikzi- 

j 6.  Kbika  , autre  petite  Province  fur  la  rive  méridionale  du  Khefel,  à Ki:mani- 
l’orient  du  territoire  de  Tûk,  & à l’oueft  du  Pays  à'Ikzi-Kumani  (e).  ic.Khika. 

t7.  Tarkhan  ell  une  petite  Province  au  nord  du  Khelél  «St  à l’oueft  de  17.  Tark- 
Bakirgan.  Elle  abonde  en  excellons  pâturages,  mais  elle  n’dl  point  cultivée  (J).  lian- 
18.  Bamaburinak , petit  Pays  au  nord  du  Khefel,  vers  la  côte  métidiona  18  Bama- 
le  du  Lac  d’ Ar . I ik  à l’oueft  «le  la  Province  de  Tarkhan  (c).  buiinak. 

kj.  Kogbertük  ell  une  grande  Province  lituée  fur  les  frontières  de  la  Gran-  ‘9  Ko 
de  Bukharie,  au  nord  de  la  Province  Tanghiurik  {/).  gbertlik. 

20.  La  Province  d'/lral,  vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne , eft  fort  gran-  20-Aral. 
de  ; elle  s’étend  depuis  les  Montagnes  à'Abulkban  ,au  nord  de  l’ancitnne  em- 
bouchure du  bras  fcptentnona!  de  l 'Ainu,  qui  ell  à prélent  à fec,  jufqu’au 
Pays  des  Karakalpaks.  Cette  partie  du  Karazm  n’ell  prelque  habitée  aujour- 
d’hui que  par  des  Turkmant,  qui  y trouvent  en  plufieurs  endroits  d’excellens 
pâturages  pour  leurs  Troupeaux.  Mais  en  général  la  Province  d'Aral,  qui  ti- 
je  fon  nom  du  Lac  dont  oh  a parlé,  elt  montagneufe,  fablonneufe  Oc  llérils  (g). 

Outre  ces  Provinces,  Abu  Igbazi  Kban  fait  mention  de  quelques  autres  dans  Autres 
fon  lliftoire,  comme  de  celles  A'Abulkban  & de  Dcbijian  J)j.  r.a  première  Lrav/tteei, 
fcmble  etre  auprès  des  Montagnes  du  même  nom  , au  nord  «le  l’ancien 
lit  du  bras  feptentrional  de  \'Amu;  <5c  la  fécondé  appartient  proprement  au 
Khorafan , «St  confine  au  Joijan. 


SECTION  111. 


Filles  &?  marcs  Lieux  remarquables  du  K a r a z m. 

LE  Royaume  de  Karazm  étoit  autrefois  rempli  de  Villes,  de  Bourgs  & de  Section 
Châteaux , conlidérab’es  par  leur  beauté, leur  force, & par  le  nombre  de^^1-, 
leurs  habitans.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  fut -là  l’état  de  ce  Pays,  pen-  \lzZtîu, 
dant  plufieurs  fiecles , tant  du  tems  qu’il  étoit  gouverné  par  les  propres 
Rois,  que  pendant  qu’il  fut  Province  de  l’Empire  des  Pcrfes  «St  de  celui  des 
Arabes  : mais  il  eft  vraifcmblable  qu’il  fleurit  principalement  après  être  de- 
venu un  Royaume  indépendant,  fous  la  Dynaltie  des  Khans  Karazmiens, 
qui  y joignirent  par  voie  de  conquête  toute  la  l’erfe  & le  Tûran,m  les  Pays 
au  nord  "du  Gihon  ou  de  i’Amu,  & en  formèrent  un  puiflànt  Empire,  dont 
Orkanj  étoit  la  Capitale.  Mais  aujourd’hui  il  n’y  a que  très-peu  de  villes 

dans 


v:- 


(a)  Ahu'tgaàd  K ban . Ibid. 

-(Ajl’ag.  719.  (OPag-  75*-  (â;P:ig  789. 


«t«fc».  - 

(*)  Ou  1*  1 Knmanti  C’cfr  apparemment  le  retl 
qucufc.  nui  pofféda  longtems  le  Pays  qui  cil  su 


(O  B/V.  C 0 Esg- 
(A)  Pag.  541- 


7 99-  (g)  Pag-  7<S5. 


relie  des  Kumanir  ou  Kemar.it,  Nation  belli- 

_ __  w ir  nord  de  la  Mer  Cafpienne  jnfqu'au  Dm, 

lisais  qHiïut  fubjugaée  pxtj&gbjs  Khan,  & par  fes  fuccdlèuis  dans  leiiipjak. 
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dans  le  Karazm,  qui  valent  moins  que  des  bourgs  ordinaires  par  la  tyrannie 
des  Usbeks,  qui  ont  amené  avec  eux  la  défolation  & la  pauvreté  dans  tous 


Orkanj  ou 
Urgcnj. 


Mauvais 
état  île 
cette  Ville. 


Ses  mu- 
rai Iles  ôf 


fon  châ- 
teau. 


qui  ont  amené  avec  eux  la  üeioiation  oc  la  pauvreté 
les  lieux  où  ils  le  font  établis. 

Orkanj  ou  Urgtnj  elt  encore  la  Capitale  du  Pays;  le  nom  qu’elle  porte  eft 
le  nom  Mogol  qu'elle  prit  après  le  tems  de  Jenghiz  Khan  (a)  ; elle  paraît 
avoir  eu  auparavant  celui  de  Karazm  ou  de  Kbowarafn , par  lequel  on  la 
trouve  fouvent  défignée.  Les  Perl'ans  l'appellent  Korkanj  au-lieu  d 'Orkanj. 
On  trouve  dans  les  Tables  d' Abulfeda,  de  Nafiro'ddin  & d'UIug  Bcg  deux 
villes  du  nom  de  Korkanj , la  Grande  Korkanj  ou  Nu  Korkanj,  & Konkanj  la 
petite  ou  Jorjaniya  de  Khowarafm , pour  la  diftinguer  de  jforjamyab  de 
Perfe.  La  première  de  ces  deux  villes  étoit  la  Capitale  du  Pays , & toutes 
deux  étoient  fituces  fur  la  rive  occidentale  de  l’Amu , à dix  milles  l’une  de 
l’autre  ( b j.  Les  Usbeks  l’appellent  Urgbcnj  ou  Urkenj,  car  c’eft  ainli  qu’x/- 
bulgbazi  Khan  la  nomme  ; Jcnkinfion  écrit  Urgence  (c) , & ’Johnfon  fon  com- 
pagnon de  voyage  Urgensb  & Urgenfe  , fur  l’autorité  d'un  Marchand  de 
JJokhara  (d).  Le  Voyageur  Anglois  à la  fin  de  Tavernier  dit  que  les  uns  rap- 
pellent Turgcncb  , d'autres  Jurgtncb , ce  qui  approche  de  Jerjaniyab , lui- 
même  écrit  aufiï  Urgensb  ( c ).  Nous  ignorons  d'où  vient  cette  variété  de 
noms,  à moins  que  ce  ne  foit  de  la  coutume  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions , d’altérer  les  noms  étrangers. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  grande  plaine  au  nord  de  la  riviere  d 'A- 
mu,  à vingt-cinq  lieues  d’Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  CaP 
pienne.  Elle  étoit  confidérable  dans  les  fiecles  pafles,  mais  depuis  qu’elle 
elt  tombée  entre  les  mains  des  Tartares,  elle  eft  extrêmement  déchue,  & 
ne  fait  plus  qu’une  très-petite  figure  ; ce  n’efl  plus  à prêtent  qu’une  mé- 
chante villace  d’environ  une  lieue  de  tour.  Cette  décadence  vient  en  partie 
du  mauvais  gouvernement  des  Usbeks , & en  partie  de  ce  que  le  bras  fep- 
tentrional  de  l’ Amu,  qui  baignoit  autrefois  fes  murs,  a pris  un  autre  cours, 
ce  qui  a privé  d’eau  la  ville  & les  environs,  en  forte  qu’un  grand  nombre 
d’habitans  l’ont  abandonnée , & que  la  ftérilité  s’eft  répandue  dans  un  ter- 
roir qui  étoit  autrefois  très-fertile. 

Les  murailles  d 'Urgensb  font  de  briques  cuites  au  Soleil , avec  une  efpece 
de  folTé  fort  étroit,  & comblé  d’ordures  en  plufieurs  endroits.  Les  maifons 
ne  font  que  de  vilaines  chaumières  de  terre.  Il  eft  vrai  que  le  Château  eft 
bâti  de  brique , mais  fi  délabré  qu’à  peine  le  quart  en  eft  - il  habitable.  Les 
'Mofquées  de  brique  ne  font  guerc-s  en  meilleur  état,  car  l’inclination  des 
Tartares  les  porte  moins  à bâtir  ou  à conferver  les  édifices , qu’à  les  ruiner. 
L’unique  partie  de  la  ville  qu’ils  prennent  foin  d’entretenir,  eft  une  grande 
rue  qui  en  fait  le  centre,  qui  eft  couverte  d’un  bout  à l’autre,  pour  garan- 
tir de  la  pluie  les  marchandifes  qui  s’y  rendent,  à caufe  qu’elle  lert  de  Mar- 


ché. Quoique  la  fituation  d’Urgensh  foit  très-commode  p'our  le  Commerce, 
parcequ’elle  eft  comme  l'entrepôt  de  celui  qui  fe  f ‘ 


fait  entre  les  deux  Bukha- 


nes 


(a)  De  la  Croix , Hift.  de  GengTiizc.  p.  304. 
(i)  Abulfnl.  Dcfcript.  Chowaiafm.  p,  23, 
26.  Edit.  Hudfon. 

(O  pur  chas.  Piler:  Vol.  111.  p.  236. 

W Hakhejt,  Colleft.  Vol.  I-  r.  33s. 


(e)  Pag.  us.  [C't’fl  fans-doute  3 lu  fin  de 
la  Traduélion  Angloife  de  Tnv.rvicr  ,c-t  dan* 
l’Original  il  n’y  a point  de  Relation  d’uu  V®. 
yageut  Auglois.  Rem.  du  T* ad.] 
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ries  & les  Provinces  qui  font  à l’Ouefl  de  la  Mer  Cafpienne;  il  y eft  à pré-  Sectiou 
fent  peu  confidérable , parceque  les  Marchands  étrangers  n'y  trouvant  pas  1 1 1. 
de  fureté  parmi  les  Tartares  Mahométans , ne  fe  rifquent  gueres  à y venir.  r,//«  du. 
Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à Urgensh  ne  font  que  de  trois  pour  Karazm> 
cent , mais  les  exa&ions  extraordinaires  vont  fouvent  au-delà  de  la  valeur  1 

de  toute  la  marchandife. 

Les  Khans  de  Karazm  paffent  ordinairement  l’Hiver  dans  cette  ville, mais 
dans  l’Eté  ils  campent  fur  les  bords  de  l’Amu,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
agréable  du  Pays,  félon  que  cela  leur  convient  (a). 

Urgensh  n’a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abulfeda  nous  ap-  Capitale 
prend  que  c’étoit  autrefois  Kath  ou  Kat  ( b ).  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  du  K». 
Gouverneur  du  Karazm  fut  furpris  par  celui  de  J or j an  en  Perfe  fous  le  régné  mB1, 
de  Nûb  ibn  Man/ûr , de  la  Dynaftie  des  Samanides  (r).  On  ignore  fi  Kath 
a joui  longtcms  de  cet  honneur.  O11  ne  fait  pas  non  plus  à quelle  occafion 
le  Siège  Ployai  fut  transféré  d'Urgensh  ailleurs,  quoiqu’il  y ait  de  l’apparen- 
ce que  ce  fut  à caufe  de  l’inondation  qui  ruina  la  ville  (d).  Quoi  qu’il  en 
foit,  Urgensh  fut  félon  toutes  les  apparences,  peut-être  fous  le  nom  de  Ka- 
razm , le  Siégé  de  l’Empire  Karazmien , fondé  par  Kothb'oddin  en  489  (1092), 

& a continué  depuis  ce  tems-là  à être  la  Capitale , excepté  les  occafions  pas- 
fageres , où  les  Khans  Usbeks  ont  trouvé  à propos  de  réfider  quelque  tems 
à Wafir,  à Khajuk,  ou  en  d’autres  lieux.' 

Quoiqu’Urgensh  foit  fi  fort  déchue,  elle  étoit  autrefois  riche  & peuplée  Son  tm- 
comme  toutes  les  autres  villes  du  Pays.  En  582  (1186)  lorfque  Sultan  Shah  àeme 
en  fie  le  Siégé  Royal,  les  habitans,  qui  s’étoient  fournis  au  Prince  Takash^lendtyT' 
fon  frere,  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à 
la  vue  de  fon  armée  (e).  Trente-fix  ans  après,  lorfque  Jenghiz  Khan  s’en 
rendit  maître,  en  122 1,  les  Mogols  tuerent  cent-mille  perfonnes,  & il  y a 
même  des  Auteurs  qui  difent  deux-cens  mille  (/).  Urgensh  refleurit  fous 
la  race  des  Sofis , & étoit  une  ville  confidérable , quand  Timûr  Bek  ou  Ta- 
merlan,  l’ayant  enlevée  en  1339  (*)  à Tufef  Soft , & ayant  conquis  le  Ro- 

f aume,  la  fit  rafer , & fit  femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens  (g).  Il  y a de 
apparence  qu’elle  fut  rebâtie  trois  ans  après , lorfque  le  Pays  fut  repeuplé 
par  ordre  de  ce  Conquérant.  Mais  depuis  ce  tems-là  il  y a peu  d’apparence 
qu’elle  ait  jamais  repris  fa  première  fplendeur , & le  Gouvernement  des  Us- 
beks, fous  lequel  elle  eft  tombée,  qui  eft  fi  peu  favorable  au  Commerce, 
joint  au  changement  du  cours  de  l’.rtmu,  a mis  le  comble  à fa  ruine  (A). 

Urgensh  n’étoit  pas  en  meilleur  état  dans  le  tems  que  Jenkinfun  y étoit  Anjoar- 
en  1558.  Voici  la  defeription  qu’il  en  fait.  Cette  ville  eftfituée  dans  un  ter-  d'hui  peu 
rein  uni:  fes  murs.de  même  que  les  maifons , font  de  terre;  elle  peut  avoir  * cbo,!‘ 
quatre  milles  de  tour.  On  n’y  voit  que  des  maifons  ruinées,  & fans  ordre. 

• Une 

(f)  D' Herbe  ht , Bibliotli.  Orient,  p.  835. 
irt.  Tacaib. 

(/)  De  la  Croix , Ilift.  de  Genghizc.  p.  325. 

(£)  Ilift.  dcTiiuûr  ikk,  L.  ILL  Ch.  J. 

(A)  sl/iu’igiiazi  Khan,  1.  c. 

(*)  Scion  De  la  Croix , c' étoit  le  petit  Korkauj,  qui  étoit  alors  la  Capitale.  ti 
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(a)  Alulgbati  Khan,  p.  518,  519. 
(A)  Dtfcript.  Cbhevar.  p.  27. 

(r)  Texeire,  Ilift.  Pcrf.  p.  160. 

(</)  D.-fcript . Cboutar.  p.  13. 
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Une  longue  rue,  qui  la  traverle  & fert  de  Marché,  eft  couverte.  Elle  a 
changé  de  Maîtres  quatre  fois  en  fept  ans  pendant  les  Guerres  Civiles.  Delà 
vient  que  les  Marchands  y font  en  petit  nombre  & ü pauvres,  que  ce  voya- 
geur n’y  put  vendre  que  quatre  pièces  de  drap  de  Kent  Les  principales 
marchandées  qui  s'y  débitent,  viennent  de  Boghar  ou  Bokhara  & de  Perfe, 
mais  en  fi  pUite  quantité  qu’elles  ne  méritent  pas  quon  en  parle.  Tout 
le  Pays  depuis  la  Mer  Calpiennè  jufqu’à  cette  villp  fe  nomme  Pays  des  lutk- 

mans , & eft  fournis  au  Khan  (a).  , 

La  I atitude  d'Urgensh,  fuivant  le  meme _Auteur,  eft  de  quarante-deux 
degrés  .dix-huit  minutes  (b)-,  qui  paruît  d'autant  plus  jufte,  qu’elle  ne  différé 
que  d’une  minute  de  celle  que  lui  donnent  les  plus  célébrés  Aftronomcs 
Orientaux  (*’).  Ce  Voyageur  Anglois,  qui  paila  par  le  Karazm  en  allant  a 
Boghar,  parle  de  deux  ou  trois  villes  du  Pays,  qu’il  nomme  Manguftavc, 

SlIManeu%w7a  m fort  bon  port,  à douze  lieues  dans  l’intérieur  delà  Baye. 

1 'Auteur  fe  plaint  également  du  Gouverneur  & des  habitant,  qui  lui  firent 
naver  au  double  les  vivres  & les  voitures.  Jenkinfun  donne  à cette  place 
quarante- cinq  degrés  de  Latitude  ; mais  comme  c’cit  félon  toutes  les  appa- 
rences la  même  que  Manüsblak  , indiquée  plus  bas , elle  ne  peut  etre  qu  à 
quarante  degrés. 

g1'. 

les  fr-rcs  Le  Pu  ais  étoit  de  terre , ût  n avoit  ni  force  ni  apparence. 

Au  midi  du  château  la  terre  eft  baffe,  mais  très-fertile.  Elle  produit  tou- 
tes fortes  de  bons  fruits  , entre  autres  un  qui  fe  nomme  Dîme.  Il  eft  fort 
-rros  & plein  de  jus  ; les  habitans  en  mangent  apres  leur  repas  au -heu  de 
bi  ire  11  y en  a un  autre,  qu’ils  appellent  Karbus  ou  Arbus , dont  on  a pnr- 
1 • olus  haut  qui  eft  de  la  groffeur  d’un  grand  Concombre;  il  eft  jaune,  & 
a ün  coût  aJfti  doux  que  du  fucrc.  On  voit  auff.  dans  le  même  canton  une 
efpece  de  bled,  nommé  Jegur,  dont  la  tige  refllmble  beaucoup  a ce, le  des 
Cannes  de  lucre  & n’eft  pas  moins  haute  ; le  grain  eft Semblable  au  ta  , & 
croît  en  touffes  au  fommet  de  la  plante.  Toute  1 eau  dont  on  fe  fert  dans  le 
Pivs  eft  tirée  de  IA  mu  par  des  canaux,  depuis  que  cette  nviere  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Cafpienne.  Jenkmfon  ajoute  que  la  dilette 
d’eau  fera  quelque  jour  un  defert  de  cette  Contrée , & fa  prediètion  s eft  ac- 

C°Les  v’its’  dont  Abulgbazi  Khan  parle  , outre  Urgensh,  & dont  Bcntink  a 
dit  quelque  choie,  l'ont"  au  nombre  de  fept. 

Tu-  , petite  ville,  fituée  à fix  lieues  au  NorJ-F.ft  d Urgensh , à une  petite 
diftanec  de  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de  Khefel  (d). 

JÜJtJ- 

(c)  Pitrcbai,  nbi  fup. 

(/)  Bthiini,  ap.  Mu’t-lazl  K bon , p.  yys. 

jftHrum , Aîlronome  Kammlcn  , lui  donne  quaiante-deux  degrés , dix-fept  minutes. 

Loti  tilde  nviL'.’uub  lii£  a adoptée.  fr  , ,,  .. 

(J)  Dans  las  Traductions  d'.itu'&l/nl  Kbaa,  on  Ut  Uadjim , pour  U.nim  ou  llajtm. 


(,/)  Pitrclai,  ubi  fup. 

(*)  llaïhjt.  Coileft.  Vol.  1.  p 335- 
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Kbajtik  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  , à une  demi-  Secttoh 
journée  du  Khefel.  C’eft  la  meilleure  ville  du  Karazm  après  Urgensh  ; ce-  r. 
pendant  les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes , suffi  mal- propres  en  Karazm.” 
dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  des  environs  eft  allez  fertile,  mais  très-ma!  - — — « 
cultivé  , cependant  on  y voie  quelques  vignes  , que  les  Sortes  qui  habitent  Kh.ijuk. 
cette  ville  ont  foin  de  cultiver  ; ils  font  même  une  forte  de  vin  rouge  , qui 
eft  paflablement  bon  (a). 

IVajir  eft  fituée  vers  la  rive  feptentrionale  de  l’Amu  , mais  elle  eft  fort  Waflr.  * 
peu  conlidérable  à-préfent,  comme  toutes  les  autres  places  du  Pays  (b). 

KumkaLt  eft  une  petite  ville  au  centre  du  Karazm , & au  nord  de  Wafir,  Kumkala. 
mais  qui  n’a  rien  de  remarquable  (c). 

Kabt , Kath  ou  Kat  (*)  eft  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Khefel , vers  Kat 
les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ; elle  n’ell  remarquable  aujourd'hui  que 
pareequ’on  y pafie  cette  ri  vitre  (d). 

Hazarasb , lituée  fur  la  rive  feptentrionale  duKhtfel  (|)  ,eft  aufti  prefque. 
réduite  à rien  depuis  qu’elle  eft  entre  les  mains  des  Usbeks  (e).  rasb. 

Mankhhlak  eft  une  petite  ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpknne , au  nord  Mankish-  * 
de  l’embouchure  du  bras  méridional  de  l’Amu  (J).  La  ville  eft  peu  conli-  !ak- 
dérable  en  elle-même.  O11  y compte  environ  fept-ccns  maifons , qui  ne  font 
que  de  miférables  cabanes  de  terre;  mais  fon  port  fur  la  Mer  Cafpienne  eft 
magnifique  , & le  feul  qui  fe  trouve  fur  cette  mer.  II  eft  fpacieux , fûr  & 
profond , & en  toutes  autres  mains  qu’en  celles  des  Tartares , ce  feroit  bien- 
tôt un  lieu  où  il  fe  feroit  un  commerce  conlidérable.  Mais  il  eft  très -rare 
aujourd’hui  d’y  voir  arriver  des  vailTeaux  (§).  Cette  ville  n'eft  habitée  que  par 
desTurkmans,  qui  fupportent  mieux  le  voiiinagede  lamerquelcsUsbeks(/). 

/Ibu'lgbazi  Khan  nomme  pluGeurs  autres  villes  (£).  Les  Usbeks  en  polit-  Outrez 
dent  aulli  quelques-unes  dans  le  Khorafan  , qu’ils  ont  enlevées  de  tems  en  Hiles  du  1 
tems  aux  Perfans,  telles  que  Durubn,  Kafay  ou  Kefa,  Iburd  ou  B diverti , Ma-  Karazm. 

ban  y 

(a)  Hem,  p.  (57*.  (d)  idem,  ubi  fup.  p.  738. 

Ù>)  Pag.  657.  là  Han,  p.  798.  (f)  Pag.  «49. 

(c)  Pag.  711.  Ci/athns  dit  Trait,  (;)  Pag.  589.  Citations  du  Trad. 

(*)  Arulftda  le  nomme  Kntb , & lenkirpm , Kaït,  qui  dit  feulement  que  c’eft  nn  châ- 
ttau  où  réfiile  Sultan  Saramet.  Curetai , Vol.  XII.  p.  237.  C’étoit  autrefois  la  Capitale  du 
Karazm,  & il  y en  avoit  deux  qui  portoiont  ce  nom,  de  même  que  deux  Orkanj . 

(f)  Ceci  doit  être  une  méptife  , à moins  que  ce  11e  foit  une  ville  moderne , car  Abulfe- 
th  la  inet  fur  le  °jihùn  ou  A mu.  Le  nom  lignifie  en  Perfan  mille  cbtvmtx, 

(4)  Cette  fituation  s’accorde  avec  ce  que  l’on  peut  inférer  de  l'Hiftoire  & Abu' Igbati  Khan, 
qui  en  parle  fouvent,  comme  étant  nu  fond  de  la  jUcr  Cafpienne;  & comme  Jeukin/m , 
dans  fon  partage  de  Mangupave  à Urgtmb , vint  à la  Paye  où  l’Amu  le  déclnrgcoit  autrefois 
dans  la  Mer  Cafpienne,  avant  qu’il  eût  changé  de  cours , il  y a lieu  de  penfer  que  Ms  gu- 
, pave  eft  Matkitbiak.  Car  l'embouchure  du  canal  qui  eft  à fec,  eft  i une  Latitude  beaucoup 
plus  méridionale  qu'Urgensb  ; • & il  n’y  a gueres  d'apparence  , fi  Man^ipace  étoit  du  côté 
du  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  qu’ils  ctifl'ent  pris  fi  fort  au  Sud , & fait  un  tour,  au-Iieu  de 
prendre  le  chemin  tout  droit  par  le  Pays.  Il  faut  donc  que  JmÂinfin  ou  l’Imprimeur  foit  en 
faute  pour  la  Latitude  , ou  que  le  Journal  de  ce  Voyageur  ait  été  corrompu  , comme  nous 
avons  lieu  de  !c  croire,  que  cela  s’eft  fait  pont  des  vues  particulières. 

(J)  Il  y a lieu  de  penfer  que  dons  le  teins  4e  la  fplendeur  île  l'Empire  Karazmien  il  s'y 
faifoit  un  grand  Commerce,  & c'eft  encore  un  partage  pour  les  vailî'eaux  qui  viennent  de  la 
Côce  de  Shirvan,  & des  autres  lieux  de  la  Mer  Cafpienne. 
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Secrioti  bar. , Bagbabad , Taurfurdi  & Maru.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
III.  le  Shah  Nadir  s’en  ell  remis  en  poffelBon  , les  ayant  rudement  châtiés  & 
Kamin!*  c^a^s  au*delà  de  l’Amu.  Nous  ignorons  s’ils  n’ont  pas  profité  des  troubles 
arazn>~  de  Perfe  depuis  la  mort  de  ce  Prince , pour  y rentrer. 


SECTION  IV. 

Habitons  du  Royaume  de  Karazm.  Leurs  Moeurs  6?  leurs  U f âge  s. 


Sictiom  T E Royaume  de  Karazm  eft  habité  aujourd’hui  par  trois  Nations  différée» 
l V.  / tes , les  Sarts  ou  Sortes , les  Turkmans , «St  les  Tartares  Usbeks. 
ll.sbitans  /y  l’égard  des  Sortes  , on  nous  apprend  feulement  que  ce  font  les  anciens 
razmîc  habitans  du  Pays  , «St  qu’ils  fubfiftent  comme  les  Turkmans  de  leur  bétail  «S: 

— il  de  l’agriculture  (a.'.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  ce  qu’on  entend  par  anciens 

l.ei  Sar-  habitans  du  Pays;  fi  ce  font  ceux  qui  l’ont  poffédé  originairement , ou  ceux 
les’  qui  y étoient  établis  avant  que  les  Usbeks  s'en  rendiflént  les  maîtres , ce  qui 
eft  le  plus  vraifemblable.  Et  il  y a tout  lieu  de  croire,  que  ce  n’eft  pas  tanc 
un  Peuple  qui  tire  fon  origine  de  la  même  fource,  qu’un  mélange  des  relies 
des  Perlâns,  des  Arabes,  des  Turcs  & des  autres  Tribus  Tartares,  qui  ont 
fùcceflivement  conquis  ce  Pays,  «X:  fur-tout  des  dernkres.ee  que  la  confor- 
mité dans  la  maniéré  de  vivre  confirme.  Mais  comme  ni  Abulgbazi  Khan, 
ni  Btntink  fon  Commentateur , ne  nous  ont  rien  dit  de  l’origine  «St  de  l’Hif- 
toire  des  Sortes , nous  ne  nous  trouvons  pas  en  état  de  donner  aucun  éclair» 
cillement  a nos  Leéleurs  fur  cette  Nation. 

les  Turk-  A l’égard  des  Turkmans  ou  Turcomans,  comme  nos  Hiftoriens  les  appel- 
ions. lent,  nous  ne  nous  y étendrons  pas  ici , l’ayant  fait  plus  haut  (b). 

Tartares  Le  nom  d’ê/ricU , que  l’on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm. 
Usbeks.  & à ceux  de  la  Grande  but  ha  rie  , leur  vient,  fuivant  Abulghazi  K ban , 
d ’Usbek  Khan  de'Kipjak  (r).  Cette  coutume  de  prendre  le  nom  d’un  Prince, 
pour  lui  témoigner  l'affeéiion  générale  de  fes  fujets.a  toujours  été  en  ul'age 
parmi  les  peuples  de  la  Tartane  : les  noms  de  Mogols  ou  Mongols  «St  de  Tar- 
tares n’ont  pas  eu  d'autre  origine. 

Lorfque  le  Sultan  11  bar  s fut  invité  par  les  habitans  de  la  ville  de  IVafir  (•) 
à venir  prendre  poffelïîon  du  Royaume  de  Karazm  (d) , vers  l’an  911  (1505) 
ks  Usbeks  occupoient  tout  le  Pays  de  Kipjak,  jufqu’à  la  riviere  d’Irtish  du 
côté  de  l’Orient,  «St  jufqu’à  celle  de  Sir  du  côté  du  Midi,  fans  compter  la 
Grande  Bukharie , dont  ils  avoient  nouvellement  fait  la  conquête , fous  la 
conduite  du  Sultan  Sbal  Bakbt.  Ce  Prince  s’étoit  aufli  emparé  de  la  plus 
. gran- 


OO  Bentink,  pag.  51$. 

(A)  Voy.  le  Cbap.  1.  Se. 9.  I.  de  ce  Livre. 
L’Auteur  répétolt  ici  ce  qu’il  a dit- là  des 
Turkmans  Orientaux , & j'ai  cru  devoir  épar- 


gner cette  répétition  au  Lcfteur.  Note  rlst  Trail. 
(e)  /tbnlébazi  Khan,  p.  *57,  *58. 

(</)  Btntink,  ap.  eund.  p.  526. 


(*)  II  y a dans  le  Texte  Angiois  Urgesut . mais  c’cfl  une  faute  , comme  on  le  voit  non 
feulement  par  Abu  teba-J  KLan , p.  525 , 526«que  notre  Auteur  fuit , mais  encore  par  notre 
Auteur  lui- même  dans  la  Seti.  VI.  de  ce  Chapitre.  On  trouve  la  mcuic  faute  dans  X'tlijK 
Cas.  Un  Tcyag.  T.  IX.  p.  164.  in  410.  XIïm,  du  T a ad. 
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grande  partie  do  Khorafan  & du  Karazm , qui  en  dépendent  alors.  Mais  il  Samo» 
ne  s’y  é:oit  établi  qu’un  petit  nombre  d’Usbeks;  ils  s’y  multiplièrent  quand  IV. 
llkars  & fon  frere  les  menèrent  avec  eux  dans  ce  Pays.  Habitant 

Le  Corps  des  Usbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  Grande  „zma^c 

Bukharie,  e(l  compofé  des  quatre  Tribus  des  Vigurs , des  Naymans , des  Dur-  i 

vians  «St  des  Kunkurnts  ou  Rangerais.  Les  deux  premières  étoient  du  nombre  Tr-.bu%  des 
des  quatre  qui  furent  données  à Sbeybani  Kban , fils  de  Juji  Kban  (4).  A Usbeks* 
cette  occafion  un  Auteur  obferve , que  G tous  les  habitans  du  Kipjak  pri- 
rent à'Usbek  Kban  le  nom  d'Usbeks,  il  eft  furprenant  qu’il  n’y  ait  eu  que 
ces  quatre  Tribus  qui  l’ont  confervé.  Et  l'on  ne  fauroit  expliquer  pourquoi 
les  Tartares  de  la  Crimée  ne  s’appellent  point  Usbeks,  qu’en  fuppolànt  que 
ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces  quatre  Tribus , ou  que  les  autres  Tartares  du 
Kipjak  en  changèrent  peu  à peu , fuivant  l’ufage  qu’on  a fait  remarquer. 

Les  Usbeks  du  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine,  «St  ils  relient-  Lrun 
blent  entièrement  à ceux  de  la  Grande  Bukharie,  excepté  qu’ils  font  beau-  Vftf/a. 
coup  moins  polis  «St  plus  inquiets.  Ils  demeurent  pendant  l'Hiver  dans  les 
villes  & les  villages  qui  font  au  centre  du  Pays  ; en  Eté  le  plus  grand  nom- 
bre campe  aux  environs  de  l’Amu , & dans  les  autres  endroits  où  ils  trou- 
vent de  bons  pâturages  pour  leurs  troupeaux, en  attendant  quelque  occafion 
favorable  pour  piller  «St  ravager.  Ils  font  continuellement  des  courfes  fur  les 
terres  voiûnes  des  Perfans,  tout  comme  les  Usbeks  de  la  Grande  Bukharie: 
il  n’y  a ni  Traités  ni  engagemens  quelconques  qui  puiffent  les  en  empêcher, 
parccque  les  Efclaves  oc  le  butin  qu’ils  enlèvent  dans  ces  courfes  fonc 
toute  leur  rrchefle. 

Quoiqu'il  fe  trouve  d’excellens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  vers 
les  bords  du  Khefel,  les  Usbeks  y conduifent  rarement  leurs  troupeaux  pen- 
dant l’Eté,  pareequ’il  n’y  a rien  à piller  de  ce  côté-là;  tes  Karakalpals  ou 
Maniait,  qui  font  leurs  voilïns  au  Nord  , font  aufiî  habiles  qu’eux  à ce  mé*  * 
lier,  & ce  qu’ils  pourraient  s’enlever  les  uns  aux  autres  ne  vaut  pas  la  peine 
d’y  aller.  D’ailleurs  les  Tartares  Mahométans  ne  s’inquiettent  pas  mutuel- 
lement par  des  incurfions,  à moins  qu’ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A l'é- 
gard des  Kalmuques  ou  Eluths,  qui  confinent  au  Nord-Eft  du  Karazm,  leuc 
ufage  elt  3e  s’éloigner  des  frontières  des  Tartares  Mahométans  au  commen- 
cement de  l’Eté,  pour  n'être  pas  expofés  à leurs  courfes;  & de  ne  retour- 
ner qu’à  l'entrée  de  l'Hiver,  lorfque  les  pluies  & les  neiges  rendent  les  che- 
mins impraticables. 

Ainfi  il  n’y  a que  les  Sartes  «St  les  Turkmans  qui  profitent  des  pâturages 
du  Karazm.  Les  Sartes  cherchent  ceux  qui  font  à l’Orient  du  côté  de  la 
Grande  Bukharie,  «St  les  Turkmans  viennent  chercher  ceux  qui  font  à l’Oc- 
cident veas  l’embouchure  du  Khefel  & le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne.  Les 
> Usbeks  vont  très-fouvent  camper  vers  les  bords  de  l’Amu,  où  ils  font  à por-  c> 
tée  de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de  Perfc,  à la  première  occafion  qui  fe 
préfeute,  «St  d’en  enlever  de  quoi  faire  bonne  chere  pendant  l’Hiver.  Quoi- 
qu’ils ayent  des  habitations  fixes , ils  font  dans  l’habitude , comme  les  E- 
luths  & les  Mongols, de  tranfportcr  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux, lorfqu’iis 


U)  Àlm’IgbaM  J.bnn,  p.  482, 
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Rïction  paflent  d'un  lieu  à un  autre,  fuivant  en  Cela  l’ufage  de  leurs  Peres,  avant 
1V-  qu’ils  euflent  des  habitations  fixes  («). 

Jcnkinfrn  dit  qu'ils  ne  fortent  jamais  qu’avec  l’arc  , les  fléchés  & le 
razm  &c.  fabre,  lors  même  qu’ils  vont  à la  chafle  avec  l'oifeau  de  proie,  ou  qu’ils 

— prennent  quelque  autre  divertiflement.  Ils  n'ont  ni  Arts  ni  Sciences,  & 

fan  é? lr'  menent  une  vse  oifive  î on  les  voit  aflîs  en  grand  nombre  au  milieu  de  la 
leur Nour-  campagne,  s'amufant  de  difeours  frivoles.  Ils  ne  connoidl-nt  point  l'ufage 
riiure.  du  pain , ils  ne  labourent  ni  n’enfemencent  les  terres.  Ils  fout  grands  man- 
geurs de  chair,  & fur-tout  de  celle  de  cheval,  qu’ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux & qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  boiflbn  eft  le  lait 
de  leurs  jumens,  comme  parmi  les  Nogays:  elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 
Manguflave,  où  l'Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  Baye  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt  journées  de  marche,  il  ne  vit  pas  de  riviere  ni  d’autre  eau,  que  celle 
de  quelques  puits  d’eau  laumache,  à plus  de  deux  journées  l’un  de  I autre. 
Les  Usbeks  mangent  à terre  allis  les  jambes  fous  le  derrière,  & c’eft  dans 
cette  même  polture  qu’ils  prient. 

Leurs  Bj-  Le  même  Voyageur  obferve,  que  les  habitans  du  Pays  entre  Urgensch 
mit.  & |;j  Mer  Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans-doute  les  Usbeks  «Se  les 
Turkmans,  ont  un  grand  nombre  de  Chameaux,  de  Chevaux  «St  de  Mou- 
tons, tant  faûvages  que  privés.  Leurs  Moutons  font  fort  gros,  la  queue 
feule  pefe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Il  y a beaucoup  de  Chevaux 
faûvages , pour  la  châtie  defquels  ils  fe  fervent  d’Oifeaux  de  proie.  Ils  les 
accoutument  à prendre  l'animal  par  la  tête  ou  par  le  col  ; <&  tandis  qu’il  fe 
fatigue  fans  pouvoir  faire  quitter  prifiî  à fon  cruel  ennemi,  les  Chafleurs  qui 
ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier  le  tuent  facilement.  Tout  ce  Pays  ne 
produit  pas  d’autre  herbe  qu’une  forte  de  bruyere,  dont  les  beftiaux  ne  laif- 
fent  pas  de  s’engrailTer.  Jenkinfon  ajoute  qu’ils  n’ont  point  l’ufage  d’au- 
s cune  monnoye,  mais  qu’ils  troquent  du  bétail  pour  les  chofes  dont  ils  ont 
befoin  (b). 

Leur  Peut-être  ne  parle-t-il  que  des  Turkmans,  car  nous  trouvons  qu’il  y a de 
D/mntye.  ja  Monnoye  dans  le  Royaume, entre  autres  une  d'argent , nommée  Tanga  (*), 
qui  a cours  dans  leKarazm  & dans  la  Grande  Bukharie;  c’eft  la  plus  grandfc 
monnoye  d’argent,  & l’unique,  à ce  que  croit  Bentink , que  le  Ktfan  de  ces 
Provinces  ait  fait  frapper.  Elle  eft  ronde,  d’un  argent  allez  fin,  & vaut  à 
peu  près  le  quart  d’un  Ecu  en  efpece.  On  y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan, 
«S:  de  l’autre  celui  du  Pays  avec  l'année  de  l'Hégire.  Les  auires  monnoyes 
font  diverfes  pièces  de  cuivre, qui  reviennent  à nos  fols , demi-fols  «St  liards. 
La  Monnoye  de  Perfe  a aufli  cours  dans  ces  Pays, fur-tout  vers  les  frontières  (c). 


O • 

SF.C- 

(«)  Bentink , ap.  Abulfha^i  59J.  (r)  lteutiuk , ap.  Aéu'/jbazi  Xi.i»,  p.  541. 

Purcbas,  Pilgr.  Vol.  111.  p.  237. 

U)  Abu'Ubati  KL  an  en  pille  dans  fon  IMoire,  p.  54s. 
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SECTION  V. 

Gouvernement  & Révolutions  du  Karazm. 


LE  Royaume  de  Karazm  eft  ordinairement  partagé  entre  plufieurs  Princes  Secttow 
de  la  même  Maifon,  dont  l’un  néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  avec  V. 


de  Tartans  de  Ebivu (*).  Ce  Klîan  eïl  Souverain  dans  Tes  Etats,  & ne  dépend 
en  aucune  maniéré  de  celui  de  la  Grande  Bukharie  ni  d'aucun  autre  Prince  (0). 

JenkinJon  rapporte  qu’en  1558 , lorfqu'il  étoit  dans  ce  Pays,  qu’il  ne  nom-  “ 1 
me  pourcanc  nulle  part , 'l'Autorité  Souveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  frè- 
res, dont  l’un  nommé  Azim  (f)  avoit  le  titre  de  Khan;  mais  il  ajoute  que 
ce  Prince  étoit  mal  obéi  en  touc  autre  lieu  que  dans  celui  de  fa  réfidence  (J). 

Chacun  de  fes  frères  Voulait  être  Roi  dans  fpn  Territoire,  & comme  ils  ne 
s’aimoient  point,  l’un  cherchoit  à détruire  l autre  j car  ils  étoient  nés  de 
différentes  femmes  , & la  plupart  d'une  efclave.  Un  Khan  de  Karazm  n’a 
pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes  (vj)  fans  compter  les  concubines.  Ces 
Princes  font  ordinairement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres  ; quand  l’un  eft 
vaincu,  il  fe  retire  dans  le  Delerc  avec  fes  partifans.où  il  \it.du  pillage  des 
Caravanes  & d’autres  brigandages , en  attendant  que  fes  forces  lui  permet- 
tent de  recommencer  la  guerre  (b). 

Il  n’eff  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  Parti.  Bentink.  obferve  Fadirn. 

. ...  . • r . i_.  __  : J.,  n _ 


cette  extrême  facilité  de  le  taire  un  parti, que  tirent  leur  origine  les  troubles 
qui  agitent  fans  ccffe  le  Royaume  de  Karazm  (r). 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante-mille  hom-  F«n  du 
mes  de  bonne  Cavalerie.  Cequ 'Alulghazi  Khan  nous  rapporte  de  fon  Infan  I'arizta- 
tçrîe  & de  les  Moufquetaires  (ei) , prouve  qu’il  avoit  mis  fa  pnfon  en  Perfe 
J.  profit.  Avant  fon  tems  les  armes  à feu  & la  maniéré  de  combattre  à pied 
étoient  inconnues  auxUsbefcs.  llneparoît  pas  même  qu’ils  en  ayentconfervé 

l’ufa* 


(n)  Bentink,  p.  3. 

(fj)  Pmcbat , ubi  fup. 


(c)  Bentink , ap.  Abu'lgbazi  Khan,  p.  753. 
Cit.  du  Tra  l. 

(/)  Alulgbazi  Khan,  p.  785. 


(*)  Farmi  les  Rulîiens , comme  en  l’a  remarqué  en  parlant  de  l’expédition  de  De  do- 
4wi/z,  pour  la  découverte  du  Daria.  * 

(t)  Il  fut  élu  en  1557,  & avpit  cinq  frtres  en  vît. 

(j)  Suivant  JcuUn/m  fa  réfidence  étoit  alors  à Seüizurc,  J trois  Journées  à l’Oaeft  ci'Ur- 
çcnsh,  dont  Ali  Sultan  étoit  Roi.  On  verra  dans  I Hidoire  des  Khans  qu'w'/;  eut  en  parta- 
je  Urgent  b,  Hazsuwb  & X»'. 

($)’  En  qualité  de  Mahoaétans  i!  ne  leur  efî  permis  d’en  avoir  que  quatre. 
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fcnrtoN  l’ufage,  puifqu’à  préfent  ils  ne  vont  à la  guerre  qu’à  cheval , & qu’il  efb  fort 
V’  rare  de  leur  voir  des  armes  à feu  (a). 
mmYtÿ'  Karazm  efl  un  ancien  Royaume,  où  il  y a eu  de  grandes  révolutions. 

Ràvo’.u-  Du  tems  à! Hérodote  il  étoit  fournis  à la  Perfe.  Cétoit  une  des  Provinces 
tiom  du  dont  Darius  donnoit  le  Gouvernement  à des  Satrapes.  Mais  on  ne  trouve 
Karazrn.  rien  d’important  fur  ce  Pays,  jufqu’au  tems  que  les  Arabes  s’en  rendirent  les 
Sm  sthii.  maîcres>  *’an  61  de  l'Hégire,  680  de  J.  C.  & longtems  même  après;  on 
fuite.  " voit  feulement  qu’ils  y entretcnoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  autres 
Conquis  Provinces  qu’ils  avoient  conquifes.  Mais  il  y‘a  beaucoup  d’apparence,  que 
par  les  lorfque  la  PuilTance  des  Califes  commença  à s’affoiblir,  & que  les  Gouver- 
Arabes.  neurs  s’emparèrent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées , celui  de  Ka- 
razm  fuivic  l’exemple  des  autres,  en  fe  rendant  indépendant.  11  ne  paroît  pas 
néanmoins,  par  les  Hiftoires  connues,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant 
MamûnEbrt  Mohammed,  dont  le  régné  commença  peu  après  l’an  de  l’Hégire 
385,  de  J.  C.  995.  On  trouve  peu  auparavant,  quV/ta  Abio'llah  en  étoit 
Gouverneur  (à) , fans  qu’il  paroilTe  de  la  part  de  quel  Prince.  Enfin  il  tomba 
fous  la  puiffance  de  Mabmûd  Gazni , Roi  du  Khoralàn , lequel  en  407  (toi 6), 
après  la  mort  de  Mamûn  Ebn  Marnûn,  en  dépouilla  l’ufurpateur,  & mit  le 
Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (c). 

Et  par  les  Le  Karazm  n’éprouva  pas  de  changement  fous  les  Familles  des  Gaznevi-  . ' • 
Btljuci-  jes  Seljucides,  jufqu’à  la  mort  de  Malek  Shah,  furnommé  Jalalo'ddin, 

***'■  troifieme  Sultan  des  Turcs  Seljucides,  en  489  (1092).  Kothbo’ddin  (•),  qui 
fe  trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays , profitant  des  troubles  qui  s’élevèrent 
après  la  mort  de  ce  Monarque,  prit  le  titre  de  Roi  (d).  Mohammed , fur- 
nommé  /ltfiz , fon  fils  & fon  fuccefleur,  affermie  fon  Trône  (r),  malgré 

l’oppoficion  confiante  de  Sultan  Sanjar,  fils  de  Malek  Shab,  qui  le  réduific  

fouvent  à la  dépendance.  Mais  ce  fut  Takasb , fixieme  Sultan  de  cette  Dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  l’Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  ce- 
lui des  SeJjucides,  auquel  il  mit  fin  en  Perfe  par  la  mort  de  Togrut  Arflan , 
en  590  ou  593  : il  joignit  les  Etats  de  ce  vaillant  mais  malheureux  Prince 
aux  liens.  Kotbbo'ddin  Mohammed  fon  fils  étendit  encore  davantage  les  bor- 
nes de  fon  Empire,  par  la  conquête  de  la  Perfe  & du  Mawara'lnahr,  ou 
Grande  Bukharic.  C’étoit  le  plus  puilTant  Prince  del'Afie,  lorfqu’en  615 
(1218),  il  fut  attaqué  par  Jcngbiz  Khan,  qui  le  dépouilla  de  fes  Etats.  . T 

Et  par  Jagatay , un  des  fils  de  ce  Conquérant,  n’ayant  eu  qu’une  partie  du  Karazm, 

E2  fc‘on  les  Hifloriens Orientaux  (/),i!  y a lieu  de  croire  que  tout  le  Pays  n’a- 
1Uian"  voit  pas  été  conquis , ou  du  moins  que  par  quelque  révolte  le  refte  s’étoit  f 
remis  dans  l’indépendance.  Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  fort  vraifemblable 
• que  lorfque  la  puiffance  des  Khans  de  Ja'gacay  (f)  commença  à être  fur  fon 

dé* 

• ' (a)  Bentink , ibid.  D'Herbe  lot,  Bibiinth.  Orient,  P-  *7  6. 

O)  Textira,  Hift.  Perd  p.  260.  (e)  D'Herldot , art.  Atftz,  p.  14 S. 

£c)  Abu'lfara£.  Hill.  Dyuaft.p.  210.  D'Hcr-  (f)  De  la  Croix  , Hift.  Je  Timûr  lîck, 
beht,  p.  S34-  * L.  II.  Ch.  9.  Abu'lÿbazi  Kbati , Part.  V.  Ch.  I.  - 

(</)  De  la  CV«ûr,Hi(t.  deGenghizc.  p.  lfi2. 

(*)  Il  avoit  fuccëdë  à fon  pere  Bnpckin , autrefois  efclave  de  BalkaleUn , fon  prédéces- 
feur,  mais  élevé  par  Malek  Sbab  au  Gouvernement  de  Karazm. 

• (t)  On  donna  ce  nom  aux  Pays  fournis  à jfagaia jr , pour  lui  faire  honneur. 


i 


Digitized  by  Google 


' HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZM.  Lit.  XL  Char.  III.  3 6s 
déclin,  après  la  mort  de  Gazan  ou  Khazan  Kban,  arrivée  en  749  (1348),  Sicnoi» 
ou  peut-être  plutôt,  le  Pays  de  Karazm  eut  fes  propres  Rois,  ou  qu’il  de-  v- 
vint  la  proie  de  quelque  autre  Puiflance  (a);  car  on  trouve  que  du  teins  de 
Timûr  Bek  ou  Tamerlan , ce  Royaume  étoit  entre  les  mains  de  Huffayn  Sofi , 
fils  de  Tanghaday,  de  la  Horde  de  Kongorat , une  des  quatre  Tribus  Usbtks,  tient  du  t 
qui  pofledent  aujourd’hui  le  Karazm  & la  Grande  Buknarie.  Ce  qu’il  y a de  Karum. 

5 lus  remarquable , c’efl  que  le  Royaume  de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  nom  7 " 
e Grand  Empire  (i>);  6c  qu’il  demeura  dans  la  même  famille  jufqu’en  781  ' 
(1379)  & 790  (1388),  que  Timûr  en  ayant  fait  la  conquête  rafa  la  Capitale, 

& fit  femer  de  l’orge  fur  les  fondemens,  comme  on  l’a  dit.  Mais  trois  ans 
après  il  rétablit  la  ville  & le  Royaume  dans  leur  ancien  état. 

Les  defeendans  de  Timûr  Bck , qui  régnèrent  dans  le  Khorafan  & le  Ma-  Et  par  l»t 
wara’lnahr,  continuèrent  à être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques  vers  l’an  Usbek*.,- 
904  (1498) , que  le  fameux  Shah  Bakht  ayant  fournis  ces  deux  Pays,  le  Ka- 
razm tomba  aullï  entre  les  mains  du  vainqueur.  Shah  Bakht  ayant  été  défait 
& tué  par  Shah  Ifmàcl  Sofi,  en  916  (1510)  ,1e  Karazm  retourna  encore  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais  environ  deux  ans  après  les  habitans  s’étant 
révoltés  contre  leurs  Gouverneurs,  appellerent  le  Sultan  llbars , qui  vint  du 
Turkeftan  avec  fes  Usbeks,&  fut  proclamé  Khan  à Wafir,en  918  (*)  (r)î 
& fes  defeendans  font  demeurés  depuis  en  poffeffion  de  ce  Royaume  (d). 


SECTION  VI. 

Hifloirc  des  Khans  U s b e k s du  Karazm.  I.  Khans  depuis  II  bars  Sultan, 
ju/qu'à  ce  que  fes  Defeendans  furent  cbafjes  du  Karazm. 


N a vu  dans  le  Chapitre  précédent , de  quelle  maniéré  Burga  Sultan , 
fils  de  Tadigar  Kban,  fut  tué  par  Shah  Bakht  Sultan,  fils  d 'Mbulgayr 
Khan.  Burga  lailfa  deux  fils , llbars  & Bilbars , furnommé  Bilikaj,  pareequ’i! 
étoit  demeuré  boiteux  d’une  maladie  qu’il  avoit  eue  dans  fa  jeunefle.  Ces 
deux  freres  étoient  braves , & menoient  une  vie  privée  dans  quelques  ter- 
res du  domaine  de  leur  pere.  Pendant  ce  tems-là  Sbab  Bakht  étant  devenu 
fort  puiflant , conquit  la  Grande  Bukharie  avec  une  partie  du  Khorafan.  De- 
là il  pénétra  daus  le  Pays  de  Karazm , qui  dépendoit  alors  du  Khorafan , & 
mit  un  Gouverneur  dans  Urgensh  Capitale  de  ce  Royaume.  Cinq  ou  fix  ans 
après  cette  Révolution,  en  91 6 (1510)  ayant  été  défait  & tué  proche  de 
Maru  par  Shah  Jfmaël  Sofi,  le  Gouverneur  qu’il  avoit  mis  dans  Urgensh  prit 
la  fuite,  & le  Shah  en  mit  un  autre,  de  même  qu’à  Khajuk,  Hazarasb  & 
Wafir.  Le  Gouverneur  de  cette  derniere  ville  donna  à fon  arrivée  un  feflin 
magnifique  aux  principaux  habitans , & leur  fit  de  beaux  préfens.  Mais  le 
Cadi  ou  Juge, nommé  Omar, s’étant  exeuféde  s’y  trouver  fous  prétexte  d’in- 
difpofition , fit  prier  le  lendemain  quelques-uns  des  premiers  qui  s’y  étoienc 
.trouvés  de  le  venir  voir,  & leur  repréfenta  que  Shah  IJmaël  ayant  changé 

de 


Secno» 

VI. 

Khans 
Usbeks  du 
Karazm. 

Révolu- 
tion dam 
& Ka- 
razm. 


(a)  De  la  Croix , !.  e.  Ch.  i. 

(i)  Ibid.  L.  II.  Ch.  9. 

(*)  Il  y a dans  l'Original  91 1 ; mais  ce  doit  être  une  faute. 
Tome  XFI1I.  Aaa 


(r)  / Itn'lglasi  Kban,  p.  JZ8. 
(d.)  Bentlnk , ap.  eund.  p.  8 «3. 
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Section)  de  Religion  depuis  treize  ans  (•),  celle  du  Pays  étoit  en  danger.  Les  habitans 
V i.  en  furent  allarraés , & enfin  deux  ans  après  la  crainte  des  innovations  leur 
Klnns  fit  prendre  le  parti  de  s’adrefler  à un  homme  célébré  par  fa  piété , dans  la 
Usbtks  h province  Bakirgan.  Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan,  & d’égorger  la 
Garnifon  Perfane:  mais  il  les  remercia,  & leur  confeilla  d’élire  Ilbars , fila 
de  Burga  Sultan , dont  il  leur  vanta  les  bonnes  qualités  , l’ayant  vu  fouvent 
dans  les  voyages  qu'il  faifoit  tous  les  ans  dans  le  Pays  des  U.îbeks  (f). 

Ilbars  ap-  Los  Habitans  de  Wafir  fuivirent  fon  confeil,  & envoyèrent  deux  d’en- 
ftlU  dam  tre  eux , chargés  d’une  Lettre , par  laquelle  ils  invitoient  Ilbars  de  fe  rendre 
<*Ka-  dans  leur  ville.  Ce  Prince  partit  fur  le  champ,  & s’arrêta  hors  des  murs, 
nzm*  pendant  que  les  Conjurés,  qui  étoient  les  principaux  de  Wafir,  firent  pren- 
i. Khan.  fire  |eg  armes  au  peuple,  & mafiacrerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  Gar- 
nifon/ Le  lendemain  ils  allèrent  au  devant  d 'Ilbars,  que  les  Sartes  & les 
Usbeks  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  & qu’ils  proclamèrent  Khan  l’an 
91 1 (1505),  qui  fe  nomme  Koy,  ou  l’année  du  Mouton.  De  toutes  les  vil- 
les qui  avoient  été  du  domaine  de  Wafir , il  ne  reftoit  plus  que  Tarfak  & 
Tengbisbar.  La  fécondé  fut  donnée  au  Sultan  Bilbars.  Le  Gouverneur  de 
Tarfak  fe  fauva  à Urgensh  , & apprit  à Subban  Kûli , Gouverneur  de 
cette  ville.ee  qui  venoit  d’arriver  à Wafir.  Subbar  Kûli  à cette  nouvelle  fit 
affembler  les  principaux  habitans  d’Urgensh,&  leur  dit,  „ Que  s’ils  étôiene 
„ las  de  lui  obéir,  & qu’ils  fouhaittafl'ent  un  changement,  ils  pou  voient  s'en  ■ 
„ expliquer  franchement  avec  lui , pareequ’il  ne  prétendoit  pas  leur  être  à 
„ charge,  ni  réfider  malgré  eux  dans  leur  ville  Ils  lui  répondirent  unani- 
nement,  „ Que  n’ayant  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ni  de  lui  ni  du  Shah, 

,,  ils  fouhaittoient  qu’il  continuât  à demeurer  parmi  eux  ; ajoutant  que  les 
„ Usbeks  écoicnt  fi  inconftans , qu’ils  abandonneroient  bientôt  leur  nou- 
„ veau  Khan  (a) 

Il  fi  rend  Sur  cas  aflurances,  confirmées  par  ferment , le  Gouverneur  fe  détermina 
maître  à demeurer  dans  la  ville,  & pendant  qu’il  fe  mettoit  en  état  de  défenfe  il 

4'XJt-  envoya  un  Efpion  à Wafir , pour  s’informer  exactement  des  forces  de  l’en- 

?ens^'  nemi.  Trois  mois  après  le  Sultan  Ilbars,  s’étant  approché  d’Urghensh,  dé- 
fit l’armée  du  Gouverneur,  entra  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  Perfans, 

& les  palTa  avec  le  Gouverneur  au  fil  de  l’épée,  fans  épargner  les  princi- 
paux habitans,  qui  avoient  embrafleleur  parti.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  allez 
fort  pour  aflurer  fes  conquêtes,  pareeque  la  plupart  des  Usbeks  étoient  fu- 
jets  des  defeendans  de  fes  oncles,  il  propofa  d’inviter  les  fils  d'Abulak  & 
d’Amunak  (|)  à venir  le  joindre  ; tout  le  monde  y confentit  à l’exception 
d’un  homme  du  commun  de  la  Tribu  des  Vigûrs,  qui  repréfenta;  ,,  que 
„ c’étoit  une  maxime  favorite  des  Souverains,  qui  veulent  conferver  la  tran-  • 

„ quillité  chez  eux , de  tenir  leurs  parens  éloignés  des  Provinces  de  leur  do- 

„ mi- 


fa)  Abulghatl  Kban , Paît.  IX.  Ch.  1. 


(*)  ReconnoilTant  Ali  vrai  fucceffeur  de  Mahomet , au-lieu  d 'Abubecre,  Omar  & Otb- 
man,  qu’il  regardoit  comme  des  Ufurpateurs.  Ce  point  cil  d’une  grande  importance  chez 
les  Mahométans. 

(f)  Ils  occupoient  donc  alors  tout  le  Kipjak  , depuis  la  rivière  de  Ja'ik  jufqu’à  l'Irtish  (0 
au  Sir. 

G)  Frétés  de  Burga  Sultan.  Le  premier  eut  uu  fils,  & Anomale  en  eut  fis. 
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initiation , afin  que  les  efprits  inquiets  qu’il  pourroic  y avoir  parmi  eux , S«cno« 
ne  fuffcnt  pas  en  fituation  de  troubler  le  repos  de  1 Etat  Mais  le  Kh:m  Khani 
& les  Seigneurs  de  fon  Conreil  prirent  cet  avis  en  fort  mauvaife  part,  & Usbeksrfu 
l'attribuèrent  à un  principe  de  haine , le  regardant  comme  propre  a femer  Kaiazm. 

la  difcorde  dans  la  famille.  . r iirMüU 

AufTi-tôt  que  cette  affaire  fut  rëfolue,  il  fit  lavoir  aux  Princes  fes  parens, 
qu'il  s'écoit  déjà  rendu  maître  d’Urgensh  & de  W afir , mais  que  n ayant  pas 
des  forces  fuflifantes  pour  réduire  Hazarasb  6 1 Khajuk,  il  les  invitoit  de  ve- 
nir avec  leurs  fujets  partager  avec  lui  la  conquête  d un 1 fi  beau  Iays.  Les 
Princes  ne  tardèrent  pas  à le  rendre  auprès  de  Su.tan  libars,  qui  leur  céda 
la  ville  d’Urgensh  avec  fes  dépendances,  & s en  retourna  refider  a Walir. 

Ces  nouveaux  venus  incommodèrent  tellement  par  leurs  courtes  les  Garni- 
fons  Perfanes  de  Khajuk  & de  Hazarasb , qu’elles  furent  contraintes  d aban- 
donner ces  deux  places.  Ils  portèrent  enfiiite  la  guerre  dans  le  Khorafan,  & 
après  la  mort  de  Shah  lfmàèl  ils  s’emparèrent  de  toutes  les  villes  fituées  entre 
le  Pays  de  Durun , Darvan  ou  Dargan , ik  les  montagnes  qui  font  à 1 occident 
de  la  ville  de  Khorafan  (*).  Mais  ils  trouvèrent  des  ennemis  redoutables  dans 
les  Turkmans , tant  ceux  qui  occupoient  les  villes  frontières  des  Provinces 
d’Aflarabad  & de  Khorafan  , que  ceux  qui  habitoient  du  cote  d Abulkhan  & 
de  Mankishlak  leur  refifterent.  Le  Sultan  Bilbars , frere  du  Khan,  eut  beau- 
coup de  part  à cette  expédition  ; «St  quoique  boiteux  il  parut  courageufement 
*à  la  tête  de  fes  troupes,  monté  fur  un  chariot  léger,  avec  cinq  ou  fix  hom- 
mes d’élite  pour  fa  garde.  . „ , , _ 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems  , & aifierent  plu-  *.Kh^ 
fieurs  enfans.  libars  Khan  eut  pour  fucceffeur  Sultan  Haji , fils 1 de  Bilbars,  Su'  -n 
oui  étoit  l’ainé  de  toute  la  famille  (f),  «St  qui  fut  proclame  a Wafir;  mais  « 
comme  fes  fujets  étoient  en  petit  nombre,  toute  1 autorité  tomba  entre  les 
mains  de  Sultan  Gazi,  fils  ainé  d' libars  (|), Prince  d un  grand  genie.  libars 
donna  à tous  fes  fils  le  furnom  de  Gazi,  en  mémoire  de  ce  qu  i\  avoit  vaincu 
les  Perfans,  qui  étoient  à Wafir  «St  àUrgensh,  le  mot  de  Gazi  figmfiant 
un  homme  qui  foumet  des  gens  d’une  autre  Religion.  Mais  on  ignore  la  ( 
raifon  pourquoi  Bilbars  donna  le  furnom  de  Hajt  à fes  fils  tt 

Après  la  mort  de  Haij,  Haffan  Kûli  fils  d'AbuJak , qui  regnoit  a Urgensh  , 3.  Khan 
fut  déclaré  Khan,  comme  étant  l’ainé  de  la  Maifon  deTadigar.  Car  quoi- 
cu’ils  fuiTent  tous  iflus  des  trois  freres  Bfirga  Sultan , ylbulak  & slbunak,  oc 
qu’ils  ne  fiffent  qu’une  même  Maifon,  chacun  deux  avoit  fon  petit  fctac 
particulier.  Les  fix  fils  d’Amunak  (§)  avoierit  déjà  fix  autres  fils  en  âge  de 
pouvoir  agir  par  eux-mêmes,  fans  compter  les  enfans  mineurs.  Hajjan^Kuh 

(•)  De  Lille  plîce  cette  ville  ou  fes  mines  près  d 'Ab’vxcrd  ou  BavxrJ,  i trente-neuf  de- 
e\l)  Le*plus  'âgé  de  la  famille  régnante  eft  toujours  élu  Khan  , excepté  dans  des  cas  es- 

fept  fils,  mais  noire  Auteur  ne  favoit  les  noms  que  de  deux  .Sultan 
a/lOiinéj  & Mohamed  Cazi  le  fécond.  Bilbars  en  laiflacinq,  dont  il  ny  a que  Sultan  Uafl 

1 qj  Peut-être  envifagea-t  il  fon  expédition  avec  fon  frere  dans  cette  guerre  fainte , comme 

une  efpcoe  de  Télérinage  religieux.  . . . 

C' étoient.  1.  Safian,  a.  Buizuga.  3.  Avarmb,  4.  Laul.  5.  jJkailay,  0.  Açar.a], 
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««moi*  Khan,  qui  étoit  fils  unique  d’Abulak  ,woit  pareillement  plufieurs  fils,  dont 
VI.  Bilal  l'ainé  reflembloit  parfaitement  à fon  pere  en  tout,  & fur-tout  du  côté 
Khans  j,.  ]a  bonté  du  cœur.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  l'envie  & la  dif- 
!"  corc*e  commencèrent  à regner  parmi  ces  Princes.  Car  comme  Hajfan  Kûlt 
3r"  ' les  furpalloit  de  beaucoup  en  richelTes,  ils  en  conçurent  infenfiblèment  de 
\Lcs  Prin-  l’inquiétude , & s’étant  ligués  enfemble  ils  mirent  le  fiege  devant  Urgensh. 
tes  fe  ri-  Hajfan  Kûli  Kban  fortit  de  la  ville  à pied  à la  tête  de  fes  troupes , & s’étant 
. porté  fur  la  contrefcarpe  il  combattit  vaillamment  les  Confédérés  depuis  le 
*tatrt  ’ matin  jufqu’au  foir.  Aganay , le  plus  jeune  des  fils  d'Amunak , qui  n’avoic 
que  vingt  ans,  y fut  tué.  Les  gens  du  Khan  lui  coupèrent  la  tête,  & l’en- 
voyèrent dans  la  ville  ; ce  qui  anima  tellement  fes  frères  & les  autres  Chefs 
des  Alliés,  qu’ils  contraignirent  le  Khan  de  faire  retraite  & de  fe  renfermer 
dans  fes  murailles  (a). 

Ils  U font  Après  quatre  mois  de  fiege,  la  famine  caufa  une  grande  défertion  parmi 
mûrir.  jes  habitans , qui  pafloient  dans  le  camp  des  Confédérés,  ce  qui  ayant  di- 
minué peu  à peu  les  forces  du  Khan , détermina  les  Princes  à donner  un  af- 
faut  général  à la  ville,  & malgré  les  efforts  incroyables  que  le  Khan  fit  avec 
le  petic  nombre  de  gens  qui  lui  reftoient,  ils  y entrèrent  enfin  le  fabre  à la 
main,  & firent  un  grand  carnage.  Enfuite  ils  firent  mourir  Haffàn  Kûli  avec 
Bilal  fon  fils  ainé , & envoyèrent  le  refte  de  fes  enfans  dans  la  Grande  Buk- 
harie , où , dans  le  tems  qu 'Abu'lghazi  Khan  écrivoit , il  fe  trouvoit  encore 
quinze  mâles  des  defeendans  de  Hajfan  Kûli. 
partage  Les  Confédérés  étant  devenus  ainfi  les  maîtres , firent  de  concert  un  nou- 
t*  Ka-  veau  partage  des  villes  du  Karazm.  Les  defeendans  de  Burga  Sultan  eurent 
mro.  j»  pQur  jeur  part  fj/ajir,  Tenghisbabr , Tarjak  & Durûn,  avec  les  Turkmans  de 
Mankisblak.  La  poftéricé  d'Amunak  eut  toutes  les  autres  villes,  c’eft-à-dire, 
Urgcnsb , Kbajuk  , Hazarasb,  Kat,  Buldumfaz , Nikijkata , Borunda,  Baghabad, 
Na/dy  ou  Ncfa , nommé  aufïi  la  petite  Damas , Iburdu  ou  Abiwtrd , Baoscrd,  Za- 
barda  & Mabana,  avec  les  Turkmans  des  Pays  d'Abulkhan  & de  Dcbejlan. 
4.  Khaa'  A la  première  nouvelle  de  ce  Traité,  Safian  Sultan,  fils  ainé  d'Amunak, 
Safîan  qUi  avoit  fuccédé  à Hajfan  Kûli  Kban , fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abuliban , 

SuLun.  que  s’j|s  ne  s’engageoient  à lui  payer  un  tribut  annuel  il  ruineroit  toutes 
leurs  habitations.  Les  Turkmans  fe  coulèrent  volontairement , pour  lui  en- 
voyer la  fomme  qu’il  demandoic,  mais  à titre  de  don  gratuit.  Le  Khan, peu 
content  de  cette  contribution  précaire,  envoya  l’année  fuivante  quarante 
hommes  pour  lever  le  tribut  dans  le  Pays  d’Abulkhan  & de  Dehertan.  Ces 
Colleéteurs , comptant  ne  trouver  aucune  oppolicion , fe  difperferent  dans 
tous  les  Cantons,  mais  les  Turkmans  les  malfacrerent  tous  dans  le  même 
tems.  Auflitôt  que  Safian  en  fut  informé , il  marcha  contre  eux  à la  tête 
d’une  armée,  fuivi  de  fes  quatre  freres.  Il  trouva  d’abord  beaucoup  de  réfi- 
ftance  dans  leurs  premières  habitations , qui  étoient  fur  le  bord  de  l’Atnu , 
à l’occident  de  la  ville  d’Urgensh  ; mais  les  Turkmans  fe  retirèrent  enfin  dans 
la  montagne  de  Dfu  ou  fu , à trois  journées  au  nord  d'Abulkhan , où  le 
manque  d’eau  les  contraignit  de  capituler , & de  fe  foumettre  à payer  annuel- 
. lemenc  quarante- mille  moutons:  les  Tribus  de  Taka,  de  Sarik,  & de  Ta- 

mut 


(4)  Akit'lgbazi  Kban,  Put.  IX  Ch.  I & a. 
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mu t s’engagèrent  à en  donner  huit-mille; celles  d'Irfari  &de  Khorajfan  Saluri, Secttos 
chacune  feize  mille.  VI. 

Les  autres  Tribus  convinrent  au!ïi  de  payer  dans  les  proportions  fuivan-  .t1?13?11*, 
tes;  celle  de  Jiki  Saluri , dix  mille;  celle  de  Hajjan , feize  mille;  celles  d’ii*  Kmaztn. * 
dar  & de  Jawdar , douze  mille;  celle  d'ylrabaz , quatre  mille;  ceUe  de  Kok-  ' 
lan , douze  mille  ; celle  d ’Adakli  douze  mille.  Outre  cela  chacune  dévoie 
fournir  un  dixième  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan.  A l’égard  des  Tribus 
nommées  Ucbil,oa  des  trois  branches  qui  habitoient  fur  les  bords  del’Amu, 
on  ftipula  que  celle  d'yldaklik  Hijjer-illi  fourniroit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  le  fervice  du  Kha*,  & que  les  Tribus  d ’Æ-illi  & 
de  Tuàzi  payeraient  leur  contribution  en  marchandifes. 

Safian  Khan  étant  mort,  après  avoir  régné  quelques  années,  laifla  cinq  s- Khan 
fils  (*),  mais  il  eut  pour  fuccelTeur  Buzzuga  fon  frere.  Übeyd  Khan  (f);  ISlU2U6*- 
qui  regnoit  alors  dans  ia  Grande  Bukharie , s’empara  vers  le  même  tems  de 
quelques  villes  du  lvhorafan , que  les  Perfans  avoient  pofledées , & fes  fujets 
Usbeks  défoloicnt  le  refie  des  villes  par  leurs  courfes,  & en  enlevoient  fou- 
vent  un  grand  nombre  de  captifs.  D'un  autre  côté  les  Usbeks  Karazmitns 
d'Iburdu , de  Na/ay  & de  Durûn  n’incommodoient  pas  moins  les  habitans  de 
Kbojan  & d'EJjcrayn  ( j)  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Cbilliupruk , 
dont  Najay  n’étoit  éloignée  que  d’une  journée.  Shah  Tabmafp  (f) , fe  trou- 
vant dans  l’impuilfance  de  remédier  à ces  défordres , pareequ’il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rûm  (J) , prit  le  parti  de  s’allier  avec  jes  Usbeks. 

Il  envoya  un  Ambaffadeur  à Urgensh,  pour  demander  une  Princeflè  en  ma- 
riage, avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouverait  fort  honoré  d'obtenir  une 
femme  du  fang  de  Jtngbiz  Khan , à l’exemple  d’Amir  Timùr,  qui  avoit  pris 
à cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  (**). 

Buzzuga  Khan  accepta  la  propolition  en  faveur  d ’Aysba  Bika  fa  niece,  il  fuit  U 
fille  de  Safian  Khan,  pareequ’il  n’avoit  pas  lui-même  de  fille.  Il  fit  partir  A?/*  awc 
/Jgbisb , un  des  freres  de  l’Accordée , & neuf  Seigneurs  de  fes  VafTaux  pour  ®hah  „ 
la  Cour  de  Perfe,  pour  mettre  la  derniere  main  à ce  Traité  d’alliance.  LeTah®aip- 
Shah  reçut  le  Prince  avec  beaucoup  de  diftinétion , & lui  fit  préfent  de  la 
ville  de  Kbojan.  Il  envoya  à Buzzuga  dix  lingots  d’or,  & le  même  nombre 
en  argent , chacun  de  la  largeur  d’une  tuile , avec  dix  beaux  chevaux , dont 
les  felles  & les  harnois  étoient  garnis  d’or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d’or,  & mille  pièces  d’étoffes  de  foie,  avec  quantité  d’ha- 
bits magnifiques.  Knfuite  cette  Princeffe  fut  amenée  à fa  Cour. 

Buzzuga  Khan  étant  mort  (ff)  après  vingt-fept  ans  de  régné , / lvanasb 
fon  frere  fut  proclamé  Khan.  Son  fils  ainé  BinMabamed(H),  qui  avoit  mon- 
tré 

(*)  Savoir  r.  Tuffêf.  s.  Ttwitiz.  3.  Ali.  4.  Agbih.  5.  Paluankuli. 

(f)  Il  étoit  fils  de  Mohamed  frere  de  Shah  Rakbt , qui  conquit  la  Grande  Bukharie,  com- 
me on  l'a  rapporté. 

(f)  Esferayn  eft  fur  les  frontières  de  Jorjan  en  Perfe. 

Ou  Tabmasb.  C’eli  celui  qu'on  appelle  communément  Thomas  I. 

(J)  C'elt  ainfi  que  les  Afiatiques  appellent  l'Empereur  Othoman  , pareequ'il  poflede  ce 
qu’ils  appellent  l'Empire  Romain. 

f**)  D’autres  écrivent  Kurkhon  ou  Cm  khan , qui  lignifie  gendre  ou  allié  du  Khan. 

(|tl  Buzzuga  laifla  trois  fils.  I.  Dtjl  Mohamed.  2.  Isb  Mohamed.  3.  Burutut  ou  lib  Défi. 

(11)  U avoit  deux  autres  fils , MabinaJ  & Ali. 
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Section  tré  de  bonne  heure  de  grandes  difpoficions  pour  la  guerre , refolut  à l'âge 
VI.  de  dix-neùf  ans , de  faire  une  incurfion  vers  Al^arabad  avec  quarante  hom- 
Khans  meSi  ]£n  paffant  le  bras  méridional  de  l’Amu  à SiJaük  Taka,  il  rencontra 
UsbjtsJ«  jins  je  défilé  de  Dinar  un  domeftique  d’un  Seigneur  de  la  Cour  de  Alaba- 
, tnsd  Gazi  Sultan  , qui  faifoit  fa  réfidence  à Durûn , lequel  conduifoit  neuf 
chameaux  & trente  moutons.  Ayant  remarqué  dans  ce  nombre  une  chevre 
jaune,  il  la  demanda  au  conducteur  pour  la  fubliihnce  de  fes  gens , pto- 
mettant  de  la  bonifier  à fon  Maître  à fon  retour,  & fur  le  refus  de  cet  hom- 
me il  le  fit  maltraiter , & lui  fit  enlever  tout  fon  troupeau.  Enfuite  Din 
Mabamed  continua  fon  chemin  , 4L  fon  expédition  ect  Je  fuccès  qu'il  s’étoit 
promis.  Mais  à fon  retour  il  rencontra  un  Parti,  que  Mabamed  Gazi  avoic 
envoyé,  qui  lui  enleva  fon  butin  Oie  le  fit.prifonnier,  en  laillant  à fes  gens 
la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sultan,  qui  le  re- 
tint quelque  tems  en  prifon  ; enfuite  le  croyant  afftz  puni  il  le  renvoya  à 
jivanasb  Ion  pere , fous  une  efeorte  de  fix  hommes , commandés  par  liisba 
Kliudtybcrdi,  qu’il  chargea  de  dire  de  la  part  au  Khan,  qu’il  lui  rcnyoyoit 
fon  Tugma  (*),  apres  favoir  châtié  de  fon  invafion  fur  Içs  terres  de  Perfe, 

& des  brigandages  qu’il  avoit  commis  fans  fon  aveu  (a). 

Din  Ma-  Din  Mabamed , impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  tems  en  tems 
huned  <je  grands  cris  dans  fa  marche,  pour  attirer  fes  gens  à fon  fecoursa  s’il  s’en 
j: venge.  trouvojt  fnr  fa  route.  D’un  autre  côté,  chaque  fois  qu’il  fe  faifoit  entendre, 
l’Officier  de  fon  efeorte  affeéloit  auffi  de  crier.  Din  Mabamed  regarda  ce 

[irocédé  comme  une  nouvelle  infulte,  & il  en  fut  fi  piqué  qu’il  en  coûta 
a vie  à R isba.  Quelques-uns  de  fes  gens  qui  l'avoient  fuivi , parce  qu’ils 
avoient  reconnu  la  voix  , l’ayant  joint  dans  le  Pays  de  Gordish  pendant 
que  fes  gardes  étoient  endormis,  iis  le  mirent  en  liberté  & maffacrerent 
ceux  qui  l’efeortoient , & enterrerent  leurs  corps  dans  le  fable  dans  un  en- 
droit écarté.  Son  pere,  qui  ne  i’aimoit  pas,  lut  furpris  de  le  revoir,  & lui 
demanda  comment  il  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon?  Il  lui  répondit,  qu’à-Ia-vé- 
rité  Mabamed  Gazi  avoit  été  d’abord  fort  tu  colere  contre  lui , mais  que  ce- 
la s’étoit  bientôt  pallé,  & qu’il  l’avoit  renvoyé  à la  fin  avec  un  prélent  de 
quelques  chevaux  & de  quelques  habits;  ce  que  fon  pere  crut  bonnement.  * 
Cependant  Din  Mabamed  fit  graver  deux  cachets,  l’un  avec  le  chiffre  de 
fon  pere,  & l’autre  avec  celui  de  fa  belle-mere,  fœur  de  Mabamed  Gazi;  en- 
fuite  il  lui  écrivit  des  Lettres  en  leur  nom,  pour\ii  donner  avis  que  fa  fœur 
étoit  dangereufement  malade,  & qu’elle  defiroit  fort  de  le  voir.  Mahamea 
Gazi  partit  fur  le  champ  ; il  arriva  vers  le  Pair  tandis  que  le  Khan  fon  beau- 
frere  étoit  à la  chaffe  , & paffant  droit  à l’appartement  de  fa  fœur , il  fut 
furpris  de  la  voir  en  bonne  fanté,  & ayant  appris  d’elle  quelle  ne  lui  avoit 
point  écrit , il  fe  douta  de  quelque  trahifon,  de  forte  qu’il  fortit  d’abord  pour 
remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
fdee  au  château , il  gagna  les  écuries  du  Khan , dans  l'efpérance  de  s’échap- 

Fer  par  une  porte  de  derrière , qui  donnoit  fur  une  rue  détournée,  mais 
ayant  trouvée  pleine  de  monde  il  fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier , 
qui  étoit  dans  un  coin.  Din 

(a)  Mulgbnzi  Kban , Part.  IX.  CL  J. 

(*)  Tugma  cil  un  terme  injurieux,  qui  lignifie  yn  Busard. 
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Din  Mohamed , qui  l’avoit  vu  monter  à l’appartement  de  fa  fœur,  l'avoitSscrtoB 
fuivi  avec  une  partie  de  fes  gens.  Ne  l’y  ayant  plus  trouvé,  il  apprit  de  VI. 
quelques  femmes  efdaves  qu’il  avoit  pris  du  côté  des  écuries.  Après  bien  usbcksA, 
des  recherches,  un  des  gens  de  Din  Mohamed  apperçut  le  bout  d’une  robejcamm. 
d’écarlate,  qui  fortoit  du  fumier.  Din  Mohamed , averti  fur  le  champ,  s'ap-  ■» 
procha  & tua  le  Sultan  de  fa  main.  Au  bruit  de  cette  nouvelle  un  des  gens 
de  Mohamed  Gazi  courut  en  diligence  à Wafir  , pour  en  informer  Sultan 
Gazi  ton  frere  : ce  Prince  dans  un  premier  tranfport  de  colere  tua  Ali  Sul- 
tan , fils  de  Sofion  Khan  frere  de  fa  femme , qu’/f/i  étoic  venu  voir.  Avanasb 
Khan , ayant  appris  au  retour  de  la  chafie  ce  qui  s’étoit  pafie  dans  fon  ab- 
fence  , & que  Din  Mohamed  avoit  pris  la  fuite,  afiembla  fon  Confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  conjoncture  aulll  extraordi- 
naire. Mais  à peine  avoit-on  eu  le  tems  de  prendre  quelque  réfolution, 
qu’il  arriva  un  Courier  avec  la  nouvelle  du  meurtre,  d 'Ali  Sultan , ce  qui 
jetta  le  Khan  dans  un  nouveau  trouble  (a). 

Cependant  les  neveux  d ’ Avanasb  Khan,  qui  dtoient  tous  de  la  poftérité  ,n 
à'Amunak,  ayant  été  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé  àUrgensh  & a Wafir , * 

prévirent  une  guerre  civile,  & fe  rendirent  àUrgensh,  d’où  les  gens  de  j^n  ,.jf 
Mohamed  Gazi  fe  retirèrent  de  leur  côté  à Wafir.  Avanasb  Khan  n’étoit  ckajfte  Th 
nullement  porté  à faire  la  guerre,  mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  ne-  Karazm. 
veux  de  lever  des  Troupes  & de  s’avancer  vers  Wafir.  Sultan  Gazi,  qui 
en  eut  avis,  envoya  à Yenghishahr  demander  du  fecours  aux  defeendans  de 
Bilbars  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort,  il  ne  marchât 
avec  ce  qu’il  avoit  de  Troupes  au  devant  du  Khan  jufques  dans  la  Province 
de  Kumkant,  qui  eft  à l’occident  de  Wafir.  Il  ne  le  trouva  pas  peu  en. 
peine  , lorfqu’en  rangeant  fes  'Troupes  il  reconnut  qu’il  n’avoit  pas  alTez 
de  monde  pour  faire  un  front  égal  à celui  des  ennemis  , & ce  qui  le  chagri- 
na encore  davantage,  ce  fut  d'entendre  un  de  fes  foldats,  dont  il  n’étoit 
pas  aimé,  dire  tout  haut  d’un  ton  moqueur.  ,,  Qu’il  étoit  tems  de  fup- 
„ pléer  au  défaut  des  foldats  par  fes  chevaux  de  fes  vaches,  dont  il  avoit 
„ fait  plus  de  cas  jufques-là  que  des  gens  de  guerre”.  Les  deux  armées 
en  étant  venues  aux  mains,  Gazi  périt  dans  l’aétion  avec  quinze  Princes  du 
fang  d 'Ilbars  Khan.  Ses  fils  Omar  Gazi  Sultan  & Shir  Gazi  Sultan, avec  deux 
de  fes  filles,  tombèrent  entre  les  mains  d 'Akattay  Sultan,  frere  du  Khan, 
qui  les  envoya  dans  la  Grande  Bukhaiie. 

Les  Princes  de  Yenghishahr , qui  s’avançoient  en  diligence  pour  joindre 
Gazi,  apprenant  fon  défaille,  fe  retirèrent  aulfi  dans  la  Grande  Bukharie, 
n’ofant  retourner  chez  eux.  Après  cette  victoire  les  defeendans  à'Amunak 
firent  main  balle  fur  tous  ceux  delà  poftérité  de  Burga  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains , à l’exception  des  femmes , qu’ils  fe  contcnttrent  de  garder  en 
qualité  d'iifclaves.  C’elt  ainfi  que  la  famille  d' Ilbars  Sultan , qui  étoit  aupa- 
ravant très-nombreufe,  fut  prefque  éteinte,  ou  du  moins  il  n’en  refta  plus 
aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cette  grande  révolution  donna  occafionà 
un  nouveau  partage  de  tout  le  Pays  entre  les  defeendans  d’Amunak  , & 

Din  Mohamed  Sultan  eut  pour  fa  part  la  ville  de  Duriin. 


Ce- 


( a ) Abu'lghazi  Khan,  ubi  fup. 
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fccTtcwï  Cependanc  Omar  Gazi  Sultan,  fils  de  Sultan  Gazi,  étant  arrivé  dans  la 
VL  "Grande  Bukharie,  s’engagea  au  lervice  d' Obeyd  Khan  (•),  «St  quoiqu’il  n’eût 
Khans  j que  fe;ze  ans  il  fe  fignala  par  plulieurs  aélions  d’éclat.  Il  fe  donna  tant  de 
Usbeksrfu mouvement  pour  fes  propres  intérêts,  qu 'Obeyd  confentit  en  fa  faveur  à 
joindre  fes  Troupes  avec  celles  de  Juanmart  Khan  de  Samarcande,  de  B a- 
Elle  e/l  rak  Khan  de  Tashkunt , & ou  Prince  de  Ni  [far , pour  faire  une  invafion 
,<!rOhe  d dans  le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche,  les  Princes  qui  étoient  en  pof- 
felfion  deKhajuk,  deHazarasb  & des  autres  villes  voifines,  vinrent  avec 
leurs  Troupes  joindre  Avanash  Khan  ; mais  ce  Prince  n’ofant  pas  attendre 
fes  ennemis , fe  retira  dans  les  défères  avec  fes  Alliés.  Les  Confédérés  étant 
arrivés  à Urgensh,  détachèrent  auffitôt  quelques  Troupes  à la  pourfuite  des 
fugitifs;  tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  pris,  Obeyd  Khan  en  fit  la 
répartition,  & /hanasb  Kban,  étant  tombé  en  partage  à Omar  Gazi , celui- 
ci  le  fit  mourir.  Le  Khan  donna  Urgensh  à l'on  fils  Abdollaziz  Sultan.  Cha- 
cun des  quatre  Princes  Confédérés  eut  pour  fa  part  une  des  quatre  Tribus 
Usbeks , qui  étoient  établies  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y laiflerent  des 
Gouverneurs,  & retournèrent  dans  leurs  Etats. 

Din  Mi-  Lorfqu 'Avanash  avoit  été  fait  prifonnier,  fes  deux  fils  Mabmud  & Ali  s’é- 

hamed  fe  toient  réfugies  à Durûn , auprès  de  Din  Alahamcd  leur  frere  ainé.  Tujef  «St 
rend  mai-  jfunus  deux  fils  de  Safian  Khan , de  même  que  plufieurs  autres  Princes  & Jeu- 
JCbajûk  nes-gens  de  qualité,  choifirent  la  même  retraite.  Mais  Kabl  «St  Akaitay, 
1 ' freres  d ’Awmash,  furent  tranfportés  dans  la  Grande  Bukharie  avec  tous  les 
enfans  à'Akattay , à l’exception  de  Najim,  qui  avoit  alors  dix-huit  ans.  Ce 
jeune  Prince  fe  déguifa , prit  des  habits  fort  communs , «St  fe  rendit  chez  un 
ancien  domeflique  de  fon  pere , où  il  garda  les  chevaux , comme  aurait  pu 
faire  un  Efclave;  mais  fon  fecret  ayant  tranfpiré,  fon  protecteur  jugea  à 
propos  pour  leur  fureté  commune  de  le  conduire  à Durûn  («). 

Peu  de  tems  après  Din  Mohamed , accompagné  de  tous  les  Princes  réfu- 
giés, fe  mit  en  marche  pour  aller  à Urgensh,  à la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes, qui  furent  renforcés  dans  la  Province  de  Gordish  par  mille  Turkmans. 
Mais  en  arrivant  dans  le  Pays  dePishga,il  reconnut  que  fes  forces  n’étoient 
• pas  fuffifantes  pour  attaquer  la  ville,  fans  compter  qu’il  manquoit  de  barques 
. pour  palier  l’Amu.  Il  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  Khajuk,  pareeque 
de  ce  côté-là  on  n’avoit  pas  befoin  de  barques , «St  que  cette  route  étant  peu 
habitée  il  pouvoit  efpérer  que  fa  marche  ne  ferait  pas  découverte.  A leur 
arrivée  à Khajuk,  ils  s’en  emparerent  fans  beaucoup  de  difficulté , & firent 
mourir  le  Commandant  avec  quelques  gens  de  fa  Garnifon.  A cette  nou- 
velle le  Gouverneur  de  Hazarasb  fe  retira  à Urgensh , «St  le  Sultan  Abdollaziz 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din  Mohamed , fe  retira  dans  la 
Grande  Bukharie.  Obeyd  Khan,  à l’arrivée  de  fon  fils,  afl'embla  prompte- 
ment une  nombreufe  armée, & marcha  vers  Urgensh;  mais  étant  arrivé  fur 
les  terres  des  Turkmans  de  Karamit,  il  s’y  arrêta  avec  une  partie  de  fon 
armée , & fit  avancer  quarante-mille  hommes  fous  deux  de  fes  Généraux 
vers  Urgensh.  Au 

(a)  Mulghazi  Kban , ubi  fup. 

S (*)  Il  étoit  neveu  de  Sbab  liakbt  & arriere-petit-fils  d ' AMgayr  , qui  efl  la  tige  comillU- 
ae  de  tous  les  ftiucet  Usbcks  établis  dans  la  Orar.de  Bukharie. 
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Au  premier  avis  de  la  marche  de  l’ennemi,  Din  Mohamed  quitta  lvhajuk  îcctioji 
pour  aller  à fa  rencontre.  Mais  comme  toutes  fes  forces  n’ailoient  pas  à 
plus  de  dix-mille  hommes,  les  Princes  & les  autres  Seigneurs  qui  l’accom-  usbeks/i, 
pagnoient,  furent  d’avis  de  retourner  à Durûn:  alléguant  equ'Obcyi  Khan  Karazm. 
n’étant  venu  que  pour  couvrir  Urgensh,  il  n’apprendroit  pas  plutôt  leur  re-  ■■ 
traite,  qu’il  fe  retirerait  aufli , & qu’alors  ils  pourroient  revenir  fans  bruit 
& s’emparer  de  la  ville.  Mais  Din  Mohamed  per  lifta  dans  la  réfolution  de  formée 
livrer  bataille:  deux-cens-vingt  de  fes  principaux  Officiers  mirent  pied  àrf’Obeyd.; 
terre,  & fe  profternant  devant  lui  le  conjurèrent  de  s’en  retourner.  Ils 
revinrent  trois  fois  à la  charge;  enfin  paroiifant  offenfé  de  cette  réfiftance, 
il  defcendit  lui-même  de  cheval,  & prenant  une  poignée  de  poufliere,  qu’il 
Te  répandit  fur  la  tête,  il  s’écria:  Je  dévoue  mon  ame  à Dieu  £?  mon  corps  à 
la  terre.  Enfuite  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l’environnoient.  ,,  Je 
„ me  regarde,  leur  dit-il,  comme  un  homme  mort;  & fi  vous  eftimez  vo- 
„ tre  vie  plus  précieufe  que  la  mienne,  je  ne  vous  empêche  pas  de  me 
„ quitter.  Mais  fi  vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend, 

„ il  faut  marcher".  Tout  le  monde  remonta  à cheval , on  continua  la  mar- 
che, & l’armée  le  fuivit  en  verfanc  des  larmes. 

Cependant  Din  Mohamed  ayant  appris  que  les  ennemis  avoient  pafië  pen- 
dant  la  nuit  devant  llazarasb,  & qu'il  les  aurait  fur  les  bras  le  lendemain, 
s’arrêta  dans  la  Province  de  Gandankhall  prés  d’un  Etang,  qui  a porté  de- 
puis ce  tems-là  le  nom  de  Shikajl  Kuli.  11  rangea  fes  Troupes  à l’Oucft  de 
l’Etang  , qui  étoit  alors  à fec.  Ses  Coureurs  lui  ayant  rapporté  avant  le 
jour,  que  les  ennemis  approchoient,  il  prit  la  précaution  d’envoyer  Ton  fre- 
re  Ali  Sultan,  qui  n’avoit  alors  que  huit  ans,  avec  fix  hommes  affidés  dans 
un  lieu  un  peu  écarté  du  champ  de  bataille , afin  que  s’il  étoit  vaincu  il  rcftàt 
du  moins  un  rejetton  de  fa  Maifon.  Il  partagea  enfuite  fon  armée  en  deux 
Corps,  de  l’un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même, & il  donna  celui 
de  l’autre  à Yufef  Sultan , fils  ainé  de  Safian  Khan ; il  pofta  ces  deux  Corps 
des  deux  côtés  du  chemin , & attendit  les  ennemis  dans  un  profond  filencc. 
L’Armée  Bukharicnne  ne  fut  pas  long-tems  à paroître,  avec  la  plupart  de  fes 
Chefs  à la  tête,  précédés  de  quarante  torches  pour  les  éclairer,  que  Din  Ma- 
bamed  laiflà  pafler  fans  branler.  Mais  fondant  auflitôt  fur  les  Troupes  qui 
fuivoient,  il  les  chargea  fi  brufauement,  qu’il  les  rompit  fans  •peine,  & les 
obligea  à tourner  le  dos  malgré  leur  grande  fupériorité  (a). 

Tvgay  Bahadur , un  des  Chefs  des  Kunkurats  & Vaffal  de  Din  Mohamed, 
tua  dans  cette  aftion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  Mohamed  s’engagea 
li  avant  parmi  les  ennemis,  que  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apperçût.  Ha- 
jin  Sultan , qui  ne  l’avoit  point  quitté , l’nyant  ramafle , Din  Mohamed  lui  dit , 
mon  b'rere  ce  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  pour  moi,  fera  le  nœud  d'une  amitié 
éternelle  entre  nous.  11  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans , & llajim  en  avoit 
dix-huit.  Cette  vi&oire  fut  complette;  outre  les  foldats  tués  ou  prifonniers, 
la  plupart  des  principaux  Officiers  ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du 
vainqueur,  & le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des  échanges  les  Princes  cap- 
tifs de  fa  famille.  Dans  cette  vue,  quelques  prifonniers  de  dillinétion  cu- 
rent 


(«)  sJht'Igbazi  Khan,  Part  IX.  Cb.  3. 
Tome  XK III.  Bbb 
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rent  la  liberté  d’aller  dans  la  Grande  Bukharie  fur  leur  parole,  accompagnés 
de  11  a jim , qui  exécuta  li  heureufement  fa  commitlion,  qu’il  ramena  eu  549 
(1542)  Akattay  Sultan  fon  per e,Kalil  Sultan,  & les  autres  Princes. 

Din  Mahamcd  ayant  fait  venir  après  la  bataille  tous  les  prifonnicrs  en  fa 
préfence , il  demanda  à liafis , un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d’O- 
beyi  Khan,  pourquoi  il  avoir  dit  à fon  Maître,  que  ceux  d’Urgensh  n’étoient 
pas  de  vrais  Croyans,  & qu’ils  avoient  une  autre  foi  que  celle  des  Muful- 
mans.  Ce  Seigneur  s'étant  proftemé  à fes  pieds,  lui  répondit:  c'ejl  à préfent 
que  je  verrai  Ji  vous  êtes  de  vrais  Mujulmans , ou  fi  vous  êtes  d'une  Religon  diffé- 
rente. Voulant  dire , que  s’ils  étoient  d'une  même  Religion  avec  eux  , il 
leur  feroit  grâce.  Din  Mabamcd  ne  lui  répliqua  rien , pareeque  le  bruit  fur 
la  Religion  de  ceux  d’Urgensh  n’étoit  pas  tout  à fait  ma!  fondé,  à caufc  du 
penchant  qu’ils  témoignoient  pour  la  Religion  des  Perfans. 

II.  Depuis  la  Révolution  arrivée  fous  A v A N a s H Khan , jufqu'an  tons  oit 
O u e y d , Khan  de  la  Grande  Bukharie,  s’empara  du  Karazm. 


Aussitôt  que  la  valeur  de  Din  Mohamed  eut  remis  les  defee-ndans d'A- 
munak  en  pollelîion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Karazm , ils  déférèrent 
la  Dignité  de  Khan  à Kahl  Sultan,  qui  alla  faire  fa  réfidenceà  Urgensh.  A- 
kattuy  eut  Wafir , llajim  fon  fils  Bagbabad ; les  defeendans  de  Safian  Khan  (*) 
eurent  la  ville  de  Khajul les  fils  de  Buzzuga  Khan  lîazarash , & Din  Ma- 
bamcd & fon  frere  eurent  les  villes  de  Dur  un , de  Taurfurdi  & de  Nafay  ou  Nefa. 

Akattay , ayant  fuccédé  à fon  frere , donna  Kat  à Sheikh  Mabamcd  & à 
Shah  Nazer,  fils  de  Kahl  Khan  ; Urgensh  avec  fes  dépendances  à Ali  Sultan, 
fils  cadet  à'Avanasb  Khan  , & continua  lui-même  de  réfider  à Wafir.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  l’autorité  fouveraine.  Tiwus  fils  de  Safian  Khan, 
dont  l’ambition  égaloit  le  courage,  & oui  avoit  époufé  la  fille  d’un  Biyau!{\) 
des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khajuk  avec  quarante  hommes  choifis,  fous 
prétexte  d’aller  rendre  vilite  à fon  beaupere,qui  faifoit  fa  demeure  près  d’Ur- 
gensh.  Ayant  pafle  au  nord  de  Kat  il  alla  à Tui , dont  il  favoit  que  tous 
les  habitans  étoient  allés  du  côté  d’Urgensh  & de  Wafir  ; il  monta  fur  une 
Tour,  d’où  il  pouvoir  voir  Urgensh;  & ayant  témoigné  le  defir  qu'il  avoit 
d’être  dans  une  ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient 
prêts  àlefuivre,  en  quelque  lieu  qu’il  voulût  les  conduire  (a). 

Ils  arrivèrent  à minuit  à la  porte  de  la  ville  qui  eft  du  côté  du  Midi,  & 
étant  entrés  à pied  dans  le  folle,  ils  y demeurèrent  cachés,  pour  donner  le 
tems  aux  gardes  de  pafler  avec  leurs  torches.  Enfuite,  à l'aide  d’une  longue 
perche  appuyée  contre  le  mur,  ils  y montèrent  tous,  & marchant  droit  à la 
maifon  de  Sultan  Mabmûd,  que  fon  frere  Ali  y avoit  lailfé  en  qualité  de  Gou- 

ver* 


(«)  Abu'Igbazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  4. 


\ 


(*)  C’étoient  Tanin & Patuankuli,  les  deux  fils  de  Safian,  qui  revoient,  les  autres  trois 
étant  morts  : AU  avoit  été  tué  par  ordre  de  Sultan  C.azi . comme  011  l'a  vu  ; Sultan  Agbisb 
étoit  mort  à Khojan  dans  le  Khorafan;  ScTafi-fV aîné  s'étant  fait  faigner  , perdit  tout  fon 
fanft  pendant  la  nuit,  pareeque  la  veine  s'ouvrit. 

( ()  Charge  militaire  chez  les  Karakaljiais  & les  Tartarcs  de  la  Kafatdna  Orda. Elle  revient 
à p<.u  ptès  à celle  de  Colonel.  Note  de  Bcnsiuk  & 07.  du  fra  i. 
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verneur,  étant  allé  demeurer  à Nafay , ils  fe  faifircnt  de  lui  & l’envoycrent  Scmo*] 
à Wafir,  à la  garde  A'Akattay  Khan , donc  il  avoir  époufé  la  fille.  Mahmûd  VI- 
étoit  d’un  fore  mauvais  cara&ere,  il  ne  cefla  d’importuner  fon  beaupere  d’en-  beks^a 
treprendre  de  ‘fe  rendre  maître  d’Urgensh,  en  lui  repréfentant  que  Tunus  Karazm. 
n’avoit  que  quarante  hommes , & qu'il  n’étoit  pas  vrailemblable  que  les  ■ ■—  , 

Usbeks  de  la  ville  vouluflent  l’aftifter  contre  leur  Souverain.  Ces  raifons  dé- 
terminèrent Akattay;  mais  s’étant  avancé  vers  la  ville,  il  trouva  Tunus  qui 
l’actendoit  avec  un  bon  corps  de  Troupes  ; on  en  vint  aux  mains,  & le  Khan 
fut  défait. 

KaJJhm , fils  de  Tunus  par  une  fille  du  Khan, s’étant  attaché  à le  pourfuivre,  Le  xbo$ 
lui  cria:  „ Où  allez-vous.  Grand  pere,  par  un  tems  fi  chaud:  Vous  feriez  'fl  fait 
„ mieux  de  vous  repofer  fous  quelque  arbre , & demain  vous  pourriez  conti-  pciftanitr. 

„ nucr  votre  voyage  à la  fraîcheur  du  matin”.  Mais  Akattay  lui  répondit;  N 
Sert  pere  a le  cœur  mauvais ; mais  fi  tu  es  bien  intentionné  pour  moi,  laijjc-moi 
continuer  ma  route,  ü?  ne  me  fais  point  de  mal.  Kafj'em  voyant  qu’il  n’obtenoit 
rien  par  la  douceur,  le  contraignit  de  retourner  à Urgensh  avec  lui.  A cet- 
te nouvelle  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  ville  s’alTemblerent  turoul- 
tueufement,  de  reconnurent  Tunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confuké  les 
autres  Princes. 

Quelques  jours  après  Tunus  fit  djre  aux  quatre  fils  A'  Akattay  (*),  qui  fai-  Mort  en u. 
foic-nt  leur  féjour  à Wafir,  “que  fans  avoireu  deflein  d’arrécer  leur  pere,  il  ‘ffi de  c* 
avoit  été  obligé  de  le  faire  tranfporter  à Urgensh,  pareequ’il  s’étoic  trouvé  mal 
d’une  colique,  qui  continuoit  à le  faire  fouffrir  beaucoup.  Mais  après  le  dé- 
part du  Meflager,  il  envoya  quatre  hommes  à la  maifon  qui  fer  voit  de  pri- 
fon  à Akattay , avec  ordre  de  lui  lier  les  mains  & les  pieds,  & de  l’empaler 
tout  vif,  en  prenant  foin  qu’il  ne  parût  fur  fon  corps  aucune  marque  d’une  mort 
violente.  Après  cette  cruelle  exécution  il  fit  porter  le  corps  à Wafir,  avec 
de  grands  complimcns  de  condoléance  pour  les  fils,  auxquels  il  fe  flattoit  de 
pouvoir  perfuader  que  leur  pere  étoit  mort  d’une  attaque  de  colique. 

Auflitôtque  les  quatre  Princes,  quiétoient  à Wafir,  eurent  appris  la  nou-  9-  selon, 
velle  du  meurtre  de  leur  pere,  ils  en  donnèrent  avis  à Hajim  & à Mahmûd , Yunui- 
leurs  ainés,  qui  réfidoient  à Baghabad , ville  dépendante  du  Khorafan , ék  les 
invitèrent  à fe  joindre  à eux  pour  la  vengeance  d’un  fi  noir  parricide.  Les  . 
freres  ayant  réuni  leurs  forces  s’avancèrent  vers  Urgensh  ; mais  quand  Tunus 
apprit  qu’ils  avoient  palTé  l’Amû,  il  n’ofa  les  attendre  & s’enfuit  dans  la 
Grande  Bukharie  avec  fon  frere  & les  fils  de  Kahl  Khan.  La  plupart  de  fes 

S ;ens  l’abandonnèrent  en  chemin,  & Kajfem  fon  fils  s’étant  égaré  avec  un 
èul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  par  ce  compagnon,  qui  fous  prétexte  d’al- 
ler chercher  des  provifions,fe  rendit  à Urgensh, & donna  avis  au  Sultan  Ha - 
jim  du  lieu  où  il  étoit.  Il  s’étoit  caché  parmi  les  rofeaux  d’un  étang,  que 
fon  a nommé  depuis  ce  tems  - la  Khan  Zungali.  Hajim  y envoya  quelques- 
uns  de  fes  gens  pour  fe  faifir  de  lui,  & le  fit  tuer  fur  le  champ.  Cette  ré- 
volution arriva  l’an  956  (1549). 

Les  defeendans  de  Safran  6t  de  Kahl  ayant  été  ainfi  dépouillés  de  tout  ce  Autre  sa- 
qu’ils  pofledoient  dans  leKarazm,  les  enfans  d 'Avanasb  demeurèrent  toujours  votou<m. 

les 

(*)  C’étoient  Futur,  Ttmûr,  Altu-Kuli  & Suit  yuan. 
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SscTtos  les  maîtres  de  Durûn  & de  Yaurfurdi , qui  étoient  de  la  dépendance  du  Kho* 
_ VI-  rafan.  Les  fils  à'Akattay  fe  maintinrent  à Urgensh  & à Wafir,  & les  trois 
beWa  Al®  de  Buzz’tgt , qui  étoient  Isb,  Dojl  & Buruin  eurent  Khajuk , llazarasb 
Karazin.  & Kat  ; enfuite  ils  conférèrent  la  Dignité  de  Khan  à Dm  Mabamed  (a). 

- ■ Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oint',  attagua  le  Kliorafan , ce  qui  obligea 

la.Kbar.  Shah  Tabmafp  d’y  envoyer  une  armée  , qui  lui  enleva  la  ville  de  Yaurfurdi. 
hamci.1'  Aullitôt  que  les  Troupes  Perfanes  furent  retirées,  le  Khan  fe  rendit  en  dili- 
L ’ gence  à Kazwin , où  Tabmafp  réfidoit , & le  pria  de  lui  reflituer  cette  ville. 
. Mais  le  Shah  étant  fourd  à les  indances , il  fit  contrefaire  le  Sceau  Royal  de 
Perfe,  & il  écrivit  une  Lettre  au  nomduShah  au  Gouverneur  de  Yaurfurdi, 
qui  lui  ordonnoit  de  remettre  cette  viHe  à Din  Mabamed,  & de  fc  rendre 
promptement  à la  Cour.  Quelques  jours  après  Tabmafp  étant  allé  à la  chafi'e, 
il  fe  déroba  fecrettement  & fe  rendit  à Yaurfurdi,  où  il  préfenta  fa  Lettre 
au  Gouverneur,  qui  obéit  fur  le  champ  à l’ordre  fuppafé,  en  lui  remettant 
la  ville,  & partit  pour  Kazwin.  A peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din  Ma* 
batned  fit  fermer  les  portes , & pafia  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée. 

Sa  sr an-  j\  cette  nouvelle  Shah  Tabmafp  fe  mit  en  campagne  avec  une  puilfante  ar- 
dz  intri-  mge  pQur  venger  je  la  fupercherie  qu’on  lui  avoit  faite;  mais  quand  il 
r"f‘‘  fut  arrivé  proche  de  Mashhad  ou  de  Tûs , auprès  de  la  petite  rivière  de 

Karafû , on  vint  l’avertir  que  Din  Mabamed  venoit  d’arriver  au  camp  avec 
cinquante  chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule,  qu’il  n’y  ajoutoit 
aucune  foi , lorfqu’on  vint  lui  dire  que  le  Khan  étolt  à la  porte  de  fa  tente. 
Din  Mohamed  étant  entré  en  même  tems  fe  mit  à genoux  devant  lui.  Le 
Shah  fut  fi  furpris  de  cette  extraordinaire  hardieflé,  que  ne  fe  contentant 
point  de  mettre  fa  main  droite  fur  l'épaule  du  Khan , il  pofa  la  gauche  fur  fa 
poitrine  pourfentir  fi  le  cœur  ne  lui  battoit  pas;  mais  n’y  découvrant  aucu- 
ne émotion,  il  ne  put  s’empêcher  d'admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité. II 
lui  pardonna  généreufement , & l'ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce , il  le  congédia  le  lendemain  chargé  de  riches  préfens , (St  le  conduifit  en 
perfonne  à quelque  diftance  du  Camp. 

Hatreufe  Quelque  tems  après  Obcyd,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  fe  rendit  maî- 
ru/e.  tre  de  Maru,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à Tulum  Be y,  Chef  des  Nay- 
mans;  mais  les  envieux  de  ce  Gouverneur  l’ayant  rendu  fufpcct  au  Khan,  il 
le  rappella  à la  Cour.  Tulum  Be  y ne  fe  hâta  pas  d’obéir  à cet  ordre,  ce  qui 
engagea  Obcyd  à faire  marcher  contre  lui  une  armée  de  trente-mille  hommes, 
dans  la  penfée  qu’il  avoit  defléin  de  fe  révolter.  Le  Prince  des  Naymans  fe 
voyant  fans  refiburce , eut  recours  à l’a dillance  de  Din  Mabamed,  qui  fe  mit 
incc-flamment  en  marche  ; mais  comme  il  n’avoit  que  fort  peu  de  Troupes , il 
ordonna  à chaque  Cavalier  de  couper  trois  petits  arbres  , & d’en  mettie 
un  à chaque  côté  de  fon  cheval , Oe  le  troiiieme  à la  queue  ; ayant  en- 
fuite  fait  marcher  fes  gens  à une  grande  dillance  les  uns  des  autres,  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  n’eût  cru,  a voir  les  traces  que  cela  fiifoit  fur  le  terrein 
mol  <St  marécageux  de  cette  contrée,  qu’il  venoit  d’y  palier  une  grande  ar- 
mée. Les  Généraux  Bukhariens,  informés  que  le  Khan  venoit  au  feeours 
de  Tulum  Bcy,  mirent  des  efpions  en  campagne  ; qui  ayant  remarqué  les 
traces  le  long  de  la  route,  vinrent  rapporter  q fil  étoit  en  marche  avec  tna 


nom- 


(«)  Atuiÿtazi  Kban , ubi  fup. 
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nombreufe  armée.  Les  Généraux  crurent  qu'il  n’y  avoir  pas  do  prudence  à Sl-ctioi» 
l’attendre,  & prirent  li/parti de  la  retraite  fans  avoir  vu  l’ennemi.  Din  Ma-  VJ. 
bimcd  s'étant  mis  en  pofl'elîion  de  Maru,  y fixa  1a  réfidenec  pour  le  relie  de  Kha"s 
fa  vie.  il  y mourut  l’an  <j6o  de  l’Hégire,  1552  de  J.  C.  que  les  Mongols  HfbeksV“ 
appellent  Sigbir  ou  la  Vache,  âgé  de  quarante  ans  (a).  Kar‘ZB1, 

Outre  les  vertus  héroïques  que  ce  Prince  poffédoit  au  fuprême  degré,  il  ~ 
étoit  extrêmement  généreux,  bon  & éloquent  ; & il  avoit  une.fingulicre 
vivacité  d’cfprit.  Avant  que  de  palier  à i’hilloire  de  fon  fuccefleur,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  ce  que  devinrent  fes  enfans  & les  autres  defeen- 
clans  à' ÂuanashAihm. 

Din  Mohamed  laifla  deux  fils  , dont  l’ainé  s’appelloit  Saganda  Mahamed;  Abu'l Sui- 
ntais comme  ce  Prince  avoit  l’elprit  dérangé , fon  îrere  Abu  l Sultan  fuccéda  tau. 
à tous  les  Etats  de  fon  pere , ot  régna  plulicurs  années  avec  beaucoup  de 
fagefie.  A la  fin  il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confi- 
dérâbles;  en  arrivant  à Mashad,  il  détacha  fon  fifS  unique  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée,  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais  ce  jeune 
Prince,  s’étant  avancé  jufqu’à  la  riviere  de  Kara  Sû  à l’Oucll  de  cette  ville, 
rencontra  une  nombreule  armée  de  Perfans,  qui’  délirent  la  (ienne;  les  Uf- 
beks  perdirent  dix- mille  hommes  dans  cette  bataille,  & le  Prince  lui-méme 
y périt.  La  nouvelle  de  cc  dcfallre  toucha  fi  vivemc-nt  fon  pere,  qu’il  tomba 
dangereufement  malade,  fans  qu’aucuns  remedes  pufiént  le  foulager.  Une 
femme  de  Maru  profita  de  cette  eireonflance  pour  faire  paroître  un  enfant 
de  quatre  ans,  qu  elle  prétendoit  avoir  eu  du  Sultan,  ce  Prince  l’ayant  fait 
appeller  une  nuit  pour  jouer  de  la  harpe,  & ayant  eu  la  fantailie  de  coucher 
avec  elle.  Là  - deiïus  un  Médecin , qui  palfoit  pour  le  plus  habile  du  Pays , 
ordonna  qu’on  déshabillât  l’enfant , le  fit  mettre  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant, & les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation,  il  fe  mit  à crier. 

Sultan  rcconnoljjcz  un  fi!s,  qui  efl  de  vous!  Il  continua  cc  manege  trois  fois  le 
jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces , & fe  rétablit  par  degrés  ; il  reconnut 
l’enfant  pour  fon.  fils,  é£  le  nomma  Nûr  Mahamed. 

Abul  Sultan  étant  mort,  Nûr  Mahamed  lui  fuccéda.  Mais  au  bout  de  quel-  Nûr  Ma- 
ques  années,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hajim  Khan  fe  liguèrent  contre  fi*®1'1- 
lui,  fous  prétexte  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’il  fût  dit  qu’ils  avoient  le  fils  d’une 
femme  publique  pour  frere.  Dans  l’impuiflance  de  leur  réiîlter,  Nûr  Mahamed 
implora  la  protection  d 'Obeyd,  &.  lui  livra  fes  quatre  villes  de  Maru,  de  Na-, 
fay , de  Yaurfurdi , & de  Durun,  dans  la  penfée  que  le  Khan  lui  en  laille* 
roit  la  jouiflance  & fe  contenteroit  d’un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  quitta  la  Grande  liukharie  fort  mécontent  , pour  fe  retirer  à 
Urgensh,  où  fes  ennemis  le  reçurent  fi  bien  qu’il  palla  cinq  ans  avec  eux. 

Obeyd  Khan  étant  mort , Nûr  Mahamed  fe  mit  en  devoir  de  fe  remettre  en 
pofleflion  de  fes  quatre  villes  ; il  y réulfit  heureufement,  fit  main  balte  fur 
tons  les  Usbeks  qu’ii  trouva  dans  ces  places , & y établit  en  leur  place  les 
Sartes  & les  Turkmans.  Mais  Shah  Abbas  Alazi , Roi  de  Perfe  (*),  voulant 
aufli  profiter  de  la  mort  d 'Obeyd  Khan,  vint  en  perfonne  afiîéger  Maru,  a- 


O)  Mu'lgktni  Khan,  Part.  IX.  Ch.  4. 


vec 


(*;  C'cfl  de  Shah  Ahbm  I qu'il  s'ajit. 
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Section  vec  une  puiflante  armée,  & fe  rendit  maître  de  cectc  ville  en  quarante  jours, 
vi-  il  y fit  prifonnier  Nûr  Mabamcd , qui  a voit  eu  l'imprudence  de  s’y  renfer- 
Khans  mjr . & n’ayanc  pas  eu  beaucoup  de  peine  à s’emparer  des  trois  autres  vil- 
r r w-r i ** les , il  envoya  ce  Prince  à Shiraz,  où  finit  avec  lui  la  pollérité  de  Din  Ma - 
— bamti,  fils  aîné  d 'Avanasb  Khan. 

Sari  Ma!i-  fécond  fils  d 'Avanasb  étoit  Mabmûd,  qui  fut  furnommé  Sari  Mabmûd , 
riiU  ou  Mabmûd  lercut,  parcequ’il  avoit  le  teint  tirant  fur  cette  couleur , quoique 
tous  les  autres  Princes  du  fang  d' Avanasb  fufient  d'un  beau  brun.  Mabmûd 
étoit  un  Prince  adonné  à toutes  fortes  de  vices.  11  avoit  une  li  forte  palîion 
pour  les  liqueurs , qu’étant  un  jour  à boire  du  Bragn , <ü  quelqu’un  l'étant 
venu  .avertir  qu’on  voyoit  paroître  des  Troupes  ennemies , au  - lieu  de  cou- 
rir à fon  cheval  comme  les  autres,  il  fe  mit  tranquillement  à marquer  avec 
un  couteau  tous  les  pots  où  il  y avoit  encore  du  Braga,  & ne  partie  qu’à- 
près  avoir  recommandé  à l’hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon 
retour.  Ce  qui  fait  voir  que  fes  débauches  lui  avoient  déjà  troublé  la  raifon, 
«St  fcffe&ivement  il  mourut  peu  de  tems  après  fans  lailler  d’enfaus  (a). 

AtiSuI-  Ali  Sultan,  Je  plus  jeune  des  fils  d 'Avanasb,  fut  maître  en  divers  tems  des 
tan.  villes  de  Nafay  , de  Yaurfurdi,  d’Urgensh,  de  Ilazarasb  & de  Ivat.  11  a- 
voit  coutume  de  palier  l’Amû  au  Printems,  «St  d’aller  camper  vers  les  fron- 
tières du  Khorafan , d’où  il  envoyoit  des  Partis  pour  piller  fur  les  terres  des 
Perfans , «St  dans  l’Automne  il  retournoit  à Urgcnsh.  11  faifoit  palier  en  re- 
vue tous  les  ans  les  Usbeks  qui  étoient  à fon  fervice,  «S:  leur  donnoit  pour 
paye  à chacun  feize  moutons,  de  ceux  que  les  Turltmans  lui  fournilfoient  à 
titre  de  tribut;  lorfqu’il  n’y  en  avoit  pas  allez,  il  y fuppléoit  du  butin  qu’il 
enlevoit  aux  Perfans.  Shah  Tahmafp,  fur  les  plaintes  qu’on  lui  porta  de  ces 
ravages  continuels,  fit  marcher  enfin  Bader  Khan  (*)  à la  tête  de  douze-mil- 
le hommes  contre  Ali.  Ce  Prince  étoit  entré  félon  fa  coutume  avec  trois- 
mille  hommes  dans  le  Pays  d’Altarabad , pour  obliger  la  Tribu  Turcomane 
d 'Okli  Koklan  à lui  payer  contribution.  Bader  Khan,  qui  en  fut  informé  à 
Ballam,  tourna  d’abord  de  ce  côté-là.  Ali  fut  un  peu  déconcerté  de  la  nou- 
velle de  fa  marche  , mais  confidérant  que  la  retraite  étoit  trop  dangereufe 
. en  préfence  de  l’ennemi , il  fe  porta  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Kurgan. 
La  profondeur  & la  rapidité  de  cette  riviere  en  rendent  le  paifage  d’autant 
plus  difficile  ; que  fes  bords  font  d’une  hauteur  extrême  , à l’exception  de 
quelques  endroits  guéablcs , auxquels  Abulghazi  Khan,  qui  les  avoit  partes 
plufieurs  fois,  donne  environ  deux  coudées  de  profondeur  (j).  Ali  fit  atta- 
• cher  fes  chevaux  & fes  beftiaux  derrière  fon  camp , & fe  fit  de  fes  chariots 
une  efpece  de  retranchement  pour  couvrir  fon  front. 

Dirait  In  Les  Perfans  l’attaquerent  plufieurs  fois , mais  fans  aucun  avantage  , par- 
Perfans.  cequ’ils  n’ avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des  Turkmans , nom- 
mé 


(a)  Abu'lglazi  Khan,  ufci  fup. 


(*)  Après  l'extinction  de  la  pollérité  de  Tïntir  Bek  en  Perfe  , les  Perfins  donnèrent  par 
haine  ou  par  mépris  le  titre  de  Khan  à leurs  Généraux  S aux  Gouverneurs  des  villes. 

Ct)  Mu'lgboii  Kban  , p.  627  , ne  parle  point  de  deux  coudées  de  profondeur,  „ J’ai 
„ trouvé,  dit-il,  que  fes  bords  (du Kurgan)  ont  en  plufitüts  endroits  plus  de  cent  coudées 
„ de  hauteur”,  ce  qui  tfl  un  peu  différent.  R su.  nu  Tus, 
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me  Aba  Bcg,  s’impatientant  de  ne  point  voir  de  fin  à ce  combat , fonit  deSEmoj» 
J’enclos  avec  trois-cens  hommes  de  la  Tribu  d'Okli,  pour  charger  les  c-nne-  VI. 
mis  en  queue , pendant  qu’Ali  les  attaqueroit  de  front.  Mais  après  fon  dé*  j^hans 
part , quelques-uns  des  Officiers  Usbcks  dirent  au  Sultan,  qu’on  avoit  mal 
fait  de  le  laiffer  aller  , parcequ’il  y avoit  beaucoup  d'apparence  qu’il  irait  'L— 

joindre  les  ennemis.  Ali  leur  dit  qu’il  falloir  attendre,  „ S'ils  font  allés  join- 
„ dre  les  Perfans , je  mets  ma  confiance  en  Dieu  , qui  faura  bien  nous  tirer 
,,  de  ce  danger  ; peut-être  que  les  ennemis  ont  bien  befoiu  de  ce  renfort”. 

Mais  pendant  qu’on  tenoit  des  dilcours  à fon  defavantage , Ab. 1 Bcg  en  é- 
toit  déjà  aux  mains  avec  les  Perfans , qui  l’avoient  chargé  trois  fois  avec 
tant  de  vigueur  , qu’il  alloit  être  accablé  par  le  nombre  , fi  le  Khan  ne  s’é- 
toit  hâté  de  fortir  de  fes  retranchemens,  à ne  les  eût  attaqués  de  front  ; ce 
double  effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre , qu’après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée , ils  prirent  la  fuite.  Le  Sultan  les  pourfuivit 
bien  avant  dans  la  nuit , & Bader  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fativer  avec 
un  petit  nombre  de  fes  gens.  J)  y eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  ac- 
tion, que  le  Sultan  ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à fon  Ecuyer,  il  * 
en  eut  fept-cens , fans  y comprendre  ceux  qui  étoient  tombés  en  partage  aux 
Officiers  & aux  Soldats. 

Quinze  ans  après  le  Sultan  Ali  s’étant  avancé,  dans  une  de  fes  expédi-  Sa  M m 
tions  , jufqu'au  Zengbel  ou  Défert,  qui  eft  au  midi  de  Khojan,  y fut  aua 
qué  d’un  ulcéré  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  malentendue 
lui  fit  cacher  cet  accident  avec  tant  d’obftination , que  fes  Généraux  furent 
obligés  d’employer  la  force,  & de  couper  fes  habits  fur  la  playe,  pour  y ap- 
porter du  renrede.  Mais  tous  leurs  foins  ne  l’empêcherent  pas  de  mourir  de 
ce  mal  l'an  de  l’Hégire  979.de  J.  C.  1571 , que- les  Mongols  appellent  Sigbir 
ou  de  la  Fade,  âgé  de  quarante  ans.  C étoit  un  Prince  d’un  mérite  fi  rare, 
que  Hajim  fon  coufin  dirait  fouvent  de  lui,  qu’il  n’avoit  pas  parmi  les  des- 
cendans  de  ladigar  Khan  fon  pareil  en  valeur,  en  libéralité,  en  bonne-foi, 
en  modeltie,  & fur-tout  dans  l'art  de  regner.  Comme  pendant  toute  fa  vie 
il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps  nud, 
lorfqu’il  étoit  mourant  il  ne  voulut  pas  aufli  permettre  qu’un  domefiique  por- 
tât fa  main  à fes  jambes  pour  fentir  fi  elles  commençoient  à fe  refroidir.  Il 
étoit  prompt  à rendre  la  jultiee  à ceux  qui  la  lui  demandoient.  Dans  une  de 
fes  expéditions  il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  volé  deux  Arbulés  ou  Me- 
lons dans  un  champ.  Il  laiffa  deux  fils , Iskamltr,  qui  mourut  dans  le  cours 
de  la  même  année,  & Sanjar, qui  avoit  du  étrangement  dans  l’efprit;  il  ne 
laiffa  pas  de  regner  dix  ans  à Nafay , fous  la  conduite  d’un  Seigneur  Nayman  ( a). 

Après  la  mort  de  Din  Mohamed,  les  Princes  Usbeks  choilirenc  pour  lui  fuc-  n.  Klr.n 
céder  à Khajuk  Sultan  l)ojl  , fécond  fils  de  Buzzuga  Khan.  Ils  le  préféré-  Sultan 
rent  à Sultan  Isb  fon  aine,  parce  qu'avec  beaucoup  de  généralité  & de  cou  üolt- 
rage  Isb  n’étoit  ni  11  fage  ni  fi  modéré , & que  fes  principes  d’ailleurs  étoient 
fulpeéts  en  matière  de  Religion.  Ish  très-mécontent  demanda  du  fecours  à 
fes  freres  pour  aller  s’emparer  de  la  ville  d Urgensh.  Mais  étant  arrivé  avec 
fes  troupes  dans  le  Territoire  de  Zilpuk  ou  Ilpuk , qui  appartient  à la  Pro- 
vince de  Kumkant  ; il  y trouva  Sultan  Hajim  prêt  à le  combattre  avec  uue 


. («)  Abu'hlaz:  Kbtm , Visu  IX.  Ch.  <. 
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Section  armée  fort  fupérieure.  Il  fe  vit  forcé  de  potier  In  Tienne  derrière  une  petite 
VI.  riviere  & de  fe  couvrir  de  fes  chariots  ;&  Uajim , après  une  attaque  de  huit 
UsbtKs!,’,/iours  » *uC  obligé  d’en  venir  à un  accommodement.  (Quelques  années  après 
Künziiï.  If  b forma  un  nouveau  deffein  fur  Urgensh,  «lie  rencontra  encore  Uajim  en- 

tre  cette  ville  & celle  de  Tûk;  il  fe  couvrit  de  fes  chariots,  comme  il  avoic 

fait  la  première  fois , & après  avoir  réfifté  pendant  huit  jours  à des  forces 
fupérieurcs,  il  trouva  moyen  de  fortir  fans  bruit  pendant  la  nuit  de  fon  re- 
tranchement, & de  furprendre  la  ville  d’Urgcnsh,  au  grand  étonnement  de 
lia  jim.  D’abord  qu’il  fe  vit  maître  de  la  place,  il  donna  ordre  aux  Vigûrs 
&.  aux  Naymans  de  fe  retirer  à Wafir , (ans  emporter  aucun  de  leurs  effets. 
11  lailfa  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trou- 
voient  établies. 

Les  deux  Partis  s’efforcèrent  d’engager  dans  leurs  intérêts  Sultan  Ali,  qui 
faillit  fa  réfidence  à Nafay.  Ce  Prince  s 'étant  déclaré  pour  Uajim , vint  le 
joindre  avec  Sultan  Abtil  fils  de  Din  Mabamcd  , & ils  allèrent  mettre  le  fie- 
ge  devant  Urgensh.  lsb  fit  d’abord  une  belle  défenfe;  mais  les  alliégcans 
* ayant  donné  un  affaut  général  tandis  qu’il  vifitoit  à cheval  les  polies  de  la 
ville , un  Durman  , dont  il  avoit  enlevé  la  ftcur,  blefia  fon  cheval  d'un  coup 
de  iieche  dans  le  flanc;  le  cheval  fe  cabra,  & jetta  le  Prince  avec  tant  de 
violence  par  terre,  qu’il  fe  cafla  une  jambe;  les  ennemis  qui  efcaladerent 
la  ville  dans  cet  intervalle,  le  tuerent  avec  un  Sarte,  qui  tâchoit  de  le  re- 
mettre à cheval.  Les  Confédérés  prirent  enfuite  Khajuk  , & tuèrent  aulîi  Dofl 
frere  d'Isb;  i's  envoyèrent  fes  deux  fils  dans  la  Grande  Uukharic.où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Âinfi  finit  la  race  de  liuzzuga.  Cette  révolution  arriva 
l’an  de  l’Hégire  965,  1557  de  J.  C.  appel  é Cbilki  ou  le  Cheval. 
tî.  Khan  Dans  le  cours  de  la  meme  année  Sultan  Uajim , âgé  de  trente-cinq  ans  (*) , 
Sultan  fut  proclamé  Khan  , & choifit  Wafir  pour  fa  réfidence.  Comme  il  ne  relloit 
de  la  pofléritë  d 'Amunak  que  les  enfans  à'/lxmnasb  & à' Akattay , on  donna 
les  villes  d'Urgeosh,  de  Hazarasb  & de  Kat  à Sultan  Ali,  dernier  fils  à’Ava- 
nash.  Des  quatre  fils  d' Akattay  qui  refloient , Sultan  Mahmûd  demeura  a- 
vec  fon  frere  Uajim  Khan ; Pulad  & Timûr  eurent  Khajuk  en  partage  & 

• deux  Tribus  de  Turkmans  (a). 

Pulad  & Timûr  avoient  tous  deux  l’efprit  foib’e;  mais  Timûr  favoit  mieux 
fe  ménager , & ajoutoit  à une  conduite  folide  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement beaucoup  de  valeur  à la  guerre.  Ce  Prince  n’alloit  jamais  manger 
chez  perfonne.  Un  jour  qu’il  étoic  venu  de  Hazarasb,  où  il  faifoit  fa  rélï- 
dence  ordinaire,  à Khajuk  pojjr  voir  fon  frere  Pulad, il  refufa,  fous  prétexte 
d’indifpofition  , de  prendre  quelque  chofe  chez  un  Seigneur  Vigûr,  qui  a- 
voit  le  maniment  des  affaires  de  Pulad.  Voici  la  raifon  de  ce  bizarre  procé- 
dé. Etant  un  jour,  lorfqu’il  n’avoit  que  quinze  ans,*  monté  à cheval  pour 
faire  une  promenade  aux  environs  de  Wafir,  un  homme  delà  campagne 
l'invita  à defeendre  & à venir  manger  chez  lui;  pour  le  mieux  traiter  il  fit  tuer 
un  mouton  gras,  & lui  fit  préfent  ff’un  gigot  à fon  départ.  Timûr  à fon  re- 
tour alla  le  porter  à fon  pere.  Mais  Akattay , offenfé  de  fa  conduite , le  cen- 
- fura 


(<j)  /Uu'lghni  Kb.m,  Part.  IX.  Ch.  C- 


(*)  11  étoit  né  l’an  930  de  I’IIégirc,  & 1523  de  J.  C. 
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fura  & lui  dit , „ qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu , il  n’avoit  Sicno» 

„ jamais  engagé  perlonne  à faire  une  telle  dépenfe  ; que  fi  les Payfans  étoient  V 1 
„ obligés  de  tuer  des  moutons  pour  le  régaler,  pendant  qu’il  étoit  jeune 
„ ils  feroient  tenus  de  tuer  des  chevaux  «St  des  vaches  , quand  il  feroit  plus*  Vsbeks'/“  * 
„ âgé,  & que  tous  fes  autres  vaffaux  voudroient  fuivre  cet  exemple  ce  K;*',izln' 

,,  qui  feroit  le  vrai  moyen  de  les  réduire  à la  beface  Après  ces  reproches  "" 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet  fi  ferrés,  que  la  chemife  de  Tin.ur  fut 
toute  enfanglantée.  Hajim  fon  frere  le  rencontrant  lorfqu’il  fortoit  de  l’ap- 
partement de  leur  pere , approuva  ce  châtiment , mais  lui  conseilla  en  mê- 
me tems  de  fe  préfenter  le  lendemain  en  cet  état  devant  Akattay.  Cet  objet 
toucha  Je  Khan,  «St  le  fit  repentir  de  fa  févérité;  après  l’avoir  exhorté  à ne 
plus  retomber  dans  la  même  faute,  il  lui  fit  préientde  la  Tribu  Turcomane 
Ti-u-azi,  compofée  de  (Ix- mille  familles.  Ce  fut  alors  que  Timür  fit  ferment 
de  n’aller  jamais  manger  chez  perfonne , ni  de  permettre  qu’aucun  de  fes 
gens  le  fit.  Ce  Prince  avoit  beaucoup  de  piété, &aimoit  les  gens  vertueux; 
il  avoit  avec  cela  la  mémoire  fi  excellente  que,  quoiqu’il  ne  lût  ni  lire  ni  é- 
crire , il  ne  laiffoit  pas  de  tenir  un  compte  exadl  de  fon  revenu. 

Après  la  mort  de  Sultan  Ali,  Hajim  Khan  établit  fa  réfidence  à Urgensh;  Ambafa- 
Mabmûd  fon  frere  refla  à Wafir,  Pulad  à Khajuk,  & Timtir  eut  Hazarasb  & deur  Turc 
Kat.  Quelques  années  après , pendant  que  Hajim  faifoit  une  irruption  dans  dfP«*i/U, 
le  Khorafan,  Abdo'Uab  Khan  de  la  Grande  Bukharie  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Urgensh  ; mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  le  Pays  de  Yenghi  Arik,  où  il  ne  penfa  qu’à  la  fureté  des 

I ilaces  qu'il  pofledoit  de  ce  côté-là , en  attendanr  les  fecours  qui  dévoient 
ui  venir.  Mais  ayant  appris  que  Hajim  s’avançoit  avec  une  forte  armée 
pour  le  combattre , il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  & Timûr,  qui 
fe  trouvoient  à Khajuk , «St  de  fe  retirer  dans  lès  Etats.  Quelque  tems  après 
le  Sultan  Calife  de  Rûm  (*)  envoya  un  Ambafiadeur  à Abdo’Uab  Khan , pour 
Je  folliciter  d’attaquer  l’Empire  de  Shtykb  Ogli  (f)  d’un  côté  , pendant  qu’il 
fondrait  fur  lui  de  l’autre.  L’Ambafiàdeur,  nommé  Pialasha,  qui  avoit  em- 
ployé trois  ans  à faire  ce  voyage  par  la  route  des  Indes,  eut  envie  de  reve- 
nir par  le  Karazm,  & de  fe  rendre  par  la  mer  de  Mazanderan  (j.)  dans  le 
Shirvan,  qui  dépendoit  alors  de  fon  Maître,  pour  arriver  à ïjlambul  (J)  en 
quatre  mois.  Mais  en  pafiant  à Urgensh,  Mohamed  & Ibrahim,  les  deux 
plus  jeunes  fils  de  Hajim,  le  dépouillèrent  de  tout,  & le  firent  conduire  à 
Mankishlak,  d’où  quelques  Marchands  de  Shirvan  le  trafporterent  avec  eux 
dans  cette  Province  (a).  \ 

A 

(0)  Alu'lgbazi  Khan  , 1.  c.  Ch.  7.’ 

(*)  C’eft  le  Grand  Seigneur  ou  l’Empereur  des  Turcs , qui  depuis  la  fuppreflion  du  Cali- 
fat d’Egypte,  tranfporté  à Conftantinople  en  1516  par  Sultan  Stlim  ; eft  qualifié  Calife  par 
les  Princes  Mahométans  Sonnites , & prend  lui-même  ce  titre.  - 

(f)  Ceft-à-dire  fils  île  Sb  ikb-,  par  0I1  il  enteudoit  Ifniacl  Sojî,  fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Sofis;  il  l’appelloit  ainfi  par  mépris. 

(})  C'tft  la  Mer  Cafpicnne  appt  liée  ainfi  du  nom  de  cette  Province  , qu’elle  arrofe.  Oa 
lui  donne  auifi  le  nom  d'autres  Pays  par  la  même  taifon. 

(?)  C’eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à Conftanünople,par  corruption  ou  par  con- 
traction. - ^ 
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SirrroN  A ce  premier  fujet  de  plainte  s en  joignit  une  autre.  Les  habitans  de  la 
VI.  GranJe  Bukharie,  qui  fai  (oient  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  pafloient  tou- 
jours  par  le  Karazm  en  tems  de  paix  , & par  les  Etats  du  Shah  de  Perfe; 
KuaVin  U ma's  cn  tcms  Sücrre  écoient  obligés  de  faire  un  grand  détour  par  les 
— - — Indes.  Il  arriva  que  quelques  Marchands,  faifant  fond  fur  la  paix,  prirenc 
Mtr-  leur  route  par  le  Karazm,  mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à Khajuk,  ils  furent 
is  dépouilles  jufqu’à  la  chemife  par  Sultan  Baba  fils  de  Pulad  , & renvoyés  à 
pied  dans  leur  Pays.  A leur  retour  ils  portèrent  leurs  plaintes  à Aldollab , 
qui  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire,  que  Baba  étoit  maître  à Khajuk, 
comme  il  l’étoit  lui-même  dans  la  Grande  Bukharie.  Sur  quoi  Haji  Kutas, 
Chef  de  la  Caravane,  lui  répondit,  „ Qu’il  feroit  fon  acculateur  devant  le 
„ Trône  de  Dieu  s’il  laiiToit  impuni  un  outrage  fait  à Dieu  lui-même  , en 
„ la  perfonnedeceux  quialloient  lui  offrir  leurs  prières  dans  le  faint  Temple”. 
AbJollah  Cette  hardie  remontrance,  jointe  au  defir  de  fe  venger  de  la  perte  des 
Khan  at  quatre  villes  de  Nûr  Mahamed,  dont  celui-ci  s’étoit  remis  en  poflefliun  par 
,e  le  fecours  des  autres  Princes , déterminèrent  Abdo'llab  à faire  la  guerre  à 
jttrdzm.  ^ entreprendre  encore  la  conquête  du  Karazm.  Le  bruit  de  fes  pré- 

Faratifs  divifa  les  Usbeks  du  Karazm  en  deux  Partis  : les  uns  vouloient  que 
on  fît  une  vigoureufe  réfiftance,  les  autres  vouloient  qu’on  fe  fournît  aulfitôt 
que  l'ennemi  approcherait  d’Urgensh  , dans  l’efpérance  d’être  employés  & 
bien  traités  dans  la  Grande  Bukharie  tnéme , s’ils  y étoient  conduits.  Hajhn 
Khan  comprit  par-là  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  grand  fond  fur  les  Usbeks  les 
fujets:  il  lai  ira  dans  Urgensh  Mohamed  & Ibrahim  fes  fils,&  retourna  à Du- 
run  avec  Siunj  Mahamed,  fon  aine. 

Pendant  qu’ Abdo llab  Khan  s’avançoit  avec  fon  armée,  Mahamed  fils  de 
Sultan  Timûr  partit  de  Hazarasb  avec  fes  Usbeks  & marcha  vers  Khajuk, 
dans  l’efpérance  que  faifant  de  cetre  place  le  rendez-vous  de  l'armée,  il  fe- 
roit évanouir  comme  fon  pere  tous  les  projets  d' Abdo' llab  ; mais  à fon  arri- 
vée il  trouva  Pulad  réfolu  de  quiteer  Khajuk  & de  fe  retirer  àWafir.  Ils  par- 
tirent enfemble  à la  pointe  du  jour,  mais. ils  avoient  un  fi  grand  train  de 
gens  & de  chariots  qu’il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  les  faire  défiler,  en  forte 
qu’à  midi  lorfque  les  derniers  lortoient  par  une  porte,  Kbajam  Kûii,  un  des 
Généraux  ennemis,  entrait  par  la  porte  oppofée.  Le  lendemain , ayant fuivi 
au  grand  trot  les  Princes  confédérés,  avec  un  Corps  de  trente-mille  chevaux, 
il  les  joignit  dans  le  bourg  d ’Abnatish  Khan , où  ils  s'étoient  arrêtes,  au- lieu 
de  continuer  leur  marche.  A fon  approche  ils  fe  firent  un  retranchement  de 
leurs  chariots , mais  Khujam  Kûli  força  cette  barricade  après  une  vigoureu- 
fe réfiltance,  &les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  mon- 
de dans  l’aêlion,  il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes,  qui  fe  retirèrent  en  gran- 
de confulion  à Wafir. 

fl  trempe  A leur  arrivée  dans  cette  ville,  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  des  pro- 
les  Prln-  pofjrious  de  paix  à Abddllah,  & de  chaiïer  Sultan  Baba,  qui  leur  avoit  at- 
tiré  cette  malheureufe  guerre.  Pulad,  voyant  qu’il  ne  pouvoic  empêcher 
l’exécation  de  cette  réfolution , fe  retira  avec  fes  deux  autres  fils  à Durun , 
aupvès  de  H a jim  Khan,  tandis  qu  Ibrahim  & Mahamed , fils  du  Khan,  allè- 
rent joindre  les  confédérés  à Wafir  , où  Sultan  Ali,  fils  de  Sultan  Mah- 
miJ , commindoit.  Cependant  Abdo’llab  vint  mettre  le  üege  devant  cette 
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ville;  mais  s’appercevant  au  bouc  de  deux  mois  qu’il  auroic  de  la  peine  à s’en  Sec-no» 
tirer  avec  honneur,  il  eut  recours  à la  rufe.  Il  ht  dire  aux  Princes  confedé-  VI. 
rés,  que  puifqu’ils  avoienc  chafTé  Sulcau  Baha, donc  il  avoit  principalement  Kli:|n‘ 
fujet  de  fe  plaindre, il  étoit  difpofé  à les  recevoir  comme fes  alliés  Oi  fes  pa- 
rens.  Les  Princes  trompés  par  ces  belles  promelTes  entrèrent  en  compofition  ' 
avec  l'ennemi,  lequel  envoya  dans  la  ville,  à leur  requifition,  cinq  de  fes 
principaux  Seigneurs , efeortés  de  quarante  Cavaliers , pour  jurer  en  fon  nom 
qu’on  refpeêleroit  leurs  perfonnes  & leurs  biens,  & qu'il  n’avoic  aucune 
mauvaife  intention  contre  eux  (a). 

Après  que  les  Seigneurs  Bukhariens  eurent  prêté  le  ferment,  le  peuple, 
qui  ne  croyoit  pas  que  les  Princes  duflenc  s’y  fier,  & qui  regardoit  ce  fer- 
ment comme  une  toible  fureté,  demanda  qu’ils  demeuraffent  prifonniers, 
jufqu’à  ce  que  le  fiege  fut  levé , & qu’ Abdallah  fe  fût  mis  en  marche.  Mais 
Sultan  Ali,  qui  commandoit  en  Chef  dans  la  ville,  laquelle  appartenoic  aux 
enfans  de  Sultan  Mahmid  , & qui  quoique  petit  & contrefait  avoit  beau- 
coup d’efprit,  s’oppofa  fortement  à cette  propofition,  il  repréfenta,  „ que 
„ tous  les  Princes  étant  proches  parens  d ’ Abdo'liah , ils  n’avoient  rien  à crain- 
„ dre  de  lui;  que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  Grande  Bukharie,  ce  fe- 
„ roic  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  Ka- 
„ razm  ; qu’il  étoit  même  perfuadé , que  bien  loin  d’avoir  de  mauvaifes 
„ intentions  contre  eux  , Abdo'liah  les  bifferait  en  poffeiïion  d’Urgcnsh  & 

„ de  Wafir,  dès  qu’il  lui  en  parleroic”.  Ces  raifons  ayant  été  goûtées  par 
tous  les  gens  de  diftinêtion , il  ne  relia  au  peuple  que  le  parti  du  filence. 

Les  Princes,  accompagnés  des  Seigneurs  Bukhariens,  fe  rendirent  au  camp 
d 'Abddllab.  A leur  arrivée  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes  ; enfuite  ayant 
partagé  lsurs  foldats  en  efeouades  de  dix  ou  douze  hommes,  dont  un  devoir 
répondre  pour  tous  les  autres , il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  Grande 
Bukharie.  Il  les  fui  vit  bientôt  avec  fon  armée,  après  avoir  mis  des  Gouver- 
neurs dans  les  villes  du  Karazm,  qui  tomba  de  cette  façon  entre  fes  mains. 

III.  Depuis  l'invafion  d' A bdo’luh  Khan  jufqu'à  la  mort  d' A R a P 
M ah  am  ed  Khan. 


Un  mois  après  cet  événement , Hajim  & les  dix  Princes  de  faMaifon,  Il  tes  fait 
qui  fe  trouvoient  à Dtirun  , prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  mourir. 
de  Shah  Aléas  Mazi.  Pulad  , troifieme  fils  à'  A hait  ay  , fut  le  feul  qui  trou, 
vant  de  l’indécence,  âgé  comme  il  étoit  de  près  de  foixante-dix  ans,  à cher- 
cher un  azyle  chez  une  Nation  d’une  Religion  différente,  aima  mieux  aller 
trouver  Abdo'liah,  dans  l’dpérance  que  ce  Khan  auroit  pitié  de  fon  état,  & 
lui  donnerait  de  quoi  fubfiuer  honnêtement,  mais  il  fut  cruellement  trompé; 
car  Abdo'liah  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  la  Grande  Bukharie,  qu’il  lui 
fit  donner  la  mort  & à tous  les  defeendans  d ’/imunak^,  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ; ils  furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  ville  de  Sagraj,m 
nombre  de  douze.  Enfuite  il  taxa  tous  les  autres  prifonniers,  au  deffus  de 
dix  ans  , à payer  annuellement  trente  Tangas  par  tête,  ce  qui  en  mit  un 
grand  nombre  dans  la  nécefiité  de  vendre  leurs  enfans , poux  pouvoir  four- 


(«)  Abu'lgbati  Khan , ubi  fup. 

Ccc  2 


Digitized  by  Google 


I 


SïCTION 

VI. 

Khans 

U*l>iks./« 

Karazin. 


Nouvelle 

invafm. 


Retour 
dis  Hajim 
dam  le 

Karaztn. 


384  HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZM.  Liv.XI.CnAP.  III. 
nir  à cette  Capitation.  Cependant  Ha  jim  & les  autres  Princes  etoicnt  parti* 
de  Durun  avec  trois -mille  chevaux;  mais  il  lui  en  déferta  un  li  grand  nom- 
bre en  chemin . qu’en  arrivant  à la  Cour  d ’Abbas  il  ne  lui  en  reftoit  pas  plus 
de  cent-c-inquante.  Abbas  vint  en  perfonne  au  devant  de  lui , & lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  Mais  Siunj  Mabamcd  & fon  fils  allèrent  demander  la 
proteÊlion  du  Sultan  Calife  de  Rûra.  Ceci  arriva  en  l’année  qu’on  appelle 
Titan  ou  du  Sapent. 

Deux  ans  après,  c’eft-à-dire  l’année  du  Ko y ou  du  Mouton , où  l’on  vit  pa- 
roître  une  Comete  (*)  , Abdo'llah  fit  prendre  les  devans  à fon  fils  Abdo’imo- 
tnin  Sultan , avec  une  partie  de  fon  armée , pour  alliéger  Esfarayn  dans  le 
Khorafan.  A cette  nouvelle  le  Shah  de  Perfe  quitta  Kazwin,  & fie  mit  à la 
tête  de  fies  troupes,  accompagné  de  Hajim  & des  autres  Princes  Usbeks. 
Ces  Princes  ayant  appris  à Baluin  qu’il  n’y  avoit  que  fioixante  hommes  des 
ennemis  dans  Khajuk  , & quarante  dans  Urgensh  , jugèrent  que  l’occafion 
étoit  belle  pour  rentrer  dans  ces  places.  Mais  comme  cette  entreprilè  de- 
voit  fie  faire  à l’infu  du  Shah,  pour  la  tenir  d’autant  plus  fecrette,  Hajim  & 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  y prendre  part , dans  la  crainte  d’oficnfier 
ce  Monarque  par  un  départ  li  précipité  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  qu ’Arap  Ma- 
bamed  & A'Iabu  ncd  Kûli , fils  de  Hajim , & les  trois  fils  de  Pulad , qui  tentè- 
rent l’expédition.  Ils  montèrent  a cheval  le  fioir,  & marchant  toute  la  nuit 
ils  arrivèrent  le  marin  d-ns  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  d'Amir , à 
midi  ils  étoient  à Aftarabad  (f).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ  Hajim  in- 
forma Abbas  de  leur  projet.  Ce  Prince,  qui  connoifloit  l’aftivité  d' Abdal- 
lah , & combien  il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  tant  que 
ce  Prince  vivrait , confeilia  à Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces, & de  les  ramener.  Hajim  les  trouva  à Aftarabad,  mais  au-lieu  de  les 
faire  changer  de  réfolution  , il  le  laifîa  perfuader  lui-même  de  les  accompa- 
gner jufqu’à  ce  qu’il  eflc  vu  le  fuccès  de  leur  entreprife , les  Tuikmans  leur 
ayant  promis  de  les  fecourir  puiffamment  (a). 

Etant  partis  d’Aftarabad  ils  s’avancèrent  vers  la  montagne  de  Kuran , 
où  les  Tribus  de  Takut  & de  Yamut  leur  donnèrent  un  renfort  de  cinq-cens 
hommes.  De-là  ils  traverferent  le  Territoire  de  Menkishlak,  dont  tous  les 
habitans  s’étoient  retirés  dans  le  Pays  d’Orda  Kutuk  (j),  & gagnèrent  les 
habitations  de  la  Tribu  d’irfari , qui  leur  accorda  cinq  ou  fix-cens  hommes, 
après  quoi  ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga.  Les  Princes  fe  fépare- 
rent  à rentrée  de  cette  Province , Hajim  Khan  & fes  deux  fils  prirent  la  rou- 
te d’Urgensh , tandis  que  Sultan  Baba  prit  celle  de  Khajuk  avec  fes  deux 
freres.  Sur  la  nouvelle  de  l’approche  de  Hajim,  Sari  Üglan  Gouverneur 
d’Urgensh  fe  retira  dans  le  château,  mais  le  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ou- 
vrir pendant  la  nuit  un  paffage  par-dellous  le  mur,  & paiTa  au  fil  de  l’épée 

le 


Çaj  Alu'lgbazi  Kban,  Part.  IX.  Cb.  J. 

(•)  C’eft-à-dire,  félon  notre  Calcul,  en  1593. 

(t)  Quelques-uns  lifent  F.flerabad ; dans  la  TraduéUon  d' Alu’Igbazi  Kban  on  trouve  par- 
tout Ifleraba'l ; d’autres  prononcent  Aftarahad. 

(fi)  A caufe  des  querelles  qu’ils  avoienc  d’ua  côté  avec  les  Maakacs  ou  Karakalpaks , fc 
de  l’autre  avec  la  Tribu  d’irfvi. 
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le  Gouverneur  & fes  quarante  hommes.  Après  cet  heureux  .fuccès  les  Secttoh 
Turkmans  s’en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin  , & laiil er en t /%/';«&  VI. 

fes  fils  prefque  feuls  dans  Urgensh.  Baba  réuflit  également  bien  de  l’autre  Mans 
côté;  à peine  avoit-il  paru  devant  Khajuk,  que  les  San. es  lui  avoient  ouvert 
les  portes;  & y étant  entré  il  avoit  aulii  lait  main  baffe  fur  le  Gouverneur, 
nommé  Mcnglish  Bey , & fur  fes  lbixante  hommes.  Les  Commandans  de 
Hazarasb  & de  Kat,  ayant  appris  ces  défaflres,  prirent  la  fuite  vers  la 
Grande  Bukharie. 

Dix  jours  apres,  le  Sultan  Baba,  ayant  aufiî  congédié  fes  Turkmans  à la  LnTnu. 
réferve  de  quinze,  fe  rendit  à Hazarasb  avec  l'on  frère  Paluankuli  ; mais  par.  pes  S Ab- 
ceque  l’on  étoit  dans  la  laiton  de  la  vendange,  Hamza  demeura  à Kliajuk  eîo’llah/.-*- 
pour  boire  du  vin  nouveau.  Comme  Baba  entroit  dans  Hazarasb,  il  apper- ShaTttk<f 
çui  deux  Ofiiciers,  qui  s’avançoient  au  galop  à la  tête  de  cent  - cinquante 
chevaux.  Soupçonnant  qu’ils  etpient  ennemis,  il  tâcha  de  fermer  la  porte, 
mais  à peine  l’eut  il  fermée  à moitié,  qu’un  des  Offi:iers  arriva  , & s effor- 
ça avec  fa  lance  d’cmpecher  qu’on  ne  la  fermât  de  l'autre  côté,  lleureufe- 
meut  quelques  habitans  arrivèrent  à l’inftant  & vinrent  à bout  de  la  fermer 
aulii , & à coups  de  fléchés  ils  obligèrent  les  ennemis  de  fc  retirer.  Dans 
leur  retraite  ils  arrêtèrent  un  Sarre,  par  lequel  ils  apprirent  que  Hamza  é- 
toit  demeuré  à Khajuk.  ils  tournèrent  d'abord  de  ce  côté-là,  & arrivèrent 
à midi , lorfque  le  Sultan  ctoic  à prendre  l’air.  Mais  n’ofant  employer  la 
force  avec  fi  peu  de  monde,  ils  fe  tinrent  cachés  iufqu’au  foir;  <St  avec  le 
fecours  qui  leur  étoit  venu  dans  cet  intervalle,  ils  s’ouvrirent  un  paffage 
fouterrein  par  dellous  une  des  portes,  & pénétrant  fans  ré  fi  flan  ce  ils  paffe- 
rent  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  malheur  fi  imprévu  déconcerta 
beaucoup  les  mefures  de  Baba.  • 

Un  ne  compruidroit  pas  d’où  ces  Troupes  venoient,  fi  l’on  n’averti  (Toit 
qu '/Mollah  avoir  envoyé  Kbojam  Kùli  pour  foutenir  fon  fils  Abdulmomin , 
tandis  qu’il  fuivoit  lentement  lui-raème , en  prenant  le  divertiffement  de  la 
chaffe  au-delà  de  Zarjui  dans  la  Province  de  Gordish,  où  il  y a beaucoup 
d’oifeaux  de  riviere.  Kbojam  Kûli  avoir  rencontré  le  Commandant  de  Ha- 
zarasb, qui  l’avoit  informé  de  ce  qui  venoit  d’arriver  dans  cette  ville.  Il  l’a* 
voit  envoyé  à Abdo'Uah , qui  lui  avoir  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ 
vers  Khajuk , avec  promelle  de  le  fuivre  de  près  avec  toute  l’armée.  Kbo- 


. . w Valeur  de 

courage , ayant  appris  la  mort  de  Hamza  fon  coufin , tint  cette  nouvelle  fecret-  Mahamed 
te,  dans  la  réîolution  d aller  joindre  Baba  dans  Hazarasb.  Il  fe  fit  accompa- 
gner  d’un  petit  nombre  de  fideles  Turkmans  & Jagatays  (•),  & de  deux- 
cens  Usbeks,qui  s’étoient  échappés  depuis  peu  de  la  Grande  Bukharie, dans 
l’intention  de  faire  quelque  petit  commerce.  Ce  petit  Corps  commença  fa 
marche  en  côtoyant  la  riviere  d’Urgensh , mais  en  arrivant  auprès  de  la  pe- 
tite ville  de  Zilpuk,  il  fe  trouva  tout  d’un  coup  environné  des  Troupes  de 

h ho* 

(*)  C’éroient  des  anciens  Mongols  , venus  dans  ces  quartiers-là  avec  Jagatoy  dont  ils  »- 
voient  pris  le  nom. 
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Süctiom  KbojamKûli,  qui  Te  flattant  que  le  Sultan  ne  pouvoit  lui  échapper,  donna 
V I.  ordre  à fes  gens  de  le  prendre  vif.  11  manqua  fon  coup  ; car  Mabamed  Kûli 
Khans  forma  de  fes  gens  un  gros  Efcadron,  fondit  brufquement  fur  une  des  ailes 
H,bck*““  ennemies  ,&  s’y  étant  fait  paflage  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankacs  (•), 
luzin’-  où  il  tâcha  d’engager  KuzukKhan  dans  fes  intérêts  ,en  lui  propofantd’époufer 
fa  fœur.  Mais  ce  Prince,  craignant  le  relfentiment  à.' /Mollah,  s’il  accordoic 
quelque  proteélion  à Mabamed  Kûli , le  fit  arrêter, & l’envoya  chez  les  Uruz 
ou  Kulïiens , où  il  mourut  quelque  tems  après  (a). 

Ha  jim  Hajim , ayant  appris  par  un -des  gens  de  fon  fils , qui  s’étoit  trouvé  à l’ac- 
frenitn-  tion,  ce  qui  s’étoit  pallé,  fortit  d'Urgensh  avec  /Jrap  Mabamed  fon  fils  & 
cote  la  quelques  foldats,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à Mankishlak.  Les  ennemis 
juite.  payant  joint  la  troifieme  nuit  après  fon  départ,  il  en  fallut  venir  aux  mains, 
& ayant  eu  du  défions  il  tâcha  de  fe  retirer  du  mieux  qu’il  put.  Le  len- 
demain il  efiuya  une  nouvelle  attaque,  dana  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moi- 
tié des  gens  qui  lui  Teftoient.  il  fe  vit  donc  encore  contraint  de  quitter  le 
Karazm  , & de  chercher  un  azyle  à Allarabad  , d’où  il  fe  rendit  à Kazwin 
auprès  du  Shah.  Cependant  Abdo’lltb  fit  en  perfonne  le  fiegc-  de  Hazarasb , 
& s’en  étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  & fes  quinze  hommes.  Enfuite 
il  retourna  dans  la  Grande  Bukharie,  où  il  mourut  (f)  le  dernier  jour  de  l’an 
1006  (1597)»  qui  efi:  celle  Tauk  ou  de  la  Poule. 

Prévient  Sur  la  nouvelle  de  la  more  à'Abdo’Uab  Khan  , Shah  Abbas  Mazi  afiembla 
apritla  une  nombreulè  armée,  & alla  camper  l’année  fuivante  à Baftam.  Hajim  lui 
demanda  alors  la  liberté  de  faire,  un  tour  dans  la  Grande  Bukharie,  pour  ef- 
UhJC»  f<*yer  fi  Abdulmomin,  qui  avoit  fuccédé  à fon  pere,  ne  feroit  pas  difpofé  à lui 
tiijri.  rellituer  quelqu’une  de  fes  villes,  pour  y pouvoir  finir  fes  jours  en  repos. 
Abbas  y ayant  eonfenti  avec  plaifir  , il  parcit  avec  Arap  Mabamed  Sultan  & 
Jsfandiar  Sultan  fon  petit-fils , accompagné  de  quinze  perfonnes , laiflant  Bu - 
randu  fils  A' Ibrahim.  Mais  s’étanr  égaré  dès  le  fécond  jour  de  fon  voyage, 
il  arriva  enfin  aux  habitations  des  Turkmans  de  Taka,  près  de  la  montagne  de 
Kuran,  lorfqu’il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  où  le 
mit  cette  erreur  , il  réfolut  de  s’arrêter  toute  la  nuit  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre.  Le  matin,  au  lever  du  Soleil  , il  alloïc  faire  fes 
prières  à l’ombre,  pareequ’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté,  lorfqu'il  vit  paroître 
deux  Cavaliers  Naymans , qui  venoient  du  côté  de  Jaurfurdi.  Comme  fis 
étoient  du  nombre  de  fes  anciens  fujets  qui  avoient  été  tranfportés  dans 
la  Grande  Bukharie  , en  s’approchant  de  lui  ils  lui  fouhaiterent  une  longue 
vie,  & lui  apprirent  qa’  Abdo'ltnomin , en  s’en  retournant  du  Khorafan  dans  les 
Etats  , avoit  été  tué  à Zamin  ou  Zam  fur  l’AmO  par  fes  propres  gens , & 
qu'  ils  le  chercboient  pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Hajim  en  eut  beau- 
coup de  joie  , & fit  tant  de  diligence  pour  fe  rendre  à Urgensh , qu’il  y ar- 
riva en  nuit  jours  ; il  trouva  cette  ville  fans  Gouverneur  & fans  Garnifon. 
Dans  la  confufion  où  l’alfafiinat  de  leur  Khan  avoit  jetté  les  Bukhariens,  ils 

avoient 


(«)  Abu  '/glati  Khan , ubi  fup. 


(*)  Ou  Kora  Kalpas , qui  occupent  la  partie  occidentale  du  Turqocftan. 

(t)  Aitifi  Otcurim  fc  trompe  , lorfqu’il  rapporte  que  dial  Allai  prit  ce  Khan  , & le  fie 
mourir  avec  fon  frère  & fes  trois  fils. 
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avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  llajim  garda  Urgensh  à.  Wafir  pour  Skcttoii 
lui-même  ; il  donna  Khajuk  A Kat  à l'on  li!s  Sultan  /drap  Mabamed , & Ha.  . vl 
zarasb  à Isfandiar  fon  petit-fils.  Bientôt  tous  les  Usbeks,  epx'/tbdo'Uab  avott  ' 

fait  prifonmers,  profitèrent  de  l’occalion,  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  Kamm. 
Trois  ans  après  Siunj  Mahameil  revint  aull'i  du  Pays  de  Rûm  ou  de  la  Tur-  . 

Îuie  ; & fon  pere  ayant  réligné  en  fa  faveur  la  Dignité  de  Khan  » fe  retira  à 
[hajuk  pour  y palier  le  relie  de  fes  jours  avec  .drap  Mabamed. 

Siunj  Mabamed  ne  jouit  pas  long-tems  des  douceurs  de  la  Souveraine  Puif-  Siunj  Ma- 
fance  ; il  mourut  un  an  apres  fon  retour  à Urgensh , & eut  pour  fuccefl'eur  J“a,ta 
fon  fils  Sultan  Abdo'llab.  Kl,an- 

Ai’dollab  ne  furvéquit  gueres  à fon  pere,&  mourut  un  an  après  lui.  Abdolhh 
Enfin  Hajim  lui-même  mourut  l’an  ton  de  l’Hégire,  1602  de  J.  C.  ap.  khan, 
pelle  Bars  ou  le  Tigre , à l'âge  de  quatre-vingt-un  an  (a). 

Après  la  mort  de  Hajim,  fon  fils  drap  ou  Arab  Mabamed  lui  fuccéda  dans  13. Khan 
tous  fes  Etats  , & à Ion  avènement  il  ajouta  Kat  à l'appanage  d’ Isfandiar.  ^r3i’  JAia‘ 
Six  mois  après,  tandis  qu’il  pafl'oit  l’Eté  fur  les  bords  de  l'Amû  avec  les '\h!l 
Seigneurs  fes  Vafl'aux,  les  Urus  ou  Ruflîens  de  Jàik  (*) , informés  qu'il  n’y  ,/a  Coû- 
avoit  point  de  gens  de  guerre  à Urgensh  dans  cette  faifon,  s’y  rendirent  que*, 
au  nombre  de  mille,  & après  avoir  maffacré  plus  de  mille  des  habitans,  ils 
chargèrent  autant  de  chariots  de  butin,  enlevèrent  mille  femmes,  & brû- 
lèrent tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  emporter.  Le  Khan  en  ayant  été  averti  à 
tems , alla  fe  porter  dans  un  défilé  qui  leur  coupoit  la  retraite  ; il  y fit 
faire , quoiqu’à  la  hâte, un  retranchement  de  palilfades  fi  fort,  que  les  enne- 
mis ne  purent  le  forcer  qu’a  près  un  combat  de  deux  jours,  & encore  furent- 
ils  obligés  d’abandonner  leur  butin.  Cependant  /drap  Mabamed , qui  ne  pré- 
tendoit  pas  qu’ils  en  fufient  quittes  à fi  bon  marché,  les  ayant  devancé  par 
des  routes  detraverfe,  alla  les  attendre  à un  autre  défilé  ; les  Ruiliens  ne  pu- 
rent le  forcer,  & ils  fe  trouvèrent  dans  une  fi  grande difette  d’eau , qu’ils  fu- 
rent réduits  à boire  le  fang  de  leurs  camarades  tués  ; ils  firent  un  dernier  ef- 
fort pour  rompre  les  barricades , mais  avec  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne  leur  relia 
pas  plus  de  cent  hommes.  Ces  miférables  allèrent  gagner  les  bords  du  Khe- 
fel,  &fe  bâtirent  au-delà  de  Tùk  des  cabanes,  où  ils  vécurent  de  la  pêche, 
en  attendant  l’occafion  de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le  Khan , ayant 
été  averti  quinze  jours  après  du  lieu  de  leur  retraite , y envoya  des  Troupes, 
qui  les  tuerent  tous. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuques , ayant  palfé  eutre  le  Lac  de  Khaja  Kâli,  Et  ides  KsU 
& la  montagne  de Sbtikb  Aziz , furprirent  les  Usbeks,  qui  habitoient  les  bords  lnu<lucs' 
du  Khefel,  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  ils 
s’en  retournoient  chargés  de  butin  &de  prifonniers.  Mais  /drap  Mabamed , 
ayant  été  informé  de  cette  invafion,  les  pourfuivit  fi  chaudement,  qu’ils  fu- 
rent forcés  d'abandonner  ce  qu'ils  emportoient,  & qu’ils  eurent  bien  de  la 
peine  à s’échapper. 

Quelque  tems  après  les  Naymans,  qui  n’avoient  jamais  pu  s’accommoder  Cmfpira - 
du  Gouvernement  d'Arap,  firent  entrer  fecrettement  de  nuit  dans  Khajuk ,iom  «*»- 


(a)  Abu'lgbmi  Khan,  1.  c.  Ch.  S. 
(♦)  C'étolcnt  les  Cofaques,  qn?  habitent  les  rives  du  Jaîk, 
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un  certain  Sultan  KbiJJeran , defeendu  d’Ilbars , dans  le  deflein  de  fe  défaire 
à'Arap  6c  de  mettre  le  nouveau  venu  fur  le  Trône.  Mais  le  Khan  ayant  été 
averti  à tems  par  un  Kerghis  & par  un  Vigftr , fit  arrêter  & tuer  Kbijferan. 
Safi  Mina , Chef  des  Conjurés,  fut  tué  par  ion  propre  frere  Baba  Mina , 
comme  indigne  de  la  vie  après  un  fi  noir  attentat.  Deux  ans  après,  Sasb 
Mirza  fe  rendit  avec  vingt  Vigûrs  d’Urgensh  à Samarcande,  où  il  mena  ô'a- 
le  b Sultan,  de  la  pollérité  de  Haffan  Kûli  Khan,  dans  la  vue  de  le  faire  recon- 
noître  pour  Khan  à Urgensh.  Arap  Mohamed  fut  bientôt  in  (truie  de  ce  nou. 
veau  complot,  le  rendit  promptement  à Urgensh, & tua  le  Prétendant , fans 
faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices,  pareequ’ils  pouvoient 
s’être  laillè  engager  innocemment  dans  ce  complot.  Et  quoiqu’il  n’ignorât 
point  que  Sash  Mina  étoit  l'auteur  de  toute  la  trame,  il  ne  voulut  pas  le  fai- 
re mourir,  laifiant  aux  VigO.rs  aen  faire  juftice,  comme  ils  le  jugeraient  à propos. 

Dix  ans  après , les  Kalmuques  firent  une  nouvelle  irruption  dans  le  Karazrn 
du  côté  de  Bakirgan , pilleront  quantité  d’habitations,  & fe  retirèrent  chargés 
de  butin  & de  pnfonniers , malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent 
pourfuivis. 

Après  quatorze  ans  d'un  régné  paifible  , /Irap  Mabammcd  étant  un  jour  à 
Je  rf-«*rf»Urgensh,  plulieurs  jeunes  gens  perfuaderent  à deux  de  fes  fils  (*_) , ilabasb 
fesfilt.  & Jlbars,  i’un  âgé  de  feize  ans  & l’autre  de  quatorze,  de  fe  rendre  de  Kha- 
juk  à Urgensh,  pour  s’y  faire  recevoir  en  qualité  de  fuccefieurs  de  leur  pere. 
Ils  s’avancèrent  effectivement  jufqu’a  une  certaine  fontaine  dans  le  Pays  de 
Pishga,  qui  n’ell  qu’a  une  journée  d’Urgensh , où  ils  s'arrêtèrent  pendant  dix 
jours.  Ara p leur  fit  dire  qu’ils  n’avoient  qu'à  fe  rendre  auprès  de  lui,  & 
qu’il  leur  donnerait  la  ville  de  Wafir  pour  appanage.  Ils  répondirent  qu’ils 
viendraient  aullitôt  qu’ils  auraient  affemble  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan 
d’étouffer  cette  fédition  dans  fa  naillânce , pareequ’il  n’avoitqu’à  faire  publier 
une  défenfe  que  perfonne  n’allât  joindredes  Princes  ; car  il  étoit  fi  redouté  de 
fes  fujets , que  s’il  ledr  eût  défendu  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes  pendant  une  année,  ils  auraient  non  feulement  obéi  à cet  ordre,  mais 
évité  d’approcher  de  trop  prés  de  leurs  maifons,  pour  ne  donner  pas  feule* 
mène  le  moindre  foupçon.  Mais  il  négligea  cette  précaution,  quoiqu’il  n’i- 
gnorât point  qu'un  grand  nombre  de  gens  fe  rendoient  auprès  des  Princes,  le 
Peuple  s’imaginant  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  aveu  (a). 

Les  deux  Princes,  fe  croyant  affez  forts,  firent  une  irruption  dans  leKho- 
rafan,  d’où  ils  revinrent  chargés  de  butin,  & envoyèrent  deux  Perfans  en 
préfent  à leur  pere;  enfuite  ils  congédièrent  leurs  Troupes , 6c  ne  gardèrent 
que  quatre-vingts  hommes  avec  eux.  Arap  prit  cette  occafion  pour  les  faire 
exhorter  par  un  Seigneur  Vigûr  à fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  les  Usbcks 
d’entre  Darugan  & Bakirgan,  qui  les  avoient  joints , répondirent,  „ qu’il 
,,  n’étoit  pas  befoin  que  les  Princos  alUlfent  voir  leur  pere,  & qu'ils  n’avoient 
„ rien  à démêler  avec  lui  Comme  un  pareil  langage  annonjoit  une  révolte  ou- 
verte, 

(4)  Abu'lgbazi  K ban,  I.  c.  Cb.  9. 


(*)  Il  afoit  fept  fils.  1.  Sultan  /■  fand/ae.  2.  Suit mffafa’h  3.  Sultan  llhtin,  4.  Sultan  Abu'l- 
gbtisi  Jhbo.Ur.  5.  Sultan  Sbarif  Mohamed.  6.  Sultan  Karazrn  Khan.  7.  Sultan  Augon.  Le 
fécond  & le  troiflciac  étoient  de  la  me  tue  œere,  le  cinquième  & lu  lui.  me  d'uuc  aque. 
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verte  , le  Khan  par  le  confeil  du  Seigneur  Vigûr  fe  hâta  de  retourner  à Kha-  SlcttoS 
juk.  Les  deux  Princes,  ayant  appris  le  départ  de  leur  pere,  rcncoramence  J? 

rent  leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe,  & à leur  retour  s’étant  faifis  des 
greniers  de  leur  pere,  ils  en  dillribuerent  le  bled  à leurs  Troupes,  qui  par-là  Karazm. 
groflirent  confidérablemenc.  Le  bled  étoit  en  ce  tems-là  à fi  bon  marché  dans  — — 
le  Karazm , qu’on  en  donnoit  le  poids  de  deux-cens  livres  pour  un  Tanga  ; ce 

3ui  venoi:  de  ce  qu'on  n’avoit  pas  femé  d’autre  grain  depuis  la  petite  ville 
eModckan  jufques  en-deçà  de  Bakirgan  & jufqucs  à la  Province  deKuigan. 

Le  Khan, qui  potTédoit  une  grande  étendue  de  Pays  de  ce  côté-là,  avoit  Acctmm* 
fait  ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk,  & par  le  moyen  de  cette  ouverture  & de*'*"1'' 
divers  canaux  qui  y répondoient,  il  pouvoit  faire  arrofer  fes  terres , & quand 
on  jugeoit  qu’elles  avoient  allez  d’eau,  on  bouchoit  l’ouverture,  & la  riviè- 
re reprenoit  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazanderan.  Arap  Mabamel , voyant 
que  le  nombre  des  mutins  fe  multiplioit  tous  les  jours,  prit  le  parti  de  s’ac- 
commoder avec  fes  fils,  en  leur  cédant  Wafir  & tous  les  Turkmans  de  la 
dépendance  de  cette  ville.  Après  cet  accord  les  deux  Princes , fuivis  de  qua- 
tre-mille  hommes  .vinrent  à Khajuk  faluer  leur  pere. 

Quatre  ans  après  le  Sultan  llbars  afiembla  des  Troupes  à Sayzakuduk  au*»;;* 
nord  de  Wafir,  fous  prétexte  de  vouloir  alliéger  Yaurfurdi.  Mais  appre-  rivoltt. 
nant  que  fon  pere  étoit  parti  pour  Urgensh , il  tourna  du  côté  de  Khajuk  & 
s’empara  de  cette  ville.  Arap  Mohamed , informé  de  cette  furprife,  retourna 
fur  fes  pas  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fa  fuite,  qui  croyoient  qu’ llbars 
abandonnerait  la  ville  à fon  approche.  Mais  lorsqu’il  fut  arrivé  àKafgan, 
petite  place  peu  éloignée  de  Khajuk,  llbars  y envoya  cinq -cens  hommes,  » . 

qui  l’arrêterent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite  , & les  menèrent  à 
Khajuk , où  llbars  les  retint  tous  prifonniers.  11  diftribua  enfuite  parmi  fes 
Troupes  tout  l’argent  des  coffres  de  fon  pere, -qu’il  avoit  été  tant  d’années 
à ramafTer,  & les  biens  des  Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Les 
Princes  fes  freres,  ayant  appris  cette  déteftable  aétion , prirent  la  réfolution 
de  déclarer  la  guerre  à llbars , & Habasb  même  s’offrit  de  les  accompagner. 

Mais  quelques-uns  des  Seigneurs  les  détournèrent  de  ce  deffein,  leur  faifant 
craindre  qu’ils  n’expofaffcnt  par-là  la  vie  de  leur  pere  à quelque  danger  ;au- 
licu  que  s’ils  laifToient  llbars  à lui -même,  il  le  relâcherait  peut-être  de  fon 
propre  mouvement , comme  cela  arriva  effectivement  peu  après. 

Lorfque  le  Khan  fut  retourné  à Urgensh  avec  fon  fils  Isfandiar , on  prit  des  Abu  lghx* 
mefures  pour  s'affiner  de  la  perfonne  d’ llbars  ; mais  comme  il  en  eut  ^ 
le  vent  il  s’enfuit  dans  le  Défert , fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  hom-  ^ùx"rt^ 
mes.  On  ne  laiffa  pas  que  de  ruiner  fes  habitations , & de  tranfpor-  rcl. 
ter  ailleurs  la  plupart  .de  fes  fujets.  Au  retour  de  cette  expédition  Sul- 
tan Abu'lgbazi  propofa  à fon  pere  d’aller  tuer  fes  deux  freres  Habasb 
llbars  , qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifon  , comptant  que  c’é-  , 
toit  l’unique  moyen  d'affiner  la  vie  de  fon  pere.  Mais  le  Khan  ne  vou- 
lut rien  décider , fans  avoir  confulté  Zin  Haji.  Abu'lgbazi  étant  retourné 
auprès  dé  fon  pere  à l’heure  marquée,  & apprenant  que  ce  Seigneur  n’ap* 
prouvoit  pas  fa  propofition,  il  rappella  au  Khan  qu’il  avoit  été  trompé  par 
le  frere  de  Zin  Haji , lorsqu’ayant  été  envoyé  aux  Princes  au  commencement 
de  leur  révolte , il  avoit  exagéré  leurs  forces  à fon  retour:  ce  qui  avoit  obü- 
Tome  ZVlll  Ddd  gé 
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SïcrroN  gé  /Irap  de  fe  retirer  à Kliajuk,  dans  un  tems  où  il  lui  aurait  été  facile  defc 
vl-  i'aitir  d'eux,  s’il  n’eilt  pris  trop  de  confiance  à ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta, 
'»>  flue  tous  ceux  auxciue*s  *'  avo*c  communiqué  fon  deflein  l'approuvoient,  à 
lUrLm.  » l’exception  de  Zin  Haji , ce  qui  le  confirmoit  dans  l’opinion  qu’il  avoitde- 
- }>  puis  long-tems,  que  Zin  Iiaji  & fon  frere  Kurband  étoient  deux  traîtres, 

,,  qui  entretenoient  une  correfpondance  criminelle  avec  llbars,  par  le  moyen 
„ de  leurs  deux  autres  freres , les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince  ”.  En 
un  mot  il  repréfenta  vivement  à fon  pere,  qu’il  fe  repentirait  tôt  ou  tard  de 
n’avoir  pas  iuivi  fon  confeil  (a). 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vues , & le  Prince  Isfandiar 
fon  frere  aine  ne  voulut  pas  non  plus  y entrer.  Habasb  qui  avoit  fes  efpions 
par-tout,  ayant  été  informé  par  un  des  principaux  domeftiques  à' Isfandiar, 
du  projet  d’Abu’Igbazi,  ne  lui  pardonna  jamais. 

Le  Khan  Cinq  mois  après  /irap  Mabamed  commença  à fe  repentir  de  n’avoir  pas  fui- 
narcbc  vi  le  confeil  d'/Jbu’lgbazi,  & lui  envoya  ordre  & à Isfandiar  de  fe  rendre  à K ha- 
mure  fet  jujc  auprès  de  lui  avec  leurs  Troupes.  En  même  tems  il  fit  dire  à Habasb  & 
à llbars , que  s’ils  vouioient  lui  Jivrer  dix  perfonnes  qui  n’avoient  jamais 
cefTé  de  leur  donner  de  mauvais  confeils,  il  oublierait  tout  le  pafle,  mais 
qu’autrement  il  ne  les  rcconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus  il  fit 
avancer  fes  Troupes  vers  Kandum,  bourg  voifin  dcKhajuk,  où  il  attendit 
fes  deux  fils.  / ibu’lgbazi  laiflant  marcher  fes  Troupes  au  petit  pas , prit  les 
devans,  & étant  parti  le  matin  de  Kat  il  arriva  le  foir  tard  à Kandum;  il 
propofa  à fon  pere  de  marcher  le  long  de  la  rive  droite  de  la  riviere,  tandis 
que  lui-même  avec  fes  huit-cens  hommes  il  forcerait  les  Turkmans,qui  cam- 
poient  dans  le  Défert,  & qui  la  plupart  étoient  fes  fujets,  de  fe  joindre  à 
lui,  réfolu  de  ne  faire  aucun  quartier  à ceux  qui  dépendoient  des  Princes 
rebelles , s’ils  refufoient  de  le  I uivre , pareequ’il  étoit  certain  que  fans  eux 
fes  freres  ne  pouvoient  pas  rail'embler  quatre- cens  hommes  ; mais  le  Khan  ne 
goûta  pas  encore  cet  avis.  Sultan  Isfandiar  étant  arrivé  avec  fes  Troupes 
on  fe  mit  en  marche,  quand  on  fut  entré  dans  la  Province  d’ikzi  Kumani, 
/Jbulgbazi  Khan  fit  encore  fes  efforts  pour  engager  fon  pere  à tenter  de  fai- 
re divcrlion  parmi  les  Turkmans,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Enfin  on  s’a- 
vança à petites  marches  jufqu’à  un  petit  canal,  nommé  Tashli  Gbermisb.  Les 
deux  Princes  rebelles,  qui  avoient  eu  le  tems  d'affembler  toutes  leurs  forces, 
vinrent  charger  leur  perefibrufquement,  que  fes  gens  prirent  d’abord  la  fui-  / 
te,  Ck  laiflerent  le  malheureux  Khan  prifonnier  une  léconde  fois  entre  les 
mains  de  fes  fils  dénaturés. 

E/l  fait  Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.  Abu'lghazi  Kban  s’y  trouva  en- 
trifoimicr. velrppé par  quarante  hommes,  & aurait  péri,  li  fix  de  fes  gens  ne  l’avoient 
dégagé.  11  reçut  un  coup  de  fléché  dans  la  bouche,  qui  l’obligea  dans  la  fui- 
te à fe  faire  tirer  quelques  petits  os  de  la  mâchoire.  Après  l’aétion  il  gagna 
heureufemenc  les  bords  d’une  riviere , mais  à peine  avoit-il  ôté  fa  cotte  de 
maille  pour  la  palfer  à la  nage,  qu’il  vit  accourir  vers  lui  les  ennemis,  criant, 
tue  l tus!  fur  quoi  s’étant  jetté  brufquement  dans  la  riviere,  qui’étoit  fort 
rapide,  À courait  grand  rilque  de  fe  noyer;  mais  il  lâcha  la  bride  à fon  che- 


(/>)  Abu'irbav  Kban , ubi  fup. 
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Tal , & fe  tint  aux  crins.  Auflitôt  qu’il  eut  gagné  l'autre  bord  avec  trois  Sacrroi» 
hommes,  il  prit  la  route  de  Kat,  où  il  trouva  encore  dix  de  fes  gens,  & fe  retira  'r  L 
avec  eux  dans  ia  Grande  Bukharie  à Samarcande  auprès  A' Imam  K-uli  Khan  (*)  usbcks*</* 
qui  avoit  fuccédé  à Abddlmomin , & ce  Prince  le  reçut  très-bien  (a).  Karazrn. 

Sultan  Jsfandiar  fe  retira  dans  llazarasb.avec  Sharif  Alabamud  ôi  Karazrn  ■ ■ 

Khan  Sultan  fes  freres.  llbars  & llabasb  vinrent  les  y affiéger , mais  au  bout  hbars  k 
de  quarante  jours  de  fiege,  ils  firent  un  accommodement.  Isfandiar  fe  retira  mou~  • 
à la  Cour  de  Perfe  fous  prétexte  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque , & 
laifia  Sharif  MabamutT en  poffelfion  dellazarasb;  mais  quatre  mois  après 
celui-ci  prit  le  parti  d’aller  joindre  fon  frere Abu' Igbazi  dans  la  Grande  Buk- 
harie. Comme  par  fon  départ  tout  le  Karazrn  tomba  entre  les  mains  à' llbars 
& de  llabasb,  fis  le  partagèrent  entre  eux.  Le  premier  eut  Khajuk  & Ila- 
zarasb , & le  fécond  Urgensh  & Wafir.  Ils  aligneront  à leur  pere  la  petite 
ville  de  Kumkala,pour  y vivre  avec  fes  trois  femmes  & fes  deux  plus  jeunes 
fils.  Mais  au  bout  d’un  an,  llbars,  s’étant  fait  amener  fon  pore  avec  fes 
deux  freres  , il  le  fit  mourir  avec  Karazrn  Sultan  , l'un  de  fes  Iferes,  & il 
envoya  Augan  Sultan  à Habasb , pour  recevoir  le  même  traitement.  Mais 
llabasb , qui  n’avoit  eu  aucune  connoiflance  de  cette  horrible  feene , ne  vou- 
lut pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frere,  & l’envoya  en  Rufiïe, 
où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  fils  de  Sultan  I.fan- 
diar,  qui  étoient  encore  dans  l'enfance,  llbars  les  fit  élever  à Khajuk.  Arap 
Mohamed  Khan  perdit  la  vie  l’an  1031  de  l'Hégire  (1621),  appellé  It  ou  le 
Chien , après  avoir  régné  vingt  ans. 

IV.  Depuis  la  mort d'A rap  M a n a m f. d Khan  jufqu'au  regnt 
rfABu’LGUAZi  Khan. 


La  nouvelle  de  la  mort  à' Arap  Mohamed  étant  parvenue  à la  Cour  de  Per-  14.  KH» 
fe,  le  Shah  donna  trois-cens  hommes  d'élite  à Isfandiar,  pour  tenter  de  fe  Isfandiar. 
remettre  en  poffelfion  des  Etats  de  fon  pere.  Ayant  été  joint  en  chemin  par 
cent-foixante-dix  Turkmans  des  Tribus  de  Taîca  & de  Yamut , il  marcha 
tout  droit  au  camp  de  Habasb  dans  le  voilinage  de  Tûk,  m,ais  il  ne  l’y  trou- 
va pas.  Ce  Prince  étoit  à fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour,  qui  lui 
donnoit  une  fête  , lorfqu’entendant  fonner  les  trompettes  , chofe  défendue 
linon  à l’approche  de  l’ennemi , il  monta  fur  le  champ  à cheval . & fe  retira 
auprès  de  fon  frere  llbars.  Après  fa  fuite,  tous  ceux  qui  confervoient  enco- 
re de  la  vénération  pour  la  mémoire  du  feu  Khan,  & tous  les  fujets  de  fes 
autres  fils  fe  raflemblerent  autour  d 'Isfandiar-,  & fes  affaires  alloient  prendre 
le  meilleur  tour  du  monde  , lorfque  l’artifice  d’un  certain  Nafar  Khoja  leur 
fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  , qui  étoit  iffu  d’un  faint  homme  , nommé  Saghidata,  ayant  vu 

l’ora- 


(*)  Abu' Igbazi  Khan , ubi  fup. 


(*)  Ceci  ns  parole  pas  s'accorder  avec  ce  qu'Aiu’lglazi  Khan  rapporte  dans  le  Ch.  n. 
p.  740.  où  il  dit  que  Je  Kut  il  alla  truverfer  le  Pays  Je  Mazvara’lnalr  (d  la  ville  de  Set. 
marcaude . peur  aller  fe  rendre  auprès  d'imam  Kûli  Khan  dans  la  Grande  liitkbrsrU.  On  peut 
aufli  inférer  de-là  que  le  Mavcara'lnabr  &.  la  Grande  iluibarie  font  deux  Pays  différons , dt 
qShnam  Huit  Kkun  regnoit  à Boldura  éc  non  à Samarcande. 
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S«ction  l'orage  fe  former,  fie  dire  à Mars,  qui  étoit  fou  gendre,  de  ne  rien  crain- 
V I.  dre , & que  dans  deux  jours  il  viendrait  le  joindre  avec  tout  ce  qu’il  pour- 
*hans  roit  raflembler  de  monde.  Il  arma  à la  hâte  cinquante  hommes  , auxquels  il 
Kinzm  U j°ignit  encore  tous  ceux  qu’il  rencontra  en  chemin,  & alla  fe  faifir  du  gué 
- ' de  la  riviere  de  Khefel,  pour  empêcher  le  pafiage  à ceux  qui  voudraient  al- 
ler joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit  l’Alcoran  entre  fes  mains,  & fe  mit  à 
maudire  ce  Prince  à haute  voix , publiant  qu’il  avoit  embralTé  la  Seéte  des 
Perfans,  & que  par-tout  où  il  palToit  il  faifoit  main  balle  fur  les  hommes,  <St 
condamnoit  les  femmes  & les  enfans  à l’efclavage.  Comme  il  appuyoit  les 
calomnies  par  des  fermens  foleranels,  la  plus  grande  partie  du  Peuple,  qui 
ne  put  fe  perfuader  qu’un  homme  de  fa  naifiance  fût  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a de  plus  facré  pour  leur  en  impofer , au-heu  d’aller  joindre 
Isfandiar , comme  ils  en  avoient  d’abord  le  deffein  , fe  rangèrent  fous  les 
enleigncs  des  deux  ufurpateurs  (a). 

Recouvre  Ilbars  & Habasb  fe  trouvèrent  par  cette  impofture  bientôt  en  état  d’aller 
k Ka.  chercher  leur  frere  ainé , & les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains  Is- 

rsz“*  faniiar  perdit  la  bataille  qui  fut  fanglante,  & fe  vit  obligé  de  fe  retirer  du 

côté  de  Mankishlak.  Mais  ayant  été  joint  dans  cet  endroit  par  trois- mille 
Turkmans,  & par  un  grand  nombre  d’Usbeks,  qui  commençoieut  à fe  laf- 
fer  de  la  domination  des  deux  Princes , il  revint  fur  fes  pas , & fes  deux 
freres  s’étant  avancés  au  devant  de  lui  avec  une  armée  contidérable,  ils  fu- 
rent continuellement  aux  prifes  pendant  vingt -deux  jours;  enfin  Isfandiar 
remporta  la  viétoire,  & ayant  fait  Ilbars  prifonnier  il  lui  fit  aulfitôt  don- 
ner la  mort.  Habasb  fe  fauva  chez  les  Mankats , qui  habitent  les  bords  du 
Sir;  mais  ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté  chez  eux , il  fe  retira  chez  Sbar- 
nik  Mirza,  Seigneur  des  Mankats , qui  habitoit  vers  les  bords  du  Yem;  il 
, fe  flattoit  d’en  être  bien  reçu,  pareeque  pendant  qu’il  regnoit  à Urgensh, 

il  avoit  renvoyé  tous  les  prilonniers  Mankats  qui  fe  trouvoient  dans  les  ter- 
res de  fa  domination.  Mais  ce  Seigneur , déteftant  fa  perfidie,  le  fit  arrêter  & 
l’envoya  à fon  frere  Isfandiar , qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ,  l’an  103a 
(tôîzj,  appellé  Tongûs  ou  le  Porc. 

Partage  Shar'if  Mohamed  & dbulghazi  ayant  appris  les  heureux  fuccés  de  leur 
da  yUieu  frere  ainé  prirent  congé  d 'Imam  Kuli  Khan , & revinrent  à Urgensh.  A leur 
arrivée  ils  firent  proclamer  Isfandiar  en  qualité  de  Khan,  & partagèrent  en- 
tre eux  les  Etats  de  leurpere.  Le  Khan  eut  pour  fa  part  les  villes  de  Khajuk, 
de  Ilazarasbdc  de  Kat  ; Abu  Ighazi , âgé  de  dix-neuf  ans , eut  Urgensh  avec  fes 
dépendances;  & Wafir  fut  le  partage  de  Sbarif  Mohamed. 

Projet rai-  L’année  fuivante,  les  principaux  fujets  à' Isfandiar  étant  allés  en  Autom- 

tre  tes  ne  iuj  faire  leur  cour,  /> bu’ Ighazi,  avant  que  de  partir,  invita  fon  frere  Sha- 

Turk-  rif  Mohamed  avec  trois  Seigneurs  de  fes  Vaflaux,  & en  prérence  de  deux 

nuut.  jes  fiens>  ji  iui  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  mécontentement  entre 
, le  Khan  & lui.  Sbarif  Mohamed  ayant  protellé  qu’il  n’en  connoiflbit  aucun  , 

il  l’engagea  avec  les  cinq  Seigneurs  par  ferment  à garder  le  fecret , enfuite 
il  leur  dit  „ qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan , en 
,,  gardant  depuis  un  an  les  Turkmans  auprès  de  lui;  que  peut-être  fon  def- 

„ fein 

(d)  4bulgbati  Khan , Part.  IX,  Ch.  10. 
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„ fein  étoit  d’exterminer  tous  les  Usbeks  des  environs  de  Khajuk,  pour  a-SïCTroit 
„ voir  toujours  favorifé  le  parti  d'Ilbars,  qu’en  ce  cas-là  il  ne  manqueroit  VI- 
„ pas  de  leur  demander  du  fecours  à leur  arrivée  à Khajuk,  qu’ainfi  lemeil- 
„ leur  parti  qu’ils  puffent  prendre  étoit  de  n’y  point  aller , parceque  cela  pour- 

„ roit  le  détourner  de  fon  deil'eini  mais  que  s’ils  vouloient  aller  à'Khajuk, - 

„ il  étoit  d’avis  de  tuer  tous  les  Turkmans  qu’ils  rencontreroient  fur  la 
„ route,  & d’aller  enfuite  fe  préfenter  au  Khan  la  corde  au  col,  pour  lui 
„ demander  pardon,  en  s’exculant  fur  la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple  & 

,,  & furies  anciens  fujets  de  plainte  Sbarif  Mabamud  ne  goûta  point  ce 
projet,  mais  propofa  de  tuer  Jsfandiar  même,  & de  faire  recevoir  Abu'lghazi 
pour  Khan  en  fa  place. 

Cette  propofition  fut  approuvée  de  quatre  des  Seigneurs  préfens,  mais  le  Carnage 
cinquième  qui  étoit  Vigûr  & fe  nommoit  K urban  Uaji , Vaffal  d' Abu'lghazi , de>  Vifcûri 
ne  fe  contenta  pas  de  la  rejetter,  mais  déclara  que  s’il  entendoit  jamais  par- 
1er  d’un  pareil  projet  contre  la  vie  du  Khan , il  ne  manqueroit  pas  de  i’en  ïymAJ>6, 
avertir.  Une  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures,  il  fe 
rendirent  à Khajuk;  mais  quatre  jours  après  étant  fur  le  point  de  partir , 

Jsfandiar  fît  arrêter  Abu'lghazi,  & paflèr  au  fil  de  l’épée  tous  les  Vigûrs  & 
les  Naymans,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
la  ville.  Cent  Usbeks  d’autres  Tribus  périrent  dans  cette  occafion, quoique 
le  Khan  eût  défendu  de  leur  faire  aucun  mal.  Il  arriva  de  même  que  les  Trou-  * 

1res  envoyées  pour  exterminer  ceux  de  ces  deux  Tribus,  qui  étoient  dans 
es  environs  de  Khajuk,  tuerent  malgré  les  ordres  d' Jsfandiar  tous  les  Usbeks 
qui  habitoient  le  Pays  depuis  Hazarasb  jufqu’à  la  grande  Tour  de  pierre, où 
l’Amù  fe  divife  en  deux  bras  (•)  , fans  épargner  même  les  enfans  au  ber- 
ceau (a). 

Après  cette  cruelle  expédition  le  Khan  envoya  Sbarif  Mohamed  à Urgensh, 
avec  ordre  de  faire  malfacrer  tous  les  Vigûrs  & les  Naymans  de  cette  vilie. 

Mais  à fon  arrivée  ceux  de  ces  deux  Tribus  lui  firent  entendre  qu’ils  n’étoient 
pas  d’humeur  de  fe  laiffer  malfacrer  fans  vendre  chèrement  leur  vie , mais 
qu’ils  étoient  prêts  à quitter  le  Pays,  ou  de  recevoir  parmi  eux  Sultan  Abu 7- 
gbazi  & Mahamcd  Sayn  Beg , un  des  plus  affidés  ferviteurs  du  Khan,  pour 
veiller  fur  leur  conduite.  S bai  if  Mabamed  trouvant  ces  propofitions  raifon'na- 
bles , les  fit  communiquer  au  Khan , qui  accepta  la  fécondé.  Aulfitôt  qu’//- 
bulgbazi  fut  arrivé,  il  alla  s’établir  fur  les  bords  du  Khefel,  & fit  fortifier 
cet  endroit  pour  fa  fureté.  Quelques  jours  après  Sbarif  Mabamed  s’y  rendit 
aufli,  fuivi  de  quatre-vingt  Turkmans,  qui  le  quittèrent  d’abord  & allèrent 
joindre  Mabamed  Sayn  Beg.  Dans  le  même  tems , trente  des  principaux  Us- 
btks,  qui  habitoient  au-delà  de  la  rivière,  vinrent  pour  faluer  Abu'lghazi, 

& lui  offrirent  mille  hommes  d’élite  contre  Jsfandiar.  Ils  propoferent  de  com- 
mencer par  faire  main  baffe  fur  Mabanud  Sayn  Beg  & fur  fes  quatre-vingt 

Turk- 


(«)  Aiu'lghaxi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  IZ. 


(•)  Un  de  ccs  bras  , nommé  Tokoj  , pnfie  au  pied  de  cette  Tour  ; l'antre  qui  cil  fe  plus 
grand,  ayant  quitté  fon  ancien  lit  coule  par  un  grand  canal  dans  le  Khefd,  proche  de/»*, 
ce  qttl  avoit  rendu  Urgensh  fort  défertc  dans  le  tenu  que  l'Auteur  écrivoil  , comme  c jj 
fa  dit  cil  le  art. 
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S.:ctioji  Turkmans  , parcequ'ils  les  regardoienc  comme  les  auteurs  du  dernier  mafia- 
VI.  cre  de  leurs  freres;  enfuiceils  demandoient  qu’on  marchât  droit  à Khajuk, 
tT1ulînS7,  Pour  >'  P-fitr  au  fil  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouverait,  & aux  environs  de 
Karazin  ” *a  même  Nation. 

/Ibulgbazi  trouva  ce  projet  impraticable , parcequ’il  étoit  perfuadé  que  les 

Nouveau  Turkmans  feroient  fi  bien  fur  leurs  gardes,  qu’au  moindre  mouvement  des 
piojei  con ■ Usbeks  ils  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite,  en  forte  qu’avant  qu’on 
,re  1 pût  arriver  à Khajuk,  tous  ceux  des  environs  auroienc  tout  le  tems  requis 
pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ; il  n’appréhendoit  pas  moins , que  les  Kal- 
muques  ne  profitafifent  de  l’abfcnce  de  ces  gens  pour  enlever  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  11  fut  donc  d’avis  qu’il  failoit  bien  traiter  Makamed  Sayn 
Tic  g & fes  gens,  & les  renvoyer  chargés  de  civilités,  pour  endormir  Isfun- 
diar.  Qu  enfuite  Sbarif  Mahamcd  pourrait  aller  pafier  l’Hiver  dans  la  petite 
ville  de  Khajuk  proche  d'Urgensh , tandis  que  les  Usbeks  de  l’autre  côté  de 
la  riviere  travailleraient  à fe  fortifier  par  des  retranchemens  , fous  prétex- 
te de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuques;  que  l’on  placerait  des  gar- 
des fur  les  deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares,  comme 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafferoit  de  Ce  côté  là  ; qu’au  Printems  on  ferait 
venir  un  Courier  de  ces  pofles , avec  la  nouvelle  d’un  invafion  des  Kalmu* 
#ques,&  que  fur  cet  avis  on  afiembleroit  les  Troupes,  en  feignant  de  vouloir 
aller  au  devant  de  l’ennemi,  mais  qu’on  joindrait  Sbarif  Mahamcd  en  chemin  , 
& qu’allant  fondre  tout  d’un  coup  fur  Khajuk,  on  furprendroit  cette  ville, où 
Je  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui,  & que  l’on  pafleroit  tous  les  Turkmans  au  fil  de  l'épée  (a). 

Les  Usbeks  nepouvoient  cependant  fe  réfijudre  à renoncer  au  defir  qu’ils 
avoient  d’attaquer  Mahamcd  Sayn  Bcg  & fes  quatre-vingt  Turkmans.  Mais 
cet  Officier  en  eut  le  vent,  & fe  retira  avec  fes  gens  à l’entrée  de  la  nuit, 
lorfque  tout  le  inonde  étoit  déjà  couché.  Les  Usbeks  étant  arrivés  après  fon 
départ,  / Ibu'lgbazi  leur  repréfenta , que  comme  les  plus  courtes  folies  étoient 
les  meilleures,  il  étoit  d’avis  d’envoyer  quelqu’un  au  Khan  , pour  lui  dire 
qu’ils  ne  comprenoient  point  la  raifon  du  départ  précipité  de  Mabamed  Scyn 
lieg,  ne  lui  ayant  donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d’eux,  & que  s’ils  a- 
vofent  eu  quelque  mauvais  deflein  contre  lui,  il  leur  aurait  été  facile  de  le 
prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à Sbarif  ni  aux  Usbeks,  qui  infifterent  fur  la 
nécellité  de  marcher  droit  à Khajuk;  & comme  le  plus  grand  nombre  fe  dé- 
clara pour  ce  parti,  ils  fe  mirent  en  marche.  En  deux  jours  ils  arrivèrent 
au  pont  de  Tasb  Kujiruk _,  où  ils  s’arrêtèrent  pendant  quarante  jours  , durant 
lefquels  ils  tuerent  quelques  Turkmans,  & forcèrent  les  autres  à fe  retirer 
dans  Khajuk. 

Dans  le  même  tems  les  Kalmuques  ayant  furpris  un  côté  du  camp  des 
Usbeks , d’où  ils  en  eramenerent  un  grand  nombre  en  efeiavage , cette  dis- 
grâce en  fit  déferter  beaucoup , qui  commcnçoient  à avoir  mauvaife  opinion 
du  fuccès  de  leur  entreprife.  A la  nouvelle  de  cette  révolte  des  Usbeks , les 
Turkmans  qui  habitoient  les  environs  de  la  montagne  d’Abulkhan  & de 
Mankishluk,  joignirent  Isfandiar  à Khajuk,  & ce  Prince  fe  mit  en  campa- 
gne 

(«)  Altu'Igbati  Khan,  ubi  fup. 
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gne  à fon  tour,  & ayant  attaqué  les  Usbeks  à l’endroit  nommé  ci-deflus, Srrrro» 
ils  les  défit  entièrement.  Abu’lghazi , voyant  la  bataillé  perdue,  fe  retira  avec  V i. 
quelques-uns  de  Tes  gens  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  fait  pour  cou-  K,lin3 
vrir  leur  bagage,  où  il  trouva  quatre  ou  cinq-cens  hommes,  occupés  à plier  Jr7;bc'ks*i» 
bagage  pour  s’enfuir;  mais  il  les  obligea  de  mettre  pied  à terre,  & d’atta-  v"ra*'n'__ 
cher  bien  tous  leurs  chevaux,  pour  leur  ôter  abfolumeni  toute  efpérance  de 
pouvoir  fe  lauver  par  la  fuite , & enfuite  il  attendit  les  ennemis  de  pied  fer- 
me. Isfandiar  s’approcha  vers  le  foir , mais  Abulgbazi  ayant  fondu  fur  lui 
avec  cinq-cens  hommes , le  reçut  fi  bien  qu’il  n’ofa  tenter  une  fegonde  atta- 
que, & qu’il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui-même  à quelque  difiancc.  A- 
près  avoir  pillé  fix  jours  à fe  regarder  mutuellement  fans  ofer  en  venir  à 
une  nouvelle  aèiion,  ils  firent  le  léptieme  un  accommodement,  c\u  Isfandiar 
n’avoit  propofé  que  pour  attirer  fon  frere  en  pleine  campagne,  où  il  fe  pro- 
mettoit  de  le  palier  lui  & tous  fes  gens  au  fil  de  l’épée.  Mais  un  incident 
lui  fit  manquer  fon  coup , au  moment  qix’/tbulgbazi  fortit  de  fes  retranche- 
mens , les  Turkmans  s’amuferent  à piller  le  bourg  de  Khaneka  , habité  par 
les  Sartes.  Cependant  à leur  retour  le  Khan  fe  mit  à la  pourfuite  de  fon  frere 
avec  cinq-mille  hommes.  Æu'lgbazi , qui  n'en  avoit  en  tout  que  cinq-cens- 
quarante,  fe  douta  de  fon  delîlin,  quand  il  le  vit  venir  à lui;  il  forma  à la 
hâte  un  nouveau  retranchement  de  les  chariots , & s’y  défendit  avec  tant 
de  vigueur,  que  le  Khan  fut  obligé  d’en  venir  à un  fécond  Traité,  après 
avoir  eu  quatre-vingts  hommes  de  tués  & deux-mille  de  bielles,  au- lieu 
qu 'Abulgbazi  n’avoit  eu  que  vingt  morts  & cent  bleflés.  Abulgbazi  ik 
Sbarif  s' étznt  enfuite  retirés  à Urgensh  , tous  les  Usbeks  qui  habitoient  les 
deux  bords  de  l’Amû , vinrent  s’établir  aux  environs  de  cette  ville  (a). 

Quelque  tems  après  il  parut  une  Cornete , & le  Peuple  fe  perfuada , vu  l’a-  Ce  Prtnct 
nimoiité  extraordinaire  qu’il  voyoit  rtgner  entre  fes  Princes,  que  c’étoit  le 'jhlb'i 
préfage  de  nouveaux  malheurs,  de  forte  qu’on  Je  vie  partir  par  troupes,  qu’ils  * V‘ilur 
appelaient  lop  Top,  pour  fe  retirer  en  d’autres  Pays.  Abu’lgbazi  tenta  inu- 
tilement  de  les  arrêter,  car  tandis  qu’il  envoyoit  après  une  troupe  d’un  côté, 
deux  ou  trois  autres  s’en  r.lloient  d’un  autre  côté.  Les  uns  paflerent  dans  la 
Grande  Bukharie,les  autres  dans  le Turkeftan,  pour  fe  joindre  aux  Kafats( *) 

& aux  Mankats  : en  forte  qu’a  près  avoir  encore  perdu  dans  l’efpace  d’un 
mois  trois  troupes  confidérables  de  fe3  fujets,  il  fut  aulfi  contraint  de  chercher 
une  retraite,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d 'Isfandiar.  Il  fe  retira 
vers  la  Horde  de  Kafachia , & vifita  Ishim  Khan  du  Turkeftan.  Sharif  Ma- 
bamed  fe  retira  dans  la  Grande  Btikharic. 

Trois  mois  après,  Ishim  K ban  étant  ailé  à Tasbkunt,  pour  faire  fa  cour  à lift  retire 
Turfum  Khan  , le  Prince  régnant  de  ces  Provinces , il  lui  préfenta  Sultan  A - ,!am  !e 
bu’lgbazi , & en  même  tems  il  s’étendit  fur  les  obligations  qu’ils  avoient  à la  It:r‘lue' 
Maifon  de  ce  jeune  Prince , plufieurs  de  leurs  parens  ayant  trouvé  de  la  pro-  'm‘ 
teêlion  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit  un  accueil  très-favorable,  le  reçut  à 

fa 


(fl)  Abulgbazi  liban,  1.  c. 


(*)  Cétoit  fans-doute  la  Horde  île  Kafatfîa  ou  Kafacbia  , dont  il  efl  parlé  plus  bas  , qui 
occupoit  la  partit  orientale  du  Turqueftan,  comme  les  Mankats  ou  Karatalpaks  Occupoitnt 
l'occidentale.  . 
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la  Cour,  & le  traita  avec  beaucoup  de  diftin&ion.  Mais  deux  ans  après  Ishin 
KbM  , ayant  affadi  né  Turfum  , & maffacré  tous  ceux  de  la  Tribu  des  Kata- 
guns  qui  étoient  fes  anciens  fujets , Ætt’lgbazi , qui  vit  qu’il  n’y  avoit  pas 
moins  de  dffcorde  dans  cette  famille  que  dans  la  liennc,  prit  le  parti  de  paf- 
fer  dans  la  Grande  Bukharie.  Imam  Küli  Kban , piqué  de  la  préférence  qu’il 
avoit  donnée  d’abord  à Turfum , qui  étoit  fon  ennemi , le  reçut  très-froidement. 

Cet  accueil  le  porta  à déclarer  aux  Usbeks,  qui  s’étoient  retirés  dans  ce 
Pays-là  avant  lui , qu’il  feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  des  Turk- 
nians , qui  lui  promettoient  d’embraffer  vivement  fon  parti , pourvu  qu’il 
voulût  oublier  le  paffé.  Les  Usbeks  l’affurerent  que  quoique  l’apparition 
de  la  Coraete  leur  eût  fait  prendre  la  fuite,  il  pouvoit  compter  fur  leur  zelc 
pour  fon  fervice  ; que  d’un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  la  continuation  de 
fa  protection  , qui  leur  étoit  d’autant  plus  néceffaire  , qu’ils  s’appercevoient 
de  plus  en  plus  qu’il  n'y  avoit  aucun  fonds  à faire  fur  les  promeffcs  de  Sbarif 
Mabamcd  fon  frere  , le  plus  inconffant  de  tous  les  hommes , & capable  de 
prendre  tôt  ou  tard  parti  contre  eux  avec  les  Turkmans.  Enfin  ils  lui  con- 
feillcrent  de  fe  rendre  chez  les  Turkmans  à la  première  invitation  , & lui 
promirent  qu’ils  viendraient  tous  les  trouver,  dés  qu’il  en  feroit  tems. 

Peu  de  tems  après  il  vint  un  nouveau  Député  des  Turkmans  , pour  l’in- 
former qu ’hfanàiar  ayant  appris  qu’ils  l’avoient  fait  inviter  de  fe  rendre  au- 
près d’eux , s’étoit  retiré  à Ilazarasb , par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Sur 
cet  avis  Abuighazx  partit  auffi-tôt  fuivi  feulement  de  cinq  ou  fis  perfonnes , 
& fe  rendit  tout  droit  à Khajuk  , où  il  vit  bientôt  arriver  les  gens  en  fou- 
le , pour  fe  ranger  fous  fes  tnftignes.  Deux  mois  après  il  apprit  que  fon 
frere  Sbarif  Mabamcd,  s’étant  reconcilié  avec  Isfandiar,  étoit  dans  Haza- 
rasb  , & qu’ils  fe  préparaient  à tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  fe 
mit  inceffamment  en  campagne  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  Troupes, & les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  Abu’lgbazi  remporta  la  victoire, 
& fes  deux  freres  furent  obligés  de  donner  les  mains  à un  Traité  de  paix. 
Cependant  fix  mois  après  ils  reprirent  les  armes  , & vinrent  brufquement 
mettre  le  fiege  devant  Khajuk,  avec  plus  de  quioze-mille  hommes,  tous  les 
Turkmans  des  environs  les  ayant  joints.  Qxxaiiqu’ Abxt  tgbazi  n’eût  que  lix- 
cens  hommes , il  fe  défendit  fi  vigoureufemtnt , qu’il  obligea  fes  ennemis 
de  fe  retirer  avec  perte  , & il  fallut  en  venir  de-nouveau  à un  accommode- 
ment (j). 

Quelque  tems  après  trois-mille  familles  d’Usbeks , qui  avoient  quitté  trois 
ans  auparavant  les  environs  de  Khajuk  , pour  fe  retirer  chez  les  lîafats  & 
les  Mankats  , & fe  mettre  ainfi  à couvert  de  la  fureur  d 'Isfandiar,  vinrent 
s’établir  vers  la  côte  de  la  mer  à l'embouchure  de  l’Amû.  A cette  nouvelle 
un  autre  Corps  de  huit- cens  revinrent  de  la  Grande  Bukharie  dans  le  def- 
fein  de  s’établir  dans  la  Province  d’Aral.  Mais  le  Khan , qui  regardoit  les 
Vigûrs  & les  Naymans  comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  famille, 
en  ayant  été  averti,  vint  les  furprendre , avec  quelques  Troupes,  fur  les  bords 
du  Khefei , du  côté  de  Kat , & les  paffa  tous  au  fil  de  l’épée , fans  épargner 
les  femmes  <5 i les  enfans. 


(<*)  Abulghazi  Khan,  Part.  IX.  Ch.  n. 
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Isfandiar  profita  de  cette  occafion  pour  inviter  fus  deux  freres  à fe  rendre  Srcno* 
à la  Cour  fous  prétexte  de  regler  les  affaires  des  Usbtks,  mais  en  même  VL 
tems  il  engagea  fecrettement  Sbarif  Mahamed  à palier  dans  le  Pays  d’Aral 
auprès  des  Usbtks,  en  feignant  qu’il  y venoit  de  fon  propre  mouvement  «S.  Uarazm 
à l’infu  du  Khan.  Le  lendemain , quelques-uns  des  principaux  1 urkmans  é-  - — 

tant  venus  de  grand  matin  le  voir  à ce  fujet,  il  leur  protefta  folemnellement  Abu’lgh*. 
que  Sharif  Mahamed  avoit  entrepris  ce  voyage  fans  fa  participation , «St  pour  » 

les  animer  contre  Abulgbazi , il  leur  fit  entendre  que  c etoit  le  fruit  de  fes  Peire. 
infpirations.  Il  ajouta  que  cetoit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Usbeks,  «St  les 
avoit  portés  à s’établir  dans  le  Pays  d'Aral , pour  les  employer  contre  les 
Turkmans , «St  qu’il  y avoit  envoyé  fon  frere  pour  mettre  les  fers  au  feu  ; il 
conclut  que  comme  il  paroiflbit  clairement  qu 'Abulgbazi  tramoit  quelque 
complot  dangereux  contre  les  Turkmans  , il  ne  leur  refloit  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  le  prévenir  «Se  de  s’afliirer  de  fa  perfonne. 
v ÇeC  -,vis  ayant  été  goûté  de  toute  l’Aflerablée  , le  Khan  fit  fermer  les 
portes  du  château  , & envoya  arrêter  Abu'lgbazi , qui  dormoit  encore  pro- 
fondément. Enfuite  il  le  conduifit  en  perfonne  à Jaurfurdi , «S:  chargea  le 
Gouverneur  de  cette  ville  de  l’envoyer  fous  bonne  efeorte  en  Perfe.  Cec 
OiTkicr  pour  plus  grande  fureté  le  mena  lui-même  à Hamadan  , où  Shah 
Sefi  (*) , fuccefleur  à'Abbas , fe  trouvoit  alors.  Ce  Monarque  l’envoya  à If- 
palvin , où  il  lui  donna  une  maifon  avec  un  revenu  annuel  de  dix-mille  Tan- 
gas "pour  fa  fubfiftance  (f).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufement, 
pour  qu’il  ne  s’échappât  point. 

Isfandiar  mourut  le  premier  jour  de  l’an  1044  (1634)  nommé  Gbilkt  ou  1$.  TChaa 
du  t bcval , après  un  régné  de  douze  ans.  Il  tailla  deux  fils  lusban  & Asb-  SJarif 
ruf.  Sbarif  Mahamed  fon  frere  lui  fuccéda  , qui  établit  fa  réfidence  à Ur-  “ j 
rrcrish.  Ce  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuques  ou  Eluths,  «St 
lès  vit  pendant  fon  régné  maîtres  d’une  grande  partie  du  Karazm.  Il  mourut 
l’an  1052  (1642), & il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  pendant  deux  ans. 

V.  Régné  «J’Abu’lghazi  Khan. 

Sultan  Abu’lghazi  fuccéda  à fon  frere  Sharif  Mahamed  dans  la  Di-  1 «•  Khan 
«mité  de  Khan.  Ce  Prince  étoit  né  à Urgensh  l’an  1015  (1605)  nommé 
Tausbkan  ou  du  Licore  , un  Lundi  du  mois  d 'Asfet,  au  lever  du  Soleil,  qua-  ^ 
rante-huic  jours  après  la  défaite  des  Cofaques,  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Ces  Cofaques  ayant  rencontré  , près  de  la  riviere  de  Jaïk  , dix  Marchands 
d’Urgensh,  qui  alloient  trafiquer  en  Ruflie,  en  tuerent  huit,  «St  prirent  les 
deux  autres  pour  leur  fervir  de  guides  dans  leur  expédition.  Arap  Maha * 
ir.ed,  pere  à' Abu'lgbazi , dit  à cette  cccafion,  que  cet  enfant  ferait  fort  heu- 
reux, pareeque  fes  ennemis  avoient  été  battus  avant  fa  naiflance  (|).  Com- 
me il’defcendoit  par  fa  mere  de  Sultan  Gazi  , fils  A'ilbars  Kban,  il  lui  don- 
na le  nom  à' Abulgbazi , «St  le  maria  a l’âge  de  feize  ans  ; il  lui  céda  alors  la 
moitié  de  la  ville  d’Urgensh , dont  il  donna  l’autre  partie  à Sultan  Mabasb. 

L’an* 

(*)  Jl  monta  fur  le  Trône  en  1629,  à l'âge  de  feize  ans. 

(t)  Ceci  arriva  vers  l’an  1630  , treize  ans  avant  qu’il  montât  fur  le  Trône. 

G)  Les  Tartares  font  généralement  fort  fuperftitieux.  , 

Terne  XV UL  Eee  ... 
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L’année  fuivante  1031  (1621),  fur  quelques  démêlés  qu’il  y eut  entre  les 
deux  freres,  fon  pere  lui  aligna  la  ville  de  Kac  pour  appanage.  Peu  après 
fe  donna  la  malheureufe  bataille  oit  l’infortuné  Klian  fut  fait  prifonnier  , & 
perdit  enfuite  la  vie  par  un  parricide  (a). 

Oa  a vu  déjà  les  principales  avantures  d ’Abulghazi  jufqu’au  tems  de  fe 
captivité  en  Perfe.  Après  y avoir  palTé  dix  ans  comme  prifonnier, ce  Pria- 
ce  forma  le  delTein  de  fe  remettre  en  liberté.  II  s’en  ouvrit  à trois  domesti- 
ques fidèles,  qui  entreront  volontiers  dans  fes  vues;  enfuite  il  fit  appeler 
l’O.ïicier  qui  étoit  de  garde  auprès  de  lui,&  lui  ayant  donné  ordre  de  pren- 
dre un  cheval  qu'on  lui  avoit  livré  pour  fa  cuiiine,  & de  le  mener  chez  le 
Boucher,  il  lui  fit  préfent  de  mille  Tangas  pour  acheter,  lui  dit -il,  une  jo* 
lieefclave,  avec  laquelle  il  lui  permettoit  de  paflër  la  nuit.  Son  homme  é- 
tant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie , Abulgbazi  & fes  gens  enlevèrent 
huit  chevaux  d'une  écurie  voifine.  Enfuite  ils  fe  raferent  la  barbe  à la  Per- 
fane,  & quand  tout  le  monde  fut  couché,  il  fit  prendre  un  de  fes  meilleurs 
habits  à un  de  fes  Domeltiques,  qui  parloit  le  Turc  & le  Perfan,  parc 'qu'il 
dévoie  faire  le  perfonnage  de  Maître,  le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  , le  troifieme  comme  un  Valet,  & Abulgbazi  lui  même  fe 
traveftit  en  Palfrenier. 

Dans  cet  équipage  ils  firent  fortir  doucement  les  chevaux , & étant  mon- 
tés à cheval  à minuit,  lorsqu'on  battoit  le  tambour,  iis  arrivèrent  à la  por- 
te de  la  ville  au  moment  qu’on  venoit  de  l’ouvrir.  Ils  continuèrent  heureu- 
fement  leurcourfe  jufqu’à  Bajlam  (*),  qu’ils  traverferent  fur  le  foir  fans  au- 
cun accident;  mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  ville  , ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  village  , nommé 
Boyisb , habité  par  des  Saghites.  Celui  qui  palfoit  pour  le  Maître  s’étant  afiîs 
fur  un  tapis  à l’entrée  de  ce  lieu , tandis  qu’un  des  autres  valets  fe  tenoit 
debout  derrière  lui  , & que  le  troifieme  gardoit  les  chevaux.  Abulgbazi 
entra  lui -même  dans  .le  village,  pour  troquer  les  trois  qui  ne  pouvoient. 
plus  fervir;  il  fe  défit  d’abord  de  deux.  Mais  il  lui  arriva  de  demander  à 
quelqu’un  de  ceux  qui  s’étoient  afiemblés  autour  de  lui, le  chemin  pour  aller 
à Magbi?  Un  vieillard  feptuagénaire  trouva  fa  demande  fufpefte , & dit  à 
fes  voifins,  qu’à  peine  un  de  dix  d'entre  eux  favoit  le  chemin  de  Magbi , & 
qu’il  croyoit  que  c'étoit  le  Sultan  des  Usbeks,qui  cherchoit  à s’échapper;  il 
ajouta  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas , on  ne  manquerait  pas  de  courir  après  lui, 
& que  dans  un  jour  ou  deux  ils  verroient  arriver  quelqu’un, qu’ainfi  il  étoit 
d’avis  de  l’arrêter  & de  le  conduire  à Baftam  , ou  du-moins  de  ne  point  lui 
troquer  de  chevaux,  pareeque  ceux  qui  lui  rendroient  ce  fervice  pourraient 
être  expofés  à s’en  repentir.  Abulgbazi , qui  entendoit  parfaitement  la  lan- 
gue du  Pays,  lui  fit  un  conte  trés-vraifemblable , & lui  dit  que  fa  mere  lui 
ayant  recommandé  d’aller  voir  une  perfonnequi  demeurait  à Maghi,  il  avoit 
engagé  fon  Maître,  qui  étoit  afiîs  fur  le  tapis,  à y pafler.  Ce  conte  mit  le 
peuple  dans  fon  parti  ; mais  le  vieillard  perliflant  dans  fon  opinion , alla  trou- 
ver le  valet  de  l’Infpeétcur  du  village , & lui  dit  d’aller  avertir  prompte- 


(a)  /Hu'lgbazi  Khan , Part.  IX.  Ch.  10  & il. 


ment 


(•)  Ville  de  It  Province  de  Ktwet  ou  Humes  , frontière  d'Allarabad. 
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nient  Ton  Maître  , qu’il  y avoit  des  déferteurs  dans  le  village , & <ju’i!  fe-  Section 
roit  fort  bien  de  les  faire  arrêter.  Ce  valet  s’étant  approché  d' Abu' Igbazi , VI- 
«St  l’appellant  voleur,  lui  demanda  où  il  vouloit  aller?  Mais  le  prétendu  pal- 
frenkr  lui  fit  tant  de  peur  du  nom  de  fon  prétendu  Maître,  «S:  du  ri/que  KarMm.<> 
qu’il  couroit  d’avoir  le  nez  coupé , fi  ce  Seigneur  entendoit  les  propos  qu’il  — ~ 
tenoit,  que  cet  homme  lui  demanda  pardon  , & l’aflura  qu’il  raillott.  En- 
fuite  Abu'lgbazi  n’eut  pas  de  peine  à troquer  fon  troifieme  cheval , «St  eut 
des  informations  fuffifantes  fur  la  route  qu’il  falloit  fuivre  (a). 

Après  avoir  fait  toute  la  diligence  pollible  pour  palfer  les  frontières  du  U fm  a 
Khoralan,  il  arriva  enfin  près  de  Karakum(*),  dans  un  endroit  où  ronPerfe* 
trouve  deux  chemins,  dont  l’un  conduit  à Mankishlak,  & l’autre  à la  mon- 
tagne deKuram.  La  prudence  ne  l’obligeant  plus  à marcher  à travers  champs, 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors  pour  éviter  les  rencontres , il  prit  le  chemin 
qui  menoit  à la  montagne,  «Sc  arriva  à un  village  habité  par  les  Turkmans; 
il  demanda  à un  jeune  garçon  quelle  forte  de  gens  y habitoient  ? Il  lui  ré- 
pondit, nous  fommes  des  Kifilafaks:  le  Sultan  lui  demanda  alors  .comment 
ils  fe  trouvoient-Ià,  puifqu'ils  étoient  du  reflort  de  Mankishlak?  Le  petit 
garçon  répliqua  qu’ils  avoitnt  été  chafies  de  leurs  habitations  par  les  Kalmu- 
ques  depuis  trois  ans,  «St  nomma  quelques  familles  de  la  Tribu  d’Irfari , con- 
nues d’sibu' Igbazi , & dont  la  demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  , charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  , entra  dans  le  vil-  Eteflrrçu 
lage , où  il  fut  reçu  des  habitans  avec  de  grands  témoignages  de  joie , & P*r  ,es 
fur  leurs  inftances  il  fe  détermina  à palier  l'Hiver  avec  eux.  Au  Printcms  il 
fe  rendit  chez  les  Turkmans  de  la  Tribu  de  Taka , qui  habitent  les  bords 
de  l’Amû , vers  la  montagne  de  Kuran.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans  il 
alla  à Mankishlak,  où  il  ne  trouva  plus  que  fipt-cens  familles,  qui  étoient 
réduites  fous  l’obéifiance  des  Kalmuques  ou  Eluths.  Le  Khan  de  cette  Na- 
tion, apprenant  l’arrivée  d' Abu  Igbazi , lui  envoya  un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers pour  l’inviter  de  venir  àfaCour(f).  Abu  Igbazi  accepta  l’invitation,  «St 
fut  traité  avec  beaucoup  de  diftindion  pendant  une  année  entierequ’il  ypafla. 

Ayant  enfuite  formé  le  delTein  de  fe  rendre  à Urgensh,  le  Khan  lui  laifTa  Ileflpro* 
la  liberté  de  partir  avec  de  nouvelles  marques  d’amitié.  11  arriva  à Urgensh  chmt 
l’an  1053  (1643)  , appellé  G bilan  ou  du  Serpent,  & fix  mois  après  les  Tuile-  Ktun' 
mans  le  proclamèrent  Khan,  dans  le  Tays  d’Aral,  vers  l’embouchure  où  l’A- 
mû fe  jette  dans  la  Merde  Mazandéran.  Ce  fut  en  1054,  deux  ans  après  la 
mort  de  Sbarif  Mohamed.  Tushan  & Ashraf,  fils  d'Isfandiar  fon  prédéccfleur, 
étant  en  poileflîon  de  Khajuk  «St  de  Hazarasb,  les  Turkmans  de  leur  juridic- 
tion refuferent  de  reconnoître  Abu'lgbazi,  & fe  mirent  fous  la  protedion  de 
Nadir  Mabamed,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  après  avoir  envoyé  Ashraf 
à la  Cour  de  Perfe,  pour  y être  élevé. 

Abu'U 

(«)  /lbulgbatl  Kl/an,  ubi  fup.  Ch.  il. 

!*)  Kataktm  lignifie  fable  r.oir.  C'efi  un  Défcrt  fabtonneux  fur  les  frontières  du  Karazui. 
t)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des  Kalmuques  tenoit  fa  Cour , ni  s'il  étoit  maître 
niors  de  quelque  partie  du  Karr.zm.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu 'Abu'lgbazi  apprit  la  Langue 
Mogoic  , dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hiftoire. 

Ece  s 
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Sîctio»  / Ibulgbazi  Khan,  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  habitations  dépendantes 

V l.  de  Khajuk.  Le  Khan  de  la  Grande  Bukharie  mit  de  forces  garnirons  dans  cette 
Khans  vj||e  & jans  celle  de  Hazarasb,  & envoya  la  veuve  d’Jsjandiar  dans  le  Pays 
Karazin  cie  Kanski.  Ayant  enfuite  donné  le  Gouvernement  de  Kliajuk  & de  Hazarasb 
-v  à fon  petit-fils  Sultan  KaJJim , fils  de  Sultan  KbiJJcran , Abu'lghazï  Khan  ré- 
Il  attaque  folut  de  lui  rendre  une  vifite.  Il  embarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d’A- 
Khafuk  raij  pour  remonter  la  rivière  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash  Kupruk,  (k. 
tant fuc-  luivit  par  terre  avec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous,  il  s’avança 
avec  quelque  Infanterie  jufqu'au  village  de  Kandum  , & partant  un  ruiffeau 
qui  écoit  entre  lui  & Khajuk,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens  dans 
un  vallon  ; enfuite  il  marcha  vers  la  ville  avec  foixante  Archers  & vingt 
Moufquetaires , en  leur  recommandant  d’attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en 
eût  donné  l’exemple  (a). 

A fon  approche  les  ennemis  firent  une  fortie  au  nombre  de  miile  hommes, 
donc  fept-cens  étoienc  revêtus  de  cottes  de  maille,  tandis  que  le  Khan  n’a- 
voit  que  cinq  hommes  qui  en  fuffent  pourvus.  Mais  ce  Prince,  fans  s'effra- 
yer du  nombre  des  ennemis  , les  attira  adroitement  dans  l’embufeade  qu’il 
leur  avoit  dreffée; enfuite, faifanc  face  tout  d’un  coup  à vingt  pas  de  diftan- 
ce,  il  les  falua  fi  rudement  d'une  grêle  de  lleches  & de  balles,  qu’il  refroi- 
dit beaucoup  leur  ardeur , tandis  que  les  gens  qu’il  avoit  cachés  les  chargè- 
rent en  fianc,  & les  mirent  tellement  en  délbrdre , qu'ils  prirent  la  fuite  vers 
la  ville.  Le  Khan  n’ayant  pas  de  Cavalerie  pour  les  pourfuivre,  fe  retira  & 
mit  fes  Troupes  en  quartier  (*). 

H y nn-  Quelque  tems  apres  Nadir  Mabamed  rappella  de  Khajuk  Knjjhn  fon  petic- 
*’*•  fils , & mit  dans  Hazarasb  un  Seigneur  de  fa  Cour , nommé  Takub,  pour  gou- 
verner tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayanc  été  bientôt  détrô- 
né par  fes  fujets,  pareequ’il  les  traitoit  trop  durement,  ils  mirent  en  fa  pla- 
ce Sultan  Abiîlaziz  fon  fils.  /Ibulgbazi  ayant  appris  cette  révolution  mar- 
cha vers  Khajuk , l'an  1056(1646)  nommé  Tauk  ou  de  la  Poule  , & n’euc  pas 
de  peine  à fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  fit  publier  d’abord  que  tous  les 
Turkmans  , qui  avoient  quitté  leurs  habitations  à caufe  des  derniers  trou- 
bles , pouvoient  revenir  librement , & qu’il  leur  promettoit  l’oubli  de  leur* 
fautes  paffées. 

CtuJuîie  Sur  ces  aflurances  ceux  qui  étoient  difperfés  au-delà  de  Hazarasb  lui  en- 
ftrtUe  de  voyerent  des  Députés  ; il  leur  ordonna  de  fe  rendre  tous  à fon  camp  devant 
u Prince.  ct£te  vj||e  j donc  il  alloit  prendre  poffefiîon  , pour  lui  prêter  foi  & homma- 
ge. Lorfqu’ils  furent  arrivés,  fuivant  fes  ordres  , il  leur  fit  dire  qu’il  fou- 
haicoit  qu’ils  fourniffent  à fa  cuifinc  une  provifion  de  lait  & de  bétail,  par- 
eequ’il fe  propofeie  de  donner  le  lendemain  une  grande  fête.  Ils  n’y  man- 
quèrent point , & il  les  traita  magnifiquement  , mais  vers  le  foir  il  les  fit 
tous  maflacrer  au  nombre  de  deux- mille,  & fur  le  champ  il  envoya  piller 
leurs  habitations. 

L’an- 


Çti)  Ablïlgbtlii  Khan,  Paît.  IX.  Ch.  II. 


(♦)  Ceft  ici  que  finit  l'Hiftoirc  à' AhuUhaii  Khan,  n'ayant  pu  aller  plus  loin  i caufe  d'u- 
ne maladie  violente,  qui  termina  fes  jours.  Anu>ha  Ma.ame.1  U.ibuJcr  foa  fils  k.  fon  fuc- 
«tûiur  eù  Auteur  de  la  continuation. 
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L’année  fuivante  , nommée  It  ou  du  Chien  (1647)  au  mois  de  Jomado’la-Ztmon 
v?al,  il  entra  dans  la  Province  de  Tarkbar. , pour  chercher  les  Turkmans , qui  VI. 
avoienc  quitté  Khajuk  apres  le  départ  de  Sultan  KaJJhn , & il  fit  main  baf-  Khans 
fe  fur  tous  ceux  qu’il  rencontra.  Mais  le  plus  grana  nombre  s’étant  retiré  Jjsbcks,/“ 
dans  la  Province  de  Bamaburinak  , il  y paifa  pour  les  en  déloger  en  l’année  ]v~irJ/’111' 
Z'ukan  ou  de  la  Souris  (1648)  (*).  Ceux  auxquels  il  ne  relia  plus  de  rttrai. 
te  , envoyèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  le  Pays  d’Aral  , & fe  re- 
tranchèrent parmi  les  débris  de  quelques  vieilles  murailles.  Æiïlgbazi  Kban 
les  ayant  trouvés  dans  cette  pollure , leur  fit  faire  quelques  proportions  d’ac- 
commodement ; mais  comme  ils  n’ofoient  pas  s’y  fier  ils  forcirent  à pied  de 
leurs  retranchemens , & fe  jetterent  en  défefpérés  tête  bailTée  fur  fes  Trou- 
pes , mais  ils  furent  fi  bien  reçus  qu’il  n’en  échappa  pas  un  fcul.  Le  len- 
demain  le  Khan  détacha  quelques  - uns  de  fes  gens  pour  le  Pays  d’Aral , afin 
d’y  aller  chercher  les  femmes  & les  enfans  des  Turkmans,  qui  avoient  per- 
du la  vie  dans  cette  occalîon,  & il  s’en  retourna  à Khajuk.  L’intention d VI- 
bulghazi  étoit  de  réduire  cette  dation  fi  bas  , qu’elle  ne  fût  jamais  en  état 
d’exciter  des  troubles  ; en  forte  qu’il  fit  plufieurs  autres  expéditions , où  el- 
le ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur  (n)  (f). 

Dans  le  cours  de  l’année  Sagbir  ou  de  lu  Vache  (1649) , un  Seigneur  Kal-  /nvafim 
muque  de  la  Tribu  deKurlaüt,  s’étant  approché  de  Kat  avec  quelques  Trou- àes Kal. 
pes , tua  beaucoup  de  monde  & fit  un  grand  nombre  d’efclaves.  Quelque 
tems  après , un  autre  nommé  Boyan  , de  la  Tribu  de  Torgaüt , étau:  venu 
dans  le  Karazm  fous  prétexte  de  commerce,  le  lvlian  lui  laili’a  & à ceux  qui 
l’accompagnoient  le  tems  de  finir  leurs  affaires;  il  les  fuivit  après  cela  juf- 
qu’au  Pays  de  Yuguruk  bash,  & ayant  défait  leur  arriere-garde , il  atteignit 
le  relie,  & fcs  obligea  à prendre  la  fuite  en  abandonnant  leurs  effets.  Trois 
ans  après , en  l’année  Lu  ou  du  Crocodile,  il  fut  informé  que  les  Kalmuques 
volcigeoient  fur  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  & du  Karazm  par  gref- 
fes troupes  , & qu’ils  commettoient  par-tout  de  grands  défordres  , de  lorte 
qu’il  en  fit  donner  avis  à /Ibdo'laziz.  Dans  le  même  tems  trois  Seigneurs  des 
Torgaüt  s firent  une  irruption  dans  le  territoire  de  I lazarasb  , ruinèrent  le 
village  de  Yefdus,&  enlevèrent  dans  celui  de  Danugm  quantité  d’hommes 
& de  befliaux. 

Alulgkazi  fe  hâta  de  monter  à cheval  pour  les  pourfuivre,  fans  avoir  é-  r/s  fm/re- 

Ï;ard  aux  prières  de  fes  Officiers;  & quoiqu’ils  euffenc  dix  jours  d’avance  fur pnfespar 
ui,  il  fit  tant  de  diligence  en  marchant  jour  & nuit,  qu’ayant  joint  leur  ar-  u lü)4n- 
riere-  garde  près  de  la  montagne  d'Lder  , il  la  défit  entièrement.  De -là  il 
pourfuivit  le  relie  jufques  dans  la  Province  de  Seghcri  Rabbac,  mais  ils  fe 
retranchèrent  fi  bien  qu’il  lui  fut  impollible  de  les  forcer.  Cependant,  comme 
d’un  autre  côté  ils  notaient  pas  fortir  de  leurs  retranchemens  pour  conti- 
nuer leur  route,  ils  envoyèrent  au  Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur 
fes  terres  avec  leurs  arcs  & leurs  fléchés,  en  lui  faifant  demander  grâce; 
alléguant  pour  exeufe  qu’ils  ignoroient  que  le  village  de  Vefdus  fût  de  fa 

dé- 


(a)  Abu'/gb.ni  Kbau , ubi  fup. 


(*)  L*  première  du  Cycle  duodémire  des  Mongols. 

(jj  J- te  Bjjiuii,  les  C:in,rgiaK  itti  & les  Surit > furent  Us  plus  mffuuàés. 
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dépendance  , & promenant  de  ne  jamais  entrer  dans  fes  Etats . ni  de  per» 
mettre  qu'aucun  des  leurs  y fît  des  courlis.  Abulgbazi  Khan  ayant  fait  ré- 
flexion que  les  Kalmuques  de  cette  Tribu  n'avoient  jamais  fait  aucun  tort 
à fes  fujets , leur  renvoya  leurs  armes,  & leur  permit  de  retourner  tranquil- 
lement chez  eux. 

Après  cette  expédition  Subbnn  Kuli,  Khan  de  Balkh,  qui  avoit  époufé  la 
fille  de  Sbarif  Mahamcd  frere  d'  /Ibu'lgbazi , implora  fon  fecours  contr e.  Abdo  la- 
Khan  de  la  Grande  Bukliarie,  qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  déf- 


ait 


fl  J faillie 
grands  ra- 
vages. 


JJ  cfl  atta • 
qui  dam 
fa  retrai- 
te. 


feîn  de  le  dépouiller  de  fes  Etats  (*).  Qnoiqa  Abu  Igbazi  eût  réfolu  de  paf- 
fer  le  relie  de  fes  jours  en  repos,  il  ne  négligea  pas  l’occalion  d’alliller  fou 
proche  parent,  & de  venger  les  anciennes  injures  qu'Abd'ollab  Khan  avoit  fai- 
tes à fa  maifon.  Il  conduilit  fes  Troupes  en  l'année  Koy  ou  tlu  Moutun  (1655) 
dans  la  Province  de  Koghertlit,  limitrophe  de  la  Grande  Bukliarie,  & déta- 
cha un  Corps  de  dix  mille  hommes  pour  piller  la  ville  de  Karakul,  tandis 
qu’il  marcha  en  perfonne  contre  celle  de  Sittnjbala , qu’il  ruina  avec  trente  ou 
quarante  villages  voifins.  Il  s’en  retourna  enfuite  pafler  quelque  tems  à Kha- 
juk,  & la  même  année  il  fit  une  fécondé  invafion,  & pilla  Karakul  en  per- 
lonne.  De-là  paflant  dans  la  Province  de  Gordish,  il  défit  entièrement  une 
armée  de  quinze -mille  hommes,  qu'Abdo'laziz  avoit  envoyée  deKarshi, 
en  forte  qu’il  s’en  fauva  à peine  mille  hommes.  Une  partie  des  fugitifs  le 
jetta  dans  Karakul,  mais  le  Khan  les  ayant  pourfuivis,  il  fit  prifonmers  tous 
ceux  qui  ne  périrent  pas  par  l’épée,  & brûla  le  peu  de  maifons  qui  relloient 
dans  la  ville  (a). 

L’année  du  Bizm  ou  du  Singe  (1 656),  il  fe  rendit  maître  de  Zarjui,  qu’il 
ruina  entièrement , & dévafla  tous  les  environs.  L’année  fuivante  il  rava- 
gea la  Province  de  Yaizi,  qui  s’étend  depuis  la  ville  de  Karakuljufqu'à  celle 
de  Nerfem.  Après  y avoir  fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres 
frontières /dans  le  tems  qu'Abdo'laziz , accompagné  de  Sultan  Kajfvn , ctoit 
en  marche  avec  unenombreufe  armée,  pour  faire  une  diverlion  dans  la  Pro- 
vince de  Koghertlik.  Mais  fur  la  nouvelle  du  retour  d ’ Abulgbazi  dans  le 
Karazm,  il  fe  retira  avec  tant  de  précipitation,  que  fes  gens  creverent  beau- 
coup de  leurs  chevaux , fans  qu’il  y eût  perfonne  qui  longeât  à les  pourfuivre. 
Abu  Igbazi, qui  ne  penfoit  alors  qu’à  faire  un  tour  à Khajuk,fit  la  même  an- 
née une  autre  invafion  dans  la  Grande  Bukliarie, à la  tele  de  vingt-cinq-mil- 
le hommes.  11  prit  la  ville  de  Kannina,  qu’il  abandonna  au  pillage,  & s’en 
retourna  avec  un  butin  confidérable  & beaucoup  de  prifonniers. 

Dans  fa  retraite,  ayant  palTé  une  riviere  fur  un  pont, il  fit  drelTer  fes  ten- 
tes , & fe  croyant  fort  en  fureté,  il  ordonna  que  le  bagage  commençât  à dé- 
filer à minuit,  & que  l’armée  fuivît  à la  pointe  du  jour;  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  cent  hommes,  qui  compofoient  fa  garde  ordinaire.  Le  lendemain 
matin , quelques  heures  après  que  fon  armée  fut  décarapée , un  de  fes  princi- 
paux 

(a)  Abulgbazi  Kban , I.  c. 

(•)  C’eft  Je  l’AmbalTadc  que  ces  deux  Khans  envoyèrent  à Attrengaeb , dont  Dentier  fcmble 
parler.  T.  I.  p.  158.  [Cette  Ambafl'adc  étoic  fort  polléricure  à la  guerre  qu' Abtielaaziz  fit  à 
Subban  Kâli,  dans  laquelle  Autant  Zeb  vint  au  lecours  du  prunier.  Vof.Strntcr  à l’endroit 
cité.  R»m.  du  Tmad.] 
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piux  Officiers  entra  dans  fa  tente,  & le  trouvant  encore  profondément  en.  Section 
dormi , il  le  réveilla  brufquement,  en  lui  criant,  Livc - toi  Seigneur , e/2- ce  VI. 
le  terni  de  dormir?  Le  Khan  lui  répondit  d'un  air  tranquille:  De  qui  veux -tu 
que  j'aye  peur?  puifquc  nous  n’avons  pas  entendu  parler  de  Troupes  ennemies  dans  Karazin> 

cette  Province.  Au  même  inllant  on  vint  avertir  Abitlgbazi , qu’il  paroifl’oit  L 

des  Troupes  fur  l’autre  bord  de  la  riviere.  C’étuit  effectivement  Ahdolaziz  à 
la  tête  de  foixante- mille  hommes;  ce  Prince  ayant  appris  d’un  Mendiant  à 
qui  le  Khan  de  Karazm  avoit  donné  l’aumône,  que  ce  Prince  alloit  faire  le 
fiege  de  Karmina , marchoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces. 

/lbulghazi  Kb.n,  voyant  les  ennemis  venir  à lui,  fc  retira  lentement  vers 
fes  Troupes,  qui  étoient  occupées  à palier  un  petit  ruifleau  marécageux, & 
il  leur  envoya  ordre  de  faire  halte  en  - deçà  du  ruifleau.  Cependant  un  déta- 
chement de'  mille  hommes  en  cottes  de  maille  commença  à le  prefler  vive- 
ment. Mais  ayant  gagné  un  défilé , il  mit  pied  à terre  avec  les  cent  Cava- 
liers qui  l’accompagnoicnt,  pour  être  mieux  en  état  de  fe  fervir  de  leurs  mouf- 
quets , & en  même  tems  il  envoya  ordre  à fon  armée  de  revenir.  Enfuite  il 
détacha  Tadigar  Atalik,  premier  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  trente  hommes, 
pour  attaquer  les  mille  hommes  à l’entrée  du  défilé , tandis  qu’il  fe  tenoit  prêc 
a le  foutenir  en  perfonne  avec  le  relie  de  fes  gens.  Tadigar  exécuta  fes  ordres 
avec  tant  de  conduite,  qu'ayant  d'abord  arrêté  les  ennemis  par  une  décharge 
à bout  portant r il  ménagea  fi  bien  fa  petite  troupe  en  avançant  & en  recu- 
lant à - propos,  qu’il  dilputa  le  paflage  jufqu'à  ce  qa’Anusha  Mohamed  Ta- 
buler, fiis  du  Khan,  qui  n'a  voit  alors  que  quatorze  ans,  arriva  au  fecours  de  fon 
pere  a la  tête  de  fix  cens  chevaux,  qui  avoient  trois-cens  fantaltins  en  croupe(a). 

Ce  renfort  mit  /lbulghazi  Khan  en  état  de  fortir  du  défilé , pour  recevoir  Sa  belle 
les  mille  chevaux  ennemis;  mais  comme  leur  armée  avoit  eu  le  tems  de  s’ap  -»dJfettfe. 
procher,  ils  furent  bientôt  foutenus  par  un  grand  Corps  de  troupes,  qui 
ayant  enveloppé  le  Khan  de  Karazm  de  tous  côtés,  l’auroient  certainement 
mis  en  grand  danger,  s’il  n’eut  ordonné  à fon  fils  / Jnusha  Mohamed  de  tom- 
ber vigoureufemenc  avec  quatre-cens  hommes  fur  la  droite  d’un  gros  Efcadron, 
qui  leur  fermoit  le  chemin  de  leur  armée,  pendant  qu’il  attaquerait  la  gau- 
che avec  les  fix-cens  hommes  qui  lui  refioient.  Ce  projet  fut  exécuté  avec 
tant  de  bonheur,  qu’ayant  rompu  les  ennemis  des  deux  côtés,  ils  s’ouvrirent 
un  paflage  pour  rejoindre  le  gros  de  leurs  Troupes , qui  s’avançoient  en  dili- 
gence, pour  dégager  leur  Souverain  du  danger  où  il  fe  trouvoit. 

Dés  qu'il  eut  joint  la  tète  de  fon  armée,  il  la  fit  avancer  à finflant  fous  les  U défait 
ordres  de  fon  fils,  pour  charger  les  Bukharicns,  qui  commençoient  à paroi-  douerai. 
tre  ; & à mefure  que  fes  Troupes  arrivoient , il  les  fit  avancer  à la  droite  & 
à la  gauche  de  fon  fils  pour  le  foutenir.  L’engagement  étant  bientôt  devenu 
général , on  combattit  long-tems  avec  une  fortune  égale.  M lis  le  jeune  cou- 
rage d ' Anusha,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  à une  aûion  fi  vive,  pré- 
valut i la  fin  ; les  Bukharicns  furent  défaits  malgré  la  fupériorité  de  leurs  for- 
ces, & pourluivi» jufqu’à  la  riviere.  La  déroute  fut  fi  grande,  qu’un  grand 
nombre  d’ennemis,  qui  ne  purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent , 6i  leur  Khan 


(a)  Alutgbarà  Khat: , ubi  Clip. 


meme, 
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Sïcttosi  meme,  quoique  dangereufemtnc  ble(Té,fut  contraint  de  palTer  à la  nage  pour 
Kho-uf  ne  Pls  ‘-‘i rc  I2*1  prilonnicr. 

bc'^idt 1 Abiïlgbazi  Kun  étant  retourné  à Khajuk  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
Karazni.  fonniers,  donna  une  magnifique  fête  à tous  les  Officiers  & Grands  Seigneurs 

— de  fes  Etats,  & après  avoir  publiquement  donné  de  grandes  louanges  à la 

Nouvel^ valeur  de  fon  fils,  il  lui  céda  la  ville  de  Hazarasb  avec  des  Troupes  pour  la 
wvjjun.  défendre.  L’année  fui  vante  (1658)  nommée  It  ou  du  Cbi:n , le  Khan  entra 
encore  dans  la  Grande  Bukharie,  & s’empara  delà  ville  de  Wardanfi;  après 
l'avoir  fuccagée  il  revint  chargé  de  butin  & de  prifonniers.  Quatre  ans  après, 
en  l’année  du  Bars  ou  du  Tigre,  il  fit  une  autre  expédition  dans  la  Grande 
Bukharie,  & s’étant  avancé  jufques  fous  les  murailles  de  la  ville  de  Bokha- 
ra,  Capitale  du  Pays,  il  fit  ruiner  tous  les  villages  des  environs;  enfuite  il 
vint  camper  devant  une  des  portes  de  cette  ville,  nommée  Nawa/ga,  dans 
le  deflein  d’emporter  la  place  de  force.  Mais  ayant  fait  réflexion  qu’il  n’y 
aurait  point  de  gloire  pour  lui  des'ètre  rendu  maître  de  cette  ville  dans  l’ab- 
fcnce  du  Khan,  qui  étoit  à Samarcande,  «St  dans  le  tems  qu’il  n’y  avoit  que 
des  femmes  & des  Tajik  ou  des  Bourgeois,  il  remit  l'entreprife  à une  autre 
tems,  & retourna  dans  fes  Etats  avec  beaucoup  de  butin  «St  de  prifonniers. 
Ilrifcne  / Ibulebazi  Khan , ayant  atteint  alors  l’âge  defoixante  ans,  conli Jura  qu’il  y 
la  CWo»-avo jt  ajfez  de  fang  répandu  pour  venger  les  Princes  de  fa  Maifon  qu'Abdo'ilab 
avoit  fait  périr,  & que  ce  ferait  agir  contre  le  diétamen  de  fa  confcience 
de  continuer  à inquiéter  un  Prince  de  la  même  Religion  que  lui , tandis 
qu’il  pouvoit  employer  fes  armes  plus  utilement  contre  les  I vil, nuques  & les 
Perfans.  Animé  de  ces  fentimens  il  envoya  des  Ambafladeurs  à Aldo'/azis 
Kban , chargés  de  propolitions  de  paix,  qui  furent  acceptées.  Il  rappella 
aulfitôt  fes  Troupes  des  frontières  de  la  Grande  Bukharie,  «St  les  envoya  du 
côté  du  Khorafan.  Enfuite  il  fe  démit  de  la  Couronne  en  faveur  d'Anusba 
Maham:d  Bahadcr,  dans  le  deflein  de  confacrer  le  relie  de  fes  jours  au  fervi- 
ce  de  Dieu;  mais  il  ne  furvequit  pas  Iong-tems  à fon  abdication , étant  mort 
au  mois  de  Ramadan  de  l'an  1074(1663^  appellé  Taushkhan  ou  duLiczre, 
après  un  régné  de  vingt  ans  (a). 

Sa  Mort  Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  de  ce  Prince,  qu’il  appelle  AbouU 
là  fou  Ca-Kazi  ( b ).  Il  dit  qu’il  fut  fi  bien  déguifer  fa  férocité  naturelle  & fa  barbarie 
rsiicrc.  deTartare,  qu’on  l’eut  pris  pour  un  Perfan  , tant  il  montrait  de  grâce  <5c 
d’affabilité  en  toutes  choies;  de  forte  que  Shah  Sefi,  appellé  pour  Je  diflin- 
guer,  Mafi  (*)  c’eft-à  dire  PaJJè,  ayant  remarqué  en  lui  tant  de  belles  quali- 
tés , lui  donnoit  place  dans  fes  Mejcls  ou  Aflemblces  Royales , où  il  lui  faifoit 
tenir  le  même  rang  qu'aux  Grands  de  fon  Empire.  Le  même  Voyageur 
nous  apprend , que  lorfqu’il  fut  amené  à lfpahan  (f) , Sefi  ne  le  regarda  pas 
comme  un  Voleur  mais  comme  un  Prince  prifonnier  de  guerre,  & lui  fie  ren- 
dre tous  les  honneurs  dûs  à un  Grand  d’une  naiflance  Royale;  il  lui  affigna 
quinze-cens  Tomans,  qui  font  fix-mille  Livres  Iteriing  environ,  de  revenu, 

il 

(1)  Abutibazi  Kban , Part.  I X.  Ch.  1 1.  (b)  Couronnem.  de  Soltïman,  p.  336. G/.  du  TraJ. 

(*)  Aiiulghdzl  donne  ce  titre  à Abbat  I. 

(f)  Suivanç  Chardin  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  bataille  où  IcsUsbeks  perdirent  doaze- 
Hillc  hommes.  Voy.  Ceuruncm.  de  SeUtumu,  p.  336.  Gl  du  TraJ. 
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il  lui  donna  un  Palais  fuperbement  meublé,  & nombre  d’Officiers  pour  le  fer-  Sicno* 
vir , avec  un  train  convenable  à fa  condition , pendant  les  dix  ans  qu’il  de-  y L 

meura  dans  la  Capitale.  Après  fon  retour  dans  le  Karazm  (•),  il  conferva  usbeks* 
toujours  de  l’afFeélion  pour  la  Perfe,  & tint  en  refpeft  Sultan  Kûli Khan  (f) , Karazm. 
& Abdolaziz  Khan  de  Bokhara  ; quand  ils  entreprenoient  de  faire  des  cour-  — ■ 
fes  fur  les  terres  de  Perfe  , il  ne  manquoit  point  d’entrer  d'abord  dans 
leur  Pays. 

Mais  après  fa  mort  la  Couronne  étant  paflee  à Enush  ou  Anusba  fon  fils,  17.  Kha» 
Abbas  II.  fupprima  la  penfion  qu’il  avoit  donnée  par  amitié  au  pere.  A-  Am»ha 
nusha , qui  la  regardoit  comme  une  efpece  de  tribut , que  le  Monarque  Per- 
fan  payoit  au  Khan  de  Karazm  ou  d'Orkenj  , c’dl-à-dire  d'Urgensh  , pour  “ 
l’empêcher  de  piller  fes  terres , s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  refti- 
tuer  , ou  du  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte  , étoit  de  ravager  les 
frontières  de  Perfe.  il  forma  dans  cette  vue  une  ligue  avec  les  deux  autres 
Khans,  en  époufant  la  fœur  du  Prince  de  Balkh,  & en  donnant  la  ftenne  en 
mariage  à celui  de  Bokhara. 

Abttlgbazi  avoit  été  de  la  Sefte  des  Shiites,  que  les  Perfans  fuivent,  fans  se  ligue 
avoir  jamais  voulu  s’attacher  à celle  des  Sunites,  qui  eft  établie  parmi  les  contre  la 
Usbeks  (4)  , Anusba  fe  déclara  ouvertement  pour  la  derniere.  Mais  fes 
Alliés  demandèrent,  que  pour  preuve  de  fa  bonne  foi  il  commençât  la  guer. 
re  le  premier, lui  promettant  de  l'affilier  l'année  fuivante  de  toutes  leurs  for- 
ces. Il  entra  donc  en  Perfe  en  1665,  mais  il  y trouva  une  forte  réfiflance. 

Abbas , informé  du  complot  de  ces  petits  Princes,  fe  mit  en  campagne  avec 
une  puilTante  armée,  dans  la  réfolution  de  conquérir  leurs  Etats,  & d’an- 
nexer Balkh  aux  liens.  Son  approche  caufa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks, 
qu’ils  renoncèrent  à leur  entreprife , & demandèrent  la  paix  l'année  d’après. 

Après  la  mort  d’ Abbas  II.  qui  fui  vit  bientôt,  les  Tartares  reprirent  coura- 
ge, & en  1667  le  Prince  d’Orkenj  entra  dans  la  Province  de  Mtne  Sawa  (J) 
à la  tête  des  Usbeks , où  ils  trouvèrent  peu  de  réfiflance  & firent  de  terri- 
bles ras  âges.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invafions  & fe  retirent  avec 
tant  de  vîtefle , qu’avec  plus  de  forces  il  auroit  été  difficile  aux  Gouver- 
neurs de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  jeune  Monar- 
que fans  expérience,  de  forte  que  les  préparatifs  pour  la  défenfe  traînèrent 
en  longueur.  Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre- mille 

hom- 

(*)  Chardin  rapporte  les  circonftances  de  fa  fuite  autrement  qu’il  ne  fait  lui-méme.  Vo y. 

Couronnent.  firc.  p.  339—343.  CiS.  du  Tratl. 

(t)  Ce  qui  veut  dire  le  Prince  e/ctave  de  celui  qui  t/l  digne  de  louange,  par  lequel  011  en- 
tend Dieu. 

(4)  Chardin  fit  plufïeurs  autres  écrivent  Tusheks  ; ce  nom  lignifie  fuivant  les  Perfans  cent 
Seigneurs , pour  marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par  autant  de  Princes.  Chardin 
ajoute  que  les  Usbeks  rejettent  cette  étymologie  comme  faufle  fit  injurieufe  , fit  qu’ils  com- 
pofent  leur  nom  de  Tofi  lui  , fit  de  Dri  Seigneur,  ce  qui  fignifie  lui  Seigneur,  comme  s'ils 
étoient  le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  fût  véritablenent  Seigneur.  Couronnement  de  Saleï- 
m/w , p.  333 , 334.  Mais  félon  toutes  les  apparences  Chardin  le  trompe  , puifque  fuivant 
PHifioire  à'/üulghazi  ils  tirent  leur  nom  d ’Lhhcle  Khan  , félon  la  coutume  générale  des 
Tartares. 

(5)  C'efl  apparemment  le  Pays  de  Mtrru  , qu'on  appelle  suffi  Maru'e  fit  Martre , dont  on 
a parlé  fouvenc,  fit  qui  avoit  appartenu  quelque  têtus  au  Karazm. 

Tome  XFIII.  Eff 
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guenon  hommes  , pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  «oient  déjà  raffeœbléei  dans  le 
VI.  Khoraiân.  Six  fenuines  après  on  envoya  l’argent  pour  payer  les  Troupes, 
_ Khsns  fous  une  efçorte  de  deux-cens  hommes  Mais  les  U.-bcks  avertis  du  départ 
Karàzin  * “ Convo' ’ détachèrent  un  Corps  de  trois-mille  chevaux,  qui  l’enleva 

’ ’ ’ . fur  la  route  malgré  les  nouvelles  Troupes  que  le*  Per  fa  ns  avoient  envoyées 
au  fecours  de  leurs  gens  (a). 

Haji  Ma-  Depuis  ce  tems-là  on  trouve  peu  de.  chofe  fur  les  affaires  du  Karazm , juf- 
hamed  qU’en  1714,  que,  fuivant  Bentink,  Haji  Mohamed  Babader  Kban , peiit-GIs 
d’/lbu’lgbazi  Kban , envoya  un  Miniflre  à l’étersbourg  pour  faire  un  Traité  d’al- 
liance avec  la  Cour  de  Ruffie  (b).  IVebber  parle  de  ce  Prince , mais  le  nom- 
me fimplement  Khan  des  Usbeks ; il  ajdlite  que  le  motif  de  cette  Ambalfade 
étoit  d’engager  Pierre  I.  à défendre  à Ajukfl  Kban  fon  Vaffal  de  fe  joindre 
avec  les  Princes  voilias  du  Karazm,  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  11 
offroit  à cette  condition  d’alîitler  en  tout  tems  le  Czar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante-mille chevaux , & d’accorder  à fes  Caravanes  la  liberté  de  palier  par 
les  Etats  pour  aller  à la  Chine,  & par  cette  route  qui  elt  bonne  on  peut  s'y 
. rendre  en  quatre  mois,  au-lieu  que  celle  de  la  Sibérie  elt  plus  incommode 
«St  plus  longue  (,*,).  Haji  Mohamed  propofoit  aulft  un  Traité  de  commerce, 
qui  devoit  être  fort  avantageux  pour  la  Kulüe. 

L’Ambaffadeur  Usbek  fe  nommoit  Acber  Be y:  c’étoit  un  homme  d’envi- 
ron  cinquante  ans,  d’une  phyfionomie  refpe&able.  Il  portoit  une  longue 
barbe,  avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  Turban,  qu’il  n’y  a que  les  pre- 
miers Seigneurs  en  droit  de  porter.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre étoit  âgé  de  vingt  ans, qu’il  avoit  époulé  l’année  précédente  la  fille  ainée 
du  Roi  de  Pcrfe , que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (f)  & le  lieu  de  fa  rôfi- 
dence  Kb'tva  ; qu’elle  n’eft  compofée  que  de  tentes  & de  huttes , & quelle 
n’elt  jamais  fixe  (j)  ; que  le  Khan  jouit  de  l’Autorité  Souveraine,  quoiqi  c 
limitée  par  une  efpece  de  Sénat;  qu’il  peut  mettre  en  campagne  deux-cens- 
roille  chevaux , qui  fuivant  le  jugement  du  Czar  font  le  nombre  de  fes  fujets 
mâles,  jeunes  & vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  confine  à la  Chine, 
à l’Indoltan  & à la  Pcrfe.  Entre  plufieurs  autres  circonllances , l’Auteur 
obferve  que  le  Czar  prit  affez  de  goût  à la  Mufique  de  l’Ambaffadeur  ( c ). 
On  peut  remarquer  à cette  occafion , que  les  habitans  du  Karazm  étoient 
autrefois  célébrés  par  les  progrès  qu’ils  avoient  fait  dans  cet  Art  (</). 

Révolu-  Bentink  nous  apprend,  qu’entre  les  années  1714  & 1724,  dans  le  tems 
tim  dam  qu’il  écri voit,  il  arriva  une  nouvelle  Révolution  dans  ce  Pays,  dont  il  ne 
*Ka-  pUt  apprendre  les  circonllances  (e).  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport 

raan*  a celle  dont  parle  un  des  Millionnaires  de  Syrie , qui  raconte  que  quelques 

an- 

(a)  Couronnement  de  Sol imanp.  345-35».  & fuiv. 

(A)  Abu'lf’baxi  Kban.  p.  8 1 3 . (<•/)  De  la  Croix,  Hiû.deGenghicz.p.305. 

(c)  Prefent  State  of  RuŒa,  Vol.  I.  p.  20  (e)  /ttu'lgkazi  Kban,  I.  c. 

(*)  Si  cette  route  étoit  abandonnée,  cela  empêcherait  la  Sibérie  de  fe  peupler. 

(f)  L’Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation  pour  celui  du  Pays  , fur  lequel  les  Géographes 
fe  font  aufll  trompés. 

U)  C’eft  fon  Camp  d'Eté  , qui  n'eft  jamais  fixe;  mais  en  Hiver  il  réfid:  à Urgensh,  ou 
Afis  quelque  autre  ville. 
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années  avant  le  tems  où  il  écrivoit  (*),  ils  virent  le  Roi  des  Usbcks  palier  Simo» 
par  Alep,  pour  aller  an  tombeau  de  Mahomet,  dans  le  defléin  d'y  mener  VI. 
une  vie  privée.  Son  fils  s’étoit  révolté  contre  lui , & s’étant  faifi  ije  fa  per-  usbeksA 
fonnelui  avoit  fait  crever  les  yeux,  pour  lui  faire  perdre  toate  efpérance  k^ziL* 
de  remonter  fur  le  Trône.  11  marchoit  à cheval , les  yeux  bandé*,  conduit  -■  . 

par  cinquante  gardes.  Depuis  ce  tems-Ià,  continue  l’Auteur,  nous  avons 
appris  que  ce  fils  eft  mort  miférablement,  & que  le  pere  a été  rétabli  (a). 

On  peut  préfumer  que  Haji  Mabamed  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
de  Haji , qui  fignine  Pèlerin , femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle  ; 
mais  il  femble  que  Mabamed  étoit  trop  jeune  pour  avoir  un  fils  fi  entrepre- 
nant. Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Khan  des  Usbeks  en  1719 
devoit  être  un  Prince  guerrier,  qui  avoit  la  vue  bonne,  puifqu’il  comman- 
doit  en  perfonne  l’expédition  contre  Beckovitz  , que  le  Czar  envoya  en  ce 
tems-là  pour  découvrir  la  riviere  de  Daria  ( b ). 

0»)  Voy.  Joumeyfrom  Aleppo  to  Damsf-  fi)  Ht  fl.  Gén.  du  Ftryag.  T.  IX.  p.  114. 
eus , p.  80  & fuiv. 

(*)  L'Auteur  écrivoit  entre  1710  & 1714.  Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  les  Nouveaux 
Mémoires  des  Mifl'ms  dans  lt  Levant,  T.  VL  p.  174  & fuiv. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

Defcription  & Hifloire  de  /Indostan  ou  Empire  du 
Grand  Mogol. 

CHAPITRE  I. 

Nom,  Etendue,  Montagnes,  Rivières  6?  Productions  de  TIndostan. 

üefcrif.  T ’I  nd  e,  ou  les  Indes  (*),  tire  Ton  nom , félon  quelques  Auteurs, du  Fieu- 
non  du  ve  Indus,  fui vant  d’autres  de  fes  habitans,  nommés  Indous,  Hindous, 

Paji‘  ou  Hindis ; de-là  vient  que  les  Turcs  & les  Perfans  l'appellent  Hindoujlan, 

Injç  " ou  le  Pays  des  IJindus , dont  Indojlan,  qui  eft  le  nom  dont  fe  fervent  les 
Européens,  eft  une  corruption.  Dans  la  Géographie  de  ces  derniers  l'inds 
ou  les  Indes  efh  un  nom  d'une  vafte  étendue  ; il  s’étend  non  feulement  à une 
grande  partie  du  Continent  de  l’Afie,  mais  aux  Ifles  de  l'Océan  qui  font  au 
- Midi  de  ce  Continent. 

Sei  Bir . L'Inde  eft  fituée  entre  le  quatre-vingt-quatrieme  & le  cent-vingt-feptieme 

nés  Cf  fan  degré  de  Longitude,  & entre  un  degré,  douze  minutes,  & le  trente-fixie- 
tsendue.  me  jg  Latitude  Septentrionale; il  a en  longueur  d’Occident  en  Orient 
environ  2315  milles, & du  Sud  au  Nord  2110  milles  en  largeur.  Ses  bornes 
font  au  Nord  les  Pays  du  Grand  & du  Petit  Tibet , au  Midi  l'Océan  des  Indes, 
à l'Eft  la  Chine  & la  Mer  de  la  Chine,  & à l'Oueft  laPerfe&laMerdesIndes. 

S*  DM • Cette  vafte  Région  eft  divifée  en  trois  Parties.  La  Prefqu’ifle  en -dedans 

fion.  ou  en-deçà  le  Gange , ou  Occidentale  ; la  Prefqu’ifle  au-delà  du  Gange  ou 
Orientale,  & le  Continent.  Les  deux  Prefqu’ifles  contiennent  plufleurs  puis- 
fans  Royaumes,  mais  la  troifleme  partie  eft  foumife  à un  feul  Monarque, 
aue  les  Européens  appellent  le  Grand  Mogol.  C'eft  de  cette  partie  dont  il 
s'agit  principalement  ici , & c’eft  la  feule  que  les  Orientaux  connoiffent  fous 
le  nom  d'Inde  ou  d’ Hindûflan. 

Hiniltt-  L'HindûJlan  ou  l’Empire  du  Grand  Mogol  eft  borné  au  Nord  par  le  Grand 
fl»n.  & le  Petit  Tibet , à l'Orient  par  le  Tibet  & par  la  Prefqu’ifle  au-delà  du  Gan- 
ge, 

(*)  On  l’appelle  communément  les  Indes  Orientales , pour  les  diftinguer  des  Occidentales. 
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ge,  au  Midi  par  la  Prefuu’iHe  endeçà  ce  Fleuve , par  une  partie  de  la  Mer 
des  Indes  & par  le  Golphe  de  Bengale,  & à l’Occident  par  la  Perfe.  Il  eft 
fitué  entre  le  quatre-vingt-quatricrae  & le  cent-deuxieme  degré  de  Longitu- 
de, & entre  le  vingt-unieme  & le  trente-fixieme  degré  de  Latitude, de  for- 
te qu’il  a environ  1204  milles  en  longueur,  & 960  de  largeur,  quoiqu’en 
quelques  endroits  il  en  ait  beaucoup  moins. 

Cette  partie  de  Y Inde  'réunit  les  deux  extrêmes  : vers  le  Nord  elle  eft  très- 
froide  & ftérile  ; mais  vers  le  Midi  très-chaude  & fertile , abondant  en  grains, 
en  riz,  en  fruits  & en  autres  produélions  de  la  terre.  Les  Provinces  Septen- 
trionales font  montagneufes  & fablonneufes , & les  Méridionales  font  la  plu- 
part des  Pays  de  plaines , bien  arrofés  par  des  Rivières. 

Les  principales  Montagnes  font  celles  qui  l’environnent  de  trois  côtés , 
& qui  lui  fervent  comme  de  rempart  contre  les  Nations  voifines  (•).  Celles 
qui  font  à l’Occident  , qui  ftparent  YHindûflan  de  la  Perfe , reçoivent  difFc- 
rens  noms  félon  les  lieux  ; elles  portent  en  général  celui  de  Soleyman  Ktih , 
ou  la  Montagne  de  Soliman.  Ces  Montagnes  font  prodigieufemenc  hautes  & 
fort  larges , & elles  ne  font  praticables  qu’en  de  certains  endroits  où  l’on  a 
fait  des  chemins  pour  faciliter  le  Commerce;  dont  les  principaux  font  ceux 
qui  mènent  à Kabul,  à Gazna  & à Kandahar.  Cette  grande  chaîne  de  Mon- 
tagnes eft  habitée  par  plufieurs  Peuples  différons  ,qui  font  d’un  caraftere  fé- 
roce; les  principaux  font  les  Afghans  ou  Palans  & les  Balluchis , qui  fe  font 
étendus  du  côté  des  Indes  comme  vers  la  Perfe.  On  appelle  les  Montagnes , 
qui  font  au  Nord , Nagrakût , Hima  ou  Mus  Tag,  ce  qui  approche  à'Imai'is  ; 
on  leur  donne  encore  d’autres  noms,  qui  font  communs  en  même  tems  aux 
Montagnes  qui  du  côté  de  l’Orient  féparent  l’Hindùftan  du  Tibet;  mais  ce- 
la ne  vient  que  de  ce  que  les  Voyageurs  font  mal  inftruits , puifque  les  ha- 
bitans  de  ces  Montagnes  & leurs  voifins  leur  donnent  d’autres  noms.  Par 
exemple  les  gens  du  Pays  appellent  Kantel , Kcntel  ou  Kcntt  la  partie  fepttn- 
trionale  de  cette  chaîne  qui  eft  à l’Orient.  La  vue  feule  en  infpire  de 
l’horreur;  ce  ne  font  que  d’affreux  précipices  toujours  couverts  de  neige,  & 
on  ne  les  peut  paffer  fans  les  plus  grandes  difficultés,  & fans  frémir  (a). 

Il  y a entre  autres  dans  YHindûJdan  deux  Rivières  fameufes  de  tout  tems 
par  l’étendue  de  leur  cours , par  leur  largeur , & par  d’autres  circonftances, 
ce  font  Y Indus  & le  Gange.  Les  Orientaux  donnent  à Y Indus  le  nom  de  Send, 
Sind  ou  Sindi.  Il  fort  des  Montagnes  qui  font  au  Nord  ou  Nord-Eft  de  l’Hin- 
dûftan,  mais  on  ne  connoît  pas  encore  bien  l’endroit  où  eft  fa  fource.  De 
ces  Montagne  il  coule  au  Sud  par  le  Royaume  de  Kashmire  & par  le  Pays 
d’Attok  du  côté  de  Multan,  & là  il  tourne  au  Sud-Oueft,  & après  avoir 
paffé  par  Bukor  & Tatta  il  fe  jette  par  plufieurs  embouchures  dans  la  Mer 
de  Perfe  au-deffous  d e Lozvre  Bander.  Il  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  autres 
grandes  Rivières,  comme  le  Nilab , le  Jamal,  le  Behat  & le  Lakka. 

Le  Gange , qu’on  appelle  Ganga  aux  Indes,  a fa  fource  dans  le  Tibet,  & 

après 

(a)  Lettres  Edifiant  et,  T.  XV.  p.  19a 

(•')  Selon  lei  Géographes  Indiens , la  Montagne  de  Cbate  environne  l’Inde  prefque  de 
tous  côtés , comme  celle  de  Balagate  partage  ce  Pays  en  deux  du  Nord  au  Sud.  TbcvenU , 
Voyag.  T.  V.  L.  I.  Cb.  46.  p.  m.  241. 
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+10  HINDUSTAN  OU  EMPIRE 
après  avoir  fait  un  grand  tour  vers  l’Oueft,  & enfuite  vers  le  Sud  & l’Eft* 
il  entre  dans  l'Hindûftan  vers  le  trentième  degré  de  Latitude,  coule  d’abord 
au  Sud* ER  en  paiTant  par  les  villes  de  Bekaner , de  Minapor , de  Halabas , de 
Benarcs  & de  Paina,  & fe  rend  à Rajah  MM,  où  il  le  partage  en  deux 
grandes  branches.  L’Orientale , après  avoir  palTé  par  Dakka , Capitale  du  Ro- 
yaume de  Bengale,  fe  jette  dans  le  Golphe  de  ce  nom  vers  Cbatigan.  La 
branche  Occidentale  a fon  cours  par  KaJJum  Bazar  & IJugley  & fe  déchar- 
ge dans  le  Golphe  au-deflous  de  Chandernagor  vers  Pipely.  Le  Gange  reçoit 
plufieurs  autres  Rivières  confidérables,  entre  autres  le  Cbun  ou  Jemna,6i  le 
Gûderafu  du  côté  de  l’Oueft,  & le  Perjilis  & le  Lakia  vers  J’Eft.  Cette  Ri- 
vière a toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les  Indiens , ils  la  regardent 
comme  fainte,  & croient  que  fes  eaux  ont  la  vertu  d’effacer  leurs  péchés, 
en  s’y  lavant  en  de  certains  tems.  Le  Grand  Mogol  boit  aulB  de  l’eau  du 
Gange , parcequ’elle  paffe  pour  plus  légère  & plus  pure  que  celle  de  toutes 
les  autres  Rivières. 

Les  Saifons  font  généralement  affez  régulières  dans  cette  valle  Région. 
Les  vents  de  Sud  régnent  conllamment  avec  peu  de  variation  pendant  fix 
mois,  & ceux  du  Nord  pendant  les  fix  autres  mois.  Pendant  les  mois  d’A- 
vril,  de  Mai,  & le  commencement  de  Juin  jufqu’au  tems  des  pluies  la 
chaleur  eft  li  exceflive,  que  la  réverbération  de  la  terre  brûle  le  vifage,& 
fans  une  brife  qui  s’élève  tous  les  jours,  le  climat  feroit  infupportable  pour 
ceux  qui  font  nés  dans  les  Pays  Septentrionaux  ; car  fi  l’on  en  excepte  la 
faifon  des  pluies,  le  jour  le  plus  froid  y eft  plus  chaud  à midi,  que  le  jour 
le  plus  ardent  ne  l’eft  en  Angleterre.  Cependant  il  y a fouvent  de  Appre- 
nantes alternatives  de  chaleur  & de  froid  dans  l’efpacc  de  quelques  heures , 
en  forte  qu’un  jour  excefiivement  chaud  eft  fuivi  quelquefois  d'une  nuit  af- 
fez froide  pour  couvrir  la  fuperficie  de  l’eau  de  glace,  & à cette  nuit  fucce- 
de  fouvent  un  jour  aulli  chaud  que  le  précédent.  Quelquefois  dans  la  faifon 
feche  , avant  les  pluies , le  vent  eft  fi  violent , qu’il  remplit  l’air  d’une  fi 
grande  quantité  de  pouffiere  & de  fable  , qu’il  en  eft  obfcurci,  comme  s’il 
etoit  chargé  de  nuages,  & cette  poufiiere  retombe  avec  tant  d’abondance, 
qu’elle  remplit  les  yeux,  les  oreilles  & les  narines  de  ceux  qui  s’y  trouvent 
expofés,  & qu’elle  pénétré  par  les  ferrures  & par  les  fentes  dans  les  coffres, 
les  cabinets  & les  buffets  qui  font  dans  les  roaifons  ou  dans  les  tentes  (a). 

Depuis  Surate  jufqu’à  Agra  & au-delà  il  pleut  rarement  ou  jamais  , finon 
dans  une  faifon  de  l’anuée,  c’eft-à-dire  depuis  le  milieu  de  Juin  jufqu’au  mi- 
lieu de  Septembre.  Les  pluies  commencent  & finiffent  par  des  tempêtes  ef- 
frayantes de  tonnerres  & d’éclairs.  Pendant  ces  trois  mois  il  pleut  tous  les 
jours,  & quelquefois  la  pluie  dure  pendant  toute  une  femaine  fans  intermis- 
fion  ; ces  pluies  fervent  à fertilifer  le  Pays , de  même  que  le  Nil  fait  en  E- 
gvpte.  Quoiqu’avant  qu’elles  tombent  la  terre  rcffemble  aux  Déftrts  fa- 
blonneux  de  l’Arabie,  a peine  a-t-il  plu  quelques  jours,  qu’elle  fe  couvre 
de  verdure,  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  rfcheffe  du  fol.  L’Auteur  obferve  à 
cette  occafion  , que  dans  plufieurs  centaines  d’âcres  de  diverfes  fortes  de 
grains,,  il  n’en  a jamais  vu  qui  ne  fufi'ent  parfaitement  beaux,  & aufli  épais 

qu’il 

iOO  Terry,  Voy.  to  E.  India,  p.  271  & fcqq.  Edit,  in  folio. 
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qu’il  étoit  poflible.  Quand  la  faifon  des  pluies  eft  paflee,  l’air  devient  fi  Defctifr 
clair  & fi  ferein , que  pendant  les  neuf  autres  mois  on  n’apperçoit  prel'que tim  du 

F as  un  nuage.  Il  tombe  pourtant  la  nuit  une  rolee  bénigne , qui  rafraîchit Peyl' 
air,  & qui  humeéte  la  terre  (a). 

L’Inde  eft  riche  en  Productions  de  tout  ordre,  tant  Fofliles,  que  Végé-  Pierres 
taux  & Animaux.  On  y trouve  toutes  fortes  de  belles  Pierres  précieufes , & précicufiu 
entre  autres  des  Diamans.  Il  n’y  a proprement  qu’une  feule  Mine  de  ces 
tkrniers  dans  l’Empire  de  Mogol , qui  eft  à Somelpour , bourg  dans  la  Ben- 
gale , les  autres  Mines  de  Diamans  font  dans  la  Prelqu’ille  en-deçà  du  Gan- 
ge, éfe  celles  de  Pierres  de  couleur  fe  trouvent  principalement  dans  le  Pegu, 
Royaume  de  la  Prefqu’ifle  au-delà  du  Gange  & dans  fille  de  Ceylon  (/;). 

11  y a dans  les  Pays  de  quelques  Rajas , & en  d’autres  endroits  de  l’Einpire 
du  Mogol,  des  Carrières  de  Pierre  , femblable  au  Granité,  fi  abondantes, 
que  The venot  vit  des  Mofquées  & des  Pagodes  qui  en  étoient  entièrement 
bâties  (c)  VHindûJîan  ne  manque  pas  même  de  Plomb,  de  Fer  & de  Cui- 
vre (*) , on  allure  même  qu’il  y a des  Mines  d’Argent  (d).  Mais  s’il  y en  a , 
on  n’a  pas  befoin  d’y  travailler  ; puifque  tout  l’argent  des  autres  Nations  vient 
comme  fe  perdre  dans  cet  Empire,  qui  ne  veut  pas  recevoir  autre  choie  en 
payement  des  marchandifes  qu’il  fournit,  (k  n’en  permet  pas  la  fortie. 

Comme  la  terre  eft  caftante,  quoique  grafte,  elle  eft  ailée  à cultiver;  on  etgriart- 
laboure  avec  des  bœufs  & des  charrues  à pied  ; iis  fement  en  Mai  & au  corn-  rare. 
mencement  de  Juin  avant  les  pluies,  & ils  font  la  moilfon  dans  les  mois  de 
Novembre  & de  Décembre  , qui  font  les  plus  tempérés  de  toute  l’année. 

Leurs  champs  ne  font  nulle  part  clos , excepté  un  peu  auprès  des  bourgs  & 
des  villages , dont  tout  l’Empire  eft  couvert.  Ils  ne  fauchent  point  l’herbe 
pour  faire  du  foin  , mais  la  coupent  ras  terre  foit  verte  foit  feche,  félon 
qu'ils  en  ont  befoin. 

Le  Bled,  le  Riz , l’Orge  & les  autres  Grains  propres  à faire  du  pain,  y Crtim. 
viennent  en  abondance,  & font  très- bons;  le  Bled  fur-tout  eft  plus  blanc , & 
plus  fourni  que  Celui  d’Angleterre. 

Le  Pays  n’eft  pas  moins  abondant  en  Fruits.  Outre  les  Grenades,  les  Ci-  Fruits. 
trons , les  Dates , les  Raifins , les  Amandes,  les  Noix  de  Cocos,  il  y a di- 
verfes  fortes  de  Prunes,  & entre  autres  de  Mirabolans,  d’une  excellente  ef-  \ 
pece,  & dont  le  noyau  eft  fort  curieux.  Les  Plaintains,  qui  viennent  dans 
des  gouffes  , font  longs  comme  des  Concombres  minces  , jaunes  quand  ils 
font  mûrs,  & ont  le  goût  des  poires  de  Norwich,  mais  meilleur.  Le  Man- 
go  eft  un  autre  excellent  fruit , qui  pour  la  figure  & la  couleur  reffemble  à 1 
l’Abricot,  mais  eft  plus  gros.  Quand  on  le  roule  entre  les  mains,  lorfqu’il 
eft  mûr,  la  fubftance  intérieure  devient  comme  celle  d’une  pomme  rôtie,  & 
eft  délicieufe  au  goût , quand  on  la  fuce  autour  du  gros  noyau  qu’elle  en- 

velop- 

M Terry  1 p.  361  & feqq.  (0  Tbtveno/,  T.  V.  L.  I.  Ch.  aj.  p m. 

(b)  Tnvernier,  Part.  II.  JL.  U.  Ch.  17&  rp.  140,  141. 

(rf)  Terry , ubi  fup.  p.  370. 

(*)  Ceft  ce  que  dit  Terry , niais  Bernier  allure  que  l'Hindûftan  ne  produit  point  de  Mé- 
taux ; cependant  Tbcvenot  dit  qu'il  y a une  Mine  d’excellent  Fer  dans  la  Montagne  de  Ncrt- 
veri  cinq  journée]  d’Agra.  Fty.  T.  V.  L.  1.  Ch.  si.  p.  m.  11S.  ) 
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Dtfcrif-  veloppe.  Mais  le  meilleur  fruit  de  tout  l’Hindûftan  eft  l’Ananas , qui  reflem- 
tu»  du  ble  à nos  pommes  de  Pin,  & dont  le  goût  paroît  un  mélange  de  fraifes,  de 
l'*P-  clairet , d'eau  de  rofe  & de  fucre.  Dans  les  Provinces  Septentrionales  il  y 
' a diverfes  fortes  de  Pommes  & de  Poires  : les  Limons  6c  les  Oranges  s’y 
trouvent  en  abondance  , mais  n’égalent  pas  en  bonté  les  fruits  de  cet  ordre 
des  autres  Pays.  Enfin  ils  ont  de  très-bons  Melons  tant  mufqués  que  d’eau, 
dont  il  y en  a qui  font  aufii  gros  que  des  citrouilles , auxquelles  ils  refiem- 
blcnt  pour  la  figure.  La  fubftance  intérieure  de  ce  fruit  eft  fpongieufe, 
mais  tendre  & de  bon  goût  ; fa  couleur  eft  rouge  mélé  de  blanc , & il  y a au 
milieu  une  liqueur  délicieufe  & rafraîchiflante  (a).  Nous  apprenons  cepen- 
dant de  Voyageurs  plus  modernes , que  les  Ananas  qu’on  mange  à la  Cour 
du  Grand  Mogol , viennent  du  Karazm  & de  la  Grande  Bukhane. 
fait  Cf  Outre  les  Forêts  & les  Bois  qui  embelliflent  le  Pays , on  y voit  des  Arbres 
Artrei.  par-tout,  mais  d’aucune  des  efpeces  connues  en  Angleterre.  Ils  fournilTent 
quantité  de  bois  de  charpente,  ferme  & bon  tant  pour  bâtir  que  pour  d’au- 
tres ufages.  Quelques-uns  ont  des  feuilles  grandes  comme  des  boucliers , d’au- 
tres en  ont  de  petites,  divifées  comme  celles  de  la  Fougere;  de  cette  efpe- 
ce  eft  l’arbre  de  Tamarin , dont  le  fruit  vient  dans  une  goulfe  femblable  à 
celle  des  fcves.  Il  y a fur-tout  un  Arbre  fingulier,  des  branches  duquel  il 
fort  des  jets  qui  tournent  vers  le  bas,  & prenant  racine  fervent  de  foutien 
aux  branches  qui  les  ont  produits , tellement  que  peu  à peu  l’arbre  devient 
fort  haut,  & s etend  à un  tel  point  de  côté  & d'autre,  que  quelques  centai- 
nes de  perfonnes  peuvent  en  toute  faifon  y être  à l’ombre,  parceque  les  Ar- 
bres con  fervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année  dans  ces  parties  méridio- 
nales de  l’Inde  ( b ).  Cet  Arbre  eft  appellé  par  les  Européens  le  Banian.  Mais 
de  tous  les  Arbres  de  cette  partie  de  l’Inde  les  Cottonniers  & les  Mûriers 
tiennent  le  premier  rang,  à caufe  des  richelfes  que  les  habitans  en  retirent 
par  la  fabrique  des  toiles  de  Cotton  & des  étoffes  de  Soie.  Il  y a plufieurs 
autres  fortes  d’Arbres  particuliers  au  Pays,  qui  produifent  dVxcellens  fruits. 
On  plante  aufla  beaucoup  de  Cannes  de  Sucre  & de  Tabac,  l'un  & l'autre  é- 
tant  fort  en  ufage  & à bon  marché:  mais  le  Tabac, quoique  bon  n’approche 
pas  de  celui  de  l’Amérique  faute  de  le  favoir  foigner  & accommoder. 

Racinei.  Le  terroir  de  l’Mindûftan  produit  une  grande  quantité  de  Racines , qii 
nous  font  connues,  comme  des  Carottes, des  Patates, des  Ognons,de  l’Ail , 
outre  quelques  petites  racines  & des  herbes  pour  des  falades.  Le  Gingem- 
bre croît  prefque  par-tout  dans  les  Provinces  Méridionales,  & le  tout  eft  Rrt 
FUurt.  bon.  Mais  leurs  Fleurs  ne  valent  la  plupart  guère  mieux  que  des  herbes  co- 
lorées; car  quoiqu’elles  foient  belles  à la  vue  elles  n’ont  point  d’odeur,  à la 
réferve  des  Rofes  & d’un  petit  nombre  d’autres,  parmi  lefquelles  il  y a une 
Heur  blanche,  femblable  au  Jafmin  d’Efpagne,  qui  a une  odeur  des  plus  a- 
gréables  ; on  en  tire  une  excellente  huile , dont  les  Indiens  s’oignent  la  tête  & 
d’autres  parties  (c).‘ 

Animaux  II  y a dans  i’Hmdûftan  une  grande  quantité  d’ Animaux  tant  fauvages  que 
Jduvagci.  domeftiques.  Du  premier  ordre  font  les  Eléphans , les  Rhinocéros , les  Lions, 
Jes  Tigres,  les  Léopards,  les  Loups,  les  Jackals  & autres.  Les  Jackals  font 

de» 

(a)  Terrj,  ubi  fup.  p.  359  & fui».  (t)  Idem,  p.  3S3  & fuiv.  (c)  Idem,  p.  360. 
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des  Chiens  fauvages , qui  courent  la  nuit  en  troupes , & troublent  le  fommeil  Dtfenp- 
par  leur  defagréables  hurlemens.  Ils  déterrent  & mangent  les  corps  morts  (*). 

Le  Rhinocéros  efl  un  animal  auffi  haut  que  les  plus  grands  Bœufs  d’Angleter-  ' - 
re  : il  a la  peau  épaifle , rude , ridée  & fans  poil  : il  a fur  le  nez  une  corne 
très-forte,  mais  courte,  la  pointe  tournée  en  haut , «St  c’eft  de  cette  corne 
qu’il  tire  fon  nom  (f).  Cet  animal  n’ell  pas  fort  commun  dans  l’Empire  du 
Grand  Mogol , mais  en  recompenfe  il  y a quantité  d 'Eliphans  (n).  C’eft  le 
plus  grand  de  tous  les  Animaux  ; notre  Auteur  en  a vu  de  douze  pieds  de 
haut , «St  on  raflura*qu’il  y en  avoit  de  quatorze  & quinze  pieds.  Ils  ont  la 
peau  noire , épaifle , douce  «St  fans  poil  : les  yeux  grands , mais  •nullement 
proportionnés  à la  mafle  de  leur  corps  ; les  oreilles  comme  celles  des  bœufs, 
la  queue  déliée,  «St  pas  longue  ; les  jambes  de  la  grofleur  d’un  tronc  de  pe- 
tit arbre  coupé  vers  la  racine,  les  pieds  ronds,  avec  des  doigts  courts,  gros 
& larges.  C’eft  un  conte  qu’ils  n’ayent  pas  de  jointures , car  l’Eléphant  fe 
couche  & fe  leve  quand  il  veut.  11  marche  lentement,  «St  fait  tout  au  plus 
trois  milles  par  heure;  il  a le  pied  fùr,  eft  fort  traitable,  «St  très-ftnfible.  Sa 
trompe  eft  longue,  «St  pend  entre  fes  dents;  elle  eft  d’une  couleur  grifure,  «St 
fi  forte  que  d’un  coup  elle  cafte  les  os  d’un  cheval  ou  d’un  chameau , «St 
le  tue  meme  d’abord  ; l’Eléphant  s’en  fert  auffi  pour  déraciner  des  arbres , «St 
elle  eft  cependant  fi  flexible,  qu’il  s’en  fert  pour  porter  fa  nourriture' à fa 
gueule , & pour  prendre  des  ordures , de  la  poufficre  ou  de  l’eau  Cale  «Se  les 
jetter  au  vifage  de  ceux  qu’il  veut , quand  fon  conduéteur , qui  eft  affis  fur 
fon  cou , le  lui  commande  (b). 

Il  y a quantité  de  Gibier  de  tou  te  efpece,  des  Cerfs,  des  Daims , des  Elans,  Le  Gibier 
des  Gazelles , des  Beliers , des  Lievres , «St  autres  fembiables.  Tous  ces  Animaux  7 c‘  cm>' 
y font  communs  ; on  ne  les  met  point  dans  des  Parcs,  de  forte  qu’on  en  trou-  muu' 
ve  par-tout  dans  les  chemins  ; mais  comme  il  eft  permis  à tout  le  monde, 
qui  veut  s’en  donner  la  peine,  de  les  chaflcr  «St  de  les  tuer,  ils  ne  font  gue- 
res  de  dommage,  «St  les  Payfans  n’en  fouffrent  point.  L’Elan  eft  un  Animal 
grand,  fort  & féroce.  Les  Gazelles  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  cel’es  des 
autres  Pays;  elles  ont  même  beaucoup  plus  de  courage, «St  on  les  diftingue  à 
leurs  cornes,  qui  font  noirâtres  «St  longues  d’un  grand  pied  «St  demi,  au-lieu 
que  les  Gazelles  ordinaires  les  ont  grifes  «St  moins  longues  de  la  moitié.  Ces 
cornes  vont  en  ferpentant  jufqu’à  la  pointe , comme  une  vis.  Les  Fakirs  «St 
les  Santons  en  portent  ordinairement  deux  qui  font  jointes  ; elles  font  armées 
de  fer  au  haut  «St  au  bas,  «St  ils  s’en  fervent  comme  d’un  petit  bâton  à deux 
bouts  (c). 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  Animaux  fauvages,  celui  qui  produit  le  Primai 
Mule,  & le  Singe.  Le  premier  eft  affez  commun , fur-tout  dans  la  Province  d ’/Jz- 
finir;  il  reflemble  au  Renard  par  le  mufeau,«St  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’un 

Lie- 

(à)  Terry,  p.  3 C6,  371.  («)  Ibid.  p.  359.  Tbever.ot , T-  V.  L.  1. 

(A)  Uid.  p.  380  & fuiv.  Ch.  ai.  p.  m.  114. 


(*)  Il  y en  a qui  prétendent  qu’ils  fervent  de  Pourvoyeurs  au  Lion  , allant  devant  lui, 
&.  lui  découvrant  fa  proie. 

(|)  Quelques-uns  ont  la  corne  aiïcz  longue  , & ceux  d’Afrique  ont  une  fécondé  corne 
fur  le  front. 
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Licvre  ; il  a le  poil  de  la  couleur  de  celui  du  Cerf,  & les  dents  comme  celles  du 
Chien  ; le  Mule  eft  dans  une  veflie  fous  le  ventre.  Les  Bois , fur-tout  dans 
les  Provinces  Méridionales , font  remplis  de  Singes  de  toute  efpece , qui  vi- 
vent fur  les  arbres,  & y grimpent  à plaifir.  Notre  Auteur  en  a vu  qui  étoienc 
plus  gros  que  de  grands  Lévriers  d’Angleterre  (a). 

L’Hindûftan  fournit  un  grand  nombre  de  bétes  de  charge,  comme  Chameaux, 
Dromadaires,  Mulets,  Anes,  Chevaux,  Boeufs  & Buffles.  Les  Chameaux 
m ont  une  defagréable  qualité,  c’eft  qu’ils  font  la  nuit  des  cris  quand  on  leur  a ôté 
leur  charge,  au-lieu  qu’ils  font  tranquilles  lorfqu’üs  l’onï  fur  le  dos. 

Les  Chevaux  font  fort  bons,  bien  pris  & hauts  ; il  yen  a de  noirs  .mais  la  plu- 
part font  blancs,  & pommelés  d’une  façon  curieufe;on  en  trouve  aulïide  pies, 
parfaitement  tachetés,  & même  quelques-uns  d’autres  belles  couleurs. 

Les  Bœufs  ne  font  pas  grands , & onc  une  efpece  de  belle  cartilagineufe  en- 
tre les  deux  épaules.  Leur  chair  eft  bonne  & tendre,  & plus  blanche  que 
celle  des  bœufs  d’Angleterre  (b).  Comme  ils  font  fort  doux  bien  des  gens  les 
montent  comme  on  fait  les  chevaux,  & ils  ont  l’allure  ordinairement  douce; 
on  ne  leur  donne , au  lieu  de  mords , qu’une  cordelette  ou  deux , paflêes  par 
le  tendon  des  narines, & on  renverfe  par  delTus  la  tête  du  bœuf  un  gros  cor- 
don attaché  à ces  cordelettes,  comme  une  bride  qui  ell  arrêtée  par  la  bo(- 
fe  qu’il  a fur  le  devant  du  dos.  On  lui  met  une  felle  comme  à un  cheval , 
& pour  peu  qu’on  l’aiguillonne  il  va  fort  vite,  & il  s’en  trouve  qui  cou- 
rent aufli  fort  que  de  bons  chevaux.  O n s’en  fert  généralement  par  toutes 
les  Indes,  & on  n’en  attelle  pas  d’autres  aux-  charettes,  aux  carofles  & aux 
chariots.  On  les  attache  avec  un  long  joug,  qui  eft  au  bout  du  timon,  qu’on  met 
fur  le  cou  des  deux  bœufs,  «St  le  Cocher  tient  à la  main  la  corde  où  font  at- 
tachées les  cordelettes  dont  on  a parlé.  Ces  bœufs  font  de  diverles  tailles, 
mais  tous  font  pour  l’ordinaire  d’un  grand  travail , & il  y en  a qui  font  juf- 
qu’à  quinze  lieues  par  jour.  Il  y en  a d’une  efpece  qui  ont  près  de  fix  pieds 
de  haut,  mais  ils  font  rares,  & il  en  eft  au  contraire  d’une  efpece  qu’on  ap- 
pelle Nains,  pareequ’ils  n’ont  pas  trois  pieds  de  haut;  ceux-ci  ont  comme 
les  autres  une  bofle  fur  le  dos,  ils  courent  fort  vite,  «&  fervent  à tirer  de 

Îietites  charettes.  Les  Bœufs  blancs  font  fort  eftimés  pour  l’attelage,  mais  ils 
ont  très-chers.  Comme  il  y a dans  la  Province  d’Azmir  beaucoup  de  che- 
mins fort  pierreux , on  ferre  les  bœufs , quand  ils  ont  à y paflèr  pour  un  long 
voyage  (c). 

Le  Buffle  eft  grand  & fort , il  a la  peau  douce  «&  fans  poil , qui  eft  d’un 
très-bon  ufage.  Les  femelles  donnent  de  très-bon  lait,  mais  leur  chair  n’eft 
ni  aufli  agréable  ni  auifi  faine  que  le  bœuf.  On  s’en  fert  beaucoup  pour  por- 
ter l’eau  dont  on  a befoin,  & on  leur  met  deux  outres,  une  de  chaque  côté.  Les 
Moutons  de  l’Hindûftan  different  de  ceux  d’Ang'eterrepar  leurs  grofl'es  queues 
charnues,  qui  font  fort  pefantes.  Leur  chair  eft  bonne,  mais  leur  laine  rude  (d). 

L’Hindûftan  eft  fort  incommodé  de  Reptiles  & d’Infcdtes,  dont  il  y en  a 
de  nuhibks.  On  compte  parmi  les  Reptiles , 1. s Lézards,  les  Scorpions,  les 
Serpens  «5e  les  Rats.  Les  Lézards  font  d’un  Verd  foncé  & petits  ; on  en  voir 

fou- 
le) Tbtveru. T.V.L.  I.Ch.  ïp.p.  m,  1 54—1  jft 
■ (d)  ï'crrj,  p.  359  & fuiv. 
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(a)  Terry  , p.  368 

O)  Teri],  p.  35V,  3<5o»  3fiï,  37 S. 
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fouvent  dans  les  maifons,  mais  ils  neiont  point  de  mal,  comme  les  trois  au-  Deferip. 
très  efpeces.  Les  Scorpions  font  fort  communs , & le  giiflent  fouvent  dans  "cn  du 
les  maifons,  fur-tout  pendant  la  faifon  des  pluies.  Ils  iont  de  lagroffeur  & Vav’ 
de  la  figure  des  Ecrevifles  , & noirs  comme  «celles  - ci  avant  qu’elles  foient  ' 
bouillies.  Ils  ont  une  petite  queue  ronde,  ordinairement  relevée  & couchée 
le  long  du  dos,  au  bout  de  laquelle  il  y a un  aiguillon , qu’ils  ne  font  pas  for- 
tir  & rentrer  comme  les  autres  animaux  venimeux,  mais  qui  paraît  toujours 
prêt  à piquer.  Il  eft  fort  pointu  & dur,  pas  long,  & crochu  comme  les  (erres 
d'un  Faucon.  Sa  piquure  eft  fort  douloureufe  & mortelle,  fi  l’on  n’a  d’abord 
quelque  remede  prêt  ; tel  eft  l’huile  de  Scorpion , dont  on  oint  la  partie  bief- 
fée  , ce  qui  efl:  un  remede  infaillible  & prompt.  Ou  fi  l’on  peut  prendre  le 
Scorpion  même  & l’écrafer , la  fubftance  oîéagineufe  qu’il  fournit  produit  le 
même  effet  (a).  Riais  on  aflüre  que  le  meilleur  remede  eft  le  feu.  Les  In- 
diens prennent  un  charbon  allumé,  l’approchent  de  la  playe,  & l’y  tiennent 
le  plus  long-tems  & là  plus  près  qu'ils  peuvent.  Le  venin  empêche  qu’on  ne 
foit  incommodé  de  l’ardeur  du  feu , on  fent  au  contraire  qu’il  fort  peu  à 
peu  de  la  plaie,  & peu  de  tems  après  on  eft  entièrement  guéri  (l>). 

On  fe  fert  quelquefois  de  Scrpcns  pour  exécuter  des  criminels.  Terry  cite  Serpent. 
l’exemple  d’un  homme  qui  avoit  tué  fa  mere.  Le  Grand  Mogol  commanda 
qu’on  mît  deux  ScTpens  fur  lui;  ils  s’entortillèrent  autour  de  les  cuifles,  & 
le  mordirentdans  l’aine.  Après  qu’on  les  eut  ôtés,  le  patient  fe  plaignit  qu’il  fen- 
toitun  grand  feu  quife  répandoit  dans  tous  fes  membres,  & tout  fon  corps 
enfla  extrêmement.  Il  fe  foutint  environ  un  quart-d’heure,  puis  il  tomba  par  ter- 
re, (St  il  expira  à peu  près  une  demi-heure  après  dans  le  plus  cruel  tourment  (e). 

Les  Rats  font  fort  gros,  <Si  fi  hardis,  qu’ils  attaquèrent  pendant  la  nuit  Gros  Rats. 
quelques  perfonnes  de  la  fuite  du  Chevalier  Tbomas  Kboc,  Ambaffadeur  An- 
glois;  ils  leur  mordoient  les  doigts,  les  orteils,  les  oreilles,  le  nez,  en  un 
mot  toutes  les  parties  du  corps  qu’ils  rencontraient. 

Les  Infectes  les  plus  incommodes  dans  ce  Climat  chaud,  font  les  Rlouches,  MfiSet  in- 
les  Moufquites  & lesPunaifes.  Les  Mouches  volent  à fi  gros  efiaims  pendant  commodes. 
la  chaleur,  qu’elles  rempliraient  les  coupes  & les  plats,  fi  les  domeftiques  ne 
les  empêchoient,  n’étant  occupés  pendant  que  l’on  mange  qu’à  les  chaffer  avec 
des  linges.  On  n’eft  pas  moins  incommodé  la  nuit  des  deux  autres  efpeces  d’In- 
feftes,&  les  Punaifes  font  autant  à charge  par  leur  odeur  que  par  leur  morfure  (jl). 

L’Hindûftan  nourrit  une  grande  quantité  de  Paons,  de  Perdrix,  de  Cail-  Oifetmx. 
les,  d’Oyes,  de  Poulets,  de  Pigeons,  de  Colombes,  & beaucoup  d’autres 
volatiles  bons  à manger.  On  n’y  a point  de  Chapons  (r),  & les  Habitans 
font  à cet  égard  plus  tendres  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes.  Les 
Perdrix  font  plus  petites  que  les  nôtres  ; il  y a une  forte  de  poules  dont  la 
peau  eft  parfaitement  noire,  mais  la  chair  eft  blanche  & délicate  (/).  Les 
Pigeons  ne  different  des  nôtres  que  par  la  couleur , étant  tout  verds.  On 
les  prend  de  même  que  les  Perroquets,  de  la  maniéré  fuivante.  Le  Chafleur 
porte  devant  lui  une  maniéré  de  mantelctjéger,  qui  lui  cache  tout  le  corps, 

& 

(a)  Terry  i p 371  6t  fuiv.  (J)  Ibid.  p.  372. 

1 (fl  Tbcvaut,  T.  V.  L.  J.  Ch.  O'j.  p.  m.  1 54.  (e)  Ibid.  p.  359. 

(*) Terry,  p.  452.  (/)  Renier,  T.  II.  p.  m.  27. 
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Dtftrip-  & s’approche  ainfi  des  Oifeaux,  qui  ne  voyant  point  d’homme,  n'ont  aucu- 
tim  du  ne  peur , «St  il  les  enleve  adroitement  avec  une  baguette  enduite  de  glu.  Les 
1>ay‘-  Indiens  ne  font  pas  moins  adroits  à prendre  les  Oifeaux  aquatiques  ; ils  les 
m ~~J  fuivent  à la  nage,  la  tête  couverte  d’un  pot  couvert  de  plumes  , ils  les 
prennent  par  les  pieds , & les  tirent  fous  l’eau.  Les  autres  ne  voyant  per- 
fonne , croient  que  leurs  camarades  fe  font  plongés  d’eux-mémes  & ne  s’é- 
tonnent point , de  forte  qu’à  la  fin  ils  font  tous  pris  (a). 

Chtme-  Il  y a dans  ce  Pays  deux  fortes  de  Cbjuvcfwri: , les  unes  font  comme- cel* 
finrh tx-  les  d'Europe,  les  autres  d’une  figure  extraordinaire.  Elles  ont  huit  pouces 
traordi.  de  long , & font  couvertes  d'un  poil  jaune  : elles  ont  le  corps  rond,  & auffi 

rMui‘  gros  qu’un  Canard,  la  tête  «St  les  yeux  d’un  Chat,  & le  mufeau  auflÜ  pointu 

qu’un  Rat,  les  oreilles  font  po'ntucs  , noires  «St  fans  poil.  Leurs  ailes  ont 
près  dedeux  pieds  de  long , «Sc  fept  ou  huit  pouces  de  large;  elles  font  join- 
tes au  corps  le  long  des  côtes  depuis  f épaule  jufqu’en  bas;  elles  font  d’un  cuir 
noir,  qui  retfemble  à un  parchemin  mouillé.  Elles  jiht  quatre  jambes  ou 
bras , qui  paroiffent  collés  au  dedans  des  ailes  ; chaque  bras  eft  gros  comme 
la  cuiflie  d’un  Chat,  «St  vers  la  jointure  il  a prefque  la  grolfeur  du  bras  d’un 
homme,  «St  les  deux  de  devant  depuis  l’épaule  jufqu’aux  doigts  ont  neuf  à 
dix  pouces  de  long  ; chacun  des  deux  bras  eft  encarné  dans  l'aile  perpendi- 
culairement au  corps , eft  couvert  de  poil , & finit  par  cinq  doigts,  qui 

compofent  cette  efpece  de  main.  Ces  doigts  font  noirs  & fans  poil , ils  ont 
les  mêmes  jointures  que  les  doigts  de  la  main  de  l’homme,  «St  ces  animaux 
s’en  fervent  à tenir  leurs  ailes  tendues  quand  ils  veulent  voler.  Chaque  jam- 
be ou  bras  de  derrière  n'eft  long  que  d’environ  un  demi  pied , «St  il  eft  autîi 
attaché  à l’aile  parallèlement  au  corps;  il  vient  jufqu’au  bas  de  l’aile,  hors 
de  laquelle  la  petite  main  de  ce  bras  paraît  afiez  femblable  à celle  de  l’hom- 
me , finon  qu’au  lieu  d’ongles  il  y a cinq  crochets.  Ces  bras  de  derrière  font 
noirs  & velus  comme  ceux  de  devant , «St  font  un  peu  moins  gros.  Ces  Chau- 
vefouris  n'ont  point  de  queue,  mais  elles  ont  fous  les  ailes  deux  tetins  gros 
comme  le  bout  du  petit  doigt.  Elles  s’accrochent  aux  branches  des  arbres 
avec  leurs  ongles  ou  crochets,  elles  volent  fi  haut  qu’on  les  perd  prefque  de 
vue}  il  y a des  gens  qui  en  mangent  «St  les  trouvent  bonnes  (b), 
htin  Oi-  Parmi  les  Oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  les  Ilois,  il  y en  a un  qui  eft  plus  pe- 
ftaux.  ùt  que  le  Roitelet  ; il  eft  fort  beau , d’une  jolie  figure,  bigarré  de  toutes  for- 
tes de  couleurs , «St  tacheté  ; fon  chant  n’eft  pas  moins  agréable  que  fa  figu- 
re. La  Nature  lui  a appris  à faire  fon  nid  fur  les  jeunes  jets  qui  font  au 
bout  des  branches  des  arbres , où  il  pend  en  forme  de  bourfe  ou  de  poche , 
hors  de  la  portée  des  plus  petits  Singes  (c). 

A l’égard  du  l’oilfon  enfin,  fans  parler  des  Crocodiles,  qui  fe  rencontrerît 
en  plufieurs  des  Rivières,  il  y en  a de  très-bon,  «St  principalement  de  deux  for- 
tes, funequi  revient  à notre  Brochet,  «St  l'autre  qui  revient  à la  Carpe  (rf). 
Le  Poiflbn  & la  Viande  font  à fort  bon  marché  par  toute  l'Inde,  ce  qui  vient  en 
grande  partie  de  ce  que  les  Indiens  ou  Gentils  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a eu  vie. 

CH  A- 

(*)7ïewn»/,T.V.  LJ.  Ch.ïi.p.m.ijs.jiS.  (c) Terry , ubi  ftip.  p. 3*3. 

(b)  Ibid.  T. V.  L.I.  Ch. 41.  p. zr..  zio,  au.  {d)  Rentier,  T.  IL  p.  18. 
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CHAPITRE  II. 

Provinces  de  /TIindûstan. 

« 

/''v  u 0 1 q.u  e l’Hindûftan.ou  l'Empire  du  Grand  Mogol,  comprenne  un  grand  Hk/irip- 
nombre  de  Provinces , il  n’y  en  a pas  cependant  autant  que  quelques  u°"  “’u 
Voyageurs  l’ont  prétendu.  Terry,  par  exemple,  n’en  compte  pas  moins  de/ajg’ 
trente-fept;  mais  un  Indien,  qui  prétendoit  favoir  la  Carte  de  fun  Pays,  af-  Nombre 
fura  Tbtvmot  que  l’on  n’en  compte  pas  plus  de  vingt , exclufivement  aux  Ro- d;i  Prtm 
yaumes  de  Viliapour  &* de  Goiconde,  & que  ceux  qui  en  ont  compté  davan-t,tofH* 
tage  ont  été  mal  informés,  puifque  d’une  Province  ils  en  ont  fait  deux  ou  trois(a). 

Cette  obfervation  eft  confirmée  par  un  Voyageur  de  notre  tems,  qui  nous 
a donné  deux  Liftes  des  Provinces,  tirées  des  Hiftoriens  Mogols,  l’une  de  leur 
nombre  du  tems  de  Sliah  Jehan  (i),  & l’autre  du  tenu  d 'Aureng Zeb  (c);  voici 
la  d<.rniere.  \ ’ 


Provinces 


Capitales 


I.  Dcbli. 

Debli. 

2.  Agra. 

Agra. 

3.  Ajtnir  ou  Azmir. 

Ajmir. 

4.  A le  h Abad. 

y/leb  Abad. 

5.  Panjab. 

Lalor. 

6.  Audib  ou  Haud.  « 

Audib. 

7.  Alultan. 

Alultan. 

g.  Kabûl. 

Kabûl. 

9.  Kashmire. 

Shrinagr. 

10.  Guzcrat. 

Abmcd  Abad. 

11.  Babar  ou  Patna. 

Patna. 

12.  Scnd. 

Tattar. 

13.  Dawlat  abad. 

Atirengabad. 

14.  Malva. 

Eujin. 

15.  B.rar. 

ISbapûr. 

16.  Kbaniish. 

Bratnpour. 

17.  Beder. 

Zaffer  abad. 

18.  Bengale. 

Dauba. 

19.  Oihffea. 

[_Jakanat. 

20.  lleyder  abad. 

lleyder  abad. 

2ï.  Vijapûr  ou  llfiapour. 

a 

Vijapûr. 

Celte  Lifte  différé  de  l’autre,  non  feulement  pour  l'ordre  des  Provinces, 
mais  encore  pour  leur  nombre  & pour  leurs  noms.  Dans  celle  de  Shah  Je- 
han on  ne  trouve  point  les  Provinces  de  lleyder  abad , nommée  auparavant 
Colcondc,  & de  Vijapûr  ou  Vifiapour,  parcequ’elles  n’ont  été  conquifes  que 
du  tems  d ’ Aureng  Zeb.  Et  dans  la  Lille  de  celui-ci,  on  ne  voit  point  les 
Provinces  de  Baikby  de  Kandabar , de  Eudakshan  & de  Buglana;  les  trois  pre- 

mie- 

C*0  TUventt, ubi  fop.  Ch.J.p, 111.13,14.  (A) Frafrr't,  Hift.ofNadlrShah.p.îC.  (<■}  Ibid.p.  34. 
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Tkfcrip- mieres  ayant;  été  reperdues, & la  dernière  ayant  peut-être  été  unie  à quelque 
tim  du  autre,  comme  à celle  de  Datvlut  abad.  D’autre  côcé,  les  Provinces  nommées, 
Puys.  (J;ins  la  Lifte  ci-jointe  , Panjab , Ser.il  & Beder,  font  appellées  dans  celle  dé 
“ Shah  jehan  , Labor , Totta  &.  Tellingana.  Comme  ces  Liftes  different  l’une 
de  l’autre,  elles  font  aufli  différentes  de  celles  de  Thevenot  & d’autres  Auteurs. 
Ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux , c’eft  que  quelques-unes  des  Provinces  mention- 
nées dans  les  Liftes  de  Frajtr,  ayant  changé  de  nom,  ou  étant  défignées  par 
des  noms  différens  de  ceux  qu’y  donnent  d’autres  Voyageurs , nous  ne  favons 
comment  les  comparer.  Par  exemple,  quoique  nous  fâchions  que  tleydcr 
abad  eft  Golcondc,  que  Beder  cft  Tiilingam  ou  Telcnga,  & que  Dazulat  ah  ad  eft 
Balagate  unie  peut-être  avec  Bugiana , nous  ne  pouvons  dire  quelle  Province 
de  la  Lifte  de  Tbevmot  répond  à celle  d 'Alch  abad.  Nous  ne  fommes  pas 
moins  embarrafles  à déterminer  quelles  font  dans  la  Lifte  de  Frafer  les  Pro- 
vinces qui  font  défignées  dans  celle  de  Thevcnot  par  les  noms  de  Farad  ou 
Faral , de  Bekar  & de  Halabas;  d’autant  plus  que  Frafer  s'eft  borné  à don- 
ner un  fimple  catalogue,  fans  entrer  dans  aucun  détail  (*).  C’eft  par  cette 
raifon , que  dans  notre  Defcription  de  J'Hindûftan  nous  ferons  obliges  de 
fuivre  une  autre  diviiion , & particulièrement  celle  de  Thevenet. 
rrvoincr  La  Province  de  Guzerat , qui  a été  autrefois  un  Royaume,  cft  une  Pro- 
dc Guze-  vince  maritime,  & la  plus  agréable  de  tout  l’Hindûftan,  quoiqu’elle  ne  foie 
rat.  ia  plus  grande.  Le  Nariaba , le  Tapti , & plufieurs  autres  rivières  qui 

• l’arrofent,  la  rendent  très-fertile  ; & les  campagnes  font  remplies  de  verdu- 
re durant  toute  l'année,  à caufe  des  blés  & du  riz  dont  elles  font  couvertes, 
& des  diverfes  efpeces  d’arbres  qui  fourniflént  continuellement  des  fruits. 
La  partie  la  plus  confidérable  de  Guzerat  eft  du  côté  de  la  Mer,  où  font  fi- 
tuées  les  villes  de  Sourat , de  Baroche , de  Brodra , de  Gambayc,  & d 'Ahmed 
abad,  qui  eft  la  Capitale. 

Cette  Province  tomba  entre  les  mains  du  Grand  Mogol  Akbar,  vers  fan 
1565;  voici  comment.  Vers  l'an  1545  ou  1546,  Sultan  Mabmâd  Roi  de 
Guzerat,  étant  prêt  de  mourir,  confia  la  tutelle  de  fon  fils  Sultan  Modaffer , 
& le  Gouvernement  de  fon  Kovaume,  à un  grand  Seigneur  de  fa  Cour.  Ce 
Régent , pour  fe  foutenir  contre  les  autres  Grands , qui  étoietit  fes  enne- 
mis , eut  recours  à Akbar,  fous  prétexte  de  chercher  en  lui  de  la  protection 
pour  fon  Pupile , qui  était  déjà  en  âge.  Akbar  ayant  défait  les  mécontens , 
au-licu  de  fe  contenter  d'une  feule  ville , qu’on  lui  avoit  promife  avec  fon 
Territoire,  fe  faifit  de  tout  le  Royaume,  & fit  le  Roi  & le  Régent  prifon- 
niers.  Modaffer  ayant  trouvé  dans  la  fuite  le  moyen  de  s’échapper , fit  quel- 

Siues  efforts  pour  fe  rétablir  , mais  il  fut  vaincu  ét  fait  une  fcconde  fois  pri- 
onnier,  & enfin  le  défcfpoir  le  porta  à s'ôter  lui-même  la  vie  (a). 

LesHabitans  de  Guzerat,  qui  font  la  plupart  Para  irau  s,  font  toujours  leur 
ancien  métier  de  pirater  & de  voler  , pillant  par  mer  & fur  terre  tous  ceux 
qu’ils  rencontrent,  fans  que  le  Grand  Mogol,  dont  ils  font  lujets,  puilTe  les 
en  empêcher.  Car  leur  Pays  n'a  point  à craindre  les  armées,  pareeque  le 


Ça')  Tbevtmt , T.  V.  L.  I.  Ch.  4..  p.  m.  15,  i<5. 


ter- 


(*)  Suivant  Terry  toutes  les  Provinces  de  ce  va  c Empire  font  remplies  di  villes  S de 
Villages,  /é y.  ta  B.  JnJ.  Sect.  2.  p.  362.  Edit,  in-folio. 
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terrein  eft  mol  & marécageux,  ce  qui  vient  des  inondations  de  la  mer  , qui  Dc/crip - 
couvre  les  terres  baffes  , de  forte  qu’en  bien  des  endroits  on  ne  peut  voya  thasda. 
ger  qu’en  de  petits  batteaux.  . -nJ>‘ 

La  première  ville  près  du  Sindi  eft  Kuchnagghen , où  il  fe  fait  quelque  com-  Kucbaag- 
mcrce  de  cotton,  de  bled,  de  grolle  toile,  & d'une  forte  de  coquilles,  dont  ghen. 
on  fait  dans  le  Bengale , & en  d'autres  endroits  des  Indes , des  bracelets  pour 
les  femmes.  • 

La  Province  & la  ville  de  Kuchnagghen  font  gouvernées  par  une  Reine, 
qui  fe  fait  redouter  de  fes  voifins.  Ces  Peuples  préfèrent  les  Femmes , par- 
ccqu'elles  font  plus  douces  & plus  traitables  que  les  Hommes , qui  enyvrés 
de  leur  grandeur  & de  leur  puiflfance,  font  opiniâtres  dans  leurs  fentimens, 

& hauts  & tiers  dans  leurs  maniérés. 

La  Province  qui  fuit  Kuchnagghen  eft  celle  de  Sanganie, qui  eft  aulli  gou- 
vernée par  une  Princelfe  pour  la  même  raifon.  Elle  produit  du  cotton  & du 
bled  comme  le  refte  du  Pays  de  Guzerat  j mais  comme  les  habitans  ne  vi- 
vent abfolument  que  de  pirateries  , ils  ne  veulent  point  qu'on  y fafle  de 
commerce , de  peur  que  l’exemple  des  autres  ne  les  civilife.  Leur  principal 
Port  s’appelle  liait , & comme  ils  donnent  azyle  à tous  les  criminels , tous 
ceux  qui  ont  quelque  punition  à craindre  , s'y  retirent , & deviennent  des 
Brigands.  Fiers  de  leur  nombre  ils  abordent  tous  les  vaifl'eaux  dont  ils 
peuvent  approcher  (*).  Le  Capitaine  Hamilton  , dont  nous  fuivons  ici  les 
Flémoircs , a été  plulieurs  fois  aux  prifts  avec  eux.  Avant  que  d’en  venir 
aux  mains  ils  boivent  du  Iiang , liqueur  cnyvrante  faite  d’une  graine  fcrabla- 
ble  à celle  de  Lin,  qui  les  rend  furieux.  Ils  ont  de  longs  cheveux,  & quand 
ils  les  laiflent  flotter , c’eft  un  figne  qu'ils  ne  veulent  pas  donner  de  quartier  fa). 

Thc-Jinot  nomme  ces  Pirates  Zingants  , & dit  qu’ils  ont  plulieurs  barques 
qui  fe  tienneut  fur  la  barre  du  Sindi  ; & quand  ils  voyent  quelque  barque 
marchande  ils  lui  vont  fur  le  vent,  & lorfqu’ils  font  prefque  atteinte,  avant 
que  de  Fnborder  , ils  y jettent  quantité  de  pots  pleins  de  chaux  réduite  en 
pouiïiere  fort  menue,  & pendant  que  cette  poufliere  chaflçe  par  le  vent  dé- 
robe aux  gens  de  la  barque  la  vue  de  leurs  ennemis , ils  l’abordent , fautent 
dedans,  & font  main  balle  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrent,  car  ils  ne  font  / 

S>oint  de  quartier  qu’ils  ne  foient  entièrement  maîtres  du  bâtiment.  Ainfi  le 
èul  moyen  de  fauver  fa  vie  eft  pour  ceux  qui  s’y  trouvent,  defejetterdans 
la  mer  , & de  fe  tenir  fur  l’eau  jufqu’à  ce  que  les  Pirates  foient  aftùrés  de 
leur  prilc,  parcequ’alors  iis  ceflënt  le  maflacre,  & font  prifonniers  tous  ceux 
qui  relient  en  vie.  Cependant  la  mort  feroit  peut-être  préférable  à cette 
grâce  ; car  pour  que  leurs  prifonniers  ne  puiflént  s’échapper  , ils  leur  cou- 
pent à chaque  jambe  le  nerf  qui  eft  immédiatement  au-deflùs  du  talon  , ce 

. qui 

(a)  Hamihtn's  New  Account  of  the  E.  Iml.  Ch  n.  p.  131  & fuiv. 

(*)  L’Auteur  rapporte  deux  ou  trois  exemples,  qu'ils  ont  attaqué  des  vaiflèaux  Anglois. 

En  1717  ils  attaquèrent  l 'EtniL  du  matin,  qui  ailoit  de  Goiniûn  à Surac  : ils  avoient  huit 
vaifl'eaux , un  de  cinq-cens  tonneaux . trois  autres  d’entre  iLux  & trois-cens,  le  relie  Aoient 
des  Galères , le  tout  monté  de  plus  de  deux-mille  hommes  , & quoique  le  vaifleau  Anglois  > 
n’èût  que  dix-fept  hommes  en  état  de  combattre,  il  trouva  moyen  de  le  défaire  d'eux  te  du 
leur  échapper.  «.  * 
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. Dcfcrip-  qui  les  met  hors  d’état  de  marcher  , enfuite  ils  les  mettent  à garder  leurs 
ihnJu  troupeaux.  L’Auteur  ajoute  que  le  Grand  Mogol  leur  fait  tous  les  ans  des 
v<y,~  préfens  , quoiqu’ils  foient  fes  fujets , afin  qu’ils  s’abflicnucnt  d’exercer  leur 
piraterie,  mais  ils  reçoivent  ce$  préfens  & ne  laiffent  pas  de  voler  (a). 
fort  Je  Après  le  Port  de  Baët,  on  trouve  celui  de  Jigat , fitué  fur  une  pointe  de 
J'gw.  terre  baffe , qu’on  appelle  le  Cap  de  Jigat.  La  ville  fe  préfente  bien  quand 
on  la  voit  de  deffus  mer  ; elle  efl;  la  réfidence  d’un  rouzdar  ou  Gouver- 
neur pour  le  Grand  Mogol  ; il  ne  s’y  fait  point  de  commerce  , mais  il  s'en 
fait  à Mangaroul,  qui  efl  la  ville  maritime  qui  fuit  : on  y trafique  principa- 
lement de  greffes  toiles  decotton  & des  vivres.  Elle  efl  h :bitee  par  des  Ea- 
nians  , de  forte  que  les  Daims,  les  Gazelles  & les  Paons  entrent  familière- 
ment dans  les  maifons.  Formait! , qui  fuit  fur  la  côte,  efl  une  affez  grande 
ville;  fes  habitans  & fon  commerce  font  les  mêmes  qu’à  Mangaroul ; mais 
ces  deux  villes  font  obligées  d’entretenir  des  Raf pouls  ou  Rajipouts,  natifs  de 
Guzerat,  pour  les  protéger  contre  les  infultes  des  Sanganiens. 

Diu  ou  Dm  (*)  qui  fuit,  & qui  efl  l’endroit  le  plus  méridional  du  Pays  de  Guze- 
Div'  rat , efl  une  petite  ifle , qui  a trois  milles  de  long  & deux  de  large  , & 
qui  appartient  à la  Couronne  de  Portugal.  La  ville  efl  affez  grande,  entou- 
rée d’une  haute  muraille  de  pierre,  flanquée  de  battions  bien  pourvus  d’ar- 
tillerie , & du  côté  de  terre  elle  eft  défendue  par  un  profond  foffé  creufé 
dans  le  roc;  c’eft  environ  le  tiers  de  la  ville.  Les  autres  côtés  font  défen- 
dus par  la  mer  , & environnés  de  dangereux  écueils  , & de  rochers  élevés, 
qui  la  rendenrtnacceffible  par-là ;&  du  côté  du  Nord  il  y a une  Riviere  pro- 
fonde & rapide , qui  forme  un  bon  port.  Ce  port  efl  défendu  par  deux  Châ- 
teaux (f)  ; l’un  efl  grand , & peut  employer  cent  pièces  de  canon  pour  em- 
pêcher les  vaiffeaux  d’entrer.  L’autre  eft  petit , bâti  fur  un  rocher  au  milieu 
de  la  Riviere,  & fert  de  Magazin. 

Sa  faux-  Diu  eft  une  des  villes  les  mieux  bâties  & les  mieux  fortifiées  par  l’art 

tien  (g  [u  ja  nature  f qUe  notre  Auteur  ait  vues  dans  les  Indes.  Elle  efl  fituée  fur 

irce'  la  pente  d’une  hauteur,  qui  commence  au  grand  Château  ; & comme  il  y a 
cinq  ou  fix  belles  Egljfes  les  unes  au-deffus  des  autres  , & qu’elle  fait  face 
à la  mer,  elle  préfente  un  très-bel  afpeél.  Les  fuperbes  bâtimens  de  pierre 
de  taille  & de  marbre,  qu’on  y voit  encore,  font  des  monumens  de  fôn  an- 
cienne grandeur  & de  fon  opulence  d’autrefois , mais  aujourd’hui  il  n’y  a gue- 
res  plus  du  quart  de  la  ville  habité.  Cette  Fortereffe  réfifta  d'abord  aux  for- 
ces de  ljaâur  Roi  de  Guzerat , qui  après  avoir  permis  aux  Portugais  de  la 
bâtir,  voulut  les  en  chaffer,  quand  il  vit  qu’elle  attiroit  tout  le  commerce; 
enfuite  elle  rendit  inutile  l’expédition  que  les  Turcs  firent  en  1538  avec  une 
Elit  efl  puiffante  Flotte  , pour  s’en  rendre  les  maîtres.  Mais  en  1670 , les  Arabes 
furprife  £]e  Mafcate  vinrent  avec  une  Flotte  de  Trankis,  débarquèrent  de  nuit  à l’ex- 
Aiabes.  occidentale  de  l’Jfte , & s’étant  avancés  fans  bruit  vers  la  ville  ils 

y entrèrent  fans  réfiftance , quand  on  ouvrit  les  portes  à la  pointe  du  jour. 
Les  ennemis  tuerent  tous  les  Portugais  qui  ne  purent  fe  fauver  afllz  promp. 

u ment 

(a)  Tbcverot,  T.  JV.  L.  IV.  Ch.  a.  p.  m.  6a 7,  6»8. 

(*)  Diu  ou  plutôt  Div  fignifie  une  Me  en  Langue  Mnlabare. 

(}1  Tbt  oene!  dit  que  de  fon  teins  il  y en  avoit  trois , T.  V.  L.  1.  Ch.  18.  p.  m.  95.  Cil.  ou  h ai. 
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rement  dans  le  Château  , & pendant  trois  jours  ils  ne  s'occupèrent  qu’à  char-  Dejèrip. 
ger  leurs  vaifleaux  de  richefles.  Ils  montèrent  aufli  quelques  Canons  fur  le  timdu 
haut  d'une  des  Egüfes  & tirèrent  fur  le  Château , mais  fans  y faire  grand  Po7U 
mal.  Le  Gouverneur  auroit  pu  fans  peine  les  écarter  avec  fa  grofle  artille-  ~ 
rie  , mais  le  Prêtre  lui  défendit  fous  peine  d’excommunication  de  tirer  un 
feul  boulet,  de  peur  qu’il  ne  blelTât  quelque  fainte  image.  Mais  cette  mena- 
ce ne  les  fauva  point , car  les  Arabes  enlevèrent  non  feulement  tous  les  va- 
fes  facrés,  mais  toutes  les  images  d’or  & d’argent,  & mirent  en  pièces  cel- 
les de  bois  & de  pierre.  Il  eft  vrai  qu’on  eut  bientôt  réparé  la  perte  des  der- 
nières , mais  notre  Auteur  n’en  vit  point  d’or  ni  d’argent  (a). 

Les  Arabes  étant  tombés  infenfiblement  dans  la  fécurité  & la  négligence,  Elit  tfi 
quacre-mille  tant  foldats  qu’efclaves  , à qui  on  promit  la  liberté  , firent  une  rijn/i. 
fortie  fi  heureufement , qu’ils  tucrent  mille  des  ennemis  & chaflerent  les  au- 
tres de  la  ville  , qui  fe  relient  encore  de  cette  furprife.  Aujourd’hui  il  n’y 
a gueres  plus  de  deux-cens  Portugais  dans  la  ville  & dans  le  Château.  Les 
autres  habitans , au  nombre  d’environ  quarante -mille,  font  des  Banians; 
mais  il  y en  a peu  de  riches  , pareequ’il  n’y  a pas  de  fureté  pour  des  étran- 
gers ailés  de  vivre  parmi  les  Portugais,  qui,  nonobftant  toutes  leurs  pertes 
dans  les  Indes , font  toujours  rogues  & orgueilleux.  Le  Roi  de  Portugal  re- 
tire tous  les  ans  environ  douze-mille  Livres  fterling  de  la  Capitation,  & fix- 
miile  des  Douanes  & des  Taxes  fur  les  terres.  Si  Diu  étoit  entre  les  mains 
de  quelque  Nation  induftrieufe  , ce  feroit  la  ville  marchande  la  plus  florif-  0 
fantc  de  toute  la  Côte  de  l’Inde  , à caufe  du  voifinage  des  Indiens  par  le 
Golphe  de  Sindi  & par  celui  de  Cambaye. 

Il  ne  fe  fait  aucun  commerce  avec  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Diu  & la  Warrel»; 
Pointe  de  DanJ  , ce  qui  comprend  environ  trente  lieues  , étant  habité  par  Pîtmu. 
des  Pirates,  qu’on  nomme  fVarrcls,  qui  s’afiocient  fouvent  avec  les  Sanga- 
tiens  pour  voler  enfemble.  Aufiitôt  qu’ils  abordent  un  Bâtiment , ils  font 
pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  le  pont , pour  obliger  ceux  qui  le  montent 
à le  cacher,  s’ils  ne  fe  rendent  pas  d’abord;  ils  y jettent  auflîtôt  des  pots 
remplis  de  chaux  vive  bien  paflêe  , qui  caufe  une  poufliere  fi  épaifle , que 
cuix  qui  veulent  fe  défendre  ne  peuvent  ni  voir  ni  refpirer  ; ils  y jettent  en 
même  tems  des  morceaux  de  cotton  enflammés , trempes  dans  une  certaine 
huile,  qui  brûlent  ardemment  & mettent  le  feu  par-tout  où  ils  tombent. 

Ces  tVarrels  demeurent  dans  de  petits  villages  , dont  le  meilleur  , nom-  citrrlan- 
nié  Chance , eft  environ  à foixante  milles  à l’Eft  de  Diu  , à trois  milles  d egtrnji* 
l’embouchure  d’une  Riviere  où  il  y a une  petite  Ifle  en  travers,  à deux 
milles  de  la  Mer , flans  laquelle  il  y a de  bonnes  fources  d’eau  douce , mais 
point  d’habitans.  En  1716,  les  Anglois  entreprirent!  de  brûler  ce  village 
& les  vaifleaux  de  ces  Pirates,  mais  cette  tentative  ne  leur  réuflir  point. 

Quoique  toute  la  côte  depuis  la  pointe  de  Dand  jufqu’à  Gcga,  qui  eft  envi- 
ron à douze  milles  dans  le  Golphe  de  Cambaye,  quoique,  dis-je, toute  celte 
côte  foit "habitée,  elle  eft  très-dangereufe , non  feulement  parcequ’elle  eft 
bordée  de  rochers  & de  bancs  de  labié , mais  pareeque  la  marée  y eft  fi  ra- 
pide. 

Ça)  llamilm , ubi  fup.  Cap.  sa.  p.  335  & fuiv. 

• Tome  XFIII.  Uhh 
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D.fcrif-  pide,  dans  un  Canal  qui  a en  quelques  endroits  vingt  brafles  de  profondeur, 
tien  du  que  l’ancrage  y eft  aufli  fort  dangereux. 

Goga  eft  une  allez  grande  ville , où  il  y a quelques  fortifications  de  terre 
qui  ne  laiflent  pas  de  mettre  les  habitans  à couvert  des  infultes  des  Kowlis 
leurs  voifins.  Ces  Kowlis  occupent  le  Nord-Eft  de  Guzerat,  & font  aufli 
grands  voleurs  fur  terre  que  les  autres  le  font  fur  mer.  11  n’dfc  pas  poffible 
de  les  attrapper  pour  les  punir , parcequ’il  y a tant  dcruifleaux  dans  leur  Pays, 
formés  par  la  mer  & par  quelques  rivières , dont  le  fond  cil  li  mou  & fi  maré- 
cageux , qu’il  eft  impoflîble  aux  hommes  & aux  chevaux  d’y  pénétrer.  D’ail- 
leurs bourgs  font  environnés  de  hayes  de  Bambous  verds  très-épaifles  , qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  brûler  ; outre  cela  ces  Peuples  font  -en  fi  grand  nombre  & 
fi  vaillans,  que  ce  feroit  une  entreprife  bien  difficile  de  vouloir  les  civilifcr. 
Il  fe  fait  quelque  commerce  à Goga,&  c’eft  un  port  franc  pour  les  Etran- 

Î;ers.  Le  port  peut  recevoir  les  plus  grands  vaifltaux,  quoiqu’ils  foient  à fec 
ùr  une  vafe  molle  à balle  marée;  mais  comme  elle  y monte  quatre  ou  cinq 
brafles,  il  y a allez  d’eau  quand  elle  e!t  haute.  La  ville  eft  gouvernée  par 
un  Officier  du  Grand  Mogol,  qui  a environ  deux-cens  hommes  fous  fes  or- 
dres , qui  compofent  la  Garnifon. 

Cambaye , ou  Cambaut  comme  l’appellent  les  Naturels , eft  environ  à dou- 
ze lieues  de  Goga,  au  fond  duGolphe  qui  porte  fon  nom , fur  le  bord  d’une 
petite  riviere,  que  notre  Auteur  conjeélure  qui  eft  formée  des  inondations 
de  l'Indus , & par  cette  raifon  il  la  regarde  comme  une  branche  de  ce  grand 
Fleuve.  Cambaye  eft  une  grande  ville,  qui  a de  hautes  murailles.  Capitale 
d’un  Royaume  qui  portoit  le  même  nom,  lorfque  le  Grand  Mogol  Akbar , 
envoya  fon  fils  Jehan  Gbir  avec  une  puiflante  armée,  & le  fournit  à fon  o- 
béiflance  (a).  Elle  eft  à quinze  ou  feize  lieues  d 'Ahmed  abad  , & eft  une 
fois  aufli  grande  que  Surate,  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  tju’elle  ne  foit 
aufli  peuplée  : les  murailles  font  de  brique , avec  des  Tours  d efpace  en  ef- 

Îiace.  Ses  rues  font  larges, & toutes  ont  des  portes  aux  deux  bouts; les mai- 
ons  y font  fort  hautes.  Le  Château  eft  grand  , mais  il  n’a  rien  de  beau.  Il  y a 
tant  de  finges  dans  cette  ville,  que  quelquefois  les  maifons  en  font  couver- 
tes, & qu’ils  bleflent  les  paflans,  quand  ils  trouvent  quelque  chofe  à leur  jet- 
ter.  Les  marées  font  fi  violentes  au  nord  du  Golphe,  qu’un  Cavalier  courant  à 
toute  bride  ne  peut  fuivre  les  premiers  flots;  cette  violence  de  la  Mer,  qui  d’ail- 
leurs s’eft  retirée  demie  lieue  de  la  ville  (*)  en  a fort  diminué  le  commerce  (£). 

Cambaye  ne  laifle  pas  d'en  faire  encore  ün  aflez  grand , quoiqu’elle  foit  à 
moitié  déferre,  & elle  contribue  beaucoup  à la  fplendeur  & aux  richefles  de 
Surate , dont  elle  dépend  : & fon  voifinage  d 'Abmcd  abad  eft  caufe  qu’elle 
participe  aux  avantages  de  cette  grande  ville.  Tout  ce  qui  en  fort  pafle  par 
Cambaye , & fe  tranfporte  par  les  vaifleaux  qui  viennent  à Surate  dans  tou- 
tes les  Indes , à la  réferve  de  ce  qu’on  tranfporte  en  Europe. 

Les 

(a)  HamUttn , 1.  ç.  p.  140  & fuiv.  {b)  Tbcvcmt , «bi  fup.  L.  I.  Ch.  6.  p.  m. 

36,  37- 

(*)  BahUu j,p.  i.  dît  que  V Indus  tombe  dans  le  Golphe  de  Cambaye;  & Hamlltm , Vol.  I. 
p.  131.  dit  que  l'Indu,  fe  rend  dans  le  Guzerat  par  une  branche  qui  fe  jette  dans  la  Met  i 
Cambaye.  Tbtuenoi  & d'autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de.  Riviere. 
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Les  Productions  & les  Manufactures  de  ceite  ville  ne  le  cedent  gueres  à Dtfirip. 
celles  d’aucun  endroit  des  Indes.  Elle  abonde  en  Grains  & en  Bétail , en  Cot- ,iot  du 
ton  & en  Soie.  Les  Rivières  foumifltnt  des  Cornalines  & des  Agates , Pay>' 
qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  On  fait  des  premières  des  bagues,  & i-tfa Ma- 
des  pierres  pour  des  cachets.  Il  font  de  l’Agate  toutes  fortes  d’ouvrages,  nujoâu- 
Notre  Auteur  a vu  des  Caffettes  de  quinze  pouces  de  long  & de  huit  ou  «*• 
neuf  de  haut,  faites  d’une  feule  pierre,  excepté  le  bord,  qui  étoient  efti- 
mées  trente  ou  quarante  Livres  uerling.  Les  habitons  de  Cambaye  font  les 
plus  habiles  Brodeurs  des  Indes , & peut-être  de  tout  le  Monde  ; mais  ils  font 
fort  expofés  aux  incurfions  de  leurs  voifins  les  Pat  ans,  & à celles  des  Ras- 
fouts  & des  Roulis , qui  ont  quelquefois  furpris  & pillé  la  ville.  En  1716, 
ils  interrompirent  le  commerce  , & s’étant  mis  en  embufcade  ils  tuerent 
dix-mille  hommes  de  vingt- mille  que  le  Gouverneur  de  Surate  avoit  fait  mar* 
cher  contre  eux  (u). 

Après  Cambaye  la  ville  maritime  la  plus  proche  eft  Baroche , fur  la  côte  Baroche. 
orientale  du  Golphe  ; elle  eft  fur  le  penchant  & au  pied  d’une  Montagne 
haute  & rude,  du  côté  de  la  Riviere  Nerdaba.  Elle  a des  murailles  de  pier- 
re de  dix- huit  pieds  de  hauteur,  qui  font  flanquées  de  greffes  tours  rondes; 
la  Fortereffe,  qui  eft  grande  & quarrée,  efl;  parfaitement  bien  fituée,  mais 
fort  négligée  ; on  fabrique  à Baroche  les  Toiles  de  Cotton  , qu’on  appelle 
Baftas  (&).  Elles  font  fort  recherchées  par  toutes  les  Indes , pareeque  le 
Cotton  de  ce  Pays  eft  le  meilleur  qu’il  y ait.  Elle  dépend  de  Surate , & étoit 
autrefois  un  lieu  de  grand  commerce,  mais  elle  a beaucoup  fouffert  vers 
l’an  1 660 , par  les  guerres  qu 'Aureng  Zcb  eut  avec  fes  freres.  Car  s étant 
vigoureufement  défendue  contre  ce  Prince,  qui  y perdit  beaucoup  de  mon- 
de par  la  difette  d’eau  & de  vivres,  il  fit  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes,  & rafa  une  partie  des  murailles,  en  prononçant  une 
malédiction  contre  celui  qui  les  reléveroit  ; cependant  les  incurfions  de  Se- 
vaji  l’obligerent  d’ordonner  lui-même  de  les  rebâtir,  & il  la  nomma  Suit  abad 
ou  la  ville  feche,  quoiqu’elle  conferve  encore  fon  ancien  nom.  Les  Anglois 
& les  Hollandois  y tenoient  ci-devant  des  Fadeurs,  mais  en  dernier  lieu 
ils  les  ont  rappelles. 

Surate  ou  Surrate  eft  à vingt  Coffes,  qui  font  dix  lieues  de  France, de  Ba-  Surate, 
roche,  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Tapti  ou  Tapta,&  il  n’y  a guere  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans  que  la  ville  qui  fubfifte  aujourd’hui  a été  bâtie.  Car 
vers  l’an  1660  le  Tapti  étant  fort  embarraffé  de  bancs  de  fable  à Ranitier , 
qui  étoit  alors  la  ville  où  fe  faifoit  le  commerce  fur  cette  riviere,  les  Anglois 
fe  tranfporterent  à deux  milles  plus  bas,  fur  la  rive  oppofée,  près  d’un  Châ- 
teau, bâti  plufieurs  années  auparavant  pour  protéger  le  commerce  contre 
les  Pirates  Malabares.  Peu  "près  d’autres  fuivirent  l’exemple  des  Anglois,  & 
en  peu  d’années  il  fe  forma- là  une  grands  ville,  mais  fans  murailles:  elle 
demeura  en  cet  état  jufqu’en  l’annce  1C64. , que  le  Raja  Scvaji  la  pilla,  n’y 
ayant  eu  que  les  Européens  qui  échappèrent  au  pillage , pareequ’ils  s’étoient 
mis  en  défenfe.  Après  cet  accident,  sittreng  Zcb , fur  les  inftances  des  habi- 
tans,  fit  enfermer  de  murailles  un  terrein  d’environ  quatre  milles  de  tour, 

pour 

(a)  llamilton , p.  144.  (A)  -Tbcvtnot  « T.  V.  L.  I.  Cl).  4.  p.  m,  17,  & ftiv. 
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Defctip-  pour  y bâtir  leur  ville  : mais  le  peuple  s’y  étant  accru  avec  le  commerce; 
dm  du  on  y a joint  plufieurs  grands  fauxbourg,  pour  la  commodité  des  Artifans. 

Puyt-  La  muraille  eft  de  brique,  ayant  environ  huit  aunes  de  haut  (*),  avec  des 

baftions  ronds,  à deux-cens  pas  de  diftance  les  uns  des  autres,  fur  chacun 
defquels  il  y a une  batterie  de  cinq  ou  fix  canons  (a). 

Se  J HM-  Surate  eu  toujours  fort  peuplée,  «St  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’à 

wm.  ceiai  d’ Avril  , la  ville  eft  fi  pleine  de  monde  qu’on  a de  la  peine  à fe  loger. 
Elle  eft  habitée  par  des  Mahométans,  des  Hindfis  & des  Parfis:  il  y a des 
gens  extrêmement  riches  : les  Anglois  y ont  établi  le  Bureau  général  de  leur 
commerce  : les  Hollandois  y ont  aufli  une  Loge  ou  Comptoir.  Le  Château 
eft  bâti  fur  le  bord  de  la  riviere,  à l’extrémité  de  la  ville  du  côté  du  Midi; 
il  eft  aflez  grand , quarré , & environné  d’un  fofle.  Les  maifons  font  de  bri- 
que, plates  & aflez  bien  bâties.  Les. rues  font  larges  & unies,  mais  cette 
ville  n'a  aucun  édifice  confidérable  dans  fon  enceinte.  Les  vivres  de  toute 
efpece  y font  abondans  (J). 

SonCem-  Le  Commerce  y a été  floriflant  jufqu’cn  i68<5,  que  la  Compagnie  An- 
mtree.  gloife  en  troubla  la  tranquillité  par  une  'guerre  injufte  qu’elle  fit  à Surate, 
& qui  finit  au  bout  de  trois  ans  avec  aufli  peu  de  profit  que  d’honneur.  En 
1695  fon  Commerce  fut  troublé  par  le  Capitaine  Avery , qui  enleva  un  des 
vaiifeaux  du  Grand  Mogol,  avec  un  butin  de  trois  cens-vingt-cinq-mille  Li- 
. vres  fterling , & une  jeune  Dame  Mahométane , qui  revenoit  de  la  Mecque , 
que  ce  Capitaine  garda  pour  lui.  Depuis  ce  tcmt-là  le  Commerce  de  cette 
ville  a beaucoup  fouffert  en  diverfes  occafions.  En  1705,  les  Rajas  voi- 
fins,  s’étant  ligués,  vinrent  à la  tête  de  quatre-vingt-mille  chevaux,  pillè- 
rent tous  les  villages  du  plat-pays,  & mirent  le  fiege  devant  Surate  ; mais 
comme  ils  n’avoient  point  d’artillerie,  ils  n’y  firent  pas  grand  mal,  «St  le 
paflage  de  la  riviere  étant  ouvert , la  ville  recevoit  de  Guzerat  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin.  Ces  Brigands  font  un  ramas  de  Warrels  , de  Koulis , de 
Rafpoutes , de  Patans  «St  de  Gratiatcs , qui  portent  le  nom  commun  de 
Gannims.  Les  Gratiatis  étoient  anciennement  les  propriétaires  des  terres, 
& en  fe  foumettant  à Akbar  ils  llipulerent  qu’on  leur  en  payeroit  les  rentes 
foncières  ; mais  comme  les  Nababs  les  trompoient  fouvent , ils  les  lèvent  eux- 
mêmes  en  pillant.  Pendant  que  cette  canaille  fut  devant  la  place , les  ha- 
bitans  bâtirent  des  Forts  , jufqu’à  environ  un  demi-mille  de  la  ville  hors  des 
murailles,  «St  les  y joignirent  enfuite  par  des  Courtines:  en  forte  que  cc 
nouveau  mur,  qui  renferme  les  fauxbourgs,  s'étend  environ  cinq  milles  de- 
puis le  bord  de  la  rivière  au-deflus  de  la  ville,  jufqu’à  l'endroit  qui  finit  au- 
deflous , & toute  cette  enceinte  eft  bien  peuplée. 

Ritbei  On  compte  dans  Surate  deux-cens-mille  habitans , parmi  lefquels  il  y en  a 
Mur.  de  fort  riches , tant  Mahométans  que  Gentils.  Notre  Auteur  en  a connu 

ebandt.  un  des  premiers , nommé  Abdel  Gafour , qui  faifoit  lui  feul  autant  de  com- 
merce que  toute  la  Compagnie  Angloife.  Son  fils  unique  étant  mort,  il  laifla 
fon  bien  à deux  petits-fils  jvnais  la  Cour  leur  tira  une  plume  de  l'aile,  & leur 
fit  payer  plus  d’un  million  de  Livres  fterling.  Le  commerce  de  cette  ville  eft 

fort 

(a)  Hamiltm , p.  146.  (*)  Tbevenot , 1.  c.  Ch.  7.  p.  m.  44-49- 

(♦)  Thevcnot  leur  donne  une  toile  & demie  de  hauteur,  & autant  d'épaiiïcur. 
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fort  confidérab'c , car  le  revenu  annuel  des  Douanes , des  Droits  fur  les  terres  & De/cri/. 
de  la  Capitation  monte  à Ccnt-foixante-deuxmille-cinq-cens  Livres  fterling  (a). 

Le  Port  de  Surate  èfl;  Sauali,  à deux  lieues  de  la  Barre,  ou  de  l'Embou-  I'ay,é 
chure  du  Tapti.  Il  eft  éloigné  de  quatre  lieues  & demie  de  la  ville,  «St  on  ptrt~ 
pafTe  la  riviere  devant  la  ville  pour  y aller  par  terre.  L’ancrage  y eft  bon , 
mais  parce  qu’on  y fraudoit  fouvent  les  droits,  il  n’eft  permis  à aucun  vais- 
feau  d’y  aller  depuis  l'an  1660,  excepté  à ceux  des  Anglois  & des  Ilollan- 
dpis,  qui  y ont  leurs  Magazins.  Depuis  ce  tems-là  les  vaifleaux  de  toutes  La  Barre. 
]?s  autres  Nations  viennent  mouiller  à la  Barre,  qui  n’eft  qu’une  Rade,  6c 
même  fort  incommode,  à caufe  des  fables;  car  il  y a fi  peu  de  fonds,  que 
quoique  les  vaifleaux  fuient  déchargés , ils  ne  peuvent  palier  qu’aux  hautes 
marées,  mais  les  petites  barques  viennent  aifément  devant  la  ville  {b). 

11  y a dans  la  Province  du  Guzerat  environ  trente-cinq  villes , du  nombre 
defquelles  font  les  Ports  dont  nous  avons  parlé , 6c  celles  qui  font  près  de  la 
Mer  font  les  plus  confidérables  ; nous  ne  parlerons  que  de  deux , qui  font  dans 
les  terres.  L’une  eft  Brodra,  qui  eft,entre  Baroche  & Cambaye.  La  ville  eft 
grande  & moderne,  elle  a d allez  bonnes  murailles,  «St  plus  de  deux-cens 
bourgs  ou  villages  fous  fa  Jurifdiction  ; on  y avoit  beaucoup  deLacque(c). 

Ahmedabad  ou  la  ville  £ Ahmed , eft  l’autre  dont  nous  avons  deflein  de  par-  Ahme- 
ler:  cette  ville,  qui  fe  nommoit  auparavant  Guzerat,  a pris  le  nom  d’un  dlb:id‘ 
Roi  qui  s’appelloit  Ahmed,  Shah  Jehan  la  nommoit  Gherd-abad , l'habita- 
tion de  la  poulliere,  parcequ’il  y en  a toujours  beaucoup.  C’étoit  autrefois 
la  réfidence  des  Rois  de  Guzerat,  & à prefenc  celle  du  Gouverneur  Mogol. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  belle  campagne , «St  arrofée  par  la  petite  ri- 
vière de  Labremeui , qui  eft  peu  profonde , & qui  dans  le  tems  des  pluies  fe, 
répand  prodigieulêment  dans  les  environs.  Les  murailles  font  de  pierre  & 
de  brique,  «St  d’efpace  en  efpace  elles  font  flanquées  de  grofle-s  Tours  ron- 
des , avec  des  créneaux  par-tout.  Elle  a douze  portes , «St  environ  une  lieue 
& demie  dans  fa  plus  grande  longueur, en  y comprenant  les fauxbourgs.  El- 
le eft  à quatre-vingt-fixCoffes  de  Surate,  qui  font  environ  quarante- trois  lieues 
de  France.  Les  rues  font  larges.  Le  Meidan  Shah,  ou  la  Place  du  Roi,  eft 
un  quarté , qui  a fept-cens  pas  en  longueur , «St  quatre-cens  en  largeur , 6c 
qui  eft  tout  bordé  d’arbres.  Le  Château  eft  du  côté  du  Couchant,  entou- 
ré de  bonnes  murailles  de  pierre  de  taille,  6c  aufli  grand  qu’une  petite  vil- 
le; mais  l’intérieur  eft  peu  de  chofe.  LeCaravanferaieftaumididelaplace, 

61  contribue  beaucoup  â l’embellir.  Le  Palais  du  Roi  eft  auprès  du  Meï- 
dan , les  appartenons  font  richement  ornés.  Le  Comptoir  des  Anglois  eft 
au  milieu  de  la  ville.  Quand-on  la  regarde  de  deflus  un  lieu  élevé,  elle  pa- 
roît  comme  une  Forêt,  parcequ’il  y a quantité  de  Jardins  remplis  d’arbres: 
celui  du  Roi,  qui  eft  hors  de  la  ville,  a de  belles  promenades.  Les  Gentils 
ont  dans  cette  ville  deux  Hôpitaux,  l’un  pour  les  Oifeaux  «St  l’autre  pour 
les  Bêtes  à quatre  pieds,  malades  («/).  Un  Voyageur  de  notre  tems  allure, 
que  pour  la  grandeur  & les  richelîes  Ahmedabad  ne  le  cede  gueres  aux  plus 

con- 

• ( a ) Hamiltm , p.  44.  147-  ..  (f)  Tbevemt ,ub\  fup.  CÜ.  l8.p.œ.  94. 

(h)  Ibevenot,  1.  c.  Cb.  15.  p/79,  80.  (</)  Ucm,  Ch.  5. 
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tefcrip-  confidérables  villes  de  l'Europe,  & que  le  revenu  qu’elle  donne  va  à dis 
liomlst  fois  autant  que  celui  de  Surate  {ai). 

Agra  efl  une  des  plus  grandes  Provinces  de  l’Hindûflan , & fa  ville  ca- 
' j n p”  pitale , qui  porte  le  même  nom , efl  la  plus  grande  de  tout  l’Empire.  Elle 
vina  ' efl  éloignée  de  Surate  d’environ  deux-cens-dix  lieues.  Elle  efl  fituée  fur  le 
,-l  As, ta.  Jcmna  ou  Jemini , nommé  aufli  Chun,  qui  a fa  fourcedans  les  Montagnes 
qui  font  au  nord  de  Dehli  ; il  devient  une  Riviere  confidérable  à Agra,  & 
va  fe  jetter  dans  le  Gange  à Halabas.  Cette  ville  n’étoit  qu’un  bourg,  qui 
avoit  un  petit  Château  de  terre  lorfque  l’Empereur  Akbar , à qui  fa  fituatiên 
plût,  l’aggrandit,  & en  fit  la  Capitale  de  fon  Empire  en  15C6;  il  la  nomma 
Akbarabad,  ou  la  ville  d' Akbar.  Le  Château  qu’il  y fit  bâtir  en  la  place  du 
vieux,  efl  le  plus  grand  qu’il  y ait  aux  Indes:  les  murailles  font  de  pierre 
& de  brique,  terrafTées  en  divers  endroits.  & hautes  environ  de  vingt-cinq 
coudées.  Il  y a entre  le  Château  & la  Riviere  une  grande  Place,  pour  les 
exercices  qu’il  plairoit  au  Roi  que  l’on  fît  pour  fon  divertiffement.  Le  Pa- 
lais du  Roi  efl  dans  ce  Château;  il  y a trois  Cours,  ornées  tout  autour  de 
portiques  & de  galeries  peintes  & dorées , il  y a même  des  pièces  couver- 
tes de  plaques  d’or.  On  a pratiqué  fous  les  galeries  de  la  première  Cour 
des  iogemens  pour  les  foldats  de  la  Garde  Impériale;  ceux  des  Officiers  font 
dans  la  fécondé,  & c’cfl  dans  la  troifieme  que  font  les  magnifiques  appar- 
tenions du  Roi  & de  fes  Dames. 

P.Ms.  Ce  Palais  efl  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  autres  fort  grands,  qui 
font  tous  fur  une  même  ligne,  & appartiennent  aux  Princes  & aux  Grands- 
Seigneurs  de  la  Cour.  Il  y a fur  la  même  ligne  plufieurs  moindres  Palais  & 
autres  üàtimens;  chacun  ayant  eu  envie  de  jouir  de  la  belle  vue,  & de  la 
commodité  de  l’eau  du  Jemna , ce  qui  a fait  que  la  ville  efl  fort  longue 
mais  peu  large , & qu’à  la  réferve  de  quelques  belles  rues  qui  y font , toutes 
les  aucres  font  étroites  & fans  fimétrie.  Il  y a devant  lé  Palais , dont  nous 
parlerons  encore  dans  la  fuite,  une  fort  grande  Place,  & il  y en  a encore 
douze  autres  de  moindre  étendue  dans  la  ville.  Mais  ce  qui  fait  la  beauté 
d’Agra,  outre  les  Palais,  font  fes  Carav3nferais,  dont  le  nombre  paffefoixan- 
te,  & il  y en  a qui  ont  jufqu’à  fix  grandes  Cours  avec  leurs  portiques.  II 
y a plus  de  huic-cens  Bains,  & un  très-grand  nombre  de  Mofquées,  & de 
magnifiques  Tombeaux.  Celui  d 'Akbar  efl  un  des  plus  beaux,  mais  il  y en 
a fur-tout  un  qui  efl  le  plus  magnifique  de  tous,  que  Shah  Jehan  a fait  bâ- 
tir pour  une  de  fes  femmes  nommée  Ta  je  Mabl , ou  Nûr  Mob!,  qu’il  aimoit 
tendrement;  ce  monument  fait  voir  que  les  Indiens  11’ignorent  point  l’Ar- 
chiteélure,  quoique  leur  goût  foit  différent  de  celui  des  Européens. 

Au-refle  Agra  efl  fort  incommode  en  Eté  par  les  exceffives  chaleurs  qu’il 

Îr  fait.  La  ville  efl  fort  remplie  de  monde  quand  la  Cour  y efl,  mais  d’ail- 
eurs  elle  n’ell  pas  extraordinairement  peuplée.  Outre  que  les  Palais  & les 
Jardins  en  occupent  la  plus  grande  partie,  elle  ne  peut  contenir  autant 
d habitans  que  quelques-uns  l’ont  prétendu.  Les  maifons  font  ordinairement 
baffes  : celles  du  petit  peuple  11e  font  que  des  chaumières.  Les  I Ioilandois 
y ont  un  Comptoir,  mais  les  Anglois  fe  font  retirés  ( b ). 

L5 

(*)  Uamitim , p.  144,  149.  (I)  Tbtvcntt,  T.  V.  L.  1.  Ch.  19. 
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La  Province  d’Agra  a plus  de  quarante  villes  qui  en  dépendent,  & on  Deferif-' 
dit  qu’elle  a plus  de  trois-mille-quatre  cens  villages  (•)  Fctipûr  eft  une  des  /ion  lu 
villes,  elle  s'appelait  autrefois Sicari , & cft  éloignée  d’environ fix  lieues d’ A- 

S;ra.  Au  commencement  de  fon  régné,  Akbar,  après  en  avoir  fait  rebâtir  ~ïeli'ûrt 
es  murailles,  en  avoit  fait  la  Capitale  de  fon  Empire:  elle  étoit  alors  très- 
belle;  mais  s'étant  enfuite  tranfporté  à Agra,  la  ville  de  b'etipiir  fut  prefque 
entièrement  abandonnée;  cependant,  quoiqu’elle  foit  fort  délabrée,  on  y 
voit  encore  une  grande  Place  ornée  de  beaux  bâtimens,  & l’entrée  du  ma- 
gnifique Palais  d 'Akbar  y cft  entière.  Ce  Palais  cil  accompagné  d’une  des  plus 
belles  Mofquées  de  l’Orient,  auprès  de  laquelle  il  y a un  grand  Ré  fer  voir, 
qui  fournit  de  l’eau  à toute  la  ville.  Biana  ik  Skandtrabad  font  renommées 
pour  leur  Indigo.  La  derniere  de  ces  villes  avoit  autrefois  plufieurs  lieues 
de  long,  étant  la  Capitale  d'un  puilTint  Roi  desPatans,  & on  voit  dans  les 
environs  quantité  de  ruines  d’anciens  Palais  & d’autres  édifices  (a). 

La  Province  de  Dcbli  efi;  au  nord  de  celle  d’Agra;  la  route  qui  conduit  laVro 
de  l’une  à l’autre  des  deux  Capitales,  & qui  va  jufqu’à  Labor,  ell  cette  fa-  * 
meufe  Allée  de  cent- cinquante  lieues  de  long,  que  jeban  Gbir  a fait  planter  DchIi- 
d’arbres.  Toutes  les  demi-lieues  font  marquées  par  des  efpeces  de  Tourel- 
les , & de  gîte  en  gîte  il  y a de  petits  Serrails  ou  Caravanlerais  pour  loger 
les  Voyageurs.  II  y a à celui  qu’on  appelle  Sbcki  Saray , qui  ell  à fix  lieues 
d’Agra,  une  ancienne  Pagode,  une  des  plus  belles  & des  plus  grandes  des 
Indes.  Elle  étoit  fort’fréquentée  avant  que  le  Jemna , qui  paffoit  au  pied 
de  fes  murs , fe  fût  retiré  d’une  demi-lieue.  Quoique  la  route  foit  belle,  elle  . 
ne  Iaifle  pas  d’être  dangereufe.  On  y trouve  non  feulement  des  Bêtes  féro- 
ces, mais  des  voleurs,  qui  font  fi  adroits,  qu’ils  jettent  un  nœud  coulant 
au  cou  d’un  homme,  quand  ils  font  à fa  portée,  fans  ie  manquer  jamais, 
en  forte  qu’ils  l’étranglent  en  un  moment.  Ils  fe  fervent  aufli  d’une  belle  fem- 
me, qui  faifant  la  défolée,  engage  le  voyageur  à la  prendre  en  croupe,  & 
ne  manque  pas  de  lui  jetter  le  lacet  au  cou  (è). 

Il  y a trois  villes  de  Debli,  les  unes  après  les  autres.  La  première  ell  en-  pjlk  , 
tierement  détruite,  & lesSavans  Indiens  prétendent  qu’elle  étoit  la  Capitale  Dcbli/ 
du  Roi  Porus , à qui  Alexandre  le  Grand  fit  la  guerre.  Ils  difent  qu’elle  avoit 
cinquante-deux  portes.  La  fécondé  Debli  ell  celle  qui  fut  prife  par  Huma- 
jouit.  Elle  étoit  ornée  alors  de  quantité  de  Tombeaux  magnifiques  des  Rois 
Patans,  & d’autres  beaux  monumens;  mais  Shah  Jehan  la  fit  détruire  pour 
bâtir  Jebanabad;  c’elt  la  troifieme  ville,  qui  joint  les  ruines  de  la  fécondé. 

Elle  ell  en  rafe'  campagne  fur  les  bords  du  Jemna, qui  a fil  fource  dans  cette 
Province.  La  Forterefle  a demi-lieue  de  tour  & de  bonnes  murailles , qui  ont 
des  tours  rondes , & des  foliés  pleins  d’eau , revêtus  de  pierre , avec  de  beaux 
jardins  à l’entour;  & c’ell  dans  celte  Fortereffe  qu’ell  le  Palais  du  Roi  (c) , 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  en  traitant  de  la  Cour  duGrand  Mogo). 

Debli  ou  Jeban  Abad  ell  entourée  de  murailles , excepté  du  côté  de  la  Ri- 
vière. Elles  font  de  brique,  flanquées  de  Tours  rondes,  mais  fans  foliés, 

& 

( a ) Tbcvcttot , I.  c.  Ch.  ai.  (b)  üati.  Ch.  aa.  (c)  hlcrn , ibid. 

(*)  Il  y a dans  le  texte  Anglois  340,  mais  j’ai  cru  devoir  m’en  rapporter  à l’autorité 
de  Tbcvenei,  que  l'Auteur  fuit  ici.  Voy.  T.  V.  p.  119.  R Est.  du  Ta  ad. 
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Difcrlp-  üi,  par  derrière  elles  ont  un  terre-plain  de  quatre  ou  cinq  pieds  d’épaifleur, 
tiimJu  & je  tour  environ  neuf  milits:  il  eft  vrai  que  fi  avec  Debli  on  veut  com- 
prendre  encore  un  fauxbourg  très-long,  qui  va  à Lahor,  ce  qui  refte  d’habité  du 
vieux  Dehli,  qui  eft  encore  comme  un  très-grand  fauxbourg , & troisou  quatre 
moindres  fauxbourgs , cela  feroit  en  droite  ligne,  plus  d’une  lieue  & demie  (a). 
Province  LaProvince  d' Azmir, ou Ajmir  eft  au  Sud-Ouell  de  Dehli,  à l' Eft  du 'Pays 
d’Atmii.  de  Sinde,  à l’Oueft  d’Agra , au  Midi  de  Multan  & de  Penjab,  & au  Nord 
de  Guzerat.  C’eft  de  cette  Province  qu'on  a fait  celles  de  Bando , de  Jefcl- 
mire  & de  Soret.  La  Capitale  porte  le  nom  de  la  Province,  & eft  à foixan- 
te-deux  lieues  d’Agra. 

Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d’une  haute  montagne,  prefque  inaccefiible: 
elle  a au  foramet  un  Château  très-fort , où  l’on  ne  peut  arriver  avant  que 
d’avoir  monté , en  tournoyant , pendant  plus  d’une  lieue.  La  ville  a des  mu- 
railles de  pierre , & un  bon  fofle.  Azmir  eft  allez  grande , mais  quand  le 
Grand  Mogol  y vient , on  ne  fçauroit  s’y  remuer.  Cette  ville  eft  renommée 
par  le  tombeau  d’un  Saint  Mahométan , nommé  Kboja  Mondi , & l’on  y vient 
de  toutes  parts  en  pèlerinage.  11  s’y  fait  une  grande  quantité  de  Salpêtre, 
& fon  principal  commerce  confifte  en  cela  (b). 

La  Province  du  Smdc  ou  Sindy,  que  quelques-uns  nomment  Tatta , a celle 
d’ Azmir  à l’Orient,  Multan  au  Nord,  un  Défert  & la  Merdes  Indes  au  Mi- 
di,  & au  Couchant  le  Makran  & le  Sejeftan  en  Perlé.  Elle  s’étend  du  Nord 
au  Sud  aux  deux  côtés  de  l’Indus,  que  les  Orientaux  appellent  Hindi  ou  Sind, 
& c’eft  de-là  que  la  Province  tire  fon  nom. 

La  Capitale  eft  Tatta,  & fa  ville  la  plus  méridionale  eft  Diul,  ou  DiuL 
Sind ; autrefois  on  l’a  appellée  Dobil.  11  y a des  Orientaux,  qui  donnent  le 
nom  de  Royaume  de  Diul  au  Pays  de  Sinde.  11  s’y  fait  un  grand  négoce, 
fur-tout  à Tatta,  où  les  Marchands  Indiens  fe  pourvoyent  de  quantité  de 
Curiofités , que  les  habitans  font , pareequ’iis  ont  une  merveilleufe  facilité 
pour  toutes  iortes  d’Arts.  L’Indus  forme  du  côté  de  Tatta  un  grand  nom- 
bre de  petites  ifies;  & comme  elles  font  fertiles  & agréables,  elles  rendent 
cette  ville  une  des  plus  commodes  des  Indes , quoiqu’il  y fafle  très-chaud. 
11  fe  fait  auffi  un  grand  commerce  à Loun  Bander,  qui  eft  à trois  journées  de 
Tatta  fur  la  côte  de  la  nier;  la  Rade  y eft  meilleure  qu’en  aucun  autre  en- 
droit des  Indes  (c). 

Un  Voyageur  de  notre  tems,  qui  nomme  ce  Port  Larri  Bundar,  dit  qu’il 
eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  mer,  fur  une  branche  de  l’Indus,  qui  peut 
porter  des  vaifléaux  de  deux-cens  tonneaux.  Ce  lieu  n’eft  qu’un  village  de 
cent  maifons , bâties  de  bâtons  crochus  & de  terre , mais  iî  y a un  grand 
Fort  de  pierre  avec  quatre  pièces  de  canon , pour  mettre  en  fureté  les  mar- 
chandires  contre  les  lîallouchis  & les  Makrans  de  Perle  du  côté  de  l’Oueft, 
& contre  les  Jams  de  l'HindÛftan  du]  côté  de  l’Eft,  qui  volent  fouvent  les 
Kasfilas  qui  vont  de  ce  port  à Tatta,  ou  de  cette  ville  au  port,  quoiqu’ef- 
cortés  par  cent  ou  deux-cens  chevaux;  comme  le  Pays  eft  prefque  partout  uni, 
& couvert  de  buiflons  & de  brouflailles,  il  favorife  beaucoup  leurs  embufeades. 

Citadelle  Tatta  eft  une  grande  & riche  ville,  où  fe  fait  le  principal  commerce  de 
de  'f  «ta.  - la 

(b)  Tbevenot , ubi  fup.  Ch.  27.  (f)  Idem,  Cli  30. 
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la  Province.  Elle  a environ  trois  milles  de  long,  un  & demi  de  large,  & eft  Dcfcrlpn 
environ  à quarante  milles  de  Larri  Bander.  Elle  a une  grande  Citadelle  à l'on ,im  du 
extrémité  occidentale,  qui  peut  contenir  cinquante -mille  hommes  avec  Pr>yl' 
leurs  chevaux,  pour  Iefquels  il  y a des  écuries , outre  un  logement  pour  le 
Nabab  ou  Viceroi.  La  ville  eft  environ  à deux  milles  de  l’indus,  & on  y 
a fait  des  canaux  qui  y portent  de  l’eau  de  ce  Fleuve.  En  1699  » U y avoit 
trois  ans  qu’il  n’avoit  plu,  ce  qui  caufa  la  perte,  qui  emporta  dans  la  ville 
feule  plus  de  quatre-vingt-mille  Ouvriers  en  foie  & en  cotton  (a). 

Tatta  eft  célébré  pour  l’étude  de  la  Théologie,  de  la  Philologie  & de  la 
Politique , y ayant  plus  de  quatre-cens  Colleges  pour  élever  la  Jeuneffe.  Un 
Seid,-  qui  étoit  Profeffeur  en  Théologie,  dit  à notre  Auteur  que  leurs  His- 
toires parlent  tï  Alexandre  & de  Porus  fous  les  noms  de  Shah  Hafander  (*) 

&.  de  Prorus.  Il  ajoutoit,  que  comme  Hafander  étoit  grand  Magieien  , il 
fit  venir  un  million  d’Oyes  fauvages,  fur  Iefquels  fon  armée  parta  l’indus  i . 
la  nage,  & que  les  Eléphans  de  Prurits  ne  voulurent  jamais  tourner  tête  du 
côté  où  étoit  Hafander.  Les  Portugais  avoient  autrefois  une  Eglife  à l’ex- 
trémité occidentale  de  la  ville.  1- Edifice  fubfifte  encore,  & ily  a dans  la 
facriftie  quelques  peintures  de  Saints,  «5c  quelques  vêtemens  facrés,  qu’ils 
offrirent  de  vendre  à l’Auteur,  il  <y  a une  grande  quantité  de  bétail 
noir , gros  & bon  : les  Chevaux  font  petits , mais  faits  à la  fatigue  & vîtes. 

On  charte  avec  des  Chiens , des  Léopards,  & un  Animal  fauvage  qu’on  appel- 
le Shûgûs  : il  eft  de  la  groffeur  d’un  renard , a des  oreilles  de  lievre , & la 
face  d’un  chat.  Quand  il  apperçoit-le  Gibier,  Daims  ou  Gazelles,  il  faute 
fur  leur  dos , & leur  arrache  les  yeux  (i). 

il  y a peu  de  Carofles  à Tatta , pareequ’il  y vient  peu  d’Européens,  qui  darîMi 
font  prefque  les  feuls  qui  s’en  fervênt.  Mais  ils  ont  des  Chariots  fort  pro-  Indien». 
près  dit  très-commodes  pour  voyager,  ils  font  plats  & unis,  & ont  un 
rebord  de  quatre  doigts,  avec  des  colonnes  tout  autour;  pour  l’ordinaire 
il  y eu  a huit , dont  quatre  font  aux  quatre  coins  de  la  machine , les  qua- 
tre autres  aux  côtés , «St  on  entrelaffe  des  courroies  de  cuir , de  colonne  en 
colonne  , pour  empêcher  qu’on  ne  tombe.  Quelques-uns , qui  veulent  bien 
en  faire  la  dépenfe,  font  entourer  le  chariot  d’une  baluftre  d’ivoire,  au-lieu 
de  piliers.  Le  fond  du  chariot  eft  couvert  d’un  beau  tapis,  fur  lequel  on 
eft  alTîs  à l’Orientale.  Il  y a des  gens  qui  le  couvrent  d’une  impériale  légè- 
re , pour  fe  défendre  contre  l’ardeur  <lu  Soleil  quand  ils  vont  à la  campagne. 

Cette  machine  n’a  que  deux  roues , qui  font  de  la  hauteur  de  celles  du  de- 
vant de  nos  carofles  ; elles  n’avancent  point  en  dehors,  «St  ont  huit  rayons 
quarrés,  & fouvent  elles  ne  font  point  ferrées.  Les  Chariots  de  voyage  coû- 
tent de  louage  vingt-cinq  à trente  fols  par  jour,  mais  ils  ne  font  pas  li  com- 
modes que  nos  carofles,  pareequ’ils  ne  font  pas  fufpendus. 

C’eft  à Tatta  qu’en  fait  les  Palanquins  les  plus  propres  des  Indes.  C’eft  Palam 
une  efpece  de  couchette  à quatre  pieds , qui  a des  deux  côtés  une  baluftra- quim- 
de  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut , «St  aux  deux  bouts  un  doüier  pareil  à 


(«)  llamiltm , p.  11$.  (i)  Hem,  115,  128. 
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(*;  En  d’autres  endroits,  comme  àTanjeur,  il  cfl  connu  fous  ’e  nom  de  JavanaRajab, 
le  Roi  des  Javans  ou  des  Grecs.  Voy.  Use.  tt/if.  T.  XXVi.  p.  230. 
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celui  des  berceaux  d'enfans.  Cette  machine  eft  fufpendue  à une  longue  can- 
ne de  Bambou,  qui  a cinq  ou  fix  pouces  de  grofleur,  courbée  en  voûte 
dans  le  milieu  ; elle  eft  lufpendue  par  le  moyen  de  deux  chaftis  cloués 
aux  pieds  de  la  coucherte , qui  ont  des  anneaux  où  l’on  pâlie  de  gros  cor- 
dons, qui  attachent  & fufpendcnt  le  Palanquin  au  Bambou.  On  le  couvre 
d’une  toile  de  cotton,  fi  c’eft  une  femme;  d'une  fcrge  rouge , ou  d'un  ve- 
lours , fi  c’eft  une  grande  Dame,  (^uand  on  craint  la  pluie,  on  jette  une  toi- 
le cirée  fur  toute  la  machine.  11  y a au  fond  de  ces  Palanquins  des  matelats 
& des  couffins  pour  fe  coucher  ou  s'afleoir.  11  y a des  gens  qui  font  couvrir 
leurs  Palanquins  de  plaques  d'argent , quelques-uns  y font  feulement  pein- 
dre des  fleurs . ou  les  font  entourer  de  pommes  dorées.  Ces  machines  font 
ordinairement  fort  cheres,  & il  y en  a dont  le  leul  Bambou  coûte  cent  é- 
cus;  mais  on  a les  Porteurs  à fort  bon  marché,  il  en  faut  deux  à chaque 
bout , & on  ne  leur  donne  ù chacun  que  neuf  ou  dix  Ihelings , & ils  font 
obligés  de  fe  nourrir  (a). 

L’Indus  a environ  un  mille  de  large  à Tatta,  & d’un  bord  à l’autre  fix 
brades  de  profondeur.  Le  courant  n’y  eft  pas  fort  rapide,  n’étant  que  de 
deux  milles  & demi  par  heure.  Il  fournit  plufieurs  fortes  de  PoiJbn,  & en- 
tre autres  les  meilleures  Carpes  que  l'Auteur  ait  jamais  mangées.  Les  inon- 
dations de  ce  Fleuve,  dans  les  mois  d’ Avril , Mai  & Juin,  fertilifent  les 
terres.  11  eft  navigable  jufqu’à  Kashmire  pour  leurs  Bâtimens,  nommés  Kaf- 
lis,  qui  font  de  différentes  grandeurs,  mais  les  plus  gros  font  environ  de 
deux-cens  tonneaux.  Le  fond  eft  plat , avec  des  cabines  de  chaque  côté 
d’un  bout  à l’autre,  qui  paflent  environ  de  deux  pieds, & qui  font  pourvues 
d’une  cuifine  & d’un  lieu  de  commodité. _ Ces  cabines  ou  chambrette*  font 
pour  les  Paflagers,  & le  fond  de  cale,  partagé  en  plufieurs  appartemens , 
eft  pour  les  Marchands.  Notre  Auteur  allure  qu'il  n’a  vu  nulle  part  dans 
tous  fes  voyages,  une  façon  de  voyager  par  eau  plus  commode.  Ces  bàti- 
mens  n’ont  qu’un  mât, & une  voile  quarréc,  mais  ils  liaient  le  vaiflèau  con- 
tre le  courant,  quand  le  vent  ne  leur  eft  pas  favorable,  en  forte  qu’ils 
mettent  fix  ou  fept  femaines  à faire  le  voyage  de  Tatta  à Lahor,  au-lieu 
qu’ils  le  font  au  retour  c-n  dix-huit  jours,  & quelquefois  en  douze.  On  au- 
roic  de  la  peine  à trouver  l’embouchureduSindi,ficen’étoitqu’il  y a le  tom- 
beau d’un  Saint  Mahomécan , fur  lequel  il  y aune  haute  Tour,  qu’on  ap- 
pelle la  Tour  du  Sindi,  & qui  eft  toujours  bien  blanchie  pour  fervir  de  fa- 
nal. La  Barre  par  laquelle  on  entre  dans  le  Fleuve  eft  étroite,  & n'a  pas 
plus  de  deux  braftès  & demie  d’eau  aux  plus  hautes  marées;  mais  il  faut  ob- 
ferver,  que  ce  n’eft  qu’une  petite  brandie  de  l'Indus,qui  perd  ici  fon  nom, 
& porte  celui  de  DiveIR,  ou  fept  bouches,  quoiqu’il  fe  décharge  dans  la  mer 
par  un  plus  grand  nombre  (b). 

La  Province  de  Muitan , qui  comprend  le  Bucer , a vers  le  Midi  la  Pro- 
vince de  Sinde,  vers  le  Nord  celle  de  Kabûl,  la  Pérfe  fi  l'Occident,  & la 
Province  de  Lahor  à l'Orient.  Elle  eft  arrofee  de  plufieurs  rivières,  qui  la 
rendent  fertile. 

La  ville  de  Muitan , que  quelques  Géographes  attribuent  au  Sinde , eft 

pe- 

(*)  ThtuntS , T.  V.  L.  I.  Gh.  30,  31.  (S)  Hamilttn,  J>.  12 s. 
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petite  pour  une  Capitale,  mais  elle  eft  allez  bien  fortifiée,  & de  grande  Dtfirif 
conféquence  au  Mogol , depuis  que  les  Perfans  font  les  maîtres  de  Kanda-  du 
har.  Elle  a plufiturs  bonnes  villes  fous  fa  jurifdiftion  , comme  Cofiiar  ou  p“v' 
Cordar,  Candavil , Sandur  & autres.  Multan  fournit  les  plus  beaux  Arcs,  & 
les  plus  adroits  Baladins  de  tout  l’Indoftan.  Comme  elle  n’eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  l’Indus , elle  étoit  autrefois  très- marchande.  Mais  prélentement  les 
Vaiffeaux  n’y  peuvent  aller,  parceque  le  lit  du  Fleuve  efl  gâté  en  bien  des 
endroits,  & l’embouchure  fort  remplie  de  fable, de  forte  que  le  commerce  y 
eft  fort  diminué.  Cependant  la  Province  produit  quantité  de  Cotton , de 
Sucre,  d’Opium,  de  Souffre,  de  Noix  de  galle,  & beaucoup  de  Chameaux.  Âlul- 
tan  eft  le  principal  rendez-vous  des  Banians  pour  aller  négocier  en  Perfe  par 
Gazon  & Kandahar.  Ils  font  très-jaloux  de  leurs  femmes, qui  font  plus  blan- 
ches que  les  hommes , quoique  leur  teint  foit  toujours  fort  brun , & elles 
aiment  à fe  farder.  La  ville  de  Multan  eft  proprement  le  Pays  des  Katri  ou 
Kutteri , qui  fortent  de-là  pour  fe  répandre  dans  les  Indes.  Ces  deux  Seéles 
ou  Caftes  de  Gentils  ont  dans  Multan  une  Pagode  célébré , où  l’on  vient  en 
pdérinage.  L’Idole  qu’on  .y  adore  a la  face  noire,  & eft  vêtue  de  cuir  rouge; 
elle  a deux  perles  à la  place  des  yeux  ; le  Gouverneur  Mahométan  prend  les 
offrandes  qu’on  y préfente  (a). 

La  Province  de  kabul  ou  le  Kahukftan  a pour  limites  au  Nord  la  Tarta-  KabuWi- 
rie,  dont  elle  eft  féparée  par  le  Kaf  Dagbi  ou  le  Mont  Caucafe:  Kashmire t,n- 
eft  au  Levant  ; le  Zabuleftan  & le  Kandahar  à fon  Couchant,  & Multan  au 
Midi.  Quoique  le  Pays  foit  arrofé  par  deux  des  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  l’Indus,  il  n’eft  pas  fort  fertile,  pareequ’il  eft  très-froid  & montagneux. 

Il  ne  laiffe  pas  d’être  fort  riche,  pareequ’il  s’y  fait  un  très-grand  commerce 
avec  les  Indes,  la  Perfe  & le  Pays  des  Usbeks:  ces  derniers  feuls  y vendent 
tous  lesans  plus  de  foixante- mille  chevaux.  Cette  Province  eft  fi  commodément 
fituée  pour  le  commerce , qu’il  n’y  manque  rien , & que  tout  y eft  à bon  marché, 

La  ville  de  Kabul  eft  fort  grande;  elle  a deux  bons  Châteaux,  & beaucoup  La  MU 
de  Palais , pareequ’il  y a eu  des  Rois  qui  y ont  tenu  leur  Cour , & que  plu-  * &d>ui. 
fieurs  Princes  l’ont  eue  pour  appanage. 

La  Province  de  Kabul  produit  beaucoup  de  Bois  aromatiques  & de  Dro. 
gués,  dont  les  habitans  ont  un  grand  débit  ; il  y a même  des  Mines  d’un 
Fer  qui  eft  propre  à toutes  fortes  d’ufages.  Les  Miraboians  croiffent  dans 
fes  montagnes,  & c’eft  pourquoi  les  Orientaux  les  appellent  liabuli.  C’eft 
particulièrement  de  cette  Province  que  viennent  [les  Cannes  dont  on  fait  les 
Halebardcs  & les  Lances.  Le  Kabuleftan  èll  rempli  de  petites  villes,  de 
bourgs  & de  villages  ; & comme  la  plupart  des  habitans  font  Gentils  , il  y 
a beaucoup  de  Pagodes.  Ils  célèbrent  tous  les  ans  à la  pleine  Lune  de  Fé-  > 
vrier  leur  Fête  appellée  Iltily;  elle  dure  deux  jours,  en  l’honneur  de  Krusb- 
tnan  ou  Krijlna , qui  tua  un  Géant.  Ce  Pays  fournit  au  relie  des  Indes  beau- 
coup de  Médecins  , qui  font  tous  de  la  Cafte  des  Banians  ; il  y en  a meme 
de  très-habiles  (b). 

La  Province  de  Kashmire  eft  bornée  à l’Occident  par  le  Kabuleftan , par  Kashmî- 
le  ’libet  à l’Orienc  , au  Midi  par  la  Province  de  Lahor,  ôc  au  Nord  par  lare 

• Tar- ,uaiign’ 
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Tiefcrip-  Tartane  (*).  Elle  eft  entourée  de  tous  côtés  de  montagnes  de  très  - diffici- 
titn  ilu  le  accès , & l'on  n’y  peut  entrer  que  par  deux  ou  trois  défilés.  C’eft  un  des 
Pays  appelles  Turk-Hini , c’eft-à  dire  l’Inde  des  Turcs,  ou  la  Turquie  des  Indes. 
Son  E/en-  èCasbntire  eft  une  belle  campagne  , diverfifiée  par  quantité  de  petites  col- 
due.  fines , qui  a environ  trente  lieues  de  long  & dix  ou  douze  de  large  (f).  Ces 
I-Iiftoires  du  Pays  difent  que  c’étoit  autrefois  un  grand  Lac , & que  ce  fut 
un  Paint  Vieillard  qui  donna  iflue  aux  eaux  , en  coupant  miraculeufement  la 
montagne  de  Baramoulè.  Il  y a deux  Chaînes  de  montagnes  qui  entourent 
ce  petic  Royaume  , les  unes  fort  hautes  & les  autres  plus  baffes.  Les  der- 
nières qui  font  le  plus  près  de  la  plaine  font  de  médiocre  hauteur , toutes 
couvertes  d’arbres  ou  de  pâturages , pleines  de  toute  forte  de  bétail  & de  gi- 
bier,&  il  ne  s’y  trouve  point  d’Animauxnuifibles.  Au-delàjde  ces  montagnes 
il  s’en  éleve  d'autres  très-hautes , dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neiges. 
Sources  & De  toutes  ces  Montagnes  il  fort  une  infinité  de  fources  & de  ruifleaux, 
Rivières.  qU;  venant  enfin  à fe  raflembler  forment  une  très-belle  Riviere,  aufii  large 
que  la  Seine  , qui  après  avoir  doucement  tournoyé  à l’entour  du  Royaume, 
& patTé  par  le  milieu  de  la  ville  Capitale,  va  fortir  à Baramoulè  entre  deux 
rochers  efearpés  ; elle  reçoit  enfuite  plufieurs  petites  rivières  , qui  defeen- 
dent  des  montagnes , & fe  jette  vers  Atok  dans  l’Indus.  Le  Pays  étant  fi 
bien  arrofé  refTemble  à un  grand  Jardin  tout  verd,  mêlé  de  villages  & de 
bourgades  ; outre  les  Fruits  particuliers  au  Pays , tout  y ell  parfemé  de  nos 
Plantes  & de  nos  Fleurs  d’Europe,  «St  on  y trouve  tous  nos  arbres  fruitiers  (a). 
Capitale.  La  Capitale  , qui  porte  le  même  nom  que  le  Royaume  (J) , «St  que  quel- 
ques - uns  appellent  Sirenaker  , eft  fans  murailles  ; elle  n’a  pas  moins  de  trois 
quarts  de  lieue  de  long  , & de  demie  lieu  de  large  ; elle  eft  fituée  dans  une 
raie  campagne  à deux  lieues  des  montagnes  , «St  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau 
douce  , de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour , qui  fe  forme  des  fources  vives  «îè 
des  ruifleaux  qui  découlent  des  montagnes , & qui  va  fe  dégorger  par  un 
canal  portant  batteaux  dans  la  riviere  qui  parte  par  le  milieu  delà  ville, 
dans  laquelle  il  y a deux  ponts  de  bois  pour  la  communication  d'un  côté  de 
la  riviere  à l’autre.  La  plupart  des  maifons  font  de  bois  , elles  ne  laiflent 
pas  d’être  bien  bâties  , «St  même  à deux  & trois  étages  , ayant  un  jardin. 
Le  Lac  eft  plein  d’Iflcs  , couvertes  d’arbres  «St  d’allées.  Au-delà  du  Lac  fur 
le  penchant  des  montagnes  , on  ne  voit  que  maifons  & jardins  de  piaifan-, 
ce,  ce  qui  fait  un  coup  d’œil  charmant. 

Xmujar-  Le  plus  beau  de  ces  Jardins  eft  celui  du  Roi,  qu’on  appelle  Sbab-Ümar. 


dit. 


(a)  Bernier,  T.  II.  p.  *68-272. 


Du 


(*)  L’Auteur  de  VWRtire  de  Tinnlr  Bck , L.  IV.  Ch.  31  dit  que  le  Pays  de  Kishmirc  eft 
d’une  figure  ovale , qu’il  a au  Koid  Badakshai)  dans  U Grande  Bukharie,  fs.  à l'Occident  le 
Khorafan , les  Hordes  d ’Ougani , Aue/sn  ou  Afghans. 

(f)  Le  Plat-pays  au  milieu  a vingt  iieues  de  large  d’une  montagne  à l’autre.  11  y a dans 
toute  la  Province  dix-mille  villages  floriil'ans , remplis  de  fontaines  ii  Je  verdure  ; mais  l'opi. 
nion  commune  ne  lui  en  donne  pas  moins  de  cent-mille , tant  dans  les  plaines  que  dans  ics 
montagnes.  H’ft  de  Timûr  Hei,  L.  IV.  Ch.  31. 

(f)  Du  tems  de  Timùr  Bek  elle  s'appelait  id.igaz  , c’étoit-U  oh  le  Princt  & fa  Cour  réfi. 
doient.  La  Riviere,  quoique  fort  rapide  , fe  forme  d'une  feule  fontaine  ; ii  y avoit  fur  cette 
riviere  plus  de  trente  ponts  de  bancaux,  «lotit  il  y eu  avoit  fept  dans  1a  ville.  Uijl.  de  Tintât 
Bd,  L.  IV.  Ch.  31. 
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Du  Lac  on  y entre  par  un  grand  Canal , qui  a plus  de  cinq-cens  pas  de  long , Drfcrîp. 
& qui  eft  entre  deux  larges  allées  de  Peupiitrs  ; il  conduit  à un  grand  C'a- ,ion  ,lu  ■ 
binet,  qui  eft  au  milieu  du  Jardin,  où  commence  un  autre  Canal  bien  plus  la-s‘ 
magnifique,  qui  va  tant  foit  peu  en  montant  jufqu’à  l’extrémité  du  Jardin, 

& il  fe  termine  à un  autre  Cabinet  ; dans  le  milieu  on  voit  une  longue  file 
de  jets  d’eau  de  quinze  en  quinze  pas.  Les  Cabinets  qui  font  à peu  près 
faits  en  dômes,  fitués  au  milieu  du  Canal , ont  une  grande  galerie  qui  ré- 
gné tout  autour , «St  quatre  portes , dont  il  y en  a deux  qui  regardent  les 
allées , avec  deux  ponts  pour  y palfer  ; les  deux  autres  regardent  fur 
les  Canaux  oppofés.  Chaque  Cabinet  eft  compofé  d’une  grande  chambre  au 
milieu  de  quatre  autres  moindres  chambres,  qui  font  aux  quatre  coins, tou- 
tes peintes  «St  dorées  en  dedans.  Les  portes  font  très-riches,  faites  de  gran- 
des pierres , qui  font  plus  belles  que  le  Porphyre  (a). 

Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  raifon  que  les  Mogols  appellent  le  Kashmire 
le  Paradis  terreftre  des  Indes,  & que  Jehan  Ghir  en  étoit  fi  charmé,  qu’il 
diloit  quelquefois  qu’il  aimeroit  mieux  perdre  tout  fon  Empire,  que  ce  petit 
Royaume , duquel  dépendoient  autrefois  tous  ces  grands  Pays  de  montagnes 
qui  l’environnent,  le  petit  Tibet,  l'Etat  du  Raja  Gamon , Kashgar  & isere- 
. naguer,  jufqu’à  la  grande  Tartarie,  «S:  tout  l'Hindûftan  jufqu’à  l’Ifle  de  Cevlon. 

Les  Kashmiriens  ont  la  réputation  d’étre  fort  fpirituels,  beaucoup' plus  Les  IJaM- 
fins  «St  plus  adroits  que  les  Indiens,  «St  propres  à la  Poéfie  & aux  Sciences  sans  fmt 
autant  que  les  Perfans.  Ils  font  d’ailleurs  trés-induftrieux  ; ils  font  des  Pale-  fP"iuuls' 
ltis  ou  Palanquins , «St  toutes  fortes  de  meubles , qu’ils  vernilTent  trés-curieu- 
fement,  «St  qui  fe  diftribuent  par  toures  les  Indes.  Mais  leur  Manufacture 
la  plus  confidérable  eft  celle  des  Etoffes  qu’ils  appellent  Chahs. . Les  pièces 
font  d’une  aune  & demie  de  long  & d’une  de  large , brodées  aux  deux 
bouts,  environ  d'un  pied  en  largeur.  Les  Mogols  «St  les  Indiens,  hommes 
«St  femmes,  les  portent  l'Hiver  fur  leur  tête  , les  repaffant  fur  l'épaule  gau- 
che comme  un  manteau.  11  s’en  fait  de  deux  fortes,  les  unes  de  laine  du 
Pays,  qui  eft  plus  fine  que  celle  d’Efpagne;  les  autres  font’  d'un  poil  qui  fe 
prend  fur  la  poitrine  d'une  efpece  de  Chèvre  fauvage  du  grand  Tibet  & qui 
eft  plus  fin  que  le  Caftor:  il  y en  a de  cette  efpece  qui  coûtent  jufqu’à  cent- 
cinquante  écus,  au  lieu  que  les  autres  s'achettenc  pour  cinquante. 

. Les  Kashmiriens  font  aulli  bien  faits  que  les  Européens,  ne  tenant  rien  F.t bien 
du  Tartare  avec  ce  nez  écaché,  «St  ces  petits  yeux,  comme  l’ont  ceux  de  fai,u 
Kashgar  «St  la  plupart  de  ceux  du  grand  Tibet.  Les  femmes  fur-tout  y font 
très-belles , «St  il  y a d’aufli  beaux  vifages  qu’en  aucun  lieu  de  l’Europe  (b). 

Un  fameux  Hiftorien  Perfan  dit,  que  la  beauté  des  Femmes  Kashmiriennes 
a palTé  en  proverbe  parmi  les  Poctes  & les  Orateurs  de  Perle.  Il  y a trois 
routes  qui  conduifent  dans  ce  Pays:  celles  du  Khorafan,  qui  eft  fort  diffici- 
le, pareequ'il  faut  tranfponer  les  marchandifes  à force  de  bras, ne  pouvant 
le  faire  fur  le  dos  des  bêtes  de  charge,  La  route  des  Indes  a la  même  diffi- 
culté. Celle  du  Tobbot  ou  Tibet  eft  la  plus  facile  (t).  Ce  fut  Âkbar  qui  con- 
quit ce  Royaume  fur  Juftaf  Khan,  qui  en  étoit  le  Souverain  légitime,  après 
avoir. réduit  par  force  Takub , fils  de  ce  Prince  (d).  „ La 

(c)  Ihfi.  Je  Timilr  hek,  L.  IV.  CH.  ji. 

(V)  TbtvetM,  T.  V.  L.  I.  CH.  3 <S. 
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(0)  Bcmicr , p,  272-277. 
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Defafp-  La  Province  de  Lahor  eft  au  Sud  de  Kashmire  & au  Nord  de  Dehü  : M ul- 
tita  .lu  tan  eft  au  Couchant,  & à fon  Levant  il  y a de  hautes  montagnes , habitées 
par  des  Rajas,  dont  quelques-uns  font  indépendans.  Cette  Province  eft  une 
La  des  plus  grandes  & des  plus  abondantes  des  Indes  ; les  fleuv  s qui  l’arro- 
vincc  tlt  fent.  & entre  autres  cinq,  la  rendent  très-fertile;  on  lui  donne  aulfi  le  nom 
Lalior.  de  Paiijab  , qui  fignilie  les  cinq  Riviens.  Le  Riz , le  Ble  t & les  Fruits  y 
croiflent  en  abondance;  il  y a meme  d'alTez  bon  Vin , & le  Sucre  y eft  meil- 
l.ur  qu’en  aucun  autre  endroit  de  l’Hindûftan.  On  trouve  toutes  fortes  de 
Manufaèlurçs  dans  les  villes,  ce  qui  en  fait  un  Pays  très-riche. 
lut  Ville  La  Capitale,  nommée  Lahor,  eft  à cent  lieues  de  Dehli  & à cent-cinquan- 
* Lahor.  te  d’Agra , & on  y va  par  cette  belle  allée,  dont  nous  avons  parlé , plantée 
de  beaux  arbres  bien  touffus.  Multan  en  eft  éloigné  de  faisante  & quelques 
lieues.  Elle  eft  lituée  fur  le  Ravi,  une  des  cinq  belles  Rivières  du  Pays,  qui 
toutes  fe  jettent  dans  l'Indus.  Cette  ville  eft  grande,  & titoit  très- belle 
dans  le  tems  que  les  Rois  y tenoient  leur  Cour.  Le  Château,  qui  fubfifte, 
eft  fort , & le  Palais  du  Roi  qui  y eft  n’a  pas  encore  perdu  toute  fa  beau- 
té ; il  y a quantité  de  peintures  fur  les  murailles , qui  repréfentent  les  ac- 
tions des  Grands  Mogols.  Ce  n’étoit  qu’un  bourg  avant  Humajoun , qui  en 
fit  une  ville , y fit  bâtir  un  Château  , & y tint  fa  Cour  : elle  s’accrut  telle- 
ment en  peu  de  tems,  qu’elle  a eu  jufqu’à  trois  lieues  de  long.  Aujourd’hui 
il  y a des  rues  d’une  lieue  de  long  , remplies  de  Palais , qui  lont  des  mazu- 
re3 , & en  général  les  maifons  y tombent  en  ruine. 

11  y a beaucoup  de  Pagodes  fur  le  chemin  de  Lahor  à Dehli , & fur  • tout 
vers  la  ville  de  Tanaflar,  où  il  y a un  Couvent  de  Religieux  Gentils,  nom- 
— — _ mes  Fart  tas  (a). 

J.a  Prt-  La  Province  d'/)yud  ou  Haoud  comprend  les  Pays  les  plus  feptentrionaux  du 
viriee  il  h-  jyj0g0| y comme  Kankarés,  Baukisb , Nagarkiit , Siba  & autres.  Elle  eft  arrofée 
Audih.  P2r  “es  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  Gange  , de  forte  que  nonebftant 
les  montagnes  qui  s’y  rencontrent,  elle  eft  très-fertile,  & le  grand  com- 
merce qu’elle  fait  avec  les  Pays  qui  font  au  Nord-Eft  la  rendent  fort  riche. 
II  y a plufieurs  Rajas  dans  cette  Province,  qui  ne  rcconnoiffent  pas  le  Grand 
Mogol , & deux  Pagodes  de  grande  réputation , l’une  à Nagarkftc , qui  eft 
la  plus  fameufe,  parceqn’elle  eft  dédiée  à l'Idole  Matta.  L’autre  eft  à Ka~ 
lamak : ce  qui  attire  à celle-ci  la  dévotion  des  Indiens,  c’eft  qu’ils  regardent 
comme  un  grand  miracle  , que  les  eaux  de  cette  ville  foient  très  • froides 
quoiqu’elles  fartent  d’un  rocher  qui  jette  continuellement  des  flammes.  Ce 
rocher  eft  de  la  montagne  de  Bülagate  (A).  Frafer  nomme  cette  Province 
Auàib , & dit  que  la  Capitale  porte  le  même  nom. 

Province  La  Province  de  Farad  ou  Far  al  teflemble  en  tout  à celle  d'Aytid,  pour  le 
rfrVarnd  terroir,  la  fertilité,  le  commerce  & les  richeffes.-  Elle  comprend  les  Pays 
tu  VarsL  jts  p]us  orjentaux  vers  le  Nord  de  l’IIindùftan , Cor,  Fit  an,  Canduana  & 
quelques  autres  (c). 

Province  La  Province  de  Lehar  comprend  les  Pays.de  Douai/  (*),  de  Jcfuat  & d’U- 

*lieklr-  W àtftb. 

In)  Thevenoi,  T.  V.  L.  I.  Ch.  36.  (/>)  l.lem , I.  c.  Ch.  37.  (t)  Idem,  ibid. 

(*)  De  laiSt  île  Mugni  Mogoli'  hnptrh  . p.  U-  dit  que  Di-ali  fignilie  le  Pays  en': e les 
deux  Rivière! , parcequ’H  cil  entre  leüarge  & le  Jcinni;  «'eft,  femblc-t-il,  le  même  que  d’au- 
tres appellent  Sumtat  ou  SambeL 
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dtsJJ'eb.  Elle  eft  auifi  arrofée  par  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Gange.  Defir i/>- 
Jille  eft  à l’Orient  de  Dehli , & eft  la  plus  orientale  de  l'Uindûftan  , qui  tien  tU 
de  ce  côté-la  eft  borné  par  les  montagnes  du  Pays  d’Udefleh.  Cette  Provin 
ce  eft  grande  & riche,  & a plufieurs  bonnes  villes,  dont  les  meilleures  font 
Sambal,  Menapûr,  Rajabpûr,  Jcbanak , & fur- tout  celle  de  Ückaner , qui 
eft  la  Capitale  fituée  à l’Occident  du  Gange.  11  y a dans  cette  Province  & 
dans  les  deux  précédentes,  de  toutes  les  Caftes  & Tribus  des  Indiens,  dont 
on  en  compte  jufqu’à  vingt- quatre  (a). 

La  Province  de  Halab.rs  s'appclloit  auttefois  Pttrop;  elle  comprend  celles  Province 
de  Nurvar  & de  Menât , qui  ont  au  Midi  le  Bengale.  La  Capitale  porte  le.*  HaLa‘ 
nom  de  la  Province  (*) , <X  eft  fituée  fur  le  bord  du  Gange  , à l’embouchu-  h^àitail. 
re  du  Jemini  ou  Jemna.  Elle  a été  long-tems  un  des  boulevards  du  Royau». 
nie  des  Patans;  slkbar  s’en  étant  rendu  maître  après  avoir  fubjugué  le  Ro- 
yaume de  Bengale,  y fit  bâtir  une  forte  Citadelle,  qui  eft  fur  une  langue  de 
terre  ; elle  eft  entourée  d’une  triple  muraille,  dont  celle  de  dehors  eft  d’une 
pierre  rouge  très-dure.  Il  y a dans  ce  Château  un  Obtlifque  fort  antique, 
qui  a plus  de  foixante  pieds  de  haut,  & qui  eft  chargé  d’inferiptions;  mais  les 
Lttres  en  font  lî  fort  effacées,  qu’on  n’en  diftingue  pas  même  le  caraèiere. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  beau  Bâtiment,  & l’on  voit  encore  au-deffous  des 
lieux  voûtés  , où  l’on  conferve  avec  loin  des  Pagodes, que  les  gens  du  Pays 
attribuent  à Adam  & à Eve,  qu’ils  croyent  qui  furent  créés-Ià,  & dont  ils 
prétendent  fuivre  la  Religion.  On  voit  en  certains  tems  une  affluence  in- 
croyable de  peuple  , qui  y vient  en  pèlérinage  de  toutes  les  parties  des  In- 
des ; & avant  que  d’approcher  de  ce  heu  faint  ils  fe  purifient  dans  le  Gange, 

& fe  rafent  la  barbe  & les  cheveux.  — — ' 

Cette  Province  a beaucoup  de  bonnes  villes,  du  nombre  defquelles  font 
Narval  & Jebud  ; mais  les  peuples  y font  fi  extravagans  fur  l’article  de  la 
Religion , qu’on  n’y  peut  prefque  rien  comprendre.  Halabas  fourmille  de 
Fakirs , efpece  de  Religieux  Mendians,qui  obfervent  de  grandes  auftérites, 
mais  qui  font  cependant  devrais  fripons,  quoiqu’ils  fuient  moins  méchans 
que  les  Fakirs  Mabométans  ( b ). 

La  Province  d'OulcJJir,  que  nous  appelions  Bengale,  & que  les  Idolâtres  Prévint* 
nomment  Jaganat , à caufe  de  la  Pagode  de  Jaganat  qui  y eft  , eft  habitée  ‘'«Bcr.ga- 
pardes  Gentils,  qui  ne  font  pas  moins  fantalques  en  fait  de  Religion  que’6, 
ceux  de  Halabas , & font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maho- 
métans.  Les  gens  y font  la  plupart  extrêmement  voluptueux , ils  ont  l’efprif 
fubtil,  & font  fort  fujets  ? voler.  Les  femmes  mêmes  y font  hardies  & im- 
pudiques; il  n’y  a point  d’artifice  dont  elles  ne  fe  fervent  pour  corrompre  les 
Jeunes-gens , & fur-tout  les  Etrangers , qu’elles  feduifent  aifément , parccqu’el- 
les  font  la  plupart  bien  laites  & bien  vêtues.  Les  peuples  font  fort  à leur 
aife  à caufe  de  la  fertilité  du  Pays,  & plus  de  vingt-mille  Chrétiens  s’y  font 
habitués.  Le  Gouvernement  étoit  bien  mieux  réglé  fous  les  Rois  Patans, 
c’eft  a-dire  avant  que  les  Mabométans  & les  Mogols  en  fuiTent  les  maîtres, 
à caufe  de  l’uniformité  de  Religion.  On  a vu  par  expérience  que  le  défor- 

dre 

(«)  Tbeventi,  ubi  fup.  Ch.  38.  • (A)  Idem,  ubi  fup.  Cl).  39.  v 

G)  Nommée  autrefois  l’raja  ou  l'rega, 
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D,fcrip-  dre  y eft  entré  avec  le  Mahométifme,  & que  la  diverficé  des  Religions  y a 
tin  « du  caule  la  corruption  des  mœurs  (a). 

Pajt,  Quelques  Voyageurs  eftiment  que  le  Bengale  eft  plus  fertile  que  l’Egyp- 
' Sa  Fer ti-  te.  Il  fournit  nombre  de  Pays  étrangers  de  riz,  de  lucre  & de  confitures. 

‘ On  a vingt  bonnes  poules  pour  un  demi  écu,  des  oyes  & des  canards  à pro- 
portion. Les  Chevres,  les  Moutons  & les  Porcs  y font  en  abondance,  fl  n’y 
a pas  de  Pays  qui  fournifte  une  fi  grande  quanticé  de  Toiles  de  Cotton , de 
Soyes,  de  Salpêtre,  de  Lacque,  d'Opium,  de  Cire,  & de  Civette.  Ce  qu’il 
y a de  plus  mauvais  pour  les  Etrangers , c’cft  l’air. 

Le  Bengale , à prendre  près  de  cent  lieues  de  longueur  des  deux  côtés  du 
Gange,  depuis  Rajab  Mail  jufqu’à  la  mer,  eft  rempli  de  grands  canaux, 
qu’on  a autrefois  creufés  & tirés  du  Gange  avec  des  travaux  immenfes , bien 
avant  dans  les  terres,  pour  la  facilité  du  tranfport  des  marchandifes.  Ces 
canaux  font  bordés  des  deux  côtés  de  villages  & de  bourgades  , & de  gran- 
des campagnes  de  Riz,  de  Sucre,  de  Froment,  de  Séfame,  de  petits  Mû- 
riers & d’autres  arbres.  D’ailleurs  la  multitude  de  grandes  & de  petites  Ifies 
• qui  font  dans  le  milieu  du  Gange,  donnent  une  beauté  extraordinaire  au  Pays(Zi). 

La  Province'  de  Bengale  elt  remplie  de  Châteaux  & de  villes,  telles  lonc 
. Pbilipatan , Satigan,  l’atanc , Kazanbafar  & Cbatigan.  Comme  les  Indiens 
eftiment  les  eaux  du  Gange  facrées , leurs  Pagodes  n’en  font  pas  éloignées. 
Les  deux  principales  font  celles  de  Jaganat  & de  B.marûs : c’eft  particulière- 
ment dans  ce  Pays  que  l’Idolâtrie  eft  triomphante  (e). 

Hughli.  Les  principales  villes  fur  la  branche  occidentale  du  Gange  font  d’abord 
Hugbli  ou  Oguli,  qui  eft  un  lieu  de  grand  commerce.  Les  Ilollandois  ont 
un  Comptoir  à Chincbura , qui  y touche,  & un  autre  à Barnagur  vingt  milles 
plus  bas  : les  Anglois  ont  un  peu  au-defious  de  ce  dernier  un  Comptoir, 
nommé  le  Fort  Guillaume , dans  la  ville  de  Kalkutta:  & les  François  on  ont 
un  à Cbarnagur  ou  Chandernagor , trois  milles  plus  bas  que  Ilughli. 

Kaflem-  Kajfembazar  ou  KaJ'anbafor  eft  une  grande  & riche  ville,  cent  milles  envi- 
b»»r.  ron  plus  haut  que  Hughli.  Les  Anglois  & les  Ilollandois  y ont  des  Comptoirs. 
Trois  milles  au  deffiis  on  trouve  Mak/ûd  abad  ou  Rajab  Mabl,  autrefois  l’en- 
droit le  plus  marchand  qu’il  y eût  fur  le  Gange , avant  que  le  Commerce 
eût  été  tranfporté  à Kaffembazar.  A quarante  ou  cinquante  milles  à l’orient 
de  Rajah  Mabl  eft  Maldo  , grande  ville  où  les  Anglois  & les  Hollandois  ont 
des  Comptoirs.  Vient  enfuite  Patane  ou  Patna,  qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Prince  de  Bengale , qui  eft  toujours  un  Prince  du  fang.  Environ  cent 
milles  au-delà  on  trouve  Bannarès  (*)  ou  Banarûs , qui  pafle  pour  une  ville  fain- 
te,  & qui  eft  l’Athencs  des  Indes. 

Dakka,  Dakka  ou  Daak , la  plus  grande  ville  du  Bengale, & qui  en  eft  proprement 
h Cafita-  ]a  Capitale,  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  & fur  la  branche  la  plus 
orientale  du  Gange.  Elle  eft  fort  étroite,  parcequ'clle  s’étend  près  d’une  lieue 
& demie  le  long  des  bords  de  ce  Fleuve.  La  plupart  des  mailons  ne  font  bâ- 
ties 

(a)  Tbcvtnot,  Cb.  40.  llav.ilten.  Vol.  U.  (Z)  licmier , T.  II.  p.  3*0-330. 
p.  «7.  (r)  Tbevenôt , Ch.  40. 


(*)  Nommée  auflî  Jl-'/iranafi  & lûina  Rtjeg  , 
4u  Gange  Kafi  ou  tibafi. 


& par  les  Indiens  de  la  Prefqu'ifle  en-dcei 
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lies  que  de  canna , qne  l’on  couvre  de  terre.  Celles  des  Anglois  & des  Hol-  Dcfcrip. 
landois  font  plus  folides.  Comme  le  flux  de  la  Mer  monte  jufqu'à  Dakfa 
cela  y rend  le  Commerce  aifé  & commode.  Cinquante  lieues  plus  bas  cette  /Cf'~ 
branche  du  Gange  fe  décharge  dans  la  Mer,  à cens  lieues  de  l’embouchure 
ou  branche  occidentale  à Chittagoung  , que  les  Portugais  appellent  Ikatigam 
ou  Sbatigam,  la  derniere  ville  du  Bengale  & de  l’Empire  Mogol  à l’Orient;  i 
c’elt  aujourd’hui  un  lieu  peu  confidérable  (a). 

La  Province  de  Maha  eft  à 1 Occident  du  Bengale  & du  Halabas  ; on  y T-, ov.net 
comprend  les  Pays  de  Rajab  Ranns , de  Gûaliar  & de  Chu  or.  Cette  Province  * IUalva- 
eft  très-fertile , & produit  de  tout  ce  qu’il  y a dans  les  autres  lieux  des  Indes. 

Ratifpnr,  qui  en  eft  la  Capitale,  eft  aulli  la  plus  marchande  de  toute?  fis 
villes.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne;  & c’eft  où  l’on  envoyé  les  Prifon-  a“' 
niers "d’Etat  condamnés  à la  mort,  qu’on  précipite  du  haut  du  Château.  Mando  Mando. 
eft  une  belle  ville  fituée  au  pied  d’une  montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  il 
Y a un  Château.  Les  ruines  de  Temples  & de  Palais  indiquent  que  ç’a  été 
autrefois  une  grande  & magnifique  ville.  La  ville  de  Chitor  eft  autfi  trés-ia-  chitor. 
meufe,  mais  elle  eft  prefque  ruinée;  elle  eft  bâtie  fur  le  fommet  d’une  mon* 
tagne,’ qui  eft  extrêmement  fertile,  environnée  de  murailles  environ  d’un 
circuit  de  dix  milles.  On  y voit  encore  les  ruines  de  cent  Pagodes , de  quan- 
tité de  beaux  Palais.  & de  plus  de  cent  raille  maifons.  On  n’y  monte  que  par 
un  feul  chemin , taillé  dans  le  roc  & fermé  de  quatre  portes.  Akbar  la  con- 
quit fur  le  Rajah  Ranas  ( b ).  Roc  dit  que  les  principales  villes  font  Ujen  ou 
jtujin,  aujourd’hui  la  Capitale,  Nar  & Scringt. 

La  Province  de  Kandisb  ou  Kandeysb  eft  au  Midi  de  Malva,  & ceux  qui  Province 
ont  réduit  lés  Provinces  y ont  joint  le  Bcrar  (*)  & ce  que  le  Grand  Mogol  * 
polTede  de  1 ’Orixa.  Ces  Pays  font  d’une  grande  étendue,  ils  font  remplis ai  n* 
de  villes  & de  bourgs  très- peuplés,  & dans  tout  l’Empire  il  y a peu  de  Pays 
aulïi  riches  que  ceux-ci;  ils  abondent  encotton,  & en  toiles  qu’on  en  lait(r). 

Rce  & Terry  font  de  Sbapûr  ou  Sbabpûr  la  Capitale  du  Bcrar , & Herbert 
place  dans  cette  Province  la  Fortereflê  de  Rota  ou  Rcugbtaz,  que  l’Art  & la 
Nature  fe  font  réunis  à rendre  imprenable  (d).  Elle  eft  fur  une  montagne 
dont  les  côtés  font  perpendiculaires  ; il  n’y  a qu’un  feul  chemin  pour  mon- 
ter (t)  au  fommet,  fur  lequel  il  y a une  plaine  de  demie  lieue  où  l’on  feme  .1 
du  riz  & du  bled  (|).  Herbert  ajoute,  que  ce  Château  eft  flanqué  de  fix  bâf- 
rions, fur  lefquels  il  y a vingt-fept  pièces  de  canon;  il  y a trois  foliés  rem- 
plis d’eau  & bien  fournis  de  poiflon  ; plus  de  vingt  fources  arrofent  la  plai- 
ne; tout  le  refte  de  la  montagne  n’eft  qu’un  précipice  très-efearpé,  couvert 
par- tout  d’une  épaifle  forêt.  Autrefois  les  Rajas  avoient  coutume  de  faire 
* . leur 


(„)  HatniUon,  Vol.  IL  p- 1£>.  Tbecenot,  ubi 
fup.  Ch.  4a 

(A)  Tbevenot , C.  Ch.  41.  Terry,  p.  il. 


(c)  Tbeventt,  Ch.  4a. 

(</)  lia  Lut , Ttav.  Ind,  p.  Cf 


(»)  Qui  étoit  autrefois  du  Bengale,  fuivatit  Herbert  p.  63  de .fe*  Voyages. 

(t)  Herbert  dit  que  ce  chemin  eit  taillé  obliquement  dans  ia  roche  vive,  pendant  un  efpa- 
ce  de  trois  mUles.  ......  . . 

(I)  Herbert  dit  que  cette  plaine  a huit  milles  de  diamètre,  & vingt-quatre  de  tour, quel* 
le  abonde  en  eaux  à en  toutes  les  ebofes  néceflhirts  à la  vie,  de  forte  qu’il  yafeize  village» 
dans  l’enceinte  des  murs  du  Château. 

Tome  XV  111.  Klik 
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t Difcrip.  leur  réfidence  dan»  ce  Fort,  avec  fept  ou  huit-cens  hommes;  le  Grand  Mo^ 
tim  Ju  g0|  s’en  rendit  maître  par  l’adrefle  de  l'Emir  Jemla , aucun  Roi  ne  l’ayant  ja- 
P‘J}!‘  mais  pris  par  force.  Htrbert,  qui  étoit  aux  Indes  en  1636,  dit  que  cet  te  pla- 
ce étoit  alors  encre  les  mains  du  Grand  Mogol,que,  fous  le  régné  à'Akbar 
Mobcb  Ali  Khan  l’avoic  prife  par  une  rufe,  que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  (a)! 
Brampour  La  Capitale  de  la  Province  de  Kandish  eft  Brampour,  à environ  quatre* 
Gopiialc.  vingt  lieues  de  Surat.  C’eft  ordinairement  un  Prince  du  fang  qui  en  eft  Gou- 
verneur, aufli  bien  que  du  reftede  la  Province,  & Aurcng  Zeb  l’avoit-été  en 
fon  tems.  C’eît  une  grande  ville  dont  le  fol  eft  très-inégal,  les  rues  ba/Tes 
paroiflènt  des  fofl'cs  quand  on  elt  dans  les  rues  hautes,  & cette  inégalité 
de  terrein  caufe  beaucoup  de  fatigue.  Les  maifons  n'y  font  point  belles 
parcequ’elles  ne  font  la  plupart  que  de  terre:  cependant  comme  elles  font 
couvertes  de  tuiles  verniflecs  de  différentes  couleurs , cette  variété  de  cou- 
leurs jointe  au  verd  des  arbres  de  plufieurs  efpeccs  qui  y font  en  quantité, 
en  rendent  le  coup  d’œil  alfez  agréable.  Le  Mtïdan  a plus  de  cinq-cens  pas 
de  long,  & trois- cens-cinquante  de  large;  mais  les  méchantes  huttes, où  l'on 
vend  des  herbages  & des  fruits.dont  cette  place  eft  remplie,  la  rendent  défa-  - 
gréable.  IlyadeuxCaravanferais,qui  font  face  au  Meïdan  ;&  l’entrée  du  Châ- 
teau eft  aufli  dans  ce  Meïdan:  fes  murailles  ont  fix  ou  fept  toifes  de  haut- 
elles  ont  par-tout  des  créneaux,  & il  y a d’cfpace  en  efpacede  grofles  tours 
rondes,  qui  fortent  beaucoup  en  dehors,  & ont  environ  trente  pas  de  diame. 
tre.  11  y une  face  entière  du  Château  du  côté  de  l’Orient  qui  eft  fur  le  bord 
du  Tapti, lequel  pafTe  de  ce  côté-li  le  long  de  la  ville, & en  cet  endroit-là 
les  murailles  du  Château  ont  bien  huit  toifes  de  hauteur , parcequ’il  y a des 
galleries  aftez  propres  fur  le  haut;  c’eft-là  que  l’Empereur,  quand  il  eft  à 
lîrampour , vient  jouir  du  fpettacle  du  combat  des  Eléphans , qui  fe  fait  pour 
l’ordinaire  au  milieu  de  la  riviere  , où  il  y a une  figure  d’Eléphant  d’u- 
ne pierre  rougeâtre,  que  Shah  Jehan  y a fait  élever  en  mémoire  d’un  de  çcs 
Animaux,  qui  mourut  en  combattant  en  fa  préfence.  On  comprend  parce 
que  nous  venons  de  dire,  que  le  Palais  du  Roi  eft  dans  ce  Château. 

Stn  grand  Comme  l'eau  du  Tapti  eft  ordinairement  fort  fale,  les  habitans  ont  recours 
Commer-  à un  grand  badin , qui  eft  dans  le  Meïdan.  Il  y a encore  un  grand  fauxbourg 
de  l’autre  côté  de  la  riviere.  11  fe  fait  à Brampour  un  aulli  grand  Commerce 
qu’en  aucune  ville  des  Indes;  on  y vend  des  toiles  de  cotton  peintes,  &de 
blanches  fort  eftimées  à caufe  du  beau  mélange  d’or  & d’arge-nt  que  l’on  y 
fait,  & dont  les  perfonnes  riches  font  des  voiles , des  écharpes , des  mouchoirs 
& des  couvertures.  On  fait  le  même  commerce  à Orixa,  à Berar,  & dans  les 
autres  villes  de  cette  Province  (fc). 

Outre  les  Provinces  dont  on  a parlé,  il  y en  a encore  cinq  autres,  qui 
font  de  l’Empire  du  Grand  Mogol,  favoir,  Balagate  proprement  dite,  Ba- 
glana , Tt)ctiga,  Vifia'pour  & Golamde ; mais  commes  elles  font  fituées  dans 
la  Prefqu’ifle  en-deçà  du  Gange,  nous  en  renvoyons  la  defeription  à l’endroit 
où  nous  traiterons  de  cette  Prefqu’ille. 


(•/)  ! I rbtrt , ulii  fup.  O)  Tlemo.’ , T.  V.  !..  I.  Gi.  4*. 
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C II  A-  P I T R,  E lit  \ 

• Habitons  de  /’H  1 N d û s t a n. 

L’  Hindûstàn  eft  habité  par  différens  Peuples  ; tels  font  le»  Indien:  t\es  Hantant 
Patans  ouJfgbans,\es  Balucbis,  les  Parfis  «St  les  Mongols  ouTart  ares  fans  comp-  de  m in- 
ter un  grand  nombre  d’étrangers , entre  autres  de  Juifs  & de  Chrétiens  de  défa". 
diverfes  Seétes;  G l’on  en  excepte  les  Indiens,  qui  font  les  anciens  habitans,  yariifi  jt 
tous  les  autres  s’y  font  établis  ou  par  conquête  ou  par  accident,  ayant  été1  Natiem. 
engagés  à quitter  leur  Patrie  pour  étendre  leur  Commerce,  ou  contraints  par 
la  perfécution  ou  par  la  guerre  de  l’abandonner. 

Les  Indiens  font  les  naturels  du  Pays,  & quoiqu’afTujettis  aux  Mogols  ils  Lnim- 
confervent  encore  la  fupériorité  du  nombre,  étant  au  moins  cent,  quelques-  diens. 
uns  difent  plufieurs  centaines  contre  un , en  comparaifon  de  tous  les  autres. 

Lés  Parfis  font  des  defeendans  des  anciens Perfans  adorateurs  duKeu,com-  Ui  Parfis, 
me  leur  nom  l’indique.  Ceux-ci  fe  fauverent  en  foule  aux  Indes,  pour  fe 
dérober  aux  perfécutions  & aux  vexations  des  Mahométans , quand  ils  con- 
quirent la  Perfe.  Ils  s’établirent  dans  la  Prefqu’ifle  Occidentale  de  l’Inde, 
fur-tout  aux  environs  de  Surate,  où  leur  poflérité  fubfifte  encore. 

' Les  Patans  font  ceux  furlefquels  les  Mogols  ont  fait  la  conquête  de  l’Hin-  Ln  Pa- 
dfrftan  (•).  Les  Auteurs  font  partagés  fur  leur  origine;  quelques-uns  pré- 
tendent  qu’ils  viennent  de  Patna  ou  Patana,  Province  du  Bengale  au-delà 
du  Gange  (a).  Mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  font  les  delcendans  des 
Mahométans  Turcs,  Perfans  & Arabes,  qui  vers  l’an  1000  fe  rendirent 
maîtres  de  Dehli  & de  Multan , fous  la  conduite  de  Sultan  Mahmûd  le  Gaz- 
nevide.  Ces  Patans  font  encore  en  grand  nombre  dans  toute  l’étendue  de 
l’Hindûftan,  fur-tout  dans  les  parties  feptentrionales  à l'Outil,  du  côté  de 
Kabûl,  de  Gazna  & de  Kandaliar,  d’où  il  efh  fort  vraifemblable  qu’ils  font 
originairement  venus.  Ils  habitent  encore  les  mêmes  Provinces  de  l’Empire  de 
Perfe,  où  ils  font  connus  principalement  fous  le  nom  d 'Afghans  (f).  Ils 
haïflent  mortellement  les  Mogols , comme  les  Ufurpateurs  des  Pays  qui  leur 
appartenoient  ; & comme  ils  ont  le  cœur  haut , ils  fe  flattenttoujours  de  l’ef- 
pérance  de  s’en  remettre  un  jour  en  poflefllon  ; le  moindre  d’entre  eux  dira 
louvent  comme  par  jurement:  Que  je  ne  ttuiffe  jamais  être  Roi  de  Dehli , fi 
cela  n’ejl  ainfi.  Ils  font  Gers  & guerriers,  ot  (ont  habitués  la  plupart  dans  les 
montagnes , & quelques-  uns  y ont  érigé  de  petites  Souverainetés , comme  Ra- 
jas^). Ils  ont  donné  de  terns  entemsbien  de  l’embarras  aux  Mogols,  «St  ils  ont 
eu  beaucoup  de  part  à la  grande  révolution  qu’il  y a eue  dans  cet  Empire  par 
le  moyen  de  Nadir  Sbab. 

Le* 

(a)  Terry , Voy.  E.  Ind.  Seft.  VII.  Dernier , T.  I.  p.  27g.  (A)  Bernier,  I.  c.  p.  179. 

(*)  Tbevenot  fuppofe  que  les  Rois  Patans  ont  régné  dans  I'Hindûflan , avant  que  les  Ma- 
hométans & les  Mogols  en  filTent  la  conquête.  T.  V.  L.  I.  C.  40.  Frafer  dit  que  les  Patans 
& les  Afghans  font  un  même  peuple.  Itlfl.  of  Nadir  Shah.  p.  7. 

(t)  D’autres  prononcent  /Serons  ou  Augunm.  Frafer , ub|  fup.  ifliire  que  les  Patans  9c 
les  Afghans  font  les  mêmes;  c'eft  ce  que  difent  suffi  quelques  anciens  Voyageurs  Anglots , 

«ils  que  Steel  à Qrmitbtr  dans  Tureben,  Pilgrin.  Vol.  I.  p.  521. 
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HaUtmn  Les  Bahchis  poffedent  aulli  plufiears  cantons  des  Indes , à l’Occident  du  Sind 
* min-  ou  jje  l’indus,  & entre  autres  la  Province  de  Hajakshan  (a).  Mais  enPerfe, 
d’où  ils  parodient  aufli  tirer  leur  origine,  leur  domaine  elt  bien  plus  étendu,  car 
Let  Ba.  ^ont  répandus  dans  toute  la  grande  Province  de  Makran,  & dans  les  Pays 
luchis.  voifins.  Ca  font  des  Barbares , adonnes  au  pillage,  qui  n’obéifTent  gueres 
qu'autant  qu’ils  veulent  à celui  des  deux  Monarques  dont  ils  font  fujets. 
L/j  Mo-  Les  Mogols  ou  Jagatays  font  à préfent  les  maîtres  de  l’ Hitüûjlan , où  ils 
jol*.  commandent  à tous  les  autres  habitans  à peu  prés  defpotiquement.  Aux 

cinq  Nations  dont  on  vient  de  parler,  on  peut  ajouter  les  Européens  établis 

dans  le  Pays  ; Portugais , Efpagnols , Anglais , Hollandais , François  & Danois. 
Les  premiers  s'étoienc  établis,  principalement  par  la  force,  le  long  des  côtes 
des  deux  Prefqu'ifles,  & dans  les  Ifies , mais  les  Hollandois  les  ont  chafféj 
prefque  de  tous  leurs  établiffemens.  Les  Efpagnols  ont  aulTi  fait  quelques 
conquêtes,  comme  celle  des  Ifies  Philippines;  mais  les  trois  autres  Nations 
fe  font  établies  aux  Indes  par  des  Traités  avec  les  Habitans,  ou  par  la 
permiflion  des  Rois. 

Dîoer/îti  Les  Indiens  & les  Parfis  font  Gentils,  mais  l’emportent  fur  tous  les  autres 
JeRiU.  en  mod.-flie  & en  vertu.  Les  Patans,  les  Baluchis  & les  Mogols  font  Ma- 

fims'  hométans.  Les  deux  premiers  de  ces  trois  peuples  font  guerriers,  inquiets, 

fujets  à fe  révolter  à la  plus  légère  occafion,  & ils  pillent  leurs  voifins  fans 
dilhnclion.  Toutefois  les  Patans  & les  Mogols  font  rigides  obfervateurs  de 
leur  Loi  & des  réglés  de  la  Juflice,  au  moins  entre  eux. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  différentes  Nations  qui  habi- 
tant l’Hindûflan,  nous  allons  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  Jes  Mo- 
gols, les  Indiens  & les  Parfis . i 

I.  r 

Des  Mogols  ou  Jagatays. 

Leur Fî‘  Le  s natifs  de  l’Hindûftan  reflemblem  aux  Européens  pour  la  taille,  ils 
ptrd.  font  généralement  droits  ; notre  Auteur  n’y  a jamais  vu  de  boflu  ni  perfon- 
ne  de  contrefait , & n’en  a pas  entendu  parler  ; ils  ne  fe  trouve  pas  même 
parmi  eux  des  gens  naturellement  imbccilles.  Ils  ont  le  teint  olivâtre , les 
cheveux  d’un  noir  de  Jiyet , rudes  & point  frifés.  Ils  ne  plaifent  point  à 
ceux  qui  font  blancs  & beaux , pareeque  leur  teint  cft  celui  des  Lépreux , 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays. 

. La  plupart  des  Mahométans,  à l’exception  des  Prêtres  & des  Vieillards, 

fe  raient  la  barbe , mais  biffent  croître  de  longues  mouflaches , auxquelles 
ils  confervent  leur  couleur  naturelle  avec  des  peignes  de  plomb.  Ils  fe/afent 
auili  toute  la  tête,  ne  biffant  qu’une  touffe  de  cheveux  aufommet,  par  la- 
quelle ils  cfperent  que  leur  Prophète  Mahomet  les  enlèvera  dans  leCiel.  Au- 
lieu  de  chapeaux  ou  de  bonnets  ils  portent  une  efpece  de  Turban,  fait  d’un 
morceau  de  toile  étroite  de  cotton , qui  fait  plufieurs  tours  autour  de  la  tète  (b). 
LtnrsSt - Us  font  fort  civils  & honnêtes  tant  envers  les  Etrangers  qu’entre  eux.  Ils 
lutations.  ne  fa|uent  pas  en  fe  découvrant  la  tête,  mais  en  l’inclinant,  ou  en  inclinant 
tout  le  corps  & en  mettant  la  main  droite  fur  la  poitrine , ce  qu’ils  accom- 
pagnent de  complimens  convenables.  Ceux  du  commun  faluent  leurs  fupé- 

rieurs 

(a)Ttrrj,  Voj.  Inl.  p.  337.  Se3.  7.  (4)  Idem,  p.  376,  Se£t  J.) 
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rieurs  avec  une  grande  foumiffion , foit  en  mettant  leur  main  droite  à terre  fHahittm 
pour  la  porcer  enfuite  fur  leur  tête,  ou  en  fe  mettant  à genoux  & baillant  Je  /"Hin- 
enfuice  la  tété  jufqu’h  terre.  Quand  ils  fe  faluent  familièrement,  ils  fe  d fi  flan. 
prennent  par  le  menton  ou  par  la  barbe  (•)  en  criant  Baba,  Pere,  ou  Bij , * " 

Frere.  Leurs  complimens  ordinaires,  quand  ils  fe  rencontrent,  font:  Dnu 
vous  donne  Janti  ; je  vous  Joubaittc  les  pricres  des  Pauvres;  ou  qu’un  bonheur 
Juive  promptement  un  autre  bonheur  pour  vous.  Ceux  qui  dépendent  des  autres, 
leur  difent;  je  mange  vire  pain  & votre  fel;  comme  qui  dirait,  je  fuis  votre 
Serviceur,  vous  pouvez,  difpofer  de  moi. 

L’I  labillement  des  Habitans  de  l’Hindûftan  eft  le  même  pour  tous.  Grands  UaMït 
& Petits,  Riches  & Pauvres,  car  ils  ne  changent  jamais  de  mode , toute  «<-«/</« 
la  différence  confifte  dans  le  plus  ou  moins  de  richcffe  de  l'habit.  Leurs  Bmmu 
habits  font  juftes  au  corps  jufqu’à  la  ceinture , d’où  ils  pendent  jufques  un 
peu  au-deffus  du  genou,  les  bafques  afftz  fournies;  ces  habits  font  attachés 
fur  les  épaules  par  des  cordons  de  la  même  étoffe,  qui  eft  ordinairement  de 
la  toile  de  cotton  blanc  (J);  üs  ^*onc  attachés  de  la  même  façon  des  deux 
côtés  à la  ceinture,  & comme  ils  doublent  l'habit  fur  la  poitrine,  il  eft  atta- 
ché là  aufli  par  des  cordons  ou  bandes  de  l'étoffé,  mifes  près-à-p-cs  depuis 
l’aiffelle  gauche  jufques  fur  la  poitrine.  Les  manches  font  longues  & pro- 
pres , pour  qu’elles  puiffent  fe  plier  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet. 

Sous  cec  habit  ils  portent  une  efpece  de  vefte  de  la  meme  étoffe,  & c'cft-là 
généralement  tout  ce  dont  ils  fe  couvrent  extérieurement  Je  corps.  Mais 
quelques-uns  des  plus  diftingués  mettent , pendant  la  partie  la  plus  fraîche  du 
jour,  une  efpece  de  manteau  de  foie  ou  de  cotton  piqué,  ou  de  drap  d’é- 
carlate d’Angleterre , cette  couleuT  étanc  celle  dont  ils  aiment  à fe  parer.  Ils 
portent  fous  leurs  habits  de  longues  culottes , comme  des  chauffes  de  ma- 
telot, qui  tombent  jufqu’à  la  cheville,  & fe  pliffent  le  longées  jambes; 
car  ils  ont  toujours  les  pieds  nuds  dans  leurs  fouliers , mais  aulli  nets  que 
le  font  leurs  mains.  < 

Leurcfpccede  Turban  eft  fait  d’une  longue  piece  d’étoffe,  environ  d’une  de- 
mie aune  de  large,  ordinairement  blanche,  & quelquefois  tiffue  de  fils  de  foie, 
d'or  ou  d’argent,  au  moins  à un  bout,  pour  fervir  d’ornement.  Cette  étof- 
fe, qu’ils  appellent  Sasb , fait  plufieurs  tours  autour  de  la  tête , & les  défend 
beaucoup  contre  les  rayons  du  Soleil.  Cependant,  comme  cela  leur  échauffe 
la  tête,  ils  tâchent  de  parer  à cet  inconvénient,  en  la  rafant  fréquemment. 

Ils  ont  des  ceintures  de  la  même  forte  que  les  Sa<hes,  qui  font  au  moins 
deux  tours  autour  du  corps,  & donc  les  bouts  pendent  fur  le  devant. 

L’I  labdlement  des  Femmes  Mahométanes  ne  différé  gueres  de  celui  des  HaUllc- 
Hommes , portant  des  habits  & des  brayes  de  la  même  façon  : elles  lient  feu-  t 

lement  leurs  cheveux  avec  de  longs  cordons , qui  pendent  en  bas.  Elles 
portent  aufli  des  voiles  de  cotton , qui  couvrent  tous  leurs  habits.  Elles  ont 
aux  oreilles  de  petits  pendans  de  pièces  d’or,  d’argent,  de  cuivre  ou  de  fer 

min- 

(*)  Ccd  une  ancienne  coutume  , car  ce  fut  ainfi  que  'J'.ab  falua  Amafie. 

(J)  Quoique  les  Grands  fe  (vivent  quelquefois  d’étotfes  de  foie , unies , rayées,  ou  de  dif- 
férentes couleurs,  de  brocards  d'argent  ou  d'or,  ils  prennent  cependant  en  général  de 
h toile  de  cotton  blanche  & âne  , avec  de  la  broderie  eu  colla  & erd’auues  endroits 
de  l'habit. 
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Hi'Utans  mince!  & étroites,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Les  femmes  du  bas  étage. 
dt  l’Hin-  fe  fûnt  auifi  percer  les  narines , pour  y mettre  des  anneaux  de  ces  métaux  j 
^ttan~  le  bout  de  leurs  anneaux  d’or  vient  s’enchaffer  dans  une  perle  percée  touc 
exprès.  Comme  les  femmes  de  la  première  qualité  ne  paroiffent  jamais  en 
public , notre  Auteur  ne  peut  dire  comment  elles  font  ornées  de  joyaux  ; 
mais  il  obferva  que  quelques-unes  des  plus  diftinguées  de  celles  qu’il  vit, 
portoient  au  poignet  & au-deflous  du  gras  de  jambe  des  anneaux  creux  d’or 
émaillé,  d’argent  ou  de  cuivre,  au  nombre  de  deux  ou  trois  à chaque  par- 
tie, ce  qui  fait  une  efpece  de  tintement  quand  elles  fe  remuent  (a). 

Leur  Quoique  la  Viande  & la  Volaille  abondent  dans  l’IIindûftan,  & y foient 
Nourri-  à bon  marché,  les  Mahométans,  qui  font  fort  fobres,  n’tn  font  pas  grand 
,ure‘  ufage,  & quand  ils  en  mangent  c’efl  en  petite  quantité  «St  toujours  avec 
d’autres  mets.  Us  ne  fervent  jamais  des  picces  entières,  & rarement  des 
volailles  en  entier;  bouillir,  griller , rôtir  font  des  parties  de  l’Art  de  la  cui- 
fine  qu'ils  ignorent.  Us  étuvcnt  leur  viande  en  petites  tranches,  y mettent 
des  ognons , des  herbes , des  racines , du  gingembre  verd , & d’autres  épi- 
ceries , avec  un  peu  de  beurre , ce  qui  fait  un  affez  bon  ragoût.  Us  hachent 
quelquefois  avec  leur  autre  viande  de  la  chair  de  volaille , ce  qui.  fait  un 
mets  qui  rcflemble  à l’Oiie  des  Efpagnols,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  déli- 
cat. Leur  nourriture  ordinaire  cil  le  riz,  qu’ils  lont  bouillir  eutier,  l’affaif- 
fonnant  de  gingembre , de  poivre  & de  beurre  : apprêté  de  cette  maniéré  il 
eft  fort  bon.  Quelquefois  ils  font  du  Pillau , en  faifant  bouillir  avec  leur 
riz  des  morceaux  de  chair,  de  vc-naifon,  de  mouton  ou  de  volaille  (b). 

Pain.  Us  ont  plufieurs  fortes  de  Grain  pour  faire  du  pain,  & fur-toutdu  fro-. 
ment,  qui  eft  plus  blanc  & plus  gros  que  celui  d’Angleterre.  Le  commun 
peuple  fe  fert  d'un  grain  plus  grolfier,  qui  fait  pourtant  un  affez  bon  pain 
& nourriffant.  Us  le  font  en  forme  de  gâteaux,  & le  cuifenc  fur  des  pla- 
ques de  fer  rondes , qu’ils  portent  avec  eux  en  voyage.  Leur  beurre , quoi- 
que mou  ,eft  allez  bon  ; c’eft  proprement  de  la  crème  battue  à la  confiftancç 
d’une  huile  épailTe.  Ils  ont  auifi  grande  quantité  de  fromage,  fait  de  lait 
de  vache,  de  brebis,  de  chevre,  ot  de  buffle:  celui  de  cette  derniere  efpe-  > 
ce  eft  fort  bon. 

Boif.n.  La  Boiflon  ordinaire  des  habitans  de  l’Hindûftan  eft  de  l’eau,  que  la  cha- 
leur du  Soleil  rend  beaucoup  plus  agréable  & plus  douce  que  la  nôtre.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  Etrangers , auifi  bien  que  les  naturels  du  Pays,  en  boivent, 
& trouvent  qu’elle  eft  meilleure  pour  la  fanté  que  toute  autre  liqueur.  Quel- 
quefois ils  y font  bouillir  des  graines  pour  y donner  de  l'odeur,  & l’on  a 
obfervé  qu’elle  eft  plus  froide  après  avoir  été  chauffée,  quelle  ne  l’é- 
toit  auparavant.  Ils  ont  outre  l’eau  deux  fortes  de  vin  aux  Indes , l’un  natu- 
rel & l’antre  diftillé  (c).  Ce  que  nous  appelions  le  Vin  naturel  eft  le  jus 
d’un  Arbre  qu’on  appelle  Toddi.  On  fait  des  incifions  aux  branches  qui 
croiffent  vers  le  fommet  de  l’arbre,  & on  y fufpend  des  pots  pour  recevoir 
la  liqueur  qui  diftillé.  Cela  fe  fait  pendant  la  nuit , on  ôte  le  pot  de  bon 
matin,  & on  ferme  les  incifions.  La  liqueur  qui  diftillé  de  cet  arbre,  eft 

clai- 

( •)  Ttrrj , ubi  fup.  p.  409 , Scft,  II.  (<)  Ibid,  p 358  , 364.  Scô.  2. 

(i)  Ibid.  p.  404.  jo. 
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claire , agréable  & faine.  Quand  on  la  boit  le  matin  elle  eft  diurétique  & Habit*m 
ne  fait  point  de  mal , elle  eft  feulement  un  peu  venteufe  comme  du  vin  fur  * 1 Hi». 
fa  lie;  mais  fi  on  la  garde  jufqu’au  tems  de  la  grande  chaleur  du  jour,  elle  dûClan- 
devient  malfaine,  defagréable,  & eny vre  aifénient ; les  Mariniers  Euro- 

Îiéens  en  font  fort  friands , & elle  eft  à bon  marché.  Leur  vin  diftilié  eft 
ait  de  fucre  & de  l'écorce  aromatique  d’un  Arbre  nommé  Jagra.  Les  In- 
diens appellent  cette  boifTon  Raak  ou  /Irak.  Notre  Auteur  dit  qu’elle  eft 
fort  faine  prife  modérément  (*),  & qu’on  n’en  fait  pas  beaucoup.  Quoi- 
qu’ils ayent  d’excellens  raifins , ils  n’en  font  pas  de  vin,  pareeque  la  Loi  de 
Mahomet  le  défend.  Les  plus  rigides  ne  boivent  pas  de  vin  du  tout , mais 
ufent  de  caffé  (|)  ; ils  fe  fervent  encore  du  Bétel;  c’eft  une  feuille  qui  res- 
semble à celle  du  Lierre, ornais  elle  eft  plus  tendre,  & vient  à unarbriffeau; 
ils  y enveloppent  une  forte  de  noix  qui  eft  de  la  grofleur  de  la  noix  mufea- 
de,  & y mêlent  un  peu  de  chaux  pure;  ils  mâchent  le  tout  enfémble,  n’a- 
valant  que  le  jus.  Ils  attribuent  quantité  de  bonnes  qualités  à cette  compofi- 
tion;  elle  fortifie,  à leur  dire , l’eftomac  & le  cerveau , conferve  les  dents , & 
rend  l’haleine  douce.  Notre  Auteur,  pour  confirmer  ceci,  allure  que  quand 
on  la  mâche  dans  une  chambre  fermée,  l’haleine  de  la  perfonne  qui  en  ufe 
remplit  la  chambre  d’une  agréable  odeur  (a). 

Pour  donner  au  Le&cur  une  plus  jufte  idée  de  leurs  mets  & de  leur  ma-  Feflhu 
niere  démanger,  nous  inférerons  ici  la  Relation  du  Feflin  <\\î;]Jaf  Khan  don- 
na du  tems  de  Jehan  Ghir,  à l'AmbafTadeur  Anglois  Thomas  Roe.  Le  repas 
fut  fervi  dans  une  vafte  & belle  tente,  bien  parfumée,  dont  le  fond  étoit 
couvert  de  grands  & riches  tapis, couverts, dans  les  endroits  où  l’on  fervoit 
le  dîner,  d’autres  tapis  de  cuir  piqué,  fur  lefquels  il  y avoit  des  napes  de  toi- 
le de  cotton  blanche  très-fine.  C’étoit  fur  ces  napes  qu’étoient  rangés  un 
grand  nombre  de  plats  d’argent,  gueres  plus  grands  que  des  afïiettes,  avec 
des  bords  dorés.  11  n’y  eut  de  toute  la  Suite  de  l’AmbafTadeur  que  Mr. 

Terry , fon  Chapelain,  qui  fût  admis  à ce  feflin. 

Tous  trois  étoient  afïïs  par  terre,  comme  en  triangle,  avec  les  jambes 
croifées.  Le  Chevalier  Roc  à une  allez  grande  diftance  du  Khan  à la  droi- 
te. Chacun  avoit  fon  fervice  particulier.  Il  y avoit  à celui  de  l’AmbafTadeur 
dix  plats  de  plus  qu’à  celui  du  Chapelain , & celui-ci  en  avoit  dix  moins 
que  le  Khan , qui  étoient  au  nombre  de  foixante.  Tous  les  plats  furent  fer- 
vis  en  même  tems , en  laiflant  afTez  d’efpace  pour  que  les  Domeftiques 
puflent  les  préfenter  l’un  après  l’autre;  de  forte  que  notre  Auteur  goûta  un 
peu  de  tous  les  mets , & les  trouva  bons. 

Quant  aux  mets  mêmes , les  plus  grands  plats  étoient  chargés  de  riz , ac- 
commodé de  la  maniéré  qu’on  a dit  plus  haut,  & teint  de  diverfescouleurs. 

Plu- 

(a'j  Terry,  1.  e.  p.  351,  355.  Seft.  a. 

(♦)  Bernitr  dit  que  cette  liqueur  attaque  les  nerfs , & qu'elle  jette  ceux  qui  en  boifent 
un  peu  trop  dans  des  maladies  incurables , T.  II.  p.  30. 

(4.)  Mr.  Terry  remarque  touchant  le  Caffé,  qui  de  fon  tems  étoit  peu  ou  point  connu 
en  Angleterre,  qu’on  le  fait  d’une  graine  noire,  bouillie  dans  l'eau,  qui  devient  de  li 
même  couleur,  mais  cette  graine  n’en  change  pas  fort  le  goût.  Il  ajoute  que  cette  li- 
queur eft  plus  faine  qu'agréable ; qu’elle  aide  à la  dijeftion,  réveille  les  ciprits,  & pu- 
rifie le  fang. 


Digitized  by  Google 


444  HINDUST  AN  OU  EMPIRE 
/foWnwu  Plufieurs  'autres  étoient  remplis  de  toutes  fortes  de  viande,  de  poulets  & 
ij  FHin-  d’autres  volailles , coupées  bien  menu,  il  y avoit  enfuite  plufieurs  efpeces 
diüUn.  „e]^es  & jc  bifques , de  la  fleur  de  riz  bouillie,  affaifonnée  de  fucre  can- 
di  & d’eau  de  rofe , pour  manger  froide,  il  y avoit  entre  autres  un  mets 
délicieux  fait  de  chair  de  poulet , étuvé  avec  de  la  fleur  de  riz  & des  aman* 
des,  hachée  fort  menu,  & enfuite  réduite  en  pâte  fi  fine,  qu’on  ne  pou- 
voit  rien  diftingucr,  tout  étant  mêlé  tnfemble,  & afiaifonné  d’eau  de  rofe 
& de  fucre  candi , & parfumé  d’ambre  gris.  Les  Portugais  appellent  ce 
mets  Mangee  real,  un  plat  pour  un  Roi.  Dans  d’autres  plats  il  y avoit  des 
gâteaux  de  differentes  figures,  pétris  de  la  plus  fine  fleur  de  froment,  avec 
des  amandes  & du  fucre;  les  uns  étoient  parfumés  & les  autres  point. 
Vers  le  bout  il  y avoit  des  Patates  parfaitement  bien  apprêtées,  plufieurs 
fortes  de  falades,  & des  plus  beaux  fruits  du  Pays,  les  uns  confervés,  les 
autres  frais.  Suivoient  des  racines  confites,  des  amandes  pelées,  des  railins 
féchés  au  Soleil,  des  prunelles , & autres  chofes  femblables  pour  faire  le  nom- 
bre des  plats  (a). 

Mariages.  Les  Mahométans  fe  marient  ici  avec  les  mêmes  cérémonies  que  par-tout 
ailleurs;  car  après  que  le  Mullah  ou  Prêtre  a fait  fa  fonétion,  ce  qui  fe  fait 
le  loir , les  itiariés  vont  en  proceflion  par  toutes  les  rues  de  la  ville  : i l’hom- 
me à cheval , environné  de  fes  parens  & amis,  précédés  de  quantité  de  tor- 
ches allumées,  de  tambours  & d’autres  inftrumens  de  Mufique,  & de  Bala- 
dins pour  augmenter  la  joie.  La  mariée,  accompagnée  de  fes  parentes  éSc 
amies  fuivent  dans  ces  chariots  couverts;  & après  avoir  fait  leur  tournée, 
ils  reviennent  au  logis  du  nouveau  Couple,  où  l’on  régale  toute  la  Compa- 
gnie. Quoiqu’il  foit  permis  aux  Mahométans  d’époufer  quatre  femmes  , il 
n’en  eft  guere,  fi  l’on  en  excepte  quelques-uns  des  plus  riches,  qui  en  pren- 
nent plus  d’une,  dans  les  Provinces  Occidentales  de  leur  domination.  Ce- 
pendant notre  Auteur  parle  d'un  domettique  du  Chevalier  l'bûinas  Rie, 
qui  n’avoit  que  cinq  fchelings  par  mois  de  gages , & ne  laiffoit  pas  d'avoir 
quatre  femmes. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  femmes  & de  concubines  font  les  plus  jaloux , de 
forte  qu’ils  ne  veulent  permettre  ni  à des  peres,  ni  àdesfreresde  leur  parler, 
fi  ce  n’cfl:  en  leur  préfcnce;  & l’ufage  a établi,  que  c’efl  une  chofe  très-peu 
honorable  de  voir  une  femme  avec  un  autre  homme  que  fon  mari  (*).  L’a- 
dultere  & la  fornication  font  regardés  comme  de  fi  grands  crimes , que  plu- 
tôt que  de  permettre  que  h coupable  demeure  impunie , le  propre  frere  ne 
fe  fera  pas  une  peine  de  lui  ôter  la  vie;  & bien  loin  d’être  appellé  en  Jafti- 
ce  pour  cette  barbare  aftion,  il  en  fera  loué.  Les  Grands  Seigneurs  ont 
des  Eunuques  pour  garder  leurs  femmes.  On  toléré  les  Courtifancs,  mais 
il  faut  qu  elles  foient  tnregillrées  avant  que  d'avoir  la  liberté  de  tenir  mai- 
fon  publique.  Les  plus  diltinguées  font  appellées  quelquefois  à la  Cour,  pour 
divertir  le  Grand  Mogol , par  leurs  chanfons  libertines , & en  jouant  de  leurs 
petits  tambours  (b). 

Les 

(a)  Terry,  p.  407.  Seft.  10.  (i)  Terry,  Voy.  Ind.  p.  430.  Seft.  17- 

(*)  Tbevenot  dit  que  les  Femmes  M l'uaurmci  font  fort  lubriques,  & les  Indiennes  très, 
chaltcs,  X-  V.  L.  J.  Ch.  25.  p.  m.  141. 
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Les  Femmes  font  très-heureufes  dans  cette  partie  du  Monde,  en  ce  qu’el-  Habitant 
les  accouchent  prefque  fans  peine;  il  n’eft  pas  rare  de  ks  voir  un  jcur  en 
voiture  étant  grofics , & le  lendemain  tenant  leur  enfant  entre  leurs  bras.  tan~ 
LesEnfans  vont  tout  nuds  pendant  plufieurs  années,  de  fois  à autre  les  me- 
res  les  couvrent  d’une  efpece  de  mantelet  de  toile  de  cotton.  Le  fils  aine , 
né  d’une  femme  légitime , a la  prééminence  fur  ks  autres,  qui  le  nomment  -\ 

B ud J j ou  leur  grand  Frere  (a). 

Les  Mahométans  lavent  les  corps  de  leurs  Morts  ; ils  ne  les  enterrent  point  Fmteralt- 
dans  leurs  Mofquées , mais  en  pleine  campagne  hors  des  villes,  creu fan t une lcu 
folTe  très-profonde  & large.  Leur  deuil  elt  exceiîif,  & fe  renouvelle  fou- 
vent  d’année  en  année,  fur- tout  par  les  femmes  dans  les  maifons  & auprès 
des  tombeaux  des  défunts,  qu’elles  arrofent  de  leurs  larmes.  Elles  s’adrefient 
fouvent  au  mort  comme  s’il  étoit  en  vie , & lui  demandent  pourquoi  il  efl: 
mort?  puifqu’il  avoit  de  fi  aimables  femmes,  de  fi  agréables  amis,  & qu’il 
jouifioit  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce. 

Les  Gens  de  la  première  qualité  font  fouvent  élever  des  tombeaux  d’avan-  Sépuliif. 
ce  tant  pour  eux- mêmes  que  pour  leurs  plus  proches  parens.  Dans  ce  deflein  r:u 
ils  environnent  d'un  mur  un  afiez  grand  terrein  proche  de  quelque  étang  ou 
re  fer  voir  cfeau,  afin  de  pouvoir  faire  des  fontaines:  c’eft-la  qu’ils  bâtilTent 
de  petites  Mofquées,&  les  tombeaux  auprès, qui  font  ronds,  quarrés,  hexa- 
gones, ou  octogones,  couverts  de  coupoles  de  pierre.  Ils  font  fur  des  pi- 
liers  avec  des  arches,  & le  corps  repofe  dans  l’intérieur.  L’ouvrage  efl; 
très-folide.  . Le  relie  du  terrein  efl  planté  d’arbres  fruitiers  & des  plus 
belles  fleurs.  *.  * • . ■ > 

il  y a aufli  quelques  beaux  tombeaux  élevés  en  l’honneur  de  quelques-uns 
de  leurs  Saints,  où  il  y a des  lampes  qui  brûlent  toujours,  & des  gens  ga- 
gés pour  s’y  tenir.  Les  Dévots  fe  rendent  journellement  à ces  tombeaux, 

& il  efl  certain  qu’il  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  les  lieux  de  leurs  fé- 
pultures  ; & il  n’elt  point  aufli  d’édifices  oit  il  falfent  plus  de  dépenfe , com- 
me on  en  voit  une  preuve  dans  le  fameux  tombeau  qui  efl  à Bckandra,  à 
trois  milles  d’Agra , commencé  par  Akbar  & achevé  par  fon  fucceflèur  (b) , 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  les  Voyageurs. 

La  Langue  générale  de  l’HinJûflana  beaucoup  de  rapport  avec  lePerfan  Lft»g»gi 
& l’Arabe,  mais  elle  efl  plus  douce  & plus  aifée  à prononcer.  Les  Carac-  &Sc'tn- 
teres  font  aufli  très-différens , & on  les  écrit  de  la  gauche  à la  droite  com-  cli‘ 
me  ceux  de  l’Europe.  Le  Perfan  efl  la  Langue  de  la  Cour,  & l’Arabe  la 
Langue  favantc,  quoique  toute  la  fcience  desMogols  feréduile  à favoir  li-.‘. 
re  & écrire,  car  ils  n’ont  d’autre  Logique  & Rhétorique  que  la  naturelle. 

Les  naturels  ont  cependant  un  grand  fens,  & parlent  très- bien  fur  le  champ 
de  toutes  fortes  de  fujets;  de  façon  que  fi  les  Sciences  fleuriffoient  parmi 
eux  ils  feroieut  capables  de  produire  d’ excellons  Ouvrages  ; ils  ne  lailfent 
pas  de  compofer  des  Poéfies  où  il  y a de  l’efprit , & d’écrire  l’Hiftoire  de 
leur  Pays  & des  Pays  voifins  : avec  tout  cela  ils  n’ont  que  peu  de  Li- 
vres , 

(«)  Terry,  ibid.  Tbepenoi,  T.  V.  L.  I.  Cb.  #5.  {k~)  Terry,  p.  431,  Sech  18. 

ToiM'XFUI.  LH  ; * ’ 
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Babittm  vres  (*) , du  nombre  defqjels  font  celui  d 'Arijlote  qu’ils  appellent  Apïïs,  6c  la 
{Hin-  Médecine  d'Avicenne,  tous  deux  en  Arabe.  La  principale  Science  dont  iis 
s’occupent  eft  l'Altrologie , & il  y a parmi  eux  q lantité  de  Difeurs  de  bon* 
ne  avanture,  parcequ’ils  font  infatués  de  cette  Science,  & que  l’exemple 
de  la  Cour  les  confirme  dans  les  idées  qu’ils  en  ont  ; car  le  Grand  Mogol  efl 
toujours  environné  de  fts  Aftrologues , Oie  il  n’entreprend  jamais  rien  de  quel- 
que conféquence  fans  les  confulter  (a). 

Les  Mogols,  les  Afghans  & les  Patins  font JMahométans , de  la  feêle  des 
Sunnites,  de  même  que  les  Turcs,  & ils  tiennent  Abuhecte  pour  le  légitime 
fuccclTeur  de  Mahomet,  au-lieu  que  lesShiites,  du  nombre  defquels  font  les 
Perfans , reconnoiflent  Alt  en  cette  qualité.  Ces  derniers  fonc  le  plus  grand 
nombre  à la  Cour  de  l’Empereur,  ce  qui  doic  etre  préjudiciable  à fes  inté- 
rêts quand  il  ell  en  guerre  avec  la  Perle  ; ces  Courtifans  ne  laifllnt  pas  de 
fuivre  extérieurement  la  Religion  du  Prince.  Dans  le  items  que  les  Royau- 
mes de  Golconde  & de  Vifiapour  fublilloient,  les  Schiites  prédominoient 
dans  !c  premier , «St  ils  étoient  mêlés  avec  les  Sunnites  dan»  Je  fécond  (IA. 
Quant  au  nombre  des  Mahométans , il  y a des  centaines  de  Gentils  contre 
un  Mahométan  (c). 

Nous  nous  daipenfons  de  donner  ici  un  abrégé  de  la  Religion  & du  Culte 
des  Mahométans, qui  ell  le  même  dans  l’Hindùftan  que  dans  les  autres  Pays, 
& que  nous  avons  fait  connoître  ailleurs.  Nous  nous  bornerons  à quelques 
particularités , qui  méritent  d être  remarquées.  L’une  regarde  la  rigidité 
6c  la  dévotion  des  Mahométans  dans  l'oblê/vation  des  préceptes, de  leur 
Religion;  & l’autre  ell  la  grande  tempérance  du  plus  grand  nombre,  q'ui 
égale  celle  des  Gentils,  & qu'ils  portent  fi  loin , 'qu’ils  aimeroient  mieux 
mourir  que  de  manger  ou  de  boire  ce  qui  ell  défendu  par  leur  Loi  (j.)  ; 
& ils  n’ufent  de  nourriture  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  fubvenir  aux  befoins 
de  la  nature.  Ils  fout  ennemis  jurés  de  la  gourmantiife  , & regardent  l’y* 
vrognerie  comme  un  genre  de  folie,  de  forte  .qu'ils  n’ont  qu’un  feul  terme 
dans  leur  Langue,  qui  ell  celui  de  îlcjl,  pour  défigner  un  yvrogne  & un 
fou.  Les  Mahométans  font  fort  charitables,. .quelques- ans  fondent  dans  les 
villes  & dans  le?  bourgs  des  Mailons  pour  loger  les  Voyageurs;  d’autres 
fonc  faire  des  Réfervoirs  ou  Citernes  pour  l’utilité  publique,  tandis  que  d’au- 
tres entretiennent  des  gens  fur  les  routes  les  plus  fréquentées,  qui  porienc 
de  l’eau  dans  des  outres  lur  des  Buffles  pour  rafraîchir  gratis  les  Voyageurs 
6c  leurs  Bêtes  (cl).  v 

i . Il 

’o)  Terry,  p.  41a.  Scft.  n.  te)  Denier,  -T.  I.  p.  282. 

h)  TavenUcr , Part.  R.  lit.  Ch.  2,  (d  T(rry,p.4ij.Sc&.  14.  étp.  429.  Scd.  16. 


Leur  Df- 
witn. 


(*)  Terry  fe  ttoinpoit , pareequ’it  n'étolipas  en  état  de  lire  les  Livres , & île  s'entrete- 
nir avec  les  naturels.  Au  moins  les  choies  ont-elies  changé  depuis  fon  tems,  comme  on 
le  .'o h par  le  Catalogue  île  quantité  de  MS3.  fur  toutes  fpites  de  matières,  que  Mr.  l'mfer 
a apporté  des  Indes. 

(4}  Un  y loue  extrêmement  les  liahitans  de  l’Hindùflan  du  cdté  des  vertus  morales;  & 
Qvitiphm  allure  qu'ils  font  fi  pacifiques  & ont  tant  de  vertu , que  dans  le  teins  qu’  il  étoit  à Su  r a te, 
il  y nvoit  plus  de  vingt  ans  qu'on  n'y  avoitfait  mourir-perfonne.  Il  efl  vrai  qu'îlors  (1690) 
on  a voit  envoyé  à la  Cour  quelques  Phases  Européens  pour  leur  feirc  leur  procès  Ai yag. 
d 'Ovinym,  T.  i.  p.  23t.  Paris  1725. 
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I!  y a parmi  les  Mahométans  aufli  bien  que  parmi  les  Gentils , quantité  de  ihbuata 
gens,  qui  par  dévotion  ,ou  fous  prétexte  de  dévotion,  s’affujettiffent  à dts*/Hm- 
aufterites , qui  furpaffent  de  beaucoup  celles  des  dévots  de  Rome.  Il  y en  dûftan4 
a de  deux  fortes.  Les  premiers  font  les  Dervisbes , qui  paflent  leur  vie  dans 
la  'retraite  & la  contemplation:  ils  fc  retirent  fur  le  haut  des  montagnes  cou- 
vertes d’arbres,  & s’y  fixent  fans  en  fortir  jamais.  Ils  ne  cefltnc  de  crier: 

Dieu  tout-  puijjant  jïttc  les  yeux  fur  moi,  car  je  n'aime  point  le  Monde,  &?  je  fais 
ptfnilttice  pour  l'amour  de  toi.  Quand  ils  font  une  fois  dans  leur  retraite , ils 
taillent  croître  leurs  cheveux  & leurs  ongles,  fans  les  couper  jamais  ; ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  fortir  de  leurs  cellules , & ne  vivent  que  des  charités 
qu’on  leur  fait , y ayant  des  perfonnes  qui  ont  foin  de  leur  envoyer  des  vi- 
vres & des  habits;  mais  les  uns  & les  autres  doivent  être  des  plus  grofiiers; 

& pour  les  vivres  il  n’en  faut  qu’autancqu’-ils  en  ont  befoin  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  fans  quoi  ils  ne  les  recevraient  point.  11  y en  a qui  s’rmpcfent 
des  jeûnes  fi  longs,  fans  prendre  la  moindre  nourriture,  qu’ils  font  prefque 
entièrement  épuifes  par  cette  cxtraoidinaire  abftinence. 

La  fécondé  efpece  dePénitens  font  ceux  qu’on  appelle  Fakirs , ils  n’ont  rien  Fakirs  m 
fur  eux  que  ce  qu’il  faut  pour  couvrir  leur  nudité;  & femblables  aux  Moines  Minéam, 
mendians  de  l’Eglife  Romaine , ils  font  profelîion  dé  ne  fubfilter  que  d'au- 
mônes. Ils  fe  tiennent  communément  dans  les  dehors  des  villes,  font  de  pe- 
tits feux  de  jour,  & couchent  la  nuit  dans  les  cendres  dont  ils  fe  barbouil- 
lent tout  le  corps,  lis  prennent  quelquefois  des  drogues  enyvrantcs,  qui  les 
font  extravaguer , ce  qui  attire  autour  d’eux  le  peuple,  qui  prend  leurs  folies 
pour  des  prophéties.  Quelques-uns  fe  mettent  par  dévotion  des  fers  aux 
pieds , fï  pefans , qu’ils  ont  de  la  peine  à fe  remuer , & alors  couverts  d’ùn 
manteau  bleu,  qui  eft  la  couleur  de  deuil,  ils  vont  nuds  pieds,  aufii  vite 
qu'il  lcûr  eft  pollible , fur  la  terre  brûlante , .en  pélérinage  aux  tombeaux  de 
leurs  Saints  (a). 

On  compte  qu’il  y a aux  Indes  huit -cens -mille  Fakirs  Mahométans , & Lta? 
douze-cens- mille  Mendians  Idolâtres , qu’on  appelle  Jogbis.  Ce  font  tous  des  Nombre 
vagabonds  & des  fainéans,  qui  éblouiffent  les  peuples  crédules  par  leur  faux*9  ** 
zele,  & leur  font  accroire  que  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  font  des  ora- 
c'cs.  Il  y a dive-rfes  fortes  de  ces  Fakirs  Mahométans  ; les  uns , dont  nous 
avons  parlé,  vont  prefque  tout  nuds,  fans  avoir  aucune  retraite  allurée,  & 
s’abandonnent  à toutes  fortes  d’impuretés.  11  y eu  a d’autres  qui  font  vêtus 
dérobés  de  tant  de  pièces  & de  couleurs  différentes,  qu’on  ne  peut  bien  ju- 
ger ce  que  c'eft.  Ces  robes  leur  vont  jufqu’à  mi-jambe , & cachent  de  mé- 
dians haillons  qui  font  deffous. 

Ces  Faquirs  vont  ordinairement  en  compagnie,  & ont  entre  eux  un  Supé  Jlsvw  eu 
rieur,  diftingué  par  fon  habillement , qui  eft  plus  pauvre  6i  de  plus  de  pièces  cm‘Pa~ 

•que  celui  des  autres.  De  plus  il  traîne  une  groffe  chaîne  de  fer,  attachée  i.smc' 
la  jambe,  longue  de  plus  de  deux  aunes  & grofle  à proportion.  Quand  il  - . 
fait  fa  priere,  il  fait  un  grand  bruit  avec  fa  chaîne,  & prie  à haute  voix, 
avec  une  gravité  affeftée  qui  lui  attire  la  vénération  du  peuple.  Cependant  . 
on  lui  apprête  à manger  & à ceux  de  fa  fuite,  & on  le  lui  fert  à l’endroit 
où  il  s’arrête , qui  eft  d’ordinaire  quelque  rue  ou  place  publique.  11 

(a)  Terry,  p.  +27.  Scft.  16. 
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HaNtans  II  y fait  étendre  quelques  tapis  par  fes  difciples,  & il  s’y  a-lied  pour  don- 
Hk  /'Hin-  ner  audience  à ceux  qui  veulent  le  confulter.  D'un  autre  côté  fes  difciples 
Jàftan.  vont  publier  dans  le  Pays , que  Dieu  lui  révélé  les  fecrets  les  plus  importans, 

~~~  & lui  donne  le  pouvoir  de  fecourir  les  perfonnes  affligées  par  fes  bons  con- 
pent  u feils.  Le  peuple , qui  lui  donne  aifément  créance , le  vient  trouver  en  gran- 
ptupie.  de  dévotion  comme  un  faint  homme , & en  s’approchant  de  lui  ôte  fes  fou- 
liers  & fe  profterne  à fes  pieds  pour  les  lui  baifer.  Alors  le  Fakir  pour  faire 
éclatter  fon  humilité  donne  fa  main  à baifer , fait  affeoir  auprès  de  lui  ceux 
qui  viennent  le  conlultcr,  & les  écoute  chacun  en  particulier.  Ils  fe  van- 
tent d’avoir  l’efprit  de  prophétie;  fur-tout  d’enfeigntr  aux  femmes  flériles 
les  moyens  d’avoir  des  enfans,  & de  fe  faire  aimer  de  qui  bon  leur  femble.  11 
y a de  ces  Fakirs  qui  ont  plus  de  deux-cens  difciples,  qu’ils  aflemblent  ordi- 
nairement au  fon  du  tambour  & du  cor.  Quand  ils  marchent  ils  ont  leur 
étendard,  des  lances  & d’autres  armes,  qu’ils  plantent  en  terre  pioche  de 
leur  Maître,  quand  il  fe  repofe  en  quelque  lieu. 
jl'ttre ef  La  troilieme  forte  de  Fakirs  font  ceux,  qui  étant  nés  de  parens  pauvres, 
pce  Je  F*-  & defirant  de  bien  favoir  la  Loi  pour  devenir  Mullas  ou  Dottcurs,  fe  reti- 
kùs.  rent  les  Mofquées , où  ils  vivent  des  aumônes  qu’on  leur  fait.  Ils  cm- 
ployentleur  tems  à lire  l’Alcoran,  qu’ils  apprennent  par  cœur,  & quand  ils 
peuvent  joindre  à cette  étude  quelque'  légère  connoiffance  des  choies  natu- 
relles , & une  vie  exemplaire , ils  parviennent  à être  les  Chefs  des  Mofquées, 

& à la  Dignité  de  Mullahs  & de  Juges  de  la  Loi. Ces  Fakirs  fe  marient,  & 
quelques-uns  ont  trois  ou  quatre  femmes,  croyant  rendre  un  grand  ferviceà 
Dieu, en  procréant  plufieurs  enfans, qui  fuivront  la  Loi  de  leur  Prophète  (a). 

Tolérance.  Toutes  les  Religions  font  tolérées  dans  l’HindûfUti,  ce  qui  fait  que  ton 
fupporte  plus  aifement  le  Gouvernement  tyrannique,  qui  y cil  établi;  & le 
peuple  traite  les  Eccléfiafliques , de  quelque  Religion  qu’ils  foient , avec  beau- 
coup de  rcfpctt  (b). 

I 1* 

Des  llindûs  ou  Gentils,  entant  que  divijis  et:  Tribus  Familles. 

THUnâes  Les  IIindûs  font  divi fés  en  quatre  grandes  Tribus  ou  ClafTes  de  per- 
Uindùj.  fonnes.  I.  Les  Gens  de  Loi , ou  les  Prêtres.  II.  Les  Gens  de  Guerre  , & dans 
cctce  claffe  font  leurs  Rajahs  & leurs  Rois.  III  Les  Marchands  & tous  ceux 
qui  fe  mêlent  deNégoce.  IV.  Le  Peuple,  fous  lequel  font  compris  les  Arti- 
fans , les  Laboureurs , & tous  ks  Gens  de  bas  étage. 

I.es  Indiens  donnent  à ceux  de  la  première  claffe  le  nom  de  Brahmanes,  ■ ■ 
Brammanes , ou , comme  quelques-uns  les  appellent,  Bramins.  Les  noms  des  au- 
tres Tribus  femblent  varier  dans  les  divers  endroits  du  Pays.  Roger,  qui 
. demeurait  à Pulkuite  dans  le  Royaume  de  Karnatc,  fur  la  côte  de  Coroman- 
del, appelle  la  fécondé  claffe  Settrcas  (*).  Bcrnier,  qui  avoit  recueilli  fes 
informations  à Agra  & à Binarés,  dans  l’Empire  du  Mogo),  les  nomme 
• Kcttcris , & Thevenot,  Katri.  Lord,  qui  avoit  eu  commerce  avec  les  Ba- 
nians à Suratte , les  appelle  avec  une  légère  différence  Kulteris.  Roger  donne  . v 

à 

(a)  Tavcrmer , Part.  11.  L.  III.  Ch.  I.  (£)  Terry  , p.  475,  J 30. 

(*)  Il  y a peut-être  faute  d’impreffion,  Scitreas  au- lieu  de  Kcttrcas,  quoique  ie  premier 
fe  trouve  par-tout  dans  cet  Auteur. 
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à ceux  de  !a  troifieme  clafle  !e  nom  de  JVtynus,  d’autres  les  nomment  Va-  Habita ni 
«•'«;&  Banians  ou  Banians i Birnitr  les  appelle  Bcsku  ; Lord , Sbudderis;  ét  ■»’-  { lt'ui- 
Thewnot , S-iudr  ou  Cottrmy.  Roger  appelle  la  quatrième  clarté  Soudras  (*)  ; Ber  CL|~i;i'1, 
nier , Sidra;  Lord,  IVifc;  & Thevcnos,  Onens  (a).  11  eft  difficile  de  rendre 

raifon  du  peu  d'accord  qu'il  y a entre  les  Auteurs  fur  les  deux  demieres  Tri- 
bus. Roger  & Lord  font  des  Binians  ou  Marchands  la  troifieme,  mais  au- 
lieu  que  Roger  les  appelle  Sbudderis , le  fécond  donne  ce  nom , car  Soudras  eil 
évidemment  le  même,  à la  quatrième  dalle.  Et  quoique  Tbevcnot  Toit  d’ac- 
cord avec  Roger,  en  donnant  à la  troifieme  le  nom  de  Soudr,  qui  elt  le  mê- 
me que  Sbudderis , il  convient  avec  Lord  dans  la  lignification , en  en  faifant 
le  peuple , mais  il  différé  de  l’un  & de  l’autre  en  mettant  les  Marchands  dans 
la  derniere  clafle.  Quant  à la  différence  des  noms,  voici  quelle  en  paroît 
la  caufe}  c’eftque  ceux  que  Roger*  & Bernier  employent,  dénotent  leur  pro- 
felTlon,  ou  quelque  autre  diftindion  particulière  à leurs  Tribus  refpectives. 

Au-lieu  que  ceux  dont  fe  fert  Lord  viennent  de  leurs  Ayeux,  comme  ceux 
des  deux  premières  Tribus  , & qu’ils  font  tirés  immédiatement  du  Sbajîcr, 
un  des  Livres  facrés  des  Hindfis , dont  l’autorité  doit  naturellement  l'emporter. 

Ces  quatre  principales  Clalfes  des  Hindûs  font  fubdivifées  en  plufieurs  Gaf- 
fes fubalternes  ; il  faut  tn  donner  une  idée  à nos  Leôlcurs. 

1.  Des  Brammans  ou  Bramins. 

Les  Br  amenons  tirent  leur  nom  de  Brammon  fils  ainé  de  Pourous,  le  pre-  Nom  fa 
mier  homme  félon  les  indiens;  ou  autrement  de Breina  ou  Breman  (f ),  le  pre-  Bramins. 
mier  des  êtres  créés  du  fécond  Age,  & qui  reçut  la  Loi.  iis  font  partagés 
en  quatre-vingt-deux  Be&es  ou- Familles  (b). 

Les  Bramins  difent  qu’il  n'y  a point  de  race  ou  de  famille  parmi  leshom-  Leur-  p,r- 
mes,  plus  illuftre,  & plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu  que  la  leur;  & toutes  fim.es /.ne 
les  autres  Tribus  des  Gentils  reconnoiflent  leur  prééminence  & leur  djgni-  fouies. 
té.  Le  P'cdain  ou  Livre  de  la  Loi,  envoyé  de  Dieu  félon  les  Indiens,  a té- 
moigné la  haute  eftime  qu’il  a pour,  cette  famille  , en  défendant  de  ne  faire 
mourir  aucun  Bramin , pour  quelque  crime  que  ce  foit , fût-il  des  plus  énor- 
mes. Toute  ^punition  confilte  à être  privé  de  la  vue  : on  met  au  nombre 
des  cinq  péchés  capitaux  , celui  de  tuer  un  Bramin,  qui  ne  peut  s’expier 
que  par  un  pelérinage  de  douze  ans  : pendant  tout  ce  tems-là  le  meurtrier 
eft  obligé  de  demander  l'aumône  le  crâne  du  Bramin  à la  main , dans  lequel 
il  boit  & mange  Ce  qu’on  lui  donne.  Quand  les  douze  ans  font  expirés,  il 
eft  obligé  lui  même  de  faire  de  grandes  aumônes  & de  bâtir  un  Temple  en 
l'honneur  d ' Efxara  ou  Isburen.  Le  Ve  dam  va  même  fi  loin  fur  ce  qu’il  y a 
de  facré  dans  la  perfonne  des  Bramins , qu’il  déclare  que  fl  quelque  Brair.in 

va 

(a)  Roger. Mœurs  des  Bramins  p.2.  Leirl’i  L.I.Ch.  38. p.m.  188,  189. 

Accojr.t  of  Banian  Rd.  C.  9.  Tbcumot , T.  V._  (i)  Lord,  ubifup.  Ch.10. 

(*)  Les  Millionnaires  de  Karnate  & de  Madure  Us  nomment  r.  B-ames  ou  Nobles,  a. 

Kiihatril , ou  Rajahs.  3.  CLoutrc,  ou  le  peuple.  4.  l’aria: , qui  font  ce  qu'il  y a de  plus  vil. 
lit  Paria,  moins  exaét,  nomme  comme  exilantes  fur  la  côte  de  Malabar  lesdaflès  buvantes,  r. 

Les  ISrantmar.s.  2.  Les  Cbatricn  ou  Esbatri.  3.  Les  Batflri  ou  haiibers , ù.  4.  Les  Choira. 

Yoy.  1.rtt.  lidif.  T.  V.  p.  18  & alibi.  Et  Portu*.  sl/èi,  Vol.  II.  p.  391,  46g. 

(f)  Les  Brammans  eux-mêmes  fe  difent  defeendus  du  dernier. 

Lll  3 
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Tl. Htans  va  à la  guerre  & qu’il  foie  tué,  celui  qui  le  tue  doit  faite  bâtir  un  Temple, 
Jûft  an”1"  S'^  en  ®tat  (“)•  Outre  ces  préceptes  du  Ve  dam , qui  affurent  déjà  une 
lJi"  profonde  vénération  aux  JBramins  de  la  part  des  Indiens , ils  fe  i'attirent  en- 
core par  la  raifon , que  c'cft  à eux  que  Dieu  a remis  ce  Livre  facré , & qu’ils 
en  font  le§  dépositaires  (A). 

Dans  quelques  endroits  des  Indes,  & entre  autres  fur  la  côte  de  Malabar, 
les  Jirammans  font  revêtus  delà  Dignité  Royale  -,  en  d’autres  Pays  on  les 
nomme  fouvent  Gouverneurs  de  Provinces  ou  de  Villes,  & ils  foiit  généra- 
lement les  Fermiers  des  Rajas.  C’eft  ce  qui  a donné  vraifemblaLlement  lieu 
à ce  qu’on  lie  dans  le  Sbajier  , que  la  race  de  Kutteris  ayant  été  détruite, 
on  tira  les  Rois  de  celle  des  Brammans , comme  on  le  verra  dans  l’article  fuivant. 

Là  Tribu  des  Brammans  ert  parmi  les  Indiens  ce  que  la  Tribu  de  Ltù 
et  oit  parmi  les  Juifs.  Mais  nous  les  envifagerons  comme  Prêtres,  qualid 
nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils,  en  faifant  la  Defcription  de  la 
Prcfqu’ille  en-dejà  du  Gange. 

2.  Les  Kuttereys  ou  Settreas. 

Les  Kuttereys  ou  Kutteris  tirent  leur  nom  de  Kuttere y,  fécond  fils  de 
Fourous  ;6i  comme  il  fut  inverti  de  la  Souveraineté,  tous  les  Rois  & tous  les 
Gens  de  guerre  appartiennent  à cette  Tribu  (c) , qui  eli  proprement  compo- 
fée  de  la  Nobleffe , nommée  Rajah;  elle  a un  Chef  ou  Roi,  qui  porte  le 
titre  de  Rajah  des  Rajahs  & de  Dieu  .les  Rajahs;  ce  Chef  ell  le  Roi  de  Bis- 
nagar  ou  de  Xarfaiguc  dans  le  Karnate.  ^ 

Autrefois  cette  Tribu  de  Nobles  n’étoit  divifée  qu’en  deux  brandies  ; 
la  première  eft  celle  de  Souri  bVanjam, iiaû  nommée  du  Soleil,  le  quel  dans  le 
Samskortam  ou  la  Langue  lavante  ert  appellé  Souri  : ce  font  les  vrais  Nobles. 
L’autre  branche  porte  le  nom  de  Soma  IVanjam  d’après  la  Lune.  Mais  ou- 
tre ces  “deux  branches,  il  y en  a à préfent  un  grand  nombre  d’autres,  qui 
ne  font  pas  beaucoup  d’honneur  à leur  Tribu , parcequ’elles  fe  font  mêlées 
avec  d’autres  par  mariage , ce  qui  ert  caufe  que  les  deux  premières  ne  s’allient 
point  avec  elles. 

L’emploi  des  Nobles  ert  de  gouverner  & de  défendre  le  Pays  contre  les 
ennemis  ; ils  doivent  aufli  avoir  loin  que  les  Bramins  ne  manquent  de  rien. 
Il  y a cependant  un  grand  nombre  des  Nobles,  qui  font  pauvres  eux- mê- 
mes , & comme  le  Commerce  leur  ert  interdit , fouvent  les  revenus  de  leurs 
terres  ne  fufîilent  pas  à l’entretien  de  leurs  familles,  qui  deviennent  quelque- 
fois fort  nombreules.  Dc-là  vient  que  laiffanc  des  tæfans  pauvres , ceux-ci 
font  obligés  pour  fubfiP.er  de  fe  mettre  en  qualité  de  Soldats  au  fervice  des 
Seigneurs  riches  (J).  Ce  font  ces  Soldats  qu’on  appelle  Rajapûts  ou  par  cor- 
ruption Rn/prits,  c’efl-à-dire,  cv.f ans  de  Rajahs. 

Les  Indiens  de  cetce  Tribu  mangent  de  toute  forte  d’animaux,  excepté 
de  la  Vache.  . « 

Le  Sbajier  raconte  , que.  le  mauvais  Gouvernement  des  Rois  & de  ceux 
qui  étoient  au  timon  des  affaires,  ayant  été  la  fource  de  tous  les  défordres 

qui 


Kutte- 

reyi, 


Sont  Us 
Aobtei. 


Ijur  Ens 
phi. 


De/lruc- 
tiers  lie  Cf/. 
le  Tribu. 


SRiger,  1.  c.  -p.  3. 

'Ibctpm,  T.  V.  L.  1.  Ch  38 


(f)  Lcr li , Ch.  II. 
W Régir,  p.  5. 
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qui  c?. u feront  la  deftruction  du  Monde  dans  le  fécond  Age,  Dieu  fie  périr  Ihi-itmt 
toute  la  Tribu  des  Kutteris,  Si  que  pour  la  renouvellcr  d’une  tige  plus  lain-  ' iiin- 
'te  , il  régla  que  la  ligne  des  Rajahs  feToit  rétablie  par  celle  des  Brammans , l!"  ';UI‘ 
ce  qui  s’exécuta  en  la  perfunne  dt î Ram,  le  plus  jeune  fils  de  Dufcrat,  Chef 
des  Brammans  , qui  avoit  échappé  à la  ruine  totale  (a).  ' Mais  cette  ligne 
faintc  ne  fut  pas  meilleure  que  l'autre;  ceux  qui  en  étoient  devinrent  fi  mé- 
dians , qu’ils  attirèrent  une  iroifieme  deftruétion  du  Monde  (b)  ; & dans  le 
quatrième  Age, qui  elt  celui  d’aujourd’hui , les  Kuttpris  femblenc  avoir  repris 
naiflance,  puifqu’iis  exiftent  aêlucllcment. 

Comme  cette  Tribu  de  Rois  a paffé  par  diverfes  révolutions  , on  peut  la 
confidérer  en  trois  états  différons , comme  fleuriffante  , comme  étant  fur  le 
déclin , de  dans  fon  eut  préfent.  , 

Pendant  leur  état  Aurifiant  les  Kutteris  étoient  les  anciens  Souverains  des  San  it«t 
Indes  , ét  fur-tout  du  Guzerat  ; on  les  nommoit  Rajahs  ou  Rois.  Ces  Ra  fior.ÿànr. . 
jibs  , dont  les  Etats  étoient  plus  ou  moins  étendus  félon  qu'ils  étoient  puit- 
, fans,  avoient  toujours  quatre  perfonnes  , qui  tenoient  le  premier  rang  au- 
près d’eux.  Lê  piemier  étoit  un  Bramman , qui  annonçoit  les  tems  heureux, 
où  le  Roi  pouvoir  exécuter  quelque  entreprilè  avec  fuccès.  Le  fécond  étoit 
le  Pardon , c'étoit  proprement  le  Miniftré  d’Etat  & le  Chef  de  la  juftice.  Le 
troiüeme  étoit  le  Àfoldar  ou  Grand-Chambellan , qui  étoit  ordinairement  avec 
le  Roi  & l'entretenait.  La  quatrième  étoit  le  Difnakkc  ou  Général  des  ar- 
mées, qui  commandoic  dans  toutes  les  expéditions  militaires. 

Les  Rajahs,  ou  Kutteris  étoient  alors  divifés  en  trente-fix  Tribus  fubordon- 
nées  , ou  familles  nobles  ; telles  étoient  les  C haut  ah , les  Solcniis , les  Va  g- 
gela,  les  Dodepuchqs,  Jes  Paramurs  & autres. 

Leur  Hiftoire  ra'pporte  touchant  leur  état  de  déclin  , qu’un  certain  Rajah  Son ééelitt. 
homme  Ravifaidi  étant  mort , Siderayfaldi  fou  fils,  pour  honorer  I4, mémoi- 
re de  fon  pare,  éleva  un  magnifique  Temple  &.  un  iuperbe  monument  dans 
un  lieu  , qui  s appelloit  SitbcpMpûr  ; & comme  il  fouhaitoit  qu’il  fubfiffat 
toujours , il  confulta  lbn  Bramman , qui  fe  nonnnoit  Madeunaugber.  Le  Bnnn- 
man  répondit , qu'un  Sultan  nommé  Æaoddin  (*)  , llôi  Paian  de  Dehli,  le 
ruineroit,  & fer  oit  Jes  conquêtes  confidérables  dans  le  Guzerat.  Le  Rajah 
voulant  prévenir  ce  malheur  , envoya  fon  Bramman  & fon  Pardon  à Dehli, 
pour  acheter  la  paix  Sultan  à prix  d’argent.  Quand  ils  furent  arrivés,  il 
le  trouva  que  le  Roi  ne  portoit  point  le  nom  d'.lla'M n , & fis  ne  purent  dé- 
couvrir perfonne  qui  le  portât , que  le  fils  d'un  Berger  , qui  étoit  un  jeune 
garçon,  qu’ils  rencontrèrent  occupé  à nourrir  un  chevreau.  Ils  ne  laifierent 
pas  de  conclure  , aué  c'étoit  celui  dont  il  étoit  parlé  dans  la  prédiction; 

Payant  inftruit  de  la  bonne  fortune  qui  l’attendoit , ils  lui  offrirent  de  l’ar- 
gent pour  qu’il  épargnât  le  monument  élevé  par  leur  Maître.  'Alaoddin  ré- 
pondit réfuiument , que  ît  c’étoit  la  volonté  du  Ciel  qu’il  ruinât  ce  monu- 
ment t il  ne  pouvoit  éviter  d’exécuter  fes  décrets  ; & il  refufa  le  préfent: 

mais 


(-»)  Lord,  Ch.  i,;.  (b)  Ibid. 


. (*)  Ce  dot:  avoir  été  MnjTùJ,  furnsmmé  J.’.soidii. . P.oi  de  Dehli,  ou  fon  serai  /llaol- 
di",  qtujeÿiolt  vas  l'an  13.50.  Sous  le  rogne  de  as  deux  Princes  les  Rois  de  Dehli  ûreut 
de  greiidcs  conquêtes  dans  les  Provinces  méridionales  des  lu  des. 
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lUbitam  mais  fes  parens , qui  étoient  fore  pauvres,  lui  perfuaderent  enfin  Je  l’accep- 
,!,■  /'Hin-  ter.  11  leur  donna  alors  un  Ecrit,  qui  portoit:  Que  quoique  le  L ici  eut  décrété 
dùftan.  qU'H  difperferoit  quelques  pierres  de  ce  monument , il  les  tir  croit  des  coins  de  manie- 
re  à accomplir  la  prédiction  [ans  manquer  à Ja  promejje  envers  Siderayfaldi. 

Æoidin  fe  fervit  de  l’argent  qu’il  avoit  reçu  pour  lever  des  troupes , & 
fut  ti  heureux  qu’il  devint  Roi  deDehli.  Il  entra  enfuite  dans  le  Guzerat, 
fit  de  grandes  conquêtes  fur  les  Rajahs  de  ce  Pays , & remplit  l’engagement 
qu'il  avoit  pris  avec  Siderayfaldi , en  épargnant  fon  monument.  Ennuyé  à 
la  fin  de  la  guerre  , il  donna  le  Gouvernement  de  fes  nouvelles  conquêtes  à 
Fuitcr  Kban  , fon  Grand-Echanfon  ; celui-ci  après  le  départ  du  Sultan  pour 
Dehli , continua  de  pouilcr  la  guerre  dans  le  Guzerat  ; les  Succefleurs  Ma- 
hométans  en  firent  de  même  , de  forte  que  la  puiirance  des  Rajahs  fut  ex-  - 
trétnement  affoiblie. 

Son  état  C’eft  à cette  époque  que  commence  leur  état  préfent.  Quelques-uns  plie- 
prtfint.  rent  fous  le  joug  des  conquérans;  d’autres  fe  retirèrent  dans  des  lieux  inae- 
ceffibles  fur  les  frontières  du  Pays  , & s’y  font  maintenus  jufqu’à  préfent. 

• Ils  font  quelquefois  des  courfes  dans  les  terres  voifines , pillent  les  K affilas 
fur  les  grandes  routes , & s’avancent  quelquefois  jufqu’aux  portes  des  villes 
les  plus  fortes  & les  plus  peuplées,  à la  tête  de  leurs  Rajepûtes , qui  font  des 
gens  déterminés.  Car  ét3nt  de  la  Tribu  de  Kutierey , il  y a de  l’apparence 
qu’ils  font  d’une  origine  noble  , & la  porté riré  de  ceux  qui  furent  obligés 
de  céder  aux  Vainqueurs  dans  le  rems  de  la  Conquête  du  Guzerat  (a).  Ce 
Pays  fut  entièrement  fubjugué  du  tems  de  l’Empereur  Albnr , comme  d’au- 
tres Provinces  plus  Septentrionales  & plus  Orientales  l’avoient'déja  été  , & 
comme  le  refte  le  fut  peu  à peu.  Il  ne  lailTe  pas  d’y  avoir  au  cœur  de  l’Em- 
pire des  Rajahs,  qui  fe  maintiennent  dans  l’indépendance.  Au  commence- 
ment du  régné  d ’Aurengzcb  i!  y avoit  environ  une  centaine  de  Rajahs,  ré.5  ' 
pandus  dans  l’Empire , parmi  lefqueis  il  y en  avoit  quinze  ou  feize,  qui  é- 
toient  fi  riches  & fi  puiflans  , que  trois  d’entre  eux  ligué»  cnfcnible  pou- 
voient  faire  tête  à l’Empereur;  favoir  Rana,  dont  les  ancêtres  avoient  été 
Empereurs  des  Rajahs , JcJfeing  & JeJfomfcing , chacun  d’eux  étant  en  état  ! 
de  mettre  vingc-cinq-miüe  chevaux  en  campagne,  de  meilleures  troupes  que 
celles  du  Mogol;  car  ce  font  tous  des  Rajepûts,  foldats  de  père:  en  ms, 'aux- 
quels les  Rajahs  donnent  des  terres,  à condition  d'être  toujours  prêts  i mon- 
ter à cheval  au  premier  ordre.  Ils  font  endurcis  à l#fatigue  , & il  ne  leur 
manque  pour  en  faire  de  bons  foldats  que  de  l’ordre  & de  la  difeipline. 

Le  Grand  Mogol  c-ft  obligé  de  tenir  de  ces  Rajahs  à &n  fervice  pour  plu- 
fieurs  raifons.  La  première,  pareeque  leur  Milice  ert  fort  bonne,  & que 
quelques-uns  d’eux  font  fort  puiflans.  La  fécondé  pour  .tenir  mieux  en  bride 
le  refte  des  Rajahs.  La  troifieme , pour  mieux  entretenir  la  jaloufie  <Sc  la 
divifion  entre  eux,  ce  qui  réuflit  fouvent très-biea.  Enfin  pour  les  emplo- 
yer tant  contre  fes  propres  Gouverneurs , au  cas  que  quelques  - uns'  vouiuf- 
l'ent  fe  foulever,que  contre  les  ennemis  du  dehors,  & fur-tout  contre  lès  Fer- 
fans,  n’ofant  fe  fier  à fts  Ouïras,  qui  font  la  plupart  de  cette  Nation  (b). 

3-  Le: 

(«)  LtrJ,  Banian  RU.  Ch.  u.  (i)  Bemier , T.  I.  p.  884,  *85. 
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Habitant 
de  ni in- 

Les  Shudderis  dérivent  leur  origine  de  Shudderi , le  troifieme  fils  de  Pou-dl':rl'ln' 
tous;  6e  comme  le  Commerce  leur  a été  afligné  en  partage,  tous  ceux  de  TrilvJts 
ceue  Tribu  font  Négocians  ou  Courtiers.  On  les  nomme  Banians , ce  quiS11"^ 
dans  la  Langue  des  Brammans , dans  laquelle  leur  Loi  eft  écrite,  veut  dire rîs' 
des  gens  Jimples  & fans  âéfenfe  ; & c’eft  ce  qu’ils  font  tffeftivement , car  ils 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  fafl'e  du  mal  à une  mouche,  à un  ver , ou  à quel- 
ue  autre  chofe  qui  ait  vie;  & fi  on  les  frappe,  ils  le  Ibuffrcnt  patiemment, 
ans  fe  revenger.  11  y dans  la  Tribu  des  Shudderis  le  même  nombre  de  bran- 
ches ou  de  familles  que  dans  celles  des  Brammans  (*),  étant  dans  le  fond 
les  mêmes  familles  ; car  ils  fe  mettent  fous  la  difeipline  ou  des  Vifahir.gra- 
naughers  ou  des  Fulnagra-naughcrs , qui  font  leurs  Direfteurs  fpiritueis;  leur 
Loi  ayant  beaucoup  de  conformité  avec  celle  des  Brammans  (f),  ils  fuivenc 
plus  exactement  leurs  préceptes , que  les  deux  autres  Tribus. 

La  maniéré  dont  les  Banians  achètent  & vendent,  a quelque  chofe  de  par- 
ticulier, & eft  différente  de  celle  des  autres  Nations.  Le  Courtier  prend  fa 
ceinture  & l'étend  fur  Ton  genou  : enfuite  lui  & le  Vendeur  mettenc  leur 
main  deffous,  & avec  le  bout  des  doigts  il  indique  le  1 rix  que  l’Acheteur 
veut  donner,  après  quoi  le  Vendeur  marque  de  la  même  maniéré  ce  qu’il 
en  demande.  Ils  prétendent  que  cette  façon  de  faire  des  marchés  eft  pref- 
crite  par  leur  Loi  (a).  Llle  les  oblige  aulli  à être  juftes,  à ne  pas  tromper, 

& à ne  pas  faire  un  gain  exceflif.  Ils  vivent  à peu  près  comme  les  Bram- 
mans , ne  mangeant  rien  qui  ait  eu  vie. 

De  cette  Tribu  les  uns  fe  nomment  Komitis , & les  autres  ff'capari;  Si 
chaque  parti  foutient  qu’ils  font  les  véritables  h Vcinjas  ou  Banians  (b). 

4.  Des  Wifts  pu  Soudras. 


La  Tribu  de  W\Jt  ou  lVe yz  tire  fon  nom  du  quatrième  fils  de  Pourous , Tribvde 
qui  fut  le  Maître  des  Artifans.  Le  nom  de  PVife  dclîgne  un  homme  qui  fert,  Weyz. 
tk.  qui  aide  un  autre;  fans  doute  pareequ’ils  fervent  ceux  des  autres  Tribus 
ou  Profelîions.  Ce  font  eux  qu’on  appelle  communément  Gentils  ou  Genti- 
ves  : il  y en  a de  deux  ordres  ; les  purs , & les  impurs  qu’on  appelle  Vijferauiu 
Ces  derniers,  du  nombre  dcfquels  font  les  laboureurs  & le  plus  bas  peu- 
ple nommé  Kmilis , fe  permettent  de  manger  indifféremment  toute  forte  de 
chair  6e  de  poiffon.  Les  Gentils  purs  au  contraire, qui  font  les  Artifans,fui- 
vent  la  réglé  des  Banians  en  ce  qui  regarde  la  diette,  s’abftenant  de  viande 
6e  de  vin,  au  moins  en  ufent-ils  rarement.  Ils  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  Kutteris  pour  les  Cérémonies  Reügieufes,  & ils  font  partagés  aulTi 
comme  eux  en  trente-fix  Chfles  ou  Familles,  félon  le  nombre  des  Profellions, 

qui 

(à)  Lord,  ubi  fup.  Ch.  12.  (A)  Rc-er,  1.  c.  p.  7. 

Celles-ci  font  au  nombte  de  quatre-vingt-deux  , mais  Ovingttn  dit  qu’on  compte  par- 
mi les  Banians  vingt-quatre  Caftes  ou  Siét-s  différentes',  T.  I.  Ch.  21.  p.  m.  292. 

Ceci  femble  fe  rapporter  aux  huit  commandemens  donnés  aux  quatre  Tribus;  dont 
les  deux  premiers  regardent  plus  fpécialeracnt  les  Eremmam,  le  cinq  & le  fixieitc  les  S‘.t:d- 
dais ; comme  on  le  verra  quand  nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils. 

Tome  XVIII.  Mmm 
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Hahitam  qui  s’exercent  parmi  eux.  Une  chofe  di^ne  de  remarque  à l'égard  de  leurs 
A /'Hin-  Meuers, c’ell  qu'ils  employant  au  1i  peu  d outi  s qu  il  elt  pollinie,  & que  leur 
tlûilan  façon  de  travailler  elt  en  tout  Cens  contraire  à celle  des  Européens  (a). 

' Comme  cette  Tribu  comprend , outre  les  Arufans  & les  Munulucturiers, 

les  Fermiers,  les  Laboureurs,  les  Porteurs  Ci  tous  ceux  qui  font  employés 
aux  plus  vils  offices , il  y a lieu  de  penfer  que  ce  font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  KiJJeraun. 

la  pim  Cette  1 ribu  efl  la  plus  nombreufe  des  quatre:  fes  principales  Familles  font 
a mmhreupi  celles  de  iVelUla  & A'Ambria , outre  quelques  autres  Conliaérj'.îcs,  comme, 
de  taules.  cej|c  jtg  Sittis , qui  font  Marchands.  Les  Palli  font  Poulaillers , Peintres  die. 
Les  Kay  Kuiks  font  fort  mépnfes , la  plupart  de  leurs  femmes  font  couni- 
fanes,  ce  qui  n'eit  point  un  deshonneur  parmi  eux.  Les  hommes  font  Dan- 
feurs , Tiflerands , bemeurs  & Soldats,  de  même  que  quelques  uns  de  prelqne 
toutes  les  autres  Familles.  Mais  la  plus  vile  & la  plus  mépnfee  de  toutes 
e(l  celle  des  Palla,  dont  on  ne  fait  guerts  plus  de  cas  que  des  Portas  ou 
Parias , que  l’on  ne  compte  pas  parmi  les  Tribus,  di  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment.  Ces  différentes  Familles  ont  toutes  leurs  Coutumes  parti- 
culières, dont  elles  font  fort  jaloufes;  en  forte  que  fi  dans  leurs  Fcilins  ou 
leurs  Mariages,  ceux  d’une  famille  font  quelque  chofe  au-delà  de  ce  qui  elt  - 
en  ufage  parmi  eux,  ou  qui  foit  propre  à une  autre  famiKe,  cela  devient  le 
lujet  d'une  grande  querelle,  di  met  fouvent  toute  une  ville  en  combuflion  (ê). 
les  Kor-  La  Famille  de  Korrenas  n‘a  point  de  demeure  fixe}  ils  errant  par  le  Pays 
rswas.  avec  leurs  femmes  di  leurs  tnfans,  comme  nos  Bohemes.  Ils  logent  dans  de 
petites  huttes,  qu’ils  dreffent  hors  des  villes,  di  quand  ils  changent  de  lieu, 
ils  les  chargent  avec  le  peu  de  meubles  qu'ils  ont  fur  de  petits  ânes,  qu’ils 
ont  pour  cet  ufage.  Ils  font  des  vans  pour  vanner  le  riz,  & des  couver- 
cles pour  des  pots,  pour  avoir  dequoi  vivre;  ils  iranfportent  aulli  fur  leurs 
ânes  du  fel  dans  le  Pays;  & comme  ces  animaux  n’en  peuvent  pas  porter 
beaucoup  à la  fois,  les  Korrewas  font  exempts  de  taxes,  Ok  on  ne  les  mo- 
lefte  jamais  à caufe  de  leur  pauvreté.  Les  femmes  de  cette  famille  difcnt  la 
bonne  avanture,  & gagnent  plus  par-là  que  par  tout  le  relie. 

5.  Des  Perreas  ou  Parias. 

Per-  Lf.s  Pcrrcas  ou  Parias , dont  nous  avons  dit  un  mot,  peuvent  être  regar- 
ds nu  dés  comme  une  cinquième  Tribu,  diltinéle  des  quatre  autres;  & comme  on 

Puits,  ne  les  juge  pas  dignes  de  tenir  rang  parmi  elles,  on  ne  feuffre  pas  aulli 

qu'ils  habitent  parmi  les  autres,  de  forte  qu’ils  habitent  dans  les  dehors  des 
villes, & qu’à  la  campagne  leurs  maifons  font  feparées  des  villages, ou  pour 
mieux  dire  ils  ont  leurs  villages  à part,  où  il  y a des  puits;  car  ils  n’ofe- 
roient  pas  feulement  puifer  de  l’eau  dans  ceux  dont  les  autres  Tribus  fe  fer- 
vent ; & pour  que  les  perfonnés  de  ces  Tribus  ne  puiffent  pas  par  abus  aller 
à un  de  leurs  puits,  ils  font  obligés  d’y  femer  autour  des  os  d’animaux, pour 
qu’on  puiffe  les  reconnoître  (c). 

Cens  ai.  Ces  Ptrreas  n’oferoient  non  plus  paffer  dans  les  villes  par  les  rues 
jYfli.  où  les  Brammans  logent,  ni  mettre  le  pied  dans  les  villages  où  ils  font  éta- 
blis. 

(a)  Ltrd,  Ch.  IJ.  (£)  Roger,  p.  J.  (Y)  Idem,  p.  12. 
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blis.  L’entrée  du  Temple  de  leur  Dieu  IViJlnou  ou  EJwra  lepr  eft  «ufli  in-  Habumn 
terdite,  parcequ’étant  regardés  comme  impurs,  ils  le  fouilleroient.  Ils  ga-  A/’Hin 
gnenc  leur  vie  à femer,  à creufer,  & à bâtir  les  murs  des  maifons  de  terre,  riflfli!n- 
la  plupart  de  celles  que  le  commun  peuple  habite  étant  bâties  par  les  Per - ™ 

reas:  ils  font  d'aiiicurs  toutes  fortes  d’ouvrages  fales  , que  d’autres  ne  veu- 
lent pas  faire.  Ils  ne  font  pas  plus  fcrupukux  fur  ce  qu’ils  mangent  ; car 
iis  mangent  de  la  vache,  du  cheval,  de  la  volaille  <5e  d’autres  animaux  morts 
d'eux-mêmes,  & même  des  charognes. 

Croiroit-on  qu’il  pût  y avoir  des  difputes  pour  le  rang  jaarmi  des  gens  qui  Dîvifét 
ont  renoncé  à toute  propreté, & qui  comme  des  pourceaux  fe  vautrent  dans  cr.  deux 
le  bourbier  ? Cependant  l’orgueil  a divi'clcs  Fermas  en  deux  clafles  : les  uns  h aubes. 
fe  nomment  Amplement  Feras , (k  les  autre  Seripcrcs.  Ces  derniers  s’occu- 
pant à vendre  du  cuir,  qu’ils  préparent  eux-mêmes;  ils  font  aufli  des  brides 
ev  d’autres  chofes  de  cc-tte  efpece,  quelques-uns  fervcnc  aufli  en  qualité  de 
loldats.  Les  Fermas , qui  prétendent  être  la  famille  la  plus  diftinguée,  ne' 
veulent  point  manger  chez  las  Seripcres,  mais  ceux-ci  mangent  volontiers 
chez  les  Fermas.  Par  cette  raifon  ils  font  obligés  de  leur  témoigner  du  ref- 

Eeél , en  levant  les  mains  en  haut,  «St  en  fe  tenant  tout  droits  devant  eux. 

In  Seripcrc  de  Palicate  ayant  refufé  en  1640  de  le  faire,  les  Perress  fe  faifi- 
rent  de  lui,  & lui  coupèrent  les  cheveux, ce  qui  eft  parmi  eux  le  plus  grand 
affront  & la  marque  du  dernier  mépris.  4 

Quand  ces  Striperes  fe  marient,  le  Fondai,  forte  de  Guirlande  qu’ils  met-  Scriperes 
tem  devant  leur  porte,  11e  peut  être  que  de  trois  arbres;  s’ils  pafloient  ce ««  Htlal- 
nombre,  il  n’en  laudroic  pas  davantage  pour  mettre  toute  la  ville  en  mou-  chors- 
veinent.  Les  Scripcrcs  font  aulli  fujets  à une  efpece  de  fervitude.  Car  lors- 
qu’il meurt  quelque  Perfonne  de  confidération  des  familles  des  Komitis , des 
bit tis,  ou  des  Palis,  Orfèvres  ou  Maréchaux  ferrants,  que  les  parens 
veulent  bien  faire  la  dépenfe  de  donner  quelques  habits  aux  Scripcrcs, ceux- 
ci  font  obligés  de  fe  faire  iafer  la  barbe,  & c’eft  à eux  à porter  les  corps 
hors  de  la  ville,  pour  les  enterrer  ou  pour  les  brûler;  chacun  d’eux  reçoit 
un  fanum , ou  une  piece  tk  demie  d’argent,  qui  vaut  trois  fols  «Se  demi  (a). 

Ces  Seriperes  font  les  mêmes  qu’on  appelle  à Surate  Halakbors  (*)  ,d’un  mot 
Perfan,  qui  lignifie  mangeur  de  tout.  Une  des  plus  grandes  injures  qu’on 
puîiïe  dire  à un  homme , eft  de  l’appeller  lialalcbor.  Ces  pauvres  miférables 
prennent  tout  en  bonne  part,  ils  faluent  tout  le  monde,  & font  leur  belo. 
gne  fans  bruit  & fans  inquiétude  ( b ). 

III. 

Meurs  & Coutumes  des  Ilindûs. 

A vit  t's  avoir  donné  à nos  Lecteurs  quelque  idée  des  Tribus  & des  Fa- 
milles des  Indiens,  il  faut  parler  de  leurs  Mœurs  «Se  de  leurs  Coutumes,  & 
fur  cet  article  il  fera  principalement  queflion  des  deux  dernieres  Tribus, cel- 
le des  Sbudderis  ou  des  Marchands,  nommes  communément  Banians  i & cel- 
le 

(*)  Roger,  p.  14.  (*)  Ovirgtim . Voyag  T.  II  p 88.  8p- 

(♦)  Tievmu  les  nomme  UnlaScmr  , fi  dit  qu’on  les  appelle  aufli  üer  ; que  ce  font  eux 
qui  nettoyent  les  maifons  particulières  & publiques,  dt  même  que  les  rues.  Yoy.  T.  V. 

L.  1.  Cb.  38.  p.  in.  190.  Cti.  du  'huit. 
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fMttmu\e  des  fVifes,  gui  comprend  les  Artifans , les  Laboureurs,  & autres  dalles 
* ‘ Hin-  du  commun  peuple. 

Les  Indiens  en  général  font  fort  fobres,  & n’exeedent  jamais  dans  le  boi- 
Gtroaîre  re  n‘  dans  le  manger;  ils  naiffent  avec  une  horreur  naturelle  de  toute  boiffon 
des  ln . qui  enivre.  Ils  font  trcs-réfervés  à l'égard  des  femmes,  du  moins  à l’exté- 

riions.  rieur,  & on  ne  leur  verra  rien  faire  en  public  qui  foit  contre  la  pudeur  ou 

contre  la  bienféance.  On  ne  voit  gueres  de  Nation  plus  charitable  envers  les 
Pauvres  (*).  C’ell  une  loi  inviolable  parmi  les  parens  de  s'affilier  les 
uns  les  autres , &“  de  partager  le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qui  font  dans  le 
befoin.  Ils  font  outre  cela  fort  modérés , & rien  ne  les  fcandalile  tant  que 
l’emportement  & la  précipitation  (a);  c’ell  ce  qui  fe  remarque  fur-tout  dans 
les  Banians , ce  qui  vient  de  l’horreur  qu’ils  ont  pour  le  fang , & les  rend  en 
. même  tems  incapables  déporter  les  armes,  profcllion  pour  laquelle  ils  ont 
de  l’éloignement.  Ils  en  ont  aufli  beaucoup  pour  les  punitions  corporelles, 
& ont  en  horreur  les  peines  capitales  (b). 

Le  Banian  étant  d'un  naturel  iî  doux , ne  fe  choque  pas  aifément  ; il  foufFrira 
tout  fans  émotion  , fi  ce  n’efl  d’être  frappé  de  la  femelle  d’une  pantouffle , 
après  qu’on  l’a  tirée  & qu’on  a craché  deffus.  Cefi;  le  plus  grand  des  affronts, 
& cerf  autant  que  de  cracher  au  vifageoud’y  jetterde  la  boue  parmi  nous  (c). 
Avides  de  Les  Banians  font  fort  intéreffés  & âpres  au  gain.  Notre  Auteur  en  a vu  par- 
gain.  m;  eux  qU’on  ellimoit  riches  de  cent-mille  Livres  fterling,  & qui  auroitnt  tra- 
verfé  toute  la  ville  de  Surate  pour  fix  fols.  Ne  fongeant  qu’â  leur  intérêt  ils 
amafient  généralement  du  bien , & quelques-uns  acquièrent  des  tréfors  pro- 
digieux {a).  Toutes  leurs  richefles  confident  en  argent  comptant  & en  jo- 
yaux, & ils  les  cachent  avec  foin  anx  Officiers  du  Grand  Mogol.  C’eft  ce 
qui  les  oblige  à être  fort  modérés  dans  leur  dépenfe,  & à faire  leur  commer- 
ce dans  un  grand  fecret  ; quand  ils  payent  ou  reçoivent  de  l’argent,  ils  fe 
fervent  toujours  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  le  tranfporter  (e). 

Leur  un'  11  n’y  a point  de  Pays  où  l’on  ait  tant  de  tendreffe  pour  les  Bêtes,  que 
drejf-  pour  dans  l’Hindûflan  ; s'il  arrive  à un  Banian  de  tuer  une  puce  ou  une  mouche. 
Us  Mus.  c’eq-  un  cr;me  qUi  ne  peut  s’effacer  que  par  de  grandes  expiations.  Ils  croient 
que  c’ell  une  folie  auffi  bien  qu’une  cruauté  de  tuer  pour  fe  nourrir , des  che- 
vreaux , des  agneaux  , des  poulets  , & d’autres  jeunes  animaux  , mais  fur- 
tout  des  veaux , qui  elt  leur  béte  favorite  , & ils  manquent  rarement  de  ra- 
cheter leur  vie  (/).  Les  fripons  de  Fakirs  Mahométans  profitent  (ouveni 
de  cette  tendreffe  pour  les  bétes,  menaçant  de  tuer  quelque  oifeau  ou  quel- 
que autre  animal  , en  préfence  d’un  Banian  , pour  l’obliger  à le  racheter. 
Les  Portugais  & les  Anglois  eux -mêmes  n’ont  pis  eu  honte  de  fe  fervir  de 
la  même  rufe.  Le  Cuiiinier  du  Comptoir  Anglois  achètera  quelquefois  un 

veau, 

(a)  Lest.  F.dif.  T.  X.  p.  n,  12.  ( d ) Idem.  T.  I.  p.  286. 

(fi)  Ovington  , T.  I.  p.  284,  285.  T.  IL  (c)  Idem,  T IL  p.  20,  21. 
p.  64..  (e)  Idem,  T.  IL  p.  64.  (f)  Idem,  T.  I.  p.  31 1. 

(*)  Leur  charité  s’étend  jufqu’aux  Oifeaux  & aux  Bétes,  pour  Icfquellcs  ils  fondent  des 
Hôpitaux.  The  vente  vit  aux  environs  d’une  Pagode  à Surate,  un  homme  qui  portoit  de  la 
farine  dans  un  fec  , <juTI  diltribuoit  aux  fourmis  s il  en  meuoit  une  poignée  aux  endroits 
où  il  en  ren  toutroit  quelque  nombre  eniemblc.  Ubi  Juf.  Ch.  14.  p.  m,  77. 
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veau  , comme  pour  le  tuer  , mais  dans  le  fond  pour  le  revendre  plus  cher  à Ha  tirant 
un  Banian.  Les  jeunes  Fadeurs  fe  divertiffent  quelquefois  à entrer  avec  un  * *'Hin- 
fufil  dans  un  champ  ou  dans  un  enclos  voifin  de  la  demeure  des  Banians,  fai-  dufljl!' 
fane  femblant  de  vouloir  tirer  des  oifeaux.  Les  Banians  accourent  au  plus 
vîce,  comme  s’il  s’agiffoit  de  leur  vie,  & moyennant  une  roupie  ou  deux  en- 
gagent le  chaffeurà  fe  retirer  & à ne  pas  fouiller  la  terre  par  l’effufion  du  fang. 

Ils  font  annuellement  de  groffes  depenfes  pour  l’entretien  des  Animaux,  Hôpitaux 
tout  comme  nous  faifons  pour  la  fubfiftance  des  Pauvres.  Il  y a à un  mille P°ur  {iS 
de  Surate  un  grand  Hôpital  pour  les  Vaches , les  Chevaux , les  Chevres , les  Ar'ima'‘x' 
Chiens  & autres  femblables  animaux,  qui  font  malades,  ellropiés  ou  trop 
vieux  pour  travailler.  LFn  homme  qui  a un  Bœuf  qui  ne  peut  plus  Ini  ren- 
dre de  fervice  à caufede  fa  vieilleffe,  eft  porté  à le  tuer  pour  s’en  nourrir;  un 
Banian  qui  le  faic,  ne  manque  pas  de  le  demander  au  Maître  ou  de  l’acheter 
de  lui,&  le  place  dans  cet  Hôpital,  où  il  eft  fervi  & nourri  jufqu’à  ce  qu’il 
meure  de  mort  naturelle.  Une  fois  l’an  les  Banians  font  un  feuin  à toutes 
.es  Mouches  qui  font  dans  leurs  mailons,  & leur  préfentent  fur  le  plancher 
ou  fur  une  table  un  grand  plat  de  lait  & de  fucre  mêlés  enfemble.  En  d’au- 
tres tems  ils  vont  à deux  ou  trois  milles  dans  la  campagne  , avec  un  fac  de 
riz  fous  le  bras , & s’arrêtent  à chaque  fourmilliere  pour  y jetter  une  poi- 
gnée ou  deux  de  riz.  Mais  l’imagination  la  plus  bizarre  qu’ils  ayent , c’eft  le 
foin  qu’ils  prennent  de  la  confervation  des  Punaifes  , des  Puces  & autre 
femblable  vermine  qui  fuce  le  fang.  Près  de  l’Hôpital  donc  on  a parlé,  ils 
en  ont  un  autre  pour  cc-s  petits  infeftes.  Afin  de  les  nourrir  on  loue  de  teirs 
en  tems  un  pauvre  homme,  pour  palier  une  nuit  fur  un  lit,  dans  un  lieu  où 
ils  font;  on  l’y  attache,  de  peur  que  la  douleur  des  piquures  ne  l’oblige  à fe 
retirer  avant  le  jour,  & afin  qu’il  puiffe  les  nourrir  à l’aife  de  fon  fang  ta). 

Leur  tendreffe  pour  les  Animaux  va  fi  loin,  qu’ils  les  ornent  même;  par 
exemple  ils  mettent  aux  jambes  d’une  vache  ou  d’une  chevre  favorite  des 
anneaux  de  différens  métaux,  & ils  font  même  quelque  chofe d’approchant 
pour  les  arbres  fruitiers  de  leurs  jardins  (ï).  Cette  grande  affection  pour  les 
Bêtes  eft  entretenue  par  la  doêtrine  de  la  Métemplycôfe,  qu’ils  admettent. 

Un  Ecrivain  ou  Secrétaire  des  Courtiers  Anglois  nourrit  pendant  longtems 
un  gros  Serpent , qui  croit  venu  dans  fa  maifon , lui  donnant  chaque  jour 
du  riz  & du  lait,  pareequ’ii  croyoit  que  l’ame  de  fon  pere  étoit  logée  dans 
cet  animal.  Il  n’avoic  pas  moins  de  foin  de  quelques  Rats , qui  vivoientdans 
fa  maifon , & qui  étoient  devenus  auffi  familiers  que  des  chats;  il  leur  don- 
noit  à manger,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  qu’ils  étoient  animés  par  les 
âmes  de  quelques-uns  de  lès  parens  (c). 

Les  Indiens  ont  généralement  lame  baffe  & timide , excepté  les  Raja-  />>•  In. 
pûis , qui  font  guerriers;  mais  leurs  autres  vertus  compenfent  le  défaut  de diens /eut 
courage.  Les  Banians,  qui  fervent  de  Faéleurs  ou  de  Courtiers,  tant  aux . 
gens  du  Pays,  qu’aux  étrangers,  s’acquittent  de  leur  office  avec  beaucoup  * 

d’intégrité.  De  la  même  façon,  ceux  de  la  quatrième  Tribu  qui  fe  louent  lui  ,r 
en  qualité  de  Domcltiques , lont  fi  fidèles  , que  bien  loin  de  faire  tort 

à 

1 (ri)  Oving/nn,  T.  I.  p.  314-315.  (c)  Ikm , T.  I.  p.  497259.  . 

(i;  Ucm , X.  II  p.  24,  25. 

3Mmm  3 


Digitized  by  Googl 


458  HINDUSTAN  OU  EMPIRE 
ttoMtani  à leurs  Maîtres  d’une  obole  en  route,  ils  facrifieroient  leur  vie  pour  défen- 
de  l'Hm-  jrc  fa  perfonne  & Tes  biens  contre  les  voleurs  (•).  Ils  font  auifi  laborieux 
<iûlbn-  que  fideles,  s’occupant  toujours  de  leur  ouvrage,  & ne  s’abfentant  jamais 
“ “ lans  permiffion.  Ils  fervent  de  cette  maniéré  & s’entretiennent  pour  dix 

fhelings  par  mois  Lunaire,  qui  font  les  gages  ordinaires  qu’on  leur  donne, 
pareeque  les  vivres  font  à bon  marché,  6c  iis  lom  aufii  contens  que  s’ils 
en  avoient  dix  fois  autant  (a).  Ils  valent  mieux  que  les  Domeftiques  Maho- 
métans,  qui  font  fuperbes,  & beaucoup  moins  laborieux  6c  fide'es  (b). 

T.ifi  ra-  Les  Indiens  portent  de  petites  barbes  , qu'ils  rafent  aulli  bien  que  la  tête. 
{tnt.  Comme  ils  fe  rafent  fort  fouvent,  cela  fait  d’excellens  Barbiers.  Ceux  qui 
font  ce  tuétitr  tiennent  rarement  boutique,  mais  ils  fe  promènent  avec  un 
tablier  bigarré  fur  ! épaulé  6c  un  miroir  à la  main.  Tous  leurs  infhumens  fe 
réduifent  à un  rafoir  qui  n’a  pas  un  pouce  de  long,  un  baftin  de  cuivre  de 
la  grandeur  d’une  talîb  à caffé,&  un  morceau  de  favon dur , qu’ils  trempent 
dans  le  baflin,&  en  frottent  enfuite  le  menton  & la  tète:  ils  rafent  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  légéreté , & peu  de  Barbiers  les  égalent,  ils  ont 
aulli  un  inllrument  de  fer,  dont  un  bout  fert  à nettoyer  Us  oreilles,  & l’au- 
tre à faire  les  ongles,  ce  dont  ils  s’acquittent  très-adroitement,  le  tout  pour 
" un  Cosbik,  qui  ell  beaucoup  moins  qu’un  Farthing  d’/tngleterre. 

I.'sfc  h-  Les  Indiens  fe  lavent  fouvent  le  corps,  6c  tiennent  leurs  pieds  auifi  nets 
vent  <2  que  les  mains.  Les  plus  accommodés  s’oignent  tous  les  jours  avec  des  hui- 
» oignent.  ]es  de  fenteur,  ce  qui  leur  donne  une  odeur  agréable.  Les  Pauvres  s’oignent 
aufii  avec  de  l’huile  de  noix  de  Cocos;  mais  comme  elle  cil  rance,  & que 
d’ailleurs  ils  font  accoutumés , hommes  & femmes , A manger  des  poreaux  & 
de  l’ail,  ils  fentenc  fi  fort,  que  dans  les  commencemens  les  Etrangers  en  (ont 
fort  incommodés,  en  paflant  dans  des  endroits  où  il  y a beaucoup  de  monde  (c). 

Comment  Toutes  les  Tribus  des  Indiens  font  diftinguées  les  unes  des  autres  par  la 
ihfmtdif.  façon  dont  ils  ont  la  barbe  coupée,  ou  par  la  couleur  de  leurs  corps  6c  de 
tinguis.  jeurs  fror)[S  ( de  même  que  par  la  façon  de  tourner  leur  turban.  Un  Hr.vnm.m 
a entre  les  deux  fourcils  un  Y Pythagoricien , qui  defeend  jufques  fur  le  a .z, 
6c  il  afligne  à chaque  Tribu  fi  marque  particulière  (ri) 
s_.  Les  Indiens  font  grands , & bien  fournis.  Leur  couleur  varie  fuivant  les 


Leur  Figu- 


Leurs  Ha- 
billement. 


Provinces  qu’ils  habitent.  Les  femn.es  font  petites,  6c  la  plupart  chargées 
d’embonpoint,  mais  beaucoup  moins  que  les  hommes.  Elles  font  jolies  & 
bien  faites;  elles  ont  grand  loin  de  tenir  leur  fein  relevé,  ce  qui  l’empêche 
de  s’étendre.  Elles  lont  ardentes  au  travail , & fort  attachées  à leurs 
enfans,  qu’elles  portent  tout  nuds  fur  leurs  hanches  à califourchon.  Elles 
font  également  propres  pour  leur  cuitine  & fur  leurs  corps;  elles  fe  ti- 
rent tout  le  poil,  à l’exception  de  la  tête  où  elles  laifient  croître  leurs  che- 
veux en  trefles  (e). 

Les  habits  des  indiens  font  généralement  faits  de  toile  de  coton  blanche. 


ï 


d)  Terry" s Voy.  to  Ir.d.  Seâ.  8.  p.  39Ô- 
» Tbevtnot,  T.  V.  L.LCh.43  p.  111.117. 


& 

(<•)  Terry,  p.  375.  Seâ.  5.  Frjcr’i,  Tut. 
P-  J94- 

(ri)  Fiyer,  l e.  (<■)  Terry,  p.  197. 


(*)  Terry  penfe  qu’un  Marchand  Indien,  qui  voyagerait  en  Angleterre  fous  une  efeort*  de 
Soldats,  courrait  rifqut  d due  aHaiCné,  pour  s'emparer  de  fes  dicté. 
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& refTemblc-nt  alT.z  à nos  fouqucnilles;  ils  font  en  double  fur  la  poitrine  HnMatn 
ju!qu'..ux  épaules,  attachés  jufqu'à  la  ceinture  avec  des  cordons,  du  côté  A/Hin- 
gauche,  pour  fe  diftingucr  des  Mahometans,  qui  les  attachent  du  côté  droit.  dùfl:*n' 

La  longueur  de  leur  culotte,  qui  defeend  jufqu  aux  talons,  fait  quelle  leur 
tient  lieu  de  bas,  & ils  n’ont  point  pour  cette  raifon  de  mot  dans  leur  Lan- 
gue pour  les  ddfigner  (a).  Tout  l’habillement  des  femmes  confifte  en  une 
piece  de  toile  de  cotton  attachée  fur  leurs  épaules  6t  retrouflee  entre  leurs 
jambes  en  forme  de  petits  caleçons;  elles  ont  outre  cela  une  petite  camifol- 
le  po'  r foutenir  leurs  feins.  v 

Pour  compenfer  cette  fimpUcité  ou  pour  mieux  dire  ce  défaut  d'habits  faruret. 
chez  Us  femmes,  elles  fe  parent  de  divers  ornemens.  Les  Riches  mêlent 
dans  les  trelles  de  leurs  cheveux  de  l’or  & dès  joyaux , les  Pauvres  y met- 
tant des  guirlandes  de  fleurs  de  jallemin,  dont  eiJes  font  aulli  des  colliers. 

Les  Riches  ont  des  anneaux  d’or  <&  d’argent  aux  mains  & aux  pieds , les 
autres  en  mettent  de  verre,  de  cuivre  ou  de  Tultinagut;  elles  ont  d’ailleurs 
des  bagues  au  nez,  aux  oreilles,  aux  doigts  (S^aux  orteils,  ce  qui  les  obli- 
ge à alkr  nuds  pieds,  n'y  ayant  que  les  fages-lemmes  qui  portent  des  fou- 
Iters  (b j*  On  leur  perce  les  oreilles  pendant  qu’elles  lont  fort  jeunes,  ce 
qui  fût  qu’elles  deviennent  fi  grandes  par  les  choies  qu’on  y attache  pour  ~ 
les  allonger,  qu’elles  peuvent  tenir  des  bagues  aulli  grandes  que  des  Sau- 
cières, avec  un  creux  autour,  où  la  chair  entre  afin  de  les  foutenir  (c). 

Puur  coup.r  court,  la  dépenfe  la  plus  confidérable  que  les  Indiens  fallent 
eft  pour  leurs  femmes;  les  ornemens  & les  joyaux  font  la  joie  de  leur  cœur; 
il  n’y  a pus  jufqu’à, celles  qui  portent  de  l'eau  dans  les  rues,  qui  n’ayent 
foin  de  le  parer,  il  n'y  -a  que  les  Veuves  qui  furvivent  à leurs  maris,  qui 
ne  peuvent  jouir  de  cette  félicité;  il  leur  eft  défendu  de  porter  des  joyaux, 

Ce  elles  font  Jiftinguees  des  autres  par  une  toile  de  cotton  rouge  (Jj. 

Les  femmes  ne  fe  font  pas  plus  de  peine  que  les  hommes  de  faire  leurs  Coutume 
néceflité*  dans  les  rues,  & dans  les  grands  chemins.  Au  lever  & au  cou-  tuaiftefre. 
cher  du  Soleil  on  les  voit  en  grand  nombre  aller  contre  quelque  muraille,  fi 
c’clt  dans  la  ville;  dit  s’il  pâlie  par  liazard  quelqu’un,  elles  montrent  le  der- 
rière en  fe  cachant  le  vifage.  Quand  elles  ont  fait , elles  lavent  la  partie 
de  la  main  gauche , parcequ’ellcs  fe  fervent  de  la  droite  pour  manger.  Les 
hommes , qui  font  leurs  néceflîtés  féparément  des  femmes , s’accroupiflent 
comme  elles  pour  uriner.  Les  Mahométans  ont  mauvaife  opinion  des  In- 
diennes à caufe  de  cette  liberté , & ils  penftnt  de-même  fur  le  compte  des 
Angloifes,  quand  ils  voyent  qu’on  les  falue  en  les  baifant,  ou  qu’elles  fe 
promènent  avec  un  homme  dans  un  jardin.  Quoiqu’ils  ne  fe  nourriflint  que 
de  végétaux  bouillis  dans  de  l’eau  pure,  il  fort  cependant  une  G mauvaife 
odeur  de  leurs  excrémens,  qu’il  eft  fort  malfain  de  prendre  l’air  foit  dans  les 
rues,  foit  hors  des  villes,  proche  des  rivières  & des  folles  (•).  Ce  qu’il  y 

a k 

(«)  Ovingtm.  T.  II  p.  17,  ig.  ( c)Trrj,  Scét  rp. 

{ij  f'iyer,  ubi  fup.  p.  15,7.  {/)  Oviu^tm,  1.  c.  p.  23. 

(*)  Oi:nym  dit  au- contraire,  T,  II.  p.  ty.  20.  r;iic  quoique  les  lues  de  Surate  foient 
remplies  dVxcrémens  d'hommes  & d'animaux,  on  ti'c-lt  jamais  incommodé  en  y pailântpar 
des  odeurs  defagréables , les  ërprits  qui  en  forttnt  étai  t 1,  Venu  nt  atténués  par  la  force 
des  rayons  du  Soleil , qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  impieffion  fui  les  organes. 
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lUMtmu  a de  plus  Gngulier,  c’eft  que  les  Vaches  épient  les  cems  de  décharge,  pour 
WûlIIin"  ven*r  lécher  les  exercmens,  qu’elles  recherchent  avec  avidité.  Quelque  in- 
_ 'an’  décente  que  nous  puifle  paroître  cette  coutume,  elle  n’eftpas  cependant  mal- 
propre; & on  ne  peut  taxer  les  Indiens  delalopperie  ni  de  pareflè;  car  outre 
leurs  ablutions  régulières  dans  le  tems  de  leurs  dévotions , ils  ne  mangent 
ni  ne  boivent  jamais  fans  s’être  purifiés,  fe  faifant  jetter  de  l’eau  fur  tout 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Ils  ne  foufirent  pas  la  moindre  fa- 
leté  fur  aucune  des  parties  de  leur  corps , fe  fervant  de  dépilatoires  pour  la 
poitrine,  les  aifielles  & les  aines;  ils  fe  rafent  toujours,  la  tête  ik  la  barbe, 
fie  rognent  les  ongles,  fe  lavent  la  bouche,  ik  fe  neuoyent  les  dents,  qu’ils 
ont  blanches  comme  de  l’ivoire  (a).  * 

La  Vie  des  Indiens  eft  une  fuite  d’occupations.  Les  uns  labourent,  plan- 
tent, fement  & élevent  du  bétail  ; les  autres  fabriquent  & débitent  ces  bel- 
les manufaéhires , que  le  cotton  ik  la  foie  du  Pays  fourniffent  (/;). 
trw  A l'égard  de  la  nourriture,  une  partie  des  Indiens  mange  de  la  viande, 
‘tur"1'  comme  ceux  de  la  Tribu  des  Kutteris,  qui  font  les  gens  de  guerre,  & ceux 
de  la  Tribu  des  IVife,  c’eft-à-dire  le  commun  peuple,  les  ariilùns  & tout  ce 
qui  eft  au-deifous.  Mais  les  Brammans  ik  les  Shudderis  ou  les  Marchands  ne 
mangent  jamais  rien  qui  ait  eu  vie;  ils  fe  nourri  lient  d’herbages,  de  lait, 
de  grains,  de  fruits  & de  confitures. 

Il  y a entre  autres  deux  fortes  de  mets  fort  communs  parmi  Ls  Indiens, 
qu’ils  appellent  Dye  & Kicheri.  Le  premier  efl  de  la  crème  douce  mêlée  avec 
du  riz  bouilli  & du  fucre.  Cette  nourriture  eft  excellente  contre  les  fièvres  & 
les  ilux  de  ventre,  qui  font  les  maladies  ordinaires  du  Pays.  Le  Kicb  ri  efl 
fait  de  Z)o/,  qui  ell  un  petit  pois,  & de  riz,  bouillis  cnfemble;  il  fortifie 
beaucoup,  mais  il  n’a  pas  grand  goût. 

Lrur  La  boiflbn  ordinaire  des  Banians  elt  de  l'eau  de  pluie,  qui  tombe  dans  le 
limj/M.  tems  des  Mouflons,  & qu'ils  con fervent,  pour  le  relie  de  l’année  dans  de 
grands  réfervoirs  ou  dans  des  citernes  , car  ils  ne  boivent  gueres  d’eau 
de  riviere  ou  de  fontaine  (c).  Quoiqu’ils  n’ufent  jamais,  de  liqueurs  fortes, 
ils  peuvent  boire  du  Thé  ik  du  Caffé.  Quand  ce  dernier  ell  bien  fait,  il 
fe  répand  fur  fa  furface  une  tfpece  d'huile  jaune,  qui  le  rend  velouté  & 
moelleux,  & bien  plus  agréable,  mais  il  faut  Beaucoup  d’art  pour  parvenir 
à ce  point  de  bonté.  Le  Thé  ell  une  boiflon  ordinaire  dans  l’Uindfiftan, 
ôi  quoique  cette  liqueur  chaude  ne  femble  gueres  propre  à des  gens  qui  ha- 
bitent un  climat  fi  chaud,  les  Européens  eux-mêmes  trouvent  par  expérien- 
ce quelle  efl.  fort  falutaire  (d). 

Leur  ma-  Ils  ne  boivent  jamais  dans  un  vafe  où  un  Chrétien,  ou  quelque  perfon- 
nUrede  ne  j’une  autre  Seôle  a bu  déjà,  & ils  croiroient Touiller  leurs  levres,  fi  elles 
io,rc'  touchoient  l’eau  à laquelle, un  étranger  a touché.  Auffi  boivent-ils,  à la  ma- 
niéré des  anciens  Thraces , fans  appliquer  le  vafe  à la  bouche,  mais  en  y 
verfant  l’eau  à une  certaine  diftance  (e).  A la  faveur  de  cet  expédient  une 
compagnie  où  il  y a piuüeurs  fortes  de  perfonnes , peut  boire  au  même  valè; 

il 

fa)  Terry,  p.  200.  (</)  V/U.  p.  S > <5- 

« \h)  Ihii.  p.  iy.  (<•)  Ibid  T.  I.  p.  307. 

(0  Otingm , T.  U.  p.  12. 
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il  y en  a qui  font  fi  adroits , qu’ils  lèvent  une  aflez  grofle  bouteille  à la  di-  Habitant 
(lance  d’un  empan  de  leur  bouche,  & y font  tomber  un  déluge  d’eau  fan« <fr/'Hin. 
fe  mouiller  (a).  Cependant,  pour  éviter  tout  inconvénient,  ils  ont  foin  dù d’- 
quand ils  fortent  de  porter  un  pot  avec  eux  ( b ). 

Ils  font  ordinairement  leurs  repas  à huit  ou  neuf  heures  du  matin,  & h'TemsA 
quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Ils  paflent  le  teins  le  plus  chaud  du  jour  à leun  R *- 
repofer  & à dormir,  quelquefois  fur  des  lits,  quelquefois  fur  des  matelats Iau 
épais  , qui  font  étendus  le  long  du  plancher  , avec  des  oreillers  à leur 
chevet , & où  huit  ou  neuf  perfonnes  peuvent  dormir  enfemble.  ils  font 
ordinairement  en  chemife  & en  caleçons , & n'ont  pour  couverture  qu’un 
drap,  ou  une  toile  de  cotton  légère,  avec  un  petit  oreiller  fur  la  poitrine, 
pour  la  garantir  de  l’air  (c). 

Les  Indiens  font  d’une  adrefle  furprenante  en  plufieurs  chofes,  & imi-  />*, 
tent  parfaitement  ce  qu’ils  veulent.  Un  Banian  par  la  feule  force  de  fonefprit  sîJrtft. 
fupputera  des  fommes  avec  autant  d’exaélitude  & aufli  promptement  que 
le  plus  habile  Arithméticien  le  pourroit  faire  avec  la  plume.  Les  Ouvriers 
en  foie  imiteront  exactement  les  plus  beaux  modèles  qu’on  leur  apporte 
d’Europe.  Les  Charpentiers  de  Surate  feront  un  vaifTeau  entièrement  fem- 
blable  à un  vaifTeau  Anglois,  fans  oublier  ce  qu’il  y ade  plus  commode  pour 
placer  les  marchandifes  & de  plus  propre  à le  rendre  bon  voilier,  «St  ils  y 
réufliront  aufli  bien  que  les  premiers  conftrufteurs.  Les  Tailleurs  y font 
des  habits  d’hommes  «St  de  femmes  pour  les  Européens,  fuivant  la  mode 
régnante  (*);  ils  font  même  des  garnitures  de  femmes  aufli  bien  que  s’ils 
avoient  fait  leur  apprentiflage  en  Europe,  «St  avec  autant  d’adreflè  qu’ils 
font  celles  qui  font  en  ufage  dans  leur  Pays.  Les  Ouvriers  Indiens  furpalfent 
en  certaines  chofes  toute  l’habileté  des  Européens  ; ainfi , par  exemple , les 
dites,  ou  Toiles  de  cotton  qu’ils  peignent , furpalfent  de  beaucoup  les  Toiles 

f jointes  de  l’Europe,  tant  dans  l’éclat  «St  la  vivacité  des  couleurs,  que  dans 
eurdurée(f).  Nous  avons  imité  les  rayes  d’or  qu’ils  font  fur  leurs  Soofeis , «St 
les  fleurs  d’or  qu’ils  mettent  fur  leurs  ÂthJJcs,  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elles  foient  de  la  même  beauté.  Ils  mettent  en  œuvre  les  diamans , les  ru- 
bis , les  fapphirs  fur  des  bagues  de  Cornaline , entourées  d’une  double  chaî- 
ne d’or,  avec  une  adrefle  inconnue  à toute  autre  nation  (d). 

Si  les  Ouvriers  font  habiles  «St  adroits  à Surate , ils  ne  le  font  pas  moins  SimpUci 
à l’autre  bout  de  l’Hindûftan  vers  l’Occident.  Les  Ouvriers  du  Bengale  ont ,é  "f 
une  adrefle  & une  habileté  «mi  furprend,  dit  un  Millionnaire.  Ils  font  de 
la  toile  d’une  fi  grande  finelfe,  que  des  pièces  fort  longues  «St  fort  larges 
pourroient  pafler  fans  peine  au  travers  d’une  bague.  Les  Rentrayeurs  rac- 
commoderont une  picce  de  Mouffeline  déchirée  en  deux,  qu’il  eft:  impolü- 
ble  de  découvrir  l’endroit  où  elle  a été  rejointe.  Ils  rafTemblent  fi  adroite- 
ment 

( a ) Délia  Pâlie , Voy.  Ind.p.  43  en  Angl.  (c)  Idem,  T.  II.  p.  15,  16. 
la  fol.  (b)  Ovingtct 1,  1.  c.  («)  Idem,  T.  1.  p.  188-291. 

(*)  Terry  allure  qu’ils  font  fort  adroits  à faire  «les  Souliers,  des  Bottes,  des  Habits,  «la 
I.ingc  à l'Européenne,  l'a j.  to  lad.  Scft.  V.  p.  378- 
(f)  Nous  ignorons  jufqu'où  cette  aflertion  peut,  être  vraye  aujourd’hui,  fur- tout  de- 
puis que  l’impreffion  des  Toiles  de  cotton  a été  portée  à un  haut  degré  de  perfcétioi 
en  Angleterre. 

Tome  XVIII.  . Nnn 
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UtUtans  ment  les  morceaux  d’un  vafeoude  verre  ou  de  porcelaine,  qu’on  ne  s’apper- 
de  fHin-  çoit  point  qu’il  ait  été  brifé.  Les  Orfèvres  travaillent  en  filigrane  avec  beaucoup 
dûttjn-  de  délicatefle , ils  imitent  parfaitement  les  ouvrages  d’Europe,  fans  que  la  forge 
' dont  ils  fe  fervent , ni  leurs  autres  outils',  leur  reviennent  à plus  d’un  écu 
de  France.  Le  métier  dont  fe  fervent  les  TilTerands  ne  coûte  pas  davanta. 
ge;  & avec  ce  métier  on  les  voit  accroupis  au  milieu  de  leur  cour  ou  fur 
le  bord  du  chemin  travailler  à ces  belles  toiles  qui  font  recherchées  dans 
tout  le  Monde.  On  fe  fert  d'une  efpece  de  moulin  à bras,  qui  ne  revient 
pas  à dix  fols,  pour  rompre  les  cannes  de  fucre.  Un  Maçon  carrelcra  la 
plus  grande  Salle  d’une  efpece  de  ciment,  qu’ii  fait  avec  de  la  brique  pilée 
<k  de  la  chaux,  fans  qu’il  paroifle  autre  chofe  qu’une  feule  pierre, beaucoup 
plus  dure  que  le  tuf.  L’Auteur  a vu  faire  une  efpece  d’auvent,  long  de  qua- 
rante pieds,  large  de  huit,  & épais  de  quatre  à cinq  pouces,  qu’on  ele- 
va  en  fa  préfence,  & qu’on  attacha  à la  muraille  par  un  feul  coté,  fans 
y mettre  aucun  autre  appui.  Les  Chimiltes  n’ont  point  de  peine  à ré- 
duire en  poudre  tous  les  métaux,  & ils  employent  le  premier  pot  qu'ils  trou- 
vent pour  révivifier  le  cinabre  & les  autres  préparations  de  Mercure , ce 
qu'ils  font  d’une  maniéré  fort  fimple  (a). 

Excellent  Terry  allure  qu’ils  font  excellent  Peintres , & qu’ils  copient  toutes  for* 
Peintres  tes  de  peintures  li  parfaitement , qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  la  Copie  de 
£?  Orfe-  l’Original  : la  Peinture  n’elt  pourtant  pas  encouragée  dans  l’Empire  du  Mo* 
vr,u  gol  (b).  Bcrnier  dit  avoir  vu  des  fufils  & des  pièces  d’Orfévrerie  li  bien  tra- 
vaillées, qu’il  doute  fi  en  Europe  on  en  feroit  de  plus  belles.  Mais  les  Ou- 
vriers étant  méprifes  & maltraités  par  les  Grands,  on  trouve  rarement  de 
bons  Artifans  (c).  Ils  ont  l’art  de  travailler  en  or  fur  l’Agate , le  Criftal  & 
autres  matières  fragiles , que  les  Orfèvres  & les  Lapidaires  d’Europe  n’ont 

Joint.  Ils  favent  ajufter  des  anneaux  d'or  aux  bords  & au  milieu  des  vafes 
boire;  cet  ouvrage,  tout  délicat  qu'il  eft,  fe  fait  par  de  pauvres  gens,  & 
quelquefois  par  de  petits  garçons,  qui  s’en  acquittent  avec  autant  de  dili- 
gence que  d'adreflè.  Ce  qui  contribue  beaucoup  à perfectionner  les  Arts, 
c’eft  que  parmi  les  Maiiométans , comme  parmi  les  Gentils , chacun  éleve 
fes  enfans  dans  fa  profelfion,  & qu’il  n’en  exerce  jamais  d'autre  (J). 

Science  L’adrefie  & le  génie  des  Ouvriers  Indiens  mérite  fans  contredit  de  grands 
des  Brun*  éloges  : jettons  un  coup  d'œil  fur  les  Sciences,  & voyons  li  les  Brammons, 
mans”  qui  traitent  les  autres  avec  tant  de  mépris,  ont  autant  perfectionné  les 
Sciences,  dont  ils  prétendent  qu'ils  font  les  dépofitaires  (<?). 

Leur  Comme  la  Poéfic  eft  la  première  Science  que  toutes  les  Nations  ont  cul- 

Peéfie.  tivée,  les  Indiens  ne  l’ont  pas  négligée,  & ils  ont  encore  grand  nombre 

de  Poëtes.  Mais  on  nous  apprend  que  l’unité  d'aClion  eft  moins  obfervée 
dans  leurs  Pourdnam  & autres  Poèmes , quelle  ne  l’eft  dans  Homere  & dans 
Virgile  ; il  y a pourtant  quelques  Poèmes  où  elle  eft  gardée.  Les  Fables 

Indiennes , que  les  Arabes  & les  Perfans  ont  fi  fouvent  traduites  en  leur 

Langue , font  un  Recueil  de  cinq  petits  Poèmes  parfaitement  réguliers , 

corn* 

(a)  Pa/)m, Lett.  Edif.T.lX.  p.  410.  Ætfuiv.  (c)  Bernier,  T.  II.  p.  3*.  (d)  MJ.  p.  37. 

Ttrrj,  p.  378.  Sert  5.  (0  La  Lane  , Lctt.  £<lif.  T.  X.  p.  400. 
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compofes  pour  l’éducation  des  Princes  de  Patna  (•).  Il  eft  vrai  que  l'Elo-  Habita* 
quence  n’a  jamais  été  fort  en  ufage  parmi  les  Brammans,  & que  l’Art  de  bien  *^Hin- 
difcourir  y a été  moins  cultivé  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  la  pureté , de  la 
beauté  & des  ornemens  de  l’Elocution , ils  ont  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  en  contiennent  les  préceptes,  & qui  font  une  Science  à part  (a). 

De  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  \' H ijloire  eft  celle  que  les  Indiens  ILftein. 
ont  le  moins  cultivée.  Ils  ont  un  goût  infini  pour  le  merveilleux,  & les 
Brammans  s’y  font  conformés  pour  leur  intérêt  particulier.  Il  n’y  a pas  de 
doute  cependant , que  dans  lies  Palais  des  Princes  il  n’y  ait  des  monumens 
fuivis  de  l’Hiftoire  de  leurs  Ancêtres,  fur-tout  dans  l’Hindûftan,  où  les 
Princes  font  plus  puiflans  & Rajepûts  de  Tribu  (f).  Il  y a même  dans  le 
Nord  plufieurs  Livres  qu’on  appelle  Natak , qui,  à ce  que  les  Brammans 
a [Turent , contiennent  beaucoup  aHiftoires  anciennes  fans  aucun  mélange  de 
Fables.  On  trouve  même  dans  leurs  Poëmes  mille  reftes  précieux  de  l’An- 
tiquité, touchant  le  Monde  antidiluvien,  & les  Empires  des  Affyriens  <5e 
des  Macédoniens.  Mais  on  ne  peut  les  acquérir  qu’à  grand  prix , & il  fau- 
drait avoir  une  connoiflance  parfaite  du  Samskret,  ou  Langue  favante,  pour 
examiner  les  chofes  par  foi-même  (4). 

Les  Brammans  ont  cultivé  prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques  -,  \UM. 
l’Algebre  ne  leur  a pas  été  inconnue;  mais  TAftronomie,  dont  la  fin  étoit  mMiiueu 
i’Aftrologie,  fut  toujours  le  principal  objet  de  leurs  études  Mathématiques, 

fiarce  que  la  fuperftition  des  Grands  & du  Peuple  la  leur  rendent  plus  utile. 

Is  ont  plufieurs  méthodes  d’Aftronomie;  il  y a tout  lieu  de  croire,  que 
quelque  favant  Grec,  comme  Pytbagorc , voyagea  autrefois  dans  l’Inde,  & 
qu’ayant  appris  les  Sciences  des  Brammans , il  leur  enfeigna  à fon  tour  fa 
méthode  d’Aftronomie,  & leur  laifla  les  noms  Grecs  des  Planètes , des  Signe* 
du  Zodiaque,  & plufieurs  autres  termes.  C’eft  ce  que  notre  Auteur  décou- 
vrit à Dehli , üc  ce  qu’il  fit  fentir  aux  Aftronomes , qui  font  en  grand 
nombre  dans  le  fameux  Obfervatoire  que  le  Rajah  Jaefmg  a fait  bâtir 
dans  cette  Capitale,  ce  Prince  pouvant  être  regardé  comme  le  Reftaura- 
teur  de  TAftronomie  Indienne. 

Ce  qui  a rendu  plus  célébré  dans  l’Antiquité  le  nom  des  Gymnofophiftes , PbiUf». 
c’eft  leur  Philofopbic , qu’ils  appellent  par  excellence  Cbiflram  ou  la  Science  ; P1"*' 
elle  comprend  la  Logique , la  Métaphyfique  & un  peu  dePhyfique  (j.).  Son 
unique  fin,  le  but  où  tendent  toutes  les  recherches  Philofophiques  des 
Brammans  eft  le  Moukti,  ou  la  délivrance  de  l’ame  de  la  captivité  & des 
miferes  de  cette  vie,  par  une  félicité  parfaite,  qui  effentiellement  eft  ou 
la  délivrance  de  l’ame,  ou  fon  effet  immédiat  (c). 

Comme  parmi  les  Grecs  il  y a eu  plufieurs  Ecoles  de  Philofophie,  il  y a Si*  Set- 

eu  ta. 

(a)  Peut,  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  *53.  (*)  Idtm.  p.  229.  (c)  Idem.  p.  235. 

(*)  Ou  Princes  P a/tins,  dont  il  eft  fi  fréquemment  parlé  dans  les  Hiftoire*  des  Indes,  t 
qui  regnoient  dans  l'Hindûftan  avec  les  Mahométans. 

(f)  Ceci  femble  fuppofer  que  les  Rajahs  des  parties  méridionales  ou  Prcfqu’ific  des  In- 
des , font  de  la  Tribu  des  Brammans. 

(I)  Les  Millionnaires  Danois  icTrampubar  difent  que  les  Malabares  ont  leur  Cours  de 
Sciences  Philofophiques , & qu’ils  le  font  aullj  régulièrement  qu'oii  le  fait  ddus  les  Ecoles 
de  l'Europe.  Prejag.  C ofp.  in  tbt  Eafl,  P.  il.  p.  iy. 

Nno  2 
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Habitant  eu  anciennement  parmi  les  Brammms  fix  principales  Ecoles  ou  Sefles  Philo» 
fophiques  (*),favoir,  Nydyam,  Vedintam , Sankÿam,  Mimanfa , Pdtanjalam 

£ & BhaJJyam  ; ce  font  ce  qu’ils  appellent  fimplement  les  fix  Sciences  ; chacune 

de  cc-s  Seétes  étoit  diftinguée  des  autres  par  quelque  fentiraent  particulier  fur 
la  Félicité  & fur  les  moyens  d’y  parvenir  Ça).  La  première  de  ces  Ecoles  eft 
célébré  pour  la  Logique,  & la  fécondé  pour  la  Métaphyfique.  A l’égard  de 
la  Logique,  leurs  réglés  du  Sillogifrae  font  exaftes,  elles  ne  different  princi- 
palement des  nôtres , qu’en  ce  que  le  Sillogifme  parfait , félon  les  Brammans 
doit  avoir  quatre  membres  (f).  L’Ecole  de  Nydyam , c’eft-à-dire  Rai/on  * 
Jugement,  l'a  emporté  fur  toutes  les  autres  en  laie  de  Logique;  cependant 
aujourd’hui  elle  s'exerce  fur  une  infinité  de  queftions  beaucoup  plus  fubtiles 

Su’elles  ne  font  utiles;  c’eftun  chaos  de  vétilles,  tel  qu’étoit,  il  y a près  de 
eux  fiedes , la  Logique  en  Europe  Çb). 

Autres  Outre  les  fix  Settes  dont  on  vient  de  parler,  il  y en  a plufieurs  autres 
StOiu  qui  font  autant  d’héréfies  en  matière  de  Religion.  Les  principales  font  1’  Â- 
gamachdftram , & le  Bauddamatbam.  Les  Seftateurs  de  i'Jgamam  ne  veulent 

Eoint  de  différence  de  Conditions  parmi  les  hommes  (J),  ni  de  Cérémonies 
.égales , & font  accufés  de  Magie.  Les  Bauddijles , dont  l’opinion  de  la  Mé- 
tempfychofe  eft  univerfellement  reçue,  font  accufés  d’Athéifme,&  n’admet- 
tent de  principes  de  nos  connoiflances  que  nos  Sens.  Baudda  (g)  ou  Bondi j 
eft  le  Fo-to  révéré  à la  Chine,  & les  Bauddijles  font  de  la  Stèle  des  Bonzes  & 
des  Lamas , comme  les  Jgamijle:  font  de  la  Sefte  des  Peuples  du  Mahafin  ou 
Grand  Sin,  qui  comprend  tous  lesRoyaumes  de  l’Occident  au-delà  de  la  Per- 
le (c).  C’eft  de  l’Ecole  de  Nydyam  que  fortirent  autrefois  les  plus  fameux 
Adverfaires  des  Bauddijles , dont  ils  firent  faire  par  les  Princes  un  horrible 
maffacre  dans  plufieurs  Royaumes.  Batta,  un  de  ceux  qui  fe  dillinguerent 
dans  cette  difpute , pour  fe  purifier  de  tant  de  fang  qu’il  avoit  fait  répandre, 
fe  brûla  avec  grande  folemnité  à Jagannatb , fur  la  côte  à'Oricba  ou  Orixa  (d). 
Premiers  Toutes  ces  Seèles  parlent  des  premiers  Principes  des  Chofes , mais  fort  dif- 
Princifes  féremment.  Les  uns  tiennent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi- 
des  Cbojts.  } non  pas  j caufe  tje  ieur  fojidicé , dureté  & réfiftance,  mais  à raifon  de 
leur  petiteffe.  Les  autres  difent  que  tout  eft  compofé  de  Matière  & de  For- 
me, mais  pas  un  d’eux  ne  s’explique  nettement  fur  la  matière,  & bien  moins 
encore  fur  la  forme.  D'autres  veulent  que  tout  foit  compofé  de  quatre  Eié- 
mens  & du  Néant,  mais  ils  ne  s'expliquent  en  aucune  façon  fur  le  mélange 

& 

(a)  Lett.  FJifi  1.  c.  p.  239.  Çb)  Ibid.  p.  24 6.  (c)  Ibid  p.  239.  (d)  Ibid.  p.  245. 

* (*■)  Ceft  fans  doute  de  ces  Scftcs  que  parle  Bernier,  T.  II.  p.  149,  quand  il  dit,  qu’en- 
tre leurs  Pbihfopbes  il  y en  a principalement  fix  fort  fameux,  qui  font  fix  Settes  différentes,  qui 
partagent  les  Pendets  ou  DoBeun,  pareeque  chacun  iT eux  prétend  que  fa  doftrine  efi  bien  meilleu- 
re que  celle  des  autres,  6?  qu'elle  efi  même  plus  conforme  à leurs  Livres  facris , où  font  conte- 
nus , difeut-ils , les  fondemens  de  leurs  Sciences  comme  ceux  de  leur  Religion. 

. (J)  Par  exemple  : Là  où  il  y a de  la  fumée,  il  y a du  feu-,  il  y a de  ht  fumée  à cette  monta, 
fisc,  donc  il  y a du  feu,  cimu.e  à la  cuifinc. 

fl)  Ceh  ne  doit  peut-être  s'entendre  que  de  la  difiinclion  des  Tribus  parmi  les  Indiens. 

(j)  Bernier  l'appelle  Battra,  qui  eft  une  l'eptieme  Scéte,  d'où  fortent,  dit-il, douze  autres 
Sefte9  différentes;  mais  cette  Scfte  n'cft  pas  fi  commune  que  les  autres;  ceux  qui  en  four 
font  bais  & méprifés,  traités  d'Athéts  & de  gens  fans  religion. 
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& la  tranfmutation.  Et  pour  ce  qui  efl  du  Niant,  qui  revient  à peu  près 
à notre  Privation , ils  en  admettent  de  plufieurs  fortes , qu’ils  n’entendent  pas  de  niin- 
plus  que  le  relie.  Il  y en  a encore  qui  prétendent  que  la  Lumière  & les  Té-  dùftan. 
nebres  foient  les  premiers  Principes , & difent  là-deflus  mille  choies  fans  or-  - 

dre  ni  fuite.  D’autres  admettent  pour  Principe  la  Privation  ou  plutôt  les 
Privations , qu’ils  diilinguent  du  Néant  d’une  maniéré  peu  Philofophique.  Il 
y en  a enfin  qui  fouticnnent  que  tout  efl  compofii  d' Accident , & en  font  aufli 
des  dénombremens  étrangement  longs  & ennuyeux  (*).  Touchant  ces  Prin- 
cipes en  général,  ils  font  tous  d’accord  qu’ils  font  éternels  ; la  production 
de  Rien  femble  ne  leur  être  point  venue  dans  l’efprit  (a). 

A l’égard  de  la  Pbilofopbie  Morale , ils  en  ont  une  très -belle  dans  beaucoup  Morale. 
d’Ouvrages  du  Niticbdjlram , ou  Science  Morale,  qui  eil  renfermée  ordinaire- 
ment dans  des  vers  fententieux , comme  ceux  de  Caton.  Cette  partie  de  la 
Philofophie  efl  communiquée  à toutes  les  Tribus;  plufieurs  Auteurs  Sboutrcs, 

& même  Parias , s’y  font  acquis  un  grand  nom  ( b ). 

Plufieurs  Brammans  étudient  la  Médecine , dont  ils  ont  quantité  de  petits  Médecine. 
Livres,  qui  font  plutôt  des  Recueils  de  Receptes  qu’autre  chofe;  le  plus 
ancien  & le  principal  efl  écrit  en  vers.  Leur  Pratique  étoit  du  tems  de  Lcr - 
nier  fort  differente  de  celle  de  France.  Ils  fe  fondoient  fur  ces  Principes, 
qu’un  Malade,  qui  a la  fievre,  n’a  pas  befoin  de  grande  nourriture;  que  le 
principal  remede  des  Maladies  efl  l’abflinence  ; qu’il  n'y  a rien  de  plus  per- 
nicieux à un  Malade  que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  fe  corrompe  plutôt 
dans  l’eflomac  d’un  fiévreux  ; qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans  une  gran- 
de & évidente  néceflïté,  comme  quand  on  appréhende  quelque  tranfport  au 
cerveau , ou  qu’on  remarque  que  quelque  partie  conûdérablé  efl  enflammée, 
comme  la  poitrine,  le  foye  ou  les  reins.  Cette  Pratique  réuflit  dans  les  Indes, 

«St  les  Médecins  Mahoraétans  la  fuivent,  fur-tout  par  rapport  aux  bouillons  de 
viande  (e). 

Un  Médecin  n’efl  point  admis  dans  le  Bengale  à traiter  un  Malade,  s’il  ne  Médecins. 
devine  fon  mal,  & quelle  ell  l’humeur  qui  prédomine  en  lui,  ce  qu’ils  con- 
noiffent  aifément  en  tâtant  le  pouls  (f)  ; fcience  fure,  comme  l’Auteur  lui- 
même  en  avoit  l’expérience.  La  plupart  ont  coutume  de  jetter  une  goutte 
d’huile  dans  l’urine  du  Malade  (j) ; fi  elle  fe  répand,  c’efl  une  marque,  di- 
fent-ils , qu'il  efl  fort  échauffé  au  dedans  ; fi  au  contraire  elle  demeure  en  fon 
entier , c’efl  figne  qu’il  manque  de  chaleur  (ci). 

Avec  tout  cela  on  peut  dire  que  les  Indiens  n’entendent  rien  dans  l 'Ana-  Anatomie, 
tomie,  & il  ne  faut  pas  s’en  étonner;  car  ils  n’ouvrent  jamais  de  corps  ni 
d’hommes  ni  d’animaux , & ils  ont  même  cette  opération  en  horreur.  Ce- 
pendant ils  ne  laiffent  pas  d’affurer  qu’il  y a cinq-mille  veines  dans  l’hom- 
me,  ni  plus  ni  moins,  comme  s’ils  les  avoient  bien  comptées. 

Pour 

(o)  Bernier,  T.  ]I.  p.  149-154.  (c)  Dernier,  ubi  lup.  p.  154,  133. 

(A)  Lett.  Edif.  I.  c.  p.  137,  438.  (,l)  Papin,  Lett.  Eüf.  T.  XX.  p.  446,447. 

(*)  11  faut  fufpcndre  fou  jugement  jufqu’â  ce  qu’on  ait  vu  leurs  Livres. 

(J)  Ils  ont  peut-être  emprunté  cette  méthode  des  Chinois,  qui  ont  fait  de  la  connoiflitn» 
te  du  pouls  une  Science. 

(f)  Ovington  rapporte  qu'un  Bramman  de  Surate  fuivoit  cette  pratique.  Voy.  T.  II.  p.  58,59. 
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RMtant  Pour  ce  qui  efl  de  l 'Ajlrcnomie , ils  ont  leurs  Tables,  fuivant  lefquelles  ils 
calculent  les  Eclipfes,  prefque  auflâ  exaélement  que  les  Européens , mais  ils 
°aLin'  . en  raifonnent  d’une  façon  abfurde;ils  difentque  tant  celles  de  la  Lune  que  celles 
du  Soleil  font  caufées .par  Rah , qui efl  un  Deiita  ou  Démon  noir; il  fe  faifit.di- 
mie  ou  Af-  fent-ils , de  ces  Luminaires , les  noircit , de  par-là  obfcurcit  leur  lumière*  Ils 
trologie.  prétendent  que  la  Lune  efl  cinquante-mille  lieues  au  deffus  du  Soleil  ; qu’el- 
le efl  lumineufe  d’elle-même,  6c  que  c’efl  d’elle  que  nous  vient  une* certai- 
ne eau  vitale,  qui  s’affemble  principalement  dans  le  cerveau,  & de-là  feré- 
paud  dans  tous  les  membres  pour  leurs  fondations.  Ils  croient  d’ailleurs  que  le 
Soleil , la  Lune , de  généralement  tous  les  Altres  font  des  DeïUas^  qu’il  fait  nuit 
quand  le  Soleil  efl  derrière  la  montagne  imaginaire  de  Someifa  (•),  & que  le 
jour  revient  quand  il  fort  de  derrière  cette  montagne;  ils  la  placent  au  mi- 
lieu de  la  Terre,  la  font  haute  de  plufieurs  milliers  de  lieues,  de  lui  donnent 
la  figure  d’un  pain  de  fucre  renverfé  (a). 

Su^r/li-  A cette  occafion  nous  divertirons  le  Leéteur  par  la  relation  de  la  conduite 
tion  det  des  Indiens,  pendant  le  tems  que  dura  uneEclipfe,  qui  arriva  à Dehli  en 
lpt'Ta>-  l année  l666‘  dernier  vit  de  deffus  la  terraffe  de  fa  maifon , fituée  fur  le 
port  aux  bord  du  7cmna  > les  deux  côtés  de  cette  riviere  près  d’une  lieue  de  long 
EtUpfe;.  couverts  d’indiens,  qui  étoient  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  regardant  at- 
tentivement vers  le  Ciel , pour  fe  plonger  dt  fe  laver  dans  le  moment  que  |’£- 
clipfe  commenceroit.  Les  petits  garçons  d:  les  petites  filles  étoient  nuds 
comme  la  main  ; les  hommes  avoient  une  efpece  d’écharpe  bridée  autour  des 
cuiffes  pour  les  couvrir  ; dt  les  femmes  mariées,  6c  les  filles  qui  ne  paffoient 
pas  fix  ou  fept  ans , étoient  couvertes  d’un  firnple  drap.  Les  Rajahs , les 
Eanquiers,  les  Joailliers  d:  autres  gros  Marchands , étoient  la  plupart  de  Vau- 
tre côté  de  l’eau  avec  toute  leur  famille  fous  des  tentes,  & avoient  planté 
dans  la  riviere  des  Kanates,  ou  efpeces  de  paravens,  pour  fe  laver  avec  leurs 
femmes  fans  être  vus  de  perfonne. 

Au  moment  quel’Eclipfe  commença,  ces  Idolâtres  jetterent  un  grand  cri, 
& fe  plongèrent  tous  dans  l’eau  plulieurs  fois  de  fuite,  dt  fe  tenant  après 
cela  debout,  les  lyeux  & les  mains  élevées  vers  le  Soleil,  ils  marmottoicnt 
leurs  prières  fort  dévotement,  ils  prenoient  de  tems  en  tems  de  l’eau  avec 
les  mains;  la  jettoient  vers  le  Soleil,  inclinoient  la  tête  profondément , re- 
muoient  âi  tournoient  les  bras  de  les  mains  tantôt  d’une  façon  tantôt  de  l’au- 
tre. Ils  continuèrent  ces  cérémonies  jufqu’à  la  fin  de  l’Eclipfe,  que  chacun 
fe  retira  en  jettant  des  pièces  d’argent  bien  avant  dans  l’eau,  dt  faifant  l’au- 
mône aux  Braiimins,  qui  n’avoient  pas  manqué  de  fe  trouver  à cette  céré- 
monie. Bernier  remarqua,  qu’au  fortir  de  la  riviere  ils  prirent  tous  des  vê- 
temens  nouveaux, qui  les  attendoient  tout  pliés  fur  le  fable,  d:  que  plufieurs 
des  plus  dévots  laifferent  leurs  anciens  habits  pour  les  Brammans.  Cette  gran- 
de  Fête  de  l’Eclipfe  fut  célébrée  de  la  même  façon  dans  l’Indus,  dans  le  Gan- 
ge , & dans  tous  les  autres  Fleuves  ou  Réfervoirs  des  Indes  (b). 

Les  Européens  n’ont  pourtant  pas  trop  fujet  de  fe  moquer  de  ces  folies 
de  de  ces  fuperflitions  des  Indiens,  ils  n’y  étoient  pas  moins  engagés  autre- 

0»)  Dernier,  T.  II.  p.  153-155.  (£)  Idem,  p.  j8-ioi. 

(*)  Lents  meilleurs  Agronomes  placent  le  Soleil  au  centre. 


Digitized  by 


Google 


DU  GRAND  MOGOL.  Liv.  XII.  Chap.  III.  <67 
fois.  Le  même  Voyageur,  parlant  d’une  Eclipfe  Solaire , arrivée  douze  ans  lUUem 
auparavant,  & qu’il  vit  en  France,  dit  qu’il  fut  frappé  de  la  crédulité  en*  * nïin. 
fantine  de  la  populace;  la  terreur  panique  fut  fi  grande,  cjue  quelques-uns  dû('an’ 
achetoient  de  la  drogue  contre  l’Eclipfe,  les  autres  fe  tenoient  à l’obfcurité 
dans  leurs  caves  ou  dans  leurs  chambres,  & les  autres  fe  jettoienc  en  foule 
dans  les  Eglifes , croyant  que  le  dernier  jour  étoit  venu , & que  l’Eclipfe  al- 
loit  non  feulement  ébranler  mais  bouleverfer  les  fondemens  de  la  Nature: 
quoi  que  les  Gajfendis,  les  Robervals  ,&  plufieurs  autres  fameux  Philofophes 
pufTent  dire  & écrire,  pour  démontrer  que  cette  Eclipfe  étoit  de  même  nature 
que  tant  d'autres,  qui  avoient  précédé  fans  aucun  malheur  (a). 

Les  Brammans  ne  font  pas  plus  habiles  en  Géographie  qu’en  Aflronomie.  Ils  Cùgra- 
croient  que  la  Terre  efl  platte  & triangulaire,  oc  qu’elle  afept  étages,  tous/^'»'» 
différens  en  beauté,  en  perfeèlion  & en  habitans,  dont  chacun  efl  environ» 
né  d'une  Mer;  que  de  ces  Mers,  il  y en  a une  de  Lait,  une  autre  de  Sucre, 
une  autre  de  Beurre,  une  autre  de  Vin,  & ainfi  des  autres;  en  forte  qu'a» 
près  une  Terre  vient  une  Mer,  & après  une  Mer  une  Terre,  & ainfi  juf- 
qu’à  fept,  à commencer  du  Someira,  qui  ell  au  milieu  de  ces  étages.  Que 
toutes  ces  Terres  font  habitées  par  des  Deütas,  dont  la  perfection  va  en  dd- 
croiflant  , jufqu’au  feptieme  écage,  qui  efl  le  nôtre,  c’efl-à-dire  celui  des 
hommes,  qui  font  bien  moins  parfaits  que  tous  les  Deütas.  Qu’enfin  toute 
cette  mafle  efl  foutenue  fur  la  tète  de  plufieurs  Eléphans,  qui  caufent  les 
tremblemens  de  terre  quand  ils  fe  remuent  (b). 

Berniér,  faifant  réflexion  fur  toutes  ces  abfurdités , remarque  très-judicieu-  Remarme, 
fement , que  fi  ce  for, t- là  les  fameufes  Sciences  de  ces  anciens  Brachmanes  des 
Indes,  ce  qui  femble  être  prouvé  en  ce  quelles  font  écrites  dans  la  Langue  Ilanf- 
crit,  il  faut  qu'il  y ait  eu  bien  du  monde  trompé  dans  les  grandes  idées  'qu’on  en  a con- 
çues. On  a toujours  regardé  un  air  de  myflere  dans  des  chofes  de  cette  na- 
ture , comme  un  voile  defliné  à couvrir  des  abfurdités  & des  défauts  ca- 
chés. Enfin  on  affine  que  les  Brammans  ont  tellement  a fie  61  é de  s’envelop- 
per d’obfcurité,  que  non  contens  d’avoir  des  termes  inconnus  au  Vulgaire, 
ils  ontenveloppé  fousdes  termes  myflérieux  les  chofes  les  plus  communes  (cl. 

La  ville  de  Benarés  ou  fVaranaji , nommée  aufli  Kafi  ou  Kbafi , dans,  le  Unlverfu 
Bengale, qui  efl  fituée  fur  le  Gange  dans  un  très-beau  & très-riche  Pays, efl  de  Dent- 
comme  l’Ecole  générale  & comme  YÀthenes  (*)  de  toute  la  Gentilité  des  In-  tit. 
des , où  les  Brammans  & les  Religieux , oui  font  ceux  qui  s’appliquent  à l’é- 
tude , fe  rendent.  Ils  n’ont  point  de  Colleges  & de  Claflfes , comme  en  Eu- 
rope , mais , à la  façon  des  Anciens , les  Maîtres  font  difperfés  par  la  ville 
dans  leurs  maifons,  & principalement  dans  les  jardins  des  fauxbourgs,  où 
les  gros  Marchands  les  ibuffrent.  Ces  Maîtres  ont  quatre , fix  ou  fept  dif- 
ciples,  & les  plus  renommés  douze  ou  quinze,  qui  pafient  des  dix  ou  douze 
années  avec  eux.  La  plupart  des  Indiens  font  d’une  humeur  lente  & paref- 
feufe,  à quoi  la  chaleur  & la  maniéré  de  vivre  du  Pays  contribue  beaucoup; 

& l’efpéçance  de  parvenir  à quelque  chofe  par  l’étude  n’excite  point  leur 

ému- 

(a)  Bermer,  T.  II.  p.  197  19S.  (*)  Ibid,  p.155, 156.  (c)  Pons,  Lett  Edif.  T. XX VL  p.32J. 

(*)  Ils  ont  de*  Univerfités  en  d’autres  endroits  del'Hindûftan , & dans  la  Prefqu'ifle  de 
l'Inde;  mais  celle  de  Dcnarii  ou  Kasbi  pafle  pour  la  première. 


Digitized  by  Google 


4(58  HINDUSTAN  OU  EMPIRE 

Ihhitans  émulation.  Leur  première  étude  eft  fur  le  lianfcrit  ou  Sanfcrit , proprement 
Jii'Uia.  |e  Samskortam , qui  veut  dire  Langue  pure,  qui  refb  tout-à-fait  différente  de 
dû>tai1'  l’Indienne  ordinaire , & qui  n’eft  lue  que  des  Pendcts.  Ils  l’appellent  Lan- 

~ gue  fainte  & divine,  parceque  que  leurs  Betbs  ou  Livres  facrés,  qui  font 

tort  anciens , font  écrits  dans  cette  Langue  ; dans  laquelle  ils  ont  quantité 
. d’autres  Livres,  dont  Bemier  vit  une  grande  Salle  remplie  à Benarés , parmi 
lefquels  il  y en  avoit  de  Philofophie  & de  Médecine,  enVers  & en  Pro- 
fe,  & d'autres  Poélies. 

Livres.  Après  qu’ils  ont  appris  le  lianfcrit,  ce  qui  leur  eft  très-difficile  (*),  ils  fe 
mettent  pour  l’ordinaire  à lire  le  Pùran , qui  eft  comme  l’explication  & l’a- 
brégé des  Bcths , qui  font  fort  gros.  Après  le  Pûran  quelques-uns  fe  jet- 
tent dans  la  Philofophie , où  certainement  ils  rcuICffent  bien  peu  , dit 
Bemier  (a). 

Mariages  l>cs  Indiens  ne  s’allient  jamais  hors  de  leur  Cafte  ou  Tribu  : un  Bramman 
Ai  In-  époufe  la  fille  d’un  Bramman,  le  fiis  d’un  Marchand  la  fille  d’un  Marchand, 

diens.  je  fns  d’im  Laboureur  la  fille  d’un  Laboureur.  Les  enfans  tout  de  même 

fuivent  la  profellïon  de  leur  pere,  en  forte  que  quoique  ce  foit-là  une  voye 
de  fe  perfe&ionner  dans  leur  art  ou  métier , ils  ne  peuvent  jamais  s’élever 
au-deffus  de  la  condition  où  ils  naiffent.  Un  homme  n’a  jamais  qu’une  feule 
femme  à la  fois.  Ils  fe  marient  à l’âge  de  fix  ou  fept  ans , & habitent  cn- 
femble  tout  au  plus  tard  à quinze , & le  plus  fouvent  à treize.  Leurs  maria- 
ges fe  folemnifent , comme  ceux  des  Mahométans , avec  beaucoup  de  fra- 
cas, avec  cette  différence  cependant,  que  les  nouveaux  mariés  marchent 
publiquement  à cheval , couverts  de  fteurs  attachées  à leurs  habits  (i). 

Ciriase-  Comme  les  Indiens  mettent  le  Mariage  au  nombre  des  aflions  les  plus 
•ùs.  heureufes  de  l'homme,  & qu’ils  regardeht  comme  un  des  plus  grands  mal- 
heurs de  mourir  fans  avoir  été  marié , ils  marient  leurs  enfans  à l'ept  ans  (c). 
Quand  les  parens  des  deux  parties  font  d’accord , on  envoyé  des  perfonnes  char- 
gées de  préfens  pour  ceux  de  la  fille,  qui  marchent  au  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes , & l'on  chante  en  même  tems  des  chanfons  pour  célébrer 
fes  belles  qualités.  Enfuite  on  envoyé  auffi  des  préfens  au  futur,  en  ligne 
qu’on  accepte  fa  recherche.  Au  jour  marqué  par  les  Brammans  pour  la  cé- 
rémonie (d) , le  Marié,  fuivi  des  fils  de  tous  ceux  de  fa  profeflion,  les  uns 
à cheval , les  autres  dans  des  palanquins  ou  dans  des  chariots  bien  parés , 
fait  le  tour  des  principales  rues  de  la  ville,  accompagné  de  mufique  & de 
chars  de  triomphe  dorés.  Le  Marié  eft  diftingué  des  autres  par  une  cou- 
ronne richement  ornée  de  pierreries , qu’il  a fur  la  tête. 

Le  lendemain  la  Mariée  fait  fon  tour  avec  la  même  pompe,  fuivie  des 
filles  de  ceux  de  fa  profeflion;  & vers  le  foir,  qui  eft  le  tems  deftiné  à la 
cérémonie  du  mariage,  elle  retourne  chez  elle  (c)-  On  commence  par  al- 
lumer du  feu,  que  ion  met  entre  les  deux  futurs  époux,  pour  marquer  l’ar- 
deur 

(a)  Bemier , T.  II.  p.  146-148.  (c)  O vingt  en  , T.  II.  p.  a6. 

(S)  Terrj,  S eft.  19.  (d)  Ibid.  p.  34.  (e)  Lord,-p.  319. 

(•)  Bemier  dit  que  cette  difficulté  vient,  de  ce  qu'ils  n'ont  point  de  Grammaire  qui  vaille ; 
au-lieu  que  les  Miffioiinrures  affinent,  que  la  Grammaire  des  Brssntnans  doit  être  mife  au 
rang  des  plus  belles  Sciences.  Vojr.  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  saa. 
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deur  de  l'affe&ion  qu’ils  fe  doivent;  enfuite  on  les  attache  tous  deux  avec  Halitom 
un  cordon  de  foie,  pour  faire  connoître  que  le  mariage  eft  indilToluble.  On  A/’Hin. 
met  aufli  un  drap  entre  eux,  pour  indiquer  qu’avant  l’union  il  ne  doit  pas  y dùfun~ 
avoir  eu  de  commerce  entre  eux.  Apres  ces  cérémonies  le  Bramman  pro-  " 
nonce  un  certain  formulaire,  qui  impofe  à l’homme  l’obligation  de  fournir 
à la  femme  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire , & à la  femme  d’étrc  fidele  à fon 
mari;  & ayant  enfuite  ajouté  une  benédiâion  pour  qu’ils  ayent  une  nom- 
breufe  poflérité , on  ôte  le  drap , on  détache  le  cordon  de  foie , & la  céré- 
monie  finit.  On  ne  donne  point  , d’autre  dot  que  les  joyaux  que  l’Epoufée 
a le  jour  des  noces,  & il  n’y  a que  ceux  de  la  même  dalle  qui  fe  trou- 
vent au  feftin  (a). 

Ils  ont  certaines  réglés  légales  touchant  les  Mariages,  qui  fervent  à diftin-  Loix  Ja 
guer  les  Tribus.  Premièrement,  les  féconds  mariages  font  défendus  aux Mana^‘ 
femmes,  à moins  qu’elles  ne  foient  de  la  Tribu  des  JVifes  ou  IVe^s,  qui 
font  les  artifans.  En  fécond  lieu , les  fécondés  noces  font  permifes  aux 
hommes  de  toutes  les  Tribus,  excepté  aux  Brawmans.  Troifiémement, 
tous  font  obligés  de  s’allier  dans  leur  Tribu  ; Brammans  avec  des  Brawmans, 

Kutteris  avec  des  Kuttcris , Shuddcrit  avec  des  Sbudderis;  les  IVifes  font 
non  feulement  obligés  de  fe  marier  dans  leur  Tribu  , mais  encore  avec  des 
perfonnes  de  la  même  profeflion  qu’eux  (*) , le  fils  d’un  Barbier  doit  épou* 

1er  la  fille  d’un  Barbier,  & ainli  des  autres  ( b ). 

La  cérémonie  d’impofer  le  nom  aux  enfans.parmi  les  Brammans  eft  diffé-  Coutmm 
rente  de  celle  des  autres  Tribus.  On  ne  fait  que  laver  ces  derniers  dans  de 
l’eau,  après  quoi  un  des  parens,  tenant  la  pointe  d’une  plume  vers  le  front  nivela* 
de  l’enfant,  prie  Dieu  de  vouloir  y écrire  de  bonnes  cbojes  ; les  afliftans  difeqt  nés. 

Amen,  de  donnent  le  nom  à l’enfant  (f).  Enfin  le  Bramman  lui  fait  une 
marque  au  front  avec  une  huile' rouge,  çn  ligne  d’admiflion  dans  leurEgli- 
fe,  & la  cérémonie  finit  par-là.  Ün  lave  non  feulement  les  enfans  des 
Brammans  avec  de  l’eau,  mais  on  les  oint  d’huile,  le  Prêtre  difant  par  for- 
me de  confécration  : Seigneur , nous  t'offrons  cet  enfant  iffu  (F une  Tribu  feinte , / 

oint  d'huile  & purifié  avec  de  l'eau.  Ayant  enfuite  fait  les  autres  cérémo- 
nies, ils  prient  tous  enfemblc,  & demandent  qu’il  puifle  être  un  exaft 
obfcrvateùr  de  la  Loi  des  Brammans.  Us  calculent  après  cela  la  nativi- 
té de  l’enfant,  fur  la  (ituation  des  douze  lignes  du  Zodiaque  au  tems  de  fa 
naiflance,  qu’ils  tiennent  fecrette  jufqu’au  jour  qu’il  fe  marie,  ellimé  un 
des  plus  heureux  de  fa  vie:  alors  ils  publient  les  dangers  qui  font  pâlies,  de 
les  maux  à Venir,  comme  contenus  dans  fon  horofcopc  (c). 

Une  mere,  pendant  les  dix  jours  qui  fuivent  fon  accouchement,  n’eft 
touchée  que  par  fa  garde,  & elle  ne  peut  rien  préparer  à manger  que  qua- 
rante jours  après.  Les  berceaux  dans  lefquels  on  met  les  enfans,  font  bien 

plus 

(a)  Ur/Ti  Banian  Rel.  Ch.  g,  Voy.  aufli  (A)  Lord  ubi  fup. 

Ovington , T.  IL  p.  31-33.  (0  Idem,  ibld. 

(*)  Ovington  dit  que  les  différentes  Seftes  ou  Familles  des  Banians  ne  s'allient  point  & 
ne  mangent  pas  enfemble.  Mais  il  fcinble  qu'il  le  trompe. 

J Çf)  O vingt  m , qui  dit  T.  il.  p.  40.  qu’on  donne  le  nom  aux  enfans  environ  dix  jours 
après  leur  naiflance,  décrit  la  cérémonie  tout  autrement,  ce  qui  montre  qu'elle  varie. 
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ffahitnr.:  plus  commodes  que  les  nôtres,  qui  font  pofés  à terre;  les  leurs  font  fufpen- 
A/'Hin-  dus  en  l'air  par  leurs  extrémités,  Rattachés  à une  poutre;  iPfuffitde  les 
toucher  pour  les  remuer,  & pour  donner  un  mouvement  d’autant  plus  doux 
qu’il  eft  uniforme  (a). 

Malatie  Quand  un  Malade  eft  hors  d’efpérance  d’en  revenir , ils  lui  enjoignent 
mrtelle.  d’invoquer  Nairawne,  qui  eft  le  nom  de  Dieu,  & qui  marque  qu’il  eft  mifé- 
ricordieux  envers  les  pécheurs  : & comme  le  Malade  eft  foible , ils  étendent 
fa  main,  & y mettant  de  l’eau  ils  prient Kijlmrappurt , le  Dieu  de  l'Eau, de 
le  préfenter  pur  au  Souverain  Etre,  avec  cette  otfrande  de  fa  main.  Aufïi- 
tôt  qu’il  eft  mort,  ils  lavent  fon  corps  en  figne  de  fa  pureté  (/;). 

Deuil.  Quand  un  Rajah  meurt,  tous  fes  fujets  & ceux  qui  dépendent  de  lui  fe 
coupent  les  cheveux  & la  barbe,  pour  marquer  leur  afflitlion  & leur  dou- 
leur. Cette  marque  extraordinaire  de  deuil  ne  s’obfcrve  que  pour  un  Prince 
ou  un  proche  parent. 

Les  Banians  n épargnent  rien  à la  mort  de  leurs  amis,  mais  font  des 
feftins  magnifiques  les  deux  ou  trois  jours  fuivans , ce  qu  ils  obfervent  aulîi 
le  douzième,  le  vingtième,  le  trentième  & le  quarantième,  outre  ceux 
qu’ils  font  dans  la  fuite  tous  les  trois  mois , jufqu  a ce  que  l’année  foit  expirée  (c). 
Corps  Le  plus  grand  nombre  des  Indiens  n’enterrent  point  les  Corps , mais  les 
mous. font  brûlent.  On  porte  le  corps  fur  le  bord  de  quelque  riviere,  qu’on  a prépa- 
générale . on  je  p0fe  ^ terre,  & le  Bramman  qui  officie  dit:  6 Terre  ! nous'  te  re- 
ment  ru-  cûmman(jcns  cejuj . cj  W0(rr  frère.  Penihnt  J'a  vie  tu  avais  de  l'intérêt  à fa  per- 
Jonnc.  Il  était  fait  de  terre , il  était  nouri  i par  la  bénédiction  de  la  terre , fcf  à 
prifent  qu’il  ejl  mort  nous  te  le  rendons.  On  met  enfuite  les  matières  combus- 
tibles fur  le  corps,  on  les  allume  avec  de  l’huile  douce,  on  y jette  des 
odeurs  aromatiques,  de  le  Bramman  dit:  û Feu!  pendant  qu’il  vivait,  tu  avais 
des  droits  fur  lui,  puifqu’il  fubfifloit  par  ta  chaleur ; nous  te  rendons  doue  fan 
corps , afin  que  ru  le  purifies.  Le  fils  du  défunt  pofe  après  cela  nn  pot  d’eau 
par  terre,  avec  un  pot  de  lait  au-deflus,  de  jettant  une  pierre  contre  le  pre- 
mier, il  le  met  en  pièces,  ce  qui  fait  tomber  l’autre.  Il  prend  occafion  de- 
là de  moraiifer,  en  difmt,  que  comme  la  force  du  mouvement  de  la  pierre 
a renverfé  la  liqueur  contenue  dans  les  deux  vaifleaux , de  même  la  violen- 
ce de  la  maladie  a détruit  le  corps  de  fon  pere,  & l’a  fait  difibudré,  comme 
le  lait  dt  l’eau  font  répandus  par  terre,  fans  pouvoir  être  raflemblés. 

Quand  le  corps  eft  confumé , ils  jettent  les  cendres  en  l’air,  pendant  que 
le  Bramman  répété  ces  mots  : 6 Air!  puifque  c’étoit  pur  toi  qu’il  vivoit  qu'il 
rcfpiroit,  nous  te  le  donnons , après  qu'il  ejl  expiré.  Enfin,  après  que  les  cen- 
dres font  tombées  dans  l’eau,  le  Prêtre  ajoute:  6 Eau!  pendant  qu’il  vivait, 
tton  humidité  le  fai  fût  fubfijler , à-préfent  que  fon  corps  ejl  difp'.rfé , prends- en  ta 

Îiart . C’eft  ainfi  qu’iis  rendent  a chaque  élément  ce  qui  lui  appartient  ; car 
a vie  de  l'homme  ne  fubfiftant , félon  eux,  que  par  le  concours  des  quatre 
élémens , il  doit  auffi , difent-ils , être  partagé  entre  eux  après  fa  mort.  La 
cérémonie  des  funérailles  finie,  1 1 Bramman  préfLnte  au  fils,  ou  au  plus 
proche  parent,  un  regiftre,  où  eft  marqué  le  tems  de  la  mort  de  fes  Ancê- 
tres , de  en  même  tems  il  lui  fait  la  lefture  des  Loix  qui  regardent  le 

Deuil , 

00  Ovington , 1.  c.  p.  43.  (b)  Lord,  ubl  (bp.  ■(« ) 0 vingt  on , T:  JJ.  p.  48 , 49. 
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Deuil , . qui  portent  , que  pendant  dix  jours  il  ne  doit  point  mâcher  dcf  Habita», 
Bétel,  ni  oindre  fa  tête,  ni  changer  d’habits.  Que  pendant  le  cours  de -'Hin- 
toute  une  année  il  ne  doit  pas  manquer  de  faire  tous  les  mois,  le  jour dlülan- 
du  décès  de  fon  f>ere,  un  fellin,  & de  fe  rendre  au  bord  de  la  riviere 
qui  a reçu  les  cendres  de  fon  pere  (a). 

Quoique  la  coutume  de  brûler  les  corps  foit  la  plus  générale , les  Indiens  Mouroru 
ne  la  fuivent  pas  toujours  à la  rigueur.  Il  y en  a qui  le  contentent  de  les 
faire  un  peu  griller  avec  du  chaume  fur  le  bord  d’un  fleuve,  après  quoi  ils 
les  précipitent  d’une  rive  haute  & efcarpée , comme  Bernicr  l’a  vu  plufieurs 
fois  fur  le  Gange.  Il  y en  a auflï , qui  lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’une  per- 
fonne  eft  fur  le  point  de  mourir,  le  portent  fur  le  bord  d’une  riviere,  lui 
mettent  premièrement  les  pieds  dans  l’eau,  puisse  font  couler  & avancer 
jufqu’à  la  gorge,  & lorfqu’ils  jugent  qu’il  s’en  va  expirer,  l’enfoncent  tout 
d’un  coup  dans  l’eau,  & le  laiflènc-là,  après  avoir  bien  criaillé  & battu  des 
mains.  Birnitr  a été  une  fois  préfent  à cette  barbare  façon  d’agir  : les  Savans 
comme  le  Peuple  difent,  que  c'ejl  afin  que  l'ame  en  /ci  tant  foit  lavée  de  toutes 
les  impuretés  quelle  auroit  pu  cor, trader  dans  le  corps  (b). 

Il  arrive  aufli  fouvent  qu’on  brûle  des  gens  qui  ne  font  pas  tout  à fait 
morts , quand  on  défefpere  de  leur  vie.  Un  Banian , qui  fervoit  de  Courtier 
aux  Anglois,  fut  un  jour  porté  au  bord  de  l’eau  pour  être  brûlé,  dans  le 
tems  qu’il  paroiffoit  rendre  le  dernier  foupir.  Mais  le  Chirurgien  Anglois  l’ayaat 
beureufement  rencontré,  lui  tâta  le  pouls,  & donna  quelque  cfpérance  de 
le  faire  revivre,  ce  qui  lit  que  quelques-uns  des  amis  les  plus  affectionnés 
perfuaderent  au  relie  des  afliftans  de  retourner  fur  leurs  pas , & en  peu  de 
tems  le  Courtier  fe  rétablit  (c). 

Depuis  que  la  coutume  de  brûler  les  morts  s’étoit  introduite,  c’étoit  aufli  LétHuva 
devenu  la  mode  que  les  Veuves  fe  brülaflent  avec,  le  corps  de  leurs  mmsJ‘,/rl>ltn, 
Celles  qui  ont  habité  avec  le  défunt  (*)  ne  peuvent  fe  remarier,  & commet  ' 
elles  font  obligées  de  fe  couper  les  cheveux,  & depaffer  leurs  jours  dans  un 
rigoureux  veuvage , il  s’en  trouve  qui , tant  pour  éviter  cette  condition  mé- 
prifée,  que  par  amour  pour  leurs  maris,  aiment  mieux  fe  brûler.  En  géné- 
ral elles  11’y  font  pas  contraintes,  fmon  lorfque  quelque  Grand  Seigneur  vient 
à mourir,  alors  ils  obligent  une  eu  quelques-unes  de  leurs  femmes  à fe  brû- 
ler pour  honorer  leurs  funérailles.  Quelquefois  aufli  les  femmes  accompa- 
gnent volontairement  le  corps  de  leur  mari  fur  le  bûcher.  Souvent  aufli,  le 
mari  ayant  du  regret  de  laiflèr  fa  femme  (f)  , ou  craignant,  qu’un  autre  np 
la  poffede  après  lui,  l’engage  à lui  promettre  de  fe  brûler  avec  fon  corps, 
s’il  vient  à mourir  avant  elle.  On  allure  aufli , que  dans  les  endroits  où  les 
Rajahs  font  Souverains,  les  Btammam , pour  entretenir  cette  ancienne  mais 
barbare  coutume,  forcent  très- fouvent  les  femmes,  fur -tout  celles  de 
...  . J-  leur 

(/;)  Corrf.ubi  fup.  Ch.  g.  (f)  lier  nier,  T.II.p.  r»o,  121.  (c)  Ooiagrm  ,T.U.p.  +7. 

(*)  Selon  Ovingto»  T-  11.  p.  28.  telles  qui  n'ont  point  habité  avec  leurs  inaris  font  con- 
damnées i une  virginité  perpétuelle,  quand  elles  dcviendrolent  veuves  i fix  ou  fept  au*. 

Cette  Coi  ne  s'étend  pas  aux  Attifons,  comme  on  l'a  remarqué. 

(f)  Oimgttm , I.  c.  p.  49.  dit  que  l'on  a vu  des  maris  épris  de  leurs  femmes,  qu'ils  voient 
perdues,  fe  brûler  avec  elles  dans  l'efpérence  d’étre  heureux  dans  leur  compagnie.  . > 
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/M/ramleur  Tribu , à s’y  foumetcre.  On  dit  que  par-tout  où  les  Mahométans  font 
afeniin-  les  maîtres,  ils  ont  tâché  d’abolir  cet  ul'age:  il  efl  vrai  qu’on  dit  auifi  que 

diUtan.  quelques  Seigneurs  Mogols , par  une  grandeur  affeâée,  ont  fuivi  la  mode 

des  Indiens,  à ont  ordonné  en  mourant,  que  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes Indiennes  fe  brûlaflènt  (a). 

Dc’tuelk  Voici  de  quelle  maniéré  fe  fait  cette  tragique  Cérémonie.  Le  jour  mar- 
f.iç  jfi  que  pour  brûler  le  corps , la  femme  fe  met  en  chemin , parée  de  fes  plus 

fùtsctte  beaux  ornemens,  comme  fi  elle  alloit  aux  noces,  & accompagnée  de  fes 

inrriblt  parentes  & amies.  Elle  témoigne  fa  joye  en  danfant  «St.en  chantant  des  Vers 
i: (monte.  ^ ja  |ouange  <ju  défunt,  où  elle  exprime  en  même  tems  le  defir  qu’elle  a 
d’aller  le  rejoindre  dans  l’autre  vie.  Quand  elle  eft  arrivée  au  lieu  où  eft  le 
bûcher , lequel  eft  tantôt  dans  une  petite  hutte , tantôt  dans  une  folle 
quarrée  de  deux  pieds  de  profondeur , elle  renouvelle  fes  tranfports  de 
joye  avec  fa  compagnie,  chantant  & danfant  autour  de  la  folle.  A la  fin, 
après  quelle  a pris  congé  de  fes  parentes  & qu’elle  leur  a diftribué  fes  joyaux 
, (•),  on  lui  verfe  de  l’huile  fur  la  tête,  «St  on  met  le  feu  au  bûcher  fur  le- 
quel le  corps  eft  placé;  prenant  enfuite  un  pot  d’huile  à la  main,  elle  fe 
précipite  à corps  perdu  dans  les  flammes , quelquefois  auili  elle  fait  quelques 
tours  autour  de  la  folTe,  «St  s’y  jette  brufquetnent  ; les  alliftans  fe  dépêchent 
en  même  tems  d’y  jetter  du  bois  «St  des  pots  d’huile,  autant  pour  hâter  fa 
' mort , en  l’accablant  , que  pour  rendre  le  feu  plus  violent  : on  bat  du 
tambour,  on  funne  de  la  trompette  «St  on  fait  grand  bruit,  pour  étouffer 
. les  horribles  cris  que  ces  malheureufes  viétimes  pouffent  ordinairement,  i 
Quelquefois  auili  la  femme  fe  place  fur  le  bûcher  avant  qu’il  fdit  allumé, 
fe  mec  auprès  du  corps  de  fon  mari,  tenant  fa  tête  fur  fon  giron,  «S;  fe  laiffe 
i*-  •<■••«  brûler  ainfi  héroïquement. 

Exemples  Bernier  a été  fouvent  préfent  à ce  fpeélacle , «St  a vu  des  femmes  fe  brû-  *• 
del'intrt-  |er  avec  une  fermeté  «St  une  réfolution  , qù’il  eft  auffi  difficile  de  bien  re- 
îhe»  j*  présenter , que  l’horrible  Tragédie  dont  elles  font  l’objet.  Une  fois  il  vint 
‘ ' ’ dans  un  lieu  où  il  vit  quatre  ou  cinq  Brammans,  qui  m et  toi  en  t le  feu  de 

tous  côtés  à un  bûcher,  fur  lequel  il  y avoir  une  femme  affilié  auprès  du  corps 
de  fon  mari  ; cinq  femmes  de  médiocre  âge  fe  tenoient  par  la  main , en  chan- 
tant «St  en  danfant  autour  de  la  folle,  tandis  qu’une  grande  foule  de  peuple 
les  regardoit.  Le  bûcher  fut  incontinent  ioat  en  feu,  fans  que  la  femme 
parût  s’inquiéter  ni  fe  tourmenter;  mais  ce  qu’il  y eut  déplus  «Ætraordinai- 
re,  c’eft  qu’une  des  danfeufes  fe  laiffa  aller  la  tête  la  première  dans  la  folle, 

& les  autres  la  fuivirent  fans  faire  paroître  la  moindre  frayeur.  C’étoient  > 
cinq  Efclaves,  qui  ayant  entendu  leur  Maîtreffe  promettre  à fon  mari  pen- 
dant fa  maladie  de  fe  brûler  avec  lui  g s’engagèrent  par  compalfion  «St  par 
tendreffe  de  fe  brûler  avec  elle. 

No- 

fa)  Voy.  Terry  SeQ.  J ÿ.  Ooing/on  I.  c.  p.  5 1 . & Dcltj  Faite,  p.  1 36.  (A)  Lord,  ubi  fup.  Cb.  9. 

-*  * ‘ 1 1 « * 1 

• (*)  Ovingtm  allure  p.  50.  que  les  Bmnâns  foutenoient  cette  coutume,  pnrcequ’ils  y trou- 

voicm  leur  profit  ; car  tous  les  joyaux  que  les  femmes  mctcoient  fur  elles  dans  cette  occa- 
(ion,  étoient  foigneufement  cherchés  par  ces  Prêtres  quand  le  feu  étoit  éteint,  & ilss'em-  * 
paroient  de  l'or  & de  l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  cendres , qu'il  n’étoit  permis  . 
qu  i eux  de  toucher, 
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Notre  Voyageur  en  vit  une  autre  à Surate , entre  deux  âges  & qui  n’é- 
toit  pas  laide.  Il  eft  impoflible  d’exprimer  la  gayeté  féroce  qui  paroiflbit 
fur  fon  vifage,  avec  quelle  fermeté  elle  marchoit,  fe  lailloit  laver,  & par- 
loir à l’un  & à l'autre;  avec  quelle  infenfibilité  elle  regarda  les  fpeèlateurs , 
confidéra  fa  petite  cabane , y entra , s’aflit  fur  le  bûcher,  prenant  la  tête  de  fon 
mari  dans  fon  giron,  & mit  elle-même  le  feu  avec  un  flambeau  à la  main  par 
dedans,  pendant  que  les  Brammans  l’attifoient  & l’allumoient  par- dehors 
de  tous  côtés. 

Berrâcr  en  a vu  à-la  vérité  quelques-unes,  qui  à l’afpect  du  bûcher  ou  du 
feu , téniojgnoient  quelque  appréhenfion , & qui  euffenc  peut-être  bien  voulu 
s’en  dédire,  mais  fouvent  il  n’efl  plus  tems;  les  Démons  de  Brammans,  qui 
font-là  avec  leurs  grands  bâtons  les  étonnent,  ou  les  pouffent  même  dans  le 
feu,  comme  il  le  vit  à une  jeune  femme,  qui  avoir  reculé  cinq  ou  fix  pas 
du  bûcher,  & aune  autre  qui  fe  tourmentoit  quand  elle  vit  le  feu  prendre  au- 
tour d’elle  & à fes  habits , ces  bourreaux  la  repoulfant  deux  ou  trois  fois 
avec  leurs  bâtons.  Il  en  avoit  cependant  vu  une,  qui  était  encore  belle 
ferpme  & qui  s’étoit  fauvée  de  leurs  mains,  en  fe  jettant  en  celles  des  Ga- 
d'.ui , qni  fe  trouvent  quelquefois  là  en  troupe,  quand  ils  lavent  que  c’eft 
quelque  belle  & jeune  femme  qu’on  doit  brûler,  & qui  n’efl:  pas  fort  appa- 
rentée ni  fort  accompagnée.  Car  les  femmes , qui  ont  peur  en  voyant  le  bûcher, 

& qui  fe  fauvent  alors,  ne  pouvant  plus  être  reçues  ni  vivre  parmi  les  Gen- 
tils, pareequ’ils  les  réputent  infâmes,  font  d’ordinaire  la  proye  des  Codons , 
qui  font  aufli  regardés  comme  infâmes,  & qui  n’ont  d’ailleurs  rien  à perdre; 
un  Mogo!  n’oferoit  pas  les  faire  fauver  ni  les  recevoir,  de  crainte  de  s’atti- 
rer quelque  mauvaife  affaire. 

Le  même  Voyageur  vit  un  jour  à Lahor  une  jeune  & belle  créature, 
qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans,  & qui  paroiflbit  plus  morte  que  vive  à 
l’approche  du  bûcher;  elle  trembloit  & pleuroit  amèrement.  Cependant 
trois  ou  quatre  Brammans , avec  une  vieille  qui  la  tenoit  fous  le  bras, 
la  pouflerent  & la  firent  aifeoir  fur  le  bûcher , & de  peur  qu’elle  ne  s’enfuît, 
ils  lui  lièrent  les  pieds  & les  mains  & la  brûlèrent  toute  vive.  Ce  trait  in* 

. humain  & plulieurs  autres  avoient  mis  Bernitr  fi  fort  en  fureur  contre  les 
Brammans,  qu’il  les  auroit  étranglés,  s’il  avoit  ofé.  Mais  ce  qu’ils  font  en 
quelques  autres  endroits  des  Indes  efl  bien  plus  barbare  encore;  car  au-lieu 
de  brûler  ces  femmes,  qui  veulent  mourir  après  la  mort  de  leurs  maris, 
il  les  enterrent  toutes  vives  peu  à peu  jufqu’à  la  gorge , & puis  tout 
d’un  coup  fe  jettent  deux  ou  trois  deffus,  leur  tordent  le  col  , & achè- 
vent de  les  étouffer,  ks  couvrant  vîte  de  paniers  de  terre  & leur  mar- 
chant fur  ia  tête  (a). 

IV. 

Des  Parfis. 

Les  Parjis , dont  le  nom  lignifie  un  Peuple  venu  [de  Perfe,  font  une  co-  /A  fuie. 
Ionie  fortie  de  ce  Pays-là,  immédiatement  après  que  les  Arabes  l’eurent  con  t'r,‘ ,a 
quis  à la  more  de  Yezdejerd , le  dernier  Roi , l’an  3 1 de  l’Hégire  & <>5 1 de  J.  G. 

Ne  voulant  pas  renoncer  à leur  Religion,  & cherchant  à fe  dérober  à la 

’•  a 1 per-^ 

Ci)  bernitr,  T.  11.  p.  111-120. 
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perfécution  des  Mahométans,  un  grand  nombre  s’embarquèrent  à Jafques, 
dans  iepe  Jonkes,  comme  des  Marchands  qui  alloient  trafiquer  ai  x Indes. 
Etant  arrivés  heureufement  àSouali,  qui  eft  le  port  de  Surate,  les  l'arjis 
de  cinq  des  Jonkes  furent  très -bien  accueillis  du  Rajah  de  Ntir,  ’erri,  à con- 
dition qu’ils  payeroient  tribut  & fe  foumettroient  aux  Loix  du  Pays.  Ceux 
d'une  autre  Jonke  furent  reçus  aux  mêmes  conditions  par  le  Rajah , qui 
réfidoit  à Pari  "au,  proche  de  Surate;  mais  ayant  été  peu  après  vaincu 
par  un  autre  Rajah,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  les  Parfit,  en  qualité 
de  fes  fujets,  fuient  tous  pafi'és  au  fil  de  l'épée.  La  ftptieme  Jonke  ayant 
tourne  vers  le  Nord,  fut  reçue  favorablement  à Cambaye,  & c’efl  de  ces 
trois  endroits  quefont  venus  tous  ceux  qu’on  trouve  en  d’autres  lieux*  des  Indes. 

Ils  demeurèrent  long-tems  dans  cet  état,  s’appliquant  à l'agriculture; 
mais  avec  leurs  Livres  l'acrés  ils  perdirent  la  tradition  de  leur  origine;  leur 
notn  les  ayant  à la  fin  fait  connoître  à leurs  freres  de  Perfe,  ceux-ci  leur 
envoyèrent  des  Copies  de  leur  Loi , & des  perfonnes  pour  les  inftruirc  (a). 
Ces  Parfis  étant  donc  les  mêmes  quant  à la  Religion , que  ceux  qu’on  ap- 
pelle en  Perfe  Goures  ou  Guerres  & sltejbperefi  ou  Adorateurs  du  Feu,  dont 
on  a parlé  ailleurs,  nous  ne  toucherons  ici  que  quelques  coutumes  particu- 
lières de  cette  Colonie  des  Indes. 

Les  Parfis  font  habillés  comme  les  autres  Habitafls  du  Pays,  ils  lai  fient 
feulement  croître  leur  barbe  fort  longue.  Ils  s’appliquent  principalement  à 
l’Agriculture,  à femer*  planter  & cultiver  des  vignes , & en  général  tou- 
tes fortes  d’arbres,  entre  autres  le  Palmiteou  Arbre  de  Toddy.  Ils  font  fort 
adroits  & fort  laborieux  dans  leurs  profellions,  & ont  foin  d elever  leurs  en- 
fans  au  travail  (b).  Ce  font  les  meilleurs  Ouvriers  du  Pays , & la  plupart 
des  étoffes  qui  fe  font  à Surate , viennent  de  chez  eux. 

Ils  mangent  ordinairement  feuls,  & chacun  boit  dans  fa  propre  taffe,  & 
ils  refufent  abfolument  de  boire  dans  une  taffe  après  quelque  autre.  Ils  pré- 
tendent par-là  fe  conferver  plus  purs,  s’imaginant  que  s’ils  mangeoient  01+ 
buvoitnt  avec  d’autres  ils  fe  fouilleraient.  Ils  ne  font  pas  cependant  fi  ferupa* 
leux  dans  leur  nourriture  que  les  Banians;  cependant,  pour  nepas  feandaliftr 
les  Mahométans  & les  Indiens,  ils  ne  mangent  ni  porc  ni  bœuf  (r). 

Ils  ont  pour  le  Coq  la  même  vénération  que  les  Indiens  ont  pour  la  Vache, 
& iis  en  donnent  pour  raifon,  qu’en  paffant  aux  Indes  ils  furent  furpris 
d’une  fi  grande  tempête,  qu’i's  défefpéroitnt  prcfque  de  leur  vie,  mais 
qu’ayant  entendu  léchant  des  coqs  & vu  du  feu,  ils  reprirent  courage  & 
abordèrent  heureufement.  C’étoic-là  un  augure  d’autant  plus  favorable,  que 
le  Feu  éfb  le  principal  objet  de  leur  Culte,  & qu’ils  l’entretiennent  foigneu- 
ferrrent  dans  leurs  Eggaris  ou  Temples  (d).  Ils  difent  que  c’eft  leur  grand  Lé- 
gi livreur  Zertùjl  ou  Zcrdûjl,  le  Zoroajlre  des  Grecs,  qui  l'a  le  premier  appor- 
té du  Ciel,  & que  depuis  ce  tems  là  il  s’ell  toujours  confervc  fans  s’étein- 
dre, & que  ce  lcroit  un  crime  impardonnable  li  leurs  Darûs  (*)  ou  Prêtres 

le 

(a)  Lord,  Relig.  of  the  Parfis,  Ch.  1 & (e)  Terry  (t  Otingttm,  1.  C. 

Terry,  Sect.  II.  (rf)  Ovingtcm,  ubi  fup.  p.  78,  79- 

(Ir)  Terry,  Scft.  Ii.  Ovington  , T;  II.  p.  83. 

(*)  On  les  appelle  aufii  liarbûdi;  ils  ont  un  Supérieur,  Giand-I’rétrc  ou  Archevêque; 
qui  fe  nomme  Dtjlür. 
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k lailLient  éteindre.  Cependant  fi  ce  malheur  arrivoit , leur  Zundevttjla,  ou  Fhbitam 
Livre  de  la  Loi,  apporté  auliî  du  Ciel  par  Zerdûjl,  leur  permet  de  compo- l!" f'Hia. 
fer  un  feu  d’un  mélange  de  diverfes  chofes,  qu’ils  appellent  Antisbebcraun , dùftan- 
ou  l'eu  Sacré.  Ils  ne  laiüent  pas  de  regarder  le  feu  allumé  & entretenu  de  cet-  ' 
te  façon  comme  faifanc  partie  de  la  Divinité , qui  e(l , difent-ils , de  la  même 
nature,  & c’eft  par  cette  raifon  que  l’adoration  du  Feu  leur  eft  prefcritc. 

Lord  dit,  que  celui  qui  brûle  dans  leur  Temple  à N un  fer  tf  proche  de  Surate, 
a été  allumé  de  cette  maniéré  ( a ) ; mais  il  ne  dit  point  quelle  forme  il  a. 

Herbert  afiure  qu’il  n’cll  pas  compofé  de  matières  combulbbles  ordinaires, 
comme  de  bois,  de  chaume  ou  de  charbons,  ni  n’eft  allumé  avec  des  fouf- 
flets,  mais  qu'il  eft  compofé  de  parcelles  tirées  d’acier  rougi,  & qu’il  eft 
allumé  ou  par  les  éclairs  ou  par  un  verre  ardent  (4).  Cette  delcription  gros- 
ficre  paroît  empruntée  de  Lord,  qui  n’eft  gueres  p‘us  intelligible.  Terry  dit 
qu’ils  entretiennent  toujours  le  feu  dans  leurs  Temples  par  des  lampes  four- 
nies d’huile,  fur  lefquelies  les  Prêtres  veillent  fins  eeffe  (c). 

C’cft  en  confidération  de  ce  Feu  Sacre  que  les  Parjis  ont  un  grand  refpeél  F'éntr*- 
pour  celui  dont  ils  fe  fervent  dans  le  cours  ordinaire,  & ils  regardent  corn 
me  un  crime  de  jetter  de  l’eau  fur  le  feu,  d’y  cracher  par  hazard,  ou  de^'*- 
l’entretenir  avec  des  matières  impures,  tant  ils  craignent  de  le  fouiller  ou  de 
l’éteindre  (d);  de  manière  que  fi  le  feu  prend  à leurs  maifons,  ils  jetteront: 
plutôt, de  l’huile  deflus  pour  l’augmenter , que  de  l’eau  pour  l’éteindre.  Quand 
une  Chanfelle  eft  une  fois  allumée,  ils  regardent  avec  indignation  celui  qui 
ofe  la  faufiler.  Un  ferviteur  Parfis , à qui  l’on  ordonne  d’apporter  un  acier 
chaud,  pour  échauffer  quelque  boiflbn , refufera  de  le  faire,  pareequ’il  a 
peur  de  contribuer  au  rerroidifferaent  de  ce  métal.  En  un  mot , il  ne  leur 
eft  pas  permis  d’éteindre  le  feu,  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  il  faut  qu’il 
s’éteigne  de  lui- même  (e). 

Lts  Parfis  refpeèfttnt  fort  le  Mariage  , & croient  qu’il  contribue  au  bon  -Et  peur  U 
heur  éternel , & par  cetee  raifon  fi  quelque  homme  riche  perd  un  fils  ou  une  Mariage. 
fille  fans  qu’ils  ayent  clé  mariés,  il  loue  quelqu’un  pour  époufer  le  défunt 
ou  la  défunte.  La  Cérémonie  du  mariage  ne  fe  fait  jamais  dans  leurs  Tem- 
ples, mais  dans  leurs  mailons.  Les  Parties  fe  trouvent  enfemb'e  à minuit, 

& on  les  met  au  lit,  ayant  chacun  un  D/ru  ou  Harbûd  à côté  de  lui,  qui 
tient  du  riz  dans  fa  main.  Le  Darû  du  Marié  met  alors  fon  premier  doigt 
fur  le  front  de  la  Mariée,  & lui  demande,  fi  elle  veut  avoir  cet  homme  pour 
fon  mari ? Le  Prêtre  de  la  Mariée  fait  la  même  queftion  au  Marié;  les  par- 
ties ayant  répondu  affirmativement , les  Prêtres  leur  joignent  les  mains,  & 
répandent  le  riz  fur  eux,  priant  Dieu  qu’ils  multiplient  comme  le  grain  l’eft 
au  tenis.de  la  MoiiTon,  & qu’ils  vivent  en  union  pendant  un  grand  nombre 
d’années.  1, a cérémonie  achevée,  les  Parens  de  la  femme  donnent  la  dot, 
car  le  mari  n’en  donne  point,  & la  Fête  du  mariage  dure  huit  jours  (/). 

Les  Funérailles  des  Parfis  font  très-fingulieres,  à en  juger  par  la  deferip-  Corps  ex. 
lion  qu’en  fait  Ovir.gton,  qui  les  avoit  vues.  La  iepulture  la  plus  honorable/^"»** 

qu’fis  Oijlakx. 


(«)  f.ord,  ubî  Clip  Ch  g.  (ri 

(b)  Habert  Trav.  of  PerSa,  p.  SJ.  (<•' 

(f)  KriJr  St  a.  ai.  ( 


tl)  I.orJ,  I.  C. . 
r)  Oiii.Jiov . T.  U. 
/)  Lord,  u!>i  fup. 
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Habitant  qu’ils  croient  pouvoir  donner  à leurs  amis,  efl  de  les  expofer  à l’air,  pour 
(Te  Hlm-  être  dévorés  par  les  oifeaux  carnaciers.  Quelque  tems  après  qu’une  perfon* 
dûftan.  ne  morte,  les  Halalcbors , qui , comme  on  l’a  vu , font  les  gens  les  plus  mé- 

e prifés  parmi  les  Indiens,  enlevent  le  corps  dans  une  biere  (*; , & le  por- 

tent dans  la  campagne,  près  du  lieu  de  la  fépulture,  à une  mille  environ  de 
Surate.  Quand  ils  l’ont  pofé  proprement  par  terre,  un  des  amis  du  mort  va 
battre  la  campagne  & vifiter  les  villages  voifins,  pour  chercher  un  chien; 
quand  il  l'a  trouvé , il  l’attire  par  le  moyen  d’un  pain , & le  conduit  le  plus 
près  du  corps  qu’il  lui  ell  poilible;  plus  le  chien  en  approche,  plus  on  eiti- 
me  que  le  défunt  approche  de  la  félicité;  s’il  vient  à monter  (ur  lui,  & à 
lui  arracher  un  morceau  de  ce  pain  de  la  bouche , c’ell  une  marque  allurée 

Îiue  le  mort  ell  véritablement  heureux.  Mais  li  le  chien  n’en  approche  pas, 
oit  que  la  vue  du  mort  lui  falfe  peur,  foit  qu’il  ne  foit  pas  affamé  & que 
le  pain  ne  le  tente  pas , c’cft  un  fâcheux  préjugé , & on  défefperc  prefque 
du  bonheur  du  défunt.  Ce  fut  le  cas  du  Parfis  dont  Ovinglon  vit  les  funé- 
railles, on  ne  put  jamais  attirer  le  chien  auprès  du  corps. 

U ta  Jt  Quand  le  chien  a fini  fon  rôle,  deux  Dorûs  fe  tiennent  debout  les  mains 

la  Stfal • jointes,  à cent  pas  de  la  biere  où  efl  le  Mort,  & répètent  à haute  voix  une 
,ur:'  longue  formule  de  prières , qui  dure  une  demie  heure , quoiqu'ils  la  difent 
fi  vite,  qu’ils  fe  donnent  à peine  le  tems  de  refpirer.  Pendant  ce  tems-là  le 
Mort  porte  un  morceau  de  papier  blanc  attache  à chaque  oreille,  & qui  lui 
pend  fur  le  vifage  jufqu’à  deux  ou  trois  doigts  au-defious  du  menton.  Aulîi- 
tôt  que  les  prières  font  finies,  les  Halalcbors  prennent  le  corps  & le  portent 
au  lieu  de  la  fépulture , qui  eft  rond , entouré  d’une  muraille  de  douze  pieds 
de  haut,  & d'environ  cent  de  circonférence.  Il  y a au  milieu  une  porte  de 
pierre  (f) , qu'on  ouvre  lorsqu’on  veut  y mettre  le  corps.  Le  terrein  du, 
dedans  efl  élevé  de  quatre  pieds  au-deffus  de  celui  de  dehors , & il  dtfeend 
en  pente  vers  le  centre,  afin  que  les  parties  pourries,  qui  lé  détachent  con- 
tinuellement du  corps,  puiffent  tomber  facilement  dans  un  égout, qui  ell  au 
milieu.  Quand  on  a mis  le  corps  dans  ce  lieu,  chacun  fe  retire,  & va  fe 
• laver  dans  un  ruiffeau  voilin , après  quoi  on  rentre  dans  la  ville.  Un  jour 
ou  deux  après,  quelques-uns  des  plus  proches  parens  du  Mort  vont  revoir 
fon  corps , pour  obferver  lequel  de  fes  yeux  a été  arraché  le  premier  par  les  ' 
Vautours  ; fi  c’ell  le  droit,  c’ell  une  marque  fure  de  fon  bonheur;  mais  fi 
c’ell  le  gauche,  c’ell  un  mauvais  préfage  de  fon  état  (a). 

Uru  af-  Les  Parfis  ont  beaucoup  d attention  à prendre  garde  qu’il  ne  fe  perde  rien 
freux.  de  leurs  cheveux  & de  leur  barbe,  lorsqu’on  les  coupe,  ou  qu’on  les  rafe; 
ils  les  ramaffent  avec  foin , & les  portent  une  fois  l’an  dans  le  lieu  de  leur 
fépulture.  Ce  lieu  ell  véritablement  affreux , & plus  horrible  qu’un  champ  ’ 
de  bataille  couvert  de  morts.  On  y voit  une  grande  quantité  de  corps  à de- 
mi pourris,  qui  par  la  diverfité  de  leurs  couleurs  différentes  font  horreur, 
fans  compter  la  puanteur  infupportable  qui  s’exhale  de  ce  lieu , & qui  ell 

capa- 

(«)  Ovington,  T.  IL  p.  83-86. 

(*)  lcrri  dit  que  cette  biere  doit  être  de  fer,  pr.rceque  In  Loi  défend  que  les  Corps  tou- 
chent le  hois,  a caufe  qu'il  fett  d'alimen:  au  feu,  qu'il»  efliment  facré. 

• (t)  Sass-doute  pu  hmiêmc  raifon,  qui  empêche  que  la  biere  ne  foit  de  bois. 
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capable  de  faire  mourir,  fi  l’on  y derr.euroic  expofé  quelque  tems.  Ccpen-  Habitant 
dant  les  Vautours  aflis  fur  les  murailles  hument  ces  vapeurs,  les  uns  £i  ras-  de  nain- 
fafiés  de  chair  humaine , qu’ils  peuvent  à peine  voler,  & les  autres  prefquc  dclUn- 
fans  ailes , que  cette  charogne  leur  fait  tomber  (a).  ■ 

V. 

- Particularités  qui  regardent  les  Indiens  en  général. 

Les  amufemens  ordinaires  dans  l’I IindfiRa n font  la  Fauconnerie  & la  Leurs 
Chafle,  ils  fe  fervent  pour  celle-ci  de  léopards,  aulli  bien  que  de  chiens  ; Exercice t, 
ils  tirent  aufïî  avec  l’arc  & le  fufil,  & tirent  fort  juffe;  ils  s’occupent  en-  &l,urt 
core  à monter  & à exercer  leurs  chevaux.  Ils  ont  pour  fe  recréer  chez  eux 
de  beaux  jardins , avec  des  allées  couvertes  & des  réfervoirs  ou  des  fon- 
taines, pendant  que  la  diverfitédes  fleurs  & des  fruits  flattent  leur  odorat 
& leur  goût.  Ils  fe  baignent  dans  les  réfervoirs,  qui  font  petits  & ronds, 

& paflent  la  chaleur  du  jour  aflis  ou  couches  fur  des  tapis  dans  les  cabjjnets 
de  leurs  jardins;  & fi  ce  font  des  Perfonnes  de  diftinftion , leurs  domefliques 
leur  donnent  de  l’air  & chaffent  les  mouches  avec  des  éventails.  C’eft  ordi- 
nairement là  que  le  Barbier  vient  les  rafer  & leur  ôter  le  poil  par  tout  le 
corps,  après  quoi  ils  fe  repofent  pendant  quelque  tems.  Le  Peuple  aime 
paflionnément  les  Charlatans  & les  Sauteurs  (•) , qui  font  d'une  adrefle  fur- 
prenante.  Les  premiers  amufent  entre  autres  la  multitude  par  un  tour  allez 
dangereux  : ils  fe  font  mordre  par  des  ferpens,  qu’ils  tiennent  à ce  deffein 
dans  dçs  cuves,  & quand  lepoifon  les  a fait  extraordinairement  enfler,  ils 
fe  guériffent  avec  des  huiles  & des  poudres,  qu’ils  vendent  aux  fpeftateurs. 

Dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  les  Indiens  fe  divertiflent  à jouer  aux  Car-  3 

tes,  les  leurs  font  différentes  des  nôtres , tant  pour  les  figures  que  pour  le 
nombre  qui  eff  plus  grand  (b). 

Les  Indiens  aiment  beaucoup  la  Mufique,  & ont  plufieurs  fortes  d’inflru-  A h.pque. 
mens,  dont  la  plupart  font  de  ceux  dont  on  fait  ufage  avec  la  bouche,  ils 
en  ont  un  petit  nombre  à cordes;  ils  ont  aulli  le  tambour  de  bafque,  mais 
Terry  en  trouva  les  tons  defagréables , plus  difeordans  qu’harmonieux  (c). 

Les  Maladies  ordinaires  qui  régnent  dans  l’Hindûftan  font  le  Cours  de  MalaJUi.. 
ventre, & des  Fièvres  chaudes  & ardentes,  qui  attaquent  principalement  la 
tête.  Mais  ils  ne  connoiffent  ni  les  Fievres  réglées,  ni  la  Goutte,  ni  la  Pier- 
re (f),  maladies  fi  communes  en  Europe.  Mais  ils  font  attaqués  quelque- 
fois d’une  Inflammation,  ou  chaleur  brûlante (|),  qui  eft  proprement  une  ' 
Pefle,qui  en  emporte  des  milliers,  fur-tout  quand  elle  fe  met  dans  les  villes 

peu- 

fa)  Ovingten,  p.  87.  (J)  Terry,  Voy.  lnd.  Seft.  9.  fe)  Ibid.  Scéb  il,  ? 

(*)  Leurs  Sauteurs  furpaflent  de  beaucoup  les  nôtres  en  rouplefle  & en  agilité.  Tbevenet  * 

vit  taire  des  tours  tout-à-  fait  extraordinaires  & difficiles  à une  jeune  fille  Indienne.  Voy. 

T.  V.  L.  I.  Cl).  45.  p.  m.  233,  634. 

(f)  Rentier  ajoute  les  Maux  de  reins  & les  Catarres,  ce  qu'il  attribue  à l’abftincnce  du 
vin,  & à la  grande  fobriété,  jointe  aux  tueurs  & à la  trantpiracion  perpétuelle,  de  foite  que 
ceux  qui  apportent  ces  maladies  aux  Indes,  comme  lui,  s’tn  trouvent  enfin  entièrement  dé- 
livrés. La  petite  Vérole  n'y  cil  pas  même  fi  cruelle qu’en  Europe.  Dernier,  T.  II.  p.  30, 3t.  « 

(4)  Comme  celle  dont  il  eft  parlé,  Veut.  XXXVllL  :o. 
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;/aW/4».peupUes.  Le  corps  de  ceux  qui  en  font  attaqués  eft  tout  d’un  coup  comme 
"n  n en  fcu,  & ils  en  meurent  tout  au  plus  au  bout  de  vingt  heures,  & p ufieurs 
dû  flan.  Analoi’s  en  font  morts  en  douze  heures.  Immédiatement  avant  qu  sis  cxpi- 

’;renr  leur  poitrine  fe  couvre  de  grandes  taches  noires  & bleues  & la  cha- 

leur  nui  les  dévore  eft  fi  brûlante,  qu’on  ne  peut  tenir  la  main  fur  leur  corps. 
Il  vient  à ceux  qui  en  réchappent  de  greffes  veffies  remplies  d une  matière 
aqueufe , épaiffe  & jaune,  qui  lorfque  ces  veffies  çrevent  ronge  .la  peau. 
Prefuuc  ous  les  Anglois  font  attaqués  de  quelque  violente  maladie,  en  ar- 
rivait aux  Indes;  mais  s’ils  en  réchappent,  & qu  ils  foient  fobres,  ils  le 

portent  très-bien  dans  l<i  fuite.  _ r i # 

? Terry  remarqua,  que  les  Naturels  du  Pays  ne  fe  fervent  gueres  de  Me- 
decins  dans  ces  maladies  ardentes,  quoiqu’ils  n’en  manquent  point;  ils  ne 
les  font  gueres  venir  fi  ce  n’eft  pour  ouvrir  quelquefois  la  veine;  du  rofte, 
ils  tâchent  de  guérir  la  maladie  par  l’abllinence  ou  par  une  régime  fort  exuél  (a). 
LMor-  Entre  autres  maladies  il  y a celle  que  les  Portugais  appellent  Mvrdeclm; 
devine?  c’eft  un  vomiffement  violent  & un  grand  cours  de  ventre,  qui  vient  pnn- 
la  Paraly-c;plfcment  d’avoir  trop  mangé,  fur-tout  du  poiffon  & de  la  viande  en  mé- 
fie. £ tems.  On  le  guérit  en  appliquant  fur  le  ta.on  de  celui  qui  en  eft  atta- 

qué un  fer  rouge,  jufqu’à  ce  qu’il  fente  de  la  douleur:  il  y en  a qui  en  meu- 
rent Les  Européens  font  attaqués  d une  efpece  de  Paralyfie,  qui  leur  ôte 
l’ufage  & le  mouvement  de  leurs  membres  , de  maniéré  au  ils  ne  peuvent 
remuer  ni  pieds  ni  mains.  Elle  vient  de  s’être  trop  expofe  aux  brouijards 
pénétransde  la  nuit,  qui  tombent  quelquefois  dans  ces  lays.  Les  bains 
chauds  font  le  remede  le  plus  efficace  pour  ce  mal  (b). 

Outre  le  Mordecbin  les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  le  Bengale  font  le 
Sonipat  & le  Pilhoï.  Le  Sonipat,  où  la  Léthargie , fe  guérit  en  mettant  dans 
les  yeux  du  piment  broyé  avec  du  vinaigre.  Le  Pilbat,  ou  Obftruaion  de 
abatte  n'a  point  de  remede  fpécifique  G ce  n’eft  celui  des  Jogbu  ou 
Pénitens  Indiens;  ils  font  une  petite  incifion  fur  la  rate,  enfuite  ils  infèrent 
une  longue  aiguille  entre  la  chair  & la  peau  : ç’eft  par  cette  incifion , qu  en  fu- 
cant  avw  un  bout  de  corne , ils  tirent  une  certaine  graille  qui  reflemble  a du  pus. 

5 Le  commun  du  Peuple  a des  remèdes  fort  fimples  Pour  la  Colique  ven- 
teufe  & pituiteufe  , ils  donnent  à boire  quatre  cueillerées  d eau  , ou  1 on  a 
fait  bouillir  de  l’anis  & un  peu  de  gingembre  a la  diminution  de  moitié. 
Ils  pillent  aufïi  un  oignon  crud  avec  du  gingembre,  pour  1 appliquer  froid 
fur  la  partie  du  ventre  où  ils  fentent  de  la  douleur.  La  difficulté  d uriner  fe 
Lué  it  en  buvant  une  cueillerée  d’huile  d’olive,  bien  mêlée  avec  une  pareil- 
I u antité  d’eau.  L’Auteur  a vu  guérir  des  fievres,  en  faifant  prendre  au 
malade  avant  l’accès,  trois  bonnes  pilules  faites  de  gingembre  de  cumin  noir 

6 Je  i Poivre  long.  Pour  les  Fievres  tierces  ils  font  prendre  pendant  trois  jours 
“ois  cueillerées  de  jus  de  Teucrium  ou  de  groffe  Germandree,  avec  un  peu 

^Les  SbktnTd^InTJ'atteignent  non  feulement  l’âge  le  plus  avancé 
auquel  les  Européens  parviennent,  mais  il  y a parmi  eux  beaucoup  plus  de 
gens  fort  âgés,  ce  qui  vient  de  leur  fobnété  dans  le  manger  & le  boue  (<fy 
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(4)  Oeinjtoa,  T.  II.  p.  57- 
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Ils  font  généralement  plus  fains , mais  moins  robuftes  que  ceux  qui  habitent  Habitant 
des  climats  froids.  Cette  foibleffe  & cette  efpece  de  langueur  cft  une  maladie t,e  /’Hin- 
perpétuelle , qui  les  incommode  tous  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  ; les  Euro-  dùluu- 
péens  fur-tout, qui  ne  font  pas  accoutumés  à ces  chaleurs, en  fouffrent  beaucoup.  " 

Les  Indiens  commencent  leur  année  au  premier  de  Mars,  & les  Mahomé- \Maniere 
tans  le  dixième,  pareeque  félon  le  calcul  de  leurs  Allrologues  le  Soleil  entre  tlecmpter 
alors  dans  le  figne  du  Belier.  Leur  année  eft  divifée  en  douze  mois , ou  pour tc  Ttau 
mieux  dire  en  treize  Lunes , & ils  divifent  le  tems  d’une  toute  autre  manié- 
ré qu’on  ne  fait  en  Europe.  Ils  partagent  le  jour  en  quatre  parties , & la  nuit 
en  autant,  qu’ils  appellent  Pores;  chaque  Pore  eft  encore  divifé  en  huit 
parties,  qu’ils  nomment  Gris.  Ils  les  mefurent,  fuivant  l’ancienne  marÿere, 
par  des  efpeces  de  clepfydres  à eau;  quand  le  vafe  fupérieur  eft  vuide,  un 
homme,  qui  en  a foin,  le  remplit,  & enfuite  il  indique  le  nombre  d e Ports 
&.  de  Gris  qui  font  écoulés,  en  frappant  avec  un  marteau  fur  une  piece  de 
métal  creufé,  fufpendue  par  le  bord  à un  fil  d’archal;  cela  rend  un  fon  très- 
fort,  qu’on  entend  de  loin.  Mais  ces  fortes  de  gens,  employés  à mefurer  le 
tems,  ne  font  pas  fort  communs;  du  refte  les  Indiens  n’ont  l'ufage  pi  des 
Horloges  ni  des  Cadrans  Solaires  (a). 

Les  habitans  des  Indes  n’ont  pas  la  manie  de  bâtir.  Les  Pauvres  n’ont  pas  Bdtimtm. 
les  moyens  d’élever  de  fomptueux  édifices,  & les  Grands  ne  s’en  mettent  gue- 
res  en  peine;  foit  pareeque  depuis  le  milieu  de  Septembre  jufqu’au  milieu 
d’ Avril  ils  demeurent  fous  des  tentes,  fe  tranfportant  d’un  lieu  à l’autre, 
félon  qu’ils  jugent  à-propos  par  changer  d'air  ; foit  pareequ’ils  n’ont  point 
de  patrimoine , & qu’ils  ne  fubfiftent  que  des  penfions  que  leur  donne  l'Em- 
pereur dont  la  faveur  eft  incertaine.  Ils  ont  cependant  d’excellens  matériaux 
pour  bâtir,  comme  bois  de  charpente,  briques,  pierre  & marbres  de  plu- 
lieurs  fortes  & de  différentes  couleurs , dont  ils  le  fervent  pour  leur  Mof- 
quées  & pour  leurs  Tombeaux. 

On  peut  dire  qu’il  y a d’affez  belles  maifons  dans  les  villes  & les  bourgs , Maifm. 
d’autres  font  fort  paüàbles , comme  celles  qu’occupent  les  Marchands , «St  il 
n’y  en  a point  de  tout-à-fait  méprifables.  Elles  font  baffes , n’ayant  que 
deux  étages,  & plufieurs  font  en  terraffe,  le  toit  étant  bien  muni,  comme 
à Paris , pour  empêcher  le  Soleil  & la  pluie  d’y  pénétrer.  Les  chambres  hau- 
tes des  maifons  à deux  étages  font  ordinairement  grandes,  & ont  aux  côtés 
des  portes  brifées , pour  laiffer  entrer  l’air  frais,  qui  entre  auffi  par  les  fenê- 
tres, qui  font  toujours  ouvertes  , fans  vitres  ni  autre  chofe  qui  puiffe  en 
empêcher  le  paffage.  Ils  n’ont  point  de  cheminées , pareequ’ils  ne  fe  fervent 
de  feu  que  pour  apprêter  à manger,  & ils  le  font  hors  de  leurs  maifons  ou 
de  leurs  tentes,  contre  une  muraille,  ou  un  banc  de  terre, pour  ne  pas  être 
incommodés  de  la  chaleur.  En  bien  des  endroits  ils  plantent  de  grandi  arbres 
autour  de  leurs  maifons, dont  l’ombrage  les  tient  fraîches  : en  forte  que  lorf- 
qu’on  approche  de  certaines  villes,  comme  à' Ahmedabad  dans  le  Guzerat,  il 
femble  qu’on  entre  dans  un  bois  plutôt  que  dans  une  ville.  La  plupart  des 
maifons  y font  de  brique,  & ont  des  toits  élevés,  couverts  de  tuiles;  mais 
celles  des  villages  font  généralement  pauvres  & miférablcs.  Elles  font  toutes 

con- 
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Habitent  contiguës , Terry  n’en  jamais  vu  aucune  féparée  : les  murailles  de  quelques- 
* Iti)11"  unes  *'onc  Pa'^e  mêlée  avec  de  la  terre.  Ils  les  bâdffcnt  auflitôt  que  la  fai- 
fou  pluvieufe  eft  paffée,  de  forte  qu’ayant  le  tems  de  fecher  parfaitement,  el- 
les font  folides  enlùite,  & rélillent  fort  bien  au  mauvais  tems.  Cependant 
les  habitations  des  villages  font  en  général  peu  de  chofe,  ne  coûtant  pas  beau- 
coup à bâtir , parcequ'on  fe  fert  plus  de  bâtons  que  de  bois  de  charpente  («). 

Diverfe i II  y a dans  Debli  même,  la  Capitale  de  l’Empire,  quantité  de  maifons  qui 
ferui  ds  ne  valent  pas  mieux  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  y ayant  dans  cet» 
Mnifem.  tg  yj||e  un  grancj  mélange  de  maifons  bonnes,  paflablés  & petites;  ces  der- 
nières, dont  il  y a un  nombre  prodigieux,  ne  font  que  de  terre  & de  paille, 
c’eft  où  fe  retirent  les  iitnples  Cavaliers  de  l’Empereur,  les  valets,  & tous 
Ces  petits  marchands  qui  fuivent  la  Cour  & l’Armée.  C’eft  à caufe  de  ces 
chaumières  que  Dt-hli  eft  fi  fujet  aux  incendies.  Pendant  que  Bcrr.icr  y 
étoit , il  s’en  brûla  plus  de  foixante-mille , à deux  ou  trois  fois  que  le  feu  s’y 
mit,  dans  le  tems  de  certains  vents  impétueux,  & plulieurs  chevaux  & des 
femmes  périrent  dans  les  flammes.  C’eft  par  rapport  à ces  miférables  mai- 
fons de  paille, que  Barnier  ne  confidéroit  prefque  Delili  que  comme  plufieurs 
villages  joints  cnfemble,  ou  comme  un  camp  d'armée  un  peu  mieux  & plus 

Us  mo-  commodément  placé  qu’à  la  campagne.  Les  maifons  du  fécond  ordre  font 
joutes.  occupées  par  les  Manfebdars,  ou  petits  Omrahs,  par  les  Gens  de  Juftice, 
les  gros  Marchands  & d'autres  particuliers.  Il  y en  a peu  qui  foient  toutes 
de  brique  ou  de  pierre,  il  y en  a même  quantité  qui  font  entièrement  de  ter- 
re & couvertes  de  paille  ; elles  ne  laiflent  pas  d’étre  bien  airées  avec  des 
cours  & des  jardins;  les  murailles  font  enduites  d’une  chaux  très- fine  & 
très-blanche , & elles  font  bien  meublées. 

Les  plus  Pour  ce  qui  eft  des  maifons  du  premier  ordre,  qui  font  celles  des  Omrahs, 
UUet.  il  fjut  obferver  que  dans  ces  Pays  chauds,  pour  qu’une  maifon  foit  appel- 
lée  belle  , il  faut  qu’elle  foit  bien  commode  , & fituée  en  quelque  en- 
droit où  elle  puilTe  recevoir  le  vent  de  tous  côtés,  & principalement  celui 
du  Nord;  quelle  ait  des  cours,  des  jardins,  des  arbres,  des  réfervoirs  avec 
de  petits  jets  d’eau  dans  les  faites,  ou  du  moins  à l'entrée.  On  veut  encore 
qu’elle  ait  de  belles  caves,  avec  de  grands  éventails  qui  agitent  l'air,  pour 
repofer  à la  fraîcheur  depuis  midi  julques  fur  les  quatre  ou  cinq  heures,  que 
l'air  de  ces  caves  commence  à s'échauffer  & à être  étouffant.  Au  lieu  de 
caves,  il  faut  du  moins  qu’il  y ait  des  Kaskbanais , c’eft-à-dire  de  petites 
maifons  de  paille,  ou  plutôt  de  racines  odoriférantes,  qui  font  très-propre- 
ment faites,  & qu’on  place  ordinairement  au  milieu  d’un  parterre  proche  de 
quelque  réfervoir,  afin  de  pouvoir  aifément  les  arrofer  par  dehors.  On  veut 
encore  pour  la  beauté  d'une  maifon,  qu’elle  foit  fituée  au  milieu  de  quelque 
grand  parterre,  qu’elle  ait  quatre  grands  Divans  ou  Eftrades,  qui  foient  éle- 
vées de  terre  à la  hauteur  d’environ  fix  pieds,  & qui  foient  expofées  au  vent 
de  tous  côtés.  Enfin  une  bonne  maifon  doit  avoir  des  terraffes  élevées , où 
l’on  puiffe  dormir  pendant  la  nuit,  qui  foient  de  plein  pied  avec  quelque 
grande  chambre,  pour  y tirer  fon  lit  en  cas  de  nécelTité,  lorfqu’il  furvienc 
quelque  orage  de  pluie  ou  de  pouffierc,  ou  quand  la  fraîcheur  piquante  du 
point  du  jour  oblige  de  chercher  à fe  mettre  à couvert  ( b ).  Pour 

(«1  Terry,  Seft.  g.  (*)  Bernier,  T.  II.  p.  18-ïO. 
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Pour  ce  qui  eft  du  dedans  d’une  belle  maifon,  il  faut  que  tout  le  pavé  foit  UaUttm 
couvert  d’un  matelas  de  cotton  épais  de  quatre  doigts,  avec  une  fine  toile  df  fHin- 
blanche  par  deffus  pendant  l’Eté,  & un  tapis  de  foie  pendant  l’Hiver;  que  cian"n- 
dans  l’endroit  le  plus  apparent  de  la  chambre,  proche  de  la  muraille,  il  y ait  Cr.mmint 
un  ou  deux  matelas  de  cotton  piqués , avec  des  couvertures  fines  piquées  en  ” "ubUtu 
fleurs  & relevées  de  petite  broderie  délicate  de  foie  avec  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , pour  affeoir  le  Maître  de  la  maifon,  ou  les  Perfonnes  de  condition 
qui  furviennent;  il  faut  que  chaque  matelas  ait  fon  gros  traverfin  de  bro- 
card, fur  lequel  on  s’appuye;  que  tout  autour  de  la  chambre,  le  lcng  des 
murailles,  il  y ait  plufieurs  de  ces  gros  traverfins , ou  de  velours  ou  de  fatiu 
à fleurs,  pour  appuyer  aufîi  les  alliftans.  Les  murailles  à cinq  ou  fix  pieds 
du  pavé  doivent  être  prefque  toutes  en  niches , ou  petites  fenêtres , taillées 
de  cent  façons  ou  figures  différentes  bien  proportionnées  les  unes  aux  autres, 
avec  quelques  vafes  de  porcelaine  & quelques  pots  à fleurs.  Enfin  les  plafonds 
doivent  être  peints  & dorés , fans  qu’il  y aie  néanmoins  aucunes  figures 
d’hommes  ou  d’animaux , pareeque  la  Religion  ne  le  permet  pas.  C'eft-lâ 
l’idée  d’une  belle  maifon  dans  l'Hindilftan  ; & ces  bâtimeiis  font  véritable- 
ment beaux,  quoiqu’ils  ne  foienc  pas  femblubles  à ceux  de  l’Europe  (a). 

Les  Manufactures’ clés  Indes  font  principalement  des  étoffes  de  foie  & de  Mmmfai- 
cotton , dont  il  y a une  grande  diverfué.  Il  y a des  velours,  des  fatins,  & ‘tira.' 
des  taffetas,  tant  unis  que  rayés.  Il  y a des  toiles  de  cotton  blanches,  de 
couleur  & peintes  ; on  appelle  ces  dernieres  Cb.tes  , & elles  font  fouvent 
fort  riches  & d’une  grande  beauté.  Ils  font  aufii  des  tapis  de  foie  ou  de 
cotton  à fond  d’or  ou  d’argent,  très-curieufement  travaillés;  des  cabinets, 
des  écritoires  des  boê'tes  & autres  petits  meubles.très-bien  incruftés  & vernis  (b). 

Les  Marchands  des  Indes  commercent  en  différens  Pays, félon  les  Provin-  Cemmtra. 
ces  qu’ils  habitent.  Ceux  des  parties  occidentales  de  l’Empire  envoyent 
leurs  marchandifes  à la  Mecque  par  la  Mtr  Rouge,  & c’eft-là  que  les  Marchands 
d’Egypte  & d’Abyflinie  viennent  trafiquer.  Les  principales  marchandifes 
qu’on  exporte  font  du  Cotton , & des  Toiles  de  cotton  de  diverfes  fortes. 

Ün  les  embarque  fur  des  vaiffeaux  qui  s’appellent  Jotikts , dont  il  y en  a 
du  port  de  quatorze  ou  quinze-cens  tonneaux  ; qu’on  bâtit  de  cette  grandeur 
pour  la  commodité  des  Pèlerins  qui  vont  à la  Mecque.  Ces  vaiffeaux  ont  du 
canon , mais  ' ils  font  pefans  étant  larges  & courts , de  forte  que  quoique  le 
voyage  ne  foit  pas  long,  ils  y mettent  beaucoup  de  tems.  Il  y en  a qui  por- 
tent jufqu’a  dix-fept-cens  paffagers,  & à leur  retour  leur  cargaifon,qui  con- 
lifte  principalement  en  or  & en  argent,  vaut  bien  deux-cens-mille  Livres  fter- 
îing.  L’IIindÛftan  fournit  encore  des Diamans,  de  l’Indigo,  delaLacque, 
du  Mufc , & plufieurs  autres  chofes  dont  on  fournit  les  autres  Pays  (c). 

La  Monnaye  courante  dans  l’Empire  du  Mogol , font  des  Roupies  d’or  & il  formée. 
d’argent.  Ces  dernieres  valent  un  demi  écu  d’Angleterre,  & font  d’un  argent 
fort  fin , pareeque  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  Pays  efl:  mis  au  dernier 
titre,  avant  que  de  l'envoyer  à la  Monnoye.  La  Roupie  d’or  en  vaut  qua- 
torze d’argent,  il  y en  a des  demies  & des  quarts.  La  valeur  de  la  monnoye 
de  cuivre  varie  de  tems  à autre;  il  y en  a de  trois  efpeccs,  dont  les  unes 

va- 

(a)  Birnler, $.21.  (V)Tirry  ,Seft. 3 , 5.  Tbeoentt , T.  V.  I..  I.  Ch.  îi.  (c) Ibid. Seft,  5. 
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IhUirms  valent  deux  liards  de  France,  les  autres  un  liard , & d’autres  (ix  deniers.  Ces 
*îHin‘  dernieres  pièces  s'appellent  Pécha , qu’on  peut  changer  pour  des  Koris  ou 

J‘  Jl1'  Coquilles . dont  cinquante  ou  fonçante  font  un  Pécha.  Il  y a encore  des  Mah- 

mûilis, des  demi Mahmûdis , & des  Amandis  ameres,  mais  ces  monnoyes  n’ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzerat.  Cinq  Mahmûdis  font  un  lieu.  Us 
ont  aulfi  les  Pécha  de  cuivre,  dont  vingt  valent  un  Mabmûdi , & on  donne 
quarante  Amandes  pour  un  Pécha.  Comme  ces  Amandes  font  extrêmement 
ameres,  il  n’y  a point  de  danger  que  les  enfans  les  mangent  (a). 

Maniéré  u y a diverfes  commodités  pour  voyager  dans  l’Hindûftan , comme  des 
rkveya-  çaroj]*es  > des  Chariots,  des  Bœufs,  des  Chevaux,  des  Mulets,  des  Cha- 

* meaux , les  femmes  montent  ces  animaux  de  la  même  maniéré  que  les  hom- 

mes. Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  ces  différentes  fortes  de 
voitures.  Les  chemins  font  généralement  fort  bons , & très-fréquentés  à 
caufe  du  Commerce,  les  Caravanes  étant  quelquefois  de  mille  Bœufs.  Mais 
outre  le  defagrément  dè  ne  trouver  point  d’auberges  pour  loger  les  Voya- 
geurs, lefquelles  ne  fe  rencontrent  gueres  que  dans  les  grandes  villes,  les 
chemins  font  infeftes  de  voleurs,  qui  fe  tiennent  en  embufeade  dans  des  bois 
& en  des  lieux  déferts,  proche  des  grandes  routes,  & quand  ils  font  affez 
forts  ils  attaquent  des  Caravanes  entières.  Quand  ils  font  vainqueurs  ils 
tuent  les  gens  de  la  Caravane,  avant  que  de  le  mettre  à pilier,  ce  qui  obli- 
ge les  Marchands  à louer  des  Soldats , & à ne  marcher  que  bien  armés  (à). 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Cour  du  Grand  Mogol , Je  s Forces , fes  Revenus , £«?  fon 

Gouvernement. 


SECTION  I. 

De  fa  Cour , de  fes  Femmes,  & de  fes  Eunuques. 

SscTtox  T A Fortereffe  de  Dehli,  dans  laquelle  eff  le  Mabl  ou  Haram,  & les  autres 

1 *-J  Appartemens  Royaux , eft  bâtie  en  rond  ou  plutôt  en  demi-cercle  du  cô- 

Femîues  ^ 'a  r‘v^cre>  H y 3 néanmoins  entre  l’eau  & les  murailles  un  affez  large 
kc.Ju  & long  efpace  fablonneux  , où  l’on  fait  ordinairement  battre  les  Eléphans, 
Grand  & où  fe  fait  fouvent  la  revue  de  la  Milice  des  Omrahs  & des  Rajahs  en  pré- 

Mogo!.  fence  de  l’Empereur,  qui  regarde  des  fenêtres  d’un  de  fes  appartemens.  Les 

~ murailles  de  la  fortereffe  font  en  partie  de  brique,  & en  partie  d’une  cer- 
it  Dtblu  taine  pierre  rouge,  qui  reffemble  à du  marbre;  il  y a des  tours  rondes  qui 
font  à peu  près  comme  celles  de  la  ville;  mais  ies  murailles  font  beaucoup 
p’tus  fortes  & plus  épaiffes,  étant  capables  de  foutenir  quelques  petites  piè- 
ces de  campagne,  qui  font  braquées  vers  la  ville;  & quoique  ces  murailles 
fuffifent  pour  tenir  les  Indiens  en  refpeft , elles  ne  feroient  pas  de  grande 
défenfe  contre  une  de  nos  batteries  de  Canon.  La  fortereffe  en  eft  environ- 
née 

(<»)  Tâter  nier,  Part.  II.  L 1.  Ch.  2.  (4)  Terry,  St&.  6, 8 & y.  TLcver.et,  T.V.L  I.Ch.<S,30&c, 


Digitized  by  Google 


DU  GRAND  MOGOL.  Liv.  XII.  Cnar.  IV.  483 
née  de  tous  côtés , mais  vers  la  riviere  il  y a un  beau  foffé  revêtu  de  pierres  Srcnon 
détaillé,  plein  d’eau  & de  poilTon.  Autour  du  folle  régné  un  jardin  allez  E 
large,  qu’on  voit  en  tout  tems  plein  de  fleurs  & d’arbrifleaux  verds,  ce  F Cour' 
qui  fait  avec  ces  grandes  murailles  rouges  un  très-bel  effet.  &c!ju 

Entre  ce  jardin  & la  ville  ell  la  grande  rue , ou  plutôt  la  grande  Place  Grand 
Royale , où  répondent  les  deux  principales  portes  de  la  forterefle  ; & à ces'  Mogol- 
portes  les  deux  principales  de  la  ville.  C’eff  dans  cette  grande  place  que  fe  ~ — T" 
voyent  les  tentes  des  Rajahs,  qui  font  à la  folde  du  Grand  Mogol,  pour  y 
faire  toutes  les  femaines  chacun  à leur  tour  la  garde,  au -lieu  que  les  Om. 
rahs  & les  Manfebdars  la  font  dans  la  forterefle.  C’eft  dans  cette  même  pla- 
ce qu’on  exerce  les  chevaux  de  l’Empereur , & qu’on  viflte  exactement  ceux 
de  la  Cavalerie.  On  y tient  aufli  une  efpece  de  marché.  C’eft  encore  le 
rendez-vous  des  Bateleurs , des  Charlatans  & des  Aftrologues , qui  font -là 
allis  au  Soleil  fur  leur  tapis  tout  poudreux , avec  quelques  vieux  inftrumens 
de  Mathématique,  & un  grand  Livre  ouvert,  qui  repréfente  les  lignes  du 
Zodiaque  (a). 

Il  n’y  a rien  de  remarquable  à l’entrée  de  la  forterefle,  fi  ce  n’eff  deux 
grands  Eléphans  de  pierre,  fur  l’un  eft  la  Itatue  du  Rajah  de  Cbhar , & fur 
l’autre  celle  de  fou  frere:  ces  Eléphans  font  des  deux  côtés  d’une  des  portes. 

Après  qu’on  a paffé  cette  porte  on  trouve  une  longue  & large  rue,  qui  eft 
partagée  en  deux  par  un  canal  d’eau  courante,  & qui  a des  deux  côtés  un 
mur  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  & de  quatre  de  large , & plus  avant, 
des  arcades  fermées , qui  fe  iuivent  tout  du  long  en  forme  de  portes. 

C’eft  fur  ce  long  Divan  que  fe  tiennent  allis  tous  les  petits  Officiers  de  la 
Cour,  pour  faire  leur  Charge,  fans  être  incommodés  des  chevaux  & du  mon- 
de, qui  paffe  plus  bas  qu’eux  dans  la  rue.  C’eft  aulfi-là  que  les  Manfebdars 
fe  tiennent  la  nuit  pour  faire  leur  garde.  L’eau  du  canal  vient  de  la  riviere 
par  un  autre  qu’on  a ouvert  Cinq  ou  fis  lieues  au-deffus  de  Dehli  ; cette  eau, 
après  s’ètre  partagée  par  tout  le  Serrail , va  tomber  enfuite  dans  les  fofl'és 
pour  les  remplir. 

Si  l’on  entre  par  l’autre  porte,  on  trouve  aufli  d abord  une  allez  large  & A*» 
longue  rue,  qui  2 fes  Divans  aux  côtés  comme  l’autre,  avec  des  boutiques  Ruc‘- 
deflus,  au  lieu  d’arcades.  Cette  rue  eft  proprement  un  Bazar , qui  eft  très- 
commode  pendant  la  faifon  des  pluies  & pendant  l’Eté,  pareequ’il  eft  cou- 
vert d’une  longue  & large  voûte,  qui  a par  le  haut  de  grandes  ouvertures 
pour  donner  du  jour.  Outre  ces  deux  rues , on  en  trouve  quantité  d’autres  ^ 
petites  qui  conduifent  aux  appartemens , où  les  Omrahs  font  leur  garde  ; ce 
font  ordinairement  de  grands  Divans  ouEftrades,  qui  regardent  fur  un  par- 
terre, & qui  ont  leurs  petits 'canaux , leurs  réfervoirs  & leurs  jets  d’eau. 

Ils  font  de  garde  pendant  vingt-quatre  heures,  & l’Empereur  leur  envoyé  ce 
qu’il  faut  pour  leur  table.  On  trouve  encore  plufieurs  Divans  & tentes  dref- 
fées  en  divers  endroits,  qui  font  les  Bureaux  de  diffêrens  Officiers.  11  y a aufli 
nlufieurs  grandes  faites nommées  Karkbanais ,.  où  travaillent  les  Brodeurs,  les 
Peintres,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  foie,&  autres  Artifaus  de  toute  efpece  (b). 

Après  cous  ces  appartemens  on  vient  à XAmkas,  ou  Salle  d'audience  ;c’tü  L'Jmkdfi 

une 

(«)  Sentier,  T.  II.  p.  10-11.  (*)  Lient,  p.  33-3 S, 
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une  grande  cour  quarrée  avec  des  arcades , réparées  les  unes  des  autres  par 
une  muraille,  avec  de  petites  portes  pour  palier  de  l’une  à l’autre.  Sur  la 
grande  porte,  qui  e(l  au  milieu  d’un  des  côtés  de  ce  quarré,  il  y a un  grand 
Divan  tout  ouvert  du  côté  de  la  Cour , qu’on  appelle  Nagar  Khanay , parce- 
que  c’eftlà  que  font  les  Hautbois  & les  Timbales,  qui  jouent  à de  certaines 
heures  du  jour  & de  la  nuit.  Cette  bruyante  mufique,  qui  paroît  d’abord 
fort  defagréable  à un  Européen  nouveau  venu , ne  faille  pas  d'avoir  quel- 
que choie  de  majeftueux  & de  mélodieux,  quand  on  l’entend  de  loin.  A 
l'oppolite  de  la  grande  porte  de  la  cour  fur  laquelle  cft  ce  Nagar  Khanay , au- 
delà  de  toute  la  cour , il  y a une  grande  & magnifique  falle  à plufieurs  rangs 
de  piliers,  fort  élevée,  bien  airée,  ouverte  des  trois  côtés  qui  regardent 
fur  la  cour,  &dont  les  piliers  & le  plafonds  font  peints  & dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille,  qui  fépare  cette  falle  du  Serrail,  il  y a une  ouverture 
ou  efpece  de  grande  fenêtre  haute  & large , qui  eft  au  moins  de  fept  ou 
huit  pieds  plus  élevée  que  le  terrein  de  la  cour.  C'eft-là  que  l’Empereur 
paroît  affis  fur  fon  trône,  avec  quelques-uns  de  fes  fils  à fes  côtés,  Oc  des 
Eunuques  debout  pour  chafler  les  mouches  avec  des  éventails  de  queues  de 
Paon , & pour  les  divers  autres  fervices.  Delà  il  voit  en  bas  autour  de  foi 
les  Omrahs , les  Rajahs  & les  Ambafiadeurs , <Sc  un  peu  plus  loin  les  Man- 
febJars  ou  petits  Omrahs , qui  font  tous  debout  fur  un  Divan  entouré  d’u- 
ne baluftrade  d'argent,  les  yeux  baillés  & les  mains  croifées  fur  l’eftomac. 
Plus  avant  dans  le  relie  de  la  falle  & dans  la  cour,  il  voit  la  foule  du  peu- 
ple; car  c’eil-là  que  le  Grand  Mogol  donne  tous  les  jours  fur  le  midi  audien- 
ce générale  à tout  le  monde  (a). 

jubilé  Pendant  une  heure  & demie  ou  environ  que  dure  cette  aflemblée,  i’Em- 
dJt'Èmpt-  pereur  fe  divertit  à voir  palier  devant  lui  fes  Chevaux,  fesEléphans,  fes 
mur  à ai-  Léopards  & autres  Bêtes  fauvages,  & desOifeaux  de  proye  pour  la  challe. 

Souvent  aufîi  un  ou  deux  Omrahs  font  alors  atifti  palier  leur  Cavalerie  en 
lu  jujticc.  revue  devant  \2  Monarque.  Ce  Prince  prend  même  .quelquefois  plailir  à 
faire  eflayer  des  coutelas  fur  des  Moutons  morts,  qu’on  apporte  fort  pro- 
prement empaquetés,  les  jeunes  Omrahs,  Manfebdars  & Porteurs  de  mas- 
fues  tâchant  de  faire  paroître  leur  force  & leur  adrelfe,  en.  coupant  les  qua- 
tre pieds  joints  enfemble  éfc  le  corps  du  mouton  d’un  feul  coup.  Ceux  qui 
viennent  demander  jullice  montrent  leurs  Requêtes  de  loin,  l’Empereur  fe 
les  fait  apporter  & lire,  il  fait  approcher  les  parties,  les  examine  & fou- 
vent  leur  fait  jullice  fur  l’heure.  C’eft  ce  qui  cil  d’autant  plus  remarqua- 
ble, qu’il  aûilte  une  fois  parfemaine  à \' /Malet  Khanay  ou  Chambre  de  Julli- 
ce, accompagné  de  fes  deux  premiers  Cadis  ou  Chefs  de  Jullice;  & qu’une 
autre  fois  dans  la  femaine  il  écoute  en  particulier  pendant  deux  heures  dix 
perfonnes  du  bas  peuple.  Tout  cela  efl  véritablement  grand  & Royal  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  choquant , c’eft  une  flatterie  trop  balle  qu’on  entend 
dans  1 '/Imkas,  même  de  la  part  des  premiers  Omrahs:  à chaque  mot  preA 
que  que  dit  1 Empereur,  ils  lèvent  les  mains  en  haut  & crient  Karamat! 
Karamct!  Merveilles!  Merveilles!  Cette  flatterie  régné  même  parmi  le 
Peuple;  car  en  parlant  à un  Médecin  ou  à un  Peintre,  ils  l’accablent  de 

louan- 

• . (*)  Benier,  T.  II.  p.  38-41. 
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louanges , & l’élevent  au-deffus  des  plus  grands  hommes  de  fa  profeflion  (a).  Section 
De  la  Salle  d’audience  on  entre  dans  la  cour,  qui  s’appelle  Ghtzl  Kba-  L 
k ch,  c’eft-à-dire  la  falle  où  l’on  fe  lave.  La  falle  eft  fpacicufe  & belle , 
peinte  & dorée,  & élevée  au-dcflùs  du  pavé  de  quatre  ou  cinq  pieds.  C’eft-  &c.du 
là  que  l’Empereur,  allis  dans  une  Chaire,  environné  de  fes  Omrahs,  donne  Grand- 
audience  à fes  Officiers,  reçoit  leurs  comptes,  & examine  les  affaires  legMogoL 
plus  importantes  de  l’Etat.  Jamais  l’Empereur  ne  manque  de  fe  trouver  à TTohüzl 
ces  deux  affemblées,  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  malade,  ou  qu’il  furvienne  quel-  Khanch. 
que  affaire  de  conféquence.  Pendant  qu’il  eft  dans  la  fécondé  on  fait  paffer 
devant  lui  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu’on  y a fait  paffer  à J’Amkas, 
excepté  qu’on  ne  fait  pas  la  revue  de  la  Cavalerie,  pareeque  c’eft  fur  le 
foir;  mais  aulli  tous  les  Manfebdars  qui  font  de  garde,  faluent  l’Empereur, 
le  Kours  marchant  devant  eux:  ce Kours  font  plulieurs  figures  d’argent  de  di- 
vers animaux,  portées  fur  le  bout  de  certains  gros  bâtons  d’argent  fort 
beaux  : ce  qui  fait  un  fpeêlacle  pompeux. 

Nul  des  Seigneurs  de  l'Empire  ne  peut  aller  plus  loin  que  la  Salle  des  bains  Le  Mshl 
& entrer  dans  le  Mabl,  & quoique  Bemitr  ait  entré  plufieurs  fois  dans  l’ap- 
partement  d’une  grande  Dame  qui  étoit  malade,  pour  la  viliter  en  qualité bx‘ 
de  Médecin  ; on  lui  couvrait  toujours  la  tête  de  façon  qu’il  ne  pouvoit  rien 
voir , étant  conduit  par  un  Eunuque,  s Seulement , dit-il , j’appris  de  quelques 
Eunuques  qu’il  y a dans  le  Mabl  de  très-beaux  appartenions,  plus  ou  moins 
grands  & magnifiques  félon  la  qualité  des  femmes  qui  les  occupent;  qu’il 
n’y  a prefque  pas  de  chambre  qui  n’ait  à la  porte  fon  petit  réfervoir  d’eau 
courante;  que  ce  n’eft  que  parterres,  que  belles  allées,  qu’ombrages,  que 
ruiffeaux , que  jets  d’eau , que  grottes  , que  grandes  caves  , pour  fe  ga- 
rantir de  la  chaleur  pendant  le  jour:  il  y a aulfi  de  grandes  terraffes  fort 
élevées  & bien  airées , pour  dormir  Ja  nuit  au  frais.  Enfin  on  n’y  fait 
ce  que  c’eft  que  chaleur.  Ils  vantent  fur-tout  une  petite  tour  qui  regarde 
fur  la  riviere,  qui  eft  couverte  de  plaques  d’or,  comme  les  deux  qui  font 
àAgra , & lededans  eft  tout  or, azur,  belles  & riches  peintures  & miroirs(ê). 

Si  nous  en  croyons  l’Editeur  des  Mémoires  de  AJanoudi , ce  Médecin  Divers 
avoit  eu  l’entrée  des  appartemens  les  plus  fecrets,  dont  il  fait  la  defeription.  ordres  de 
Selon  lui  le  Mabl  eft  peuplé  de  plus  de  deux  mille  femmes,  que  l'on  peut 
divifer  en  fix ordres.  1.  Les  Reines,  ou  les  femmes  du  premier  rang  de  l’Em- 
pereur. 2.  Les  Concubines,  ou  les  femmesde  l’Empereur  du  fécond  rang.  3. 

Les  Princes  & les  Princeflès.  4.  Les  Dames  du  Palais,  qui  font  les  Surveil- 
lantes des  Reines,  & les  Gouvernantes  des  Princeffes.  5.  Les  Muficicnnes 
de  la  Cour.  6.  Les  femmes  efclaves  & les  Eunuques. 

A l'égard  des  Reines , ou  des  femmes  du  premier  ordre , l’Empereur  en 
a quelquefois  jufqu  a fix.  11  les  époufe  avec  cérémonie.  Ce  font  d’ordi- 
naire des  filles  de  Rajahs;  quelquefois  aufli  ce  font  des  Concubines  favori- 
tes, des  Muficiennes  ou  des  Danfeufes , que  l'inclination  du  Prince  fait  paffer 
à la  dignité  de  Reines.  Les  enfans  feuls  de  ces  femmes , qu’on  regarde  com- 
me légitimes , portent  le  titre  de  Sultans , & ont  droit  de  fuccéder  à leur  pe- 
re.  Ce  que  l’Auteur  ajoute,  que  l’on  n’a  jamais  fait  mention  d’un  feul  fils 

. de 

(/?)  Bernier,  T.  II.  p.  41-47.  (*)  Idem,  ilid.  p.  47,  51, 
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Sacnoîi  de  tant  de  Concubines , & qu’il  n'a  jamais  paru  plus  de  quatre  fils  de  tant 
' 1-,  de  Reines , eft  rral  fondé. 

Cour,  Les  Femmes  du  fécond  ordre  font  diftinguées  de  celles  du  premier  rang 
à divers  égards.  Leurs  appartenions  font  moins  ornés,  & leurs  penlions  fonc 
ürînd  moins  fortes;  leur  Garderobe  eft  moins  magnifique,  & le  nombre  de  leurs 
Mogol.  Efdaves  eft;  moins  grand.  Elles  font  aulli  obligées  encore  de  faire  elles* 
— mêmes  la  dépenfe  de  leur  nourriture.  Les  Reines  feules  & les  Princeflês  du 
fang  font  fervies  de  la  Cuiline  Impériale.  C’eft  pour  cela  qu'on  les  appelle 
Béguin , c’eft-à-dire  fans  foin  1$  fans  inquiétude  {a). 

Iss  Prit*  Le§  Princes  & les  Princcfles  du  fang  font  traités  avec  la  même  magnifi- 
er. cence  que  les  Reines.  Auflitôc  que  Tes  Sultans  fon  nés,  on  leur  alligne 
une  penfion , qui  eft  toujours  plus  confidérable  que  celle  des  premiers  Om- 
rahs.  On  garde  ce  revenu  du  jeune  Prince  dans  un  Tréfor  particulier,  & 
on  l’en  met  en  pofleflion  le  jour  de  fon  mariage,  qu’ii  quitte  aulli  le  Palais. 
Lorfque  les  Sultans  ont  atteint  l’àge  de  treize  ou  quatorze  ans,  on  ieur  don- 
ne un  Serrai I à part , & leur  Cour  ne  cede  gueres  à celle  des  Empereurs.  11 
n’y  a que  celui  qui  eft  deftiné  à fuccédcr  à l'Empire , qui  relie  à la  Cour  ; 
les  autres  fonc  envoyés  en  qualité  de  Viccrois  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées.  Le  fils  ainé  d’Zurcng  Zcb  avoit  de  rente  vingt  millions  de  Rou- 
pies , environ  quinze  cens-mille  Livres  llerling  d’Angleterre.  7'andis  que 
ces  Princes  demeurent  au  Serrail  fous  les  yeux  de  leur  pere,  un  Eunuque  etb 
chargé  de  leur  éducation.  On  leur  apprend  à lire,  & quelquefois  à écrire 
en  Perfan  & en  Arabe.  On  forme  leur  corps  aux  travaux  militaires,  & on 
leur  infpire  des  principes  d'équité;  on  les  accoutume  à décider  fur  les  con- 
teftations  qui  furvicnnent,  ou  fur  des  procès  qu’on  imagine.  Enfin  on  les  in- 
firme dans  la  Religion  Maliométane,  & des  jntérèts  de  la  Nation  qu’ils 
auront  un  jour  à gouverner. 

LesPrin-  Pour  Es  jeunes  sultanes  leurs  fœurs , elles  font  élevées  dans  la  plus  gran- 
<rfei.  de  molldTe.  Comme  elles  fonc  pour  l’ordinaire  le  principal  amufemenc  de 
l’Empereur  leur  pere,  toute  leur  étude  eft  de  lui  plaire.  C’eft  par-ià  qu’el- 
les obtiennent  quelquefois  un  peu  plus  de  liberté  qu’il  ne  feroic  bienléant 
à des  Princcfles;  l’indulgence  va  fouvencjufqu’à  permettre  le  dérèglement, 
qui  lé  répand  enfuite  dans  tout  le  Serrail.  Ces  Femmes  vivent  cependant  en 
. bonne  intelligence,  on  entend  peu  de  conteftations  entre  elles,  & s’il  y en  a 
quelqu’une  les  Gouvernantes  l’ont  bientôt  appaifée.  Les  Reines,  les  Femmes 
du  fécond  ordre , & les  Princeflês  fe  mettent  toutes  de  la  meme  maniéré.  Leurs 
cheveux  font  toujours  trefles  & parfumés  d’eflênacs,  emrelafiès  de  perles, 
qui  leur  forment  une  efpece  de  Bandeau  Royal  fur  le  front , avec  un  riche 
joyau  au  milieu.  Quelques  unes  ont  la  permiflîon  d’orner  leur  tête  d’un  tur- 
ban, fur  lequel  s’élève  une  aigrette  avec  un  contour  de  perles  & de  pierreries. 
D’autres  s’attachent  au  haut  de  la  tète , fur  les  trefles  de  leurs  cheveux  re- 
levés en  pyramide,  des  écharpes  volantes  , qui  flottent  fur  les  épaules  & 
qui  defcendenc  jufqu’à  terre.  Leurs  colliers  lont  des  plus  belles  perles,  fc- 
mées  par  intervalles  de  pierreries.  Leurs  habits  font  d’une  foye  fl  fine , qu’à 
tout  prendre  ils  ne  pefent  pas  plus  d’une  once.  Elles  couchent  avec  ces  ha- 
, bits, 

(a)  Manousbi , ou  Hift.  Gén.  de  l’Emp.  du  Mogo!  par  Caïn * ,p.  239,  240.  Paris  1715  in  410. 
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bits,  & elks  en  cliangent  tous  les  matins,  pour  ne  les  plus  porter.  Du  refte  Sectioîî 
elles  font  chargées  de  pierreries.  Deux  bandes  de  diamans  enchafiés  au  L 
milieu  de  deux  rangs  de  perles , bordent  le  collet  de  leurs  robes,  & viennent  „Cw‘r* 
fe  croifer  fur  l eflomac.  Leurs  pendans  d’oreille  & leurs  bracelets  font  d’u 
ne  magnificence  qui  furprend.  Les  doigts  de  leurs  mains  aufli  bien  que  ceux  Grand- 
des  pieds,  qui  font  découverts,  car  elles  ne  portent  que  des  fandales,  font  Mogol. 

également  ornés  des  plus  riches  bagues.  Toutes  les  femmes  & toutes  les “ 

filies  du  Mogol  portent  au  pouce  de  la  main  droite  un  petit  miroir,  dont 
la  bordure  eft  de  perles,  dans  lequel  elles  fe  regardent  continuellement. 
L’ornement  qui  leur  fied  le  mieux  eft  une  ceinture  d’or,  de  la  largeur  de 
deux  doigts,  garnie  de  pierreries;  il  y pend  des  lambrequins  du  même  mé- 
tal, femés  de  diamans,  & dont  les  pointes  font  terminées  par  des  bouquets 
de  perles.  Ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’cft  que  chacune  de  ces  Damys  a fix 
ou  huit  garnitures  pareilles  de  rechange.  Niais  on  en  fera  moins  lurpris , fi 
l'on  fait  réflexion  fur  les  immenfes  richefles  que  cette  Cour  a accumu- 
lées depuis  le  tems  de  Sultan  Babor.  La  depe-nfe  qui  fe  fait  en  par- 
fums, qui  brûlent  jour  & nuit  dans  les  appartemens  du  Palais,  eft  in- 
croyable (a). 

Les  Dames  du  Palais,  qui  fervent  de  Gouvernantes  aux  jeunes Princcfles,  Ltvn  ‘ 
& de  Surveillantes  aux  Reines,  ont  moins  de  part  au  luxe  & à la  magnifi-  Couver - 
cence  du  Serrai!,  mais  elles  en  ont  beaucoup  plus  au  gouvernement  de  l’Em- 
pire.  C’eft  par  leur  canal  que  fe  trament  toutes  les  intrigues  d’Etat , qu’on 
fait  la  guerre  ou  la  paix  , qu’on  obtient  les  Viceroyautés  & les  Gouverne» 
mens.  Ces  Dames,  vénérables  par  leur  âgé  & par  leur  fagefle,  ont  chacune 
un  office  & un  nom , qui  répond  aux  charges  & aux  titrés  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne.  Âinfi  l’une  fera  au  dedans  du  Serrait  la  fonction 
de  Premier  Miniftre,  une  autre,  celle  de  Sccretaire-d’Etat,  une  troificme 
celle  de  Viccroi.  Celle  qui  eft  chargée  du  Miniftere , par  exemple , eft  en 
corrcfpondance  avec  le  Premier  Miniftre  , & ils  s’écrivent  par  le  moyen 
des  Eunuques.  C’eft  par  l’entremife  des  Dames  du  Palais,  qu’on  fait  en- 
trer dans  l’efpric  du  Prince  , ce  qu’on  n’a  propofé  que  légèrement  dans 
les  deux  Salles  d’audience;  de  forte  qu’elles  forment,  à proprement  parler, 
le  Confeil  Privé  du  Grand-Mogol.  Il  apprend  par  celles  qui  ont  le  titre 
de  Vicerois  les  nouvelles  des  frontières , où  elles  ont  la  permiflion  d’en- 
voyer des  Couriers.  On  comprend  aifément  que  tout  le  foin  des  Grands 
Officiers  de  l’Empire,  eft  de  cultiver  chacun  les  bonnes  grâce  de  fa  Dame 
du  Palais  ; la  plus  légère  brouilicrie  avec  elle  eft  fuivie  au  moins  d’un  ren- 
verfement  de  fortune. 

Les  Muficiennes  & les  Danfeufes  font  divifées  par  bandes.  Chaque  trou-  MrtîcUn- 
pe  a fa  Maîtreflè  pour  le  chant  & pour  la  danfe;  elle  eft  aufli  la  Gouver-  r.c>Q 
nante  de  ces  jeunes  perfonnes,  qu’on  choific  indifféremment  dans  les  famil  Danfe* 
les  Mahométanes  & dans  celles  des  Gentils.  La  penfion  des  Intendantes A'J- 
de  la  Mufique  eft  égale  à celle  des  Dames  du  Palais  ; tout  leur  emploi  eft 
de  régler  les  concerts,  & de  fournir  de  nouveaux  airs  aux  plaifirs  des  Rei- 
nes & des  Princeffes.  Toutes  les  Femmes  & les  Filles  de  l'Empereur  ont 

cha- 


(«)  Mav.oucbi , ubi  fup.  p.  240-244. 
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Szctioh  chacune  leur  troupe  de  Muficiennes  (*) , & c’ell  de-là  qu’elles  tirent  leurs  Con- 
I.  fidentes.  Cependant  tous  ces  Chœurs  de  Mulique  le  réunifient  à certains 

Csi"-,  jours  <je  fgte  > foie  pour  chanter  des  Cantiques  à l'honneur!  de  la  Divinité, 
&c.  Z’  foie  pour  célébrer  les  louanges  de  l’Empereur.  Le  grand  mérite  de  ces  filles 
Giand-  eft  d’imaginer  des  divertifiémens  pour  leurs Maîtrefies,  & fur-tout  des  fpec- 
Mo^ol.  des  comiques;  l’Empereur  s’y  trouve,  & fouvent  une  Comédie  bien  repré* 

• Tentée  a valu  à une  À&rice  une  place  parmi  les  femmes  du  premier  ou  du 

fécond  ordre  (a). 

Femme»  Les  Femmes  Efclaves  du  Serrai!  y rendent  les  fervices  les  plus  vils  aux 
tfchvcu  autres.  Elles  font  toutes  partagées  par  troupes  de  dix  ou  douze,  fous  l'a- 
béifiance  d’une  Maîtrefle.  L’Empereur  leur  donne  des  noms  comme  aux 
autres  femmes , & il  en  difpofe  à fon  gré  en  faveur  de  fes  femmes  & de  fes 
filles.  11  n’eft  fervi  lui-méme  que  par  des  femmes,  & ce  qui  paroît  moins 
ordinaire , il  eft  toujours  gardé  au  dedans  du  Serrail  par  une  Compagnie  de 
cent  femmes  Tartares,  armées  de  l’arc,  du  poignard  & du  cimeterre.  Leur 
Conductrice  a le  rang  & les  appointemens  d’un  Omrah  de  guerre.  Cette 
garde  elt  une  précaution  néceilaire  aux  Mogols  contre  la  fureur  & les  tra- 
hifons  de  tant  de  Rivales  qui  compofent  fa  Cour. 

Eunuques.  Pour  les  Eunuques  ils  font  en  grand  nombre  dans  le  Palais.  Les  uns  y 
fervent  de  Portiers,  emploi  difficile  &qui  expofe  à de  grands  périls,  parce- 
qu’il  eft  également  dangereux  de  n’être  pas  allez  fidele  à garder  les  entrées 
du  Serrail , & de  l’être  trop.  Par  une  rigueur  outrée  on  s’attire  la  haine 
des  Reines  & des  Prince-fils,  &.par  trop  de  complailance  on  court  rifque 
de  la  vie.  D’autres  Eunuques  font  lesSurintendans  du  Serrail,  celui  fur-touc 
qu’on  appelle  le Naicr , c’tft  à-dire  le  Chef  du  A/a  A/,  eft  un  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne.  Sa  charge  confilte  à avoir  l’œil  fur  le  bon  ordre  du 
Serrail,  & il  l’y  maintient  par  fa  févérité;  il  réglé  la  dépenfe  des  Femmes 
& des  Filles  de  l’Empereur,  il  eft  Garde  du  Tréldr  Impérial  & Grand-Maî- 
tre de  la  Garderobe.  Il  eft  refponfable  de  toutes  les  pierreries  & de  tous  les 
joyaux  de  l’Empire.  Enfin  la  dépenfe  du  Serrail,  la  nourriture,  les  habille- 
mens,  le  linge  & les  parfums,  tout  eft  confié  à fes  foins.  Les  Eunuques  fu- 
balternes  ont  tous  fous  le  Nader  quelque  intendance  particulière;  les  uns  fur 
les  eflences  & fur  les  huiles  parfumées,  les  autres  fur  les  étoffes,  quelques- 
uns  fur  les  meubles. 

Les  plus  confidérés  des  Princefles  font  ceux  qui  compofent  & qui  diftri- 
buent  les  liqueurs  qu'on  boit  au  Serrail,;  par  leur  moyen  elles  obtiennent 

Juelquefois  du  vin  ou  d’autres  liqueurs  fortes,  qui  font  pour  elles  un  ragoût 
'autant  plus  agréable,  qu’elles  (ont  défendues.  Le  refte  des  Eunuques  du 
dernier  ordre,  n’eft  employé  qu’aux  commiflions  des  Dames  de  la  Cour.  11 
eft  incroyable  combien  on  en  voit  courir  par  la  ville  pour  les  affaires  du 
Serrail.  Aufti  rien  de  ce  qui  fe  pafle  à la  ville  n’échappe  à la  connoiflance 
de  la  Cour,  & l’on  peut  dire  que  ces  femmes  enfermées  font  les  mieux  in- 

ftrui- 


(a)  M.itoucbi,  1.  c.  p.  244-245, 


(*)  liirnlfr  ne  parle  point  de  Muficiennes  & Je  Danfetifes,  qui  demeurent  dans  le  Pa- 
lais; il  dit  feulement  qu'il  y en  a des  plus  diftinguéts,  qui  font  quelquefois  appelées  pour 
divertir  l'Empereur;  maisqu’4»rc*vç  Zcùn'a  jamais  vouiu  qu'elles  y palTaflènt  la  nuit,  com- 
me fon  pere  le  permet  toit.  T.  II.  p $9,  60. 
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(truites  de  toutes  les  nouvelles  & des  intrigues  du  dehors.  La  dépenfe  du  Cour,  , 
Palais  intérieur , que  le  Nader  fait  tous  les  ans,  ne  monte  gueres  qu’à  quin- 
zc  millions  de  Livres,  ou  fept-cens  cinquante  mille  Livres  lterling  (a).  Grandi 
Mogol. 

SECTION  IJ. 

Les  Forces  & les  Armées  du  Grand- Mogol. 


ON  dit  d’ordinaire  en  Europe,  que  les  armées  du  Grand-Mogol  font  plus Secttoî» 
à craindre  par  h multitude  des  combattans,  que  par  leur  valeur.  Mais  JI. 
c’eft  moins  le  courage  qui  manque  aux  troupes  du  Mogol  que  la  fcience  de 
la  guerre  & l’adrefle  à fe  fervir  des  armes.  Et  quoique  par  cet  endroit  elles  Grand' 
foient  inférieures  aux  troupes  Européennes, elles  furpafTent  cependant  en  bra- Mogol. 
voure  toutes  les  Nations  qui  font  au-delà  de  l’Indus.  La  Difcipline  Militaire  1 ~~ 
& l’Art  de  faire  la  guerre  leur  font  encore  mieux  connus  qu’à  leurs  voifins; 
c’eft  par-là  que  les  prédécelfeurs  de  l’Empereur  régnant  ont  fi  fort  étendu 
les  limites  de  leur  Empire. 

On  peut  rapporter  à trois  ordres  toute  la  Milice  du  ce  grand  Empire.  Le 
premier  eft  l’armée  que  l’Empereur  entretient  toujours  dans  fa  Capitale, & 
qui  monte  tous  les  jours  la  garde  devant  fon  Palais.  Le  fécond,  font  tous 
les  foldats  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Le 
troifieme  fonf  les  Tronpes  auxiliaires  d’indiens,  que  les  Rajahs,  valTaux  de 
l’Empereur,  font  obligés  de  fournir. 

L’Armée,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais, foit  que  la  Cour  L'Annie 
foit  à Dehli  ou  à Agra,  monte  au  moins  à cinquante-mille  chevaux,  fans  ef! à 
compter  cette  prodigieufe  multitude  d’Jnfanterie,  dont  les  deux  Capitales Dehli- 
font  pleines.  AulTi  lorfque  l’Empereur  va  en  campagne,  ces  deux  villes  ne 
font  plus  gueres  que  comme  deux  camps  déferts  , qu’une  grofle  armée  au- 
roit  abandonnés,  l’out  fuit  la  Cour,  fi  l’on  en  excepte  le  quartier  des  lia- 
nians,  c’eft-à-dire  des  Négocians,  tout  le  relie  paroît  dépeuplé.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  Vivandiers  , de  Portefaix  , d’Efclaves  & de  petits  Mar- 
chands de  toutes  les  fortes,  fuivent  les  armées , pour  lui  rendre  les  mêmes 
fervices  que  dans  les  villes.  Au  refie  cette  Milice  de  la  Garde  n’efl  pas  tou. 
te  fur  le  même  pied.  Le  Corps  le  plus  confidérable  parmi  les  troupes  du  Mo- 
gol, eft  compofé  de  ceux  qu’on  appelle  les  quatre-mille  Efclaves,  pour  mar- 
quer leur  dévouement  à la  perfonne  du  Prince.  Leur  Chef,  qu’on  nomme 
le  Deroga,  eft  un  Officier  de  confidération , à qui  l’on  confie  fouvent  le 
commandement  des  armées.  On  marque  au  front  tous  les  foldats  qui  font 
admis  dans  cette  troupe  diftinguée.  C’eft  de-là  qu’on  tire  les  Manfebdars  ou  * 
les  Officiers  Subalternes,  qui  montent  par  degrés  jufqu’au  rang  d’Omrahs  de 
guerre  (*) , titre  qui  répond  affez  à celui  de  nos  Officiers  Généraux. 

Les  Gardes  de  la  malle  d’or,  de  la  maflë  d’argent  & de  la  malle  de  fer , Cardes. 

for- 


fa)  Mamucbi,  ubi  fup.  p.  24S,  247. 


(*)  Gemelli  dit  que  le  nombre  des  Omrahs  efl  ordinairement  au-deflbus  de  quarante  ; & 
que  les  Maniebdars  (ont  fouvent  au  nombre  de  deux  ou  trois-ceus  à la  Cour,  fans  comp- 
ter ceux  qui  font  dans  les  Provinces.  Cem.  Car r eu,  T.  111.  p.  246,  24g, 

Qq.q  3 
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Section  forment  aufîî  trois  Compagnies  différentes,  dont  les  foldacs  font  marqués 
U.  diverfement  au  front  ; ce  lbnt  tous  des  gens  choifis,  dont  la  paye  eft  plus 
l'jrecs  if  ÛU  mojns  groffe,  l'elon  le  métal  dont  leurs  malles  font  revêtues.  Il  faut  né- 
Grand-  clairement  avoir  fcrvi  dans  quelqu’une  de  ces  troupes  & s’y  être  diftingué 
Mogoli  pour  parvenir  aux  Dignités  de  l’Etat.  Comme  dans  les  armées  du  Mogol  la 
— — — naiffance  ne  donne  point  de  rang,  & que  c’eft  le  mérite  ftul,  fouvent  le 
fils  d’un  Omrali  du  premier  ordre  lé  voit  confondu  dans  les  derniers  degrés  de 
la  Milice.  On  ne  reconnoîc  point  aulîi  d’autre  Nobleffe  parmi  les  Mahométans 
des  Indes,  que  celle  de  ceux  qui  paffentpour  être  dcfcendus  de  Mahomet  (a), 
Garnifom  Lorfque  la  Cour  rélide  à Dehli  ou  à Agra  , l’Empereur  y entretient  à la 
tics  mu.  folde  prés  de  deux  cens-mille  hommes  (*).  Mais  lorfque  la  Cour  en  eft  ab- 
l'ente,  ou  y iaifl'e  d’ordinaire  en  garnifon  quinze-mille  chevaux  & le  double 
d’infanterie.  La  même  proportion  s’obferée  dans  les  autres  Provinces,  qu’on 
peut  réduire  à vingt , quoique  les  Hiltoriens  du  Pays  en  comptent  cinquan- 
te-quatre. A Lahor  il  y a douze-milie  chevaux;  dans  le  Royaume  d’/izmir, 
fix-rnille ; dans  le  Guzcrat , dix-mille;  dans  le  Malva,  fept-mille;  dans  le 
Royaume  de  Palan , fept-mille;  dans  celui  de  Multan , lix-mille;  dans  celui 
de  Kabtil , foixante- mille,  pareeque  c’eft  une  frontière  qu’il  faut  défendre 
contre  les  Perfans,  les  Tartares  & les  Patansj  les  Royaumes  de  Tatia,  de 
Bakar , d’Uresba  & de  Kasbmire,  ont  chacun  quatre-mille  chevaux;  on  en 
compte  huit-mille  dans  le  Decan ; fept-mille  dans  la  Province  de  Bara;  fix- 
mille  dans  celle  de  Brampour;  cinq-mille  dans  celle  de  Baglana',  quatre-mille 
dans  celle  de  Rajemahl;  üx-mille  dans  celle  de  Nanda.  Dans  le  Royaume  de 
Bengale,  qui  elt  une  Province  frontière  du  côté  de  l’Orienc , on  entretient 
quarante-mille  chevaux:  Ujcn  ou  Eujen , qui  fe  trouve  enclavé  au  milieu  <}.?•> 
terres  des  plus  puiffans  Rajahs, en  a quinze-mille;  comme  le  Fijiapour  étoit, 
dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit , le  théâtre  de  la  guerre  contre  Sevagi , le 
nombre  des  troupes  n’eft  pas  marqué.  Enfin  dans  le  Royaume  de  Golcoude , 
qui  cil  une  nouvelle  conquête , il  y a vingt-mille  chevaux. 

Les  troupes  auxiliaires , que  les  Rajahs  vaffaux  de  l’Empire  font  obligés 
de  fournir  à l’Empereur,  augmentent  encore  fes  forces;  il  eft  vrai  qu’on 
s’en  ftrt  moins  par  nécefficé  que  par  grandeur , & pour  s’aflurer  de  la  fidé- 
lité de  ces  Princes  tributaires.  On  compte  jufqu’à  quatre- vingt- quatrede  ces 
Princes  Indiens,  qui  confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté  dans 
leur  ancien  Pays.  Ils  ont  des  terres  en  propre,  dont  leurs  enfans  héritent; 
c’eft  un  avantage  qu’ils  ont  fur  les  Omrahs  Mahométans,  tous  gens  de  for- 
tune, & dont  la  grandeur  paffe  avec  eux.  Quelques-uns  des  Rajahs  confer- 
vent encore  une  ombre  de  grandeur,  même  eu  la  prélcnce  du  Mogol;  trois 
fur-tout,  dont  les  Etats  font  également  riches, peuplés  & inaccelfibles , font 
leur  cour  à l’Empereur  avec  dignité  (b). 

Sent  an»  Le  premier  prétend  tirer  ion  origine  de  Bonis  (f) , & qui  fe  fait  appel- 
tuan.JéâS  1er 

Rajahs”  (*)  blassouebi , I.  c.  p.  247-249.  (4)  IbiJ,  ubi  fup.  p.  149-25*. 


Troupes 

auxiliai- 

res. 


(*)  Le  racine  Auteur  s (Turc  que  le  Grand-Mogol  avoit  de  fou  teins  trois-cens -mille  che- 
vaux, & quatre-cens-mille  I-'ar.tdlms,  tous  bien  payés.  T.  III.  p.  251. 

(t)  Il  ne  s’agit  pas  du  Roi  Pm us.  contemporain  d’Alexandre,  mais  de  Peretts  le  premier 
Lomme  ou  l’Adam  des  indiens,  fuivant  le  bia/lcr , qui  cil  Je  Commentaire  de  leur  iejan. 
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Je r ! efils  de  celui  qui  Je  fauva  du  Déluge , eft  Souverain  du  Royaume  de  Sc-  Suerioît 
dujjiê , dont  Ufcpûr  dt  la  Capitale.  Tous  les  Princes  de  ce  grand  Etat  pren-  II. 
nent  de  pere  en  tils  le  nom  de  Ram,  qui  veut  dire  \' tourne  de  bonne  mine.  ,"rce<Ÿ 
il  a toujours  fur  pied  cinquante-mille  chevaux,  & deux-ccns-roilie  hommes  Grand.  * 
d’infanterie.  C’eft  le  feu!  des  Princes  Indiens  qui  ait  confervé  le  droit  de  M0-ol'. 
marcher  fous  le  parafol,  honneur  réfervé  d’ailleurs  au  feu]  Monarque  de — < 

I Hindûfhn.  Le  Rajah  de  Rator  égale  celui  de  SeduJJié  en  richeffes  & en 
puiilance,  & a neuf  Provinces  fous  fa  domination  ; celui  qui  regnoit  du 
tems  de  Manoucbi  s'appelait  Jakont  Sing,  c' eft- à-dire  le  M/iiiro  Lion.  Le 
troifieme  Souverain  peut  mettre  en  campagne  quarante-mille  chevaux:  fon 
Pays  s'appelle  Chagba  & fa  Capitale  Ambtr  ; celui  qui  regnoit  du  tems  dV/«- 
reng  Zeb  le  nommoit  J afin  g , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l’Hiftoire. 

Outre  ces  principaux  Rajahs,  on  peut  en  compter  encore  trente,  dont 
les  forces  ne  font  pas  me'pnfables  ; quatre  entre  autres  entretiennent  à leur 
l’olde  chacun  vingt-cinq-milie  chevaux.  Tous  ces  Princes  commandent  leurs 
troupes  en  perfonne  quand  ils  fe  joignent  à celles  de  l’Iimpcreur , font 
donner  à leurs  Rnjepûts  la  même  paye  qu’on  donne  aux  foldats  de  l’Empire, 

& reçoivent  eux-mèmes  des  appointemens  égaux  à ceux  du  premier  Géné- 
ral Mahométan.  De  fi  grandes  forces  répandues  dans  tout  l’IJindùftan, pro- 
curent d’ordinaire  de  la  fureté  aux  Frontières,  & la  paix  au  centre  de  l’Em- 
pire. Il  n’y  a point  de  fi  petite  bourgade  qui  n’ait  au  moins  deux  Cavaliers 
& quatre  Fantalfins;  ce  font  les  Efpions  de  la  Cour,  qui  font  obligés  de 
rendre  compte  de  tour,  ce  qu’ils  voyent,  de  forte  qu’elle  eft  informée  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  tout  l’Empire. 

Les  Ecuries  du  Mogol  font  remplies  de  Chevaux  & d’Eléphans.  Les  chc-  Ecuries 
vaux,  dit-on, montent  à douze-mille, dont  on  n’en  choilît  gueres  que  vingt de  IEm‘ 
ou  trente  pour  la  perfonne  du  Prince,  le  refte  eft  pour  la  pompe,  ou  tkfti-^rc*"’‘ 
né  à faire  des  préfens  ; c’eft  l’ufage  de  l’Empereur  de  donner  un  habit  & un 
cheval  à tous  ceux  dont  il  a reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  venir  ces 
chevaux  de  Perfe,  d’Arabie  & fur-tout  de  Tartarie,  pireeque  ceux  qu’on 
éleve  aux  Indes  font  non  feulement  rétifs  & ombrageux , mais  mous  & fans 
vigueur.  Il  en  vient  donc  tous  les  ans  plus  de  cent-mille  de  Balkh , de  Bo- 
kara  & de  Kabul,  qui  au  pafiàge  de  i’indus  payent  vingt-cinq  pour  cent  de 
droits  à l’Empereur.  On  choifit  les  meilleurs  pour  le  fervice  de  ce  Prince, 

& le  refte  fe  vend  à ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  monter  la  Cava'erie. 

Dans  ces  Pays  fecs  & brûlés  par  les  ardeurs  du  Soleil,  on  ne  recueille  guè- 
re’? de  fourrage,  de  forte  qu’on  nourrit  les  chevaux  de  pâtes.  Le  matin  on 
mêle  du  pain  avec  du  beurre  & du  fucre,  & le  foir  on  leur  donne  du  riz  au 
lait,  où  l’on  jette  du  poivre  & de  l’ânis  (<r). 

Le  Grand-Mogol  nourrit  jufqu’à  cinq-cens  Eléphans,  feus  de  grands  por-  FJtpbnû 
ches  bâtis  exprès.  Leurs  harnois  font  d’une  magnificence  furprenante;  fur- 
tout  celui  que  monte  l’Empereur,  a fur  le  dos  un  Trône,  tout  échttant  d’br 
& de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d’er  & d’argent, 
de  bouffis  en  broderie  d’or,  de  campancs  & de  franges  d’or.  L’Empereur 
leur  donne  des  noms  comme  à fes  chevaux  ; celui  du  Trône  s’appelle  le  C.s* 

filaint 


00  J Wanoucli,  1.  c,  p.  551-35*. 
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Skctioh  pitaine  des  Elcpbatis,  il  a toujours  un  gros  train  à fit  fuite  & grand  nombre 
IL  _ d' Officiers  à Ion  fervice.  Il  ne  marche  jamais  qu’il  ne  foit  précédé  de  tim- 
Jirmée-  ^îu  balts  * tromPeUcs>  & T1’00  ne  Portc  devant  lui  des  bannières.  Il  a 
GranJ-  triple  paye  Pour  fa  dépenfe,  la  nourriture  de  chaque  Eléphant  eft  comptée 
Mogol.  chaque  jour  fur  le  pied  de  vingt-cinq  Roupies,  & outre  cela  il  faut  dix  va- 

iets  pour  le  fervir.  Deux,  qu'on  appelle  Korr.akas,  ont  foin  de  l’exercer, de 

le  conduire  & de  le  gouverner;  deux  autres  lui  attachent  fes  chaînes;  deux 
lui  fournilfent  le  vin  & l’eau  qu’il  boit;  deux  portent  la  lance  devant  lui  iSt 
font  écarter  le  peuple;  deux  allument  des  feux  d’artifice  à fes  yeux  pour  l’y 
accoutumer;  le  neuvième  a foin  de  fa  litière , & l’emploi  du  dixième  eft  de 
chafler  les  mouches  qui  l'importunent,  & de  lui  verfer  de  l’eau  fur  le  corps 
pour  le  rafraîchir.  Ces  Eléphans  font  drefl’és  au  combat , & on  les  accoutu- 
me  au  carnage  en  attaquant  des  Lions  & des  Tigres  : on  les  forme  auffi  à 
enfoncer  des  portes,  & ce  manege  a quelque  chofe  de  fort  militaire. 

Jrfcnai  ]1  n’y  a point  d’Arfenaux  aux  Indes,  chaque  Commandant  eft  obligé  de 
,&  Armes.  foun,ir  des  armes  à fes  foldats;  on  voit  dans  un  même  Corps  un  mélange  de 
Rloufquets,  d’Arcs.d’Epées,  de  Cimeterres  & de  Lances;  défordre  qu’-^a- 
reng  Zeb  a un  peu  réformé.  Pour  i’Arfenal  particulier  de  l'Empereur,  on 
peut  dire  que  rien  n’eft  plus  magnifique:  fes  Javelines,  fes  Arcs,  fes  Car- 
quois , & fur-tout  fes  Sabres  y font  rangés  par  ordre , & tout  y éclatée  {de 
pierreries.  Tous  les  Vendredis  matin  l'Empereur  fait  fa  priere  dans  fon  Ar- 
fenal  ; il  demande  à Dieu  qu’avec  fes  fabres  il  puifle  remporter  des  viétoires 
ik  faire  refpeéLr  fon  nom  à fes  ennemis. 

StnAniU  L’Artillerie  du  Mogol  eft  nombreufe,  & la  plupart  des  Pièces  de  Canon 
font  plus  anciénnes,  qu’aucune  de  celles  que  nous  avons  en  Europe.  Il  eft 
certain,  dit  notre  Auteur,  que  le  Canon  & la  Poudre  étoient  connus  aux 
Indes  longtems  avant  que  Tamcrlan  en  fit  la  conquête.  On  prétend  que  les 
Chinois , qui,  dit-on  , en  font  les  inventeurs,  en  avoient  fondu  des  pièces 
à Dehli,  dans  le  tems  qu’ils  en  étoient  les  maîtres.  Chaque  Canon  'a  fon 
nom , comme  les  autres  armes.  Autrefois  les  Canon  iers  de  l’Empire  étoient 
tous  Européens , mais  Auront'  Zeb  ne  voulut  recevoir  à fon  lervice  que  des 
Mahométans.  On  ne  voit  plus  gueres  deFranguis  à la  Cour,  que  des  Médecins 
ou  des  Orfèvres.  Tout  le  relie  a quitté  le  Pays,parcequ’on  n’y  a pas  la  liber- 
té deconfcience,  comme  autrefois,  & qu’on  ne  lait  plus  autant  de  cas  d’eux  (a). 


Me. 


SECTION  III.  ' 

Les  Revenus  du  Grand  Mogol. 

"pOuit  donner  au  Lefteur  une  jufte  idée  des  Richcfles  du  Grand-Mogol, 
il  faut  confidérer  i.  la  fertilité  de  l’Hindùftan  ; 2.  Jes  richefl’es  que 
le  Commerce  y tranfporte  de  l’Europe,  de  l’Afrique  & de  l’Afie;  3.  les  tri- 
buts que  l’Empereur  leve  fur  fes  fujets. 

Les  Terres  de  l’Hindûftan  produifenten  abondance  des  Grains , des  Fruits, 
l'roiuît  duCotton,  de  la  Soye,  du  Bétail,  des  Diamans,  & autres  raarchandifes 

des  Terres. 

O)  Manoucbi , p,  254.-257. 
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de'  prix , mais  aulïi  on  voit  de  grands  Pays  incapables  de  culture , & d'autres  s tenon 
que  les  habitans  négligent.  D'ailleurs , comme  l’Empereur  en  oit  le  leul  pio-  lll. 

Ijriétaire , le  peuple  qui  n’y  a point  de  part , ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  ,kTniU\ 
es  faire  valoir.  Pour  remédier  en  quelque  forte  à cet  inconvénient , Akbar , Mo™*, 
qui  fut  le  Réformateur  des  Finances  de  fon  Empire , au-lieu  de  payer  en  ar-  - ‘ ” - 

gent  les  Vicerois  & les  Gouverneurs,  leur  aflîgna  des  terres  dans  leurs  dé- 
partemens,  à faire  cultiver  pour  leur  compte  ;&  il  les  obligea  de  pajer  une 
certaine  fomme  pour  le  refte  des  terres  de  leur  diflriél , félon  que  leurs  Pro- 
vinces étoient  plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs,  qui  ne  font  à pro- 
prement parler  que  les  Fermiers  de  l’Empire,  fouferment  à leur  tour.  Mais 
comme  les  Laboureurs  ne  retirent  de  leur  travail  que  la  firople  nourriture , 
ce  n’eft  que  difficilement  & par  force  que  l’on  conduit  les  Payfans  à l’ou- 
vrage. C’efl  ce  qui  les  oblige  à s’enfuir  dans  les  terres  des  Rajahs,  qui  les 
traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité.  C’eft  ainli  que  les  terres  du  Mogol  * 
fe  dépeuplent  infenfibleraent , & qu’elles*  relient  en  friche. 

L’Or  ot  l'Argent  que  le  Commerce  rapporte  dans  l’Hindûftan  répare  bien  le  VuCem- 
défaut  de  la  Culture,  & augmente  extrêmement  les  richefles  du  Souverain  (a).  m!,ce-  . 
Si  l’on  en  croit  M.  .Berner, tout  l’argent  du  Mexique  & tout  l’or  du  Pérou, 
après  avoir  circulé  quelque  tems  en  Europe  & en  Allé,  vient  tomber  enfin 
dans  l’Empire  du  Mogol , d’où  il  ne  fort  jamais.  Une  partie  s’en  tranfporte 
en  Turquie  pour  les  marchandées  qu’on  en  tire.  De  la  Turquie  l’argent 

Faffe  dans  la  Perfe  par  Smyrne,  pour  les  foies  qu’on  y va  prendre.  De  la 
erfeil  entre  dans  l’Hindûflan  par  le  commerce  de  Mocha,  de  Babelman- 


del,  de  Bafra  & de  Bender  Abafïi  ou  Gomron.  D’ailleurs  il  en  vient  immé- 
diatement d’Europe  aux  Indes,  fur-tout  par  le  commerce  des  Hollandois  & 
des  Portugais.  Prefque  tout  l’argent  que  les  premiers  tirent  du  Japon,  en- 
tre dans  les  Etats  du  Mogol , pour  les  marchandées  qu’ils  en  tirent.  Il  eff 
vrai  que  l’HindÛflan,  tout  fertile  qu'il  efl,  tire  quelques  denrées  des  autres 
Pays;  comme  du  cuivre  du  Japon,  du  plomb,  qui  vient  d'Angleterre,  de 
la  Canelle,  des  Mufcades , & des  Eléphans  de  l'ifle  de  Ctylon;  des  Chevaux 
d’Arabie,  de  Perfe  & de  Tartarie.  Mais  d’ordinaire  les  Negocians  fe  payent 
en  marchandifes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de  l’or  & deT’argent  du  Mon-  - 
de  trouve  mille  voyes  pour  entrer  dans  l'Hindûflan,  & n’apreCqueaucunc  if- 
fue  pour  en  fortir. 

Malgré  cette  quantité  prodigieufe  d’or  & d’argent  qu’on  voit  entrer  dans  \L' Argent 
l’Empire  du  Mogol , il  efl  étonnant  de  n’y  en  pas  trouver  plus  qu’ailleurs  "'y  (P  PMS 
entre  les  mains  des  particuliers.  Il  efl  vrai  qu’il  s’employe  beaucoup  d’or  Ck  “icn<i“nl- 
d’argent  dans  les  ouvrages  qu’on  y fait  ; & que  la  créançe  fuperflitieufc 
que  les  Indiens  ont,  qu’ils  peuvent  en  avoir  befoin  dans  un  autre  Monde, 
les  engage  à enfouir  leurs  tréfors  ; cependant  ce  qui  contribue  le  plus  à la 
rareté  des  cfpeces , c’efl  la  conduite  de  la  Cour  : les  Empereurs  amaffent  de 
grands  tréfors  , & les  renferment  dans  des  caves  fouterraines , pour  empê- 
cher que  l’argent  abonde,  ce  qu’és  regardent  comme  pernicieux,  f’efl  ainfi 
que  toutes  les  richeffes  que  le  Commerce  apporte,  viennent  fe  rendre  dans 
les  Coffres  de  l’Empereur  (b).  Il  ne  faut  donc  plus  être  furpris  des  immen- 

fes 


(a)  Mmcucbi,  1.  e.  p.  857  & fuiv.  (A)  Dernier,  T.  I-  p.  273-87$. 
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Sr.cTio»  fes  richeffes  de  ce  Monarque.  Tout  le  revenu  qu’il  a uniquement  de!  Pro- 
ni.  vinces  affermées  , comme  on  l’a  die  . monte  à crois-  cens-quatre-vingt-fept 
*”•"***  millions,  cenc-quatre-vingt-quatorze- mille  Roupies  (*). 

Mogol.  Outre  ces  Revenus  fixes , le  Cafuel  de  l’Empire  eft  encore  une  autre  four- 
■i  ° b.  ce  de  richeffes.  i.  La  Capitation  que  payent  annuellement  tous  les  Indiens  ido- 
lâtres. 2.  Le  Droit  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandées 
que  les  Négocians  idolâtres  font  tranfporter,  mais  donc  Jurettg  Zeb  exemp- 
ta les  Marchands  Mahométans.  3.  Le  Droit  fur  le  blanchiffage  des  toiles.  4» 
La  Mine  de  Diamans,  dont  les  plus  beaux  & les  plus  parfaits  appartiennent 
à l’Empereur.  5.  Les  groffes  Sommes  que  rendent  les  Douanes  des  Ports  de 
la  Mer  des  Indes  & du  Golphe  de  Bengale.  <5.  Les  Biens  de  cous  fes  fujets  Ma- 
hométans qui  font  à fa  folde,  donc  il  eft  l’héritier.  7.  Les  Tributs  des  Rajahs. 

Cran'Jtt  11  faut  pourtant  remarquer  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Cafuel  n’entre 
diptr.f.u  * dans  le  Tréfor  de  l’Empereur  que  pour  en  fortir  & paffer  entre  les  mains  de 
fes  fujets.  La  moitié  de  l’Empire  fifbfilte  par  les  libéralités  du  Prince , ou  du 
moins  elle  eft  à fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d’Oificiers  & de  Soldats, 
qui  ne  vivent  que  de  leur  paye,  tous  les  Payfans  qui  cultivent  les  terres  pour 
le  Souverain , font  nourris  à fes  dépens , & tous  les  Artifans  des  villes  qu’on 
fait  travailler  pour  lui,  font  payés  du  Tréfor  Impérial  (a). 


SECTION  IV.  ’ 


Le  Gouvernement  la  Police  du  Grand-Mogol. 


Section  T L y a peu  de  chofes  à dire  fur  le  genre  de  Gouvernement  & fur  la  Police 
IV.  A que  les  Mogols  ont  établie  aux  Indes.  Rien  de  plus  fimple  que  les  refforts 
qui  remuent  ce  grand  Empire.  Les  affaires  d’Etat  font  toutes  entre  les  mains  - 
Grand-  °e  tro's  ou  qilat;re  des  premiers  Omrahs  de  la  Cour,  qui  les  règlent  fous 
Mogoi.  l’autorité  du  Souverain,  h' ltemadcfddowkt  eft  le  Premier  Miniftre,  & tient  le 
— même  rang  que  le  Grand- Vifir  en  Turquie.  Mais  ce  n’eft  la  plupart  du  tems 
Mmijîrn.  qu’un  t;tre  fans  emploi;  fouvent  on  choifit  pour  ce  pofte  un  homme  fans 
,m‘  expérience,  foit  quelque  Prince  du  fang,  foit  quelque  Favori,  & alors  tout 

le 


(»)  Manouchi , I,  c.  p.  266,  267.. 


(*)  Trois-cens-quatre-vingt-fept-inillions,  cent -quatre-vingt-quatorze  - mille  Roupies  i 
compter  la  Roupie  à deux  Shelings  & demi  d’Angleterre,  fom  qiir.rante-hmc-milllons , trois- 
cem-quatrc-vingtdlx-neuf  mille , deux-cens  cinquante  Livres  flcrling;  ce  qui  ne  différé  que 
de  deux  millions,  ffx-cens-foixante-quatorae-mille,  fix-cens  - trente-cinq  Livres  il.  du  calcul 
de  Frnfer, Hiil-deXadii  SUah,  p.  j$,  CciwW,  qui  critique  Tbrvcr.o!  d'avoir  réduit  le  revenu 
du  Mogol  à trois-cem-trente-miliions,  &.  de  Lier  de  l’avoir  fait  innombrable,  affine  qu'on 
lui  a dit,  que  le  revenu  du  Mogol  étoit  de  quatre-vingt-deux  Conrourts  de.Roupies.  & cha- 
que Courourc  étant  de  dix  millions , le  tout  va  à plus  de  cent  millions  de  Livres  flcrling.  fl 
ajoute,  que  U dépenfede  h Cour  monte  par  jour  à cinquante-mille  Roupies, ou  fix-milte- 
4 deux-cens  cinquante  Livres!  (L  pour  l'entretien  des  Eunuques  . des  Muficicns,  des  Danieufcs, 
des  Eléphans  ic  des  autres  Anipwux.  Gem.Carrtri,  T.  III.  p.  143 , 24+.  [L'Original  Angloi* 
fait  dire  iThevcHot,  que  lu  revenn  du  Mogol  monte  à trente  millions,  au-lieu  de  trois-cens- 
trente,  & ïGemrUi  que  ce  revenu  va  à quatre-vingt  donures,  au-licu  de  quatre-vingt-deux,  ce 
qui  fait  une.  différence  de  vingt  millions.  Ce  n'eft  qu'en  recourant  aux  Originaux  qu'on 
peut  corriger  des  faute»  de  cette  nature-  Rem.  duTiad.] 
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le  poids  des  affaires  retombe  fur  les  deux  Secretaires-d'Etat.  L’un  raffembie  Simon 
les  tréfors  de  l’Empire,  & l’autre  les  difpenfe;  celui-ci  paye  les  Officiers  de  1V* 
la  Couronne , les  Troupes  & les  Laboureurs.  Un  troilieme  Officier  des  Fi- 
nances  efl  chargé  de  recueillir  les  héritages  de  tous  ceux  qui  meurent  au  fer-  Z» Grand- 
vice  du  Prince:  commiffion  lucrative  mais  odieufe.  Au  relie  on  n’arrive  à Mogoi. 
ces  premières  Dignités  de  l’Empire  que  par  la  voye  des  armes.  C’ell  toujours  ‘ " - ~~ 
parmi  les  Officiers  d’armée  qu  on  choifit  également , & les  Minillres  qui 
gouvernent  l’Etat , & les  Généraux  qui  commandent  les  troupes.  Lorfqu'on 
ajbefoin  de  leur  entremife  auprès  de  l’Empereur,  on  ne  les  aborde  jamais 
ue  les  préfens  à la  main  ; plutôt  comme  une  marque  de  refpett  de  la  part 
es  Supplians  , que  par  avarice  du  côté  des  Omrahs. 

Le  Commandement  des  armées , lorfque  l’Empereur  n’ell  pas  lui-même  à &""*»• 


l 


la  tète  de  fes  troupes , elî  fouvent  confié  à un  Prince  du  fang  ; quand  il  n’y  ŸJZ’jf 
a point  de  Prince,  le  Souverain  choifit  deux  Généraux,  dont  l’un  elt  un  *’ 
Omrah  Mahométan  & l'autre  un  Rajah  Indien  , qui  commandent  chacun 
leurs  troupes,  car  les  Rajeputs  ne  veulent  obéir  qu’à  des  Rajahs.  Ce  fut 
l’Empereur  Akbar , qui  régla  l’état  de  fes  armées,  & leur  paye.  Quand  la 
penfion  d’un  Manfebdar  monte  à cinquante-mille  roupies  par  an,  il  eltcen- 
fé  Omrah,  & efl  obligé  d’entretenir  un  Eléphant  & deux-cens-cinquante  Ca- 
valiers pour  le  fervice  du  Prince,  en  fourniffant  deux  chevaux  à chaque  Ca- 
valier. Comme  l’on  compte  que  la  dépenfe  d’un  Cavalier  va  à dix  roupies 

Î>ar  jour,  les  appointemens  de  l’Omrah  ne  fuffifent  pas  pour  entretenir  une 
i groffe  compagnie;  pour  y luppléer  on  afligne  à ces  Seigneurs  des  Terres 
pour  les  faire  cultiver,  qui  produifent  beaucoup  plus  que  la  dépenfe  qu’ils 
font  obligés  de  faire  pour  leur  Cavalerie  (a). 

Au  relie  les  Omrahs  ne  reçoivent  pas  tous  les  mômes  appointemens  de  **]*> 
cinquante  - mille  roupies , ce  qu’on  appelle  un  Azari  ; il  y en  a qui  en  ont 
deux , trois , quatre  & cinq  fois  autant.  Enfin  ceux  du  premier  rang  reçoi- 
vent jufqu’à  lix  Azari  s , c'e fl- à-dire  trois  millions  de  roupies  par  an;  aufii  • 
leur  train  eft  magnifique,  & la  Cavalerie  qu’ils  entretiennent  égale  nos  pe- 
tites armées.  Par-là  on  a vu  quelquefois  des  Omrahs  fe  rendre  formidables  à l’Em- 
pereur même.  Il  y a ordinairement  fix  Omrahs  qui  jouiffent  de  cette  penfion; 
l’Iiemado'dJuv)lct,ïes  deux  Secretaires-d’Etat,  le  Viceroi  de  Kabul,  celui  de  Ben- 
gale, & celui  d’Ujen.  La  paye  des  Soldats  eft  à la  diferétion  des  Omrahs,  qui  les 
lèvent.  C’eft  une  loi  qu’on  doit  les  payer  tous  les  jours,  mais  on  fe  con- 
tente de  leur  faire  tous  les  mois  quelque  diftribution  d’argent, & fouvent  on 
les  oblige  de  prendre  en  payement  de  vieux  meubles  des  Palais,  & les  habits 
que  les  femmes  des  Omrahs  ont  quittés.  C’eft  par  ces  vexations  que  les  pre- 
miers Officiers  de  l’Empire  accumulent  de  grands  tréfors,  qui  rentrent  à leur 
mart  dans  les  Coffres  du  Souverain. 

Rien  de  plus  uniforme  que  l’exercice  de  lajuftice  dans  les  Etats  du  Grand-  AJmintr- 
Mogol.  Les  Vicerois,  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Villes,  & les  trution  Je 
Chefs  de  fimples  Bourgades,  font  précifément  dans  leurs  Département  , cek>^<«- 

3ue  l’Empereur  fait  dans  Agra  ou  à Dehli.  Eux  feuls  rendent  la  juftfce,  &* 
écident  des  biens  & de  la  vie  des  Sujets.  Il  eft  vrai  qu’on  a établi  dans 
...  tou- 

fa)  Maneucbl,  ubi  fup.  p.  167-270. 
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Gouverne.  toutes  les  villes  un  Kotual  & un  Kazi  pour  juger  certaines  affaires.  Mais  il. 

dépend  des  Parties  de  porter  les  affaires  à leurs  Tribunaux  ou  non:  tous  ont 
Mo  i I.  droit  de  recourir  immédiatement  ou  à l’Empereur  lui-meme,  dans  le  lieu  où  il 
— réfide,  ou  aux  Vicerois  & aux  Gouverneurs  dans  la  ville  de  leur  réfidence. 
Police  des  Kotual  fait  tout  à la  fois  la  fonêtion  de  Juge  Civil  & de  Grand- Prévôt;’ 
niUs.  fa  principale  fonction  en  qualité  de  Juge  de  Police,  cil  d’empêcher  l’yvro- 
gnerie,  de  punir  ceux  qui  dillillent  de  PArak,  de  fupprimer  les  Cabarets  & 
en  général  tous  les  lieux  de  débauche.  Il  efï  obligé  de  rendre  compte  à.PEm-i 
pereur  des  defordres  domefliques  de  toutes  les  familles’,  & des  afTemblées 
noêlurnes.  C’efl  par  cette  raifon  qu’il  a dans  tous  les  quartiers  de  la  ville 
un  nombre  prodigieux  d’efpions,  qui  font  ordinairement  les  gens  dont  on  fe 
fert  pour  balayer  les  maifons,  & pour  mettre  les  meubles  en  ordre.  Us  pro- 
firent  de  l’occafion  pour  s’inflruire  du  fecrèt  des  familles , ils  interrogent  les 
Efclaves,  & font  leur  rapport  au  Kotual.  Cet  Oificier,  en  qualité  de  Grand- 
Prévôt,  efl  rcfponfuble  de  tous  les  vols  qui  fe  commettent  dans  l’étendue 
de  fa  Jurifdiction ; de-là  vient  qu’il  a toujours  des  Soldats  en  campagne,  & 
des  gens  déguifés  dans  les  villes,  dont  le  foin  efl  de  veiller  au  bon  ordre.  A 
l’égard  du  Kazi , fa  Jurifdiêtion  ne  s’étend  gueres  qu’aux  affaires  de  Reli- 
gion , aux  Divorces , «Se  aux  autres  matières  de  cette  efpece.  Du  refie  il 
n’eft  permis  ni  à l’un  ni  à l’autre  de  ces  Juges  fubaltcrnes , de  prononcer  des 
fentencesderaort,  fans  en  avoir  fait  rapport  à l’Empereur:  il  faut  que  ce  Prin- 
ce ait  confirmé  l’arrêt  trois  fois,  à trois  jours  différens,  avant  qu’on  l’exé- 
cute. On  obferve  fa  même  chofe  dans  les  Provinces,  & les  feuls  Vicerois 
& les  Gouverneurs  ont  droit  de  condamnera  mort.  i 

Excellente  La  Juflice  s’adminillre  fans  delai  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol.  On 
minière  n’y  conuoît  point  toutes  ces  formalités  qui  allongent  les  procès  parmi  nous. 
f dp‘ l:[  Chacun  expofe  fon  droit,  ou  le  fait  expofer  par  les  Onralis  ; on  entend 
el  témoins,  & fur  le  champ  on  rend  un  jugement,  prcfque  toujours  auflî 

• équitable  qu’il  efl  prompt.  On  ne  peut  disconvenir,  que  la  corruption  des 
Juges  & la  fubornation  des  témoins  ne  puiffe  avoir  lieu  dans  l’Hindûflan 
comme  aillears.  Mais  on  punit  de  mort  les  Juges  intéreffés  & les  faux  té- 
moins, & par-là  on  remédie  en  quelque  forte  au  mal.  L’iniquité  des  Juge- 
mens  efl  un  defordre  univerfel,  que  la  longueur  des  procédures  ne  corrige 
pas  toujours.  Au  refie  ce  petit  nombre  d’Officiers  de  Judicature,  qui  fe 
réduifent  à trois  dans  les  plus  grandes  villes , comme  dans  les  plus  petites , 
font  moins  occupés  que  le  moindre  de  nos  Juges , qui  font  en  fi  grand  nom- 
bre.Les  Coutumes  de  ce  grand  Empire  ne  font  pas  peut-être  irrépréhenfibles,  on 
y remarque  un  mélange  de  barbarie  & de  droiture,  qui  cependant, à tout 

!>rendre , ne  rend  pas  le  Gouvernement  du  Grand-Mogol  fort  inférieur  à ce- 
ui  des  Nations  les  mieux  policées  (a). 


(<*)  Meiuucii,  1.  c.  p.  270-17%. 
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CHAPITRE  V.  * 

Ifijloire  des  Dcfccndans  de  JT  i H v R B e k ou  Tamerlan  , qui  ont  régné  dans 
niindûftan , fous  le  n om  de  J A g a t a v s ou  de  Mocois. 

L’Histoire  de  cette  branche  de  la  Famille  de  Tamerlan  a été  écrite  Mfltriens 
par  un  grand  nombre  d’1  Iiftoriens  Afiatiques  ; mais  julqu'à  pré/ènt  ceux  ici  lw,es-  ' 

3ui  font  verfés  dans  les  Langues  Orientales,  ne  nous  en  ont  donné  que  peu  ~“ 
'extraits.  §e  que  nous  avons  de  meilleur  eft  YAbiégé  de  ÏHifloire  des  Em- 
pereurs AlogoJs,  que  M.  Enfer  a mis  à la  tête  de  fon  Hijloire  de  Nadir  Sbak,  ' • 
pour  y fervir  d’introduction.  Ce  morceau,  très-eftimable  en  fon  genre , efl: 
néanmoins  trop  concis,  pour  donner  au  Lcéleur  des  connoiflances  fatisfaî- 
fantes  furies  Princes  qui  ont  fondé  cct  Empire,  ni  même  fus  aucun  desPré- 
déceffeurs  de  l'Empereur  régnant  alors.;  11  efl:  vrai  qu’on  trouve  ci  & là  quel- 
que chofe  fur  plulteurs  de  ces  Monarques, dans  les  Relations  des  Voyageurs, 
qui  de  tems  à autre  ont  parcouru  les  Indes.  Mais  les  Mémoires  qu’ils  ont 
recueilli  pendant  un  court  féjour,  principalement  fur  le  rapport  des  Euro- 
péens qui  y demeuroient , font  fi  imparfaits , û incertains,  & roulent  fou- 
vent  fur  des  chofes  li  peu  importantes , qu’ils  ne  peuvent  être  de  grand  ufage 
pour  former  une  bonne  Hifloire  des  Empereurs  de  l'ilindûllan. 

Quant  à f Hijloire  Générale  de  l'Empire  du  Mogol,  depuis  fa  fondation , paç  Ctît;<pte 
le  P.  Catrou  Jéluit»,  compofée,  dit-on,  furies  Mémoires  Portugais  de  Ma  drfUu. 
nouebi , ‘Médecin  Vénitien , écrits  vers  l’an  1695,  & tirés  des  Rcgiftres  de  t<J!rei?,f" 
l’Empire,  c’efl  un  Roman  tout  pur,  au  moins  par  rapport  aux  premiers  iqrnpiie 
Empereurs  Mogols ; on  y a fondu  quelques  traits,  recueillis  de  Texcira  duilogol. 
& de  d’ Herbe  lot , avec  ce  que  Ton  a inventé  pour  fuppléer  à ce  qui  man- 
quoit.  L’Hifloire  des  derniers  Monarques  n’elt  pas  même  exempte  de  fa- 
bles, quoique  les  Voyageurs , comme  1 avenuer  ôiBcrnier,  ayent  fourni  bien 
des  matériaux  à l’Auteur.  Mais  comme  ils  ne  vont  que  jufqu'à  la  fin  du  ré- 
gné de  Shah  Jehan , les  Mémoires  de  Manoucbi  parodient  aulli  finir-là,  quoi- 
qu 'Aureng  Zeb  eût  occupé  le  Trône  plus  de  trente  ans,  quand  ce  Médecin 
quitta  les  Indes.  Mais  l’Auteur  de  l’Hiftoire,  quel  qu’il  foit,  a fait  fage- 
ment  de  ne  pas  s’expofer  à être  découvert  en  entrant  dans  ledétail  desévé- 
nemens  trop  proches  de  notre  tems , parcequ’il  aurait  pu  être  démenti  par 
des  perfonnes  qui  ont  été  aux  Indes , qu’il  n’a  félon  les  apparences  jamais 
vues  (*).  S'il  y a dans  fon  Ouvrage  quelque  chofe  fur  quoi  l’on  puifle  fai- 
re fond,  ce  font  les  remarques  fur  la  Cour  du  Grand  - Mogol  j & l’on  s’ap- 
perçoit  cependant  fans  peine,  qu’il  y a un  grand  nombre  de  chofes  tirées 
des  deux  Voyageurs  dont  on  a parlé , fi  même  ils  ne  font  la  feule  fource 
où  l'Auteur  a puifé. 


SEC- 

(*)  U faut  que  notre  Auteur  Anglois  n’ait  pas  connu  tout  l'Ouvrage  du  P.  Catrou;  pu  if- 
que  la  troifieme  Partie  de  fon  lîiftoire  eft  toute  employée  au  régné  A' Aureng  Ztb  on 
Orang  Zei , & qu'il  la  conduit  jufqu'i  l’arénement  de  Cbabalam , fils  de  ce  Monarque, 
nu  Trône.  Rsw.  nu  Tjlad. 

Rrr  3 
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SECTION  I. 

Le  Règne  de  Sultan  Babor,  fur  nommé  Zehiroddjn  Mohammed  (*). 

Section  T>  Ab  or,  comme  on  l’a  remarqué  ailleurs,  étoit  fils  A'Omar,  ou  Aumar 
j.  -D  Sbtiih , quatrième  fils  d ’Abttfaïd  Mirza,  fils  de' Mohammed,  qui  étoit  le 
Babor . fixieme  fils  de  Miran  Shah  , troilieme  fils  de  Timur  Bek  ou  Tamerlan.  Babor 
premier  n^qUjt  ie  I3  Février  de  l’an  1483,  & par  la  mort  de  fon  pere,  arrivée 
àulfMk  |e  g juin  1494,  il  parvint  à la  Souveraineté  du  Pays  d 'Amleàftan  ou  And- 
“ j an  dans  le  Mawara'lhnar  ou  la  Grande  Bukharie,  étant  âgé  d onze  ans  Lu- 
naires, fept  mois  & vingt-neuf  jours.  A la  mort  de  Sultan  Ahmed , fils 

à'Abûfdid  Alirza,  qui  arriva  l’an  899  de  l’Hégire,  il  monta  fur  le  Trône  à 

Samarcande , Capitale  de  tout  le  Pays.  Mais  cinq  ans  après , l’an  904  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  1498,  le  Sultan  Sbaybcg  entra  dans  la  Grande  Bukharie 
à la  tête  des  Ufbeks  d’au  - delà  du  Sihon  ou  Sir,  & le  chaffa  de  fes  Etats, 
dont  il  fe  mit  en  poflëlfion. 

Bibor  Babor  fe  retira  à Gazna,  & delà  entreprit  des  expéditions  aux  Indes.  C’eft 
entre  damZmCi  que  quelques  Ecrivains  rapportent  les  chofes  (a).  Mais  fuivant  d’au- 
/'Himlù-  très,  après  avoir  été  chafTé  du  Mawara’lnahr,  il  conquit  Gazna,  les  Pro- 

ftaa-  vinces  de  Kabul , de  Kandahar  & de  Biddukfhan , avec  tout  ce  qui  en  dé. 

pendoit,  & enfuite  il  fit  cinq  expéditions  dans  les  Indes;  les  quatre  pre- 
mières ne  lui  réuflirent  point,  mais  à la  cinquième, le  premier  deMai  1526, 
il  livra  bataille,  proche  du  village  de  Mallia,  à Sultan  Ibrahim  Lanedi,  qui 
IhUr.  étoit  à la  tête  de  cent-mille  Afghans  (f) , & qui  avoit  outre  cela  mille  Elé- 
phans  de  guerre.  Quoique  Babor  n'eût  gueres  que  douze -mille  hommes 
effeflifs,  il  défit  cette  nombreufe  armée. 

Enflé  d’un  fuccés  fi  extraordinaire,  Babor  pouffa  fa  bonne  fortune,  & 
fournit  en  peu  de  tems  tout  cet  Empire,  à la  réferve  des  Royaumes  deDe- 
can,  de  Guzerat  & de  Bengale.  Onze  mois  & cinq  jours  après  la  fameufe 
bataille  dont  on  vient  de  parler,  il  en  vint  aux  mains  avec  Rana  Sanga , 
le  plus  puiffant  des  Princes  Indiens,  & remporta  enfin  la  viéloire,  quoique 
l’armée  de  Rana  fût  des  plus  nombreufes,  6c  qu’elle  fût  foutenue  par  quan- 
tité d’Eléphans  de  guerre. 

Babor  mourut  le  25  de  Décembre  1530  à Cbarbagbi  proche  d’Agra,  fur 


S.-s  Cm- 
quêtes. 


Sa  Ma  l. 


les  bords  de  1a  riviere  Chun  (1) , d’où  l’on  tranfporta  fon  corps  àKabul,pour 
y être  inhumé,  il  étoit  âgé  de  quarante -neuf  années  Lunaires,  quatre  mois 
. & 

(«)  D 'Herieltt,  Bibl.  Orient  p.  3g.  art.  Aboufaïd  Mina , & p.  163,  au . Babr ou Babor. 

(*)  Sultan  Babor  prit  le  titte  de  Zcbiroddin , qui  figniüe  le  Soutien  de  la  Foi ; & le  nom 
4c  Mohammed , qui  veut  dire  loui,  eft  toujours  mis  au  devant  du  nom  de  tout  Mahométan, 
ou  du  moins  y eft  fuppofé.  Frn/l-r. 

(t)  Les  Afghans  font  les  Tribus  Mahotnétancs  qui  habitent  les  parties  feptentrionalcs 
des  Indes,  où  il  y en  a quelques-uns  par-tout;  on  les  défigne  fouvent  par  le  nom  de 
Patata , & ils  palfent  pour  les  meilleurs  foldats  du  Pays.  Frafcr.  Quelques  Voyageurs , 
comme  Hunier  de  Tbcucmt , font  les  Patans  originaires  du  Pays  qui  eft  aux  environs  de 
Vatna , A l'orient  du  Gange,  & ils  prétendent  qu'ils  regnoient  aux  Indes  avant  que  les 
1 Muhométans  en  fifTent  la  conquête. 

(1)  Le  Cbun  eft  nommé  fouvent  Jutante,  Fraftr.  AuŒ  Jemna  & Jetant. 

• *i 
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& un  jour  ; & il  en  avoit  régné  en  tout  trente- fept , huit  mois  & deux  Secnon 
jours;  trente-deux,  dix  mois  & trois  jours  avant  la  conquête  des  Indes, & L 
quatre,  neuf  mois  <&  vingt-neuf  jours  depuis  cette  conquête.  La  meilleure  Bïbor* 
Hifloire  de  la  vie  de  ce  Prince,  font  les  Mémoires  qu’il  a écrits  lui-même , Sultan. 

fous  le  titre  de  Vakeat  Balri , c’eft-à-dire , les  Allions  de  Babor  (a).  1 

Les  Indiens  racontent,  qu’avant  que  d’entreprendre  fes  expéditions  aux 
Indes,  ce  Prince,  poux  reconnoître  quelle  étoic  la  force  du  Pays , y alla  avec 
trente  Seigneurs, -tous  déguifés  en  Pèlerins;  que  Sekander,  le  Roi  Patan,  les 
découvrit  a Dehli,  & les  fit  arrêter;  mais  que  Babor  s'étant  engagé  par  fer- 
ment à ne  pas  entreprendre  la  conquête  de  i’HindûRan,  tant  que  l’un  ou 
l'autre  feraient  en  vie , Sekander  le  relâcha.  Cette  Hifloire  dt  reprélentéc 
en  peinture  à Lahor.  Le  fejment  fut  inviolablement  gardé , mais  après  la 
mort  de  l’un  & de  l'autre  Homaxûn  attaqua  le  Pays , & dépouilla  Ibrahim 
& Shah  Sejim  , fils  de  Sekander , de  leurs  États  (A). 


SECTION  ir. 


Le  Régné  de  PIomajûn. 

A Pre’s  la  mort  de  Babor , fon  fils  Hemajûn , Homajûn  ou  Hejamayon , fur-  Sïctiow 
nommé  NeJJiroddin  (*)  Mohammed , lui  fuccéda.  Ce  Prince  naquit  au  1 
château  de  Kabul  le  4 Mars  1508,  & il  monta  fur  le  trône  à Agra  le  26 
Décembre  1530.  Au  mois  de  Novembre  de  l’an  1534  il  fe  mit  en  campa  -sultan. 

gne  pour  conquérir  les  Provinces  de  Malva  & de  Guzerat,  dont  Sultan  lia- 

bader  (f)  étoit  Souverain.  Ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  repouffer  l’enne  Homajûn 
mi,  & les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  Babader  fut  vaincu  & Prnt'Jcn 
fe  iauva  à Mandou  ; le  vainqueur  l’y  ayant  fui vi,  il  fe  retira  à Cbompanir 
( j) , de-là  à Kambaét  ou  Cambaye,  & enfin  à Diu.  Homajûn  le  pourfuivit  juf  &A  Gu- 
qu’à  Kambaet,  où  il  s'arrêta  quelque  tems  (c) , dans  le  deffein  d’aller  allié-  zerat- 
eer  Diu.  Mais  dans  ces  entrefaites  le  Sultan  fit  la  paix  avec  les  Portugais , 
dont  il  obtint  du  fecours , en  leur  accordant  la  permiflion  d’y  bâtir  un  Port, 
en  forte  que  Ilomayûn  défefpérant  de  pouvoir  prendre  cette  place , s’en  re- 
tourna dans  fes  Etats  ,(</).  Mais  l’année  fuivante  il  attaqua  une  fécondé 
fois  les  Provinces  de  Malva  & de  Guzerat , qu’il  fournit  entièrement  à fon 
obéifîance,  à la  réferve  de  Diu  & de  quelques  autres  villes. 

Encouragé  par  fes  fuccès,  Homajûn  tourna  fes  armes  en  1538  contre  le  Cmwête 
Royaume  de  Bengale,  qu’il  fournit  à fa  domination.  Mais  en  1540  fa  bon-  Ju  Btnga- 
ne  fortune  l’abandonna , l’Afghan  Sbir  Khan  le  chafla  de  fes  Etats , & l’o.  e‘ 
bligea  de  fe  réfugier  en  Perfe , où  il  demeura  cinq  ans , cinq  mois  & quin- 
ze  jours.  Les  circonRances.de  cette  Révolution,  & l’accueil  que  lui  fit  - 

Shah 

(«)  Frafer,  Hifl.  of  Nadir  Shah,  p.  6 Lait , de  lmp.  Magn.  Mogol.  p.  i6<5. 
éc  fuiv.  (e)  Frofcr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  6. 

(i)  D' lier  ht  lot , p.  583,  art.  Balar , & De  (J)  De  Fana,  Afia  Portug. 

(*)  Nejtredtlin  fignifie  celui  qui  donne  du  fecours  à la  Religion. 


(t)  Noimné  Ba.hir  dans  nos  Iliftoircs  d’Europe. 
U)  No  - - • 


(.)  Nommée  Cbumpattel  par  de  Farta  j Üoufa,  dans  fon  /Ifta  Portuÿvefa. 
c’éioit  la  Capitale  de  BtuUr, 


Selon  lui 
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SiCTun  Shah  Takmafp  , fils  de  Shah  Ifmaïl  Sûfi,  font  rapportées  au  long  en  plufieurs 
5 II  H i Hoir  es  (•).  Enfin  le  Monarque  Perfan  lui  donna  des  troupes,  àe  le  pre- 

Hom.]ûn,  mier  de  septembre  154 5 il  P™  Kandahar  Car  Mirza  A/kcri,  qui  y comman- 
feeond  , • qua]i:é  de  Lieutenant  de  Mirza  Kamrart,  & le  16  de  Novembre  de 
Sultan.  mêmg‘  année  il  enleva  Kabul  à Mirza  Kamran  lui-même.  Humajun  profita 
nrde  fes  premiers  fuccès  pour  attaquer  au  Printems  de  1546  la  Province  de 
Biddukshan , qu’il  recouvra  fur  Mirza  Soleiman , qui  s’étoit  révolté , & en  avoit 

ufurpé  la  Souveraineté.  ..  , 

Après  avoir  remporté  tant  d avantages , Homajun  renonça  pour  quelque 
' tems  à la  guerre,  afin  de  prendre  du  repos,  & de  rétablir  l’ordre  dans  les 
Provinces  qu’il  avoit  reconquifes.  Au  mois  de  Décembre  de  1554  il  fe 
mit  en  marche  pour  l’HindÛftan,  & le  2a  Février  1555  il  arriva  à Luior; 
en  Mai  il  s’avança  jufqu’à  Scrhcnd,  & le  20  Juin  il  donna  bataille  a S>c kander 
Sour  gendre  de  l’Ufurpateur  Shir  Khan,  & le  défit.  Le  premier  nom  de  ce 
Général  étoit  Ahmed,  & il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Pan- 
sai ou  de  Labor,  fous  Sultan.  Selim;  après  la  mort  de  ce  Prince  il  s’empara 
de  cet  Etat,  qui  s’étendoit  depuis  le  fleuve  Send  ou  Indus  jufquau  Gange, 

& prit  alors  le  nom  de  Sekander  (a).  - 

Sbir  Khan  Voilà  tout  ce  que  Mr.  Frafer  nous  apprend  du  rcgne  de  Homajun  ; nous 
ÿ fuppléerons  à la  brièveté  de  fon  récit  par  un  fragment  curieux,  qu  on  trouve 
défait  dans  De  Laet  (t) , qui  commence  à la  première  expédition  de  ce  Prince  dans 
Honujûn.  je  BenKaie , en' 153S'.  Homajûn  étant  parti  d’Agra  à la  tête  d’une  armée 

entra  dans  ce  Royaume,  & ayant  défait  les  troupes  des  Palans  il  en  fit  la  - 
conquête  en  peu  de  tems , & en  changea  le  nom  en  celui  de  Scnctabad.  Mais 
il  ne  iouit  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  vi&oire : Ferried  ou  Ferrad  Kkan,y 
un  des  Rois  Patans,  qui  prit  le  titre  de  Shir  Kban,  étant  paru  de  Nau  avec 
foixante-cinq-mille  hommes,  reprit  bientôt  la  Province  de  Bahur  (|)  avec 
le  Château  de  Rajah  Rotas , & il  obligea  Homaiûn  a fe  fauver  promptement 
du  Bengale  dans  la  Province  de  Patan.  Sbir  Khan  fe  mit  à fes  troufles , àt 
l’avant  ioint  à Tzioka,  le  contraignit  de  s’en  retourner  à Agra.  Homajun  y 
raflembla  fes  troupes  difperfées,  & les  ayant  augmentées  par  les  recrue* 
qu’il  fit  venir  des  Provinces , il  s’avança  une  fécondé  lois  vers  le  Gange.  Aufh- 
tôt  que  Shir  Khan  fut  inflruit  de  fa  marche , il  fe  mit  en  campagne , & 
détacha  vingt-mille  chevaux  pour  lui  difputer  le  pafiàge  du  fleuve. 

Les  Mogols  étoient  campés  fur  le  bord , & fe  fiant  peut-être  trop  a leurs 
0 . for- 

Co)  Frafer , ubi  fup. 

r*.  comme,  !’ /liber  Nam, K le  Pdtfbûb  AW,  le  Tebkat  AkberSbdbi . le  Tartkb  alum 
Àdai,  & le  Montekbeb  al  Tawat/kb  Bedauvri  ; les  trois  premiers  & le  cinquième  de  ces 
Ouvrages  traitent  des  Emp-.reurs  Mogols,  & le  quatrième  contient  lHiltoue  des  Shahs 

^^n^Dans^fon  Traité  intitulé.  De  hnftrio  Magot  Mojolit,  ftve  Indtd  veri  Commtnttrius, 
inféré  dans  les  Refpubliu,  données  par  ElzevUr  en  1631.  De  Lait  fuprofe  que  ce  Fragment 
cil  tiré  des  Hirtorlens  Indiens . oc  il  le  tenoit  du  fameux  Pierre  Farde,,  liroek,  le  fondateur 
de  ÏÏuaoïa.  U s’accorde  prefque  en  tout  avec  l’Extrait  d e Frafer,  par  lequel  on  fupplée 
les  d*«  des  éeéneintns  qui  .11anque.it  dans  1=  Fragment  Herbert  qu,  en  a fa.t  ufage,  paffe 
fort  légèrement  fur  le  rcgne  de  Homaiûn;  4 fes  extraits  fur  Akbar  ou  Akber  Jehan Cirr 
ne  font  pas  faltf  avec  l'exaftitude  requife.  . , n « r . 

Q)  CefI peut-être  plutôt  laProvincede  Derar , dans  laquelle  le  château  do Æp. as  cftfitué. 
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forces,  ils  pafToient  la  nui:  à fe  divertir,  fans  s’embarrafler  de  faire  bonne  Sectiom 
garde.  Sbir  Khan , informé  de  leur  négligence  par  fes  Efpions,  envoya  G ha-  II. 
u as  Khan  avec  dix-mille  hommes  de  Cavalerie  légère  ; comme  ces  troupes  Homajûo, 
n’avoient  que  quinze  milles  à faire,  elles  tombèrent  à la  pointe  du  jour  bru 
quement  fur  les  ennemis,  accablés  de  fommeil  & de  vin,  & en  firent  nnr-"u,a”\ 
grande  boucherie.  Homajûn  éveillé  par  les  cris  dont  fon  camp  retentifioit, 
éc  voyant  fes  foldats  fuir  déjà  de  tous  côtés , fe  dépêcha  de  felàuver  promp- 
tement aufli.  Etant  arrivé  au  bord  du  fleuve  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  il  paffa  à la  nage  de  l’autre  côté  par  le  fecours  d’un  porteur  d’eau.  Il 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  cheval , dont  le  maître  s’étoit  noyé , & il  s’en 
fervit  pour  fe  rendre  à Agra.  Tous  fes  éléphans  & fes  chevaux  avec  fon 
Tréfor  tombèrent  entre  les  mains  desPatans.  Scs  Femmes  & fes  Filles  avec 
fes  Omrahs  furent  la  proye  de  Sbir  Khan  (a). 

Ce  Prince  ayant  obtenu  une  victoire  fi  impré  rue,  en  ufa  avec  la  plus  gran-  Homajûn 
de  modération  ; les  Dames  captives  n’eurent  rien  à foufi'rir  de  (fa  part , ni  abandon-, 
de  celle  de  fes  Officiers.  Cependant , pour  profiter  de  fes  avantages  autant  "*• 
qu’il  étoit  poflible,  & pour  ne  pas  donner  à fon  ennemi  le  tems  de  refpirer, 
il  marcha  fur  le  champ  vers  Agra,  & fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes, 
chemin  faifant.  Cependant  Homajûn,  qui  n’avoit  plus  de  troupes,  emmena 
avec  lui  une  de  fes  femmes , nommée  Temla.Begum , qui  étoit  grofle  , & fe 
retira  dans  la  Province  d ' Azmir,  & delà  dans  celle  de  Shermei,  où  cette 
Princdlé  accoucha , dans  le  château  à'Ammcr , d’un  Prince  qui  fut  nommé 
Akbar.  Comme  Homajûn  ne  fe  trouva  pas  encore  afl’ez  en  fureté,  il  s’enfuit 
à Lahor , où  Mirza  Kamran  fon  demi-f  rere  commandoit.  Ce  Prince , cha- 
grin de  vojj;  la  lâcheté  de  fon  frere,  lui  demanda  permifiion  d’aller  com- 
battre les  Patans,  qui  étoient  déjà  arrivés  zSbcrhind , puilqu’il  avoit  lui-mê- 
me tant  de  peur  d'eux.  Le  Roi,  outré  du  difeours  de  fon  frere,  quitta 
Lahor,  & alla  du  côté  de  Kajbmin , comptant  d’y  trouver  un  afyle  au- 
près d’un  de  fes  Omrahs,  qui  y commandoit.  Mais  ce  Gouverneur  venoic 
de  mourir,  & les  habitans  avoic-nt  pris  le  parti,  non  feulement  de  fortifier 
la  Capitale,  mais  de  fermer  les  pairages  des  montagnes  qu’on  appelle  Kotbel, 
de  forte  qu’il  étoit  fort  difficile  d’entrer  dans  le  Pays. 

Homajûn,  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  de  ce  côté-là,  tourna  vers 
Kabul,  mais  il  échoua  encore  dans  fon  defiein.  Kamram  fon  frere  avoit 
été  obligé  de  quitter  Lahor,  dont  Sbir  Khan  s’étoit  emparé  aufli  bien  que 
de  Multan.  Kamram  vivement  piqué  contre  le  Roi,  fit  des  marches  forcées 
pour  fe  rendre  à Trinlcbeg,  & par-là  lui  coupa  la  retraite  du  côté  de  Kabul. 

Dans  cette  extrémité  ce  Monarque  s’adreffa  à Mirza  Asktri,  que  De  Lait 
appelle  AJjari,  qui  réfidoit  à Kandahar,  & le  pria  démettre  fa  place  en  état 
de  défenfe,  mais  Asicri  ne  voulut  pas  feulement  lui  permettre  d’y  entrer.  Il 
ne  trouva  pas  plus  d’obéiffance  chez  le  Khan  HoJJbyn , Gouverneur  de  Tatta  ; 
car  le  Roi  lui  ayant  fait  demander  la  permifiion  de  pafier  par  fa  Province, 
il  répondit  que  fi  ce  Monarqne  avoit  delfein  d’aller  en  Perlé,  fon  chemin 
étoit  de  prendre  par  Kandahar.  11  prit  donc  cette  route,  fe  voyant  aban- 
donné de  tous  fes  fujets  ; il  laifla  fa  femme  , fon  fils  âgé  d’un  an  , fon 
bagage  , fes  domeftiques  & fon  Haram  dans  la  ville  de  Sbanwan  ou 

Tzanzv- 

(a)  De  Lait,  de  lmp.  Mngn.  Mogol.  p.  172. 
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Sbction  Tzanwhan,  entra  en  Perfe,  & fe  rendit  à Sebi/lgan,  accompagné  de  Bty- 
II.  ram  Khan , qui  un  peu  auparavant  l’étoic  venu  joindre  avec  quelques  foi- 
Ilomajûn,  ja[s  (a). 

Sultan.  Asktri  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  la  fuite  de  fon  frere,  qu’il  fe  faiGt  de 
-,  tout  ce  qu’il  avoit  Iaifle  & de  fon  tréfor,  renfermant  fa  femme  avec  le  jeu- 
ll/eré-  ne  Prince  dans  la  ForterelTe.  Homajùn  reçut  un  accueil  plus  favorable  de 
fin'fen  shah  Tabmafp ; fur  la  première  nouvelle  de  fon  malheur  & de  fa  fuite,  ce 
t;rlc'  Prince  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  Herat,  de  le  recevoir  avec  tous  les 
honneurs  poflibles,  s’il  palToit  par  cette  ville.  Le  Gouverneur  ayant  ap- 
pris que  le  Monarque  Indien  approchoit,  alla  au  devant  de  lui  avec  les 
principaux  habitans,  à la  diftance  de  douze  milles,  lui  fournit  tout  ce  dont 
il  eut  befoin  pendant  fon  féjour  à Herat,  & écrivit  aux  Gouverneurs  qui 
étoient  fur  fa  route  en  allant  à la  Cour,  de  lui  fjiire  honneur  à fon  partage. 
Quand  Homajuu  fut  près  de  Kasbin , ou  le  Shah  faifoit  alors  fa  réfidence, 
ce  Monarque  envoya  au  devant  de  lui  fon  frere  Mirza  Bayram , accompagné 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour , pour  le  recevoir  & le  conduire  au  Palais. 
Danger  Tabmafp  ayant  embrarte  & confolé  le  Prince  fugitif,  chargea  fon  frere 
qu’il  court.  Bayram  de  le  fervir  à table.  Uomajûn , voyant  avec  quelle  artiduité  ce  Prin- 
ce s'acquittoit  de  cette  fon&ion , dit  ; que  le  Roi  de  Perfe  faifo  t bien  Rap- 
prendre ainji  à Jon  frere  à obéir ; que  lui,  qui  avait . comblé  fes  frere  t d' honneurs 
& de  biens,  n avait  pus  eu  de  plus  grands  ennemis  qu'eux  dans  fes  dif grâces. 
Bayram,  extrêmement  ofTenfé  de  ccdifcours,  repréfenta,  à Tabmafp  fon 
frere , que  fous  le  régné  de  Shah  Ifinacl,  Babor  pere  de  Uomajûn  n’étoit  qu’un 
fimple  Jardinier,  & il  l’aigrit  à un  tel  point  que  ce  Monarque  réfolut  de 
fe  défaire  de  fon  .hôte.  Il  auroit  infailliblement  péri,  fi  lieeum  Suit  an  a , 
fœur  du  Roi,  touchée  de  pitié  pour  le  Prince  fugitif,  n’eut  vJétournè  fon 
frere  de  fon  deflêin  par  fon  éloquence  ; elle  lui  rappella  que  Homajun  defeen- 
doic  de  Tamerlan,  auquel  leurs  Ancêtres  avoitnt  les  plus  grandes  obligations, 

& étoient  même  redevables  de  l’Empire,  qu’ainft  il  ne  pouvoir  fans  ingra- 
titude abandonner  le  Prince  Mogol. 

Sm  retour  Tabmafp , touché  desraifons  de  fa  fœur,  donna  ordre  qu’on  fournît  d Ho- 
à Kabul.  majûn  des  troupes  & tout  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  retourner  dans  l’Hin- 
dûtlan ; & il  chargea  en  même  tems  Dcin  & Khan  Tramma,  Bttbader  Khan, 
le  lvhan  Kûli  Khan  , Narenjin  , parent  de  Haffan  Kûli  Khan  , Ifnacl  Kûli 
Khan  Waltehel , & d’autres  grands  Officiers  de  l’y  accompagner.  Homajûn 
quitta  d’abord  Kazbin,&  fe  rendit  en  diligence  avec  fes  forces  devant Kan- 
dahar.  Askeri  ayant  refufé  de  lui  remettre  la  ForterelTe,  il  ordonna  de  faire 
jouer  les  machines  contre  les  murailles;  mais  quand  il  vit  fon  fils,  âgé  pour 
lors  de  deux  ans  (*)  , qu’on  expofoit  fur  les  murs,  il  fit  certer  l’attaque,  & 
accorda  fous  ferment  à fon  frere  la  vie  & la  liberté  de  fe  retirer.  Askeri  fe 
retira  auprès  de  fon  frere  Kamram,  qui  étoit  à Kabul , mais  le  Roi  le  fuivit 
fi  promptement , qu’il  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine  maître  de  Kabul  & 
de  la  perfonne  de  Kamram  ; il  lui  fit  crever  les  yeux  & l’exila  à la  Mecque, 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  (a). 

L’an  • 

(a)  De  Lait,  ubi  fup.  p.  174  & feqq.  ( b ) De  Lait,  I.  c-  p.  1 7 5- 

(*)  Cela  fuppol'e  que  litnajùn  n’avoi:  été  qu'un  an  en  Perfe , au-lieu  qu'il  y demeura  cinq 
ant  & demi.  , 
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L’an  yfio  de  l’Hégire  & 1552  de  J.  C.  (*) , Sbir  Khan  ou  Tickmeka  (|) , Roi  Sectio* 
des  Patans , mourut  au  Château  de  Goualèor,  laiilânt  un  fils  nommé  Fer  Khan,  H. 
qui  n’avoit  que  douze  ans.  Pendant  que  les  principaux  Miniflres  fe  difpo- . H01"*” 
foier.t  à mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône,  Adel  Kban  (J)  Ton  oncle,  a ‘misa. 
veuglé  par  la  palTîon  de  régner,  fe  défit  de  lui,  & ufurpa  la  Couronne.  Les*,-;*. 
Seigneurs , deteftane  cet  odieux  attentat , fe  révoltèrent  dans  prefque  tou- 
tes  les  Provinces,  Adel  Khan , fe  flattant  de  détourner  forage  , partit  de 
Goualear  h la  tête  d’une  puiflânte  armée,  & fe  rendit  maître  avec  peu  ou^nd“' 
point  de  peine  de  Cbilnar  ou  Tzhilnar  , grande  & riche  ville.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Sbir  Khan  , & des  troubles  qui  l'avoient  fuivie  , parvint  bien- 
tôt .aux  oreilles  de  Hcmajûn , qui  étoit  toujours  à Kabul  : ce  Prince , jugeant 
que  la  conjonélure  étoit  favorable  pour  rentrer  dans  fes  Etats  , fe  mit  en 
campagne  & entra  dans  l’Hindûflan.  Tout  plia  devant  lui , les  villes  & les 
Provinces  fe  fournirent  fans  réfiftancej  il  n’en  trouva  qu’à  Serbind , où  com- 
mandoit  Reborder  Kban  Aff'ega  ({)  , Miniflre  fidele  du  feu  Roi.  Ce  Sei- 
gneur eut  le  courage  de  fe  mettre  en  campagne  avec  dix-mille  chevaux, 
pour  faire  tête  aux  Mogols;  mais  après  un  combat  opiniâtre  il  fut  obligé  de 
céder  au  nombre  , & de  fe  lâuver  dans  les  Montagnes  de  Rangera  , avec 
mille  hommes  qui  lui  reftoient. 

Après  cette  viftoire , Homajûn  confia  à Beyram  Kban  Kanna  l’éducation  de  n entre 
fon  fils  /Ibdol  Fetta  Jelalo'ddin  Mohammed  ; & ayant  en  même  tems  donné  à ^«Déli- 
ce Seigneur  le  commandement  de  l’armée,  il  l’envoya  à la  pourfuite  de  Rc-11, 
kander,  qui  s’étoit  retiré  à Dehli.  Il  détacha  en  même  tems  Allan  Kiili,  Se- 
inaran  Kban  & Bahader  Kban , pour  reconquérir  la  Province  de  Do  ab  (J), 
fituée  entre  le  Gange  & le  Jamna  ou  Semena.  Les  deux  expéditions  réulïï- 
rent  heureufement , Ri  barder  fut  tué,  & la  Province  de  Do-ab  foumife.  Ho- 
majûn  entra  alors  triomphant  dans  Dehli,  & y jetta  les  fondemens  d’un  ma- 
gnifique Palais.  Mais  il  y avoit  à peine  trois  mois  qu’il  étoit  tranquille  dans 
fa  Capitale  , qu’un  accident  lui  fit  perdre  la  vie.  Ayant  entendu  le  Crieur 
appeller  à la  priere  du  foir , il  fe  mit  en  devoir  de  défendre  fefcalier  du  Pa- 
lais , & s’aflit  appuyé  fur  fa  canne  ; mais  comme  il  avoit  pris  une  trop  for-  • ' 
te  dofe  d’Opium  , il  s’endormit , & fa  canne  ayant  glifle  tout  d’un  coup 
il  tomba  la  tête  la  première  de  quarante  marches , & fut  fi  brifé  de  cette 
chute  qu’il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours  («),le  24  Janvier  1556  (•*), 
âgé  de  quarante-neuf  ans  Lunaires,  quatre  mois  & dix  jours,  dont  il  en  a- 

voic 


(a)  De  Las/,  I,  c.  p.  178. 


(*)  De  Lait  dit  1550.  De  Fur  la , qui  fait  l’Iliftoire  de  ce  Prince,  dit  qu’il  fut  tué  en 
mettant  le  feu  à un  Canon  qui  creva  , étant  i Kall/ar  ou  Cmiliyar,  qu’il  avoit  enlevé  aux 
Rajepùts.  Vortug,  Afia,  Vol.  t Ch.  9.  11.  422. 

( t ) 11  cft  nommé  plus  haut  Fer  rial  Kban 

(!)  Il  elt  nommé  fous  le  règne  fuivar.t  Abdel  Kban. 

(j)  Peut  être  au  - lieu  de  SckauiLr  Kban  Afghan.  En  ce  cas-là  les  Afghans  font  différens 
des  Patans , ou  en  font  une  brandie  particulière.  Peut-être  aufli , au-licu  d 'Afghan  faut-il 
lire  Afkan , qui  lignifie  un  vainqueur. 

(J)  Ou  Dou-ah , qui  fignifie,  comme  notre  Auteur  l’obferve  ailleurs,  Mèfopatamie , ou 
/»/rra;«irf<r,parcequ'elle  cft  fituée  entre  le  Gange  & le  Jemni.  On  l'appelle  Santal,  ou  Sambcl. 

(**)  Stion  le  Fragment  de  De  Lait , Ikmajûn  mourut  l’an  962  de  l'Hégire  ou  1 J54  de 
J.  C.  & non  1551,  comme  le  met  cet  Auteur. 
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Section  voit  régné  vingt-cinq , dix  mois  & cinq  jours.  11  fut  inhumé  dans  un  tom- 
II.  beau  élevé  fur  les  bords  du  Chun  ou  Jcmni  {a). 

Homi- 


jûll , Je- 
coiul  Stéh 
tan. 


SECTION  III. 


Le  Régné  cT  Akbar  ou  Akbcr,  furnommé  Jalalo'ddin  Mohammed. 

A K b a r fils  de  Homajtîn  naquit  au  Château  d'/Jmrkout  le  1 2 d’O&obre  1542 , 
& le  12  de  Février  155Ô  il  fut  proclamé  Empereur  à Kalanor  dans  la 
Province  de  Lahor , âgé  de  treize  ans  Solaires  & quatre  mois.  11  efl  regar- 
dé comme  un  grand  & bon  Prince,  qui  fut  heureux  à la  guerre,  ayant  fait 
beaucoup  de  conquêtes  pendant  le  cours  de  fon  régné , & réduit  prefque 
Akbir  tout  [’Hindûfian  fous  fon  obéiflance.  Voilà  en  général  tout  ce  que  notre 
^Empereur.  Auteur  dit  du  régné  de  ce  Monarque  Mogol , à l’exception  de  ce  qui  regar- 
‘ ‘de  fa  Religion  , fur  laquelle  il  remarque  que  comme  il  n’étoit  bien  décidé 
lui-même  pour  aucune  , il  n’en  perfécutoit  aufli  aucune  , Ck  qu’en  1582  il 
écrivit  au  Roi  de  Portugal  pour  le  prier  de  lui  envoyer  l’Ecnture  Sainte, 
traduite  en  Arabe  ou  en  Perfan , & quelques  perfonnes  favantes  pour  lui  ex- 
pliquer la  Religion  Chrétienne  (*)  (b).  Il  feroit  à fouhaiter  qu'au  lieu  de 
donner  la  Lettre  d 'Akbar,  Mr.  b'rajcr  fût  entré  dans  quelque  détail  des  ac- 
‘ lions  de  ce  Prince,  d’après  les  Auteurs  auxquels  il  renvoyé  (f).  Faute  de 

ce  fecours  nous  fommes  obligés  d’avoir  encore  recours  au  Fragment  de  Fan- 
der  Broeke,  publié  par  de  Laët,  qui  fournit  la  meilleure  Hiftoire  du  régné  de  ce 
Prince  & du  régné  fui vant , que  l’on  trouve  dans  aucun  Hiltorien  de  l’Europe. 

Quand  Abdol  Khan , qui  jufqu'alors  s’etoit  tenu  clos  & couvert  à Sbilnari, 
apprit  la  mort  fubitc  de  Hamajûn , il  envoya  fon  premier  Général  Kùii  Khan 
IJemou  , Indien  de  nation  , de  bafie  nailfance  mais  grand  Capitaine,  avec 
cent-mille  chevaux  , cinq-cens  Eléphans  de  guerre  , «Si  une  Caille  militaire 
bien  fournie,  du  côté  de  Dehli,  pour  attaquer  les  Mogols.  Akbar,  accom- 
pagné de  Bcyram  Khan  & de  Khan  Kanna , étoit  allé  avec  fon  armée  à la 
pourfuite  des  ennemis  de  fon  pere,  dans  les  montagnes  de  Khocjlan,  mais 
aulïitôt  qu’il  apprit  fa  mort,  il  fe  rendit  à Kalanor,  & y ayant  été  procla- 
mé Empereur  par  les  foins  de  fon  Gouverneur  , il  fit  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  fe  rendre  à Dehli.  En  chemin  il  rencontra  Turdi  Khan , qui  avoit 
rifqué  de  fortir  de  cette  ville  pour  combattre  Hemou  , & avoit  été  battu  & 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Akbar  le  reçut  gracieufement,  mais  après  avoir 
été  traité  à un  feftin,  Beyram  Khan  le  fit  poignarder  par  un  Efclave.  Alla 
Kûli  Khan  & Bahculer  Khan  étoient  en  ce  tems-là  dans  la  Province  de  Do-ab; 


Section 
1 IL 
Akbar, 
troijieme 
Sultan. 


(a)  Frafcr,  ubi  fup.  p.  10.  Qi)' Ibid.  L'c. 


ayant 


(*)  On  trouvera  à la  fin  île  l'Hiûoirc  de  ce  Prince  le  détail  de  cette  affaire. 

(|)  Tels  font  Y Akbar  A ’ama  , le  Tebkal  Akbar  Sbdbi , & le  Maatckbeb  Tawarikb  Belauv 
ni.  trois  Hiûoires  mentionnées  cl-deffus.  La  première  a été  écrite  par  fon  Secrétaire  & fon 
Vifir,  nommé  Abu'lfazi,  qui  lignifie  le  fera  de  Cexctllencc , le  plus  favant  & le  meilleur  E- 
trivain  qu'il  y eût  alors  en  Orient  Sultan  StUn  le  fit  affaffiner , parecqu'ii  le  foupçonnoit 
d'étre  caufe  de  la  mefintelligtnce  qu'il  y avoit  entre  lui  & fon  pere.  il  laiffa  plufiturs  Ou. 
vrages , qui  n'écoient  pas  achevés  , & il  avoit  conduit  i'HUtoire  des  Empereurs  Mogols 
jufqu'à  la  trente-buitieme  année  du  règne  d 'Akbar,  qui  le  regretta  extrêmement,  b'rajir. 
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ayant  été  rappelles,  Akbar , pendant  qu’il  fuivoit  avec  le  relie  de  l’armée,  Ssct.ok 
leur  fit  prendre  les  devans  du  côté  de  Panipatam , pour  arrêcer  les  progrès  1 l I. 
de  Hcmou ,'  qui  s’étoit  déjà  empare  de  Dehli  ( a ).  Akbar, 

Les  deux  Généraux  ayant  joint  Hcmou  à Tilleputli , entre  Panipatam  & 

Dehli,  réfolurent  de  lui  donner  bataille:  les  foldats  de  ce  Général  s’étant  

mutinés  faute  de  paye , l’abandonnèrent  & fe  difperferent , de  forte  que  les  Mo-  Les  Pa- 
gols  prirent  tout  le  bagage  des  Patans  avec  leurs  Eléphans;  & Hcmou  lui-  tom  fmt 
même , qui  reçut  un  coup  de  fléché  dans  l’œil , fut  contraint  de  s’enfuir.  Mais 
Kûli  Khan  Mabrcm  l’ayant  joint,  le  fit  prifonnier  & le  mena  à Akbar , qui 
s’avançoit  avec  fon  armée  ; ce  Prince  demanda  un  fabre  & lui  coupa  la  tè- 
te, qu’il  fit  mettre  fur  une  des  portes  de  Dehli.  Alla  Kûli  Khan  & Babader 
Khan  furent  après  cela  renvoyés  dans  la  Province  de  Do-ab , afin  de  pourfui- 
vre  les  relies  des  Patans.  Cçux-ci  raffemblerent  toutes  leurs  forces,  les  deux 
Généraux  en  vinrent  aux  mains  avec  eux  à Sambcl , les  vainquirent  & en 
firent  un  grand  carnage.  Les  ennemis  fe  retirèrent  à Laknou , où  ayant  vou- 
lu faire  ferme  , ils  furent  encore  défaits.  Enfuite  ils  eurent  en  plus  grand 
échec  encore  à Jounpûr  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tf.it fa  (*)  ; en  forte  que 
tout  l’IIindûfian  entre  cette  riviere  & le  Gange,  fut  reconquis  en  très-peu 
de  teros. 

Cependant  Akbar  pafloit  le  tems  à Agra  à la  chaffe  & à d’autres  divertis-  Akbar  w- 
femens,  mais  il  relfentoit  intérieurement  du  chagrin  de  voir  que  Beyam  auguré. 
Khan  fon  Gouverneur  s’étoit  rendu  maître  des  affaires , & avoit  l’armée  à fa 
dévotion.  Il  y a de  l’apparence  à-la-vériié  que  cette  jaloufie  fecrette  lui 
étoit  infpirée  par  les  Flatteurs  de  Cour,  & fur-tout  par  Magbcm  fa  nour- 
rice, laquelle  s’avifa  d’une  rufe  pour  l'affranchir  de  l’autorité  de  l'on  Gou- 
verneur. Un  jour  ayant  paffé,  du  fu  de  Beyam  Khan,\z  Semmena  ou  Jem- 
ni,  avec  une  grande  fuite,  fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe,  il  fe  rendit  à 
Koheb , d’où  fa  nourrice , qui  le  fuivit  à petites  journées,  le  conduilit_  à 
Dehli,  où  depuis  longtems  les  Rois  de  l’Mindûftan  avoient  coutume  de 
prendre  folemnellement  poffeflion  du  Trône.  Les  Grands  des  Provinces  voi- 
fines  y ayant  été  convoqués,  Akbar  fut  inauguré,  & toute  l’Afletnblce  le  re- 
connut pour  Roi.  Auflitôt  que  Beyram  Khan  en  eut  la  nouvelle , il  fit  partir 
fans  délai  tous  les  Omrahs  a tous  les  .Manfebdars,  qui  étoient  à Agra  pour 
fe  rendre  auprès  du  Roi;  il  les  chargea  d’une  Lettre  pour  ce  Monarque, 
dans  laquelle  il  lui  difoit  qu’il  ne  s’étoit  jamais  lèrvi  de  l’autorité  que  Homa- 
jün  lui  avoit  confiée  que  pour  le  bien  de  l’Etat , & pour  ce  qu’il  avoit  jugé 
être  de  fon  fervice  ; que  voyant  qu’il  étoit  déformais  en  état  de  gouverner 
par  lui-même , il  lui  fouhaitoic  toute  forte  de  bonheur  & de  profperité  ; que 
toute  la  grâce  qu’il  lui  demandoit , fe  trouvant  accablé  d’années  & épuifé 
par  les  travaux  du  Miniflere,  c’étoit  qu’il  lui  permît  de  fe  retirer  à la  Mec- 
que, pour  y paffer  le  relie  de  fes  jours  (b). 

Sa  requête  lui  fut  accordée  fans  difficulté , & le  bon  vieillard  partit  d’A-  Bepram 
gra  avec  fa  famille,  prenant  fa  route  par  Mevat  pour  fe  rendre  dans  le  Gu-  1!han  ~i‘ 

zeraf, 

Ça)  De  Lait , de  Magn.  Mogol.  lmp.  p.  r8o.  (A)  Ibid.  p.  :8i. 

(«)  C'cfl  le  nom  qu’y  donne  Herbert.  De  Lait  nomme  ccttc  riviere  Tbatfun  & TtiMfimj 
Ce  oui  doit  être  Cba.'/om  ou  Jatfein, 
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zerat,  où  il  avoit  deflein  de  s’embarquer.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à Pat  an  , 
un  defes  Efclaves  Patans,  donc  il  avoit  autrefois  tué  le  pere,  s’en  vengea 
i-n  lui  portant  un  coup  de  poignard  donc  il  mouruc.  Ses  domertiqties  prirent 
alors  le  parti  de  retourner  à Agra , où  ils  ramenèrent  Mirza  Abdol  Kakiem 
fils  de  Beyram , qu 'Akbar  fit  élever  félon  fa  qualité. 

Comme  le  mur  de  terre , dont  les  Rois  Patans  avoient  fait  entourer  le 
Château  d'Agra,  tomboit  en  ruine  en  divers  endroits,  Akbar  donna  ordre 
de  le  bâtir  de  pierre.  Kafjem  Khan  Mierbar,  habile  Architeéle,  qui  eut  la 
direction  de  cet  ouvrage , tira  les  matériaux  néceflaires  de  6 hikeri , aujour- 
d'hui  Fet'ipûr , & ralicnibla  des  Maçons  de  toutes  parts,  pour  que  ce  tra- 
vail fût  fini  le  plutôt  poflible. 

Vers  ce  tems-là  un  certain  Rafpûte  ou  Rajepûte,  nommé  Zimet  ou  Zimel 
Pa’a,  s’étant  révolté  contre  Raja  Rana,  le  plus  puiflant  de  tous  les  Prini 
ces  Indiens,  fe  faille  du  fort  Château  de  Chitor,  dont  il  étoit  Gouverneur  & 
de  plufieurs  autres  places , après  quoi  il  fe  mit  à faire  des  incurfions  dans  les 
Provinces  "Mogoles.  /lkbar , fans  s’effrayer  de  la  difficulté  de  l’entreprife, 
s’avança  à la  tète  d’une  puilTante  armée  & afliégea  Chitor.  Après  avoir 
battu  inutilement  la  place  durant  plufieurs  mois,  tandis  que  les  afiiégés  lui 
faifoient  perdre  beaucoup  de  monde,  il  ordonna  de  miner  le  principal  bou- 
levard du  Château , dont  la  chûte  ouvrit  une  large  breche  aux  alliégeans. 
Zimet  Pat  a,  voyant  que  tout  étoit  perdu,  commença  par  mettre  le  feu  à 
une  maifon,  où  il  avoit  afl'emblé  fes  femmes  & fes  enfans,  enfuite  fondit 
en  déllTpéré  fur  les  ennemis , & périt  avec  tous  ceux  qui  ctoient  avec  lui. 
Ce  fut  en  mémoire  de  cette  grande  viftoire,  qu  'Akbar  fit  placer  la  ftatue  de 
Zimet  & celle  d’un  de  fes  principaux  Capitaines  fur  deux  Eléphans,  aux  deux 
côtés  de  la  porte  de  fon  Palais  à Agra.  Aiao'ddin  avoit  autrefois  afiiégé  Lhi* 
tor  pendant  douze  ans,  fans  pouvoir  s’en  rendre  maître. 

Lajoie  de  fa  viftoire  fut  tempérée  par  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Saffcr 
Khan,  & du  Rajah  Bagwander , Viceroi  de  Lahor,  qui  lui  donnerenc  avis 
que  fon  frere  Mirza  Mtbemmet  Hakcm,  à la  tête  de  trente-mille  chevaux, 
s’étoit  emparé  de  la  Province  de  Kabul:  mais  Akbar  le  furprit  à Sbcrhindc, 
en  forte  que  Mohammed  prit  la  fuite,  lailfant  fon  camp  & fes  troupes  à la 
merci  du  vainqueur.  Le  Monarque  Mogol  mit  alors  tous  les  portes  impor- 
tai en  meilleur  état  de  défenlè,  & en  donna  la  garde  à des  Officiers  de  con- 
fiance. Mais  pendant  que  dans  cette  vue  il  examinoit  la  Province  de  Panjab, 
fa  mere  qui  étoit  à Agra  , lui  fit  favoir  que  BahaJer  Khan  & Ali  KtXU  Khan 
Zemaen,  qui, comme  on  l’a  vu  plus  haut, avoient  été  laiffés  à Lahoun , pour 
faire  tête  aux  Patans,  s’étoient  révoltés,  pilloient  les  Provinces  voifines  & 
rcenaçoient  Agra  même,  /lkbar  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva 
à l’improvifte  fur  le  bord  du  jemni,  ce  qui  infpira  tant  de  frayeur  aux  Re- 
belles , qu’iis  s’enfuirent.  Les  troupes  du  Roi  les  pourfuivirent,  & en  firent 
un  grand  carnage;  les  deux  Chefs  eux-mêmes  périrent  entre  l'ettipùr  & Ka- 
ramemekpâr , Ali  Kûli  Khan  fut  foulé  aux  pieds  par  les  chevaux,  & Bahader 
Khan  fut  étranglé  fur  le  champ  par  ordre  À' Akbar  (a). 

Cette  rébellion  ayant  été  ainii  écourtée  dans  fa  naifiance,  Khan  Kdnna  & 

Mu- 


Digitiz 


Pt  Uriiia- 
ge  J.\k. 
lia. 


(a)  De  Lait , I.  c.  p.  184. 
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Munim  Khan  furent  envoyés  à Jûnpur  (*),  pour  gouverner  cette  Province, Section 
& pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Patans,  qui  étoient  a^c  Mirza  Sol «*  11  *• 
ir.an  Lodi  à Ckoutfa , pas  fort  loin  de  cette  ville,  & dans  le  même  tems  le^/ÂwV 
Roi  s'en  retourna  avec  le  relie  de  fes  forces.  Quelque  tems  après  il  réfolut 
d’aller  pieds  nuds  en  pèlerinage  à Azmir , à ccnt-cinquante  Collés  ou  deux-  - 
cens  milles  d’Agra,  pour  viiiter  le  tombeau  de  Haji  Mondi , afin  d'obtenir 
des  enfans  par  l’interceflion  de  ce  Saint.  Dans  ce  voyage  il  fit  mettre  une 
pierre  à chaque  Colle;  & à fon  retour  il  alla  voir  à Shikeri , à dix-huic 
milles  d’Agra,  le  Sheikh  Sclim , qu’il  înllruifit  du  fujet  de  fon  pèlerinage. 

Le  Sheikh  lui  prédit  alors  qu'il  aurait  trois  fils,  & iui  annonça  qu'une  de 
fes  concubines  étoit  grofl'e.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Akbar  à donner  au  pre- 
mier de  fes  fiis  le  nom  du  Sheikh,  en  l’appellant  Sclim  (f);  & il  nomma  les 
deux  autres  Morad  (1)  & Dhaen  ou  Daniel.  Cette  prédiction  fit  tant  de  plai- 
lir  à Akbar , qu’il  fit  environner  le  Bourg  de  murailles,  & l'appeüa  l-ctii- 
pùr( §).  Il  fit  aulli  bâtir  une  magnifique  Mofquée  & un  beau  Palais; il  en  aurait 
même  fait  fa  Capitale,  fi  les  eaux  de  la  riviere avoient  été  bennes; mais  leur 
mauvaife  qualité  l’obligea  de  quitter  cette  place, qui  tomba  d’abord  en  ruine. 

Pendant  le  féjour  d 'Akbar  à fcttipûr,  le  Khan  Azem  lui  donna  avis  d’une  G,,zî_ 
rébellion  dans  le  Guztrat,  où  Ibrahim  Hojfcyn , foutenu  de  Mirza  Khan , de  rat  fm- 
Mirza  Mohammed  HoJJiyn  & de  Jehan  Khan,  s’étoit  foulevé;  ayant  ravagé  mis. 
le  Pays  jufqu’à  Barocbe , il  marchoit  actuellement  avec  fes  Bandits  & fes  Ku- 
lis,  pour  attaquer  Ahmedabad.  A cette  nouvelle,  Akbar,  fuivi  de  fes  plus 
affidés  Capitaines  & de  quelques  troupes,  montés  fur  des  chameaux,  partit 
de  Shikeri  pour  fe  rendre  dans  le  Guzerat , & fit  une  fi  prodigieufe  diligen- 
ce, ayant  fait  quatre-cens  CoiTes  en  fept  jours,  qu’il  vint  camper  auprès 
à' Ahmedabad.  Les  Rebelles  furent  fi  étonnés  de  l’arrivée  de  l’Empereur,  à 
laquelle  ils  ne  s’attendoient  point , qu’ignorant  quelles  étpient  fes  forets,  ils 
levèrent  le  fiege  & prirent  la  fuite.  Khan  Azem  & les  autres  Commandans 
Mogols,  que  Ta  crainte  des  ennemis  avoit  obligés  de  fe  difperfer  en  divers 
endroits,  vinrent  joindre  Akbar ; ce  Prince  fe  trouvant  allez  fort  par  ces 
fecours,  détacha  le  Khan  Goga  avec  douze-mille  chevanx  pour  fe  mettre 
aux  troufiés  des  fuyards.  Ce  Général  les  ayant  atteints,  on  en  vint  à un 
combat  fimglant,  & le  Khan  ayant  été  tue,  fes  troupes  commenceront  à 
plier.  Akbar  en  fut  fi  irrité,  qu’il  fe  jetta  au  milieu  de  la  mêlée  avec  tant 
de  furie,  que  les  ennemis  ne  pouvant  foutenir  le  choc,  tournèrent  lion  t eu- 
fement  le  dos.  Mirza  Ibrahim  & Mirza  Khan  furent  tués  dans  le  combat , 
mais  Mohammed  lloffiyn  ayant  été  fait  prifonnier,  eut  la  tête  tranchée.  A- 
près  cette  viCIoire  on  n’eut  pas  de  peine  à réduire  le  Château  de  Surate, 
toute  la  Province  de  Guzerat  fut  foumife.  Akbar  fit  fortifier  Ahmed  abad , 
pour  la  mettre  en  fureté,  & retourna  enfuite  dans  l’Hindùftan  (a). 

La 


(a)  De  Laët,  ubi  fup.  p.  187. 


(*)  Habert  écrit  Jttonpore , & De  Laët . Ziauper. 

(fj  Qui  lignifie  l’ncfi.jue , Sûr.  Scliinu , qui  en  tft  le  féminin , efl  un  nom  de  femme.  Frafer. 
(i)  Olora  ! lignifie  k Defiri.  Frnfer. 

(5)  Ou  Fattbpûr  , c’cft- à-dire,  le  Lieu  de  h vide  ire,  & non  le  Lieu  de  pltiifir , comme  le- 
dit Uab.rt. 
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Section ] La  même  année  le  Chàceau  d’Agra  fut  achevé:  ce  magnifique  édifice, 
il  U bâti  de  pierre9»d'une  grandeur  extraordinaire , avoit  coûté  douze  années  de 
A';bar,  travail , quoiqu’on  y eût  quelquefois  employé  douze-cens  ouvriers,  & toute 
[sultan*  dépenfe  monta  à cinquante-mille  Couroures  de  Taks,  ou  deux  millions- 

‘ _ cinq-cens-miile  Roupies.  Akbar  dépenfa  dans  le  même  tems  aux  murailles 

Oult-.au  & aux  Palais  de  Fettipûr  un  million  & demi  de  Roupies.  11  commença  aulfi 
ifAgra  <3?  à fajre  éiever  un  magnifique  Tombeau  pour  fa  famille  (*)  à Sekandcr  ou  Skan- 
'‘ut  Toi»-  ^er  ^ tro*3  Golfes  ou  cinq  milles  d’Agra  fur  la  route  de  Lahor. 

Pendant  que  ces  magnifiques  bâtimens  s’élevoient,  Khan  Kami,  & Mu- 
Conquête  niai  Khan , qui  commandoient  à ÿrînptrr,  concinuoient  la  guerre  dans  le.Btn- 
tlu lieu-  gale  contre  Soltiman  Kaberan't , lequel  étant  mort  fubitement  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Skundcr  fon  fils.  Mais  deux  ans  après  Skander  fut  tué  par  des  Conju- 
rés , & Douwet  fils  de  B mat  Khan  fuc  mis  en  fa  place.  Comme  ce  dernier 
étoit  un  Prince  indolent,  livré  à la  débauche,  qui  ne  penfoit  ni  aux  affaires 
de  la  Guerre  ni  à celles  de  l’Etat , /lkbar  jugea  que  la  conjonéture  étoit  favo- 
rable pour  fubjuguer  les  Patans  & pour  conquérir  le  Royaume  de  Bengale.  Il 
fe  mit  donc  en  marche  avec  une  armée  de  cinquante-mille  chevaux  & de  fix- 
cens  éléphans , pafTa  le  Gange  & le  Jotfa  ou  Chotfa  , & s’avança  vers  Pa- 
tan.  Shah  Douwet,  fur  la  nouvelle  de  fon  approche,  envoya  douze-mille 
chevaux  pour  l’arrêter , commandés  par  le  Rajah  Btkan;  ce  Général  joignit 
les  Mogols  entre  Jotfa  & Mobeb  ali  pur , mais  après  les  avoir  combattus 
vaillamment  pendant  trois  heures,  il  fut  obligé  de  faire  retraite;  i’ennemi 
le  pourfuivit  jufqu’à  la  ville  de  Patan , où  Douwct  s’enferma.  Akbar  demeu- 
ra lix  mois  campé  devant  cette  place,  & en  tout  ce  tcms-là  ne  put  jamais 
attirer  les  Patans  au  combat  ; mais  il  emporta  la  ville  de  force  dans  le  fep- 
tieme  mois,  Un  grand  nombre  de  Patans  y furent  paffés  au  fil  de  l’épée, 
plufieurs  des  Chcfs-tomberent  entre  les  mains  des  Mogols  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans , de  même  que  beaucoup  de  richeffes.  Shah  Dauwet  fe  trou- 
va fi  y vre , qu’il  ne  fut  ce  qui  fe  paffoit , & que  fes  domeiliques  le  mirent 
dans  un  batteau,&  defeendirent  durant  trois  jours  la  riviere  avec  lui;  mais 
à la  fin  le  déteflant  à caufede  fon  indolence,  qui  étoit  la  fource  de  leurs 
malheurs,  ils  lui  coupèrent  la  tète  & l’envoyerent  à Akbar, qui  après  s’être 
rendu  ainû  maître  du  Bengale , s’en  retourna  à Fettipûr. 

Pendant  qu’il  fe  divertilfoit  à voir  fes  bâtimens  avancer , il  envoya  Rit  fl  an 
Iiban  & Zadok  Khan  à la  tête  d’une  armée,  & daDS  l’efpace  de  deux  mois 
ces  Généraux  enlevèrent  le  fort  Château  de  Rantipur  (t)  dans  la  Province 
de  Malva , au  Rajah  à qui  il  appartenoit.  Akbar  méditoit  aulfi  la  conquête 
du  Château  de  Rotas,  dans  la  Province  de  Bahar  (|) , qui  paffoit  pour  la 
place  la  plus  forte  de  toute  l’Afie,  tant  par  la  Nature  que  par  l’Art.  Après 
avoir  penfé  en  vain  aux  moyens  de  s’en  rendre  maître , Mobeb  Ali  Khan , Officier 

har- 
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(a)  Herberts  Travels , p.  61. 

(*'  Herbert  dit  que  Jehan  Cbir  l 'augmenta,  & que  quoiqu’è’ peine  fini  de  fon  tems,  il 
avoit  déjà  coûté  quatorze  millions  de  Roupies. 

(t)  C'eft  ainfi  que  le  nomme  Herl-crt , mais  De  Laët  le  nomme  khan  Tamhor. 

(j)  Herbert  dit  que  le  Château  de  Rotas  ou  Roupillât , eft  dans  le  Bcrar , Province  dR 
Bengale.  11  cft  fur  le  bord  occidental  du  Gange.  Invendu-  l'apptlle  Rett-ts. 
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hardi  & entreprenant,  obtint  la  permiflion  de  tenter  la  chofe  , & fans  s’ou- 
vrir  à nerfonne  de  fon  deffein , il  fe  mit  en  campagne  avec  quelques  troupes 
choifies  Quand  il  fut  proche  du  Château,  il  entretint  amiué  avec  le  Rajah  , 
en  diftribuant  des  préfens  à toute  main*  enfuite  il  luppola  une  affaire  dam 
le  Beneale  qui  demandoit  une  extrême  diligence , & il  pria  le  Rajah  de 
oermettre  que  fes  femmes  puffent,pour  plus  grande  fureté,  logerdan»  le  Châ- 
teau iufqu’a  fon  retour.  Le  Rajah,  qui  ne  le  défioit  de  rien,  y contenu  t 
d’abord  & MobebAli  Khan  remplit  deux-cens  hueres  , deftinécs  a fes  fem- 
mes de  foldats,  en  en  mettant  deux  dans  chacune.  On  les  laiffa  entrer,  & ils 
maffàcrerent  la  Garde  de  la  principale  porte,  pendant  t]\x  AU  Khan,  qui  les 
fuivoit,  pénétra  dans  la  place,  tua  le  Rajah,  & s empara  du  Chateau,  où 
il  trouva  d’immenfes  richc-ffes  (a). 

après  cela,  Jedney  Khan,  traluffant  fon  propre  frere,  livra  a Akbar  1 im- 
prenable Château  de  Jelûr  ou  Jalûr.  La  nouvelle  de  ces  pertes  allarma  ex- 
trêmement tous  les  Rajahs , & chacun  prit  les  mefures  les  plus  propres  à fe 
munir  contre  une  attaque;  quelques-uns  même  pour  prévenir  l’ennemi, , fe 
mirent  en  campagne.  De  ce  nombre  fut  Rup  Matbt , belle  Pnnceffe  de  6a- 
ranebûr  qui  ayant  pris  le  nom  de  liahader , qui  lignifie  vaillant,  entra  à la 
tête  de  fes  Patans  dans  les  Etats  du  Alogol , & commença  à les  ravager; 
mais  ayant  été  rencontrée  au  milieu  de  fa  courfe  par  Adam  Khan , il  l'atta- 
nua  avec  tant  de  furie  .qu'après  avoir  vu  périr  la  plupart  de  fes  gens , elle  fut 
faite  prilonniere  ; mais  pour  éviter  de  plus  granJs  malheurs  elle  s’empoifonna. 

Vers  le  même  tems  Mirza  Mohammed  tiakem , frere  du  Roi,  qui  com- 
mandoit  à Kabul,  étant  mort,  Akbar  envoya  le  Rajah  Manzing  avec  cinq- 
mille  chevaux  , qui  rcduifit  ce  Royaume  en  Province.  Les  femmes,  les  en- 
fans  & les  principaux  Minières  du  feu  Prince  furent  envoyés  à la  Cour; 
le  Roi  les  traita  avec  de  grands  égards  ; il  confia  à des  perfonnes  fures  l’é- 
ducation de  fes  deux  neveux  , dont  l’un  avoit  dix  ans  & l'autre  fept  ; il 
donna  des  penfions  aux  Dames,  & des  Troupes  ou  des  Gouvernemens  aux 

M Dan? ces  entrefaites  (*) , Mozoffcr  Khan  fe  révolta  dans  le  Guzerat , ayant 
fait  étrangler  Gotdbdas  Mohammed  Khan  , Viceroi  de  ce  Pays , & quelques 
autres  Omrahs.  L’Empereur  envoya  contre  cet  ennemi  de  nombreufes  for- 
ces fous  les  ordres  d ’Abdol  Rakim  , fils  de  Khan  Karma , & de  Bcyram 
Khan  (t)  , accompagnés  de  Nordn  Khan  & de  Goufer  Kban , fils  de  Gotdb- 
das: mais  aulliiôt  qu’ils  furent  arrivés  fur  les  frontières  de  la  Province,  l’ar- 
mée de  Mozaft'er,  qui  n’écoit  que  de  douze-mille  chevaux  , fut  d’abord  mi- 
fe  en  fuite  , Ck  lui-même  fait  prifonnier  ; pour  éviter  une  mort  honteufe,  il 
s’ôta  lui-même  la  vie.  Ab  loi  Rakim  obtint  alors  le  nom  de  Khan  Karma , & 
le  commandement  de  cinq  mille  chevaux.  Cet  avantage  ne  rétablit  pas 

néan- 

(«)  De  Laët,  1.  c.  p.  190.  Herbert,  p.  62. 

(*)  Herbert  met  cec!  en  Tan  <*8  de  l’Hégire,  & 1568  de  J.  C Quelle  de  cet  dites  il 
ajufte  avec  l’autre  , c’efl  ce  que  nous  ignorons  , mais  lan  1560  de  J.  C.  répond  à 1 an  y68 

dC(tf  l'appelle  Abdel  Rajah , fils  de  JSayrem  Kban.  Ce  doit  être  plutôt  Aldel  Re- 

Um , fils  de  Byran  Kban. 
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Sïctio»  néanmoins  la  paix  dans  l’Empire  à!  Akbar ; car  Mazenou  Kban,  Gabiet  Alian, 
1 1 1-  Bama  Khan , & Mohammed  Mashum  Khan , qui  étoient  des  Seigneurs  du  Pays 
/ Ar'*r.’  de  Kabul , excitèrent  une  nouvelle  révolte  dans  le  Bengale.  Akbar  fit  mar- 
Sultanï  cller  contre  eux  une  forte  armée  , fous  le  commandement  du  Rajah  Thor- 
— •miel,  de  JVafir  Khan  & de  Zncbbar  Khan ; ils  furent  deux  ou  trois  fois  dé- 
faits , «St  le  Général  fut  fait  prifonnier  ; mais  les  Rebelles  ayant  été  enfin 
vaincus  , tous  les  Chefs  périrent  dans  le  combat,  à laréferve  de  Mashum 
Kban,  qui  fe  fauva;  «St  avec  les  troupes  qu’il  emmena  avec  lui,  ce  Rebelle 
fe  vit  en  état  d’attaquer  les  Provinces  du  Mogol  plus  vigoureufement  que 
jamais.  Znebbar  Kban,  qui  avoit  commandé  à Kabul,  fut  recompenfé  de  les 
fervices  par  la  Viceroyauté  de  Bengale , & le  Rajah  Tbonniel  retourna  à Fettipûr. 
Le,  Ra.  En  ce  tems  là  le  Rajah  Ramjend,  Seigneur  de  Bando,  Province  voifinede 
jahs  Cae  celle  d’Agra,  fort  pierreufe  & fablonneufe  , vint  à la  perfualion  du  Rajah 
comnio-  Birmuel,  faire  fa  cour  à Akhar  à Fettipûr,  & comme  il  n’avoit  jamais don- 
"umsT  ni=  d’ombrage  à l’Empereur  , il  fut.reçu  honorablement.  Les  autres  Rajahs 
fuivirent  fon  exemple , «St  de  cette  façon  ils  commencèrent  à gagner  les 
bonnes  grâces  du  Mogol  , «St  lui  envoyèrent  leurs  filles  pour  les  mettre  au 
nombre  de  fes  concubines  , ce  qui  jetta  les  fondemens  de  la  paix  & de  l’u- 
nion mutuelle.  En  ce  tems-là  Akbar  fit  un  voyage  du  côté  du  Gange.  «St 
ayant  été  charmé  de  l’endroit  où  le  Zietfa  , le  Beak  & le  Jauni  fe  jettent 
dans  ce  fleuve  , il  ordonna  d’y  bâtir  un  Château  de  pierre  fous  la  direction 
d’habiles  Architectes  ; on  y mit  cinq  ans , «St  il  coûta  un  million  «St  deux- 
cens-mille  roupies  (a)  ; il  donna  à ce  lieu  , qui  s’appelloit  Fraya  , le  nom 
d 'Rllebâs  ou  Halabds  ( b ). 

ftc.’iifiùm  Akbar,  étant  ainfi  venu  à bout  de  tous  fes  ennemis,  & jouilTant  de  re- 
pl*  pos , réfolut  d’aller  à Lahor  , pour  recevoir  Abdo'llab  Khan  fils  d'Iskamlcr 

nt’  Kban  (•)  , Roi  des  Usbeks  du  Mawara’inahr , qui  étoit  venu  aux  Indes 

pour  lui  rendre  vifite.  Dans  le  même  tems  Mirza  Tfaraf,  qui  avoit  reçu 

Iilufieurs  infultes  de  la  part  des  Usbeks , vint  de  Badakshan  à Fettipûr  , où 
a Cour  avoit  déjà  rélidé  quinze  ans.  Akbar  fe  rendit  avec  ce  Prince  à La- 
hor , dans  le  deflein  de  s’avancer  jufqu  a Kabul  ; mais  s’étant  rappelle  que 
les  Patans  étoient  toujours  maîtres  du  Gange,  il  tourna  du  côté  d’Attek, 
d’où  il  envoya  Jehan  Kban  «St  le  Rajah  Birmuel  pour  leur  faire  la  guerre. 
Mais  les  Patans  , qui  obéifloient  à Jelalia  Afridi  & à Turkoft  Ji,  le  faifi- 
rent  des  palfages  des  montagnes , firent  un  grand  carnage  des  Mogols , «St 
tuerent  Birmuel  <3t  plufieurs  autres  Omrahs , en  forte  que  Chengan  Goga  ne  fe 
fauva  qu’avec  peine.  Mais  on  fit  marcher  enfuite  une  plus  nombreufe  armée 
contre  eux,  qui  réduifit  toutes  les  Provinces  que  pofTedoient  Jelalia  & Turkoft. 
Kandahar  Quelque  tems  après  on  apprit  que  Mirza  MozaJJer  HoJJcyn  «St  Mirza  Rus - 
Akh  à tam » ^,rza  Bayram i qui  commandoient  à Kandahar,  mécontens  de 

k Shah  Abbas  , fils  de  Codabande  , étoient  déterminés  à fe  foumettre  à Akbar. 
Ce  Prince  voyant  l’occafion  fi  belle  d’annexer  cette  importante  Fortereffe  à 

fon 

(a)  De  Lait  \ p.  193.  Herbert , p.  64.  (A)  Ibid.  p.  71. 

(*)  11  y a dans  de  Lait  , Abdutlacb  Cban,  fils  de  Tgkander  Oban  ; & enfuite  Abdul  Cban 
A T/tin  1er  Cban,  La  Copie  des  Elgeviers  eft  extrêmement  fautive  pour  les  noms  des  per- 
fouies  & des  lieux,  & nous  ne  fournies  pas  toujours  en  état  de  la  corriger. 
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fbn  Empire  envoya  Kabik  Khan  avec  cinq-mille  chevaux  ; les  deux  freres  Section 
lui  remirent  d'abord  la  place  , & fe  rendirent  à Lahor,  où  ils  furent  très- 
bien  reçus.  Tant  d’heureux  fuccès  ne  fervirent  qu’à  enflammer  davanta- 
ge  l'ambition  d 'Akbar  ; il  envoya  Tzedder  Khan  & Hakim  Khan  à Bokhara , sl'itan. 

fous  prétexte  de  faire  des  complimtns  de  condoléance  à Abdallah  Khan  fur  « 

la  mort  de  fon  pere  Jskander  Khan,  mais  véritablement  pour  reconnoître  l’é- 
tat du  Mawara’inahr , que  leur  Maître  afpiroit  de  joindre  à fon  Empire.  Ces 
Ambafladeurs , ou  pour  mieux  dire  ces  Elpions , après  avoir  demeuré  un  an 
dans  ce  Pays-là,  revinrent  chargés  de  préfens,  & parfaitement  inftruits  de  la 
force  des  villes,  & de  celle  des  Usbcks. 

Akbar  fut  très  - content  des  lumières  qu’ils  lui  donnèrent , mais  avant  que  Le  Xash- 
d’entreprendre  une  guerre  de  cette  conléquence  il  jugea  à-propos  de  rédui  mirecwi. 
re  auparavant  le  Royaume  de  Kashmire.  Dans  ce  defTein , il  envoya  Kas- 
fem  Khan  Merbar  & Mirza  Ali  Chili , avec  toutes  fes  forces,  du  côté  de  ce ‘ra  ‘‘m‘ 
Pays-là;  il  les  chargea  en  même  tems  de  Lettres  pour  Tuf of  Khan,  Roi  de 
Kashmire , par  lefqtielles  il  lui  promettoit  de  ne  diminuer  en  rien  fon  auto- 
rité, s'il  fe  foumettoit  volontairement,  fans  l’obliger  à en  venir  à des  hofti-  . 
lités.  Auflitôt  que  Tufof  eut  reçu  cette  fommation , il  fe  rendit  à Lahor , 
mais  comme  il  lailla  fon  fils  Takub  dans  fes  Etats,  Akbar  fe  défia  de  fa  fincé- 
rité,  & regarda  cette  foumiflion  comme  forcée.  11  ne  fe  trompoit  point; car 
dés  que  Tufof  fut  parti  pour  Lahor,  ceux  qui  étoient  au  timon  des  affaires, 
defapprouvant  fa  démarche, engagèrent  7 ’akub  à ne  pas  fubir  fi  aifément  un 
joug  étranger.  Ce  jeune  Prince  fuivit  leur  avis,  mit  fon  petit  Royaume  en 
état  de  défenfe,  & ferma  tous  les  pafTages  par  où  l’on  pouvoit  y entrer. 

Cette  vigoureufe  réfolution  des  Kashmiriens  embarrafla  quelque  tems  Akbar , 
qui  voyoit  bien  qu’il  feroit  très-difficile  de  forcer  le  Kotlen,  ou  les  détruits 
de  la  montagne  de  B imber , le  fcul  paffage  par  lequel  on  pouvoit  entrer  dans 
le  Pays.  Cependant  il  détacha  enfin  les  Généraux,  nommés  ci-deflus,  à la 
tête  de  trente-mille  chevaux,  accompagnés  de  quelques  Omrahs  de  kash- 
mire, qui  connoiffoient  les  pafTages.  Auflitôt  que  Takub  eut  avis  de  leur 
marche  , il  envoya  plufieurs  Omrahs , avec  de  bonnes  troupes,  pour  dé- 
fendre les  défilés  ; mais  s’étant  failles  corrompre  par  les  préfens  & par  les 
promettes  des  Rlogols,  ils  abandonnèrent  leur  portes,  & laiflerent  entrer 
l’ennemi  dans  le  Royaume.  Les  troupes  d 'Akbar  s’avancèrent  promptement 
vers  Kashmire  la  Capitale,  & comme  cette  ville  étoir  fans  murailles,  ils 
l’emportèrent  à la  première  attaque  & firent  le  jeune  Roi  prifonnier.  Le 
vainqueur  lui  donna  & à fon  pere  une  penfion  annuelle  (a). 

Apres  ce  fuccès  Akbar  tourna  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Sindi,  dont  Conquête 
le  Souverain  Mirza  Jehan  setoit  rendu  odieux  par  fa  tyrannie.  Il  confia  le  du  Sicdi. 
foin  de  cette  expédition  à Khan  Kdnna , avec  douze-mille  hommes.  Ce  Gé- 
néral embarqua  fes  troupes  fur  le  Ravi,  entra  dans  l’Indus,&  fit  voile  pour 
Tatta,  Capitale  du  Sindi,  qu’il  affiégea.  La  ville  tint  fix  mois,  mais  le  fep- 
tieme  le  Tyran  fe  rendit,  & on  l’envoya  à la  Cour,  où  il  fut  bien  reçu, 
mais  fon  Royaume  fut  réduit  en  Province. 

Vers 


(*)  De  Lait,  p.  197.  Herbert,  p.  66, 
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Section  Vers  ce  tems-là  Nezam  Shah,  Roi  de  Decan  (•),  étant  mort,  Akbar  eut 
ni.  suffi  envie  de  foumettre  ce  Royaume  à fon  obéi/Iance.  Dans  ce’tte  vue  il 
rrS;  fic  parcir  de  Lahor  Khan  Kà'ma'  avec  vingt-deux  Omrahs  & une  puiflante 
sultan,  armée,  pour  s avancer  vers  Brampûr.  Là  ils  furent  joints  par  les  troupes  de 
• ■ — Rajah  Ali  Khan,  Gouverneur  de  cette  Province,  mais  ils  y demeureront  fia 

Entreprije mois  dans  l’inaftion ; car  Jdnd  Libi , fille  du  feu  Roi,  gouvernoit  à Amla- 

Ztuf.cor  ™Sar  'e  .Ro?au”e  3VeC  b<"P  prudence,  & elle  avoit  une  armée  fous 
l oe  Ia  conduite  de  1 Eunuque  Aoja  Shubel , diltinguc  par  fa  valeur  & fon  ach'vi- 


ire 

ctn. 


té.  Ce  Général  s’avança  à la  tête  de  quarante-müîe  chevaux  , y compris  les 
troupes  de  Vifiapour  & de  Golconde,  pour  attaquer  Khan  Kânna : quoique 


tance  avec  un  Corps  de  rélèrve  de  cinq  - mille  hommes , pour  envoyer  du 
fecours  de  tems  en  tems.  La  bataille  dura  tout  le  jour  & toute  la  nuit  & 
pendant  ce  tems-là  la  viftoire  balança , & il  périt  bien  du  monde  de  part 
«St  d’autre.  Enfin  fur  le  matin  les  troupes  Mogoles  commencèrent  à plier  • 
Khan  Kânna  s'en  étant  apperçu , fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis  ’ 
fatigués  du  combat,  qu’il  les  mit  d'abord  en  déroute,  leur  Général  Kola 
Shuhel  ayant  été  tué.  Quelque  fignalée  que  fût  cette  vi&oirc,  le  Royaume 
de  Decan  n’en  fouffrit  point  , pareeque  la  Reine  eut  foin  de  repoufler  avec 
des  troupes  fraîches  les  attaques  des  Mogols  (a). 

La  Guerre  Jufques  ici  tout  avoit  réuffi  au  gré  des  defirs  d 1 Akbar , mais  depuis  cette 
mmvcl.  époque  fon  régné  fut  troublé  par  des  chagrins  domeftiques.  D’abord  corn- 
ue- me  il  brûloit  toujours  d’envie  de  conquérir  le  Decan , il  ordonna  à fon  fils 
Shah  Moral , qui  commandoit  fept-miile  chevaux , avec  Zaiok  Khan  & d’au- 
très  Omrahs,  de  continuer  la  guerre  dans  ce  Pays.  Le  Prince,  étant  arrivé 
avec  fes  troupes  à Brampour , perdit  fept  mois  dans  cette  ville  , où  il  s’a- 
donna tellement  à boire,  qu’il  tomba  dangereufement  malade.  A cette  nou- 
velle Akbar  envoya  Ablol  Fazl  (f)  , Chef  du  Divan  , & ci-davant  Gouver- 
neur de  MoraJ  , pour  le  ramener  à fon  devoir  ; mais  peu  après  l’arrivée  de 
ce  Miniflre  , le  jeune  Prince  mourut  (j.).  A fa  mort  plufieurs  des  Omrahs 
«St  des  Manfebdars,  qui  l’avoient  accompagné,  prirent  la  fuite  fans  qu’on 
en  vît  la  raifon.  Abdo!  Fazl  prit  alors  le  commandement  de  l’armée,  & or. 
donna  de  faire  fouler  aux  pieds  par  les  Eléphans  plufieurs  des  fugitifs’,  qu’on 
avoit  ramenés.  II  envoya  après  cela  le  corps  de  Moral  à Dehli,  diftribua 
aux  foldats  le  tréfor  de  ce  Prince  , & s’avança  vers  Kapur,  ou  il  vint  cam- 
per vis-à-vis  de  l’ennemi. 


(fl)  De  Lait,  p.  aco.  Herbert,  p.  67. 


La 


(.*)  Herbert  dit  qu’il  eut  pour  fucceflcur  fou  fils  Malek  /. Imber  . mais  félon  Varier  Bne - 
*«,  qui  fe  trouva  dans  le  camp  de  .Malek  Mm  bu  en  1617  , ce  Seigneur  n'étoit  pas  fils  de 
Nezam  Sbab  , mais  il  étoit  étranger  & Général  des  armées  du  Decan.  Il  faut  ici  entendre 
par  le  Decan , les  Provinces  de  Balagat,  de  Baglana  & de  Tclentanu. 

(t)  Ce  doit  être  Abul  fazl. 

»ouriu.UiVint  leS  HillorieD!  • d0Dt  Fraf‘r  8 fait  « fut  en  jjpg  que  ce  Prince 
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La  même  année,  Akbar  donna  à Dbaen  Shah, ou  Shah  Daniel,  le  comman-  Section 
dement  de  fept-mille  hommes,  & l’envoya  à Elabas , accompagné  de  K ou-  III. 
tel  Mohammed  Khan  , fon  Chancelier , & d’autres  Omrahs , pour  foumettre  Akrbar  »' 
les  rebelles , qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville.  Dans  le  même  tems 

Ahthl  Fazl  annexa  les  Provinces  de  Bcrar  & de  Kbandisb  à l’Empire  Mogol.  — 1— ! 

U follicita  enfuite  l’Empereur  de  fe  rendre  à Agra,  pour  faciliter,  difoit-il, 
la  conquête  d’Amdanagar,  de  Vifiapour  & de  Golconde.  Akbar  fuivit  fon  dcS 
confeil,  quitta  Lahor,  où  ilavoit  réfidé  douze  ans,&  fe  tranfporta  à Agra,  Bar”  ^ 
où  il  demeura  un  an  tout  entier.  <*Khan« 

L’an  de  l’IIégire  1005,  de  J.  C.  1596,  l’Empereur  jugea  à propos  d’en-  di‘h- 
voyer  fon  fils  Shah  Selim , pour  faire  la  guerre  au  Rajali  Ram  Mardout  , le  Cuerrc 
plus  puilTant  de  tous  les  Princes  de  l’Hindûftan  , qui  s’étûit  révolté  depuis  ^Vr/iu- 
peu.  Le  Prince  étoit  accompagné  de  Shcbhcr  Kban , avec  cinq  • mille  che-  naj 
vaux;  de  Shah  Kûli  Khan  Mahrem,  qui  en  avoit  trois  mille;  de  Rajah  Ja- 
gan.it , avec  un  pareil  nombre,  fans  compter  plufieurs  Manfebdars,  ce  qui 
tout  enfemble  formoit  une  puiflante  armée  (n). 

En  1007  (1598 ),  Akbar  partit  d’Agra,pour  poufler  en  perfonne  la  guerre r.t  dan  le 
dans  le  Decan;  mais  quand  il  eut  paflé  la  rivière  de  Kerabeda , le  Rajah  B a-  Dcca.i. 
hader  Shah,  ne  fe  fiant  point  à lui,  mit  fon  Château  de  HaJJer  en  état  dedt- 
fenfe,  & le  pourvut  de  vivres.  Cette  Fortcrefle  confifhe  en  trois  Châteaux,  v 
Je  premier  nommé  Kozanin,  le  fécond  Koinmerghar , & le  troilieme  eft  fituc 
fur  une  montagne  fi  élevée,  qu’on  le  voit  à la  diftance  de  fix  colles.  L’Em- 
pereur, jugeant  qu’il  étoit  dangereux  de  laifler  une  place  de  cette  importan- 
ce derrière  lui , en  forma  d’abord  le  fiege  ; il  la  battit  fans  relâche  pendant 
fix  mois , au  bout  defquels  Babader  Shah , qui  vit  qu’il  ne  pouvoit  tenir  plus 
lcng-tems , fe  fournit  non  feulement , à condition  qu’il  conferveroit  Ja  liber- 
té & fes  biens , mais  entra  avec  fes  parens  au  fervice  du  Mogol. 

Abdol  Fazl  vint  joindre-là  l’Empereur,  & l’encouragea  par  toutes  fortes  Rém/te  ü 
de  raifons , à pouller  vigoureufement  la  guerre  ; il  lui  repréfenta  que  s’il  Sc- 
pouvoit  foumettre  le  Decan , & défaire  les  Rois  de  Vifiapour  & de  Gol-  lin' 
conde.,  il  rendroit  fon  nom  immortel,  & aggrandiroit  conlidérablement  fon 
Empire.  Mais  pendant  qu’on  méditoit  de  fi  vaftes  projets,  on  reçut  la  nou- 
velle imprévue,  que  Z ebbar  Khan  Kamban,  qui  avoit  accompagné  le  Prince 
Selim , étoit  mort  à Azmir,  & que  Selim  s’étant  emparé  de  fon  tréfor , qui 
montoit  à dix  millions  de  roupies , marchoit  à la  tête  d’un  Corpç  nombreux 
de  troupes  d’élite  vers  Agra,  pour  détrôner  fon  pere.  Akbar  laifla  fon  fils 
Shah  Daniel  avec  Abdol  bazl.  Khan  Kbamzicd,  Tufof  Khan  & plufieurs  au- 
tres Omrahs  , pour  continuer  fa  route  vers  Amdanagar  & Vifiapour,  & 
prit  lui -même  le  chemin  de  fa  Capitale.  Shah  Selim  y avoit  été  quelque 
tems  auparavant , mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  du  Château, 
il  en  étoit  parti , & ayant  pafle  par  Reben  & Annavar , il  étoit  venu  à Elha- 
bas,  qui  en  eft  à douze  journées.  Il  n’avoit  pas  laifie  de  réduire  plufieurs  villes 
fous  fon  obéiffance  (•) , d’où  il  avoit  chafl'é  ceux  qui  y commandoicnt  pour 

fon 

O)  De  Lan,  p.  joj.  Herbert,  p.  67. 

(*)  Comme  Siapûr,  Bab.tr,  Katpi,  Laknou,  Onde,  Beragbe,  Kerfama,  Mekpir  , Kera, 

Gajlanpùr,  Cbancuts  & autres. 
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SecTto»  fonpere,  pour  y mettre  de  fes  Orarahs:  la  plus  grande  partie  de  ces  Ofîi- 
Akbîr , c‘ers  k ren£ht  auprès  d’Akbar , abandonnant  tous  leurs  effets  à Selim. 
trtifiem*  Auflltôt  qu'Akbar  fut  arrivé  à Agra,  il  écrivit  à Ton  fils,  lui  repréfenta 
Sulan.  les  jugemens  dont  Dieu  menaçoit  les  enfans  defobéilTans , & lui  promettant 
■ . ' “ de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces  s’il  rentroit  dans  le  devoir.  Mais  le  Prin- 

.frnrV  ce  rebelle  méprifa  les  exhortations  de  fon  pere,  & continua  à étendre  fa  puif- 
Dccan.  fance,  ayant  fubjugué  tout  le  Pays  jufqu’à  HaJJipûr  & Pat  an  ; il  fit  demander  au 
Rajah  Manzing,  Viceroi  de  Bengale,  de  lui  remettre  cette  Province.  Mais 
le  Rajah  n’y  voulut  pas  entendre.  Dans  ces  entrefaites  Shah  Daniel  s'avança 
avec  fon  armée  du  côté  d’Amdanagar , & arriva  à Gandezin.  Jdnd  Bibi  s’en* 
ferma  avec  tous  les  Capitaines  de  fon  pere  dans  le  Château  d’Amdanagar, 
& fe  prépara  à foutenir  un  fiege.  Ce  Château  eft  très-fort , il  eft  bâti  fur 
une  hauteur,  & a des  foffés  fort  profonds,  dans  lefquels  plufieurs  fources  dé- 
chargent leurs  eaux.  Le  Prince  Daniel  ne  laiffa  pas  d’inveftir  la  place  de  tous 
côtés,  & de  s’en  rendre  maître,  après  un  fiege  de  plus  de  fix  mois.  Le 
vainqueur  y trouva  de  grandes  richeffes , mais  la  PrincefTe  Jdnd  Bibi  s’em- 
poifonna  pour  ne  pas  tomber 'entre  fes  mains.  ‘Sultan  Daniel  donna  le  com. 
mandement  de  cette  ForterelTe  à Koja  Bik  Mirza , enfuite  il  fournit  les  Provin- 
ces de  Gandes  & de  Hcrar  (*) , après  quoi  il  s’en  retourna  à Brampour:  ce 
fut-li  qu’il  reçut  des  AmDaffadeurs  chargés  de  Lettres  fort  foumifes  de  la  part 
desRoisdeVifiapour&deGolconde.  Depuis  Cette  époque  ce  Prince  ne  fit  plus 
rien  de  remarquable,  & fe  livra  entièrement  aux  excès  du  vin  (<j). 
fnVettee  En  ce  tems-là  Shah  Selim  envoya  Koja  Jehan  à fon  pere,  pour  lui  témoi* 
* Selim.  gner  la  douleur  qu'il  relfentoit  de  l’avoir  offenfé  /. Übar  lui  écrivit,  & lui 

fit  efpérer  fon  pardon,  s il  fe  rendoit  fans  délai  auprès  de  lui  & venoit  l’im- 
plorer. Jehan,  après  avoir  féjourné  fix  mois  à /tgra,  s’en  retourna,  & 
travailla  tant  fur  l’efprit  du  Prince  rebelle,  qu’il  réfolut  de  fe  foumettre.  Il 
fe  mit  en  chemin , & en  route  il  écrivit  à fon  pere  pour  lui  donner  avis  de 
fa  venue; mais  comme  il  avoit  aftuellement  une  armée  de  foixante  dix-mille 
hommes  de  troupes  choifies,  il  demandoit  non  feulement  que  les  Chefs  con fer- 
vaffent  les  polies  qu’il  leur  avoit  donnés,  mais  auffi  qu’ils  ne  fuflent  pas  regar- 
' dés  comme  des  rebelles.  Akbar  ne  voulut  cor.fentir  ni  à l’une  ni  à l’autre 

de  ces  demandes,  fur  quoi  le  Prince  s’en  retourna  à Elabas;  non  contentd’y 
faire  battre  monnoye  en  fon  nom  , il  en  envoya  quelques  pièces  à fon 
pere  pour  le  braver.  Akbar  ne  pouvant  fouffrir  cette  infulte,  envoya  une 
relation  de  toute  l'affaire  à Abdol  Fazl , qui  lui  fit  réponfe,  qu’il  fe  rendrait 
auprès  de  lui  le  plus  prpmptement  qu’il  lèroit  poffible,  & qu’il  ne  doutoit 
pas  qu’il  ne  parvînt  à conduire  le  Prince  pieds  & poings  liés  devant  lui. 
AMo!  Abdol  Fazl , ayant  pris  congé  de  Daniel  Sbab  , partit  pour  Agra  avec 
Fait  tui.  deux  ou  trois-cens  chevaux.  Cependant  le  Prince  Selim  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit,  fe  rappellant  que  Fazl  ne  lui  avoit  jamais  voulu  du  bien,  & 
craignant  qu’il  n’irritât  encore  davantage  fon  ptre  contre  lui,  réfolut  de  le 
furprendte  en  chemin.  Dans  ce  deffeiu  il  envoya  au  Rajah  Berfing  Bondi- 

la, 


(a)  De  Lift , p.  105.  Herbert , p.  «8. 


(*)  Ce  font  Us  mêmes  que  Kbandisb  &.  ûarar , qu'on  a déjà  dit  avoir  été  conquîtes  ptr 
es  Prince. 
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h,  qui  faifoit  en  ce  tems-là  fa  réfidence  dans  la  Province  d ’OjJin,  pour  le  Sxctioîi 
prier  de  drefler  des  embûches  à Fazl  entre  Sûr  & Gualiyar , & de  lui  envoyer  1 1 *• 
fa  tête,  promettant  de  lui  donner  en  recompenfe  de  ce  fervice  IcCorarnan- 
dement  de  cinq-mille  chevaux.  Le  Rajah  accepta  le  parti , alla  camper  s/t'ân! 

avec  mille  chevaux  & trois-mille  fantafflns  à trois  ou  quatre  colles  de  Gua-  - 

liyar , & difperfa  des  efpions  dans  tous  les  villages  des  environs  pour  lui 
donner  à tems  avis  de  l’approche  de  Fazl.  Quand  le  Vifir , qui  ignorait 
le  piege  qu’on  lui  tendoit,  eut  pâlie  Kullcbaga  fur  la  route  de  Sûr,  Rajah 
Bcrfing  fondit  fur  lui  ayec  les  troupes,  qu’il  avoit  rangées  des  deux  côtés  du 
chemin;  le  combat  fut  rude,  Fazl  & fes  gens  fe  défendirent  courageufc- 
ment,  mais  accablés  parle  nombre  ils  furent  prefque  tous  tués.  Fazl  lui- 
même  (•),  ayant  reçu  douze  bleflures,  fut  découvert  par  un  Efclave  captif 
fous  un  arbre , où  il  s’étoit  retiré , & on  lui  coupa  la  tête. 

Le  Prince,  à qui  on  l’envoya , la  reçut  avec  beaucoup  de  joie;  & tout  au  Mort  1! a 
contraire  le  Roi  lut  extrêmement  affligé,  quand  il  apprit  la  mort  de  ce  Mi  Priât*  , 
niltre , & de  trois  jours  ne  fe  montra  en  public.  Pour  furcroît  de  chagrin  Dimcl- 
/Ikbar  reçut  nouvelle  que  Shah  Daniel  étoit  mort  (f)  à Brampour,  des  excès 
auxquels  il  s’étoit  livré:  ce  Monarque  en  fut  fi  touché,  que  la  vie  lui  devint 
à charge.  Sa  douleur  s'étant  un  peu  calmée  avec  le  tems,  il  manda  à Khan 
Karma  de  fe  rendre  à la  Cour,  mais  il  étoit  fi  irrité  contre  lui  de  ce  qu’il 
avoit  pris  fi  peu  de  foin  de  fon  fils,  qu’il  fut  quelque  tems  fans  vouloir  le  voir  ; 
mais  enfin  les  Omrahs  lui  perfuaderent  de  rendre  fes  bonnes  grâces  à Kanna  ; 
il  le  déclara  G énéral  en  Chef, & le  renvoya  commander  l’armée  dans  le  Decan  (a). 

/ Ikbar , dont  la  colere  contre  Sclim  n’étoit  pas  rallentie,  réfolut  de  tour-  Sclim  fi 
ncr  tout  de  bon  fes  armes  contre  lui.  Il  avoit  déjà  pafi'é  la  riviere  de  SemenaA'"^- 
ou  Jemni,  quand  il  eut  avis  que  fa  mere  étoit  tombée  malade,  ce  qui  l’obli- 
gea de  retourner  à Agra  ; cette  PrincefTe  mourut  deux  jours  après , & fut 
inhumée  dans  le  tombeau  de  Homajûn  fon  mari,  à Dchli.  Aullitôt  que  les 
cérémonies  des  funérailles  furent  finies,  /Ikbar  envoya  MhafedJar,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Stlim , chargé  d’une  Lettre  pour  ce  Prince , dans  laquel- 
le après  lui  avoir  vivement  reproché  fa  rébellion , il  le  faifoit  fouvenir  qu’il 
étoit  à préfent  fon  fils  unique  & fon  héritier , & lui  offrait  de  le  recevoir  en 
grâce , pourvu  qu’il  vînt  s’humilier  devant  lui<  Se/im  touché  de  la  Lettre 
de  fon  pere , & gagné  par  les  confeils  de  Mirafeddar  (I) , partit  d’Elabas  en 
1013  (1604)  avec  Sultan  Ptrwis  fon  fils;  & ayant  paffe  le  Jemni  avec  fon 
armée,  il  arriva  le  fécond  jour  après,  marqué  par  les  Aftrologues,  au  Châ- 
teau d’Agra,  où  Mortôfa  Kban  i’introduifit  auprès  de  fon  pere.  Lorfque,  fé- 
lon la  coutume  du  Pays,  il  fe  profterna  aux  pieds  du  Trône,  /Ikbar  le  prit 

!>ar  la  main , & le  tira  dans  le  Mabl ; là  fe  laiilant  emporter  à la  colere  il 
ui  donna  plufieurs  coups  dans  le  vifage  (§) , en  lui  reprochant  en  même 


(»)  De  Lait,  p.  208.  Herbert,  p.  70, 


tems 


(*)  C’eft  le  célébré  Abu'l  Fazl,  Auteur  de  1 '.ikbar  Nuwa , dont  on  a parlé  dans  une  Re- 
marque , au  commencement  de  ce  régné.  , 

(Q  Ce  fut  en  1604,  fuivant  Frafir. 

(j.)  Herbert  l'appelle  Myreut  Zeda.  . . 

(j  ) Herbert  dit,  qu’il  le  frappa  fi  rudement  & lui  donna  tant  de  coups  fur  la  bouche,  que  le 
Prince  s’étant  jetté  par  terre,  découvrit  fon  eftomac,  & offrit  à fon  pere  de  fe  percer  lui-uiênicv 
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teras  Tes  criminels  attentats.  Changeant  enfuite  de  ton , il  le  railla  de  fa  lâ- 
cheté, & de  ce  qu’ayant  foixante-Jix-mille-horntnes  à fes  ordres,  il  s'écoic 
venu  loumettre  avec  tant  de  balTeffe.  Après  quoi  il  le  fit  conduire  dans  un 
autre  endroit  du  Palais  & l’y  fit  referrer.  Tous  fes  Omrahs , à l’exception 
[du  Rajah  Batfo , qui  s’étoit  fauvé  à teins,  furent  arrêtés,  chargés  de  chaî- 
nes & jettes  en  prifon.  Selim,  qui  avoir  coutume  «Te  prendre  de  l’Opium 
tous  les  jours,  étourdi  d'un  traitement  fi  inattendu,  s’en  abftint  pendant 
vingt-quatre  heures;  mais  le  Roi  étant  allé  le  voir  le  lendemain,  luiendonnade 
fa  propre  main.  Le  troifieme  jour,  toutes  les  Dames  du  Serrail  vinrent 
trouver  Akbar  & lui  demander  grâce  pour  le  Prince;  elles  l’obtinrent,  «St  on 
l'envoya  occuper  fon  propre  appartement.  Il  venoit  après  cela  tous  les  jours 
avec  une  grolTe  fuite  faire  fa  cour  à ion  pere;  mais  quelques  Courtifans  fug- 
gérerent  au  vieux  Monarque  que  Selim  tramoit  quelque  chofe  contre  lui,  de 
iorte  qu’il  eut  ordre  de  ne  venir  dans  la  fuite  qu'avec  quatre  de  fes  Omrahs. 

Akbar  ne  furvéquit  pas  long-tems  à cette  réconciliation:  étant  irrité  con- 
tre Mirza  Gaja  (mj  fils  de  Mirza  Jehan , Gouverneur  de  Sintia  <5c  de  Tatta , 
à caufe  de  quelques  difeours  infolens  qui  étoient  échappés  à ce  Seigneur,  il 
réfolut  de  s’en  défaire  par  le  poifon.  Dans  cedeifein  il  ordonna  à fon  Mé- 
decin de  préparer  deux  pillules  de  la  même  groifeur,  & de  mettre  du  poifon 
dans  l’une , fe  propofant  de  donner  l’une  à Gaja  & de  prendre  lui-même 
l'autre;  mais  après  avoir  tenu  les  pillules  quelque  tems  dans  fa  main  , il  don- 
na h bonne  au  Mirza,  «St  avala  lui-mémc  celle  qui étoit empoifonnée.  Aulli- 
tôt  qu’il  s’apperçut  de  fa  méprife  , il  prit  des  remedes  , mais  il  étoit  trop 
tard.  Selim  étant  venu  le  voir  à l’«>ccafion  de  cet  accident,  il  mit  fon  tur- 
ban fur  la  tète  de  ce  Prince  , & lui  ceignit  le  fabre  de  fon  pere  Homajûn  ; 
mais  en  même  tems  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  tranquille  dans  le  Palais,  & de 
ne  le  point  vifuer  qu’il  ne  fût  rétabli.  Cependant  Akbar  mourut  le  douziè- 
me jour  après  avoir  pris  la  fatale  pillule  (a),  en  l’année  1014  (f). 

Suivant  l’Ere  Chrétienne  il  mourut  le  12  d'Oétobre  léoj,  âgé  de  foixan- 
tc-trois  ans  Solaires  «St  un  jour,  dont  il  avoir  régné  quarante-neuf  ans  Solai- 
res, huit  mois  & un  jour  (J).  H fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  Sekamlra, 
proche  d’Agra  (§). 

Akbn  eut  trois  fils,  Sultan  Selim,  Sultan  Morad  & Sultan  Daniel , donc 
les  deux  derniers  moururent  avant  leur  pere,  l’un  en  1598  «St  l’autre  en 
1604,  comme  on  l’a  rapporté.  Ce  Monarque  avoit  aufli  trois  filles , Shah 
Zaitb  Kanum , ou  la  Dame  de  naifiancè  Royale;  Sbakr  Nifla  Begum , ou  la 

plus 

(a)  De  Lent,  p.  ail.  Herbert , p.  71. 

(*)  Herbert  l’appelle  Mina  Gasba.  Si  dit  qu’il  apporta  lui-même  les  pilules,  & qu 'Akbar 
lui  ayant  ordonné  d'en  prendre  une,  il  prit  la  bonne;  qu’  sikbar, qui  fe  trompa  i la  marque, 
crut  être  celle  où  il  y avoit  du  poifon , de  forte  qu’il  avala  l'autre  fans  balancer.  Terry  Seft. 
2g.  rapporte  le  fait  de  la  même  maniéré  qu'il  elt  rapporté  dans  le  Texte. 

(t)  Herbert  en  fait  984;  nous  conjc&urons  qu'il  a fouflrait  620  de  1604,  qui  eh  l’année 
«le  J.  C.  & qu’il  a pris  les  années  Mahométaucs  pour  des  années  Solaires. 

(I)  De  Lait  lui  donne  foutante  aas  de  règne , de  Herbert  feulement  vingt-cinq , difant 
qu'ii  en  avoit  vécu  foixante-treize.  ' ■ 

(f)  De  Lié:,  k Herbert  écrivent  Tzckamler , ce  lieu  cil  à trois  colos  tl'Agr»»  Le  tom- 
beau n’étoit  pas  encore  achevé. 
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plus  douce  des  Princeffes  ; & Ardm  Bnnu  Begum , ou  la  Princeflè  tranquille  SicTrft» 
& pacifique  (a).  III. 

Avant  que  de  palier  à l’Hifloire  du  fucceffeur  de  ce  Monarque,  nous  Akbar, 
avons  à parler  d’une  affaire  que  nous  avons  touchée  au  commencement  du 
règne  d 'Akbar.  Nous  avons  dit  qu’en  15S2  ce  Monarque  écrivit  au  Roi  - '“m'  _■ 
de  Portugal,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  une  traduflion  de  l’Ecriture  Sain- 'Rtlation 
re  en  Arabe  ou  en  Perfan,  & quelque  Homme  favant  pour  lui  expliquer  Ja 
Religion  Chrétienne.  Frafcr  n’cft  pas  ftir  fi  cette  Lettre  alla  plus  loin  que 
Goa,  mais  il  fuppofe  que  l’envoi  de  Jérôme  Xavier,  parent  de  François  Xa-  L ' 

vicr,  en  fut  une  fuite.  Il  y a cependant  lieu  de  penfer  que  le  voyage  de  ce 
Millionnaire  à la  Cour  à' Akbar  fut  plutôt  l’effet  d’une  autre  Lettre  de  cet 
Empereur , écrite  c-n  1595  , treize  ans  après , à Matthias  H Albuqucrqut , 

Viceroi  des  Indes,  pour  lui  demander  quelques  Prêtres.  On  choilit  pour 
cette  Million  Jérôme  Xavier,  en  ce  tems-Ià  Reèleur  du  College  des  Jéluitcs 
à Goa,  Emamiel  Pigueira,  üc Benoit  Gocs  (*),deux  autres  Jdfuites. 

Le  Grand-Mogol  les  reçut  fort  honnêtement  quand  ils  arrivèrent  à Agra , 
leur  y fie  bâtir  une  Eglife,  & leur  accorda  pluficurs  privilèges,  quefonfuc- 
ceffeur  leur  confirma. 

Xavier  écrivit  par  ordre  d 'Akbar  deux  Ouvrages  en  Perfan.  Le  premier  Smfnux 
efl:  intitulé  Hijtoire  de  Je  fus,  tirée  principalement  des  Légendes  de  l'Eglife  Evarg’k- 
Romaine,  qu’il  avoit  deÛ'ein  de  fubfiituer  à l'Evangile  parmi  les  Mahomé. 
tans.  Le  fécond  a pour  titre,  Le  Miroir  qui  montre  la  vérité,  & eft  unedé- 
fenfe  des  doftrines  contenues  dans  le  premier,  contre  lesMahométans.  Xa- 
vier apprit  le  Perfan  pour  obéir  au  Roi , & lui  préfenta  en  1 602  YHiJloire 
de  Jcfus;  le  Miroir  ne  parut  qu’un  an  ou  deux  après.  Auflitôt  qu'il  parut, 
il  tomba  malheureufeipent  entre  les  mains  d’un  favant  Seigneur  Perfan  d’ifpa- 
han,  nomme  Abmed  Ebn  Ztyn  Alabo'ddin,  qui  y fit  d'abord  une  Réponfe 
qu’il  intitula  le  BruniJJeur  du  Miroir , dans  lequel  il  tailla  terriblement  de  la 
befogne  au  Jéfuite,  qui  lui  avoit  donné  beaucoup  davantage  en  enfei- 
gnant  l’idolâtrie,  les  fuperftitions  & les  erreurs  de  Rome,  comme  des  doc- 
trines  de  l’Evangile. 

Cet  Ouvrage  d 'Ahmed  efl  le  plus  fubtil  que  les  Mahome:tans  ayent  jamais  Nui  prit 
écrit  contre  la  Religion  Chrétienne , aulfi  dès  qu’il  parut  allarma-t-il  extrê-  .Chr“’ 
mement  le  College  de  propagandd  ftde  à Rome,  qui  chargea  Bonaventure  Mal • tianiÜDU- 
vafta,  Moine  Francifcain  de  Bologne,  d’y  répondre;  ce  Religieux  publia 
en  1628  fa  Dilucidatio  Speculi  verum  monjlrantis.  Mais  le  College  noyant 
pas  jugé  cette  Réponfe  fuffifan te,  nomma  Philippe  Guadagnol,  autre  Fran- 
eifeain,  pour  en  faire  une  autre,  il  la  publia  en  Latin  à Rome  en  1631 
fous  le  titre  d '/Jpologia  pro  Ckrijiinnâ  Religions  ; le  College  en  ayant  été  plus 
content,  le  chargea  de  la  traduire  en  Arabe:  ce  qui  ayant  été  exécuté  en 
1637,  on  en  envoya  des  Exemplaires  en  Orient  pour  les  répandre  parmi  les 
Mahométans.  Mais  cet  Ouvrage,  dit  le  Dofteur  Prideaux , ne  répond  nul- 
lement au  but,  pareeque  l’Auteur  tire  un  grand  nombre  de  fes  preuves  de 

1’au- 


fii)  Fiafer , Ilifh  of  Nadir  Shah,  p:  j8- 


(*)  Il  alla  en  1603  d'Agra  à la  Chine , & fut  le  premier  Millionnaire  qui  s'y  rendit 
par  terre. 

Tome  XVIll.  Vvv 
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SncTioN  l’autorité  des  Papes  & des  Conciles,  qui  ne  convaincra  jamais  un  infidèle  de 
III.  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Akbar , 


troijîen.  c 
Sultan. 


CHAPITRE  VI. 


Le  Régné  de  Jehan  G hir , furnommè  Nuroddin  Mohammed.  ' 


SZCTJOM 

L 

Jehan 
Ghir, 
quais  Urne 
Suinta. 


Selim 

f réclamé 
Euthciitir, 


Provinces 
fo:tmifes 
à fa  d.uti- 

tsulios:. 


SECTION  J. 

Depuis  /en  Avènement  au  Trône  ju/quà  la  Révolte  de  Sultan  Khürm  ou 

Kourom. 

AUssitôt  qu 'Akbar  fut  expiré,  les  Omrahs  qui  étoient  auprès  de  lui  fi. 

rent  fermer  les  portes  du  Château  d’Agra,  & en  confièrent  la  garde  à 
des  Officiers  affidés.  Enfuite  Mort  A/a  Khan , Sey/ct  Khan , Kû!i  Mohammed 
Khan , & les  Rajahs  Ramdas  & Manjing  s’afi'emblerent  chez  le  Khan  Azern  , 
pour  délibérer  entre  eux  fur  ce  qu’il  avoir  de  meilleur  à faire  dans  cette  con- 
joncture critique.  Le  Khan  Azem  & le  Rajah  Manjing  vouloient  mettre 
Kho/rou,  fils  de  Selim , fur  le  Trône;  mais  le  Rajah  Ramdas , qui  avoit  quatre 
ou  cinq-mille  Ra/jfites  à portée  d’agir , s’y  oppofa,  fe  faille  du  Tréfor,  & 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  perfonne  y touchât.  Dans  ces  entrefaites  Sultan 
Selim , ayant  appris  la  mort  de  fon  pere , afiembla  les  Omrahs  de  fon  parti 
dans  fon  Palais,  & les  inftruifit  des  projets  de  fes  ennemis.  En  attendant 
Mortdza  Khan , à qui  l’on  avoit  confié  la  principale  porte  du  Château,  fe 
rendit  auprès  du  Prince  & le  falua  Roi.  Le  Nabab  Sayel  Khan  & fon  fils 
Kâli  Mohammed  Khan , fuivirent  fon  exemple;  Khan  Azem  lui-méme  en  fit 
bientôt  autant.  Mais  le  Rajah  Manjing  fortit  par  la  porte  qui  fait  face  à 
la  riviere,  & emmena  Sultan  Kho/rou  chez  lui  dans  une  barque. 

Selim  ayant  mis  tous  les  principaux  Omrahs  dans  fes  intérêts,  alla  à pied 
avec  eux  accompagner  le  corps  de  fon  pere , & l’enterra  avec  une  grande 
pompe.  Enfuite,  étant  retournés  au  Château , ils  le  couronnèrent  & lui  don- 
nèrent le  nom  de  Mohammed  Jehan  Gbr  (*).  Trois  jours  après  on  tira  Sul- 
tan Kho/rou  des  mains  de  Rajah  Manjing  & de  Khan  Azem,  & on  le  mena 
à la  Cour,  où  fon  pere  parut  ne  lui  vouloir  point  de  mal.  La  nouvelle  du 
couronnement  de  Jehan  Ghir  s’étant  bientôt  répandue  dans  les  Pays  étrangers, 
il  vint  des  Ambafladeurs  de  Ptrfe,  deTartarie,deGo!conde,  de  Vifiapour, 
duDecan,  & des  Rajahs  voifins,  chargés  de  préfens magnifiques,  pour  le  féli- 
citer de  fon  avènement  au  Trône. 

En  ce  tems-là  les  Provinces  foumifes  à fa  domination  étoient  Kan/labdr , 
Kabul,  Kasbmire , GhaJ/anï  & Bcnazad , Guzerat , Sindi  ou  Tatta , Gandhi  es  (f), 
Brampour , Barar , Bengale,  Orixa  ou  Orisha,  Ode,  Malou  ou  Malva , Agra 

& 

(*)  Ou  en  entier  Nuridlin  Mohammed  Jehan  Ghir,  ce  qui  (lénifie  , la  Lumière  de  la 
Religion,  Mohammed  le  Conquérant  du  Monde’,  titre  que  Selim , félon  la  remarque  tieFra- 
Jrr,  prit  lui-mèoie,  en  montant  fur  le  Trône  le  21  Octobre  1605 , Sgc  pour  lors  de  trente- 
iix  ans  Solaires,  étant  né  à Fattchpûr  le  ry  J'Aotlt  15O9. 

(t)  l’cut-itae  Kandiih. 
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& Dcbli,  dont  la  taxe  annuelle,  fuivanc  leRegiftre  à'Akbar,  montoit  à fix  SïtfnoN 
Arobes , quatre-vingt-dix-huit  Couroures  de  Dams  (*).  J- 

En  l’année  1015  (i(io<5)  la  première  de  Jehan  Gbir,  ceMonarque,  jaloux  GhJ£ ,an 
de  fon  fils  Kbufrou , demanda  à Mirza  Omra  (f)  fon  Premier  Minilire , ce  quatrième 
qu’il  y avoit  de  mieux  à faire  par  rapport  à lui.  Le  Mirza  répondit  que  c’é-  Sultan. 
toit  de  le  priver  de  la  vue.  Pendant  que  le  Roi  tardoit  à en  venir  à une  â-e’ 
réfolution , le  Prince , qui  avoit  découvert  ce  qu’on  tramoit  contre  lui , écri-  Suit  an 
vit  à fon  ami  Haffan  Bek  (j) , de  fe  hâter  de  s’approcher  d’Agra  avec  fes  Khofrou. 
meilleures  troupes,  pour  le  conduire  à Lahor.  llqjfan  Bck , qu 'Akbar  avoit 
avant  fa  mort  envoyé  à Kabul  pour  recueillir  les  revenus  de  cette  Province, 
n’eut  pas  fitôt  reçu  la  Lettre  de  Khofrou,  qu’il  partit  fur  le  champ  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux,  & étant  arrivé  à Akbarpûr,  à environ  vingt  codes 
d’Agra,  le  Prince,  accompagné  de  cinq  cens  jeunes  gens,  partit  fur  le  (oir  du 
Château , le  Kotual  Koja  Malek  Ali  n’ayant  pas  ofé  s’y  oppofer.  En  chemin 
ils  éteignirent  par-tout  la  lumière,  & pillèrent  quelques  boutiques:  ayant 
enfuite  gagné  la  campagne,  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à Akbarpiir , d'où 
ils  fe  rendirent  en  diligence  à Lahor  (a). 

Dès  que  l’Empereur  fut  informé  de  la  fuite  de  fon  fils,  il  envoya  le  Kotual 
Koja  avec  trois-cens  chevaux  à fa  pourfuite;  Mortdza  Khan  luivit  la  mé. 
me  nuit  à la  tête  de  quinze-cens;  & le  matin,  le  Roi  lui-même,  par  le 
confeil  de  Mirza  Omra,  partit  avec  fes  Eléphans  les  plus  vîtes,  accompa- 
gné de  plufieurs  Omrahs.  Les  quatre  troupes  n’avoient  pas  au-delà  de 
dix  codes  d’avance  l’une  fur  l’autre.  Le  Prince  pilla  tous  les  gens  de  la 
campagne  le  long  de  fa  route,  enleva  les  chevaux  du  Roi  de  fes  écuries,  & 
emmena  avec  lui  tous  les  Marchands  qu’il  rencontra;  de  forte  que  le  neu- 
vième jour  il  avoit , en  arrivant  à Lahor , une  armée  padable.  Mais  le  Pa- 
tan  Ibrahim  Khan , à qui  le  Roi  avoit  donné  peu  auparavant  le  Gouverne- 
ment de  Lahor,  fe  jetta  dans  le  Château  avant  que  le  Prince  y arrivât,  & 
lui  en  ferma  les  portes. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  d’une  autre  plus  mortifiante  encore.  Khofrou 
ayant  appris  que  Sayl Khan  s'étoit  campé  avec  fes  gens  qu’à  trois  codes  de  la 
ville,  fur  la  route  de  Banghc,  il  le  fit  prier  de  venir  le  joindre  avec  fes  trou- 
pes. Sayd  Khan  feignit  d’y  donner  les  mains,  mais  quand  il  fut  arrivé  avec 
les  foldats  du  Prince  fur  le  bord  du  Ravi  il  les  trompa,  & mena  le  batteau 
au  Château  (5). 

Cependant  Jalah'ddin  Hajj'm  vint  de  la  part  du  Roi  offrir  au  Prince  ll/értn - 
Kabul  & Eanazud,  pourvu  qu'il  quittât  Lahor.  Mais  Khofrou  demanda  re&ê/l 

qu’on  déjà:!. 


(«)  De  Laèt , j>.  214..  Herbert,  p.  72. 


(*)  Un  Dam  eft  la  quarantième  partie  d'une  Roupie,  laquelle  vaut,  comme  on  l’a  dit,  deux 
Shelings  & demi  d'Angleterre;  cent  mille  Roupies  font  un  Utk;  cent  Laks  un  Cour  mire , & 
cent  Couroures  un  sirote.  Frufer , Hift.  of  Nadir  Shah  p.  25  & fuiv. 

(f)  l\iirta  Omra  eft  certainement  une  faute,  pour  Mnto't  Omra  ou  Mirai  Outra,  c'clt- 
à-dire  te  Prince  tics  Princes  ; c’eft  h première  Dignité  de  la  Cour  du  Crand-Mogol,  fit  U 
même  que  V/intir  a!  Omia  des  Arabes. 

Cl)  Herbert  le  qualifie  Gouverneur  de  Kabul. 

(5)  Herbert  dit  que  le  Prince  fut  pris,  mais  qu’à  la  faveur  de  préfens  il  trouva  moye* 
de  fe  fauvtr  auprès  de  Hajfan  lieg. 
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Section  qu’on  lui  accordât  tout  le  Pays  de  Shcrhind;  & comme  il  s’apperçut  que  le 
but  de  cette  négociation  n’étoit  que  de  donner  aux  troupes  Impériales  le 
Gmr  n tems  *"e  renc*re  > auflitôt  qu’il  apprit  que  le  Roi  avoit  pafle  la  riviere  à 
quatrième  Soltdnpûr,  & que  Mortâza  Kban  étoit  prêt  à pafTer  le  Nakbod,  il  décampa  de 
Sultan.  devant  le  Château  de  Lahor,  après  un  fiege  de  quinze  jours,  & retourna 
fur  fes  pas  avec  vingt-mille  hommes,  dans  le  delTein  de  livrer  bataille  à fon 
pere.  Après  avoir  fait  environ  trente  cofles,  il  arriva  dans  un  endroit  où 
Mortaza  Kban , inltruit  de  fa  marche,  s’étoit  déjapofté,  ayant  à peine  trois- 
cens  hommes  avec  lui.  Quoique  le  tems  fût  pluvieux  & orageux , le  Prince 
commanda  à fes  troupes  d’attaquer  celles  du  Khan,  ce  qu’elles  firent  d’abord 
par  de  légères  efcarmouches;  en  peu  de  tems  les  gens  de  Mortaza  fe  trou- 
vèrent enveloppés,  & Shah  Kelial  leur  Commandent  fut  tué;  mais Koja Ma- 
lek arriva  heureufement  avec  l'Etendard  Royal,  «St  cria  tout  haut  que  le 
Roi  lui -même  n’étoit  pas  loin.  Cette  nouvelle  anima  tellement  les  trou- 
pes Impériales,  & découragea  fi  fort  celles  du  Prince,  qu ' Abdol  Rajab , qui 
portoit  fon  Etendard,  le  jetta  par  terre  & s’enfuit.  Cette  aftion  troubla  le 
relie  de  fes  troupes  à un  tel  point,  que  croyant  que  Khofrou  avoit  été  tué, 
elles  tournèrent  aulfi  le  dos  & fe  dilTiperent.  La  plupart  furent  tués  ou  pris, 
ou  par  les  gens  de  la  Campagne  ou  par  les  troupes  du  Roi,  qui  s’emparè- 
rent aulfi  de  tout  leur  bagage.  Quand  le  Roi  eut  joint  Mortdza  Kban,  il 
donna  à ce  lieu,  en  mémoire  de  cette  grande  vifloirc,  le  nom  de  frf- 
tipiir  (a)  (•). 

Il  if!  fait  Le  Prince,  accompagné  de  HaJJanBcg , de  Khan  r à ni  shah  & à' Abdol  Ra- 

(rifinuier.  job f fe  rendit  en  diligence  à Lahor,  où  il  laifiâ  le  Rajah,  <St  fuivi  de  Ptldis- 
bah  il  paffa  le  Ravi  pour  gagner  la  l’orterefie  de  Rantas  Mais  ayant  vou- 
lu palier  le  Cbenab,  les  Bateliers,  gagnés  par  les  fils  de  KdJJcm  KbanNimck 
qui  commandoit  la  garnifon , fiuterent  dans  l’eau , quand  le  batteau  fut  au 
milieu  du  courant,  & gagnèrent  l’autre  bord  à la  nage,  laifiant  le  Prince  & 
Haffan  Beg  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Ayant  été  menés  au  Roi,  qui  ve- 
noit  de  palfer  la  riviere  de  Latir  (f) , il  retourna  avec  eux  à Lahor,  où  l’on 
tira  Abdol  Rajab  de  fa  retraite.  Jehan  Gbir  voulant  punir  les  rebelles  qu’il 
avoit  entre  les  mains,  ordonna  aux  Payfans  de  mettre  des  deux  côtés  du 
chemin  une  grande  quantité  de  pieux  pointus  qui  fervirent  à en  empaler 
plufieurs,  tandis  que  d’autres  furent  pendus  aux  arbres.  Après  cette  exé- 
cution, le  Roi  mena  le  Prince  captif  avec  lui  vers  la  ville,  «St  pour  le  mor- 
tifier davantage  il  le  fit  mettre  fur  un  Eléphant,  ayant  Zemana  Bek , nom- 
mé depuis  Mobahet  Kban , derrière  lui,  pour  lui  montrer  les  criminels  à me- 
fure  qu’ils  palloietlt,  «St  lui  dire  leurs  noms  (|).  Quand  ils  furent  arrivés  à 

La* 

0»)  De  Laêt , p.  217.  Herbert,  p.  73. 

(•)  Ou  Fattebfitir , c’eû-à-dirc , le  Heu  de  lu  Fifteire  : Herbert  le  confond  avec  la  ville 
de  Fettipür,  qui  n'cft  qu’à  douze  codes  d'Agra  ; au  lieu  que  l'endroit  dont  il  s’agit  ici, 
n’eft  qu'à  trente  codes  au  midi  de  Lahor. 

(t)  Herbert  dit  qu'elle  elt  à fept  journées  de  Hantas.  , ’k 

G)  Suivant  Terry  Seft.  18,  il  y en  eut  huit-cens  d'empalés,  que  le  Roi  lui -même 
montra  au  Prince,  lequel  dit  à fon  pere,  qu'il  aurait  dû  les  épargner  & le  traiter  lui  de 
cette  façon  , ajoutant  que  la  vie  ne  lui  étoit  plus  agréable  après  avoir  vu  l'exécution 
de  tant  de  braves  gens. 
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I.ahor,  le  Prince  fut  mis  fous  la  garde  du  même  Seigneur;  & Hnjfan  Bek  Scs-no* 
l'âdishah  ayant  été  cou  lu  dans  une  peau  fraîche,  finit  fa  vie  dans  d’horribles  L 
tourmens;  on  lui  coupa  enfuite  la  tête,  qu’on  envoya  à Agra  pour  la  mettre  Jf.h.an 
fur  la  porte  du  Château.  r"r*. 

Cette  rébellion  ayant  été  ainfi  étouffée,  Jehan  Ghir  prit  pendant  quelque sù't’àn"*' 
temps  le  plaifir  de  la  chafië,  & après  avoir  fejourné  quatre  mois  àLahor,  il  —7 — 
partit  pour  aller  voir  Kabul.  Sultan  Kbofrou  étoit  toujours  en  prifon , les  Munielb, 
Umrahs  & les  Manfebdars  étant  tour  à tour  de  garde  auprès  de  lui.  Un  jour 
que  Mina  Fetulla,  fils  de  Haken  Mina  Sharif , & petit-fils  de  Y Ltimado'd- 
diwlet , Mina  Muro'ddin,  neveu  du  grand  Ajj'of  Khan , Mina  Jajfcr  Bek  & 
plulieurs  autres  Omrahs  remplifloient  cette  fonction  ; ils  complotterent  entre 
eux  de  tuer  le  Roi  en  paflant  les  montagnes  de  Kabul , & de  mettre  Kbofrou  fur 
le  Trône;  mais  l’occafion  ne  s’etant  pas  préfentée  pour  exécuter  leurdefTcin, 
le  Roi  arriva  heureufement  à Kabul. 

Dans  ces  entrefaites,  Ottem  Cbcnd,  Efclave  Indien  de  l' F.timado'ddawlet , Shir  Af- 
accufa  ce  Miniltre , qui  étoit  aulli  Grand -Tréforier , d’avoir  converti  àkan  Khan 
fon  profit  cinquante  millions  de  roupies,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  le  mit 
fous  la  garde  de  Dianet  Khan.  D’ailleurs  le  Roi  eut  avis  en  xoi8  (1609), 
que  Sbir  Afkan  Khan  (*),  gendre  du  Tréforier,  avoit  tué  à Rajah  Mabl 
Kothbdddin  Mohammed  Kban  Goga,  Viceroi  de  Bengale.  JVlais  Sheikh  Gbia- 
tho'ddin,  frere,  & Kizwer  Khan  fils  du  Viceroi,  vengerent  fa  mort,  & en- 
voyèrent la  tête  de  Sbir  Afkan  à Agra  (f).  Ils  emprifonnerent  auffi  Gom- 
mer fon  frere  avec  fon  fils  & fa  mere , de  même  que  Mcbir  Mejam  fa 
femme  , fille  de  l’Etimado’ddawlet , qu’ils  traitèrent  de  la  façon  la  plus 
ignominieufe. 

L’affaflinat  du  Viceroi  de  Bengale  augmenta  le  reffentiment  de  Jehan  Ghir  LaCm- 
contre  fon  Miniltre,  mais  ce  qui  arriva  peu  de  tems après  acheva  de  le- per-  juratîm 
dre.  Car  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  lur  fon  départ  pour  retourner  à La-  rfldéou. 
hor,  Koja  Ve'iz  vint  accu  fer  de  bouche  & par  écrit  les  Seigneurs  nommés 
ci-deffus  & plufieurs  autres  d’avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Roi.  Jehan 
Ghir,  fouverainement  irrité  de  cette  trahifon,  ordonna  qu’on  amenât  tous 
les  conjurés  & l’Etimado’ddawlet  liés  en  fa  préfence.  Il  leur  fit  couper  la 
tète  à tous,  & fit  mettre  les  têtes  fur  les  créneaux;  le  feul  Etimadd ddawkt 
fut  épargné , à la  prière  de  celui  qui  le  gardait,  en  promettant  de  payer  on- 
ze Ljks  (j)  de  roupies  pour  fa  vie,  mais  on  le  reconduifit  en  prifon  avec  toute 
l’ignominie  poffible.  Après  cela  le  Roi  quitta  Kabul  & retourna  à Lahor,  ou 
par  le  confeil  de  Mina  Omra  & d’autres  Seigneurs , il  commanda  d’ôter  la 

vue 

(•)  Sbir  AfVan  lignifie  le  Lion  vainqueur;  on  lit  dans  De  Laët,  Afcn  & /Iflcgan.  Dans 
la  fuite  il  eA  dit  qu’il  étoit  Turc,  Frafer  allure  qu'il  étoit  d’une  famille  Turcomanc , ve- 
nue de  Perfe.  11  patToit  pour  le  plus  vaillant  homme  île  l’Armée. 

(f)  bra/er  dit  p.  21.  qu’à  caufe  de  fa  femme,  qui  étoit  d'une  beauté  extraordinaire, 
jie'an  Gbir  envoya  Sbir  s.flan  avec  quelques  troupes  pour  commander  dans  une  place  de 
.Bengale , ,ft  qu'enfuite  il  envoya  un  autre  Capitaine  avec  de  plus  grandes  forces , pour  fe 
défaire  de  lui. 

(1)  C’efl-à-dire,  cent-trcnte-Jeux-mille  , cinq-cens- cinquante  Livres  fterling,  en  comp- 
tant le  Lak  à douze-mille,  cinq -cens  Livres  Iterling.  Herbert  dit  qu’il  en  paya  deux- 
cens-miile. 
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vue  à Sultan  Kbofrnu  avec  du  jus  de  feuilles  de  chêne,  ce  qui.  ne  l’en  priva 
pas  tellement  (*)  qu’il  ne  pût  voir  un  peu  d’un  œil. 

Dans  le  même  tems  Jehan  Ghir  fit  eclatter  fon  indignation  contre  Khan 
/Izcm,  beaupere  du  Prince , uniquement  à caule  de  celui-ci.  Après  avoir 
confifqué  tous  fes  biens,  il  le  fit  amener  devant  lui,  couvert  de  haillons,  & 
ordonna  à tous  les  Omrahs  de  lui  cracher  fur  la  barbe.  Il  l’envoya  enfuite 
chargé  de  chaînes  au  Château  de  Guaiigar,  mais  au  bout  de  deux  ans  il  fut 
élargi  par  l'interceffion  de  quelques  Dames  du  Iiaram;  le  Roi  lui  rendit  fes 
bonnes  grâces,  & le  rétablit  dans  fes  Charges  à la  Cour.  La  même  année 
(j),  Mirza  Omra  fut  hors  d’état  de  vaquer  aux  affaires,  à caufe  d’une  pa- 
ralyfie  qui  lui  relia  fur  un  côté  d’une  attaque  d’apoplexie,  & Salant  Khan, 
qui  faifoit  la  Charge  de  Fausdar  (J)  à Agra,  ou  pour  mieux  dire  celle  de  Ca- 
pitaine de  voleurs  dans  les  environs,  fut  pourvu  de  la  Viceroyauté  de  Ben- 
gale , en  la  place  de  KctblôdJin  (à). 

Le  Roi  étant  las  de  la  challe,  & ayant  deflein  de  retourner  à Agra, 
permit  à l'Etimado'ddawlet  avec  toute  fa  famille  , & à Dianet  Khan  qui 
le  gardoit,  de  fe  rendre  dans  cette  ville,  pour  raffembler  l’amende  qu’il 
devoit  payer,  & bientôt  il  arriva  lui-même  dans  cette  Capitale.  Il  en- 
voya ordre  à Salam  Khan  de  lui  envoyer  inceffamment  la  famille  de  Sbir 
Jlffegan,  fa  voir  Mchcr  Meja  fa  veuve,  & fon  frere.  Salam  les  fit  partir 
d'abord;  quand  ils  furent  entrés  dans  la  Province  de  Babar,  un  Dervish, 
-îu’on  prétendoit  qui  avoit  fait  plufieurs  prédiélions,  accofla  Mcher  Meja 
ur  la  route,  & l’ayant  regardée  il  lui  prédit  la  faveur  du  Roi  & fa  gran- 
deur future.  Aullitôt  qu’ils  furent  arrivés  à Agra,  le  frere  & le  fils  de  Sé/r 
/Ijj'cgan  furent  remis  à la  garde  des  Omrahs , mais  Mcher  Meja  avec  fa 
fille  furent  menées  auprès  de  Rokkia  Soltdn  Béguin  , mere  du  Roi  , qui 
l’ayant  embraffée  avec  la  plus  grande  tendreffe,  ne  pouvoir  dans  la  fuite 
fe  paffer  d’elle. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  que  la  Reine  mere  ayant  mené  Mcher  Meja 
dans  le  Mahl  ou  l’appartement  des  femmes,  le  Roi  y entra,  & lui  ayant  ôté 
fon  voile  la  regarda  en  face.  Quelques  jours  après  cette  avanturc , à la  fê- 
te 

(m)  De  Lait , p.  220.  Herbert,  p-  7+. 


I 


(*)  Terry  dit,  Seft.  28.  que  fes  yeux  furent  couverts  de  quelque  cliofe,  qu'on  y I.iifla  ' 
trois  «ns,  au  bout  defqucls  on  l’ôra , pour  le  tailler  jouir  de  ta  lumière,  mais  qu'on  ne  lui 
rendit  point  la  liberté.  11  parut  à ce  Voyageur,  qu’il  avoit  ta  vue  parfaitement  libre,  l’ayant 
vu  fouvent  qui  fuivoit  le  Roi  dans  fes  voyages , entre  autres  une  fois,  qu’il  s’arrêta  pour 
parler  au  Chevalier  Thomas  Rte.  Terry  dit  qu’il  avoit  l’air  aimable  & un  beau  port, 
fx  Chevalier  lui-même  dit  feulement,  qu’il  était  bienfait,  qu’il  avoit  l’air  gai,  & que  fa 
barbe  alloit  jufqu’à  fa  ceinture,  il  n’avoit  que  peu  de  gardes,  & fes  queftions  marquoient 
qu’il  ignoroit  abfolumcnc  ce  qui  fe  palfoit  à la  Cour.  Roe's  Journal.  Cburcb's  Colleél. 
'ira J.  VJl.  I.  p.  718. 

(t)  C’efl-à-dire  eu  1609.  Herbert  rapporte  que  les  Jéfuites  baptiferent  cette  année,  du 
confentcinent  de  Jehan  Ghir,  trois  fils  de  fon  frere,  auxquels  iis  donnèrent  les  noms  de 
Philippe,  de  CbarUi  & de  Ihtiri,  éc  un  autre  petit-fils  A'  ,-tkbeir , qu’ils  nommèrent  ütn  F., 
stentor  J.  II  dit  que  ce  fut  Sultan  llborm  fon  fils  qui  le  porta  à le  foufr’rir,  pour  s’applanir 
davantage  le  chemin  au  Trône. 

G)  Ce  doit  être  certainement  le  Fejhl.tr , qui  eft  un  Officier  qui  commande  un  Corps  de 
Cavalerie,  U i qui  l’on  confie  la  garde  des  fauxbourgs  (i  des  dehors,  t'rufcr. 
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te  du  nouvel  an  que  les  Mahométans  appellent  Nova  Rofa  (*),  le  Roi  étant  Secnos 
fort  gai  parmi  fes  femmes,  Mchcr  Meja  lui  préfenta  fa  fille,  âgée  défis  1. 
ans;  le  Monarque  éperdumenc  amoureux  de  la  mere,  dit  en  fouriant,  à J'-han 
r avertir  je  veux  être  le  pere  de  cet  enfant  ; la  Dame  répondit,  quelle  étoit  «ne^Jr’jem 
malheur eufe  veuve,  indigne  d'être  au  nombre  des  femmes  de  Sa  Majeflé  ; qu'ci- Sultan, 
le  le  Jupplioit  feulement  d'avoir  pitié  de  fa  fille , CS>  de  faire  quelque  chofe  pour  — 
elle.  Dans  la  fuite  Jehan  Gbir  devint  fi  paifionné  pour  Meher  Meja , qu’il 
fe  rendoit  tous  les  foirs  par  eau  chez  Plitimado’ddawiet , & ne  retournoit  que 
fur  le  matin  au  Palais.  11 1'avoit  déjà  aimée,  du  vivant  d 'Akbar  fon  pere, 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  encore  fille;  mais  comme  elle  étoit  fiancée  à Sbir 
Afkan,  Akbar  ne  voulut  pas  qu’il  l’époufât,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
confervàt  toujours  de  l’amour  pour  elle. 

Après  lui  avoir  fait,  de  la  maniéré  qu’on  a dit,  fa  cour  pendant  quaran-  tl’eipoufe 
te  nuits,  il  chargea  Koja  Abêol  llajfan  d'aller  la  demander  à i’Etimado’ddaw-  P1’.311 
let,  étant  déterminé  à lepouftr  & à lui  donner  le  rang  fur  toutes  fes  fcm-ü  iir- 
nies.  Abdol  Hajfiin  voulut  faire  des  remontrances  au  Monarque,  & lui  re- 
prélènta  combien  il  ferait  deshonorant  pour  lui  d’époufer  la  fille  d’un  hom- 
me noté  d’infamie , mais  Jehan  Gbir  lui  ordonna  d'un  ton  de  colere  d’aller 
faire  fa  commilTton  & d’obéir.  L’Etimado’ddawlet  reçut  le  meflage  du  Roi 
avec  rcfpcftj  & en  difant  qu’il  étoit  indigne  de  l’honneur  qu’il  lui  faifoit, 
il  donna  fon  confentement;  on  fixa  un  jour  heureux  & le  Roi  l'époufa,  & 
changea  fon  nom  en  celui  de  Ntir  Jehan  Begum  (t)-  Enfin  fa  patlion  pour 
elle  alla  à un  tel  excès,  qu’il  la  mit  non  feulement  au-deflus  de  fes  autres  fem- 
mes , & donna  à fon  pere  le  commandement  de  cinq-mille  chevaux , mais 
qu’il  avança  tous  fes  parens. 

L'an  1020  de  l’Hégire,  i<5ti  de  J.  C.  & la  fixieme  du  régné  de  Jehan  A-atnce. 
Ghir , il  envoya  le  Nabab  Mortdza  Khan  avec  fon  plus  jeune  fils  Sultan  ,rrr-s  “ 
Shebriar  (J.)  pour  commander  dans  le  Guzerat  avec  un  pouvoir  abfolu , Khan  C<"'r‘ 
Jehan , accompagné  de  plufieurs  Omrahs,  à Brampour;  il  donna  la  Provin- 
ce de  Khor  à Khan  Kanna  ; & il  envoya  Mobabet  Khan  à la  tête  d’une  ar- 
mée pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Rana.  Cette  même  année  arriva  Zcynel 
Bck , en  qualité  d’Ambafladc-ur  de  Shah  Abbas  Roi  de  Pcrfe,  avec  un  équi- 
page magnifique  & chargé  de  riches  préfens.  On  le  reçut  avec  de  grands 
honneurs,  & on  le  renvoya  avec  des  préfens  convenables  à la  circonltance. 

Salant  Khan  (t)  réduifit  dans  le  Bengale,  les  terres  du  Rajah  Kots  en  Provin. 
ce,  & fournit  à l’obéifiance  de  Jehan  Ghir,  Murfa  Khan,  fils  de Hiffa Khan , 

& plufieurs  autres  Seigneurs.  A l’égard  de  Mobabet  Khan,  qui  avoit  été  en- 
voyé contrôle  Rajah  Rana  (§),  il  fut  rappelle  à la  Cour,  après  qu’il  eut 

en- 

(*)  Cela  ne  lignifie  point  Nouvelle  Refe,  cnAnglois  the  new  rofe,  quoique  les  termes  An- 
glois  approchait  plus  du  vrai  mot  que  les  Latins;  il  s’agit  du  Naerûx  ou  Nawrtiz,  qui 
en  Pu  fan  lignifie  le  nouveau  jour  ou  le  premier  de  l'an.  On  a déjà  remarqué  que  l„s 
noms  font  tellement  déguifés  ou  défigurés  dans  l’original,  par  POrtographe  Hollandoife , 
que  nous  ne  pouvons  en  garantir  plufieurs,  tels  que  nous  les  avons  réduits  à l'idiome  Angluis. 

( f ) Dans  De  L<rfi  il  y a S'ourziam  fleeem;  ccnom  lignifie,  ta  Dame  nui  r/l  la  lumière  du  Monde, 

( 1)  Sh  oriyir  ou  Hkeb  rijar , veut  dire  l'ami  de  la  Fille  ; dans  de  Lait  il  y a Txariar. 

(J)  Nommé  plus  haut  Tial.au  ou  Salant  Khan. 

(D  Herbert  l’appelle-  René  ou  Rabanna  de  tilmdeii. 
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Secttoh  enlevé  quelques  places  à Rajah  Mardout , «St  on  envoya  Abdol  Khan  «St  quel» 
I-  ques  autres  Omrahs  pour  commander  à fa  place. 

Jehan  jrn  arrivant  à Siflimir  AbdolKhan  rencontra  une  armée  de  RaJpûtet,  que 
quatrième  ^ana  avoit  ^a*c  marcher  contre  lui,  mais  il  fondit  fi  vigoureuf.  ment  fur  eux, 
Suhan.  que  les  ayant  bientôt  mis  en  déroute,  ils  s’enfuirent  à Oudepûr.  Cette  Pro- 
■■■•  ■ vince  ayant  été  ainfi  foumife  , on  emmena  en  efelavage  les  femmes  & les 
Cuerre  enfans  des  Habitans  Indiens.  Abdol  Kban  s’avança  enfuite  avec  fon  armée 
colite  a.  ven  sipyendfOii  les  Ancêtres  d ellana  avoient  anciennement  leur  Palais,  par- 
ceque  c’étoit  une  place  fi  forte,  étant  environnée  de  bois  «St  de  défères  im- 
pénétrables, que  les  Rois  de  Dehli  n’avoient  jamais  ofé  tenter  de  l’attaquer. 
Mais  le  Général  Mogol,  ayant  fait  abbattre  les  arbres  par  fts  Pionniers,  & 
ouvrir  des  paflages  au  travers  des  rochers , fe  fraya  à la  fin  un  chemin  pour 
aller  à Siavcml.  Quand  Rana  vit  cela , il  laifla  dans  le  Château  deux  ou  trois- 
mille  Rafpûtes  avec  quantité  de  vivres,  & emmena  avec  lui  fes  femmes  & 
fes  domestiques , «St  fc  retira  dans  les  bois  «St  dans  les  montagnes. 

' Sm  Pays  Cependant  Abdol  Khan  forma  le  fiege  du  Château , «St  ayant  fait  élever 
am-iuh.  un  mur  des  arbres  qu’il  avoit  fait  abbattre,  il  attaqua  la  place  fi  vigoureufe- 
ment , qu’il  s'en  rendit  maître,  après  que  toute  la  Garnifon  eut  péri.  Aulfi- 
tôt  qu’il  en  fut  en  polfefiion,  il  ordonna  de  démolir  toutes  les  Pagodes , ou 
Temples  des  Indiens,  qui  avoient  fubfifté  plus  de  mille  ans,  «St  fit  bâtir  une 
magnifique  Mofquée.  Il  pourfuivit  en  même  tems  Rana  fi  vivement,  qu’a- 
près  l’avoir  obligé  plufieurs  fois  de  changer  de  retraite,  il  le  força  enfin  d’a- 
bandonner fes  Provinces  à la  merci  de  fes  ennemis.  Jehan  Ghir,  extrême- 
ment fatisfait  de  la  conduite  d 'Abdol  Khan , l'envoya  commander  dans  le  Gu- 
zerat  , en  le  chargeant  d’une  façon  particulière  de  pourfuivre  les  Bielsgra- 
tes  «St  les  Koulis  , qui  infeftoient  les  chemins  «St  pilloient  les  Caravanes , & 
de  les  réduire  ou  de  les  exterminer.  Pendant  fa  marche  plufieurs  Rajahs,  fui- 
vis  de  leurs  Sujets,  vinrent  le  trouver  avec  des  préfens,  «St  fe  fournirent  vo- 
lontairement ; il  n’y  eut  que  le  Rajah  Edcr  & Lacl  Kouli , qui  comptant  fur 
l’àpreté  du  Pays  qu'ils  occupoient,  refuferent  de  s’accommoder  (a). 

Sueeit  Abdol  Khan  réfolut  de  les  humilier,  «St  dès  qu’il  fut  arrivé  à Ahmed  abad 
dam  k jj  marcha  à la  tête  de  cinq-cens  hommes  d’élite  avec  tant  de  diligence , qu’il 
Guzciat.  arrjva  devant  le  Château  A' Edcr  , qui  en  étoit  éloigné  de  foixante-  dix  cos- 
fes , avant  que  la  Garnifon  eût  connoiffance  de  fa  marche.  Le  Rajah  ne 
laifia  pas  de  vouloir  le  combattre  , mais  après  une  aèlion  fort  vive  qui  dura 
plufieurs  heures , il  fut  tellement  maltraité , qu’il  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite,  fuivi  feulement  de  quatre  ou  cinq  foldats,  laillânt  fon  Château  «St  fes 
tréfors  à la  difpofition  du  Vainqueur.  Quelque  tems  après,  Abdol  Khan  ayant 
appris  que  Lacl  Kouli  avoit  pillé  une  Caravane,  s’avança  à la  tête  de  fon 
armée  contre  lui;  le  Kouli,  bien  loin  de  fe  retirer,  marcha  h lui  avec  deux 
ou  trois-mille  chevaux  & dix  ou  douze  - mille  fantafiins  ; mais  après  un  fan- 
glant  combat  la  victoire  fe  déclara  pour  Abdol  Khan  , & Lael  lui- même 
ayant  été  tué  dans  l’aÊUon  , on  lui  coupa  la  tête  , qui  fut.  mife  fur  la  porte 
d 'Ahmed  abad. 


MUlek 

Amber 

attaqué. 


Khan  Jehan , qui  avoit  été  envoyé  contre  Malek  Amber , RoideDecan, 

voyant 


(<J;  De  Luit , p.  224.  Herbert , p.  75. 
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voyant  qu’il  n’avançoit  point,  principalement  à caufe  de  la  divifion  qui  re-  Szctiob 
enoit  parmi  fes  Capitaines , fit  prier  Jehan  Gbir  de  venir  commander  l’ar-  I. 
mée  Là-deflus  le  Roi  envoya  Sultan  Parweïs , accompagné  du  Rajah  Ram • J*»»» 
das:  ce  Trince  étant  arrivé  avec  fes  troupes  à Brampour,  écrivit  à Aiel  ''iem 
Khan  & à Kotbb  Malek  (•)  , pour  s’informer  par  quelle  raifon  le  tribut  or- 

dinaire  n’étoit  pas  encore  payé  ; & comme  ils  lui  répondirent  qu’il  y avoir 

déjà  du  tems  qu’il  étoit  prêt,  il  l’envoya  recevoir.  Dès  qu’il  eut  mis  cet 
argent  en  fureté,  il  fit  marcher  une  puiflante  armée  fous  les  ordres  de  Khan 
Jehan  & des  Rajahs  Manfing  & Ramdas  contre  Malek  Ambcr , dans  la  Pro- 
vince de  Balagat , & Malek  / Imber  efcarmouchoit  prefque  tous  les  jours  avec 
eux.  Jehan  Gbir  envoya  alors  Khan  Azem  à Brampour  avec  un  fecours  de 
trois  ou  quatre-mille  hommes,  & il  fe  rendit  lui-même  à Azmir. 

On  eut  avis  en  même  tems  que  le  Rajah  Rana  s’étoit  remis  en  campa-  Rana/j 
ene,  & qu’il  avoit  repris  Oudenpûr,  Pormândel  & d’autres  places  voifines.  fournit. 
Le  Roi  envoya  contre  lui  Sultan  Kounn  fon  fils,  avec  une  grolfe  armée.  Ce 
Prince  , s’étant  avancé  jufqu’à  Oudenpûr  , envoya  des  Partis  de  tous  côtés  ; 
ce  qui  fit  que  Rana  fe  trouva  ferré  de  fi  près  de  toutes  parts , qu’il  fupplia 
Kuiirm  de  lui  faire  obtenir  fon  pardon  du  Roi,  & à la  requifition  de  ce  Prin- 
ce il  lui  envoya  fon  fils  Karen , comme  un  gage  de  fa  fidélité  avec  de  ri- 
ches préfens,  eftimés  cent-mille  roupies.  Kourm  alla  trouver  fon  pere  à 
/Izmir , & fit  la  Paix  de  Rana:  l’Empereur  retint  Karen  auprès  de  lui,&  lui 
donna  tes  places  mentionnées  ci-defliis. 

Khan  /Izem  étant  arrivé  à Brampour  avec  lés  troupes,  envoya  demander  u Decan 
à Khan  Karma , qui  rëfidoit  dans  le  Royaume  de  K i>ùr , de  venir  le  joindre;  aitajei. 
on  réfolut  après  cela  dans  un  Confeil  de  Guerre,  que  les  Rajahs  Abdul  Hus- 
fan , Manfing  & Ramdas , avec  plufieurs  Omrahs , prendraient  les  devans , & 
s'avanceraient  vers  Balagat  , pendant  que  Khan  Kanua  & Khan  Jehan  fui- 
vroient  avec  le  relie  de  l’armée.  Malek  /Imler,  lur  la  nouvelle  de  leur  mar- 
che, fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  cinquante-mille  hommes  . dont  il  y 
en  avoit  vingt-mille  de  lés  propres  troupes,  vingt-mille  qu’//«W  Khan  avoir 
amenés , & dix-mille  de  Kotbb  Malek.  Là-deflus  Jehan  Gbir  envoya  ordre 
à Abdol  Khan,  qui  commandoit  dans  le  Guzerat.de  partir  incc-flàmment  avec 
toutes  fes  troupes  pour  fe  rendre  dans  le  Decan.  Vers  ce  tems- là  l’Armée 
Mogole  s’étoit  avancée  jufqu’à  Kcrki , Capitale  duTlecao  , qui  étoit  fans  mu- 
railles , mais  qui  n’étoit  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  cofles  de  Darxlct  abad , 
place  très-forte.  Malek  Amber , déterminé  à combattre  les  Mogols , détacha 
balTcn  , pour  défaire  /Mol  Khan,  avant  qu’il  pût  joindre  les  autres  troupes; 
mais  quand  il  fut  près  de  cette  armée  , & qu’il  fut  qu’elle  étoit  de  ctnt-mil- 
je  chevaux  , il  fut  fi  conflerné , qu’il  prit  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de 
gens  , laiflant  dans  fon  camp  Molhcna  Mohammed  Ldri  & le  Wakil  à' Abdol 
Khan,  qui  étoient  venus  le  joindre  avec  un  renfort  de  vingt-mille  hommes. 

Quand  le  Roi  de  Decan  vit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale  entre  lui  & Rnfere- 
tes  Mogols , il  eut  recours  à une  rufe.  Il  fit  écrire  des  Lettres  fuppofées , 

qui  be‘ 

(•)  Plutôt  A/fl  Sbat  & Kotbb  Sbab,  le  premier  Rpi  de  Vifiapour,  & l’autre  Roi  deGol- 
conde.  Sbqb  étoit  le  titre  que  les  Rois  fe  donnorcnt  eux-mêmes , les  Mogols  leur  donnant 
celui  de  Khan  par  mépris.  ; 

Tome  XKIII.  Xxx 


Digitized  by  Google 


52<S  HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Chap.  VL 
Sjsctio»  qui  annonçaient  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jehan  Gbir , & trouva  moyen  de 
L les  faire  tomber  entre  les  mains  des  Rajahs  Manfing  & Ramdas  & de  Khan 
J®hin  Kanna.  Ces  Seigneurs , ajoutant  foi  à ces  Lettres,  décampèrent  fur  le  champ 
fuatric/ui  & s’en  retournèrent  à Brampour.  Abdo!  Khan , trompé  par  le  même  artiü- 
Sultan,  ce,  diftribua  fes  troupes  dans  les  Garnirons,  & reprit  la  route  du  Guzerar. 
■i  ; Malek  Ambcr  , délivré  de  cette  maniéré  de  fes  ennemis  , reprit  les  places 
qu'ils  lui  avoient  enlevées , & les  fortifia  par  de  nouveaux  ouvrages.  Quand 
Jehan  Gbir  apprit  de  quelle  façon  fes  Généraux  s etoient  laifles  duper,  il  fut 
extrêmement  piqué  de  leur  grande  crédulité  , & les  en  reprit  vivement  par 
Lettres.  Quand  il  fut  arrivé  à Mandou  , il  envoya  Mohabct  Khan  pour 
commander  à Brampour  & dans  la  Province  de  Barar , & ce  Général  fut 
allez  heureux  pour  réduire  une  fécondé  fois  tout  le  Pays  jufqu’à  Kerki.  A- 
près  avoir  féjourné  un  an  & cinq  mois  à Mandou  , Jehan  Gbir  alla  dans  le 
Guzerat,  & s’étant  rendu  à Ahmed  abad,  il  envoya  Abdo!  Khan  pour  gou- 
verner la. Province  de  Kalpi  & de  Khùrj  s’étant  diverti  durant  une  autre 
année  à la  drille , il  retourna  à Agra. 

Rlrnve-  Vers  ce  tems-là , Shah  Bel:,  Gouverneur  de  Kandahar,  étant  accablé  d’an- 
mmuhm  nées,  le  Roi  le  rap'pella,  & envoya  l’IIsbek  liahader  Khan  pour  remplir  fa 
le  Bsnga-  place.  Il  envoya  aulfi  Sejad  Khan  à Salam  Khan,  Viceroi  de  Bengale,  pour 
le  appai.  qU'j|  ie  en  polfeilion  du  Gouvernement  d'Odia  ; mais  Ozman  Khan , Pa- 
Jis‘  tan  de  nation , qui  depuis  plufieurs  années  étoit  maître  du  Pays  qui  eft  en- 
tre cette  ville  & celle  de  Daak  ou  Daka,  vint  dans  le  même  tems  à la  tête 
d’une  puiflante  armée  mettre  le  fiege  devant  cette  derniere  place  , Salant 
Khan  en  ayant  eu  avis  marcha  à lui  ; Sejad  Khan  , Mirza  Effagher  & d’au- 
tres Omrahs  prirent  les  devans  par  fon  ordre  , & il  fuivit,  à environ  quin- 
ze colles  de  dillance  , avec  le  relie  de  fes  troupes  pour  les  foutenir.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains , & Effagher  & Mirik  Jcldyr  attaquèrent 
les  ennemis  avec  tant  de  furie , qu’ils  les  obligèrent  de  tourner  le  dos  ; mais 
Ozman  ayant  fait  avancer  contre  eux  un  Eléphant  des  plus  furieux,  ils  furent 
obligés  de  plier  à leur  tour  , & Effagher  fut  tué.  Sejad  Khan,  voulant  évi- 
ter ce  furieux  animal,  fe  jetta  à bas  de  celui  fur  lequel  il  étoit  monté,  & fe 
rompit  une  jambe  , en  forte  oue  fes  gens  eurent  bien  de  la  peine  à le  tirer 
hors  de  la  mêlée.  Les  ^logols  fe  mirent  alors  à fuir  de  tous  côtés,  & ils 
auroient  été  battus  fans  reflource  , fans  un  accident  imprévu  qui  rétablit  le 
combat.  Un  foldat  blefie , qui  étoit  couché  par  terre , porta  à Ozman , com- 
me il  pafloit  fur  fon  Eléphant , un  coup  dans  l’œil  avec  un  pieu  où  il  y a- 
voit  des  nœuds , & ce  Général  Patan  en  mourut  quelques  momens  après, 
ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  fes  troupes,  qui  s’enfuirent  auffitôt.  Salant 
Khan  , qui  eut  avis  de  la  viéloire  par  un  Courier , arriva  deux  jours  après 
fur  le  champ  de  bataille  , & ayant  trouvé  Sejad  Khan  mort  de  fa  bleffure, 
il  fe  mit  lui-même  aux  troufles  de  l’ennemi.  En  faifant  des  marches  forcées 
il  atteignit  enfin  le  frere,  la  veuve  & les  enfans  d’ Ozman,  qu’il  prit,  avec 
tous  les  Eléphans  & toutes  les  richefi'es  du  défunt , & à fon  retour  à Daak , 
Capitale  du  Bengale,  il  les  envoya  à Jehan  Ghir  (a). 

p, winces  Rn  l’année ce  Monarque  quitta  Agra  pour  aller  à Lahor , Abdol 

fiumifis.  ' » Kûant 

(/»)  De  Lai! , p.  229.  Herbert,  p.  -j6. 
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Khan , qui  avoit  dté  envoyé  pour  commander  dans  les  Provinces  de  Khûr  & Szction 
de  Kalpi,  les  fournit  entièrement;  car  il  réduifit  ou  ruina  tous  les  Rajahs  & 1. 

les  autres  Seigneurs  qui  s’étoient  révoltés,  & qui  n’avoient  jamais  voulu  R11111 
obéir  aux  Gouverneurs  qui  l’avoient  précédé.  11  fit  tfclaves  leurs  femmes 
& leurs  enfans , dont  le  nombre , dit-on , étoit  fi  grand , que  les  ayant  fait 
vendre  en  Perfe,  on  en  tira  onze  Laks  (*).  Enfin,  pour  mettre  les  naturels—  - 
hors  d’état  de  rien  entreprendre , il  rafa  toutes  leurs  places  fortifiée?. 

Jeban  Ghir  ayant  réfolu  vers  ce  tems- là  d’envoyer  une  Ambaflade  à Shah  /tn.lr>fa- 
Abbas  , jetta  les  yeux  fur  Khan  Azctn  , homme  prudent  & de  grande  nais-.*  "• 
fance  , pour  cette  commiflion  ; & pour  qu’il  parût  à la  Cour  de  Perfe  avecfc‘ 
plus  d’éclat,  il  fut  chargé  de  préfens  magnifiques  pour  le  Roi:  c’étoient  des 
vafes  d’agathe , toutes  fortes  ae  toiles  de  cotton , & d’éteffes  de  laine  mê- 
lées d’or  & d’argent , fabriquées  dans  l'Hinaûflan , des  poignards  & des  fa* 
bres  , enrichis  d’or  & de  pierreries  , & d’autres  curiofités  de  prix , dont  la 
valeur  montoit  en  tout  à foixante- dix-mille  roupies.  Il  ordonna  auffi  qu’on 
en  tirât  foixante -mille  de  fon  Tréfor  , pour  les  fraix  du  voyage  du  Khan, 

& des  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  donnoit,  dans  fes  Lettres  au  Roi  de  Perfe, 
de  grands  éloges  à l’Ambafladeur  , qu’il  qualifioit  non  feulement  d’ami, 
mais  de  frere. 

Quand  il  arriva  avec  fa  fuite  à Seraib,  IlaJJan  Bek. , Gouverneur  de  cette  Honora» 
ville,  alla  au  devant  de  lui,  & l’y  conduifit.  Lorsqu’il  approcha  de  Spaban  hltmait 
eu  1/piban , le  Shah  envoya  Korjtalik  Kban , accompagné  de  plufieurs  autres  r‘(Ue’ 
Seigneurs,  pour  le  complimenter,  & pour  le  conduire  dans  cette  Capitale. 

Quand  il  eut  audience  du  Roi , ce  Monarque  fe  leva , alla  quelques  pas  au 
devant  de  lui,  le  prit  par  la  main  & le  plaça  à côté  de  lui  fur  Ion  Trône. 

Tous  les  jours  enfuiie  il  y eut  des  feftins  & des  fpeflades  pour  divertir 
l’Ambaffadeur.  A la  fin , au  bout  de  deux  ans,  /Izcm  fut  congédié  avec  de 
magnifiques  préfens  pour  fon  Maître  & pour  lui.  Parmi  ceux  qui  étoient 
dettinés  pour  Jehan  Gbir,  il  y avoit,  outre  une  grande  quantité  d’étoffes 
de  foye,  d’or  & d’argent,  cinq-cens  Chevaux  Perlans, vingt  Mulets  & cin- 
quante  Mules,  avec  cent- cinquante  Dromadaires  mâles  & femelles,  le  tout 
du  plus  beau  en  fon  genre.  Sbab  Abbas  chargea  en  même  tems  l’Ambaffa- 
deur  de  propofer  à fon  Maître  de  lui  rellituer  Kandahar,  qui  avoit  été  li- 
vrée par  trahifon  à Ai. bar, ou  d’accepter  un  équivalent  pour  cette  Province. 

Khan  Azern  revint  à Lahor , dans  le  tems  que  Jehan  Gbir  alla  pour  là  pre-  AfilretJe 
miere  fois  à Kashmire  : Sultan  Kbqfrou,(\uï  avoit  jufqu’alors  été  fous  la  gar-  Bengale,  j 
de  à'Aj'of  Khan , fut  mis  entre  les  mains  de  Jehan  Khan:  Mohabct  Khan  fut 
nommé  Viceroi  de  Kabu!  & de  Banghes  (f).  Salam  Kban  étant  mort  dans 
le  Bengale,  le  Roi  donna  ce  Gouvernement  à Siieikh  KaJJcm  fon  frere.  K ter- 
rain Kban  fils  de  Salam,  apprenant  la  venue  de  fon  oncle,* qui  l’avoit  tou- 
jours haï,  quitta  Daak , & emporta  tous  les  biens  de  fon  pere,  dans  le  des- 
lêin  de  fe  rendre  à Agra  ; mais  KaJJèin  l’ayant  rencontré  à Rajah  Mahl,  lui  - 
enleva  quelques  Eléphans  & d’autres  effets.  Kbcrram  Kban  s’en  plaignit  au 

Roi, 

, (*)  Des’ lah  de  Roupies  ; ainfi  en  comptant  le  lai  fur  le  pied  de  douze-mille  Livres 

ILtling,  toute  la  fournit  alloit  h ccnt-trente-fcpt-mille-cinq-cens  Livres  fterling. 

(t)  C’cft  plutôt  Baxÿbir  ou  Xergbir,  ville  à environ  Uiote  milles  au  Kord  de  Ksbul. 
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Stcnoa  Roi,  qui  en  fut  fi  irrité  contre  KaJJem , qu'il  le  rappella  au  bout  de  l'année,' 

I.  & mit  en  fa  place  Ibrahim  Khan,  parent  de  Nùr  Jehan , à qui  il  donna  auflî 

Jehan  je  commandement  de  cinq-mille  chevaux.  Auffitôt  que  KaJJem  eut  avis  de 
quatrième  <"■»  difgrace , il  fe  hâta  de  partir  de  Daak  avec  fa  famille  & tous  fes  biens  ; 
Sultan,  mais  Ibrahim  l'ayant  rencontré  à Rajah  Km , lui  demanda  la  reftitution  de 

■ ce  qu’il  avoit  pris  à fon  neveu  ; mais  KaJJem  n’y  voulut  pas  entendre,  & 

le  maltraita  de  paroles  , infenfiblement  on  en  vint  aux  coups  ; mais  comme 
il  fe  trouva  le  plus  foible’,  il  tua  plufieurs  de  fes  femmes,  afin  de  pouvoir 
fuir  plus  vite,  <Sc  ayant  abandonné  tous  fes  effets  il  fe  fauva  avec  quelques 
domeftiques,  pendant  que  tous  les  autres  Omrahs  reçurent  Ibrahim  ,en  qua- 
. ’lité  de  Gouverneur , avec  tout  le  refpett  imaginable  (a). 

EipSJi-  Jehan  Ghir  envoya  enfuite  une  armée  contre  les  ’ Mukhans,  qui  a voient 
tion  contre  commis  des  hoftilités;  Ibrahim  la  joignit  avec  fes  troupes,  tomba,  fur  les  re- 
hânfUlt"  be*'es»  dont  une  grant'e  boucherie;  il  en  prit  un  grand  nombre  prifon- 
1 ’ niers,  & enleva  un  butin  confidérable.  Le  Roi  fut  fi  fatisfait  de  ce  Gouver- 

neur, que  non  content  de  lui  envoyer  des  chevaux  , un  fabre  & un  poi- 
gnard, il  lui  donna  le  nom  de  Ftrûz  Jehan  Khan.  La  même  année  il  envoya 
Mortàza  Khdn  afiiéger  Kangra , Château  tellement  fortifié  par  l’Art  & la  Na- 
ture, que  les  Rois  de  D.M  n’avoient  jamais  pu  s’en  rendre  maîtres:  il  efl 
environné  de  montagnes  efearpées  & de  foliés  profonds , & il  n’y  a pas 
moyen  d’en  approcher  que  par  une  Forêt  qui  a cinquante  colTes  de  large, 

& par  un  fonder  étroit  entre  les  rochers.  Le  Khan , fans  fe  décourager  par 
ces  difficultés,  commanda  d’abbattre  les  arbres,  & quoiqu’il  avançât  à pei- 
ne une  demie  cofie  par  jour,  il  continua  fon  travail , jufqu’à  ce  qu’enfin  au 
bout  de  huit  mois  il  arriva  devant  le  Château.  Il  le  fit  d'abord  environner 
d’une  muraille,  & le  battit  fi  vigoureufement,  qu’il  y avoit  de  l’apparence 
qu’il  en  auroit  été  bientôt  maître,  lorfque  fa  mort  fit  échouer  cette  expédition. 
Sultan  En  1028  (1618)  Jehan  Gbir  fit  un  fécond  voyage  à Kashmire,  mais  il 
Khofrou  retourna  bientôt  à Lahor , & à h perfuafion  d eNur  Jehan  & de  fon  lrere  AJJoJ 
Jin  frcre  » *e  Pr‘nce  Khojrou  fut  tiré  des  mains  de  Jehan  Khan , & remis  entre 
’"  r r ‘ celles  de  Sultan  Kbûrm  fon  frere.  Ce  dernier  étoit  en  ce  tems-là  en  grande 
faveur  auprès  de  fon  pere , qui  lui  donna  le  commandement  de  quarante- 
mille  chevaux , & l’envoya  faire  la  guerre  dans  le  Dccan,  accompagné  de 
Koja  Abdol  HaJJan , & d'autres  Capitaines  expérimentés.  Ce  qui  donna  lieu 
à cette  expédition,  c’eft  que  depuis  plufieurs  années  les  Rois  de  Viliapour 
& de  Golconde  s’étoient  difpenfès  de  payer  le  tribut,  & que  Malet  Amber 
avoit  furpris  les  Provinces  de  Khandisn  & de  Barar,  en  forte  que  Khan  Kan- 
na  étoit  en  quelque  maniéré  affiégé  par  une  armée  de  Rafpûtes.  Cependant 
Abdol  Aziz  Khan  fut  nommé  Gouverneur  de  Kandahar  en  la  place  de  Bar 
bader  Khan,  que  l’on  envoyai  la  conquête  de  Kangra  : Khan  Jehan  eut  le 
Gouvernement  de  Multan,  Abdol  Khan  celui  de  Kalpi,  le  Rajah  Lola  Ben- 
fing  celui  de  Bondela,  & Sultan  Parweïz  celui  de  Patan. 

Cmrre Je  Le  Rajah  Rana  étant  mort  en  1029  (1619)  Jehan  Ghir  envoya  Karen, qui 
Dekan.  ^tojt  ^ ]a  Cour,  pour  fuccéder  aux  Etats  de  fon  pere,&  ordonna  en  même 
tems  à Rajah  Rihem  fon  frere , de  joindre  Sultan  Khùrm  avec  deux  ou  trois- 

- . mille  • 


(«)  De  Lait,  p.  131.  Herbert,  p.  77. 
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mille  Rafpûtes.  Ce  Prince,  qui  prit  alors  le  nom  de  Shah  Jehan,  arriva  en- Sectiok  j 
fin  avec  toute  fon  armée  à Brampour;iI  détacha  Abdol  Khan,  Lala Bcrtzing,  I. 
Koja  Abdol  Hajjan  & plufieuis  autres  Omrahs,  pour  continuer  la  guerre  con-  „|chnn 
tre  Malek.  Amber , Ziadû  Rajah:  «St  Mirza  Makkey  fut  chargé  d'aller  atta-  ^uàir}.me 
qaer  Golconde:  le  Prince  envoya  en  même  tems  Mohammed  Talkj  à Vifia-  Su/.an. 
pour,  avec  des  Lettres  pour  Adel  Khan,  où  il  lui  déclaroit , que  fi  le  tribut  — — 

n’étoit  pas  promptement  payé , il  entrerait  dans  fes  Etats  & l’en  chafleroit. 

En  attendant  Ab  Aol  Khan  traverfa  avec  fes  troupes  la  Province  de  Balagat, 

& lePrincelefuivoitàdix  ou  douze  cofies  de  diftance  avec  le  refie  de  l’armée. 

Ils  eurent  enfin  les  troupes  de  Malek  Amber  en  tête,  & il  y eut  plufieurs 
aêtions , dans  lesquelles  les  Mogols  eurent  toujours  l’avantage  ; «St  s étant 
avancés  jufqu’à  Kerki,  ils  s’en  rendirent  maîtres  pour  la  fécondé  fois;  «St 
pour  fe  venger  de  Malek  Amber  ils  ruinèrent  fon  Palais,  «St  emportèrent 
un  grand  butin.  De  cette  façon  les  Provinces  de  Khandish  «St  de  Barar , avec 
toutes  les  placés  au-deffus  d’ Andanagar  retombèrent  entre  ies  mains  des  Mogols. 

En  1030  (1620)  le  Roi  étant  retourné  à Agra,  paffa  fon  tems  principa- 
lement à la  charte,  «St  dans  les  jardins  de  Sultan  Parweis  au-delà  de  la  riviere. 

La  même  année  mourut  l’Etemado’ddawlet , premier  Minifirc  àeJcbanGhir, 
qui  donna  tous  fes  biens  à Nur  Jehan  fa  fille , «St  fa  Charge  à Koja  Abdol  Hajjan. 

Shah  Jehan,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Brampour,  commença  à s’occuper  /> Prince 
des  moyens  de  fe  défaire  de  fon  frere  KhoJrou , qu'il  avoit  fous  fa  garde, lans  Khofrou 
qu’on  pût  le  foupçonner  d’avoir  eu  part  à fa  mort.  Ayant  communiqué  fon  «Mini 
deflein  à Khan  Kanna  «St  aux  autres  Omrahs , en  qui  il  fe  .fioit,  il  monta 
à cheval  pour  aller  a la  chafle.  Un  de  fes  Efclaves,  nommé  ktza  (*S,  qu’il  'c 
avoit  engagé  à tuer  fon  frere, alla  dans  la  nuit  avec  fes  complices  à l’appar- 
tement du  Prince,  «St  frappa  à la  porte,  en  difant  qu’il  avoit  des  vertes  «St 
des  Lettres  à lui  remettre  de  la  part  de  fon  pere,  «St  des  ordres  pour  Sbàb 
Jehan  fon  frere  de  le  mettre  en  liberté.  Khofrou,  qui  fdupçonna quelque cho- 
fe,  refufa  d’ouvrir,  mais  ce  fcélérat  fit  fauter  la  porte,  «St  ayant  jetté  Je 
Prince  parterre,  il  l’étrangla  avec  le  fecours  de  ceux  qui  l’accompagnpient. 

Il  étendit  enfuite  le  corps  fur  le  lit , fe  retira , «St  ferma  la  porte  (a). 

Le  lendemain  matin  la  femme  de  ce  Prince, qui  étoit  fille  de  KhmAzem, 
étant  entrée  dans  la  chambre,  trouva  fon  mari  mort,  & fit  retentir  la  mai- 
fon  de  fes  cris.  Tout  le  monde  fut  touché  de  la  mort  fubite  du  Prince , mais 
perfonne  ne  foupçonna  qu’on  l’eût  tué.  D’abord  que  Shah  Jehan  fut  de  re- 
tour en  ville,  il  écrivit  à fon  pere,  «St  lui  fit  la  relation  de  la  mort  de  fon 
frere,  «St  pour  mieux  cacher  fon  crime,  il  fit  figner  la  Lettre  à tous  les 
Omrahs  «St  les  Manfebdars  : enfaite  il  fit  enterrer  le  corps  dans  un  jardin 
hors  de  la  ville.  Mais  le  Nabab Nûro’ddin  Kovoli,  s’étant  trouvé  en  ce  tems-là 
à Brampour  , envoya  à Jehan  Gbir  un  détail  de  toute  l’affaire.  Le  Roi  fut 
extrêmement  touché  de  la  mort  de  fon  fils , en  écrivit  en  termes  très-forts 
aux  Omrahs , «St  leur  demanda  pourquoi  ils  ne  lui  avoient  pas  fait  favoir 
fi  fon  fils  étoit  mort  de  mort  naturelle  ou  de  mort  violente?  11  commanda 
auûl  de  déterrer  le  corps  «St  de  le  lui  envoyer , pour  le  faire  mettre  dans  le 

Tom- 

(0)  De  Laêt , p.  239.  Herbert,  p.  78.  . • 

<*)  Herbert  l’appelle  Rajah  BanJor. 
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Section  Tombeau  de  fa  mere  à Elabas.  Il  fie  enfuite  venir  Khan  /Jzem,  beaupere 
I-  du  Prince,  le  confola , & lui  cohfia  l’éducation  de  fon  neveu  Sultan  liolaki  (•) 
Jehan  ^ jj  donna  le  commandement  de  dix-mille  chevaux.  ’ 

Ghir , 1 

quatrième  • — ’ " ' ■ ” — — . 

S E C T I O N 1 1. 

Depuis  la  Révolte  de  Sultan  IC  h u r m ou  K o ü r o m juf qu'au  Rappel  * 
de  Mohabet  Khan  à la.  Cour. 

Section  TJEndant  ce  tems-Ià , Abdol  Khan  quitta  Jehan  Ghir  fans  prendre  con- 
II.  gé  de  lui , & fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Kalpi  ; mais  le  Roi 
Jehan  piqué  de  cette  hardielTe,  lui  envoya  ordre  de  retourner  à l’armée.  Pendant 
ces  troubles,  il  arriva  un  Courier  d 'AM  Khan,  Gouverneur  de  Kandahar, 
i'‘u!tau.me  par  lequel  il  donnoit  avis  que  Shah  Abbas  Roi  de  Perfe  s’avançoit  pour  as- 

fiéger  cette  FortereiTe,  & demandoit  en  même  tems  un  prompt  fecours. 

Shah  Ab.  Khan  Jehan , qui  commandoit  à Multan , reçut  ordre  de  marcher  de  ce  côté- 
*a  avcc  *es  crouPes>  ma's  pendant  qu’il  différoit  d’obéir,  les  Perfans  arrive- 
Kanda*  rent,  & afliégerent  Kandahar,  qu’ils  attaquèrent  fans  difeontinuer  jour  & 
lur.  nuit.  Jehan  Ghir,  inquiet  du  fort  de  cette  place,  qu'il  fouhaittoit  de  fecou- 
rir , manda , par  l’avis  de  fon  Confeil , Abiol  Khan , qui  croit  allé  alors  avec  fa 
permiflion  dans  fon  Gouvernement.  Le  Khan  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  or- 
dres du  Roi , qu’il  fe  mit  en  campagne  avec  cinq-mille  chevaux  & cent  élé- 
phans.  Jehan  Ghir  fut  fi  content  de  cette,  preuve  du  zele  de  ce  Seigneur 
pour  fon  fervice,  qu’à  fon  arrivée  à Lahor  il  donna  fa  petite-fille  (f)  en  ma- 
riage à Mirza  Khan  fon  fils. 

U y avoir  fix  mois  que  le  fiege  de  Kandahar  durait,  lorsque  Shah  Abbas  vint 
en  perfonne  à la  tête  d’une  puilfante  armée  camper  devant  cette  Forterefle. 
Quand  cette  nouvelle  arriva  à la  Cour , Jehan  Ghir , faifant  réflexion  qu’il 
ni  pouvoit  y envoyer  du  fecours  à tems , écrivit  au  Roi  de  Perfe  qu’il  étoit 
difpofé  à la  lui  remettre  de  bon  gré,  & envoya  en  conféquence  les  ordres 
néceflaires  à Afof  Klmn  ; mais  ce  Seigneur  foupçonnant  ces  Lettres  d etre 
fuppofées,  fe  défendit  jufqu’à  ce  que  le  principal  boulevard  ayant  été  ren- 
verfé,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Shah  Abbas,  après  avoir  donné  le  Gouver- 
nement de  la  place  à AU  Kûli  Khan , s’en  retourna  à Ifpahan  ; Azof  Khan  & 
Abdel  Khan  prirent  en  même  tems  la  route  de  Lahor. 

Sultan  Avant  ce  tems-là  Jehan  Ghir  avoit  envoyé  AJJuf  Khan , frere  de  Nâr  Jehan 
Khûrm  Bcgum , à Agra,  pour  faire  tranfporter  le  Tréfor  du  Château  de  cette  ville 
> avance  à Lahor.  Mais  Ethabar  Khan , Gouverneur  <f  Agra,  ôt'Etbamat  Khan , Gar- 
faWrJu  de  dû  Tréfor , l’un  & l’autre  Eunuques , refuferent  d’abord  de  le  lui  remettre , 
Tri/tr.  & après  y avoir  confenti  ils  firent  naître  mille  difficultés.  En  attendant 
AJj'.f  Khan  écrivit  fecrettttnent  à Shah  Jehan,  & lui  rendit  compte  de  fon 
voyage  pour  tranfporter  le  Tréfor , lui  confeillant  de  venir  l’enlever  entre 
Agra  & Dehli.  Le  Prince  afpiroit  depuis  longtems  au  Trône  de  fon  pere, 

& 

(•)  Herbert  écrit  Biillokhi  ou  Blokbi.  Frafer  dit  qu'on  l'appclloit  aufli  Dater  üukib  , c'cft- 
à-dire  Dieu  tltmni. 

Fille  de  fon  Sis  Daben,  ou  Dian  Sb.tb,  c'eP,-â  dire  Shah  Daniel. 
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dans  cette  vue  il  avoit  époufc  la  fille  à'AJJbf  Kban , qui  avec  fes  freres , Section 
& d'autres  Seigneurs  du  Khorafan , gouvernoit  la  Cour.  Il  avoit  aufll  pour  u- 
réuffir  dans  fes  ambitieux  defleins , tellement  mis  les  Omrahs  dans  fes  mté- 
rôts , par  des  préfens  & des  penfions,  qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  quatrième 
j tirer  obéiflknee  contre  leur  Souverain  légitime,  * Sultan. 

D’ailleurs  Shah  Jehan  tenoit  de  la  bonté  de  fon  pere  plufieurs  grandes  & — — 
riches  Provinces,  comme  tout  le  Pays  entre  Mandou  & Brampour,  Gan- 
derfi  , Ondepûr , Barar,  Amdanagar , tout  le  Guzerat  depuis  Brampour 
jufqu’à  Surate,  & de-là  jufqu’à  Ahmed  abad,  la  Capitale.  Il  avoit  mis  dans 
toutes  ces  Provinces , & dans  les  villes  qui  en  dépendoient , des  Gouverneurs 
qui  étoient  à fa  dévotion.  Enfin  pour  lever  le  plus  grand  obflacle,  il  s’étoit 
défait  de  fon  frere  ainé  par  l’avis  du  Rajah  Eikkermanfid (*  ) , qui  paffoit 
pour  avoir  le  don  de  prédire  l’avenir.  Il  ne  lui  manquoit  donc  plus  rien, 
fembloit-il,  pour  parvenir  à fon  but,  que  de  joindre  les  Tréfors  de  fon  pere 
à ceux  qu’il  avoit  amades  depuis  cinq  ou  fix  ans  dans  les  Provinces  qui  de* 
pèndoient  de  lui. 

Ayant  reçu  les  Lettres  que  fon  beaupere  lui  écrivoit il  aflembla  inces-  // 
famment  tous  fes  Omrahs,  avec  le  Rajah  Bikkemanjid,  qui  commandoit  Agra.  ' . 
dans  le  Guzerat,  & fes  autres  principaux  Officiers;  & en  1031  (1621)  il 
partit  de  Brampour  avec  une  armée  de  foixante-dix-mille  chevaux,  fous  pré- 
texte d’aller  à la  chaffe.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence,  faifant  vingt  ou 
trente  coflts  par  jour , qu’il  arriva  à Azmir  avec  toutes  fes  forces,  avant 
qu’ Etbabar  Khan  eut  la  moindre  connoiflànce  de  fa  venue,  & le  quinzième 
jour  il  gagna  Fettipûr.  Auflitôt  qu’ Etbabar  Kban  apprit  cette  nouvelle ,'  il 
fit  rentrer  le  Tréfor,  qu’il  étoit  prêt  dé  remettre  à Ajjof  Kban,  dans  le  Châ- 
teau d’Agra,  & il  dépêcha  fur  le  champ  des  Couriers  au  Roi,  pour  lui  den- 
ner  avis  de  l’arrivée  & des  defleins  du  Prince.  Jcban  Gbir  partit  auflitôt  de 
Lahor  pour  fon  autre  Capitale.  Cependant  le  Prince  détacha  le  Rajah 
Bikkermanjid , fon  premier  Général,  Eeyram  Bik,  Rojlam  Kban,  IJiffalia 
Deria  Khan,  JVafir  Khan  & Mohammed  Takki,  avec  une  armée,  peur  fe 
rendre  maîtres  du  Château  d’Agra.  Mais  Etbabar  Kban,  fidele  à Ion  Roi, 
l’avoit  déjà  mis  en  état  de  défenfe , ayant  fait  préparer  fes  machines  de  guer- 
re , & murer  les  portes  (a). 

Byram  Bik,  qui  entra  le  premier  dans  la  ville,  fe  pofla  dans  la  maifon  de'  Il  il  te. 
Mirza  Abiollatr , fils  de  Khan  Azan,  d’où  il  alla  attaquer  la  porte  du  Châ-  pwft. 
teau;  mais  la  Gamifon,  commandée  par  le  Rajah  Bedtrois , le  repoufla  cou- 
rageufement.  Le  Rajah  Bikkermanfid  arriva  enluite,  & établit  fon  quartier 
dans  la  maifon  d'Affof  Kban  ; il  envoya  enfuite  faire  la  vifite  des  maifons  de 
Nùrcddin  Kûli,  d e Laskar  Kban  & des  autres  Seigneurs  qui  défendoient  le 
Château.  On  trouva  dix  Laks  chez  le  premier,  leize  Laies  chez  le  fécond, 

& beaucoup  plus  chez  AJJif  Kban.  Après  avoir  ainfi  ramaflé  en  trois  jours 
de  tems  cinquante  ou  foixante  Laks  dans  les  maifons  de  plufieurs  Omrahs, 
ils  allèrent  rejoindre  le  Prince  à Fettipûr  fans  faire  aucun  autre  dommage 
aux  Habitans. 


(a)  De  tact , p.  *43.  Herbert,  p.  !o. 


Quand 


(*)  Noejmé  suffi  Bikker  mmtfn. 
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iicnox  Qmnd  Shah  Jehan  vit  qu’il  avoic  manqué  fon  coup  fur  les  tréfors  de  fon 
-*1-  pere,  & qu’il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  prendre  le  Château  en  peu  de  tems, 
Crhfr.mfl  11  réfolut  d’aller  chercher  fon  pere  & de  le  combattre.  Dans  ce  deflc-in  il 
triai : diftribua.de  l’argent  parmi  fes  foldats,  <Sc  après  avoir  fait  la  revue  de  fes 

Sultan,  troupes,  il  partit  de  Fcttipûr  le  vingt-cinquieme  jour  après  y êttc  arrivé. Le 
/ • lui  ' s étoit  m*s  en  marche  d’abord  avec  peu  de  troupes  , mais  il  avoic 
pris,  tâ  envoyé  ordre  à Mohabet  Kban , Gouverneur  de  Kabul , & à Jehan  Khan , qui 
uïtjrieux,  commandoit  à Multan , de  venir  le  joindre.  Sultan  Panvëis  venoic  aulli  de 
Patan  avec  du  fecours,  & marchoit  tout  droit  à Agra.  Shah  Jehan  arriva 
avec  fon  armée  le  troifiemc  jour  à Fernabad,  à dix  colfes  de  Dehli  ; le  Roi 
étoit  campé  à trois  colles  de  cette  ville,  de  forte  que  les  deux  armées  n’é- 
toient  qu  à fept  codes  l’une  de  l’autre.  Le  lendemain  le  Prince  détacha  le 
Ilajah  Bikkermanjid  & d’autres  Capitaines  pour  attaquer  l’armée  de  fon  pere; 
«Si  ce  Monarque  fit  avancer  contre  eux  Abdol  Khan , Mohabet  Khan,  /IJJ'of  Khan, 
le  Rajah  Bertzin g & d’autres  Omrahs,  avec  des  troupes  divifées  en  trois 
Corps,  mais  quelques-uns  de  Ces  Seigneurs, s’étant  engagés  au  Prince,  aban- 
donnèrent Jehan  Ghir,  qu’ils  avoient  même  delfein  délivrera  fon  fils,  s’il 
étoit  pollible. 

L’Armée  du  Roi  ctoit  commandée  par  Shehriar , fon  plus  jeune  fils  & par 
Klohabct  Khan  , & celle  du  Prince  par  Bikkermanfid.  Quand  elles  furent 
rangées  en  ordre  de  bataille  & prêtes  à en  venir  aux  mains,  le  Roi  envoya 
par  Zabcrdajl  Khan  un  fabre  , un  arc  «St  des  fléchés  à Abdol  Khan , en  le 
conjurant  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  défaire  fon  fils  rebelle; 
mais  ce  Seigneur  s’étant  avancé  avec  cinquante  chevaux  plus  près  du  front 
de  l’ennemi  qu’il  ne  croyoit , fut  attaqué  & perdit  la  vie.  lin  attendant 
faftion  étant  devenue  plus  vive,  & plusieurs  autres  Omrahs  ayant  été  tués, 
Bikkcrinanful  fe  fit  jour  au  travers  des  troupes  du  Roi,  pénétra  julqua  la 
tente  de  ce  Monarque,  «St  le  fit  prifonnier;  mais  avant  qu’il  eût  le  tems  de 
mettre  fon  prifonnier  en  fureté,  un  des  Gardes  le  tua  d'un  coup  de  mafl'fle 
fur  la  tête:  cet  accident  confterna  tellement  les  autres  Omrahs,  qu'ils  fe 
retirèrent  d’abord  avec  leurs  troupes  à la  diftance  de  trois  colfes,  & aban- 
donnèrent la  viftoire  à l’Armée  Royale. 

Khûraj  fe  Après  cet  échec  Khan  Kanna  conftilla  au  Prince  de  quitter  les  armes,  de 
/ojtui.-t.  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Menât , & de  tâcher  de  regagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  pere  à quelque  prix  que  ce  fit.  Khurm  fuivit  cet  avis. 
D’autre  côté  Panveiz  ayant  joint^irfci»  Ghir  à Balzol , on  envoya  tout  le  Ha- 
ram  à Agra,  «St  Ethabar  Khan  eut  ordre  de  rouvrir  les  portes  du  Château. 
Le  Roi  écrivit  enfuiteà  Shah  Jehan,  que  pourvu  qu’il  fe  rendît  à Azmir,  & 
qu’il  fît  ferment  de  ne  plus  attenter  à l’avenir  fur  fa  perfonne,  il  lui  pardon- 
nerait non  feulement  «S:  lui  rendrait  fes  bonnes  grâces,  mais  le  comblerait 
d’honneurs  «St  de  biens.  Dès  que  le  Prince  eut  reçu  cette  Lettre,  il  partit 
d’abord,  fuivi  de  Khan  Kanna,  d 'Abdol  Khan,  de  Bcyram  Bik.  & d’autres 
Omrahs , «S:  à leur  arrivée  à Azmir  ils  furent  très-bien  reçus. 

Cuzerat  Après  la  mort  du  Rajah  Bikkcrmanfid , Sbah  Jehan  donna  le  Gouvernement 
pris  par  de  Guzerat  à Abdol  Khan  ; &.  comme  il  demeura  auprès  du  Prince,  il  envoya 
r/tmue  Baffadat  Kban,  fon  Eunuque,  pour  y commander  en  fon  abfence.  Quand 
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ce  Lieutenant  .fut  arrivé  a Ahmed  abad,  il  chafla  le  Nabab  Shaffi  Khan  Chan-  Secttou 
celier  du  Roi,  lequel  irrité  de  cet  affront  fe  retira  à Kanlfi.  De-là  il  écrivit  à 
Kazar  Khan , Gouverneur  de  Patan , & à Bq  bon  Khan , qui  commandoit  à Ghir,V<»- 
Kapperbeniz,  & leur  rendit  compte  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier.  Comme  trUmtSuL 
il  n'jgnoroit  pas  que  Sultan  Bolaki,  &.  Azem  Khan  fon  grand -pere,  étoient  tan. 
en  chemin  pour  recouvrer  le  Guzerat , & pour  y commander  de  la  part  du 
Roi , ces  deux  Gouverneurs  le  blâmèrent  de  s’être  laiffé  fi  aifément  dépouil- 
ler, & lui  ayant  ordonné  de  fe  rendre  à Kapperbeniz,  il  fut  réfolu  de  mar- 
cher à Ahmed  abad;  ils  partirent  fur  le  foir,  & arrivèrent  de  bon  matin 
devant  la  ville;  ayant  partagé  leurs  troupes  en  trois  corps  (*),  chacun  d’eux 
attaqua  une  des  portes , qu’ils  forcèrent  par  le  moyen  de  leurs  éléphans  ; ils 
entrèrent  dans  1a  place , & fe  faifirent  de  Baffader  Khan  & d’autres  Seigneurs, 
qui  avoient  pafle  dans  le  parti  du  Prince. 

Comme  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin  à Shah  Jehan , qui  étoit 
aMandou,  Abdol  Khan  ne  fit  qu’en  badiner,  difant  que  ce  n’étoient  que 
trois  Marchands  qui  avoient  pris  Ahmed  abad , & qu’il  ne  ferait  pas  diffi- 
cile de  les  obliger  d’abandonner  leur  conquête.  Mais  les  chofes  tournèrent 
tout  autrement;  car  quand  il  fut  arrivé  à JVaffet  (f),  accompagné  de  plu- 
fieurs  autres  Khans,  à la  tête  de  foixante-dix- mille  chevaux,  il  trouva  que 
Shaffi  Khan  étoit  en  état  de  le  recevoir,  quoiqu’il  ne  l’attendît  point.  Ce 
Seigneur,  voyant  que  l’Armée  Royale,  fous  les  ordres  de  Sultan  Bolaki  &de 
Khan  Azem,  étoit  encore  fort  loin,  & manquant  d’argent,  prit  l’or  & les 
pierreries  dont  étoit  enrichi  le  Trône  que  Shah  Jehan  avoit  fait  faire  à Ah- 
medabad , «St  par-là  il  fe  vit  en  état  de  ralfembler  des  places  voifines , dix*  « 
neuf-mille  chevaux,  cinq-cens  Moufquetaires , vingt-huit  éléphans  «St  vingt- 
deux  Omrahs  (a).  , 

11  campa  avec  ces  troupes  hors  de  la  ville  à Kanki , d’où  il  paffa  à Affem-  BtCini- 
pûr;  & ayant  appris  en  cet  endroit  l’arrivée  à! Abdol  Khan,  il  fe  pofta  avec  ^5^ 
fon  armée  à Boubcn  taïaut , à lîx  coflcs  d' Ahmed  Abad.  Abdol  Khan , qui  en  ,^c/„  & u 
eut  avis,  décampa  d’ Anamoghcrri , marcha  à Ncriad,  & de-là  vint  à Momod  reprendre, 
Abad  (f),  où  il  n’étoit  qu’à  fix  coffes  de  l’ennemi,  qu’il  méprifoit,  fe  fiant 
trop  à fes  forces.'  Il  découvrit  alors  par  une  Lettre  interceptée , que  Matza - 
hayb  Khan  avoit  deffein  pendant  le  combat  de  palier  du  côté  des  Troupes  Ro- 
yales; il  le  fit  arrêter  avec  fon  fils  Koja  Soit  an,  & confifqua  leurs  effets.  Le 
lendemain  matin  il  s’avança  vers  Kanifa  ; mais  quand  il  fut  inffruit  de  la 
force  de  l’Armée  Royale,  fachant  d’ailleurs  qu’il  ne  pouvoit  fe  fier  à quelques- 
uns  de  fes  Capitaines,  il  prit  du  côté  de  Baroche,  dans  le  deffein  d'attaquer 
Shaffi  Khan  par  derrière.  Mais  l’ennemi  vigilant  s’en  s’étant  apperçu,  il  prit 
la  réfolution  de  donner  inceffamment  bataille  ; des  le  lendemain  matin  il 
partagea  fon  armée  en  trois  corps  ; il  donna  l’aile  droite  à Hamed  Khan  & à 

Zcli , 

(fi)  De  Lait,  p.  548-  Herbert,  p.  Sî. 

(*)  Herbert  dit  qu’ils  avoient  mille  chevaux  & cinq  éléphans. 

(|)  Au-delà  ou  au  midi  de  Brodra , qui  eft  à cinq  journées  de  marche  de  Mandou;  il  avoi* 
«piatorze-cer.s-mille  roupies  pour  payer  fes  foldats;  Herbert  dit,  que  c’étoit  pour  augmentes 
fon  armée  de  dix-tr.il!e  hommes  d'infanterie. 

(L)  Peut-être  Mabmûd  Abad, 

Tome  KF III.  Yyy 
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Section  Zeli  Beg , la  gauche  à Ztrdi  Khan,  Mtubud  Beg  & Mohamed  Kâli  fe  réfervanj;  le 
H.  corps  de  bataille. 

Jehan  ! L’armée  marcha  dans  cet  ordre  par  Jetelpûr  jufqu’ii  Fettabagh , où  Shaffi, 
t^m'sïl.  Khan  étoit  déjà  arrivé  avec  fes  troupes;  de  forte  que  Nakar  Khan,  a\Vc  les 
tan.  cinq  fils  & fes  deux  gendres,  Kara  Mohammed  Khan  & Sbab  Mob ainmcd Khan , 
f i "commencèrent  le  combat  à la  tête  de  trois-mille  chevaux,  & firent  un  grand 
carnage  des  troupes  d ’Abdol  Khan.  ShafiKban , qui  avoiten  attendant  cherche 
un  terrein  plus  favorable , fit  jouer  fon  artillerie  fi  à propos  contre  les  enne- 
mis, qu’un  de  leurs  principaux  éléphans  ayant  été  blefle,  cet  animal  fe  jet- 
ta  dans  leurs  rangs,  & y mic  le  délordre.  Abdol  Khan  encourageoit  cepen- 
dant  fes  foldats , & après  avoir  rétabli  en  quelque  façon  le  combat,  il  défia 
Nakar  Khan  de  fe  mefurcr  avec  lui.  Le  généreux  vieillard  s’avança,  mais 
fon  ennemi  l’ayant  blefle  d’un  coup  de  lance  à la  tête,  fes  gens  vinrent  à fon 
fecours.  La  mêlée  devint  rude  alors , un  des  gendres  de  Nakar  y fut  tué  & 
trois  de  fes  fils  furent  blelfés;  ce  Capitaine , voyant  que  l’ennemi  étoit  trop 
fort  pour  lui , fe  mit  à fuir,  mais  Dclamcr  Khan  lui  fit  tourner  bride,  & re- 
commença le  combat. 

nuis  iled  Saïd  Khan  & Sid  Takub  attaquèrent  dans  le  même  tems  Zali  Beg , qui  s’é- 
éàfait.  ; toit  avancé  avec  mille  chevaux , & fondirent  fur  lui  fi  vigoureufement  qu’ils 
difperferent  tous  fes  gens;  il  ne  laifla  pas  de  combattre  vaillamment  avec  qua- 
tre Cavaliers  qui  lui  reftoieut.jufqu’à  ce  qu’ayant  été  jetté  à bas  de  deflus  fon 
éléphant,  Saïd  Khan  le  perça  .Ahmed  Khan,  qui  voulut  aulîi  attaquer  le  Rajah  H al- 
len & Abdol  Rahman,  eut  la  tête  coupée,  que  l’on  envoya  avec  celle  de  Zali  kShaffi 
Khan.  La  perte  de  ces  premiers  Officiers  confterna  fi  fort  toute  l’armée  enne- 
mie,qu'ils  tournèrent  ledos  de  tous  côtés, à l’exception  de  Zaidfi  Khan , Gou- 
verneur de  Brodra,  qui  tint  bon  à l’arriere-garde  avec  quatre-cens  chevaux  & 
trois  éléphans,  mais  Shaffi  Khan  s’étant  avancé  de  fon  côté,  il  fe  rendit.  Moham - 
medan  Kûli  Khan , fon  fils,  vivement  piqué  de  la  lâcheté  de  fon  pere,  fe  fauva  avec 
quarante  chevaux  &un  éléphant  auprès  d’ Abdol  Khan  : ce  Général,  informé  du 
malin,  ureux  fuccès  de  cette  journée,  jugea  aufiî  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fuir 
du  côté  de  Brodra,  où  il  arriva  avec  très-peu  de  monde,  un  grand  nombre  de  fes 
foldats  ayant  été  tués  dans  leur  fuite  par  les  gens  du  Pays  (f).  Il  fe  rendit  enfuite 
à Surate,  & après  s’y  être  arrêté  huit  jours, il  retourna  à Brampour  avec  peu 
de  troupes. 

Khânn  Cependant,7cèan  Gbir, qui  étoit  à Fettipûr,détacha  fon  fils  SultanPrraeÏj .avec 

battu.  Mobabet  Khan,  le  Rajah  Laia  Bcrtzing  & toute  l’armee  des  Rafpûtes , à la  pour- 
fuite  de  fon  fils  rebelle,  avec  ordre  de  le  prendre  en  vie, s’il  étoit  poflible.  En 
même  tems  on  envoya  Mirza  Khan,  fils  à' Abdol  Khar., chargé  de  chaînes  au 
Château  d’Agra,  pendant  qu’ Abdol Âjcf  Kkan,c\\x' /tbdol Khan  avoir  fait  tomber 
entre  les  mains  deSbabJebanffic  fauva  & retourna  auprès  du  Roi. Auflitôt 
que  le  Prince  fut  que  l’Armée  Royale  étoit  en  marche,  il  quitta  Azmir  pour  fe 
rendre  à Mandou,  où  il  aflembla  toutes  fes  forces,  pour  tenter  fortune  par  une  ba- 
taille. Quand  les  deux  armées  furent  à cinq  ou  fix  cofles  l’une  de  l’autre,  les  a- 
vaut-gardes  en  vinrent  aux  mains,  & bientôt  l’aélion  devint  générale  ; mais  Rcf- 
tam  Khan  & Berkendasb  Khan  ayant  pafie  du  côté  du  Roi,  Shah  Jehan  fut 

vain- 


(*)  Suivant  Herbert  cétoicnt  les  Koulit. 
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vaincu.  11  prit  la  fuite,  combattant  chemin  faifant,  & paflant  le  Nerebeda  Sicnoa 
ou  Nardaba  il  arriva  à Brampour.  J L 

Cependant  Bcyram  Bek  ik  Darab  Khan  étoient  refiés  fur  le  bord  de  la  ri-  G . 
viere  pour  en  difputer  le  paflage  aux  Troupes  Royales.  Khan  Kanna  profita  triiwcSuû 
de  leur  abfence  pour  perfuader  à Shah  Jehan  de  l'envoyer  à fon  frere  Sultan  tan. 

F armas,  pour  l’engager  à intercéder  en  fa  faveur  auprès  de  fon  pere.  Ab- - 

dol  Khan  tenta  inutilement  d’en  détourner  le  Prince , & de  lui  rendre  la  fidé-  Il/C 
lité  de  Khan  Kanna  fufpeéle.  Le  Khan  ayant  paffé  la  riviere  arriva  au  camp  f-Amber 
du  Sultan,  & lui  confcilla  de  raffembler  au-plutôt  tous  les  batteaux  & les  Malek- 
radeaux  qu’il  pourroic  trouver,  & de  s’en  lervir  pour  palier  le  Nardaba , 
l’alfurant  que  fon  frere  n’avoit  que  peu  de  troupes , & que  Bcyram  Bek  étoit 
déjà  gagné  & ne  l’empêcheroit  pas  de  pafler.  Sultan  Parweis  traverfa  fans 
délai  la  riviere  comme  on  le  lui  confeilloit,  & envoya  Bcyram  Khan  a Shah 
Jcban  pour  lui  dire  que  Khan  Kanna  avoit  fait  fa  paix  avec  fon  frere:  mais 
Abdul  Khan  conlèilla  au  Prince  d’être  fur  fes  gardes  contre  la  trahifon  de 
Khan  Kanna,  l’alfurant  qu’il  avoit  deffein  de  fe  faifir  de  lui , & de  le  livrer 
à fon  frere , puifquc  vingt-miile  chevaux  avoient  déjà  paffé  le  Nardaba  ; & 
fut  d’avis  qu’au-lieu  d’écouter  Bcyram  Bek,  il  le  fit  charger  de  chaînes,  de 
même  que  Darab  Khan,  & qu’il  fe  retirât  avec  toute  la  diligence  polüble 
auprès  de  Rehcn  liera  (a). 

Shah  Jehan  goûta  ce  confeil , fit  attacher  ces  deux  Seigneurs  fur  un  élé-  Le,  u*. 
phant,  & s’enfuit  du  côté  de  Kerki  auprès  de  Malek  Ambcr;  ce  Prince  lui  beks  r«- 
afligna  pour  fa  réfidence  NaJJîr  Trom,  d’où  Shah  Jehan  envoya  fes  éléphans,^®^'- 
qui  étoient  fatigués , au  Château  de  Doltabad  pour  fe  refaire.  Le  Sultan 
Parweis  arriva  cependant  fans  obflacle  à Brampour , d’où  il  envoya  la  rela- 
tion du  fuccès  de  fon  expédition  à Jcban  GJnr , qui  la  reçut  avec  une  gran- 
de joie:  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  nouvelle  que  l’Usbek  Ihcns  Tous 
étoit  en  marche  avec  trente  - mille  chevaux  pour  Kabul , dans  le  defiein  de 
conquérir  cette  Province.  Auflitôt  que  Kbanna  Zwd  Khan,  Gouverneur  de 
la  Province  de  Banghiz  (*)  apprit  cette  invafion  des  Tartares,  il  fe  rendit 
promptement  à Kabul , qu’il  fortifia.  Ayant  fu  enfuite  par  fes  Coureurs , 
qu’/èm  Tous  n’étoit  plus  qu’à  quinze  colfes  de  cette  ville,  il' alla  au  devant 
de  lui  à la  tête  de  vingt-miile  chevaux,  livra  bataille  aux  Usbeks , dont  il  fit 
un  grand  carnage,  & obligea  leur  Chef  à prendre  la  fuite.  Zacd  Khan  pro- 
fita de  fa  viêloire , & pourfuivit  les  ennemis  l’efpace  de  quarante  colfes  juf- 
ques  fur  leurs  frontières.  Il  attaqua  après  cela  la  ville  de  Gaffant  (f) , s’en 
rendit  maître, & revint  à Kabul  avec  un  riche  butin,  un  grand  nombre  d’é- 
léphans  & plufieurs  milliers  de  prifonniers.  Le  Roi  le  recompenfa  du  fervice 
qu'il  venoit  de  lui  rendre,  en  lui  donnant  le  commandement  de  cinq-mille 
chevaux,  & en  lui  accordant  d’autres  bienfaits. 

Jehan  Gbir  fit  enfuite.  un  voyage  à Kashmire  pour  prendre  le  plaifir  de  la  Khiîrm 
chalfe.  Shah  Jehan,  jugeant  que  cette  longue  abfcnce  lui  offroit  une  belle  entretins 
occalion,  marcha  avec  quatre,  mille  chevaux  & trois- cens  éléphans  par  la^Eengï' 

route 


(a)  Tie  Lait,  p,  *54.  Herbert,  p.  85- 


(*)  Ville  au  Nord  de  Kabul. 

(t)  Peut-être  Causa  ou  Chôma. 
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SscnoM  route  de  Golconde  & d’Orisha,  traverfa  les  défères  & entra  dans  le  Benga- 
li. le.  Kamct  Bek  Khan,  Gouverneur  de  cette  Province , qui  avoit  époufi; la 
Jelm  fœur  d 'Ibrahim,  fut  fi  effrayé  de  l’arrivée  imprévue  du  Prince,  qu’il  s’en- 
awuriemi  fuit>  & abandonna  fes  trélors  & tout  ce  qui  lui  appartenoit  à Shah  Jehan. 
Sultan.  ~ Pluüeurs  Manfebdars  fe  déclarèrent  pour  ce  dernier;  il  marcha  alors  du  côté 

■ p i ■ ■ de  Patan , que  Mokiidis  Khan,  qui  en  étoit  Gouverneur,  abandonna  hon- 

teufement,  pour  fe  réfugier  auprès  de  Rojlam  Kandahari,  Gouverneur  d’El- 
habas,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à caufe  de  fa  lâcheté,  & fe  faific  de  tous 
fes  effets. 

Ht n fou-  Shah  Jehan,  ayant  paffé  le  Gange,  entra  dans  le  Bengale,  & vint  â Ke- 
metunt  rjn.  majs  itrahim  Khan,  Gouverneur  de  Daak  ou  Daka,  s’avança  jufqu’à 
tar,ie'  Rajah  Mahl  avec  cinq  ou  fix-mille  chevaux,  & l’attfiqua  fi  vivement,  qu’il 

fut  fur  le  point  de  prendre  la  fuite;  & il  auroit  été  entièrement  défait , fi 
Abdol  Khan,  qui  fe  tenoit  en  embufeade,  n’étoit  venu  à-propos  àfonfecours. 
Les  Troupes  Royales  furent  fi  découragées  par  ce  renfort  imprévu , qu’é- 
tant en  même  tems  mécontentes  de  l’avarice  de  leur  Général,  qui  retenoit 
leur  paye , elles  tournèrent  le  dos , laiffant  l’avare  Ibrahim  Iiban  avec  cinq- 
cens  hommes  fe  tirer  d’affaire  comme  il  pourroit.  Après  s'être  défendu  vail- 
lamment, il  fut  tué  avec  tous  fes  gens.  Le  Prince  s’étant  faifi  de  fon  Tré- 
for,  envoya  Üarab  Khan  à Daak,  pour  enlever  le  rdte  des  richeffes  d' Ibra- 
him avec  l’es  femmes  & fes  enfans.  Il  eut  ordre  aufli  de  réduire  tout  le 
Bengale,  pendant  que  Sbab\Jchan  s’avança  vers  Patan,  où  le  Rajah  Je- 
han Ufim  vint  le  joindre  avec  cinq-mille  chevaux  & vingt-mille  fantafiins. 
Sultan  Dèsque  Sultan  Parw eïs  fut  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  il  laifl'a  le  Ra- 
Pinveïi  jah  Rojlan  Khan  pour  commander  en  fon  abfence  à Brampour,  partit,  ac- 
mircbe  compagné  de  Mohabet  Khan,  de  Khan  Alan  & d’autres  Omrahs,  & marcha 
Frere.  avec  ,e  re^e  de*  Rafpûtes  (*)  avec  toute  la  diligence  poilible  vers  Elabas: 
quand  il  entra  dans  la  Province  de  Lala  Bertfing,  ce  Rajah  vint  le  trouver 
avec  un  préfent  de  deux  ou  trois  Laks  de  Roupies,  & le  joignit  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Dans  ces  entrefaites , le  Roi  ayant  eu  avis  à Kashmire  de 
la  mort  d 'Ibrahim  Khan,  envoya  d'abord  ordre  à Khan  Jehan , qui  réfidoit 
à Multan,  de  marcher  avec  fes  troupes  au  fecours  de  Sultan  Panvciz  ; mais 
étant  arrivé  à Fettipûr,  il  s’y  amufa  fix  mois,  fans  donner  aucun  fecours  au 
Prince.  D’autre  part  Rojlam  Kandahari  fortifia  Elabas,  pendant  que  Shah  Je- 
han détacha  des  troupes  contre  le  Château  de  Rantas,  que  Sid  Monbark  lui 
rendit;  & Hajlis  Baki,  qui  commandoit  dans  celui  de  Sinnar,  fut  aufli  con- 
traint de  le  rendre,  après  avoir  foutenu  plufieurs  aflàuts.  Vers  le  même 
t ecu&lVafir  Khan  alla  àBenâres,  & força  les  habitansde  lui  payer  le  tribut; 
yihdul  Kban  en  fit  autant  h Jaunpûr , après  avoir  obligé  J char.  Ghir  Kûii  Khan, 
Gouverneur  de  cette  ville,  de  fe  retirer  à Elabas, 

Shah  Jehan,  ayant  appris  que  fon  frere  Sultan  Parweïz  & Mohabet  Khan 
s’avançoient  contre  lui,  & qu’ils  avoient  déjà  paffé  la  riviere  deKalpi,  en- 
voya le  Rajah  Rbim,  Bcyram  Bik,  &.  ylbdol  Khan  afliéger  Elabas,  dont  iis 
ruinèrent  les  fauxbourgs.  Roflam  Khan,  irrité  de  cette  infulte,  fit  une 
fortie,  mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de  rentrer  dans 

le 


(*)  Herbert  dit  qu'il  avoit  cinquiatC-Blilk  chevaux. 
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le  Château,  qu’il  défendit  vaillamment  contre  les  Rebelles.  En  attendant, Section 
la  divifion  s’étant  mile  entre  Abâol  Khan  & le  Rajah  Ilf  im , ce  dernier  re-  H. 
palTa  bientôt  après  le  Gange,  & fe  retira  àBcnâres,  à l’approche  de  Sultan  JsP™ 
Vai'M'is,  qui  vint  d'abord  à üakkcri  & delà  à Munikpfir.  Pendant  qu’il 
étoit  en  marche  entre  Kalpi  & la  Province  de  Rajah  Bcrtzing,  Mia  Febimsn/tan. 
tenta  à force  ouverte  de  mettre  en  liberté  fen  Maître  Kbanna , que  Mohabct  - ■ ■ — 
Khan  avoir  fait  arrêter  fur  des  foupçons;  mais  après  avoir  tué  quelques-uns 
des  gardes,  il  fuccomba  avec  fes  complices  fous  les  efforts  des  autres.  Cet- 
te entreprise  fut|  caufe  que  l’on  confifqua  tous  les  biens  de  Khan  Kanr.a;  on 
envoya  fes  femmes  & fes  enfans  à Agra , & lui-même  chargé  de  chaînes  fut 
refferré  plus  étroitement.  Le  Prince  arriva  enfin  à Elabas , où  Rrjlan  Jiban 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joye  (a). 

Mobabet  Kban , qui  brûloit  d’envie  d’en  venir  à une  bataille,  accompagné  llletU . 
des  Rajahs  ZiJJing,  J and  & Bcrtzing,  paffa  le  Gange  avec  la  meilleure  par-/*''- 
tie  de  l’armée  pour  attaquer  Shah  Jehan.  Ce  Prince , qui  avoit  levé  des  for- 
ces conlidérables  dans  le  Patan,  s’étoit  rendu  à Fonek,  à environ  dix  collés 
de  Benâres;  ce  fuc-là  que  les  deux  armées,  qui  n’étoienc  féparées  que  par 
la  riviere,  fe  canonnerent.  Cependant  Beyram  Bik  s’étant  avancé  vers  Ela- 
bas avec  environ  quatre-mille  chevaux,  rencontra  fur  le  bord  de  la  riviere 
de  Shawczi  (*)  Mohammed  Shama  (f)  à la  tète  de  J’ ayant -garde  de  Sul- 
tan Parwciz , & ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  lui  coupa  la  tête.  Pen- 
dant ce  tems-là  l’armée  du  Prince  fouffroit  beaucoup  du  canon  de  Shah  Je- 
han , fans  pouvoir  palier  la  riviere  ; mais  ayant  enfin  été  menée  à un  endroit 
guéable,  elle  vint  camper  vis-à-vis  de  celle  des  Rebelles,  qui  ne  tarderont 
pas  long-tems  à en  venir  aux  mains.  Rajah  Rbim , brave  foldat , commen- 
ça la  charge  avec  fes  troupes , & fes  elépnans  de  guerre  mirent  les  Troupes 
Royales  fi  fort  en  défordre,  qu’elles  furent  obligées  de  plier;  & fi  ce  vail- 
lant homme  avoit  été  foutenu  par  Abdol  Khan  & par  Derra  Khan,  clics  étoient 
infailliblement  défaites;  mais  ces  deux  Généraux  ne  voulurent  pas,  par  ma- 
lice, le  fecourir;  de  forte  que  les  troupes  du  Roi  eurent  le  temsde  fe  rallier, 

& elles  revinrent  à la  charge  avec  tant  de  furie,  qu’elles  bleflerent  la  plu- 
part des  éléphans  du  Rajah , & rétablirent  le  combat.  Sultan  Pareocïz , mon- 
té fur  fon  éléphant , s’expofa  (.(.)  dans  cette  occafion  à la  tête  de  fes  troupes, 

& fon  exemple  infpira  tant  de  courage  à fes  foldats,  qu’ils  fe  battirent  com- 
me des  lions,  en  forte  qu’à  la  fin,  le  Rajah  Rhim  ayant  été  tué,  DerraKhan 
fut  mis  en  fuite.  Shah  Jehan  tâcha  de  rétablir  les  chofes,  mais  en  vain; 
furquoi  AbdolKhan  l’engagea,  malgré  lui,  à quitter  le  champ  de  bataille  avec 
trois  ou  quatre-mille  chevaux.  Les  troupes  du  Rajah  Bcrtzing  s’emparèrent 
de  fon  camp,  & pillèrent  l’or  & l’argent  qu’elles  y trouvèrent  en  gran- 
de 


(a)  De  Lact , p.  260.  Herbert,  p.  Et. 


(*)  Dans  De  Lact  Ztunia.  mais  dans  Herbert,  Sba-xcti.  . 

( I)  Dans  De  Lait  on  lit  éCtàma,  &.  Herbert  l'appelle  Sbaevina. 

(j.)  Herbert  dit  que  le  combat  fut  très-chaud  pendant  cinq  heures;  que  Kiûrm  ou  Stcb 
yeban  fut  bleffé  au  bras,  que  Derra  Kban  UlelTa  l'arxetz  dans  le  côté,  & que  fans  la  bonté 
de  fon  armure  ce  I'rince  auroit  perdu  la  vie.  11  attribue  auili  l'heureux  l'accès  de  cctN  jour- 
«lé-.-  à l'activité  & à h réfolution  de  Mcbabet  ICbr.n , 
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de  quantité  ; mais  on  rtfervu  les  éléphans , les  chevaux  & les  autres  dé- 
pouilles pour  le  Roi. 

Après  cette  défaite,  Shah  Jehan  s'enfuit  avec  tant  de  promptitude,  qu'en 
trente-fix  jours  il  le  rendit  au  Château  de  Rantas,  dont  il  avoic  donné  le 
commandement  au  Rajah  Gbolam , un  des  meurtriers  de  Sultan  Khojrou  fon 
livre,  il  y laiffa  tout  fon  Haram,  à la  réferve  de  la  fille  d’/ljpf  khan,  & 
le  troifieme  jour  il  fe  retira  vers  Patan , la  plupart  de  ceux  qui  l avoient  fui- 
vi  s’étant  difperfés.  Sultan  Parviciz  & Mobobct  Khan  le  pourfuivoient  vi* 
vement,  à la  diflance  de  quarante  ou  cinquante  coflcs.  Quand  il  fut  arrivé 
à Ealna , il  écrivit  à Daxab  Khan , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  'Bengale , 
de  venir  le  joindre  à Rajah  Mahl.  D’autre  part , le  Sultan  Mohabct  lihan 
& Khan  Kanna , pere  de  ce  Seigneur,  l’invitoient  à fe  joindre  à l’Armée 
Royale.  Shah  Jehan,  après  un  court  féjour  à Rajah  Mahl,  croyant  que 
Darab  Kban  avoit  abandonné  fon  parti,  alla  en  diligence  à Medcnpûr  & de- 
là à Ouja  (*).  Quand  les  troupes  du  Roi  arrivèrent  à Medcnpûr,  & qu’elles 
trouvèrent  que  è An/;  Je  ban  s’étoit  fauvé , Bakker  Kban  & d’autres  Omralis  fu- 
rent détachés  avec  huit-mille  chevaux  pour  le  pourfuivre,  pendant  que  Sul- 
tan Parviciz  fe  rendit  à Rajah  Mahl , d’où  il  envoya  ordre  dans  toutes  les 
Provinces  d’arrêter  Darab  Kban,  & de  l’amener  à fon  camp.  Ces  Lettres 
hâtèrent  la  mort  noq  feulement  des  enfans  de  ce  Khan , qui  étoientavec  Shab 
Jeban , mais  aufli  de  ce  Seigneur  lui-même  ; car  Mobabet  Kban , lui  envoyant 
fon  fils,  & fon  parent  fils  ;de  Shah  N a bar  Kban,  donna  fecretement  ordre 
à Mir  Kban , leur  Conducteur , de  les  faire  tous  mourir,  ce  qu’il  exécuta  lors- 
qu’ils s’y  attendoient  le  moins , & il  apporta  leurs  têtes  au  Prince.  Mohabct 
Khan , pour  affliger  davantage  Khan  Kanna  les  lui  fit  montrer,  & les  envoya 
après  cela  au  Roi. 

L’an  1033  ( i <52 3)  Jeban  Gbir  manda  Kban  ZawKban,  fils  de  Mohabct 
Khan  & Gouverneur  de  Kabul , & lui  donna  le  commandement  de  cinq-mille 
chevaux  avec  le  Gouvernement  de  Bengale.  En  ce  tems  - là  Malek  Ambtr , 
Roi  deDecan,  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  cinquante -mille 
hommes,  pour  chaffer  les  Mogols  de  fes  frontières;  Laskcr  Kban,  Mirzn 
Manuel cr  & Ibrahim  Hojfeyn  l’attaquèrent  avec  quinze-  mille  chevaux,  mais 
il  les  défit  avec  un  grand  carnage,  les  prit  prifonniers,  fe  rendit  maître  de 
leur  camp  & de  toutes  leurs  richefles,  tSi  les  renferma  dans  le  Château  de 
Do'tabad.  En  attendant  Khan  Jeban,  que  Bakker  Khan  pourfuivoit  chau- 
dement, quitta  Ouja,  & fe  retira  avec  trois • mille  chevaux  & trois-cens 
éléphans  fur  les  frontières  de  Golconde,  où  Malek  y. imber  lui  fournit  de  l’ar- 
gent & tout  ce  dont  iJ  avoit  befoin , après  quoi  il  lui  accorda  une  retraite 
dans  fes  Etats. 

Au  bout  de  trois  mois,  il  fe  remit  en  campagne  avec  Abtlol  Kban,  Der- 
rian  Kban,  Mohammed  Takkit , & Takut  Kban , avefc  dix  -mille  chevaux  que 
Malek  /,m  cr  y avoit  joints , & il  marcha  à Brampour.  Rajah  Rojlaug , que 
Parweiz  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  ville,  l’avoit  entourée  de  nouvelles 

mu- 

(*)  Nommée  dans  De  Laid  p.  73.  O die , & par  Herbert , Oudie  , Oujte  U Odjea,  an- 
cienne ville  , autrefois  le  fîcgc  des  Rois  Patins , mais  aujourd'hui  prefquc  entièrement 
ruinée.  Pas  loin  de  cutc  place  on  voit  les  ruines  du  Clàceau  & du  Palais  de  Rumkundt 
que  les  Indiens,  dit  Herbert,  regardent  comme  le  Dieu  Souverain. 
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tu  ür  ail  les , & fortifiée.  A l’approche  de  l’ennemi  il  fit  une  forcie , mais  après  un  Sacno» 
rude  combat  il  fut  obligé  de  faire  retraite.  Abdol  Khan  dkDerriab  Khan  atta-  -1 
querent  alors  la  muraille,  que  les  habitans  défendirent  courageufement  pref- oifir  & 
que  toute  la  nuit.  Dans  ces  entrefaites  Takkik  s’étant  ouvert  un  palfage qu.uiiemt 
par  une  breche,  s’empara  du  Château;  irais  les  deux  autres  Généraux,  ja-  Sultan. 
loux  de  voir  que  le  fils  d’un  Marchand  eût  exécuté  ce  qu’ils  avoient  tenté  -~* 
inutilement,  ne  le  foutinrent  point,  de  forte  que  Iinjlan  Khan  & ArjetKhan 
reprirent  non  feulement  le  Château,  mais  le  brave  Takkik,  après  avoir  été 
bielle  à l'œil,  fut  fait  prifonnier,  & tous  fes  gens  /tirent  tués. 

Le  Roi,  ou Nur  Jehan  Bcgvn,  envoya  en  ce  tems-là  Mirza  Arcb  Bejlca  Bt/ereti- 
Khan,  pour  amener  Khan  Kbanna  à Lahor.  Ayant  été  de  cette  maniéré rt enm‘'c' 
tiré  des  mains  de  Mobabct  tKban , fort  contre  le  gre  de  celui-ci,  il  ne  fut 
pas  (Ilôt  arrivé  à la  Cour,  qu’il  fe  plaignit  amèrement  de  ce  Général,  pour 
avoir  non  feulement  fait  périr  fes  enfans,  mais  pour  l’avoir  fi  honteufement 
emprifonné  & avoir  confifijué  tous  fes  biens , lorlqu’il  avoit  abandonné  le  Prince 
dans  une  conjoncture  fi  critique.  Sultan  Parwtïs  étoit  cependant  parti  de 
Patan,  fuivi  de  Mobabct t Khan , de  Kban  Alem , du  Rajah  Æerfaing&detous 
les  Rafpûtes,  & fe  hâta  de  fe  rendre  le  plutôt  poflible  à Brampour;  quand 
Shah  Jehan  l’apprit,  il  leva  le  fiege,  & jugeant  qu’il  étoit  inutile  de  rien 
entreprendre  davantage  il  envoya  à fon  frere  les  clefs  du  Château  de  HaJJcr 
(•)  & celles  du  Château  de  Rantas , & fe  retira  de  nouveau  auprès  de  Ma- 
lek Ainber  (a). 

La  melintelligence  s’étant  mife  enfuice  entre  Sultan  Parvjcis  & Mohabet  Mohnbct 
Khan , à l’occalion  des  accufations  de  Khan  Kbanm,  le  Prince  féduic  par  de  Khan 
mauvais  confeils  écrivit  au  Roi,  pour  le  prier  de  rappeler  le  Khan  à la  Cour.  raPteUi' 
D’ailleurs  le  Roi , entraîné  par  le  cotifeil  de  Nût  Jcban  fa  femme,  d'AJjof 
Kban  frere  de  cette  Princelfe,  de  Khan  Karma  & des  autres  ennemis  de  Mo- 
babct Khan , lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  inceflamment  auprès  de  lui  ; & 
comme  il  s’tn  exeufoie,  le  Monarque  envoya  Mirza  Areb  üejloa  Kban  pour 
le  faire  venir  à Lahor.  Mohabet  Khan  obéit  malgré  lui , partit  de  Brampour 
& fe  rendit  à fon  Château  de  Ratampfa  (f),  à foixante  • dix  colles  d’Agra. 

Dans  le  même  tems  le  Roi  nomma  Khan  Jehan,  Gouverneur  d’Ahmedabad 
en  fa  place,  & peu  après  ce  Seigneur  alla  joindre  le- Prince  Parwcis.  Pen- 
dant ces  intrigues  de  Cour,  Shah  Jehan  envoya  à fon  pere,  pour  l’adoucir, 
cent  de  fes  meilleurs  éléphans,  avec  fes  deux  fils,  fous  la  conduite  de  Koja 
Jcban;  ils  arrivèrent  heureufemenc  àAgra,  où  ils  demeurèrent  quejque.tems. 

Dans  cette  conjoncture,  on  dépouilla Kajjcm Kban  du  Gouvernement  de  cet- 
te ville,  dont  il  étoit  en  poflelfion  depuis  long-tcms,  & le  Roi  en  pourvut 
Mozaff'cr  Kban  , qui  étoit  alors  à Lahor.  Sa  femme  Muwiffa  Begum , fœur 
de  Nàr  Jehan  Begum , en  eut  tant  de  reflentiment,  qu’elle  eut  recours  pour 
le  recabiir  aux  moyens  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Dans  le  tems  que  Sultan  Kbufruit  fut  mis  fous  la  garde  de  Sultan  Khûrm  ou  l.'sFt’s  de 

Shah 

fa)  De  Laét,  p.  26J.  Herbert,  p.  91. 

Sliah. 

(*)  A cinq  C >fles  Je  Brampour , fur  !a  route  d'Agra.  C’eft  le  meilleur  Château  & à 
tous  égards  le  mieux  fortifié  de  la  Province  de  Kandish. 

tt)  Herbert  l’appelle  ksmtawpiir. 
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• Section  Shah  Jehan , fon  frtre  cadet,  on  remit  auffi  entre  fes  mains  les  deux  fils  de 
1 1-  fon  frere  Dhan  Sbab , mort  à Brampour  pour  avoir  trop  bu  ; ces  Trinccs  fe  nom- 
* Jebsn  moient  Shah  Etiracr  & Shah  HuJJeyn  (•).  Comme  ils  croient  jeunes,  il  les 
lumiieme  donn:1  a'JX  J^fuitcs  pour  les  baptilcr  & pour  les  élever  dans  la  Religion  Chre- 
Sulim.  tienne.  Ce  n'étoit  pas  qu’il  favorilàt  le  Chriftianifme  (f),  mais  ü vouloit 

» les  rendre  odieux  aux  Manométans  dans  leur  enfance;  & avec  la  même  légéreté 

il  les  retira  du  Chriftianifme  (+;  quand  il  lui  en  prit  fantaifie;  les  jeunes 
Princes,  après  avoir  été  long-tems  au  pouvoir  de  Sbab  Jehan , s’échappè- 
rent. Shah  Etimor  fe  réfugia,  dans  le  tems  que  fon  oncle  fut  défait  à Lia- 
bas,  .auprès  de  Sultan  Parwcïz;  & lorfqu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Brampour , Shah  HuJJeyn  profita  de  l’occafion  pour  fe  retirer  auprès  du  Ra- 
jah  Rojlan.  Ils  fe  rendirent  enfuite  auprès  de  leur  ayeul,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  tendreffe,  & fit  épouler  à l’ainé  fa  fille  B bar 
Banu  Begum. 


SECTION  III. 

Depuis  que  Mohabet-Khan  eut  arrêté  Jeiian  G h i r , ju/qu'à  la  mort 

Je  ce  Prince. 

Section  A/l  O H a cet  K H A N , qui  demeuroit  avec  fes  Rafpûtcs  (g)  à Rantipûr, 
111.  l’I  eut  ordre  du  Roi  de  remettre  fon  Château  & fa  Province  à Nûr  Jehan 
t^rmjé*  Begtim,ôc  à Bakkcr  Khan , Gouverneur  de  fa  part,  & d'aller  dans  le  Bengale 
Jehan  C Pour  y commander  en  qualité  de  Viceroi.  Comme  un  pareil  ordre  étoit  un 
Ghir  juf-  coup  de  poignard  pour _ un  homme  qui  n’étoit  pas  fouffrant,  il  répondit 
qu’à  fa  au  Roi,  que  s’il  étoit  faufiement  accufé  de  crimes  capitaux  par  ceux  qui  tra- 
visrt-  hilToient  le  Royaume,  fon  honneur  demandoit,  qu’avant  toutes  chofes  il  fe 
‘ AbJol  juftifiât  en  préfence  de  Sa  Majefté.  On  apprit  dans  le  même  tems , quV/é- 
Khan  Jol  Khan  , comptant  les  affaires  de  Shah  Jehan  défelpérées  après  la  le- 
ahmdotmc  vée  du  fiege  de  Brampour,  l’avoit  abandonné,  & qu’attiré  par  l’efpérance 
Khùnn.  que  Jehan  Khan  lui  avoit  donnée,  qu’il  obtiendrait  fa  grâce,  il  étoit  rentré 
dans  le  parti  du  Roi,  & avoit  été  reçu  avec  diftinélion  de  Sultan  Par  nets. 
Mohnbet  En  i°35  0^5)  Mobabet  Kban  partit  de  Rantipûr  avec  cinq-mille  Rafp'û- 
Kban  tes,  pour  fe  rendre  à Lahor,  efpérant  de  trouver  le  Roi  à Kabul,  ou  il  é- 
anajui.  toit  allé  faire  un  voyage.  Mais  Nûr  Jehan  Begum  & ÀJJaf  Khan , informés 

de 

(*)  Leurs  véritables  noms  étoient  Teyemars  & Hosbeug. 

(f)  Notre  Auteur  rapporte  que  les  jeums  Princes  étant  devenus  grands , après  avoir 
été  quelques  années  fous  ia  direction  du  Jéfuite  Cor  fi,  qui  cenoit  une  Ecole,  ils  le  priè- 
rent de  leur  faire  avoir  des  femmes  Portugaifes;  comme  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  les 
Satisfaire,  iis  remirent  aux  Jéfuitcs  leur  Croix  iî  les  autres  marques  de  leur  converfion  - 
difant,  quand  (on  leur  en  demanda  ia  raifon,  que  le  Roi  le  leur  avoit  ordonné;  d'où  les 
Jéfuitcs  conclurent  que  toute  cette  affaire  n’avoit  été  qu'un  artifice  pour  avoir  une  fem- 
me pour  le  Roi.  Rie’ s Journal  ; Churcb  Colitft.  Trav.  Vol.  I.  p.  ,731.  Terry’ s Vov. 
to  Jnd.  Setl.  30.  Cela  fe  paffa  avant  Pannéc  ifiu5,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres 
du  Chevalier  Koc  à cette  occafion. 

(J)  Herbert  Jit  que  n’ofant  irriter  davantage  le  peuple  en  les  faifant  mourir,  ii  s'avif* 
de  ce  moyen  pour  les  rendre  inhabiles  3U  T reine. 

(î)  Il  faut  que  Mobabet  Kban  fût  un  Rajah,  ouPrince  Indien,  puifque  fans  cela  il  n’au- 
roit  pu  commander  les  Rafpùtes. 


• - V 
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de  fon  dellein , perfuaderent  ï Jehan  Ghir,  qui  venoit  de  palier  le  Cbur.ab  (*),  Src-rioa 
de  lui  envoyer  ordre  de  laifler  fes  troupes  en  arriéré,  d'envoyer  a’avance  J II. 
feséléphans,  & de  venir  à la  Cour  fuivi  de  fes  feuls  dorr.efliqucs.  Moka-  kitfuisl» 
bit  Khan  fentant  que  c’étoit-ià  un  piege  tendu  pour  le  perdre,  fit  prendre 
les  devans  à fon  gendre  avec  fes  éléphans , & écrivit  à jehan  Ghir  qu’il  étoit  Ghir” 
vivement  affligé  qu’il  fe  défiât  de;  fon  ancien  elclavej  qu'il  étoit  prêt  à Iui>y qu'à  fa 
remettre  fes  femmes  & fes  enfans  pour  ôtages  de  fa  fidélité,  mais  qu’il  ne marf- 
pouvoit  fe  réfoudre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  à paroître  devant  le  " * 

Roi.  Auffitôt  que  fon  gendre  fut  arrivé  à la  Cour , en  le  couvrit  d’abord 
d’un  habit  ignominieux,  & on  lui  fit  donner  la  baftonnade fur  la  plante  des 
pieds , après  quoi  on  le  mit  nue  tête  fur  un  éléphant,  fur  lequel  on  le  pro- 
mena dans  le  camp  par  dérifion.  LefKekiil,  ou  F ’akil , du  Khan,  reçut  aufli 
des  coups  de  fouet. 

Sur  ces  entrefaites  Mobabet  Khan  arriva  avec  fa  petite  armée  au  bord  de  Htâoirt 
la  riviere  de  Behad  ou  Behat,  où  il  reçut  un  nouvel  ordre  du  Roi  de  feren 
dre  auprès  de  lui,  accompagne  feulement  de  cent  hommes  ; de  faire  toute 
la  diligence  poffible,  & de  laifler  fuivre  fes  troupes.  La  haine  que  portoient  W ‘ 
à Mohabet  Khan  la  Reine,  Aflbf  Kban,  Eradct  Khan,  Fedi  Khan,  Ktja/lbdol 
HaJJan,  & d’autres  Seigneurs  de  la  Faftion  Khorafane,  avoit  tellement  pré- 
valu fur  l’efprit  de  Jehan  Ghir,  que  ce  grand  Capitaine  ne  put  obtenir  au- 
cune juftice  de  fon  Maître.  En  attendant,  pour  hâter  fa  ruine  qu’ils  cher- 
choient,  ils  prirent  le  tems  que  le  Roi  dormoit  dans  fa  tente,  pour  palier 
la  riviere  avec  une  armée  de  cinquante  mille  chevaux,  & pour  fondre  fur 
les  troupes  de  Mohabet  Khan , qui  n’alloient  qu'à  cinq  mille  Rafpûtes  (f).  Mais 
la  valeur  du  Chef  & la  fidélité  des  foldats  fuppléérent  au  nombre,  & ils  mi- 
rent fans  peine  les  troupes  du  Roi  en  déroute  ; il  y en  eut  deux-mille  hom- 
mes de  tués,  & un  grand  nombre  fe  noyèrent  dans  la  riviere,  parmi  les- 
quels il  y eut  quelques  perfonnes  de  marque,  comme  Koja  Sbaviar  Kban , 

Abdo!  Samek  & Abdol  Gallek. 

Mohabet  Khan,  profitant  de  fa  viéloire,  pafla  la  riviere  fi  promptement  Tl  fait 
qu’il  furprit  le  Roi , qui  dormoit  encore  dans  fa  tente,  & après  avoir  tué  hanChir 
ceux  des  Gardes  qui  voulurent  faire  quelque  réfi fiance,  il  mit  ce  Prince  fut f"d"ni,r, 
un  éléphant  & le  conduifit  à fa  propre  tente.  On  mit  des  Gardes  à celle  de  fa'cJr  " 
UReine:  Sultan  Balokki,  Sultan  Shebriar  & les  fils  deDban  Shah  furent  aufli 
faits  prifonniers.  Ajfof  Khan  & Fedi  Khan  fe  fauverent  par  la  fuite,  mais 
Eradct  Khan  & Mohandts  le  Diwan  d ’AJjof  Kban  tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Les  Rafpûtes  pillèrent  le  tréfor  du  Roi  & les  richefles  des 
Omrahs , tandis  que  le  camp  étoit  rempli  de  tumulte  & de  confufion.  Zadck 
Khan,  qui  s’étoit  brouillé  avec  fon  fret e AJJof  avant  la  bataille,  prit  parti 
avec  Mohabet  Khan,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  deLahor.  En  un  mot, 
la  face  des  affaires  changea  tout  d’un  coup  d'une  façon  étonnante  ; car  la 
. Rei- 

(*)  Ceft  la  riviere  de  Cbun;  fl  y a Tzimtab  : dans  De  Tait.  Le  Cbun  n’eft  autre  que  la 
riviere  de  Jemer.a  ou  Je mni,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

(f)  Herbert  dit  que  Mahomet  hban  avoit  vingt-mille  Ra  fpûtes , & qu’il  chercha  l’armée 
de  Kûr  Mail  ou  A tir  J dan  , qui  étoit  de  cinquante-mille  chevaux,  il  rapporte  pluficuis 
autres  circonftances  de  cette  affaire,  qu’il  avoit  apparemment  apprîtes  aux  iodes. 

Tome  XVI  U.  Zzz 
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SscTKMi  Reine  Nûr  Jehan  Begunt , que  l’on  a-Joroit  quelques  momens  auparavant 
Hl;  comme  une  Déelle,  le  vit  négligée,  & abandonnée  de  tous  ceux  qui  lui 
avoient  fait  la  cour,  vljjbf  Khan,  fon  fils  Æntalcb  Viceroi  de  Lahor,  & 

Jehan  ' le  fils  de  Mir  Mira , qui  avoient  fui  du  côté  d’ Atek , furent  rencontrés  par 
Ghir,  juf-  le  fils  de  Mobabet  Khan  (*),  & par  Rûro’dlin  Kûli  Khan , qui  étoient  à la  tê- 
quafa  te  de  deux- mille  lladdis  & Rafpûces  , & ils  ramenèrent  ces  Seigneurs  au 
mrt%  Khan , qui  étoit  déjà  rendu  dans  la  ville  avec  le  Roi  prifonnier  ; on  les  char- 
1 gea  de  chaînes  , «St  on  les  mena  à Kabul , où  Eradct  Khan  «&  Muluna  Mo- 
hammed furenc  traite's  fi  rigoureufement  & d’une  maniéré  fi  ignominieufe, 
que  le  dernier  expira  au  milieu  de  fes  fouffrances  (a). 

On  a rapporté  plus  haut , que  Menniza  Begum , femme  de  Kaffcin  Khan , 
fort  irritée  de  ce  qu’on  avoit  dépouillé  fon  mari  du  Gouvernement  d’Agra, 
s’étoit  rendue  d’abord  auprès  de  la  Reine  fa  fœtir  à Lahor,  & de-!à  à Kabul. 
Mais  quand  elle  vît  que  fa  fœur  avoit  perdu  fon  crédit  (f),  «St  que  Moba- 
bet Khan  difpofoit  de  tout,  elle  fe  tourna  de  fon  côté,&  comme  ils  fe  con- 
noifioient  depuis  longtems,  elle  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  le  rétablifle-  - 
ment  de  fon  mari.  Mozafftr  Khan , qui  n’ avoit  joui  de  fa  place  que  trois 
jours,  fupplanté  de  cette  façon,  eut  ordre  d’amener  au  Roi  les  deux  fils  de 
Shah  Jehan  avec  Koja  Jehan  leur  Gouverneur.  Il  obéit  fans  peine , & Mohabct 
Khan  mit  ces  jeunes  Princes  & Sultan  Iialokhi  fousla  garde  d’un  certain  Rafpûte. 
Khûrm  Pendant  cette  révolution  à la  Cour,  Shah  Jehan, qui  s’étoit  tenu  jufques- 
ûifvtâam là  clos  & couvert  dans  le  Decan,  reparut  en  campagne  avec  des  troupes 
U Benga-  fraîches , & accompagné  du  fils  de  Rajah  Rbim  il  s’avança  par  la  Provin- 
c‘  ce  de  Rajah  Rana  du  côté  d’Azmir;  cette  nouvelle  fit  un  .mauvais  effet  par- 
mi les  troupes  du  Roi,parceque  plufieurs  Rajahs  allèrent  le  joindre,  «St  l’on 
publia  que  le  Prince  marchoit  en  diligence  à Agra.  Mais  le  fils  de  Rajah 
Rbim,  h qui  il  fe  fioit  principalement,  étant  mort  fubitement  à Azmir,  «Sc 
les  Rafpûtes  le  quittant  peu  à peu , il  renonça  au  deflein  d’aller  à Agra , & 
prit  du  côté  de  Tatta , qu’il  afliégea  fur  les  fortes  inftances  de  Derri  Khan. 

Mais  Sbarif  Malek,  qui  y commandoit  pour  le  Roi,  fit  une  fortie,  «S:  les 
obligea  de  fe  retirer.  Etant  revenus  attaquer  la  place  une  fécondé  fois , Sbarif 
Malek  fit  encore  une  fortie, & fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis, que 
Derri  Khan  fut  tué , & Shah  Jehan  obligé  de  fe  fauver  à Bakker. 

Un  Reine  En  ce  tems-là  Malek  j. Imber , Roi  de  Decan,  envoya  les  Omrahs  qu’il  te- 
faii  lever  noit  prifonniers , favoir  Leskar  Khan  , Mirza  Manucher  & Ibrahim  Hoffhyk 
fe.-rctic-  à Brampour  au  Sultan  Parmeïs  ; «St  vingt-fix  Laks  de  Roupies,  que  Ztid 
’irîupen  Khan  fils  de  Mobabet  Khan,  Gouverneur  de  Bengale,  envoyoit,  arrivèrent 
heureufement  à Agra.  Le  Roi , qui  revenoit  de  Kabul  à Lahor,  permit  à fes 
Gardes , à la  perfuafion  de  la  Reine , de  tomber  fur  les  Rafpûtes  de  Moka- 
bet  Khan,  «St  de  vendre  aux  habitans  de  Kabul  ceux  qu’ils  feroient  prifon- 
niers. Enfuite  les  partifans  du  Roi  délibérèrent  entre  eux  fur  les  moyens  de 
fe  défaire  de  Mobabet  Khan , avant  que  Khan  Aient  «x  le  Rajah  Rajîang , fes 

amis , 


(a)  De  Lait,  p,  170.  Herbert,  p.  54. 


(*)  Herbert  l’appelle  Mirza  Birewer,  & dit  que  c'étoit  le  trOifleme  fils  du  Khan. 

Ct)  Herbert  dit  que  Mobabet  Khan  3c  fon  Confcil  la  condamnèrent  à perdre  la  tâte , mais  , 
qu'on  lui  accorda  fa  grâce  à la  prier?  du  Roi. 
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amis,  vinflent  à fon  fecours.  On  convint  dans  cette  aflemblée,  qu'Owiar  Sectios 
Khan , Gouverneur  de  BaJJower  & de  DeJJbwa , léveroit  au-plutôt  cinq-mille  1 1 *; 
chevaux , & attaqueroit  Mohabet  Khan  à Attek.  Kboja  Shera  devoit  auffi  en 
fournir  cinq-mille;  en  forte  que  la  Reine,  qui  prodiguoit  les  tréfors  pour  fe  jciwn 
faire  des  amis  & pour  avoir  des  fojdats,  affembia  enfin  une  armée  confidé-Ghi t.juf. 
xable:  cependant  fon  frere  Jljjof  Khan  & les  fils  de  Shah  Jehan  étoient  tou-  f* 
jours  au  pouvoir  de  Mohabet  khan.  Quant  à F edi  Khan,  qui  après  la  bataille  vw"' 
s’étoit  fauvé  dans  le  Rûkeflan  ou  les  Déferts  de  Tombe),  y ayant  demeuré 
quelque  tems  avec  le  Rajah  Gomanow  (*),  il  fe  rendit  auprès  du  Rajah  Bert- 
z ing , & demanda  un  fauf-  conduit  à Sultan  Parwtïs , qui  le  lui  accorda  d’âbord. 

Après  que  le  Roi  eut  pâlie  la  riviere  d’Attek  à l’endroit  où  s’étoit  donnée  » 

la  derniere  bataille,  il  demanda  à Mohabet  Kban  de  mettre  Jijfof  Khan  en 
liberté,  promettant  de  faire  bâtir  alors  une  Mofquée  en  ce  lieu-là;  mais  le 
Khan  ne  jugea  pas  à-propos  de  condefcendre  à fa  prière,  il  permit  feule- 
ment qu Kban  fût  traité  avec  moins  de  rigueur.  Quand  ils  arrivèrent  à 
la  riviere  d ’Aheed  (f) , les  troupes  de  la  Reine  commencèrent  à fe  montrer 
de  tous  côtés , & on  envoya  à Lahor , pour  s’y  aflurer  des  principaux  Sei- 
gneurs, le  Sultan  Shehriyar,  qui  en  1029  (1619)  avoit  époufé  la  fille  de  la 
Reine  (f).  En  chemin  ce  Prince  tira  des  mains  des  Rafpûtes leSultan  Bolakhi 
& les  deux  fils  de  Kban  Kban  , & étant  arrivé  à Lahor  il  chalfa  tous  les 
Rafpûtes  du  Château  & le  fortifia.  Cependant  le  Roi  continuoit  fa  route 
en  chaflant,  & arriva  au  bord  de  la  riviere  de  Rbetd  ou  Behcd , où  Ousber 
Khan  vint  joindre  la  Reine  avec  cinq-mille  hommes , de  forte  que  fon  armée 
fe  trouva  forte  de  vingt-mille. 

Quoique  les  amis  de  Mohabet  Khan  l’euflcnt  averti  d'être  fur  fes  gardes , Jehan 
il  méprila  le  danger  par  la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  troupes.  Mais  enGhir/* 
fon  abfence  le  Roi  fit  venir  Mirza  Rojlam  Khan , & lui  dit  qu’il  jugeoit^"1'"** 
que  l’occafion  de  s’échapper  étoit  belle  pour  lui.  La  Reine,  étant  du  mê- 
me avis,  le  Roi  alla  le  lendemain  à la  cliafle  comme  de  coutume,  & à 
ce  fignal  les  Omrahs  de  fon  parti  fe  rendirent  de  toutes  parts  auprès  de  Jui 
avec  leurs  troupes,  de  forte  qu’il  fe  trouva  avoir  trente-mille  chevaux. 

, Quoique  Mohabet  Khan  ne  fût  pas  en  état  de  combattre  les  forces  du  Roi, 
il  fut  cependant  allez  hardi  que  daller  le  trouver  dans  la  Salle  de  Juflice  (§), 
mais  quand  il  vit  que  le  Roi  lui  battoit  froid,  il  vint  retrouver  fes  gens,  & 
tranfporta  fon  camp  à une  demi-cofTe  de  celui  de  Jehan  Ghir.  Le  même 
foir  Balant  Kban  le  vint  trouver  de  la  part  du  Roi  .chargé  d’un  meffage  me- 
naçant, par  lequel  il  lui  ordonnoitde  mettre  en  liberté  AJJbf  Kban  & les 
' autres  Omrahs;  mais  Mohabet  Kban,  fe  confiant  toujours  en  fes  foldats.re- 
.fufa  d’obéir.  Cependant,  après  y avoir  penfé , il  fit  demander  au  Roi  de 
pafTer  premièrement  la  riviere  de  Behed,  avec  promefle  qu’il  envoyeroit  a- 
lors  les  Seigneurs  prilonniers  à fon  camp.  La  Reine  ne  vouloit  pas  qu’on  lui 
accordât  fa  demande,  & infifla  fortement  pour  qu’on  les  lui  arrachât  par 

for. 

(*)  Peut-être  Rajah  Camwon , ou  quclqu’autre. 

(t)  Plutôt  Bebtd,  comme  la  nomme  Hubert,  ou  Bt bat  félon  d’autres. 

(I)  Sans-doute  celle  qu'cllt  avoit  eue  d’ Afghan  Kban,  fon  premier  mari. 

(5)  Herbert  dit  dans  le  Ltskar  ou  le  Camp. 
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Ssctioîj  force,  nuis  'Jehan  Ghir  jugea  que  l’autre  parti  étoic  le  plus  prudent. 

1 1 1-  Mobabet  Khan,  voyant  que  la  face  des  affaires  étoit  entièrement  changée 
t hTd-  & q11'*1  “voit  à craindre  non  feulement  de  perdre  la  vie,  mais  un  châtiment 
Jeharî  ' honteux,  fit  venir  AJbf  Khan , & lui  dit  que  quoiqu’il  fût  le  maître  de  lui 
Ghir , juf- ôter  la  vie  , il  vouloir  bien  l’épargner  ; ajoutant,  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il 
lu'ifa  fûc  capable  d'oublier  jamais  un  bienfait  li  lignalé,  ou  d’attenter  jamais  à la 
m]rt-  . vie  de  celui  qui  la  lui  avoit  fauvée.  Enfuite,  après  avoir  lié  à cet  égard  Affof 
kenai’c  ^ban  par  ferment,  il  lui  ôta  lui-même  fes  chaînes , lui  donna  une  vdle  Ro- 
df  Moh'j.  yale,  lui  fit  préfent  de  pluficurs  beaux  chevaux,  & l'envoya  au  Roi.  Moba- 
fcet  Khan,  bit  Khan  promit  aulli , qu’auflitôt  qu’il  aurait  parte  la  riviere  d 'Aziknaw  il 
• renverrait  le  fils  à'AJJofCk.  Mir  Mira  avec  le  beau-frere  de  Kcja  Abdo!  HaJJam  ; 
& il  tint  parole.  Le  Roi  fut  très-fatisfait  du  retour  à'AJJof  Kban,  mais  la 
Reine  lui  demanda  en  colere:  Pourquoi  il  s’étoit  tant  prejfé,  ri  avoit  pas  at- 

teniu  qu’elle  vint  à main  armée  f arracher  d'entre  les  mains  de  Jon  ennemi i / ij/of 
Kban  allégua  qu’il  aurait  eu  à craindre  pour  fa  vie , & par  - là  l’appaifa  en- 
fin. Il  avoua  aufli  au  Roi , qu’il  croyoit  être  toujours  redevable  à Mobabet 
Kban  pour  la  faveur  qu’il  lui  avoit  accordée , & qu’il  lui  avoit  promis  de  ne 
jamais  rien  faire  contre  lui  (a). 

Jehan  Ghir  étant  retourné  à Lahor  , la  Reine,  qui  brûloit  du  defir  de  fe 
venger,  ne  négligea  rien  pour  perdre  Mobabet  Kban.  Dans  ce  deffein  elle 
envoya  Abmcd  Kban  , coufin  germain  d’ Ibrahim  Kban,  Zaffer  Kban,  Nûro’d- 
din  Kâli  & d’autres  Omrahs,  avec  dix-mille  chevaux,  qui  interceptcrent  les 
vingt-fix  Laks  de  Roupies , que  Zabi  Khan  envoyoit  de  Bengale  à Mobabet 
Kban  fon  pere , & ils  les  lui  apportèrent.  Ce  Tréfor  venoit  d'Agra  fous  l’efi 
f"  corte  de  cinq-cens  Kafpùtes , qui  étant  arrivés  à Cbeban  Cbabad  , ville  mu- 
rée, foutinrent  pendant  quelque  tems  tout  l’effort  des  Troupes  Royales , aux- 
quelles ils  tuerent  beaucoup  de  monde;  mais  les  Afliégeans  ayant  donné  un 
affaut  furieux , emportèrent  la  place  & tuerent  bon  nombre  de  fes  defen- 
feurs  ; les  autres  prirent  la  fuite , & abandonnèrent  l’argent  à leurs  ennemis. 
La  Reine,  non  contente  de  cet  avantage , engagea  par  de  grands  préfens  & 
par  de  magnifiques  promeffes  le  Khan  Karma  , fort  contre  fon  gré  , parce- 
qu’il  étoit  caffé  de  vieilleffe  , à fe  charger  du  commandement  d’une  armée 
contre  Mobabet  Kban;  l’embarras  & le  chagrin  de  celui-ci  furent  augmentés 
par  la  défertion  de  Mirza  Beyewer  fon  plus  jeune  fils.  Ce  Seigneur  ayant 
été  envoyé  avec  trois-mille  chevaux  vers  Nomon  , pour  faire  la  guerre  au 
Rajah  Setterfing  , tourna  du  côté  de  Banger , dans  le  deffein  de  fe  faifir  du 
tréfor  de  fon  pere  , qui  étoit  dans  le  Château  de  Rantipûr  ; mais  Mozatb 
Khan , qui  y commanaoit  de  la  part  de  fon  pere , l’en  empêcha. 

Mort  de  Dans  ces  entrefaites  on  reçut  de  Brampour  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sul- 
tan  Partvcïs,  qui  affligea  extrêmement  le  Roi  ; ce  fils,  qui  ne  lui  avoit  ja- 
Puweîz.  majs  defobéi , lui  étoit  fort  cher , & il  le  deftinoit  à être  fon  fucceffeur.  Se 
trouvant  ainfi  privé  de  fa  feule  efpérance  , il  fe  vit  réduit  à de  grandes  ex- 
trémités. Shah  Jehan , afluellemcnt  révolté  contre  lui , avoit  caufé  bien  des 
maux  à l’Empire  , & l’on  jugeoit  Sultan  Sbabriyar  incapable  de  regner  faute 
de  conduite.  Cette  mort  ne  fut  pas  moins  affligeante  pour  Mobabet  Kban , à 

eau- 


(a)  De  Lait , p.  476.  Hubert , p.  98. 
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caufe  de  l’amitié  qu’il  y avoic  eue  entre  le  Prince  & lui.  Le  Khan , que  fes  Sicno» 
£ens  avoient  abandonné,  voyant  donc  que  fes  affaires  étoient  en  mauvais  111. 
état,  prit  la  route  de  Jalor,  «St  fe  retira  dans  le  Château  de  Jirmol,  qui  ap-  Dtpviila 
partenoit  au  Rajah  de  ce  nom.  Quant  à Mirza  Bcycwcr  fon  fils,  le  Rajah £r!;Wi  * 
Rot  tan  g , qui  faifoit  fa  réfidence  a Bondi , le  prit  comme  il  allott  à Renti-  ohir"  > A 
p'r,  & le  mit  en  prifon.  _ f«,V>  /«  ' 

Shah  Jehan,  qui  jufqu'alors  avoit  rodé  aux  environs  de  Tatta  avec  mille  mort. 
chevaux  & quarante  éléphans , paffa  par  Tefcl , Kobagbcren  & AkliJJbren , 

& arriva  enfin  à Najftr  Toi  met  dans  le  Royaume  de  Decan,  où  il  fut  bien  fansie 
reçu  par  le  fils  de  Malek  Ambcr  (•)  , qui  venoit  de  mourir,  Oit  ce  Prince  lui  Decan. 
fournit  de  nouveaux  fecours.  fin  attendant  Khan  Kanna  avoit  levé  des  trou- 
pes pour  aller  chercher  Mobabet  Khan  ; mais  quand  tout  fut  prêt  pour  cet- 
te expédition , la  mort  le  furprit  à Dehli,  où  il  fut  enterré.  Dans  le  même 
tems , Takont  Khan , Chef  des  Omrahs  de  Decan,  qui  craignoit  le  nouveau 
Roi , avec  lequel  il  avoit  toujours  été  mal  pendant  qu’il  n’écoit  que  Prin- 
ce, fe  réfugia  auprès  de  Khan  Jehan , Gouverneur  de  Brampour.  Le  Khan, 
encouragé  par  la  défertion  de  ce  Seigneur  , «St  irrité  des  hoftilités  que  le 
Roi  de  Decan  commettoit  fur  les  frontières  des  Mogols  , faiffa  la  veuve  & 

» le  fils  de  Sultan  Parwcïs  fous  la  garde  de  Laskar  Khan  , & s’étant  mis  en 
marche  à la  tète  de  quarante- mille  chevaux  <$t  de  quarante  éléphans  il  fe 
rendit  à Ballagat.  Là  il  découvrit  par  des  Lettres  de  Koja  Bifati  à Abdol 
Khan  , qu’il  intercepta  , que  le  dernier  avoit  deffein  de  paffer  du  côté  du 
Roi  de  Decan  ; de  forte  qu’il  confifqua  l'es  biens , «St  l’envoya  chargé  de 
chaînes  9 Brampour. 

Khan  Jehan  pourfuivit  enfuite  fa  marche,  & encouragé  par  la  retraite  des  Défaite 
Décaniens  , il  pénétra  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume , où  il  ruina  plu*  *»  Mo- 
fleurs  villes,  qui  n' avoient  jamais  éprouvé  les  malheurs  de  la  guerre.  Mais  gols‘ 
les  ennemis  ayant  à la  fin  repris  courage  , enveloppèrent  fon  armée  de  ma- 
niéré , qu’il  périt  un  grand  nombre  de  fes  foldats , tant  par  la  famine  que 
par  l’épée;  en  forte  qu’il  fut  contraint  de  faire  la  paix  à des  conditions  fort 
honteufes,  & de  remettre  au  Roi  de  Decan  plufieurs  places  de  l’Hindtlllan, 
pour  obtenir  la  liberté  de  s’en  retourner  dans  le  lieu  de  fa  réfidence. 

La  même  année  Jehan  Ghir  rappella  de  Bengale  , par  des  Lettres  flattcu-  Amhnfa. 
fes  , Kbanna  Za'iJ  Khan  , fils  de  Mobabet  Kban  , & mit  en  fa  place  Mogrcb  dcu' 
Kban,  auquel  il  donna  le  commandement  de  cinq-mille  chevaux; mais  moins  bck' 
de  fix  mois  après  ce  Seigneur  s’étant  noyé  , pareeque  la  barque  où  il  étoit 
fe  renverfa , Faida  Khan , qui  commandoit  auflr  cinq-mille  chevaux , fut  nom- 
mé pour  lui  fuccéder.  Dans  ces  conjonftures  on  vit  arriver  à Lahor  SidBor- 
kjt  , Ambaffadeur  du  Roi  de  Manauaver  (f)  , qui  avoit  avec  lui  Kadi  Abdol- 
rabim , frere  de  Kadi  Kalaoun  ; tous  deux  li  refpeéiés  pour  leur  fainteté , que 
les  Peuples  de  Manauwer  ( Mavtaraïnahr ) de  Bokhora,  de  Samarcande  & de 
Balkb,  les  vénéraient  jufqu’à  l’adoration,  & qu’ils  étoient  beaucoup  plus  ri- 
ches que  le  Roi  lui-même.  Koja  Abdol  Bnflan,  «St  les  autres  Omrahs  de  la 
Cour  allèrent  au  devant  d’eux , il  n’y  eut  qu 'AJJhf  Kban  d’excepté , lequel  les 

pré- 

(♦}  Htrbert  le  nomme  Mirza  Aiuo'dâin. 

(f)  Cefl  fans-doute  une  faute  pour  Mawara'/fia/.T,  aujourd’hui  la  Grandc-Bukharie. 

Zzz  3 
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préfenta  en  grande  pompe  au  Roi.  On  fe  fit  de  parc  & d’autre  de  riches 
préfens  dans  cette  occafion.  La  Reine  envoya  la  première  à Abdolrahim  un 
Badin  d’or  & une  coupe,  enrichis  de  pierreries,  «St  effimés  un  Lak  de  Rou- 
pies. D’autre  part  le  Kadi  fit  préfent  au  Roi  «St  à la  Reine  de  cinq -cens 
beaux  chameaux  , de  mille  des  plus  beaux  chevaux  , de  tapis , de  porcelai- 
nes, «St  d’autres  chofes  de  grand  prix.  Sid  ttorka  préfenta  aulli  à Jehan  Gbir 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître  deux-mille  chevaux,  mille  chameaux,’  «St  d’au- 
tres chofes  de  plus  de  valeur,  qu’on  n’avoit  encore  offert  à la  Cour  pendant 
tout  ce  régné. 

La  Reine,  toujours  réfolue  de  fe  venger  de  Mohabet  Kban,  s’il  étoit  pos- 
fible  , détacha  Amir  Kûro’ddin  Kùii , Ahmed  Bik  Kban  «St  d’autres  Omrahs, 
avec  quinze -mille  chevaux  pour  le  pourfuivre.  Mais  AJfof  Kban , foit  par 
reconnoiffance  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui , foit  qu’il  crût  que  la  perte  d’un 
fi  grand  Capitaine  ferait  préjudiciable  à l’Empire  , engagea  Amir  à ne  mar- 
cher qu’à  petites  journées.  Par-là  Mohabet  Kban  eut  le  tems  de  fe  fauver , 
il  s’enfuit  d’abord  à Jcffcmir , «St  de-là  il  fe  retira  auprès  du  Rajah  Rana.  Ce- 
pendant fon  fils  Kanna  Zeïd  Kban  fut  gracieufement  reçu  à la  Cour , «St  le 
Roi  le  mena  avec  lui  à Kashmire:  cela  n’empêcha  pas,  que  lorfque  Jeban 
Gbir  apprit  que  le  Khan  s’étoit  réfugié  chez  Ram , il  n’écrivît  à ce  Rajah 
pour  lui  ordonner  de  faire  fortir  fon  ennemi  de  fe s Etats.  D'abord  Rana 
n’eut  aucun  égard  aux  ordres  du  Roi , mais  quand  il  vit  que  ce  Monarque 
les  réitérait  avec  menaces , il  écrivit  à Shah  Jeban , qui  étoit  alors  à Gbinir, 
Château  fitué  entre  Decan  «St  Oudegherad  , fur  les  frontières  des  Etats  de 
Nizatn  Shah , où  ce  Prince  attendoit  l’occafion  de  fe  remettre  en  etmpagne. 
Rana  lui  recommandait  Mohabet  Khan  , en  lui  repréfentant , „ Combien  il 
,,  lui  ferait  avantageux  d’avoir  ce  Seigneur  avec  lui , dans  la  fituation  où  il 
„ fe  trouvoit  ; il  lui  confeilloit  par  cette  raifon  d’oublier  les  hoftilités  que 
„ ce  Général  avoit  commifes  contre  lui , par  ordre  de  fon  pere  , «St  de  lài- 
„ re  venir  un  homme , qui  avoit  reçu  tant  d’injures  de  la  Reine.  Il  affu- 
„ roit  le  Prince,  qu’il  ne  devoir  avoir  aucun  foupçon  fur  fa  fidélité  , «St  qu’il 
„ en  étoit  lui-même  garand”.  Shab  Jehan  balança  quelque  tems,  jufqu’à 
ce  que  Mohabet  Khan  lui  écrivit  lui-même  pour  lui  offrir  fes  fervices.  Là- 
deflus  le  Prince  l'invita  à fe  rendre  auprès  de  lui , «St  après  avoir  fait  ferment 
de  lui  être  fidele,  ce  Général  fuivi  de  cinq-cens  Rafpùtes  alla  à Ghinir,  ac- 
compagné de  fKofir  Kban  avec  mille  chevaux  qu’il  avoit  nouvellement  levés  j • 
car  Dcyria  Kban  & les  autres  Omrahs  avoient  abandonné  Shah  Jehan  (a). 

Cependant  le  Roi,  étant  tombé  malade  a Kashmire,  en  partit  pour  fe 
rendre  à Lahor , à petites  journées  , mais  fon  mal  augmenta  «S:  il  mourut  à 
Bimber  f)  en  1627.  C’elt  ce  que  rapportent  De  Lait  «St  Herbert  ,■  mais  félon 
les  Auteurs  Orientaux , que  Mr.  Frafer  a fuivis  , l’endroit  où  ce  Monarque 
mourut  s’appelloit  Chirgarbijli.  Ce  fut  le  27  Oélobre,  étant  âgé  de  cinquan- 
huit  ans  folaires,  un  mois  & vingt-neuf  jours,  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
deux  «St  fix  jours;  pendant  les  huit  dernières  années  il  avoit  été  fort  incom- 
modé d’un  afthme. 

Je- 


(a)  De  Lac! , p.  181.  Herbert,  p.  loi. 

(*)  Ville  au  pied  des  montagnes  de  Kashmire,  du  côté  de  l'Hindûibn.  /fermer. 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOCOLS.  Liv.  XII.  Chat.  VI.  547 

Jehan  Gbir  fut  un  Prince  foible  , qui  donna  trop  d’empire  fur  fon  efprit  à Sic-non 
la  belle  Nûr  Jehan  ou  A 'ûr  Mab! , qui  rendit  les  dix  dernières  années  de  fon  III. 
régné  très-dêfagréables  pour  lui  > «St  trés-malheureufes  pour  l’Empire.  Elle  Det>uis  la 
avoit  été  femme  de  Sbir  Afkan,  qui  étoit  d’une  famille  Turcomanc,  venue  &n  ds 
de  Perlé  allez  mal  dans  fes  affaires.  Comme  elle  étoit  d'une  beauté  raviffan-  Ghir"////- 
te,  qu’elle  avoit  infiniment  d’efprit,  6c  quelle  faifoit  très-bien  des  vers.  Je-  qu'a  fa 
ban  Gbir  l’aimoit  à la  fureur.  Les  Omrahs,  qui  connoiffoient  la  baffefl'e  de  »«*• 
fon  origine,  entreprirent  de  la  traverfer  , mais  elle  perfuada  à l’Empereur 
de  palier  par-deffus  toutes  les  réglés , pour  élever  fon  pere,  fon  frere  & fes  rafîcrcT 
autres  parens  aux  premiers  Polies  (a). 

Ce  Monarque  pafloit  pour  être  d’un  naturel  doux  (*),  mais  foie  par  de  Jttim 
mauvais  confeils,  foit  par  le  vin,  ou  par  quelque  défaut  naturel,  il  donnoit  ctucUa. 
fouvent  des  ordres  cruels.  Ayant  un  jour  furpris  un  Eunuque  , qui  baifoic 
une  de  fes  femmes , avec  laquelle  il  n’avoit  plus  de  commerce  , il  la  con- 
damna à être  enterrée  toute  vive  jufqu’au  col , expofée  aux  rayons  brûlans 
du  Soleil , & l’Eunuque  à être  taillé  en  pièces  à As  yeux.  Elle  vécut  dans 
Cet  horrible  tourment  vingt-quatre  heures,  «Se  jufques  vers  le  midi  du  len- 
demain, gémiffant  du  mal  qu’elle  fouffroit  à la  tete,  tant  qu’elle  fut  en  état 
de  parler.  Quoiqu’il  aimât  à faire  fouvent  lui-même  la  débauche  (f)  , il  pu- 
nifloit  févérement  ceux  qui  fe  livroient  aux  excès  du  vin.  Quelquefois  il 
faifoit  fouetter  impitoyablement  des  gens  pour  des  bagatelles  , comme  il  fit 
un  de  fes  Eunuques  pour  avoir  caflé  un  vafe  de  porcelaine , dont  il  avoit  or- 
dre de  prendre  foin  , 6c  enfuice  il  l’envoya  à la  Chine  pour  en  acheter  un 
autre.  En  d’autres  occafions , fon  caprice  le  portoit  à condamner  des  gens  à 
l’efclavage , à les  faire  mutiler , ou  mourir  fans  aucun  lujet  légitime. 

D’autre  part,  il  faifoit  tous  les  jours  des  charités  aux  pauvres,  & témoi-  Sa  Cia 
gna  toujours  un  grand  refpccl  à fa  mere,  dont  il  aida  plus  d’unt  fois  à por-  riti- 
ter  le  Palanki.  Il  vifitoit  fouvent-les  cellules  des  Religieux,  qu’il  regardoit 
comme  faintes  , 6c  parloit  avec  beaucoup  de  refpeét  de  Jéfus-Cbrljl  (j.)  ; 
mais  fa  famille  , fa  pauvreté  <3c  fa  croix  confondoient  tellement  fon  efprit, 
qu’il  ne  favoit  qu’en  penfer.  • • 

Notre  Auteur,  qui  étoit  à la  Cour  de  ce  Prince  en  1618,  rapporte  que  HiJIcire 
peu  d’années  auparavant , un  Charlatan  de  Bengale  , Pays  célébré  , dit-il,  «A»»Sin. 
pour  les  Sorciers,  offrit  au  Roi  un  Singe,  pareeque  ce  Prince  étoit  curieux  £c  q:n  <le' 
de  nouveautés  ; on  lui  dit  que  cet  animal  favoit  faire  nombre  de  chofes  ex-  v,no“' 

, traor- 

(n)  Frafcr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  20. 

(♦)  Roe  dit  qu'il  avoit  l'air  gai,  & qu'il  étoit  fier  par  coutume,  & non  pas  naturelle- 
ment; que  la  nuit  il  étoit  fort  affable , & d'une  converfatiou  aiféc.  Cburcb's  Celkü.  Vol.  1. 

P.  73°- 

(t)  Un  jour  le  Chevalier  Roe  eut  audience,  lorfqu'il  avoit  trop  bu;  il  lui  parla  fort  hon- 
nêtement, mais  comme  il  étoit  jrvre  , il  fe  mit  i la  fin  à pleurer,  & fucceŒvcmeut  il  fut 
agité  de  diverfes  paffions;  il  ne  laiffa  pas  de  garder  Roc  jufqu’à  minuit.  Cburcb'%  Colkfi. 

Vol.  1.  p.  719. 

(4)  Roc  dit  qu’il  avoit  été  élevé  fans  aucun  principe  de  Religion  , qu’il  n'avoit  pas  été 
circoncis , & que  c’étoit  un  Athée  parfait.  Qu'il  forma  lui-même  une  Religion  de  toutes 
les  autres , & qu’il  alla  plus  loin  que  fon  pere  Mar , & prétendit  Être  plus  grand  Prophè- 
te que  Mahomet.  - . 
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Ssctkm  traordinaires  ; il  fie  venir  une  troupe  de  jeunes  garçons  , & remit  fecrette- 
in-,  ment  à l’un  d’eux  une  bague  , pour  voir  fi  le  Singe  la  trouveroit , & il  n’y 
raan(lua  point-  Jehan  Ghir  fit  quelques  autres  expériences , dont  le  Singe  ne 
jehan  ' & tira  pas  moins  bien  ; il  lui  vint  alors  à l’efprit  de  faire  écrire  fur  douze  bil- 
Ghir ,juf-  lcts  différens  les  noms  de  douze  Prophètes  oa  Légifiateurs  (*),  «Se  les  ayant 
fa  fait  mêler  dans  un  vafe  , il  demanda  au  Singe  quel  étoit  le  véritable  Pro- 
m°rt-  phetc;  le  Singe  mit  fa  patte  dans  le  vafe , & en  tira  le  nom  de  Jifus-ChriJl. 

~ On  réitéra  l’expérience  avec  d’autres  papiers,  & l’Animal  ayant  pris  le  nom 

de  Jéfus-Cbrijl , comme  la  première  lois  , Mobabet  Khan  dit  qu'il  y avoit 
Purement  quelque  fuperchene  de  la  part  des  Chrétiens  , quoiqu'il  n’y  en  eût 
aucun  de  prêtent , & demanda  de  faire  une  troifieme  épreuve;  il  ne  mit 
qu’onze  des  billets  dans  le  vafe , «St  garda  celui  où  étoit  le  nom  de  JiJ'us- 
Cbrifi  dans  fa  main.  Le  Singe  eut  ordre  de  tirer , mais  après  avoir  touché 
les  billets  deux  ou  trois  fois,  il  n'tn  prit  aucun.  Le  Roi  en  ayant  demandé 
la  raifon,  on  lui  répondit  qu’apparemment  celui  que  le  Singe  cherchoit  n’y 
étoit  point.  On  lui  ordonna  de  le  chercher;  alors  il  tira  les  onze  billets  l’un 
après  l’autre  & les  déchira  en  furie,  & courant  à Mobabet  Khan  il  lui  faille 
la  main  , où  il  cachoit  le  billet  de  Jifus-ChriJl , «S:  ce  billet  lui  ayant  été  re- 
mis, il  l’ouvrit  «St  le  préfenta  au  Roi,  fans  le  déchirer,  comme  il  avoit  fait 
les  autres.  Jehan  Gbir  le  garda  alors  , lui  donna  le  nom  du  Singe  Jruiit,  <Sc 
afligna  une  penfion  au  Maître.  Roc  tenoit  le  fait  de  diverfes  péri  un  nés , qui 
n’avoient  aucune  relation  enfemble;  quiétoient  de  differentes  Religions,  «Sc 
qui  s’accordoient  néanmoins  fur  toutes  les  circonftances. 

Inclure  Un  peu  avant  l’année  1616,  la  maifon  des  Jéfuites  à Agra  ayant  été  brû- 
"unji-  Iée  avec  plufieurs  autres , François  Cor/i , l’un  d’eux,  prétendit  que  le  Crucifix 
de  bois  n'avoit  point  été  confumé;  il  le  porta  à la  Cour,  & raconta  le  mira- 
cle au  Roi. 'Le  Prince  Khûrm , qui étoit  préfent  & qui  n’aimoit  pas  les  Chré- 
tiens , fe  moqua  du  Jéfuite , en  difant  que  c ‘étoit  encore  là  un  de  fes  mira- 
cles fabuleux,  & propofa  de  jetter  le  Crucifix  dans  le  feu,  à condition  que 
s’il  ne  brûloit  pas , le  Roi  & tous  les  aliilfans  fe  feroient  Chrétiens , mais 
que  s’il  brûloit  le  -Jéfuite  auroit  le  même  fort.  Corfi  ne  voulant  pas  courir  les 
rifques  d’une  expérience  de  cette  nature,  dit,,,  que  ce  feroit  tenter  Dieu;  que 
„ peut-être  il  n’avoit  jamais  delliné  à ceux  qui  étoient  préfens  l’inefbimable 
„ grâce  d’être  éclairés  des  lumières  de  l’Evangile  ; ou  que  s’il  la  leur  réfer- 
„ voit,letems  n’étoit  pas  encore  venu.  Que  comme  dans  cette  occafion  Dieu 
„ pouvoir  juger  à-propos  de  ne  pas  faire  de  nouveaux  miracles , ni  d’accor- 
„ der  celui  qu’on  demandoit,  une  pareille  expérience  feroit  tort  pour  jamais 
„ à fa  Religion  (f) 

Notre 

(*)  Mahomet  ou  AU  pour  les  Mahométans;  Brenta-j. 1,  Brammon,  Ram  & Vermijfir  pa  ur 
les  Indiens;  Zcrdtlf  pour  les  Parfis;  M<nfe  pour  les  Juifs,  & Jiftts-Cbrifl  pour  les  Chré- 
tiens , avec  trois  autres  , dont  les  noms  n'étoient  pas  venus  à la  connoiflance  de  no- 
tre Auteur. 

Cf)  Excellente  raifon,  mais  qni  n'étoit  pas  à l'avantage  de  fa  Religion  . puifque  fi  elle 
étoit  divine , il  étoit  à préfumer  que  Dieu  n’auroit  pas  permis  qu’elle  foufirit  aucun  dom- 
mage.  [Je  ne  puis  ir«e  difpenfer  d’obferver  ici  , qu’il  faut  que  nos  Auteurs  ayent  mal  rap- 
porté ce  qui  fe  trouve  dans  Ro:  (ur  cette  affaire,  ou  que  le  Traducteur  François  de  X Ib foire 
Cintrait  Jet  Royales  ait  étrangement  déguifé  la  Relation  du  Voyageur  Anglpis , quoiqu'il  la 

don- 
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Notre  Auteur  obferve,que  quoique  les  Jéfuices  eufTent  une  entière  liber-  Sectioh 
té  de  faire  des  converfions  dans  l’Empire  Alogol,  & qu’ils  envovaficnt  de  UI:  , 
magnifiques  Relations  en  Europe  de  leurs  fuccès,  ils  n’avoient  réellement 
baptifé  que  peu  de  perfonnes,  & feulement  quelques  miférables,qui  ne  cher- 
choient  qu’à  avoir  de  quoi  fubfiftc-r  par  leurs  charités  (a).  Ghir , jup- 

Jehan  Ghir  eut  trois  fils  & deux  filles  (*)  1.  Sultane  Kijfa  Begum,  ou  la  qu'à  fa 
Reine  des  femmes , née  en  1586.  2.  Sultan  Khofrou , né  en  1587,  mort 
1622;  il  étoit  pere  de  Sultan  Daur  Buksh  ou  Bvlakhi.  L’Empereur  eut  ces  “ Enfant  ' 
deux  enfans  de  la  fille  du  Rajah  Ravaudas,  qui  s’empoifonna  en  1601 , par-  de  Jehan 
ccque  l’Empereur  ne  faifoit  pas  autant  de  cas  de  fon  fils  que  de  Sultan  Gh*r- 
Khùrm.  3.  Sultan  Parviz  ou  Panons  t c'eft-à-dire  le  victorieux , né  en  1589: 
fa  mere  étoit  fille  de  Koja  Ilajfan.  4.  Bahar  Banu  Begum , ou  la  Pr'mccffe . 
fleurie , née  de  la  fille  du  Rajah  Kcjfoudas  Rattor,  en  1590.  5.  Sultan  Khùrm 
ou  le  Prince  joyeux , né  en  1592  de  la  fille  du  Rajah'OM<7c/,;ji£  : c’ell  celui  qui 
fuccéda  dans  la  fuite  à fon  pere , & qui  prit  le  nom  de  Shah  Jehan. 

Jehan  Ghir  eut  encore  d’une  de  fes  concubines,  en  1605,  Sultan  Jehan 
Dâr , ou  \c  PoJJiffeur  du  Monde,  & Sultan  Shchriyar,  c'eft-à-dire  l’ami  de  la 
ville,  qui  étoient  jumeaux.  Comme  le  dernier  avoit  époufé  la  fille  que  Nur 
Jehan  avoit  eue  de  fon  premier  mari,  elle  tâcha  de  lui  affurer  l’Empire  (bj, 
mais  inutilement , comme  nous  allons  le  voir. 

CHAPITRE  VII. 

Le  Règne  de  Su  a ïi  J e h a n. 


SECTION  I. 


Depuis  fon  Avènement  à f Empire,  jufqu’à  la  Guerre  Civile  entre  fes  Fils. 


Aussitôt  que  Jehan  Ghir  eut  rendu  le  dernier  foupir,  la  Reine  Nûr 
Jehan  fit  partir  fon  gendre  Shchriyar  pour  Lahor,afin  d’y  monter  furie 
Trône,  & elle  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  l’armée  & l’engager  dans  fon 
parti;  mais  AJftf  Kb.m,  conjointement  avec  Koja  Ahdol  Uaffan , Eraâet 
Khan  & d’autres  Ümrahs  s’oppoferent  à fes  dc-ffeins , & lui  donnèrent  des  Gar- 
des. Et  pour  prévenir  en  même  tems  tous  les  tumulces,&  jetter  de  la  pou- 
* dre 

(«)  Ttrn  , Voy.  to  tnJ.  S fît.  25.  & 30.  ji.  731. 

Roe , ap.  Cburebifs  Coüeft.  Trav.  Vol.  1.  (b)  Ftafer,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  ai. 


Sectioh 

1. 

Shah  Je- 
han , cin- 
quième 
Sultan. 

Sultan 

Bolakhi 

Couronné.- 


donne  avec  des  guillemets , comme  traduite  mot  d mot.  On  peut  voir  les  grandes  différen- 
ces qu’il  y a entre  les  deux  Relations  en  les  comparant.  Voy.  ////?.  Gin.  des  l'oytg.  T.  XIII. 
p.  133.  Édit,  de  Hollande  in  4to.  Rem.  nu  Te  ad.] 

V)  Teiry,  Seft.  28.  dit  qu’il  eut  cinq  fils  & une  fille,  dont  il  rapporte  mal  les  noms, 
de  même  que  leur  lignification.  1.  Sultan  fCûi/iirrt! , le  Prince  au  bon  vifage,  pour  expri- 
mer fa  beauté.  2.  Sultan  l'erum  . ou  le  Prince  des  Pléiades,  pour  l’artxth.  3.  Sultan  Ka- 
T i/ui,  ou  le  Prince  de  bonté.  4. 'Sultan  Slahjr,  ou  le  Prince  de  réputation.  j.  Sultan  Tdkt, 
ou  le  Prince  du  Trône,  paresqu’i!  naquit  quand  fon  pere  monta  fur  le  Trône.  Ç’tft  nppa. 
raniment  Sultan  Jban  OÎU. 

Tome  XVIII.  • A aaa 
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Section  dre  aux  yeux  du  peuple,  ils  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Sultan 
1 1 Bulakhi  (*) , qui  ne  fouflrit  cette  cérémonie  qu’avec  beaucoup  de  répugnan- 
ShaMc^  jrn  attendant  ils  expédièrent  en  toute  diligence  des  Lettres  à Sbab  Je- 
5T  bun  • °1-1  *ls  exP°fi>ienc  les  motifs  de  leur  conduite,  & le  follicitoient  de 
Sultan,  fe  rendre  promptement  & de  prendre  pofleffion  du  Trône. 

— • Quoique  ce  Prince  fût  à lix-cens  milles  Indiens , ces  Lettres  lui  parvin- 

Sliahriyar rent  en  jix  jours;  encouragé  par  Mohibet  Khan,  il  partit  à la  tête  de  fept- 
TrJle.  " m‘lle  cl,evaux  » & fe  rendit  par  Suratte  & Cambaye  à Ahmed  abad  , donc 
Saffi  Khan  fon  ennemi  étoit  Gouverneurs  mais  comme  il  étoit  malade  au  lit, 
Naarba  Khan  & les  autres  Omrahs  prirent  d’abord  le  parti  de  Sbab  Jehan. 
Cependant  Æof  Khan  partit  avec  le  Roi  Bulakhi  pour  Lahor.  Shabriyar  qui 
avoit  ufurpe  l’Empire,  privé  de  l’appui  de  la  Reine,  diftribua  en  peu  de 
jours  les  tréfors  du  Roi  & des  Omrahs, qui  alloient  a quatre-vingt-dix  Laks 
de  roupies,  parmi  les  troupes , pour  les  attacher  à fes  intérêts:  mais  tout 
cela  fut  inutile;  car  lorfqu'/^/o/  Khan  s’approcha  avec  fon  armée,  Shir  Koja 
& Amir  Bi< , fes  deux  principaux  Généraux , qu’il  avoit  envoyés  avec  vingt- 
mille  chevaux,  l'abandonnèrent  lâchement.  Il  prit  alors  le  parti  de  s’enfuir 
à Lahor , qu’il  fortifia  ; mais  AJJlf  Khan  s’étant  avancé  avec  des  forces  fu- 
périeures,  prit  le  Château , & Sbab  ri  y ar  étant  tombé  entre  les  mains  des 
troupes  du  Roi , fut  privé  de  la  vue. 

Khfirtn  ÿ/Jdi,  Jehan  continuoic  toujours  fa  route,  & ayant  été  joint  par  tous  les 
uurir  Rajahs  > les  Gouverneurs  des  Provinces  & les  Généraux,  fon  armée  grofiic 
iU  ' * jufqu’à  trente  mille  hommes.  Dans  le  Royaume  de  TS'agor,  Keffiog , le  plus 
puifiant  des  Rajahs,  fe  rendit  volontairement  auprès  de  lui;  Khan  Azem  en 
fit  autant  proche  d'Azmir  ; & les  Rajahs  Jcffing , Manfing  &.  Ziitcrzing , a- 
vec  plufieurs  autres  Seigneurs,  vinrent  le  trouver  pas  loin  d’Agra.  Ces  heu- 
‘reux  commencemens  fembloient  lui  affurer  le  Trône'fans  difpuce,  mais  dé- 
fefpérant  de  pofféder  longtems  l’Empire  tranquillement,  tant  que  Shabriyar, 
Bulakhi , & les  fils  de  fon  oncle  (f)  feraient  en  vie,  il  envoya  le  Rajah  5a- 
hader  (J.)  à Lahor,  chargé  de  la  cruelle  commifîion  de  faire  mourir  fecrette- 
ment  ces  Princes.  Au  bout  de  huit  jours  il  arriva  dans  cette  ville,*  & AJJof 
Khan  lui  ayant  livré  ces  malheureufes  vi&imes,  il  les  fit  étrangler  de  nuit, 
& enterrer  dans  un  jardin  auprès  du  feu  Roi  (î).  En  arrivant  à Agra  Shah 
Jehan  alla  loger  dans  un  Palais , qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  endroit  déli- 
cieux fur  le  bord  du  Jemna  , & il  y demeura  jufqu’à  l’heureux  jour  où  il 
dévoie  entrer  dans  le  Château  & monter  fur  le  Trône  ; les  Grands  le  procla- 
mèrent alors  fous  le  nom  de  ShahabdtUin  MobmiKei  (§),  & le  couronnèrent 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Cin- 

(*)  Herlert  dit  que  cela  fe  lit  s Débit,  le  Prince  ayant  alors  treize  ans.  Suivant  Fr  a/ir, 
comme  Sbab  Jcbai:  étoit  fort  éloigné  , & que  les  trois  jeunes  Princes  fes  fils  Dara  Sbe - 
kou , Sultan  Sujab  6c  Aureng  Zeb  étoient  entre  les  uiains  de  Nür  Je-ban  , Afof  Khan  & 
Eradet  Khan , pour  déconcerter  les  projets  de  cette  PrincelTe , 5c  pour  donner  à Sbab  Je- 
han le  Cems  de  fe  rendre,  proclamèrent  Daiu  Bat, b ou  liolakbi 

(1)  C'étoient  les  trois  fils  de  Daniel . frere  de  Jehan  Gbir,  nommés  Curfiafp , Teyoman 
(ou  peut-être  plutôt  /ûy,m*rr)&  Hoiibang  ou  Uùibai og.  l'rafcr. 

fi)  Herbert  l’appeile  Banior. 

(t)  Herbert  dit  qu'il  fut  enterré  à Sekankr , à trois  colfes  d'Agra.  Tavernier  rapports  les 
choies  différemment 

(5)  Sbababs'dJin  lignifie  1 ’Eioilt  brilla:  le  tie  lf  Fri,  comme  Sbab  Jcban  veut  dire  Roi  du 

bit,»- 
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Cinquante  jours  après  fon  Couronnement  AJJof  Khan  avec  la  Reine  Douairie-  Section 
re  & fes  filles , accompagnées  de  toutes  les  aucres  femmes  du  feu  Roi,  de  Sadok  !• 

Khan,  à' Brada  Khan  & de  Mir  Comley , vinrent  le  trouver,  & lui  remirent  j,an  ciV 
les  TréCors  de  fon  pere  ; de  fon  côté  il  conféra  à s IJJof  Khan  toute  l’autorité  qUj,’me 
fous  lui , & le  combla  d’honneurs.  Mais  dans  le  tems  que  Shah  Jehan  comp-  Sultan. 
toit  d’avoir  furmonté  tous  les  obflacles , & d’avoir  affermi  fon  Trône  par  la  -7— 
mort  des  innocens  Princes,  i!  s’éleva  de  nouveaux  troubles  en  divers  en-  TwbltL* 
droits  de  l’Empire, qui  lui  cauferent  bien  de  la  peine.  Les  Usbeks  firent  une  lrm 
irruption  dans  la  Province  de  Kabul , avec  de  nombreufes  forces.  Sheuf  Al - 
mût  tâcha  de  garder  le  Royaume  de  'I'atta  pour  lui-même;  le  Rajah  ïouk 
prit  les  armes , & eut  la  hardieffe  d’infefter  tout  rHindûftan,  & la  route 
qui  conduifoit  à Brampour , par  fes  brigandages  ; enfin  deux  prétendus  Bq- 
\akbh  ne  lui  donnèrent  pas  peu  d’inquiétude.  En  forte  que  ce  nouveau  Mo- 
narque fut  obligé  d’affembier  toutes  fes  forces , de  les  augmenter  confidéra- 
blement,  & d’envoyer  des  Corps  de  troupes  en  divers  endroits  de  fes  Etats.  v 

C’eft  dans  cét  é,cat  que  les  chofes  demeurèrent  jufqu’à  la  fin  de  l’an  1628  (fl). 

Quoique  l’Empire  de  l’Hindûftan  fût  dans  l’état  le  plus  floriffant  où  il  La  Faix 
eût  jamais  été,  lorsque  Shah  Jehan  monta  fur  le  Trône,  cependant  les  trou-  rétablit* 
bhs  qui  fuivirent  donnent  lieu  de  penfer  qu’il  feroit  devenu  la  proye  de  fes 
voilins,  s’il  avoitété  attaqué.  Mais  du  côté  de  l’Occident , la  Perfe  étoic 

Sou  ver  née  par  un  Prince  foible  & indolent.  Les  Tartares  Usbeks  du  côté 
u Septentrion,  étoient  trop  divifés  entre  eux  pour  faire  quelque  peine  aux 
Mogols.  Ils  n’avoient  pas  plus  à craindre  des  Princes  Indiens  du  côté  de 
l’Orient,  qui  féparés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes  & de  vaftes  dé- 
ferts , n’étoient  ni  allez  puiffans  ni  affez  belliqueux  pour  rien  entreprendre. 

Cette  fituation  des  Etats  voifins  mit  Shah  Jehan  à couvert  des  attaques  du 
dehors,  & lui  laiffa  le  loifir  de  calmer  les  troubles  du  dedans.  . 

Aullitôt  que  les  affaires  de  l’Empire  furent  dans  un  état  de  confiffance , itattauM 
il  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Portugais , qui  avant  fon  régné  s’étoient  ren-  /«  Porti* 
dus  formidables  aux  Indes , mais  étoient  devenus  méprifables  par  les  pertes  gais, 
qu'ils  avoient  faites,  & par  les  nouvelles  conquêtes  des  Angiois  & des  Hol- 
landois.  Le  principal  motif  qui  l’y  engagea  (*)  fut  le  refus  que  lui  avoient  fait 
les  Portugais  de  l'adiffer  dans  le  tems  de  fa  révolte  contre  fon  pere  , ce  qui 
l’aigrit  tellement  contre  le  Chriftianifme , qu’il  n’aimoit  pas  déjà,  qu’il  fit 
vœu  de  l'exterminer.  Ce  Prince,  après  la  perte  d’une  bataille,  s’étoit  reti- 
ré dans  une  place  affez  bien  fortifiée , à quelques  lieues  de  Daka.  Michel  Ro- 
driguez, qui  commandoit  les  Troupes  Portugaifes  dans  Ougli  ou  Ilugli,  ren- 
dit vifite  au  jeune  Sultan , & tâcha  de  le  confoler  dans  fa  difgrace.  Shah  ^ 

Jeban  lui  demanda  de  l’alïiftcr  de  fes  forces  & de  fon  artillerie , l’affurant 
que  s’il  montoit  jamais  fur  le  Trône,  il  feroit  reconnoiffanc  des  fervices  qu’il 

re- 


(a)  De  Laët,  p.  288-  flerbtrt's  Trsv.  p.  IC6. 

Hotule.  1!  nlquit  le  Mécredi,  j de  Janvier  1591,  & monta  fur  le  T rône  è Agrs  le  premier 
de  Février  1628  , âgé  pour  lors  de  trente-fix  ans  Solaire!  & de  vingt- huit  jours.  Fra/er'i 
Ilift.  of  Nadir  Shah,  p.  24.  » 

(*)  Bernitr  dit  que  le  motif  qui  le  détermina  , c'cfî  que  les  Portugais  connivoieut  4VCC  ( 
les  Firates.de  Rukan,  & achetèrent  d’eux  l'es  fujets  pour  cfclaves,  T.  I.  p.  235, 
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ection  recevroic  de  Ta  Nation.  Rodriguez,  au-lieu  de  lui  accorder  le  fecours  qu'il 
i.  dem indoit , lui  répondit  fièrement:  „ Qu’il  y auroit  de  la  honte  à fervir  un 
Shah  Je-  Rebelle;  qué  de  prendre  les  armes  contre  fon  pere,  c’étoit  les  prendre 
3n,c!”  contre  Dieu  même  Le  Portugais  fit  plus.  Il  fe  joignit  au  parti  de  Sul- 
“iïan.  tan  Parmsïs,  & l'Infanterie  Portugaile,  qui  combattit  alors  fous  les  ordres 
- de  ce  Prince, n’eut  pas  peu  de  part  aux  victoires  qu’il  remporta  fur  fon  frère. 
tl  kur  On  dit  encore  que  la  Sultane  h. je-  Mabl  (*;,  femme  de  Shah  Jehan,  eon- 
»*.«■  tribua  beaucoup  à aigrir  l’efprit  de  l’Empereur  contre  les  Chrétiens  en  gé- 

[uôhli.  néral  & contre  les  Portugais  en  particulier.  Elle  avoir  non  feulement  hérité 
de  Mur  jehan  fa  tante  la  haine  du  Chriltianifme,  mais  elle  étoit  irritée  con- 
tre les  Portugàis,  pareequ’ils  avoient  donné  retraite  à deux  de  fes  filles,  que 
les  Millionnaires  avoient  converties.  L’Empereur , animé  par  la  Reine  & par 
fon  ferment,  ordonna  à KaJJcm  Khan  d’aiüéger  Ough.  Ce  Général  étant  ar- 
rivé devant  la  place,  menaça  Rodriguez  d’un  faccagement  entier,  s’il  ne  lui 
payoit  une  fournie  qu'il  marqua.  Le  Commandant  Portugais  , qui  n ’étoit 
pas  en  état  de  tenir  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire  qu’on  avoit  fait 
marcher  contre  lui,  fatisfit  enfin  à la  demande  du  Général  Mogol,  quoi- 
. qu’avec  peine;  & s'il  eût  pu  prévoir  ce  qui  arriva,  il  n’y  auroit  jamais  ac- 
quiefeé:  car  Kafjèm  Khan  n'eut  pas  plutôt  reçu  l’argent,  qu’au  lien  de  fe  re- 
tirer, il  mit  le  liege  devant  la  place  (f),  & la  battit  avec  une  furieufe  ar- 
tillerie: c’eft  la  principale  force  des  fieges  dans  l'I  Iindûftan.  La  réfiltance 
des  Portugais  fut  médiocre,  & lorfque  la  brcche  fut  ouverte,  la  crainte  d'un 
allaut  les  obligea  de  (è  rendre  à diferction.  On  en  envoya  environ  cinq  ou  fix- 
cens  à Agra,  parmi  lesquels  il  y avoit  des  Augullins  & des  Jéfuites. 

Leurs  Notre  Auteur  croit  que  ce  fut  le  Ciel  irrité  contre  la  Colonie  d’Ougli,  àcaufe 
ftrJreu  des  crimes  des  Portugais, quicaufafondéfaftre.  Parmalheur  pour  elle, le  Gan- 
^e , qui  n’eft  prefque  jamais  à fec , avoit  alors  fi  peu  d’eau , que  les  barques  que  les 
Portugais  avoient  fer  la  riviere,  & dans  lefquclles  ils  auroient  pu  fe  fauver, 
ne  purent  fortir  du  Port.  Quand  ils  furent  arrivés  à Agra,  plufieurs  embraf- 
ferent  le  Mahomctifme  pour  fauver  leur  vie;  d’autres  aimèrent  mieux  fouf- 
frir  la  mort  (f) , que  de  renoncer  leur  foi.  Aucun  d’eux  n’auroit  échappé,  fi 
Tojc  Maki  avoit  vécu  encore,  quand  ces  prifonniers  arrivèrent  à la  Cour, 
car  elle  avoit  fait*  vœu  de  les  faire  tous  hacher  en  pièces.  Perfonne  ne  la 
regretta  que  l’Empereur,  qui  devoit  le  Trône  à fes  artifices  & ù fon  crédit. 
Audi  lui  fit-il  élever  un  tombeau,  dont  la  magnificence  n'a  rien  d’égal  aux 
Iades.  Ce  fut  en  vain  qu’on  tâcha  d’obliger  les  Millionnaires  de  renoncer  à 

leur 

(*)  Mamuchi  ou  fon  Editeur  l'appelle  Taije  H fatal,  il  nomme  auflî  l'Empereur  Cb.i-Ja* 
ban  (i  met  Cbam  pour  Khan,  & défigure  ainfi  bien  d’autres  noms. 

(f)  Dernier  avoue  qu'il  leur  tira  d'abord  tout  l’argent  qu'il  put  ; mais  ce  qui  fit  qu'ou 
aflSégca  Ougli  , c’eft  que  les  Portugais  s'opiniâtrèrent  indifcretcenient  à lui  refufer  ce  qu’il 
demandoit  , mais  il  ne  dit  point  quelles  étoient  fes  demandes.  T.  1.  p.  236 
(;)  Dernier  ne  parle  point  de  ccs  Martyrs.  JI  dit  que  les  belles  femmes  & les  belles  filles 
furent  referrées  dan»  le  Serrail  , que  les  vieilles  & autres  furent  diftribuées  à divers  Om* 
ralts  ; ce  qu’il  y avoit  de  petits  er.fans  miles  faits  Pages  iV  circoncis  , ô.  que  les  hommes 
d’àge reqierent  la  plupart  leur  foi,  épouvantés  par  les  menaces  qu’on  leur  faifuic  de  les  fai- 
je  j Ota  .fous  l’élèphjiit,  ou  attijés  pat  de  belles  promeflés.  X.  1.  p.  23;. 
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leur  Religion!*),  ils  furent  enfin  mis  en  liberté  & renvoyés  à Goa,  par  Sec-itou 
i’interceiiion  a un  Arménien, & d’un  Vénitien,  qui  étoient  fort  bien  auprès  L 
de  Sbab  Jehan  (ai).  4L  sllîh  -Ie' 

sikbar  avoit  tranfporté  la  Cour  de  Dehli  à Agra , & Jci;an  Chir  d’Agra  à ;.”a' 
Lahor:  Sbab  Jehan  la  fit  retourner  de  Lahor  à Dehli  (|),  Se  rétablit  cette  suùmi. 

ancienne  Capitale  dans  fon  premier  luflre  : il  bâtit  à grands  frais  une  nou-  -— 

velle  ville,  qu'il  nomma  Shah  Jehan  Ab  ad , ou  la  ville  de  Shah  Jehan,  dont  la  Fw&uiw 
vieille  n’elt  que  comme  le  fauxbourg.  Son  principal  foin  fut  de  faire  plan-  ^bld*10 
ter  dans  fon  Palais  de  Dehli  deux  jardins , qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
fes  (I).  Ce  fut  dans  ce  délicieux  féjour  que  Shah  Jehan  oublia  les  inclina- 
tions guerrières  qu’il  avoit  eues  dans  fa  jeunefTe , pour  fe  livrer  entiè- 
rement à la  volupté.  La  Mufique,  la  Danfe  Se  la  Comédie  avoient  leurs 
tems  marqué,  & partageoientprefque  toutes  les  heures  de  la  journée.  Perfon- 
ne  n’avoit  plus  de  part  à la  faveur  du  Prince  qu’un  Poète,  qui  inventoit  fans- 
ceife  de  nouvelles  Fêtes.  Les  Farces  les  plus  bouffonnes  étoient  le  plus  du 
goût  de  l’Empereur  & de  fon  Haram.  Quelquefois  il  aimoit  à voir  les^rom- 
bats  fanglans  des  Gladiateurs , qu’il  obligeoit  de  fe  battre  en  fa  préfence;  & 
certains  jours  de  la  femaine  étoient  confacrés  à la  Chaffe. 

Mais  Shah  Jehan  aimoit  fur-tout  les  femmes,  Se  il  porta  la  débauche  à cet  Dé/nncb.t 
égard  infiniment  plus  loin  qu’aucun  de  les  prédéceflèurs.  11  ne  fe  contenta  <*Shsh 
pas  de  cette  multitude  de  Reines,  de  Concubines  & d’Efciaves,  qui  font  R11-11- 
les  trois  ordres  différons  qui  habitent  le  Haram , il  enlevoit  encore  les  fem- 
mes des  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Celles  de  Jaffa  Khan  & de  Khalil 
Khan  donneront  un  grand  fcandale  à tout  l’Empire.  Elles  alloient  tous  les 
jours  au  Palais , contre  la  coutume  des  Dames  du  Pays.  Comme  l’une  avoit 
Ion  heure  marquée  le  matin,  & l’autre  l’après-midi,  les  Fakirs,  qui  font  tou- 
jours en  grand  nombre  à l’entrée  du  Palais,  trouvèrent  en  cela  de  la  matière 
aux  médifances  les  plus  malignes.  L’amour  des  femmes  rendit  Sbab  Jehan 
prodigue  dans  les  depenfes  qu’il  faifoit  pour  elles,  & magnifique  dans  fes  ap- 
partenons. On  dit  qu’il  fit  préfent  à la  femme  de  Khalil  Khan  d’une  paire  de 
pantoulHes  d’un  prix  ineflimable.  Il  en  railla  le  mari  dans  une  audience  pu- 
blique, & cette  raillerie  lui  coûta  cher,  Khalil  ayant  paffé  dans  la  fuite  dans 
le  parti  d ■Jurais  Zeb.  Ce  fut  aufli  par  le  même  principe,  que  Shah  Jehan 
fit  bâtir  & orner  cette  fameufe  Gallerie,  dont  on  a tant  parlé  en  Europe,  à 
caufe  des  immenfes  riclieffes quelle  contenoit.  On  difoit  qu’il  avoit  dclliné 
un  fi  magnifique  appartement  à une  Danfeufe  de  la  lie  du  peuple,  ôc  dont 
le  mérite  étoit  médiocre. 

Quelque  plongé  que  Shah  Jehan  fût  dans  les  plaifirs , il  ne  négligea  jamais  La  faefe 
de  rendre  la  juillet  avec  plus  d’exaclitude  Si  de  foin  qu’aucun  de  les  prédér  defonOou- 

Côf  veniemeitft 

l’Emp.Mogo!  par  Ip.153-157.EJ.in  4 tG. BernierT. I.p.  2 Jd, 

(*)  lia  nia  compte  des  Religieux  parmi  ceux  qui  renièrent  leur  foi:  il  eft  vrai  qu’il  dit 
que  quelques-uns  tinrent  ferme  , & que  les  Altffionnaires  d’Agra  , qui  demeurerait  dans 
leur  Maifon,  trouvèrent  moyen  d’en  faire  élargir  plufîeurs,  ,i  a U.n 

(t)  Ce  fut  le  îp  Mars  1647,  qui  étoit  la  vingtième  année  de  fon  régné.  Frafer  WHI.  of 
•Nadir  Shah,  p 24.  Tant  on  trouve  peu  de  chofe  fur-ce  Prince  dans  les  Auteurs  Européens  fuit 
avant  fort  .après  cette  époque,  pendant  dix  ans  au-delà,  jufqu'aii  tems  de  la  révolte  de  fi  s iils. 

(J.)  Le  Château  & ie  Palais  qu'il  fils  bi  tir  à Dehli , ou  Slinb  Jehan  Aba.l  avec  les  jardins  (t 
tout  ce  qui  en  dépendoit  fur  les  bords  du  Chdl I ou  emna  coûtèrent  au-delà  de  cinquante 
Laks  do  roupies,  ou  de  fix-cens-vlngt-cinq  mille  Livres  flerling.  Ira  fer  ubi  fup.p.  25. 
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3N  ceflcurs.  Il  fut  comme  le  Salomon  des  Mogo's,  & l'on  rapporte  de  lui  des  Ar- 
...  rôts  prononcés  avec  tant  de  fagefle,  que  la  mémoire  ne  s’en  perdra  jamais 
ijf.  aux  Indes.  Il  ét^k,  inexorable  a l’égard  des  Juges  qui  s'étoienc  laides  cor- 
• rompre, & il  pritTur-tout  un  foin  extraordinaire  de  purger  fes  Etats  des  vo- 
leurs. Avant  fon  regne  tous  jes  chemins  en  étoient  infeltés,  & le  Commer- 
ce  enétoit  troublé.  Le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  en  délivrer  l'Empire, 
fut  de  rendre  les  Officiers  de  Jufticc  refponfabies  de  tous  les  vols  qui  fe 
feroient  dans  leur  diftriét.  C’eft  ainfi  que  le  Magazin  des  Hollandois  à Su- 
rate ayant  été  pillé  de  nuit,  l’Empereur  obligea  le  Gouverneur  à leur  payer 
la  valeur  des  effets  qu’ils  avoient  perdus. 

Vl'B*  La  jufticc  que  Shah  Jehan  rencfoit  à fes  fujets,  fufpendit  un  peu  le  mé- 
m’  pris  qu’on  a d’ordinaire  pour  les  Princes  voluptueux  & indolens.  On  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  perdre  quelquefois  le  refpeét.  Un  de  ces  Omrahs,  qui  fervent 
dans  les  armées,  ofa  s’afleoir  en  fa  préfence  contre  l’ufage  de  l’Empire,  & 
Sbab  Jehan  le  dépouilla  de  fes  Charges.  L’Officier  dégradé  fe  préfenta  le 
lendssmain  dans  la  Salle  d’audience  avec  la  meme  confiance  que  le  jour  pré- 
cédent; & s’étant  affis  encore,  ..Maintenant  Seigneur , dit-il  à l’Empereur, 
„ que  je  ne  fuis  plus  à tes  gages,  je  puis  ufer  de  la  liberté  que  doit  avoir 
,,  un  homme  indépendant”.  Sbab  Jehan,  au -lieu  d'étre  offenfé  de  fa  har- 
diefle,  loua  fa  réfolution,  le  rétablit  & augmenta  fes  appointemens.  Com- 
me cette  facilité  de  l’Empereur  à pardonner,  étoit  fouvent  un  prétexte  aux 
Courtifans  de  lui  parler  avec  trop  de  liberté,  fes  défauts  lui  attirèrent  enfin  le 
, mépris  de  fes  peuples , & cauferent  les  révoltes  de  fes  enfans. 

,un  On  trouve  un  exemple  remarquable  de  manque  de  refpeét  pour  lui , dans 
le  procédé  d’un  des  Rajahs  qui  ont  coutume  de  monter  par  tour  la  garde 
devant  le  Palais.  Ce  Rajah,  nommé  Amarfin , manqua  de  fe  trouver  a fon 
jour  pour  fervir  en  fon  polie.  Après  plufieurs  avertiffemens  de  fes  amis , il 
fe  préfenta  enfin  pour  faire  fa  fonélion.  Un  des  Secretaires-d’Etat  lui  fit 
des  reproches,  eu  préfence  de  l’Empereur,  de  fon  peu  d’afliduité  au  fervi- 
ce.  Le  Rajah,  qui  fe  crut  offenfé,  tira  fon  poignard,  perça  le  cœur  du 
Miniftre , & enfanglanta  l’habit  de  Sbab  Jehan.  "Une  fi  grande  infolence 
ne  pouvoir  demeurer  impunie.  Amarfin  fut  percé  de  mille  coups;  mais  les 
Rajepûtes  de  fa  fuite  vengerent  la  mort  de  leur  Maître,  & maflàcrerent  im- 
punément  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  peuple  autour  du  Palais  & dans  iaville(a). 

Un  Gouvernement  fi  foible  donnoit  lieu  aux  autres  Rajahs  de  tout  oler. 
Cbampct,  un  des  plus  fiers  & des  plus  puiffans,  refufa  de  payer  le  tribut. 
Comme  fon  exemple  pouvoir  être  d’une  dangereufe  conféquence,  les  Altro- 
logues,  fans  l’avis  defquels  il  ne  fe  faifoit  rien  à la  Cour,  décidèrent  que 
Shah  Jeban  devoir  paroître  lui-même  en  campagne  pour  combattre  le  rebel- 
le ; & pour  donner  plus  de  poids  à leur  avis , ils  ajoutèrent  que  le  féjour  de 
Dehli  feroit  fatal , pendant  un  mois,  à celui  qui  y tiendroit  le  premier  rang. 
Le  crédule  Empereur  fortit  donc  à la  tête  de  fon  armée,  & laifla  le  Kotual 
gouverner  Dehli  en  fon  abfence.  Sadul  Khan  commandoit  les  troupes  fous 
1 Empereur;  on  s’avança  vers  les  terres  de  Cbampct,  qui  vint  au  devant  de 
l’ennemi.  Le  Général,  que  la  préfence  de  l’Empereur  rendoit  un  peu  timide, 

voyant 


(a)  Msneucbi,  Lie,  p.  157-154, 
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voyant  que  le  Rajah  occupoit  un  polie  avantageux,  jugea  qu’il  valoit  mieuxSEcnoS 
employer  la  rufe  que  la  force  pour  l’en  déloger,  Il  lui  fit  promettre  le  par-  !• 
don  de  fa  révolte,  & même  qu'on  augmenteroit  fes  Gouvernemens,  s’il 
retiroit  fur  fes  terres.  Champ:!,  comptant  fur  la  parole  du  Général,  fe  re-?i7 
tira,  mais  il  n’eut  pas  fitôt  quitté  fon  porte,  que  les  Mogols  le  pourfuivi  Sultan. 
rent,  & il  auroit  infailliblement  été  taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  troupes,  ■« 
fi  des  forêts  impénétrables  & de  hautes  montagnes  n’avoient  mis  fon  armée 
à couvert  de  la  perfidie  de  l’Empereur.  Shah  Jehan  revint  à Dehli  couvert  de 
honte  d'avoir  manqué  de  foi  fans  fruit  à un  Rajah,  qui  fc  remit  en  campa- 
gne, & qui  pilla  fans  réfiftance  les  terres  de  l’Empire.  Cependant  l'Empereur 
crut  que  cette  expédition  lui  avoit  fàuvé  la  vie;  à fon  retour  il  trouva  le  Ko • 
tuai  mort;  les  Aftrologues,  pour  juftifier  leur  prédiction,  l'avoient  faitem- 
poifonner  fecrettement  par  fon  Médecin , & par  cette  fourberie  ils  fe  mirent 
plus  cjue  jamais  en  crédit  auprès  de  l’Empereur. 

L’Empereur  devenoit  vieux, & fes  pallions  changeoient  avec  l’âge;  l’ava-  Avarice 
rice  fuccéda  à la  prodigalité,  & elle  furpafla  tous  les  autres  vices.  D’abord'*' Shah 
que  fes  principaux  Officiers,  tant  Civils  que  Militaires,  s’étoient  enrichis Jchau* 
par  leurs  concuflîons,  qu’il  fouffroit,  il  les  dépouil’oit  de  ces  richefles  injuf. 
tement  acquifes,  & s’en  enrichilToit  lui -même.  Pour  conferver  plus  fure- 
ment  ces  immenfes  tréfors,  qu’il  accumuloit,  il  avoit  fait  conftruire  fous 
terre  dans  fon  Palais  deux  caves  profondes,  foutenues  de  gros  piliers  de 
marbre,  dont  l’une  fervoit  pour  l'or,  & l'autre  pour  l’argent.  Et  pour  que 
fon  tréfor  fût  d’un  tranfport  plus  difficile , il  fit  fabriquer  des  pièces  de  l'un 
& de  l'autre  métal  d’une  grolfeur  fi  prodigieufè , qu’elles  ne  pouvoient  fer- 
vir  dans  le  Commerce.  Shah  Jehan  palYoic  une  partie  du  jour  dansées  caves, 
fous  prétexte  d’y  prendre  le  frais , mais  en  effet  pour  repaître  fes  yeux  de 
cet  amas  prodigieux  de  richefles.  Son  avarice  alla  fi  loin , que  pour  ne  pas 
faire  de  dépenfe  en  entretenant  fes  fils  à la  Cour  d’une  façon  convenable  à 
leur  rang,  il  les  envoya  vivre  en  divers  Gouvernemens  (*) , fans  autres  ap- 
pointemens  que  ce  qu’ils  pourroient  tirer  de-s  peuples.  Par-là  il  commit  la 
même  faute  contre  la  bonne  Politique  e\ue  Jehan  Ghir,  qui  avoit  diftribué 
de  fon  vivant  des  Provinces  à,  fes  fils , & les  avoit  mis  par-là  en  état  de  fe 
révolter  contre  lui.  L’avarice  empêcha  Shah  Jehan  de  profiter  de  l’exemple 
de  fon  pere  (a). 

Shah  Jehan  n’avoit  jamais  eu  que  douze  enfans  (f)  de  toutes  fes  femmes;  Scs  En- 
car  les  Mogols  ne  fe  font  pas  un  fcropule  d’arrêter  par  decoup3bles  artifices  la  /»*»• 
fécondité  de  leurs  femmes.  De  ces  douze  enfans  il  n’y  eut  que  quatre  fils 
& deux  filles,  qui  parvinrent  à un  âge  mûr.  Comme  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour,  étles  Guerres  Civiles  qui  troublèrent  le  régné  de  ce  Monarque, 

rou* 

(n)  Manouchi , p.  164,  16 J. 

(*)  C’eft  ce  que  dit  Mattouchi , mais  ücrtiicr  affine  qu’il  prit  ce  parti  bien  malgré  lui,  mais 
.que  ccs  Princes  étant  tous  en  âge,  mariés,  & faifant  des  brigues  ficretces  pour  s'adorer  M 
Couronne,  il  Craignit  que,  s'il  les  rtteuoic  toujours  2 la  Cour,  ils  ne  v induit  à s’égorger 
devant  fus  y.ux.  Ht  nui , T i.  p,  ao.  *1. 

(1)  Mcuiuitti  &.  d'autres  ne  parlent  que  de  fept,  parcequ’il  n'y  en  avoit  pas  davantage 
quand  les  guerres  civiles  commencèrent. 
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Section  roulent  toutes  fur  ces  Princes  & ces  Princeflts , qui  en  furent  la  fource,  il 
1-  ell  à-propos  de  les  faire  connoître  au  Leéleur. 

Shah  Je-  Le  fils  aine  s'appelait  Dqra  Shckour,  c’eft-à-dire,  Magnijiqu;  comme  Da • 
riax.  Ce  Prince  etoit  galant  dans  la  converfation,  fubtil  en  reparties,  très- 
Sultœj.  civil  & extrêmement  libéral;  mais  il  avoit  fi  bonne  opinion  de  lui-même, 

qu’il  s’imaginoit  qu'il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  lui  donner  confeil,&  ceux 

Dira  She- sy  hazarJoienc  étoient  traités  avec  mépris.  D'ailleurs  il  s’emportoic 
“u“  facilement,  & fa'foit  des  affronts  même  aux  plus  grands  Omrahs.  Il  ell 
vrai  que  cela  pafloit  comme  un  feu  de  paille,  cependant  ces  fortes  d’infultes 
laiflênt  toujours  un  fecret  reflentiment  dans  le  cœur  de  ceux  à qui  on  les  fait. 
En  particulier  il  témoignoit  de  la  faveur  à toutes  les  Religions,  pour  gagner 
ceux  qui  les  profefloknt  ; il  avoit  fur-tout  beaucoup  d’égards  pour  Tes  In- 
diens, donnant  des  penfions  confidérables  à plulieurs  Brammans , ce  qui  lui 
fut  fatal  à la  fin. 

’ra.i Su-  Sultan  Sujab , le  fécond  des  Princes,  ctoit  à peu  près  de  l’humeur  de  Da- 

ab.  ra,  mais  il  étoit  plus  fecret,  & avoit  plus  de  conduite  & d'adrdfe.  11  fe 

faifoit  fous  main  des  amis  à force  de  préfens,  qu’il  donnoit  aux  Omrahs  die 

aux  Rajahs  ; mais  il  fe  livroit  trop  au  p lai  tir  avec  fes  femmes  , parmi 

lefquelles  il  pafToit  des  jours  & des  nuits  a fe  divertir:  ce  qui  refroidit  bien 
des  gens  pour  lui.  Comme  les  Perfans  ou  leurs  tnfans  étoient  les  plus  puif- 
fans  a la  Cour,  & qu’ils  occupoienc  les  places  les  plus  importantes,  il  fe 
déclara  de  la  Stcle  des  Shias , pour  les  engager  dans  fon  parti. 

Aurcng  Aurai  g Zcb  n’avoit  pas  cette  galanterie  d’efprit,  ni  cet  abord  furprenant 

Zcb.  ° qu’avoit  Dora;  il  avoit  l'air  fdrieux  & mélanchoüque , mais  il  étoit  plus  ju- 
dicieux, & connoifioit  mieux  fon  monde.  11  fit  long-tems  comme  profef* 
fion  d’être  Fakir , pour  ôter  tout  foupçon  qu’il  prétendît  à la  Colonne.  Ce- 
pendant il  ne  laifloit  pas  de  faire  fes  brigues  à la  Cour,  mais  avec  tant  d’a- 
drdTe  & de  fecret,  qu’à  peine  pouvoit-on  s’en  appercevoir.  Il  fut  aufTI  ga- 
gner l'amitié  & l’dtime  de  Shah  Jehan , qui  ne  pouvoit  s’empêcher  de  la 
taire  paroître,  en  difant  qu’il  le  croyoit  capable  de  regner.  Cela  caufa 
beaucoup  de  jaloufie  à Dura,  qui  ne  put  s’empêcher  de  dire  quelquefois , 
De  tous  mes  frera  je  ti  appréhendé  que  ce  Nemazi , comme  qui  diroit  ce  bigot , 
ce  grand  faifeur  d’orailons. 

Morad  Mvrad  Buibsb  ou  Boksb,  c’eft-à-dire  le  defir  accompli , étoit  le  plus  jeune, 
buüish.  £.  je  moins  judicieux  des  quatre  frères,  line  fongeoit  qu’à  fe  réjouir,  & 
à palier  le  tems  à boire,  à chaffer  & à tirer  de  l’arc:  néanmoins  il  avoit 
quelques  bonnes  qualités.  Il  étoic  civil  & libéral  ; il  faifoit  gloire  de  n’avoir 
rien  de  caché;  il  méprifoit  les  intrigues  du  Cabinet,  & il  fe  vantoit  tout 
haut  qu’il  n’avoit  efpérance  que  dans  fon  bras  & dans  fon  épée.  En  effet  il 
étoit  tiès-brave,  & fi  cette  valeur  eût  été  accompagnée  d’un  peu  plus  de 
conduite,  il  feroit  parvenu  au  Trône  (a). 

Jehan  Ara  Les  deux  filles  de  Shah  Jehan  s'appelaient  Jehan  Ara  Bcgum  ScRoyshn  Ray 
bîguia.  ftCguni.  Jiban  Ara  Begum,  ou  la  PrinceJJe  qui  e/tf  ornement  du  Monde,  c-ft  la  même 
que  Dernier  &.  d’autres  Ecrivains  d'Europe  nomment  Bcgum  Sabeb. . Elle 

étoit 

(a)  F,afcr  Hiû.  of  Nadir  £hah,  p.  î8.  Sentier , X.  I.  p. 
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étoit  très-belle,  a voit  beaucoup  d’efprit,&  Ton  pere  l’aimoit  paflionnénunt;  Sscrros 
le  bruit  couroit  même  qu'il  l’aimoit  à un  point  qu’on  a de  la  peine  à conce-  I. 
voir , & qu’il  alléguoit  pour  excufe  une  décifion  des  Dofteurs  Mahomé-  Shi*h 

tans,  qui  porte,  qu’il  cjl  bien  permis  à un  homme  de  manger  du  fruit  d’un  ai  Ire  '(fK 
qu’il  a planté.  Mais  s’il  eût  eu  une  paflîon  criminelle  pour  elle , il  n’auroit  Suitan. 
pas  permis  qu’un  Muficien  du  Palais  fût  Ton  favori,  il  n’auroit  pas  fouffert  .. 
leurs  rendez  vous,  & il  n’auroit  pas  comblé  ce  Galant  de  bienfaits.  Quoi 
qu’il  en  foit il  avoit  une  fi  grande  confiance  en  elle , qu’il  l’avoit  propofée 
pour  veiller  à fa  fureté,  & que  dans  les  plus  grandes  affaires  elle  le  faifoit 
pancher  du  côté  que  bon  lui  fcmbloit.  Elle  étoit  extrêmement  riche  des  gran- 
des penfions  quelle  avoit,  & des  préfens  qu’elle  recevoit  de  toutes  parts,  & 
en  même  tems  elle  étoit  fort  libérale  & généreufe.  Elle  s’attacha  entière- 
ment au  parti  de  Data , & fe  déclara  ouvertement  pour  lui , pareequ’i!  lui 
avoit  promis  de  la  marier,  dès  qu’il  feroit  monté  fur  le  Trône. 

Mais  ni  cette  promefle , ni  le  Galant  qu’elte  avoit  dans  le  Palais,  ne  furent  ScsCa- 
fuflrfans  pour  l’empêcher  de  chercher  au  dehors  de  quoi  fe  fatisfaire.  On lartaici- 
dit  que  cette  Princelle  trouva  moyen  .de  faire  entrer  dans  fon  apparte- 
ment un  jeune  homme , qui  n’ étoit  pas  de  grande  condition , mais  beau  & 
bien  fait.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  jaloufcs  & d’envieufes,  conduire  fon  af- 
faire fi  fecrettement  qu’elle  ne  fût  découverte.  Shah  Jehan  en  fut  averti,  & 
réfolut  de  l’aller  furprendre,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite.  La  Princes- 
fe  voyant  inopinément  arriver  fon  pere,  n’eut  le  tems  que  de  cacher  le  mal- 
heureux dans  une  de  ces  grandes  chaudières  de  bain.  Sbab  Jehan , qui  s’en 
douta,  ne  laifia  pas  de  s'entretenir  allez  long-teros  avec  elle  à l’ordinai- 
re, & enfin  il  lui  dit  qu’il  la  trouvoit  mal-propre  & négligée,  qu’il  fal- 
loir quelle  prît  le  bain  plus  fouvent ; il  commanda  fort  févérement  qu’on 
mît  le  feu  à l’heure  même  fous  la  chaudière  , & ne  voulut  point  partir 
de -là  que  les  Eunuques  ne  lui  euflenc  fait  comprendre  que  le  miférable 
étoit  expédié. 

Quelque  tems  après  elle  prit  d’autres  mefures,  & jetta  les  yeux  fur  fon 
Maître-a’hôtel , nommé  Nazer  Khan ; c’ëtoit  un  jeune  Seigneur  Perfan , le 
mieux  fait  & le  plus  accompli  de  toute  la  Cour,  & qui  étoit  aimé  de  tout 
le  monde,  jufques-  là  queSbab  IJcfi  Khan,  onde  d'slureng  Zcb,  propofa  de 
le  marier  avec  la  Princelle;  mais  Shah  Jehan  reçut  fort  mal  cette  propofi- 
tion,  & comme  on  lui  découvrit  une  partie  des  intrigues  fecrettes  de  fa  fille 
avec  Kazcr  Khan , il  réfolut  de  fe  défaire  de  lui;  ce  qu’il  exécuta  quelques 
jours  après,  par  le  moven  d’un  Bctcl,  qu’il  lui  préfenta  comme  par  honneur. 

Ce  jeune  Seigneur  qui  ne  penfoit  point  du  tout  être  empoifonné,  fortit  de 
l’Aflemblée  fort  joyeux , mais  lepoifon  étoit  fi  violent,  qu’il  mourut  dans 
fon  Paleki,  avant  que  d’être  arrivé  chez  lui. 

Rcyshan  Rayon  Ruibn  ray  Béguin,  c’tfl-à-dire  la  PiinceJJ'e  lumineufe , que  Roysiun 
nos  Ecrivains  appellent  Raveberrera  ou  Roshoiara  Bcgum  (*) , n’étoit  ni  fiRayBc- 
telle  ni  fi  fpiritudle  que  Bcgum  Sahcbi  mais  elle  n’étoit  pas  moins  gaye  & 8*®. 

moins 

• i 

(*)  Bnnier  l'ap pelle Baucbttuna-Biivm ; Mrmcudi , Rixetma . Elle  étoit  efTeciiveircrt 
la  cinquième  des  enfens  c'e  SU,b  Jtlan,  mais  r.on  la  ctdüte  d'jS» nrg  Zib,  ccn  ire  le 
dit  Mttr.cucbi.  Cet  Auteur  parle  encore  ti’ure  troificme  6i!e , qui  étoit  la  plus  jeune, 
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moins  enjouée,  & ne  haïffoit  pas  plus  le  plaifir  que  fa  fœur.  Elle  s’attacha 
entièrement  à Aureng  Zeb,  Ci  par  conféqucnt  fe  déclara  ennemie  de  Dara 
shan  & de  ÿegum  Sabeb ; ce  qui  étoit  caufe  quelle  n’avoit  pas  beaucoup  de  bien, 
Jetan*  ni  beaucoup  de  part  aux  affaires.  Néanmoins,  comme  elle  étoit  dans  le 
Sultan'.™  Serrail,  & qu’elle  ne  manquoit  pas  d'efpions,  elle  ne  laiffoit  pas  de  dé- 

. — couvrir  bien  des  chofes  d’importance,  dont  elle  donnoit  fecrettement  avis  à 

Aurtng  Zeb  (a). 

Lesl’rin.  Shah  Jcban  ayant  réfolu,  comme  on  l’a  dit , d éloigner  fes  fils  de  la  Cour, 
ces  pour-  & les  uns  des  autres,  il  envoya  Sultan  Sujab  en  qualité  de  Viceroi  dans  le 
vus.  Bengale,  Aureng  Zeb  dans  le  Decan,  Al  or  ad  Bukhsb  dans  le  Guzerat,  6c 
donna  à Dara  Multan  & Kabul.  Ce  dernier  qui  étoit  l’ainé,  & comme 
deffiné  à la  Couronne,  ne  s’écarta  point  de  la  Cour;  fon  pere  permettoit 
même  qu’on  reçût  déjades  ordres  de  lui,  & qu’il  eût  une  efpece  de  trône 
au  bas  du  fien , de  forte  que  c’étoit  prefque  deux  Rois  enfemble.  Nonobftant 
toutes  ces  complaifances  pour  Dara,  & quoique  ce  Prince  témoignât  beau- 
coup derefpeft  pour  lui,  Shah  Jehan  avoir  toujours  quelque  défiance,  crai- 
gnant fur-tout  leboucon,&  même  pareequ’il  croyoit  Aureng Zeb  plus  capable 
de  regner  que  les  autres , il  entretenoit  toujours , dit-on , quelque  correfpon- 
dance  particulière  avec  lui  (b). 

Nous  parlerons  ailleurs  (c)  de  l'entreprife  que  fit  Aureng  Zeb  pour  fin-pren- 
dre  le  Roi  de  Golconde,’  par  le  moyen  de  l’Emir  Jemla , Général  de  ce 
Prince,  qui  pour  éviter  fa  colere  s’étoit  révolté  contre  lui;  & de  la  paix 
qui  fut  enfin  conclue  entre  les  deux  Etats , par  les  intrigues , dit-on , de 
Dara  & de  Begum  Sabeb,  qui  3ppréhendoient  qu 'Aureng  Zeb  ne  devînt  trop 
puiffant , s’il  faifoit  la  conquête  du  Royaume  de  Golconde.  En  vertu  de  la 
paix,  Jemla  fe  retira  avec  toute  fa  famille,  fes  biens,  fes  troupes  & fon 
artillerie,  & fuivit  le  Prince  dans' le  Decan.  Chemin  faifant  ils  prirent  Biclcr 
ou  Bedcr,  une  des  plus  fortes  places  de  tout  le  Vifiapour,  & tptand  ils  fu- 
rent rendus  à Dauletabad,  ils  lièrent  une  amitié  fi  étroite,  qu’ils  ne  pou- 
voient  vivre  fans  fe  voir  deux  fois  par  jour.  Leur  union  commença  à don- 
ner une  nouvelle  face  aux  affaires  dans  cette  partie  des  Indes , 6c  jetta  les 
premiers  fondemens  de  la  Royauté  d 'Aureng  Zeb. 
courue  L’Emir  Jemla  eut  l’adrefle  de  fe  faire  appeller  fou  vent  à la  Cour,  où  il 
’*  Gutr-  portoit  toujours  de  riches  préfens,  preffant  Shah  Jcban  de  faire  la  guerre 
aux  Rois  de  Golconde  & de  Vifiapour,  & aux  Portugais.  Pour  l’engager 
plus  aifément  à entrer  dans  fes  vues,  il  lui  préfenta  un  grand  Diamant , clti- 
mé  fans  pareil,  tiré  des  Mines  de  Golconde.  L’Empereur,  foit  qu’il  fût 
ébloui  des  Diamans  de  l’Emir,  foit  qu’il  trouvât  à-propos  d’avoir  une  armée 
en  campagne  pour  tenir  un  peu  Dara  en  bride,  comme  quelques-uns  l’ont 
cru,  prêta  l’oreille  aux  avis  de  Jemla;  il  avoit  remarqué  que  Dara  fe  ren* 
doit  fort  puiffant,  qu’il  avoit  maltraité  plufieurs  des  principaux  Omrahs, 
pareequ’ils  n’approuvoient  pas  ce  qu’il  faiioic,  & en  particulier  le  Vifir  Sa- 

(lo’l- 

(a)  Rentier , T.  I.  p.  lé-24.  Alanoucbi,  1.  (b)  fl  entier,  ubi  fup.  p.  21,  aa. 

c.  p.  i6(,  169.  W v°y-  L.  XIII.  Ch.  IV.  Scft.  2. 

nommée  Mernifa  Begum.  C’eft  femblc-t-il  la  même  que  Hûro’i  Ni  fa  Reiurn  , ou  la 
Vrinccf;  la  plus  a:tgtli<iuc  des  femmes;  mais  elle  étoit  l’ainéc  de  tous  les  enfant  de  Sbab 
Jcban , & elle  mourut  quelques  années  avaut  les  troubles. 
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do'llah  Khan , qu’il  fit  empoifonner  au  grand  regret  de  Shah  Jehan , qui  ai-  Section 
moic  palfionnément  ce  Miniltre,  & qui  le  regardoit  comme  le  plus  grand  L 
Homme-d’Etat  qu’il  y eût  jamais  eu  aux  Indes.  Ce  Vifir  étant  fort  puis-  Shfh 
fane,  Dara  vit  qu’il  étoit  en  état  d’éire  l’arbitre  de  la  Couronne,  fi  fon If^i'emt 
pere  venoit  à mourir.  D’ailleurs,  comme  il  étoit  Indien,  quelques  envieux Sultan. 
faifoient  courir  le  bruit  qu’il  entretenoit  de  nombreufes  troupes  de  Patans  —■  — ■ 
en  divers  endroits , à deflem  de  fe  faire  Roi , ou  d’élever  fon  fils  fur  le  Trône, 
ou  du  moins  de  chaffer  les  Mogols  & de  rétablir  les  Patans.  - 

Dara  fit  tout  fon  poflible  pour  empêcher  qu’on  n’envoyât  une  armée 
dans  le  Décan,  voyant  bien  que  c’étoit  donner  des  forces  à Aurcng  Zeb; 
quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  en  venir  à bout,  il  confcntit  à condition qu’.</«- 
reng  Zeb  demeurcroit  à Dauletabad  , que  l’Emir  Jemla  ferait  Général 
abfolu,  & qu’il. bifferait  fa  famille  à la  Cour  pour  gage  de  fa  fidélité.  L’E- 
mir eut  bien  de  la  peine  à fe  réfoudre  à cette  derniere  condition , mais  il  y 
acquiefça  à la  fin , fur  la  promeffe  que  l’Empereur  lui  fit  qu’il  lui  renvoye- 
roit  dans  peu  fa  femme  & fes  enfans.  Il  partit  d’Agra  avec  une  fort  belle 
armée,  & fans  tarder  entra  dans  le  Vifiapour,  où  il  afiïégea  une  forte  p!a< 
ce,  nommée  Kalian  (a). 


SECTION  II. 


llijloire  des  üuerres  Civiles  jufqu'à  la  Dépofition  if  Shah  JeIïan. 

LEs  affaires  de  l’Hindûftan  ét  oient  ^ans  cet  état,  quand  S bah  Jehan  t cm-  Sicnos 
ba  dangereufement  malade  (*).  Ce  Prince,  quoiqu’âgé  de  plus  de  II. 
foixante-dix  ans , étoit  encore  adonné  à là  débauche  des  femmes  ; il  prit  une  G.ucrrti 
potion  fi  brûlante  pour  ranimer  fes  forces,  qu’il  fe  procura  une  rétention 
d'urine,  dont  il  penfa  mourir.  Cette  maladie  mit  d’abord  l’allarme  dans  tout  je 
l’Empire;  tous  les  Princes  Ternirent  bientôt  en  mouvement,  levèrent  des  trou-  Shah  Jc- 
pes,  & écrivirent  des  Lettres  pour  fe  faire  des  amis.  Dara  en  furprit  quel-  han. 
ques-unes,  & les  montra  à fon  pere,  pour  l’animer  contre  eux;  mais  Shah  Sha!) r™ 
Jehan,  qui  craignoit  plus  l’accufateur  que  les  accufés , eut  foin  principa-  han  tompe 
lement  d’être  fur  fes  gardes  contre  lui;  on  dit  même  qu’il  écrivit  à Au- malade. 
rcngZtb , & que  Dara,  qui  en  fut  averti,  ne  put  s’empêcher  de  menacer 
& de  fulminer. 

Cependant  la  maladie  de  Shah  Jehan  traînoit , & le  bruit  courait  par-tout  /„  prin. 
qu’il  étoit  mort;  aufütôc  la  Cour  fut  en  défordre  , & les  boutiques  fu- césar- 
rent  fermées  à Agra  pendant  pluficurs  jours.  A cette  nouvelle  les  fils  du  ««*• 

Roi  firent  ouvertement  de  grands  préparatifs,  chacun  de  fon  côté,  fachant 
bien  qu’il  falioit  le  trône  ou  la  mort , & que  celui  qui  aurait  le  deffus  fe  dé- 
ferait de  tous  les  autres , comme  avoir  fait  autrefois  leur  pere.  * 

Sul- 


(a)  Sernier,  ubi  fup.  p.  19-32. 


(*)  Se'cr.  1rs  Auteurs  Indien',  cités  par  Mr.  Frafer,  p.  29.  Sultan  Dara  Sbekctt  , dans  le  • 
deflie'-.,  de  s'emparer  du  Trône,  fit  arrêter  Skab  Jehan  fur  la  fin  de  l'année  1656,  félon  tou- 
tes les  apparences  dans  le  tems  de  fa  maladie;  niais  ce  Monarque  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
foùar.te-quaue  ou  tout  au  plus  lbixante-ciuq  ans. 
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WTioa  Sultan  Sujih,  qui  avoit  amaffé  de  grands  Tréfors  dans  le, Bengale,  ruï- 
„ u-  nanc.  quelques-uns  des  Rajahs,  & tirant  de  grandes  fommes  des  autres, 
wksiïr- le  premier  en  campagne  avec  une  puiflànte  armée,  & fur  la  con- 
ù)  L iU-  fiance  qu’il  avoit  en  tous  les  Omrahs  Perfans , il  s’avança  hardiment  vers  A- 
tfui'.nde  gra,  difant  hautement  que  Dara  avoit  empoifonné  fon  pere,  & qu’il  vou- 
inhje.  |0;c  venger  fa  mort.  Dara  engagea  Sbtb  Jehan  à écrire  à ce  Prince  qu’il  fe 

^ portoit  beaucoup  mieux , en  luifaifant  défenfe  d’avaucer  davantage.  Mais 

Sujah/j  comme  les  amis  qu’il  avoit  à la  Cour  l’aiTuroient  que  la  maladie  de  J’Iîm- 
etm  ‘ pereur  ctoit  mortelle,  il  ne  laifloit  pas  d’avancer,  dilant  toujours  qu’il  fa- 
imfagne.  voit  très-bien  que  Shah  Jehan  étoiemort,  & qu’en  tout  cas,  s’il  étoit  vivant, 
il  defiroit  lui  venir  baifer  les  pieds. 

Vontit/ue  Dans  le  même  tems  Aurcng  Zcb  fe  met  auffi  en  campagne (*)'dans  le  Decan  ; 

Aureng  on  lui  fit  aulîitôt  les  mêmes  défenfes  qu’à  Sujah , & il  fit  la  .même  réponfe. 
eb.  Mais  comme  il  avoit  peu  de  troupes,  & que  fes  finances  n’étoient  pas  abon- 
dantes, il  s’avifa  de  deux  artifices  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  D’abord  il  écrivit  à fon  frere  Morad Bukhsb  une  Lettre,  dans  laquelle 
il  lui  marquoit,  que  comme  Dura  étoit  un  Kafcr , un  idolâtre,  Sujah  un  Ra- 
feri,  un  Hérétique,  & que  lui-même  il  ctoit  un  Fakir , il  n’y  avoit  que  ■ 

Morad  qui  pût  prétendre  à la  Couronne;  que  s’il  lui  vouloir  promettre  Jeule- 
ment , qu’ après  fon  avènement  à l’Empire,  il  le  iuifleroit  vivre  doucement 
dans  quelque  coin  de  fes  Etats,  pour  y prier  Dieu  le  relie  de  fes  jours,  il 
étoit  prêt  de  fe  joindre  à lui  avec  fes  troupes,  & de  lui  aider  à fe  met- 
tre en  pofleflion  du  Trône;  que  cependant  il  lui  envoyoit  cent-mille  rou-  * • 

pies  (qui  font  environ  cinquante -mille  Livres  (lerling)  ; il  lui  confeilloit 
* en  même  tems  de  venir  au-plutôt  f<*faifirdu  Château  de  Surate,  où  étoit 
tout  le  Tréfor  du  Pays.  Morad  Bukbih , qui  n’étoit  ni  fort  riche  ni  fort  puis- 
fant , reçut  avec  beaucoup  de  joye  la  propofilion  d 'Aurcng  Zch , & par  le 
crédit  que  lui  donna  la  Lettre  de  fon  frere,  il  leva  des  troupes  & de  l’ar- 
gent, & détacha  trois-mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Shah  Abbas,  Eu- 
nuque mais  vaillant  Capitaine,  pour  aller  aflicger  le  Château  de  Surate. 

//*•»;««  La  fécondé  chofe  que  fit  Aureng  Zcb,  ce  fut  de  tâcher  d’engager  l’Emir 
F.mr  Jemla , qui  étoit  encore  devant  Kelian , à entrer  dans  fes  vues.  Il  lui  en- 

,nila-  voya  fon  fils  ainé  Sultan  Mabmiid,  qu’il  avoit  marié  avec  la  fille  du  Roi  de 

Golconde , pour  lui  perfuader  de  le  venir  trouver  à Dauletabad.  Jemla , 
qui  fe  douta  bien  de  quoi  il  étoit  queftion,  répondit  au  jeune  Sultan  qu’i. 
étoit  alluré  que  Shah  Jehan  n’éioit  pas  mort,  qu’outre  cela  toute  fa  famil- 
le étant  entre  les  mains  de  Dara,  il  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré  aider 
Aureng  Zcb.  Ce  Prince  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  premier  refus , il  envoya  fon 
fécond  fils  Sultan  Mazum , qui  appuya  les  Lettres  de  fon  pere  avec  tant 
d’adrefle , qu’il  ne  fut  pas  polfible  à l’Émir  de  réfifter.  Il  prefla  donc  le  fie- 
ge  do  Kalian , força  les  afîiégés  de  fe  rendre,  & partit  avec  l’élite  de  fon 
armée  pour  Dawlet  Abad.  A fon  arrivée  Aureng  Zcb  lui  fit  toutes  les  ca- 
relies  pofiibles,  ne  le  traitant  pas  moins  .que  de  Baba  & de  Babaji,  c’cll- à-di- 
re 

(*)  Auflitût  qu '/lurent  7.eh  apprit  que  Dara  avoit  fait  arrêter  fon  pcrc,  il  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  en  faveur  de  Mira  i HuUisb.  difoit-il  ; & il  lui  écrivit  mime  d'Aurengaliad 
de  venir  le  joindre  à lèujcnc  ou  Eujiu , Capitale  de  la  Province  de  Ma!  va.  Fia/i-r  Lc.p.39. 
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re  de  Pcre , & de  Seigneur  pcre  ; il  le  conjura  de  ne  pas  lui  manquer  dans  uneSrcnos 
conjoncture  aufft  critique,  & de  l'affilier  de  fes  troupes  &de  fon  argent.  Et  II.' 
pour  prévenir  le  danger  auquel  il  pouvoit  craindre  que  fa  famille  ferait  ex-  S:u'!,e,r 
poiee  à la  Cour,  il  ‘lui  propofa  de  permettre  qu’il  fît  femblant  de  fe  faifir^^J 
défi  perfonne,  & qu’il  le  mît  dans  le  Château,  pour  que  Dara  ne]  pût  I ctof.Hor.de 
foupçonner  d’être  d’intelligence  avec  lui  {a).  Shah  Je. 

L’Emir  ayant  confenti  à cet  expédient, fut  arrêté  dans  les  formes,  & res-  him- 
ferré  dans  une  chambre.  Le  bruit  de  fa  détention  allarma  fes  troupes,  qui  Eifemct 
fe  mirent  en  devoir  de  le  délivrer.  Mais  comme  tout  n’étoit  qu’un  artifi-  encan. 
ce  tous  fes  mouvemens  furent  bientôt  appaifés  ; & à force  de  prefens  <5 
de'grandes  promettes , toutes  les  troupes  de  l’Emir  «St  celles  de  Shah  Jehan 
prirent  parti  fous  / lurcng  Zeb.  Il  fe  mit  alors  en  campagne  (*)  pour  aller  à 
Surate,  où  Morad  Bukhsb  avoit  trouvé  plus  de  réfiftance  qu’il  ne  s ’étoit  at- 
tendu. ’ Mais  dans  fa  marche,  Aureng  Zeb  apprit  que  le  Gouverneur  avoit 
rendu  la  place,'  de  quoi  il  envoyé  féliciter  fon  fre-re,  & en  même  tems  l’in- 
former de  ce  qui  s’étoit  patte  avec  l'Emir  Jemla,  le  priant  de  le  venir  join- 
dre au  plutôt,  & qu’il  alloit  couper  droit  vers  Brampour  & Agra. 

Morad  Bukhsb  ne  trouva  pas  dans  la  Forterefle  de  Surate  tant  d'argent  Morad 
qu’il  avoit  cru , & il  n’avoit  pas  grand  fujet  de  fe  glorifier  de  la  prife  de  Bukhsh 
cette'place,  qui  quoique  fans  fortilication  régulière  avoit  arrête  fes  troupes  leJçm  ’ 
plus  d’un  mois  ; ce  ils  ne  l’eût  jamais  réduite  fans  les  Hollandois , qui  lui 
donnèrent  l’invention  d’une  mine,  qui  renverfant  un  grand  pan  de  muraille,  > 
jetta  les  afliégés  dans  la  derniere  conttcrnation , & les  obligea  de  fe  rendre 
(f).  Ce  fuccès,  que  l’on  attribua  à la  valeur  de  Morad  Bukhsb , avança  beau- 
coup fes  affaires  (1).  Cependant  l’Eunuque  Shah  Ahhas , homme  de  bon 
fens  & de  grand  cœur , lui  confcilla  de  ne  pas  trop  fe  fier  aux  belles  pro- 
mettes d 'Aureng  Zeb,  & de  ne  pas  fe  preffer  de  l’aller  joindre;  i‘l  fut  d'avis 
de  fortifier  Surate  qui  eft  un  très-bon  polie , & de  voir  quel  train  les  affai- 
res prendraient.  Mais  ce  Prince , aveuglé  par  une  ambition  demefurée  de 
regner , & qui  n’avoit  ni  forces  ni  finances , fe  laiffa  gagner  par  les  Lettres 
& par  les  protettations  continuelles  à’ Aureng  Zeb , & fe  hâta  de  fe  trouver 
au  rendez-vous , où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonftrations  apparentes  de 
joye  & d’amitié. 

Les  deux  armées  s’avancèrent  après  leur  jonélion , & pendant  la  marche 
Aurcng  Zeb  traita  toujours  fon  frere  avec  les  plus  grands  égards,  ne  lui  don- ebent  à 
nant  jamais , foit  en  particulier  foit  en  public , d’autre  titre  que  celui  de  Ha  A6ra-, 

za- 


(a)  Dernier,  T.  I.  p.  31-41. 


(*)  Aureng  Zeb  partit  d 'Auring  Ahad  le  4 de  Février  1658.  avec  vingt-cinq  mille  che- 
vaux, ayant  fait  prendre  le  24  Janvier  les  devans  à fon  fils  Mohammed , ou  Olabwild, 
comme  l’appelle  Barnier. 

(t)  Le  2 ij  Décembre  I6î9  la  mine  emporta  une  grande  partie  des  murailles,  & combla 
le  folié,  cependant  les  afliégés  fe  défendirent  courageufement  l’efpace  de  plus  de  quaran- 
te jours.  Tavemicr,  Voyag.  Fart.  H.  L.  11.  Ch.  2. 

(1)  Quand  Morad,  qui  étoit  occupé  à Ahmedabad  à tyrannifer  le.  peuple  pour  en  avoit 
de  î’argent . apprit  la  prife  de  Surate  , il  fit  préparer  un  trône  , & fe  fit  proclamer  Roi 
de  tout  l’Hindfiflan;  il  fit  battre  monnoyje,  & envoya  dans  toutes  les  villes  de  nou- 
veaux Gouverneurs.  Tavemicr,  ubi  fup. 
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mon  3 zaret , c’eft-à-dirc  de  Roi  ou  de  Majejlé.  Ce  procédé  ôta  tout  foupçon  à A/»- 
IL  radBukbsb,  fans  qu’il  fe  fouvîntdece  qui  s’ étoit  paffé  nagueres  à Golconde, 
res r & qu’il  confidéràt  que  celui  qui  s’étoit  hazardé  avec  tant  de  hardic-ffe  pour 
'iilJdi.  ufurper  un  Royaume,  ne  devoit  guercs  être  d’humeur  à vivre  & à mourir 
ititn  ùe  en  fakir.  La  nouvelle  de  la  jonêtion  des  deux  freres  allarma  non  feulement 
’li  Je-  Dara  , mais  Shah  Jehan  lui-même , qtii  connoifioit  la  force  d’efprit  de  l’un 
n~  & le  courage  de  l’autre.  Toutes  les  Lettres  qu’il  écrivit  pour  les  informer 
' qu’il  fe  portoit  mieux , & pour  les  obliger  à s’en  retourner , furent  inutiles. 
Ils  répondoient  toujours  comme  Sujab  avoit  fait,  & ils  difoient  que  e’é- 
toient  des  Lettres  contrefaites  par  Dara  (<a). 

'{faite  Pendant  que  Shah  Jehan  étoit  dans  I3  plus  grande  perplexité  de  voir  fes 
Sujah.  enfans  prêts  à s’égorger,  fans  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de  l’empêcher,  Dara 
faifoit  des  préparatifs  pour  s’oppofer  aux  deux  armées , qui  s’avançoient  à 
grandes  journées  vers  Agra.  Comme  Sujab  étoit  le  plus  avancé,  il  fallut 
envoyer  des  troupes  contre  lui.  On  en  donna  le  commandement  à Soliman 
Sbetoub,  fils  ainé  de  Dara,  jeune  Prince  d’environ  vingt-cinq  ans,  fort  bien 
fait  de  corps,  homme  d’efprit,  généreux,  libéral,  & généralement  aimé 
de  tout  le  monde , & principalement  de  fon  grand- p’ere , qui  le  confidéroit  plu- 
tôt comme  fon  fucceffeur  que  Dara.  Cependant  comme  Shah  Jehan  eut  bien 
mieux  aimé  que  les  chofes  s’accommodalTent , que  d’en  venir  aux  derrfîeres 
extrémités,  il  donna  au  jeune  Prince  pour  l’accompagner  un  vieux  Rajah, 
nommé  JeJeyn,  avec  des  ordres  fecrets  de  n’en  venir  au  combat  qu’en  cas 
qu’il  fût  impofiible  de  l’éviter , & de  tâcher  de  porter  Sujab  à fe  retirer. 
Mais  ce  Prince,  craignant  qu 'Aureng  Zeb  ne  s’emparât  le  premier  de  la  Ca- 
pitale, & fon  neveu  brûlant  d’envie  de  fe  fignaler,  il  fut  impofiible  d’em- 
pêcher les  deux  armées  d’en  venir  aux  mains.  Elles  ne  furent  pas  plutôt  à 
la  vue  l’une  'de  l’autre,  du  côté  d’Elabas , qu’elles  commencèrent  àfe  canon- 
ner.  Le  premier  choc  fut  fort  rude  & fort  opiniâtre  de  part  & d’autre,  mais 
enfin  Soliman  Shekoub  pouffa  Sujah  avec  tant  de  force  & de  vigueur,  qu’il  le 
mit  en  défordre  & l’obligc-a  à fuir;  en  forte  que  fi  JcJfcyn  & le  Patan  Dclil 
Khan,  qui  agiffoit  de  concert  avec  lui,  euffent  fécondé  le  Prince,  on  tient 
que  toute  l'armée  de  Sujab  eût  été  défaite,  «St  lui-même  en  daDgcr  d’être 
pris.  Mais  Jqffeyn  fuivit  les  ordres  de  l’Empereur,  & le  Sultan  eut  le  tems 
de  fe  retirer,  en  laiffant  fur  le  champ  de  bataille  quelques  pièces  de  canon. 
Cette  défaite  acquit  beaucoup  de  réputation  à Soliman  Sbekoub , diminua  l’e- 
ftime  qu’on  faifoit  de  Sujah,  & refroidit  fort  tous  les  Perfans,  qui  avoient 
de  l’inclination  pour  lui. 

'etourtk  Le  Prince  Soliman , qui  avoit  avis  qu  'Aureng  Zeb  & Morad  Bukbsb  fes  on- 
limm  clés  approchoient  d’Agra , après  avoir  pourfuivi  Sultan  Sujab  pendant 
ckouh.  quelques  jours,  réfolut  de  s’en  retourner  promptement  vers  la  Capitale , d’au- 
tant plus  qu’il  favoit  que  Dara  fon  pere  n’avoit  pas  beaucoup  de  prudence, 
& qu’il  avoit  un  grand  nombre  d’ennemis  cachés.  Cetoit-là  certainement  le 
meilleur  parti  qu’il  pouvoit  prendre,  & s’il  eût  pu  s’y  trouver  à tems,  il  y 
a tout  lieu  de  croire  qu  'Aureng  Zeb  n’eût  jamais  oie  hazarder  le  combat 
avec  dc-s  forces  aufli  inférieures  à celles  qu'il  avoit  en  tête  ; mais  la  mauvai- 

fe 


(a)  Dernier,  ubi  fup.  p.  41-45. 
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fe  fortune  de  Dura  ne  permit  pas  que  les  chofes  tournaflfent  félon  les  vœux  &c now 
du  Prince  fon  fils.  II. 

Cependant  on  fut  fort  furpris  à la  Cour  d’apprendre  qu'Aureng  Zeb  avoit  ^uerrts 
parte  la  riviere  de  Brampour,  & les  partages  les  plus  difficiles  qui  font  entre 
les  montagnes , de  forte  qu’on  envoya  en  diligence  quelques  troupes  pour  %/itim  “Je 
lui  difputer  le  partage  rie  la  riviere  d’Eugene  (*) , fous  le  commandement  de  Shah  Je- 
Ktjfem  Khan  .Capitaine  fameux , mais  qui  avoit  peu  d’inclination  pour  B a- hwi* 
ra,  & de  Jcffbm  Seyn  (f),  puiflant  Rajah,  qui  ne  le  cédoit  point  Ijeffcyn,  Au  ‘ 
& qui  étoit  gendre  du  Rajah  Rana,  fi  puiflant  du  tems  d'Akbar.  Sbab  Je-  Zeba-.w/j- 
ban  leur  donna  avant  qu’ils  partiflent,  les  mêmes  ordres  fecrets  qu’il  avoit  ce. 
donnés  à Jejfeyn,  lorfqu’il  partit  avec  Soliman  Sbchoub,  pour  marcher  con- 
tre Sujab  ; aufli  ne  manquerent-ils  pas  pendant  leur  marche  d’envoyer  plu- 
fieurs  fois  vers  Aureng  Zcb  & Morad  Bukbib , pour  les  engager  à fe  retirer, 
mais  ce  fut  inutilement;  ieurs  Envoyés  ne  revenoient  point,  & les  Princes 
avancèrent  avec  taut  de  diligence,  qu'ils  les  virent  paroîtrebien  plutôt  qu’ils 
ne  penfoient  fur  une  cminence  peu  éloignée  de  la  riviere. 

Comme  cétoit  dans  les  plus  grandes  chaleurs , l’Eugene  fe  trou  voit  guéa-  Ilarrhe 
ble,  & l’armée  des  Princes  étant  extrêmement  fatiguée  de  la  marche,  Au- forte  boni 
reng  Zeb  fit  falucr  les  ennemis  de  [quelques  volées  de  canon,  pour  les  empê- 
cher  de  pafler  la  riviere:  il  eft  certain  que  fi  les. Généraux  de  Sbab  Jehan 
avoient  pris  ce  parti,  ils  auroient  défait  l’armée  des  Princes,  accablée  de 
laffitudc;  mais  ils  fe  contentèrent  de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la  riviere,  pour 
en  empêcher  le  partage  à Aureng  Zeb , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  ; ils  fe  _ 
tromperont  cependant,  car  AunngZcb  ayant  fait  repofer  fon  armée  deux  ou’ 
trois  jours  , donna  ordre  de  pafler  la  riviere  à la  faveur  de  fon  artillerie, 
qu’il  fit  jouer.  Kajfem  Khan  & le  Rajah  firent  aufli  jouer  la  leur;  le  com- 
bat fut  fort  Aide  au  commencement , & fort  opiniâtré  par  la  valeur  extraor- 
dinaire de  JcJJom  Seyn ; car.pour  ce  qui  eft  de  Kajfem  Khan , quoique  d’ail- 
leurs grand  Capitaine  & homme  de  cœur,  il  ne  donna  pas  de  grandes  preuves 
de  fa  valeur  dans  cette  occafion;  quelques-uns  même  l’accuferent  detrahifon, 

& d’avoir  fait  cacher  fous  le  fable  pendant  la  nuit  la  poudre  & les  boulets , 
parce  qu’après  les  deux  ou  trois  premières  décharges  il  ne  s’en  trouva  plus  (a). 

L’armée  des  Princes  ne  laifloit  pas  d’être  fort  embarraflee  par  des  rochers  Défait  Ut 
qui  étoient  dans  le  lit  de  la  riviere,  & d’ailleurs  la  rive  étoit  en  plufieurs  Ennemis. 
endroits  fort  haute  & de  difficile  accès;  mais  enfin  Morad  Rukbsb  fe  jetta 
dans  l’eau  avec  tant  de  réfolution  *&  de  force,  qu’on  ne  put  lui  réfifter;  il 
parta  & avec  lui  une  bonne  partie  de  l’armée , ce  qui  fit  que  Kajfem  Khan 
lâcha  le  pied,  «St  que  JeJJ'om  Seyn  fut  en  grand  danger  de  fa  perfonne,  car 

il 


(a)  Dernier,  1.  c.  p.  45-53. 


• (*)  Ou  plutôt  Eurin , fur  laquelle  eft  fituée  la  ville  du  môme  nom,  Capitale  de  lt  Pro- 

vince de  Malca,  Ou  peut  prononcer  Ujin , Oujin  & Aujin. 

(f)  Frafer  dit  que  les  deux  frétés  délirent  à Eugène  R a fan  Khan,  & le  Maha  Rajah 
Jejjuint  Sung.  Malia  Rajah ftgnilie  dans  le  Snn.kerrit  ou  la  Langue  des  Brammans,  le  grand 
Prince  ; titre  que  les  Mogols  donnent  aux  Rajahs  de  Marioar  , de  la  famille  de  Kattar. 
La  Capitale  de  leur  Pays  eft  Jubdpûr  à cent-foixante-feize  cofles,  ou  deux-ccns-foixante* 
quatre-tniiles  de  lLhli.  Les  Rajepilts  de  Manant  pallènt  pour  les  meilleurs  foldats  des 
Indes,  Frafer , Iiift>  of  Madir  Shah,  p.  30. 
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SacTioa  il  fe  vie  bientôt  tous  les  ennemis  fur  les  bras,  & fans  la  valeur  extraordinaî- 
II*  rc  de  fes  Rajepûtes,  qui  fe  firent  prefque  tous  tuer  autour  de  lui,  il  y au- 
ro,t  P^rl-  huit-mille  qu’il  avoit  amenés  avec  lui , il  n’en  relia  que  cinq 
qu'à  ul M-  ou  fix-cens,  de  forte  qu’il  n’ofa  retourner  à Agra,  après  avoir  fait  une  fi 
p.jltionJc  grande  perte.  D'autre  part  fa  femme  refufa  de  le  recevoir  après  fa  défaite 
Shah  & fa  fuite.  Quelque  courageulè  réfiflance  qu’il  eût  faite,  quand  elle  apprit 
Jgh311,  qu’il  approchoit,  au- lieu  d’envoyer  quelqu’un  pour  le  recevoir  & le  confo- 
" ' "" ' 1er,  elle  commanda  qu’on  fermât  les  portes  du  Château,  & qu’on  ne  laiflît 
point  entrer  cet  infâme,  ajoutant  „ qu’il  n’étoit  point  fon  mari,  qu’elle  ne 
„ le  vouloit  jamais  voir  ; que  le  gendre  du  grand  Rar.à  ne  pouvoir  avoir  l'a- 
„ me  fi  bafle;  qu’étant  entré  dans  une  mail'on  fi  illullre,  il  en  falloit  imi- 
„ ter  la  vertu , en  un  mot  qu’il  auroit  dû  vaincre  ou  mourir”.  Un  moment 
après  elle  commande  qu’on  lui  prépare  un  bûcher,  qu’elle  veut  fe  brûler, 
qu’on  l’abufe,  qu’il  faut  que  fon  mari  foit  mort.  Un  peu  après  elle  change 
de  vifage,  elle  fe  met  en  colere,  & vomit  contre  lui  mille  injures.  Ellecon- 
tinua  dans  ces  tranfports  huit  ou  neuf  jours , fans  pouvoir  fe  réfoudre  à voir 
fon  mari,  jufqu’à  cc  que  fa  mere  la  calma  un  peu,  l’aifurant  que  fitôt  que 
le  Rajah  feroit  un  peu  rafraîchi,  il  remettroit  une  armée  fur  pied  pour  com- 
battre Aureng  Zeb , & réparer  fon  honneur  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Colere  de  Dara  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  à Eugene,  entra  dans  une  fi  gran» 
Dan.  je  co|ere  contre  Kajfem  Khan,  qu’on  crut  qu'il  lui  auroit  fait  trancher  la  c£n 
te  s'il  eût  été  préfent.  Il  s’emporta  auiïi  furieuCement  contre  l’Emir  Jcmla , 

_ comme  celui  qui  étoit  la  première  & la  principale  caufe  de  tout  ie  mal- 
heur;  & fi  Shah  Jehan  n’eût  modéré  fon  emportement,  en  lui  repréfentant 
le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  que  l’Emir  eût  expofé  fa  famille  à périr , on 
- . . ne  doute  pas  qu’il  n’eût  tué  Mohammed  Emir  Khan  fon  fils,  & qu’il  n’eût 
envoyé  fa  femme  & fa  fille  au  marché  des  femmes  publiques,  pour  être 
proflituées.  Cependant  la  victoire  n’tnfia  pas  peu  le  cœur  aux  deux  Princes 
confédérés;  & Aureng  Zcb,  pour  encourager  davantage  fes  foldats,  fe  van- 
toit  hautement  qu’il  avoit  trente-mille  hommes  à fa  dévotion  dans  l’armée 
de  Dura,  & il  parut  par  la  fuite  que  ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  fans  fonde- 
ment. L’armée  dés  deux  Princes  relia  quelques  jours  fur  les  bords  de  cette 
belle  riviere  pour  fe  rafraîchir,  & pendant  ce  tems-là  Aureng  Zcb  écrivit  à 
tous  fes  amis , & tâcha  de  s’inllruire  exactement  de  l’état  de  la  Cour.  En* 
fuite  il  marcha  vers  Agra,  mais  fort  lentement,  peur  prendre  mieux  fon 
tems  & fes  mefures  (a). 

Sa  fuis-  Comme  Shah  Jehan  voyoit  clairement  la  réfolution  de  fes  deux  fils,  il  eut 

twe  At-  kien  voulu  empêcher  une  bataille  décifive,  pour  laquelle  Dara  fe  préparoit 
avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  il  ne  favoit  comment  faire.  11  étoit  entre 
les  mains  de  Dara,  & il  fut  obligé  de  lui  remettre  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire, «St  de  commander  à tous  les  Capitaines  de  lui  obéir.  Il  eut  une  armée, 
où  l’on  ne  comptoit  gueres  moins  de  Ccnt-mille  chevaux,  & plus  de  vingt- 
mille  hommes  de  pied,  avec  quatre-vingt  pièces  de  canon  (*),  fans  comp- 
ter 


(</)  Dernier,  ubi  iiip.  p.  53-59. 


I*)  Il  y a dansTAnglois  quatre  mille , & l'Auteur  remarque  que  l’original  porte  quatre- 
vingt  ■ mille,  & con.iefture  que  ce  doit  être  quatre  .cens;  mais  Apparemment  que  la  Tra- 
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ter  ce  nombre  incroyable  de  valets , de  vivandiers  & d’autres  gens  qui  fui-  Secno:) 
vent  les  armées , que  les  Hirtoriens  mettent  fouvent  au  nombre  des  Com-  H- 
battans.  Quoique  cette  armée  fût  très-belle , & afftz  forte  pour  en  taiiler  en 
pièces  deux  ou  trois  comme  ceHe  d 'Auteng  Zeb,  qui  n’avoit  que  trente-cinq  ‘^UaTi- 
uu  quarante-mille  hommes , & encore  h ara  lies  d’une  très-longue  tic  pénible  potion  de 
marche , cependant  prefque  perfonne  n’auguroit  rien  de  bon  pour*  Dara , Shah  Je- 
pareeque  l’on  favoit  que  les  principaux  Ümrahs  ne  lui  étoient  point  affec*  ^ 

tionnés,  & que  tout  ce  qu’il  avoic  de  bons  foldats  à lui,  & à qui  il  eût  pu 
fe  fier , étoient  avec  Soliman  Sbekoub  fon  fils. 

C’étoit  par  cette  raifon  que  les  plus  prudens  tic  les  plus  fideles  de  fes  a*  Menait 
mis,  & Sbab  Jehan  même,  lui  confeilloient  de  ne  point  hazarder  de  batail- par’‘fuil 
le  avant  l’arrivée  de  fon  fils.  Bien  plus,  l’Empereur  olîroit,  tout  foibie  qu’il l,rend' 
étoit , de  fe  faire  porter  en  campagne,  tic  d’interpofer  fon  autorité  pour 
ménager  la  paix.  C’étoit  certainement  un  très-bon  expédient;  les  deux 
Princes  n’euffent  jamais  ofé  combattre  contre  leur  propre  pere,  & quand 
ils  auroient  été  capables  de  l’entreprendre  , ils  s’en  feroienc  mal  trouvés  ; 
pareeque  , quelque  éloignement  que  les  Omrahs  & les  foldats  euffent  pour 
ûara,  ils  avoient  beaucoup  d’affeCtion  pour  l’Empere’ur,  & auroient  com- 
battu courageufement  pour  lui.  Mais  Dara  fut  fourd  à toutes  les  propofi- 
tions  qu’on  lui  put  faire  : comme  il  étoit  maître  de  la  perfonne  de  Shah 
Jehan , de  fes  tréfors , tic  de  toutes  les  forces  de  l’Empire , que  l’un  de  fes 
freres  étoit  déjà  défait  , & que  dans  fon  opinion  les  deux  autres  n’étoient 
pas  loin  de  leur  perte,  il  ne  voulut  pas  rifquer  de  partager  avec  eux,  com- 
me il  aurait  fallu  le  faire,  en  cas  d’accommodement. 

Réfolu  d’ailleurs  d'avoir  feul  la  gloire  de  la  victoire  qu’il  fe  promettoit,  Henemtrê 
il  commanda  que  toute  l’armée  fortlt  en  campagne,  fans  attendre  fon  fils.  dtt  ,lcux 
Quand  il  vint  pour  prendre  congé  de  fon  pere, l’Empereur  l’embraffa  & lui  Jtrmia' 
donna  fa  bénédiction , en  ajoutant,  que  s'il  per  doit  la  bat  aille,  il  fe  donnât  bien 
garde  de  paroltre  jamais  devant  lui.  Cela  ne  fit  pas  grande  impreflîon  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Prince , il  monta  à cheval,  & vint  occuper  le  palfage  de  la  riviè- 
re de  Tcbembd,  qui  efl  environ  à vingt  lieues  d’Agra,  où  il  fe  fortifia,  en 
attendant  de  pied  ferme  l’ennemi.  Mais  le  fin  tic  rufé  Fakir , qui  favoit  par 
fes  cfpions  que  le  paflage  étoit-Jà  très-difficile , au-lieu  d’entreprendre  de  le 
forcer,  g3gna  Cbampet , ce  Rajah  rebelle  dont  on  a parlé , & -l'engagea  à 
lui  donner  paflage  fur  fes  terres,  afin  qu’il  pût  aller  gagner  un  endroit  où  il 
favoit  que  la  riviere  fe  pouvoit  facilement  pafler  à gué.  Aureng  Zeb  décam- 
pa la  même  nuit,  laiflant  quelques-unes  de  fes  tentes  pour  amufer  Dura,  tic 
conduit  par  le  Rajah  lui -même,  il  marcha  jour  & nuit  au  travers  des  bois 
& des  montagnes , & fit  une  telle  diligence  qu’il  fe  trouva  au  - delà  du 
Tchembcl,  avant  que  Dara  pût  en  avoir  des  nouvelles.  Il  fut  donc  obligé  d’a- 
bandonner fes  fortifications  & de  fuivre  fes  ennemis,  qui  s’avançoient  à 
grande  hâte  pour  gagner  la  riviere  de  Jemna,  afin  de  s’y  porter  finement  tic 
d’attendre  Dara.  Ils  campèrent  effectivement  à Samongber,  qu’on  appelle  à 

pré- 

dttâion  Angloifc  de  lîernicr  porte  ce  nombre . mais  dan»  mon  Original  François  il  y a 
quatre-vingt.  Voy.  Bottier.  T.  1,  p.  60.  /. Imjlcrdam  1724.  Rem.  du  T a au. 
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Scbtiok  préfent  l:al eh  Abad,  qui  veut  dire  Te  lieu  de  la  victoire , & qui  n’ell  qu’à 
IL  cinq  lieues  d’Agra.  Peu  de  tetns  après  üara  arriva  , & campa  auiïi  fur  le 
Guerres  ^orc[  ]a  méme  riviere , entre  la  Capitale  & l’armée  d'/Iureng  Zeb.  Pen- 
Cà"illdi- dant  trois  ou  quatre  jours, que  les  deux  armées  furent  à la  vue  l’une  de  l’au- 
fi/ium  Je  tre  fans  combattre , Shah  Jehan  écrivit  plufieurs  fois  à Dura  que  Soliman 
Shah  je-  Shckouh  n'étoit  pas  loin , & qu’il  ne  précipitât  rien  ; mais  ce  Prince  lui  fit 
han-  réoonfe , que  trois  jours  ne  fe  paflèroient  point  qu’il  ne  lui  amenât  Aureng  - 
~~~~~~  Zeb  & Morad  Bttkbsb , pieds  & mains  liées  (a). 

\ Ordre  Je  Sans  attendre  davantage,  il  commença  à ranger  fon  armée  en  ordre  de 
inuMUe.  bataille.  11  fit  placer  de  front  tous  fes  canons , les  faifant  attacher  les  uns 
aux  autres  avec  des  chaînes , pour  fermer  le  paffage  à la  Cavalerie.  Derriè- 
re l’Artillerie  il  plaça  auiïi  des  chameaux  légers,  qui  portoient  chacun  une 
petite  piece  de  la  portée  d’un  double  moufquet,  avec  un  homme  fur  le  der- 
rière pour  la  faire  fervir.  Derrière  les  chameaux  étoit  portée  la  plus  grande 
partie  de  la  moufquecterie.  Le  refte  de  l’armée,  qui  étoit  compofée  de  plu- 
fieurs Nations  différentes,  avec  l’épée,  l’arc  & le  carquois,  & des  demi- 
piques,  fut  divifé  en_  trois  Corps.  11  donna  l’aile  droite  à KbalUo'lhb  Khan 
avec  trente-mille  Mogols  fous  fon  commandement,  en  qualité  de  Grând- 
Baksbis  (*),  ou  de  Grand-Maître  de  la  Cavalerie.  L’aile  gauche  fut  donnée 
à Rujlam  Khan  ü.ikni , très-fameux  Capitaine,  & aux  Rajahs  Sbatrefal  & 
Ramfeyn  Routlé.  De  leur  côté  /lureng  Zeb  & Moral  Bukbsh  difpoferent  aulli 
leur  armée  à peu  près  de  la  même  maniéré,  finon  qu’au  milieu  des  troupes 
de  quelques  ümrahs  ils  avoient  fait  cacher  quelques  petites  pièces  de  cam- 
pagne, félon  la  méthode  de  l'Emir  Jemla,  ce  qui  ne  réuflit  pas  mal.  On 
mit  aufli  dans  l’une  & l’autre  armée  ici  & la  des  jetteurs  de  Bans,  efpece 
de  grenade  attachée  à une  baguette,  qui  fe  jette  fort  loin  à travers  la  Cava- 
lerie, &.  qui  épouvante  fort  les  chevaux,  & môme  bleffc  & tue  quelquefois. 
Toute  cette  Cavalerie  fe  tourne  avec  beaucoup  de  facilité , & tire  fes  fle- 
clies  avec  une  merveilleufe  vîteffe  (f);  un  homme  en  peut  tirer  fix,  avant 
qu’un  Moufquetaire  puiffe  avoir  fait  deux  décharges.  Elle  fe  tient  méme 
fort  ferrée  de  gros  en  gros  fous  fes  Chefs  particuliers,  principalement  quand 
on  eft  prêt  de  mettre  la  main  au  fabre.  Cependant  Bcmier  ne  trouve  pas  que 
tout  celâ  foit  grand’  chofc,  en  comparaifon  de  nos  armées  bien  ordonnées. 
Comme».  Le  fignal-du  combat  donné,  l’Artillerie  commença  à jouer  de  part  & 
cernent  Je  d’autre,  & on  voyoit  déjà  les  fléchés  voler , quand  il  furvint  tout  d’un  coup 
la  Dm  ail-  ua  oragC  de  pluie*  11  violent , qu’il  interrompit  le  combat.  La  pluie  cefl'ée  le 
e‘  canon  recommença  à fe  faire  entendre,  & ce  fut  pour  lors  que  parut  Dara , 
qui  monté  fur  un  fuperbe  éléphant  de  Ceylon , commandoic  qu’on  donnât  de 
toutes  parts , & avançoit  lui-méme  au  milieu  d’un  gros  de  Cavalerie  droit 
vers  l’Artillerie  ennemie,  qui  le  reçut  vertement , tua  beaucoup  de  monde 

au- 


(a)  Bernier,  1.  c.  p.  59-66. 


(*)  II  prit  la  place  de  DanesbmenJ  Kban,  qui  fe  démit  volontairement  de  cette  Cbar- 
- gc , parcequ’il  n'étoit  pas  trop  aimé  de  Dura  , à caufe  de  fou  attachement  aux  intérêts 
de  Sbab  Jehan.  11  fut  depuis  Aga  de  Bcmier. 

(|)  Bernier  dit  que  toutes  ces  fléchés  ne  font  pas  grand  effet,  & qu'il  s'en  perd  plus 
en  l'air  & s'en  rompt  plus  en  terre,  qu'il  c'y  en  a qui  poitent,  p.  70, 
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autour  de  lui,  & mit  le  défordre  non  feulement  dans  le  Corps  qu’il  comman-  Ssctio» 
doit,  mais  encore  dans  les  autres  qui  le  fuivoient.  Cependant,  comme  on  II. 
le  vit  demeurer  ferme, fans  faire  aucune  mine  de  reculer, & qu'on  le  voyoit 
faire  ligne  de  la  main  d’avancer  & de  le  fuivre,  ce  défordre  cefla  bientôt , \.,:à 
& les  troupes  avancèrent;  cependant  elles  11e  purent  joindre  l’ennemi,  fans pojitiondc 
eiTuyer  une  autre  décharge  de  l’Artillerie,  qui  caufa  encore  beaucoup  de  Shah  Je- 
défordre.  Le  Prince  tenoit  néanmoins  bon  & animoit  fes  gens , de  forte  qu’ils l>an- 
fe  rallièrent  ; il  pouffa  fi  vigoureuftment  fa  pointe, -fans  perdre  de  teins,  ' - 
qu’il  força  l’Artillerie  des  ennemis,  rompit  les  chaînes , entra  dans  le  camp  ,& 
mit  en  déroute  les  chameaux  & l’Infanterie. 

Enfin  Dura  renverfa  tout  ce  qu’il  rcncontroit , & ouvrit  un  paffage  au 
relie  de  fa  Cavalerie , qui  le  fuivoit  ; ce  fut  alors  qu’ayant  en  tête  la  Cava-  Aureng 
lerie  ennemie , il  y eut  un  rude  combat,  d'abord  avec  les  fléchés  & enfuite  Zcb. 
à coups  de  fabre;  mais  enfin  Dora  avança  avec  tant  de  réfolution,  que  le* 
ennemis  ne  pouvant  plus  lui  réfiller,  tournèrent  le  dos  & prirent  la  fuite. 

Aureng  Zcb,  qui  n’étoit  pas  loin  de -là,  voyant  ce  grand  déibrdre  fans  qu’il 
pût  y remédier,  fit  avancer  un  gros  de  fa  meilleure  Cavalerie, pour  voir  s’il 
pourrait  tenir  tête  à fon  firere  victorieux  ; mais  quelque  tems  après  ce  Corps 
Tut  obligé  de  plier  & de  fe  retirer  en  grand  défordre,  quoi  qu’^a reng  Zeb 
pût  dire  & faire  pour  l’empêcher.  Il  fit  cependant  paraître  fon  courage  & 
fa  réfolution  dans  cette  circonftance  ; il  voyoit  que  prefque  toute  fon  armée 
étoit  en  défordre  & en  fuite,  & que  Dura,  nonobltant  la  difficulté  du  ter. 
rein  qui  étoit  inégal , étoit  prêt  à fondre  fur  lui , tandis  qu’il  n’avoit  pas 
mille  hommes  auprès  de  lui  (*)  qui  tinflent  ferme;  il  ne  perdit  pourtant  pas 
courage,  & appellant  fes  Capitaines,  il  leur  cria.  Courage  mes  anciens  amis , 

Dieu  ejl!  que  Le  espérance  y a-t-il  dans  la  fuite  ? Et  pouf  montrer  qu’il  ne  fon- 
geoit  nullement  à la  fuite,  il  ordonna  qu’on  mît  fur  l’heure  des  chaînes  aux 
pieds  de  fon  éléphant,  & il  alloit  les  faire  mettre  effectivement,  11  ceux 
qui  l’accompagnoient  n’avoient  déclaré  qu’ils  étoient  réfolus  de  vivre  & 
de  mourir  avec  lui  (a). 

Dara  cependant,  quoiqu’encore  affez  loin,  tâchoit  d’avancer  pour  atta-  Sucdsck 
quer  /. hareng  Zeb, comme  le  feul  moyen  de  s’affurer  la  viftoire ; mais  pendant  Dari. 
qu’il  étoit  retardé  dans  fa  marche,  tant  par  la  difficulté  du  chemin,  rem- 
pli de  haut  & de  bas,  que  par  la  Cavalerie  ennemie,  qui  toute  en  défordre 
qu’elle  étoit  ne  laiffoit  pas  de  faire  encore  quelque  réfiftance,  il  s’apperçut 

Îue  fon  aile  gauche  étoit  en  grand  défordre , & on  lui  apprit  que  Kujlam 
[ban  & le  Rajah  Sbatrefale  avoient  été  tués;  que  Ramfeyn  lioutlé  avoit  à-la- 
vérité  forcé  l’ennemi  & s’étoit  ouvert  un  partage,  mais  qu’ayant  trop  avan- 
cé il  étoit  enveloppé  de  tous  côtés  & en  grand  danger.  Ces  mauvaises  nou- 
velles le  firent  renoncer  au  défit  in  de  pouffer  droit  à Aureng  Zcb , pour  aller 
au  fecours  de  fon  aile  gauche,  & ce  fut  ce  qui  fauva  Aureng  Zeb. 

Quand  Dara  eut  joint  ces  troupes  qui  étoient  en  défordre,  le  combat  re-  Va  leur  de 
commença  , & à la  fin  il  mit  celles  de  l’ennemi  en  déroute,  mais  pas  fi  en-  Morad 

tiere-  Dukh?'!; 

(a)  Berner,  ubi  ftip.  p.  <56—72. 

(*)  Quelques-uns  dirent  i Berner,  qu'à  peine  en  avoit-il  cinq-Ctm.  __ 
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SicTio*  lierement , qu’il  ne  trouvât  toujours  quelques  Corps  qui  réfiftoient  & qui  le 
il-  retardoient.  Cependant  Rcimfeyn  Routlé  combattoic  avec  tant  de  vigueur 
qu’il  bleffa  Morai  Bukbsb  , ài  s’en  approcha  de  fi  près,  qu’il  commençoit  à 
qù'àhdi-  couper  les  fangles  de  Ton  éléphant , pour  le  jetter  par  terre.  Mais  l’intrépi- 
pe/ttfmde  de  Prince  , tout  blefle  qu’il  étoit  (*) , & prefle  par  les  Rajc-pûtes  , qui  s’é- 
Shah  Je-  toient  acharnés  autour  de  lui,  fut  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu’encore  qu’il 
Inn-  eût  à couvrir  de  fon  bouclier  fon  fils  âgé  de  fept  ou  huit  ans , qu’il  tenoit  ailis  à 

' fon  côté,  il  tira  à Ramftyn  Routlé  une  fieche,  qui  le  jetta  mort  par  terre. 

Trabifm  Dara  ne  fut  pas  longtems  à recevoir  cette  fâcheufe  nouvelle,  & en  même 
Je  JChalil.  tems  on  rafiara  que  Mur  ad  Bukbsb  étoit  en  très-grand  danger,  les  llajepûtes 
combattant  avec  fureur  pour  venger  la  mort  de  leur  Maître  ; il  réfolut  alors 
de  fe  faire  jour  à travers  les  Efcadrons  qui  faifoient  encore  de  la  réfiftan- 
ce,  & de  finir  le  combat  de  ce  côté-la,  en  accablant  par  le  nombre^e  Prin* 
* ce  à demi  vaincu.  Mais  fa  mauvaife  fortune  s’en  mêla  encore  ,&  l’empêcha 
de  s’aflurer  la  viétoire.  Kalüo'ltab  Khan,  qui  commandoit  l’aile  droite,  & 
qui  feule  étoit  capable  de  défaire  toute  l’armée  d 'Aurcng  Zeb  , pour  fe  ven- 
ger d’un  affront  que  lui  avoit  fait  Dura  (f)  , fe  tint  non  feulement  les  bras 
croifés  pendant  toute  l’attion  , lous  prétexte  qu’il  avoit  ordre  de  ne  com- 
battre qu’à  la  derniere  extrémité;  mais  au  moment  qu’il  vit  Dara  prêt  à fon- 
dre fur  Morai  Bukbsb  , il  piqua  à toute  bride  , fuivi  de  quelques  Cavaliers 
vers  Dara  , & lui  cria  de  toute  fa  force  : „ Que  Votre  Majefté  foit  faine 
„ & fauve  , elle  a remporté  la  victoire  : Defcendez  promptement  de  votre 
„ éléphant  & montez  a cheval  : que  refle-t-il  à faire  finon  que  de  pourfui- 
,,  vre  ces  fuyards”  ? 

Dara  mis  Dara , aveuglé  par  cette  flatterie,  écouta  ce  confeil,  comme  s’il  eût  été 
en  direu.  bon  & fincere  , defeendit  de  fon  éléphant  & monta  à cheval  ; mais  je  ne 
,e‘  fai,  dit  Bcrnier,  s’il  fe  paffa  un  quart-d’heure  fans  qu’il  s’apperçût  de  la  tra- 
hifon  du  Khan.  Si  tôt  que  l’armée , qui  avoit  toujours  les  yeux  fur  ce  Prin- 
ce , s’apperçut  qu’il  n’étoit  plus  fur  fon  éléphant , elle  s’imagina  que  Dara 
avoit  été  tué  en  trahifon,  & tout  le  monde  fut  faifi  d’une  telle  terreur,  que 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d 'Aurcng  Zeb , tout  fe  débande  & s’en- 
fuit. Subite  & étrange  révolution  ! A ur  en  g' Zeb , pour  avoir  tenu  ferme  un 
quart-d'heure  fur  un  éléphant , fe  voit  la  Couronne  de  l’Hinduftan  fur  la  tê- 
te, & Dara,  pour  en  être  difeendu  un  moment  trop  tôt,  fe  voit  comme  pré- 
cipité du  haut  en  bas  du  Trône.  La  fortune  , dit  Bernier,  ayant  ainfi  pris 
plaifir  de  faire  dépendre  le  gain  ou  la  perte  d’une  bataille  & ladécifion  d’un 
grand  Empire  d’une  chofe  de  néant  (a). 

Aurcng  Zeb , encouragé  par  un  fi  merveilleux  fuccès,  ne  manque  pas  de 
mettre  tout  en  œuvre  , adreffe,  rufes  & courage  pour  profiter  de  fon  avan- 
tage. Kbalilo'llab  Kban  vint  d’abord  le  trouver , & lui  offrit  fes  fervices  & fes 
troupes.  Le  rufé  Fakir  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  mais  pour  fauver 
les  apparences  il  le  mena  à Morad  Bukbsb  , qu’il  loua  en  même  tems  de  fon 

ex- 


( [a ) Bernier , 1.  c.  p.  72-78. 

(*)  Tavernier  dit  qu'il  reçut  cinq  coups  de  fluchc  dans  le  corps. 

(f)  D'autres  dirent  que  c ctoit  Sba'j  jeban , qui  lui  avoit  fait  affront. 
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extraordinaire  valeur, lui  attribuant  tout  l'honneur  de  la  viètoire,  le  traitant  Sectio.v 
de  Roi , & lui  rendant  les  foumillions  d’un  Sujet.  Cependant  il  travaille  jour  1 *■ 

& nuit  pour  lui-même , il  écrit  de  tous  côtés  à toûs  les  Omrahs , pour  s’en  aflu- 
rer.  Par  ces  moyens  & par  le  crédit  de  Shah  Hefi  Khan,  fon  oncle,  l'homme ^ 
de  tout  rHindultan  qui  écrit  le  plus  finement,  & l’ancien  ennemi  de  Dara ,p„ruion 
à caufe  d’un  d’afi’ront  qu’il  lui  avoit  fait , fes  affaires  avancèrent  beaucoup.  Shah  J 

Dara  fe  rendit  en  diligence  à Agra , & quoique  Shah  Jehan  fût  mécontent han- 
de  fa  conduite,  il  lui  envoya  un  Eunuque,  chargé  de  lui  dire;,, qu’il  avoit 
„ du  déplaifir  de  fon  infortune  , que  fes  affaires  n’étoient  pas  encore  défef-  a Agra. 

„ pérées , vu  qu’il  y avoit  une  bonne  armée  avec  Soliman  fon  fils  ; qu’il  prît 
„ la  route  de  Dehli , qu’il  y trouverait  de  l'argent , des  chevaux  & des  é- 
„ léphans,  & qu’il  fauroit  bien  châtier  Aureng  Zeb".  Dara  étoit  dans  une 
telle  confufion  & fi  abattu , qu’il  n’eut  pas  la  lorce  de  répondre  un  feul  mot 
à l'Eunuque,  ni  le  courage  d’envoyer  perfonne  à fon  pere; feulement, après 
avoir  envoyé  plufieurs  fois  vers  fa  fœur  Bcguin  Sahcb,  il  partit  à minuit,  em- 
menant avec  lui  fa  femme,  fes  filles  & fon  petit-fils  Se pê- Shekoub , n’étant 
accompagné  que  de  trois  ou  quatre-cens  perfonnes. 

Pendant  que  Dara  eft  fur  la  route  de  Dehli , Aureng  Zeb  ne  néglige  rien  Solimnn 
pour  mettre  Ils  avantages  à profit.  Comme  il  favoit  que  Dara  pouvoit  en-  Shdwuh 
core  fonder  quelque  efpérance  fur  l’armée  viélorieufe  de  Solimin  Shekoub , il 
écrivit  Lettres  fur  Lettres  au  Rajah  JeJJèyn  & à Délit  Khan , les  principaux 
Chefs  de  l’armée  de  ce  jeune  Prince,  les  affurant  que  Dara  étoit  perdu,  que 
toute  fon  armée  s’étoit  rendue  à lui,  qu’il  avoit  envoyé  ordre  par-tout  de  far- 
rêter,  que  Shah  Jehan  étoit  hors  d’efpérance  de  fe  rétablir;  que  s’ils  enten- 
doient  leurs  véritables  intérêts,  ils  feraient  de  fes  amis,  fe  failiroient  de  So- 
liman Shekoub  & le  lui  amèneraient.  JcJfcyn  fe  trouva  affez  embarraffé  de  ce 
qu’il  avoit  à faire,  il  craignoit  de  mettre  la  main  fur  un  Prince  du  Sang  Ro- 
yal , fachant  bien  que  tôt  ou  tard  il  pourrait  s’en  trouver  mal,  & il  favoit 
d’ailleurs  qu e Soliman  Shekoub  périrait  plutôt  en  fe  défendant  que  defelaiffer 
prendre  de  cette  façon.  Après  avoir  confulté  avec  Delil  Khan  , il  allâ  à la 
tente  du  Prince,  qui  l’avoit  envoyé  chercher,  fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  re- 
çue de  la  défaite  de  fon  pere.  Le  Rajah  lui  montra  les  Lettres  d ' Aureng  Zeb , 
lui  dit  qu’il  ne  devoit  point  fe  fier  à Délit  Khan,  ni  à Daoud  Khan,  ni  au 
relie  de  fon  armée , & lui  confeilla  de  gagner  au  plutôt  les  montagnes  de  Se- 
renagher  , & de  s’y  retirer  auprès  du  Rajah  de  ce  Pays  - là  , en  attendant 
qu’il  vît  quel  tour  les  affaires  prendraient. 

Le  Prince  comprit  par  le  difeours  de  Jeffeyn , qu’il  ne  devoit  pas  fe  fier  à lui 
plus  qu’aux  autres,  & partit  fur  le  champ  avec  un  bon  nombre  de  Manfeb- 
dars  et  d’autres  de  fes  amis , ce  qui  caufa  une  grande  furprife  dans  l’armée. 

Le  Rajah  , non  content  de  l’avoir  réduit  à la  retraite,  eut  l’ame  affez  baffe 
pour  envoyer  fous  main  des  gens  donner  fur  fon  bagage  , qui  lui  prirent  en- 
tre autres  un  éléphant  chargé  de  roupies  d’or  (*).  Ce  qui  fit  que  plufieurs 

de 

(*)  Tarer  nier  dit  que  Soliman  fut  avec  le  Rajah  Roap  dans  les  terres  de  fon  domai- 
ne, pour  faire  des  levées,  portant  avec  lui  cinq  millions  de  roupies,  qui  font  fuc-cens- 
vingt-cinq-iuille  Livres  fterling , mais  nue  le  Rajah  s’en  failit , & qu’alors  Soliman  fe  reti- 
ra dans  le  Royaume  de  Scrcnaghcr,  Il  y a de  l’apparence  que  le  Rajah  R>up  cil  JeJ/lyn. 
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de  ceux  qui  le  fui  voient  l’abandonnèrent,  & donna  même  ôccafion  aux  Pav 
fans  d attaquer  fes  gens  & de  les  piller.  Il  gagna  cependant  S Pa£' 
femme  & les  enfans,  la  montagne  de  Serenaglier,  0Pii  le  llajali  r\  “ 
avec  honneur,  lui  promettant  de  l’afliflcr  de  toutes  fes  forces  vi!  ÎUC 
qui  fc  pafloit  à Agra  (a).  s'  '°)ÜDS  ce 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  bataille  de  Semongher,  les  Princes  vif),-, 
rieux  vinrent  droit  a la  porte  de  la  ville  dans  un  i?rHin  a ,s  v.. to* 

de  la  Forterefle.  De-là  Aureng  Zcb  envoya  un  Eunuque  poSr  fah,£ ^SbahT 
■ban  avec  mille  protdlaticns  d’affeétion  & de  fournil  ion  • R-  „ ! , • ? ^ 
gner  qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  de  ce  quT s’So  pa’irf  d™  ^ 
le  blâme  fur  l’ambition  & fur  ks  mauvai.Teflldns  ’ TûVra  Shah ?£°,C 
qui  n etoit  pas  moins  habile  dans  l’art  de  diffimulerque  fon  fils  S%bJ?ban' 
noilToit  bien  la  pallion  fecrate  qu’il  avoit  de  régir  tLrè’^^i:j,COn- 
que  qu  il  ctoit  tres-fatisfait  du  procédé  d’/JureJ  zel  & 3££.î 
ces  qu’il  avoit  eu.  Mais  au-lieu  de  fe  montrer,  dlff faire  nït/r  ? ï 
le,  & d’afTembler  tous  fes  Omrahs , comme  il  en  droit  encore  temf  fl'tâ' 
che  de  jouer  au  plus  fin  avec  Aureng  Zcb , qui  droit  imîrrp  n,rr • ’ r 

& de  l’attirer  dans  fes  filets,  où  il  demeura  pns  lui-même  niZ"113’ 
il  envoyé  aufîi  un  Eunuque  à Aureng  Zcb  pour  lui  témoiffiü  n VUe* 
» no>nbic  £^'z  la  mauvaife  conduite  & 1 incapacité  dé  i)£  ou’ilfoLlT 
„ toit  avec  palfion  de  l’embrafTer  , ayant  toujours  eu  une  affefin  S^cul 
„ here  pour  lui  ; qu  il  le  vint  trouver  au-plutôt , afin  de  prendre  des  mdh- 
„ res  fur  ce  qu  il  y avoit  a faire  dans  les  conjonctures  préfen-es” 

Aureng  Zcb  voyoït  fort  bien  de  fon  côté  , qu’il  ne  devoir  r».  rL  , c 
à /on  pere  , d’autant  plus  qu’il  favoit  que  fa  fœur  Bcgum  Saheb , fo n Enne- 
mie eto.t  jour  & nuit  auprès  de  lui,  & fon  dit  que  l’on  avoit  arme  de  ces 
grolfo  femmes  Tartares  qui  fervent  dans  le  Haram  , qui  de voienT fet t te? 
lur  lui  fi- tôt  qu  il  y feroit  entre.  Mais  quoiqu'il  fût  déterminé  à ne  n I 
hazarder  a rendre  vif, te  a Shab  Jehan,  il  ne  laifTa  pas  de  faire  couriî  e^mk 
que  de  jour  a autre  il  s on  alloit  le  voir  ; mais  ?uand  le  our  étSt  venu 
remettoit  îa  parce  au  lendemain  & pendant  qu’il  allongeoit  le  tems  il  fon 
doit  efpnt  des  plus  grands  Omrahs, jufqu’à  ce  qu’enfin  , après  av™  bien  & 
fecrettement  difpofe  toutes  chofes  pour  Ion  deflein  il  envoie  „n  v c 1 
tan  Mabmud  fon  fils  ainé  à la  Fortereffe,  fous  prétexte  d'aller 
7„*>"  de  ta  p atr;  mais  ce  jeune  Prince  hitdi 

lot  entre,  qu  il  donna  fur  les  Gardes  qui  étoient  à la  porte,  pendant  qu'un 

SS' Ï3Ï  ëm‘  ^ C",reT““  aViC  -iient  S 

Shah  Jehan,  voyant  qu’il  étoit  tombé  dans  le  piege  qu’il  avoit  préparé 
“Pon  fils«  77^  7 e 7amp  Vers  le  Su,tan  MÏbÂd,  lui  promettant  fur 

ntetttc  en  catnpa8„e  , perionneV  *£&?££**£ “<££■. 

00  Ben.icr,  ubi  fup.  p.  78-85.  I CUS- 

(*)  Tavervier  le  nomme  Nakti  Rana. 
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l’cuflent  fuivi & que  fi  Aureng  Zeb  eût  eu  la  hardiefle  de  combattre  contre  Sectioü 
fon  pere  , il  auroit  été  abandonné  de  tout  le  monde,  & peut-être  de  Morad  H. 
liakbsh  lui-même  (*).  Quoi  qu’il  en  foit,  Sttltan  Mahmûd , foit  qu’il  craignit  ç£i'i™r 
d'être  arrêté  lui -même , ou  qu’il  n’ofât  le  jouer  à fon  pere  Aureng  Zeb , ne  qu'VïaM. 
voulut  entendre  à rien , ni  entrer  dans  l’appartement  de  Shah  Jehan , répon-  pt/kim  île 
dant  froidement , „ qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  fon  pere  de  l’aller  voir , Shah  ]e- 
,,  mais  bien  de  lui  porter  les  clefs  de  toutes  les  portes  de  la  Forterefle,  afin  bi!n~ 

„ qu’il  y pût  venir  en  toute  fureté  baifer  les  pieds  de  Sa  Majefté’’. 

I’rès  de  deux  jours  fe  paflerent  avant  qu’il  pût  fe  réfoudre  à donner  les 
clefs  ; mais  voyant  que  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  à la  garde  de  la  petite 
porte  défiloient  peu  à peu,  & qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autorité,  il  les  don- 
11a  enfin  à Mahmud  (f),  avec  ordre  de  dire  à Aureng  Zeb  ; „ qu’il  le  vînt 
„ donc  voir  à-préfent  , s’il  étoit  fage  , qu’il  avoit  des  chofes  fort  importun- 
„ tes  à lui  dire”.  Mais  Aureng  Zeb  étoit  trop  fin  pour  faire  une  fi  lourde 
faute;  bien  loin  de-là,  il  fit  fon  Eunuque  Ethar  Khan  Gouverneur  de  la  For- 
terefle  , lequel  reflerra  d’abord  Shah  Jehan  tout-à-fait  dans  l’intérieur , avec 
liegum  Sahcb  & toutes  fes  femmes  , faifant  murer  plufieurs  portes , afin  que 
1 Empereur  ne  pût  ni  parler  ni  écrire  à perfonne,  fans  pumiflîon. 

Aureng  Zeb  lui  écrivit  cependant  un  petit  billet  , qu’il  fit  voir  à tout  le  Sent /»/- 
inonde  avant  que  de  le  cacheter  , par  lequel  il  lui  difoit  ,,  que  nonobfiant tex,c 
„ toutes  ces  grandes  proteftations  d’eftime  pour  lui , & de  mépris  pour  Da-  JTuan  ’* 
„ ra,  & nonobftant  cette  grande  affe&ion  qu’il  lui  témoignoit,  il  Ta  voit  de 
„ bonne  part  qu’il  avoit  envoyé  à Dara  deux  éléphans  , chargés  de  rou- 
„ pies  d’or,  pour  recommencer  la  guerre;  qu’ainfi,à  bien  prendre  les  cho- 

fes , ce  n’étoit  pas  lui  qui  l’emprifonnoit , mais  Dara;  & que  c’étoit  pro- 
„ prement  à lui  qu’il  devoit  s’en  prendre,  puifqu’i!  étoit  la  caufe  de  tous  fes 
„ malheurs;  & que  fans  lui  il  ferait  venu  le  voir  dés  le  premier  jour  de  fon 
„ arrivée , & lui  rendre  tous  les  devoirs  qu’il  pouvoit  attendre  d’un  bon 
,,  fils  ; qu’au  relie  il  le  fupplioit  de  lui  pardonner , & de  ne  s’impatienter 
„ point  ; que  dès  qu’il  auroit  mis  D ira  hors  d’état  d'exécuter  fes  mauvais 
„ deileins , il  viendrait  lui-même  aufii-tôt  lui  ouvrir  les  portes  ” («). 

Dernier  avoit  entendu  dire  fur  ce  billet,  qu’effe£live»ent  Shah  Jehan  avoit 
envoyé  à Dara , la  nuit  même  de  fon  départ , le  fecours  d’argent  dont  il  y ell 
parlé , & que  ce  fut  Rauchnara  Begum  qui  trouva  moyen  d’en  donner  avis 
à Aureng  Zeb  , comme  elle  avoit  aufii  fait  du  mauvais  tour  qu'on  lui  prépa- 
rait avec  ces  femmes  Tarares , & que  même  Aureng  Zeb  avoit  furpris  quel- 
■ ques  Lettres  de  Shah  Jehan  à Dara.  D’autres  foutenoient  qu’il  n’étoit  rien 
de  tout  cela,  & que  ce  billet  n’étoit  que  pour  tâcher  de  juflifier  fon  procédé 
envers  fon  pere.  Quoiqu’il  en  foit,  li-tôt  qu’on  vit  Shah  Jehan rcJerré , pref- 
que  tous  les  Omrahs  furent  obligés  de  venir  faire  la  cour  aux  deux  Princes  : 


(a)  Dernier,  1.  c.  p.  85-93. 


(*)  C't-ft  peut-être  aller  trop  loin , piiifquc  Shah  'Jehan  nvoit  bien  fr-.tt  la  guerre  à fon 
pere  Jutant  plufictirs  années,  & qu'il  avoit  cherché  à lui  livrer  bataille. 

(t)  Taveruitr  dit  qu’outré  de  dépit,  il  fit  (les  efforts  pour  fortir,  de  tua  quelques  gar- 
des qui  vouloicnt  s'y  oppofer,  usais  que  pas  un  de  fes  ferviteurs  ne  s’offrit  pour  l’afliltcr. 


Digitized  by  Google 


J72  HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Lrv.  XII.  CirAP.  VII. 
Section  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  tût  aflez  de  cœur  ou  de  reconnoiflaflce  pour  entre- 
U-  prendre  la  moindre  choie  en  faveur  de  leur  Roi , qui  les  avoit  tirés  de  la 
avih'lf-  pouffere  > & peut-être  de  l’efclavage  même,  pour  les  élever  aux  grandeurs 
qu'a & lus  combler  de  richc-fles.  Véritablement  il  y en  eut  quelques-uns,  comme 
j tnfffioit/fe  Dancsbmtnd  Khan , & un  petit  nombre  d’autres,  qui  ne  prirent  aucun  parti, 
S:<ali  Je-  tout  le  relie  fc  déclara  pour  Attrcng  Zeb.  La  nccelfité  les  y obligea,  comme 
on  l’a  dit  ; car  n’ayant  point  de  terre  en  propre  pourfublifter  par  eux-mè- 
~ mes , ils  n’onc  que  des  penfions , que  le  Grand- Mogol  peut  leur  ôter  quand 
il  lui  plait,  & les  faire  ainfi  tomber  tout  d'un  coup,  fans  qu’on  les  confide- 
re , ni  qu’ils  puiflent  trouver  une  obole  à emprunter. 

Aureng  Après  s’être  ainfi  alluré  de  Shah  Jehan  & de  tous  les  Omrahs , Aureng Zeb 
fatdlr  l'ra  t*u  Tréfor  tout  l’argent  qu’il  jugea  à-propos,  & ayant  laifTé  Shah  tlefi 
faifir  Je  ^ban  fon  pnclc  , Gouverneur  d’Agra  , il  partit  avec  Xlorad  Bukhsb  pour  al- 
Morad  1er  à la  pourfuite  de  Data.  Le  jour  que  l’armée  devoit  fortir  de  la  ville,  les 
hiikhsh.  amis  particuliers  de  Mur  ad  Bukhsb , & principalement  fon  Eunuque  Shah 
Abbas , qui  favoient  que  l’excès  de  civilité  & de  refjjedl  eft  ordinairement 
un  ligne  de  fourberie,  lui  confeillerent , que  puifque  tout  le  monde  & Au- 
reng  Zeb  lui-même  le  reconnoifloit  pour  Roi,  il  le  laiflàt  aller  pourfuivre 
Dara,  & que  pour  lui  il  demeurât  autour  d’Agra  & de  Dehli  avec  fes  trou- 
pes: s’il  eût  fuivi  ce  confcil , il  ell  certain  qu’il  n’auroit  pas  peu  erabarrafle 
Aureng  Zeb , fi  même  il  n’eût  ruiné  tout-à-fait  fes  defl'dns:  mais  ce  Prince 
fe  fiant  entièrement  aux  belles  promettes  de  fon  frere , & aux  ftrmens  qu’il 
s’étoient  faits  fur  l’Alcoran,  ne  put  être  accettible  à aucun  foupçon. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Matûra,à  trois  ou  quatre  journées  d’Agra,  le* 
amis  de  Morad  Bukhsb  tentèrent  encore  de  lui  perfuader  d’étre  fur  fes  gar- 
des, l’aflurant  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe, qu’on  les  en  avertiflbit  de  tous* 
côtés,  & ils  le  prièrent  que  pour  ce  jour-là  du  moins  il  n’allât  point  vifiter 
fon  frere  dans  la  tente.  Mais  le  Prince  fut  fourd  à tous  les  bons  confeils 
qu’on  lui  donna  (*),  & comme  s’ils  l’euflent  animé  à fe  jetter  dans  le  péril, 
plutôt  que  de  l'en  diflùader,  il  alla  dès  le  même  foir  vifiter  Aureng  Zeb,  & 
demeura  même  à fouper  avec  lui.  Sitôt  qu’il  fut  arrivé,  fon  frere,  qui  l’at- 
tendoit,  & qui  avoi^déja  préparé  toutes  chofes  avec  A/ir  Khan , & trois  ou 
quatre  de  fes  plus  familiers  Capitaines,  ne  manqua  pas  de  redoubler  fes  ci- 
vilités & fes  fourmilions,  jufqu’ à lui  pafler  doucement  fon  mouchoir  fur  k 
vifage  pour  lui  clîiiyer  la  lueur  & la  poufliere. 

Comment  Cependant  on  fert  le  fouper,  on  mange,  la  converfation  s’anime, on  par- 
il  exécute , ]c  de  tout  à l’ordinaire,  & fur  la  fin  on  apporte  une  grande  bouteille  d’ex- 
jott tkjjem.  ce];ent  vjn  je  Shiraz,  & quelques  autres  de  vin  de  Kabul,  pour  faire  dé- 
bauche. Alors  Aureng  Zeb , qui  affecte  d’être  rigide  obfervateur  de  la  Loi 
de  Mahomet,  fe  leve  de  table,  & conviant  agréablement  fon  frere  à fe  ré- 
jouir avec  les  Officiers  qui  étoient-là,  fe  retira  doucement  comme  pour 

s’al- 

‘ (*)  Suivant  Tavemier,  Morad  Suklfh , s'apercevant  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe 

confiant  trop  à durer, g Zeb  , lui  envoya  demander  la  moitié  des  tréfors  qu’il  avoit  fnifis, 
pour  fe  retirer  dans  le  Guzerat;  mais  leurré  encore  par  de  belles  promcDes,  il  ne  laifiapas 
de  venir  à un  fcflin  auquel  fon  frac  lavoir  invité,  bienqu'il  craignit  que  ce  jour-là  ne 
fût  le  dernier  de  fa  vit.  , 
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s’aller  repofer.  Morad  Bukhsb,  qui  aimoit  fort  à boire,  & qui  trouvoic  k Sumos 
vin  bon,  ne  manqua  pas  d’en  prendre  avec  excès,  s’enyvra  & s'endormit  J1- 
enfuite:  c’étoit  juflement  ce  qu’on  démanddic,  car  on  fit  auflitôt  retirer CtJinj'f. 


dement  du  pied  (a). 

Quand  le  Prince  commença  un  peu  à ouvrir  les  yeux,  fon  frere  levant  le 
marque,  lui  fit  cette  furprenante  réprimandé:  „ Quoi,  dit-il,  quelle  honte 
„ & quelle  infamie  efl  celle-ci?  un  Roi,  comme  toi,  avoir  fi  peu  de  rete- 
„ nue  que  de  s'enyvrer  de  la  forte  ! Qu’eft-ce  qu’on  dira  de  toi  & de  moi? 

„ Qu’on  me  prenne  cet  infâme,  cet  yvrogne,  qu’on  me  le  lie  pieds 
„ mains,  & qu’on  me  le  jette  là-dedans  cuver  fon  vin  ” ! L’ordre  fut  exé- 
cuté aulîitôt  que  donné  ; il  a beau  appellcr  & crier,  cinq  ou  fix  perfonnes 
fe  jettent  fur  lui,  qui  lui  mettent  les  fers  aux  pieds  & aux  mains.  La  chofe 
ne  put  fe  faire  fi  fecrettement,  que  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  étoient 
aux  environs,  n’en  euflent  quelque  nouvelle;  ils  firent  du  bruit,  & voulu- 
' rent  entrer  par  force  ; mais  Allah  Kûli , un  de  tes  premiers  Officiers , & Grand- 
Maître  de  fon  Artillerie,  qui  étoit  gagné  de  longue  main,  les  menaça  & 
les  fit  retirer. 

On  ne  manqua  pas  d’envoyer  à l’inflant  par  toute  l’armée  des  gens  qui 
tâchèrent  d’appaiftr  ce  premier  mouvement,  qui  pouvoit  être  dangereux; 
ils  foutinrent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  pareil  à ce  qu'on  débitoit  : ,,  que  feu- 
,,  lement  Morad  Bukhsb  s'étoit  cnyvré,  qu’en  cet  état  il  s’étoit  mis  à dire 
„ des  injures  à tout  le  monde,  & à Aureng  Zcb  lui-même,  en  forte  qu’on 
„ avoit  été  obligé  de  le  reflerrer  à part , de  peur  de  malheur  ; que  demain 
„ matin  on  le  verroit  fortir,  quand  il  auroit  cuvé  fon  vin  Cependant  les 
préfens  marchèrent  toute  la  nuit  chez  les  Officiers  de  l’armée , on  leur  aug- 
menta leur  paye  fur  l’heure , & on  leur  donna  de  grandes  efpérances  ; 8c 
comme  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  doutât  déjà  depuis  long-tems  qu’il 
arriveroit  quelque  chofe  de  cette  nature,  on  ne  fut  pas  fort  étonné  de  voir 
que  le  lendemain  matin  tout  étoit  prefque  appaifé , de  forte  que  dès  la  nuit 
fuivante  on  enferma  le  pauvre  Prince  dans  une  de  ces  petites  maifons  fer- 
mées qu’on  met  fur  les  éléphans  pour  porter  les  femmes , & on  le  conduifit 
fans  bruit  à Dehli,  dans  Selimajcr , qui  efl  une  ancienne  petite  Forterefle 
au  milieu  de  la  riviere. 

Après  qu’on  eut  ainfi  appaifé  tout  le  monde,  excepté  l’Eunuque  Shah  Ab-  //  mrfuît 
bas  qui  fit  allez  de  peine,  Aureng  Zcb  reçut  toute  l’armée  de  Morad  BulhsL 
à fon  fervice , & s en  alla  à la  pourfuite  de  Dura , qui  s’avançoit  à grandes 
journées  vers  I-ahor,  à deflein  de  s’y  bien  fortifier  & d’y  attirer  fes  amis. 

Mais  Aureng  Zeb  le  fuivit  fi  promptement , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Multan  , qu’il  fut  encore  contraint  d’abandonner.  Son  infatigable  enne- 
mi, malgré  la  grande  chaleur,  marchoit  jour  & nuit,  jufques-là  qu’il  avan- 
çoit  quelquefois  prefque  feul  deux  ou  trois  lieues  devant  toute  l’arme:e,  bu- 
vant 

(«)  Bernier,  ubi  fip.  p.  93-98. 
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Sic  non  vant  fouvent  de  mauvaifes  eaux,  & dormant  fous  un  arbre,  la  tête  fur  fon 
i !•  bouclier  comme  un  (impie  foldat.  On  a cru  que  fi  en  partant  de  Lahor  Dara 
s’étoic  jette  dans  le  Royaume  de  Kabul,  comme  on  le  lui  confeilloit,  il  au- 
eu'à  la‘Jê-  ro‘t  trouvé-là  plus  de  dix-mille  hommes  de  troupes,  qui  font  deftinés  à la 
poRHon  de  garde  du  Pays  contre  les  Afghans,  les  Perfans  & les  Usbtks,&  que  le  Gou- 
Shah  Je-  verneur  Mohabet  Kban,  un  des  plus  puiffans  & des  plus  anciens  Omrahs  de 
han-  l’Hindftftan,  qui  n’avoit  jamais  été  ami  A'  Aurai  g Zcb,  aurait  vraifemblable- 
ment  embralfé  fon  parti  avec  toute  cette  milice:  d’ailleurs  il  eût  étc-Iàà  la  por- 
te delaPerfe&  du  Pays  des  Usbeks,  d'où  il  aurait  pu  tirer  du  fecours, 
comme  avoit  fait  autrefois  Homajûn.  Mais  au-licu  de  fuivre  un  fi  bon  con- 
feil , Dura  s’en  alla  vers  le  Sindi,  & fut  fe  jetter  dans  le  Château  de  Tatta 
Bakar , cette  forte  & fameufe  place  fituée  au  milieu  du  fleuve  Indus. 
Jlr/tourn:  Aurcng  Zcb , charmé  que  fon  frere  eût  pris  cette  route  plutôt  que  celle 

4 Agra.j  de  Kabul , fe  contenta  d’envoyer  après  lui  fept  ou  huit-mille  hommes  fous 
la  conduite  de  Mir  Baba,  fon  frere  de  lait,  & s’en  retourna  à Agra,  par- 
cequ’il  appréhendoit  que  quelqu’un  des  Rajahs  n’entreprît  en  fon  abftnce  de 
tirer  Shah  Jehan  de  prifon , ou  que  Soliman  Sbekouh  ou  Sultan  Sujah  ne  s'ap- 
prochaient trop  de  la  Capitale. 

Danger  En  s’en  retournant  du  côté  de  Lahor  il  fe  tira  heurc-ufement  d’un  allez 
dem ù fe  mauvais  pas  ; s’étant  avancé  à fon  ordinaire  quelques  milles  devant  fon  ar- 
mée  il  vit  venir  à fa  rencontre  le  Rajah  JcJJcyn,  accompagné  de  quatre  ou 
cinq-mille  de  fes  Rajepûtes  ; & comme  il  favoit  que  ce  Rajah  étoit  fort  af- 
fettionné  à Shah  Jehan , il  fe  trouva  fort  furpris , ce  Rajah  pouvant  faire  un 
coup  d’Etat , qui  étoit  de  fe  faifir  de  lui , pour  mettre  Shah  Jehan  en  liber- 
té. On  ne  fait  pas  même  fi  JcJJcyn  n’avoit  pas  quelque  deflein  de  cette  na- 
ture , car  il  avoit  marché  avec  une  vîtefle  fi  extraordinaire , Qo'Aurcng  Zcb 
le  croyoit  encore  à Dehli.  Mais  que  ne  fait  point  la  fermeté  & la  préfence 
d’efprit?  Le  Prince,  fans  s’émouvoir  & fans  perdre  contenance  marcha  droit 
vers  le  Rajah,  & d’aufli  loin  qu’il  le  vit,  lui  fit  ligne  de  la  main  de  s’ap- 
procher, l’appellant  tout  haut  & le  traitant  de  Rajahji  & de  Babaji,  c’eft- 
à-dire  de  Seigneur  Rajah  & de  Seigneur  Perc.  Quand  JeJJeyn  fe  fut  appro- 
ché de  lui,  „ Je  t’attendois  avec  grande  impatience, lui  dit-il; c’en  eft  fait, 
„ Dara  eft  perdu;  il  eft  tout  feul;  j’ai  envoyé  Mir  Baba  après  lui,  il  ne 
„ peut  pas  échapper  ’’.  Puis  tirant  fon  collier  de  perles  il  le  mit  au  cou  du 
Rajah,  & pour  fe  défaire  de  lui  au-plutôt  de  bonne  grâce,  car  il  l’eût  déjà 
' voulu  voir  bien  loin,  „ va-t-en,  lui  dit-il,  le  plus  vîte  qu’il  fe  pourra  àLa- 
„ hor,  m’y  attendre,  mon  armée  eft  fatiguée;  j’appréhende  qu’il  n’y  arri- 
„ ve  quelque  chofe;  je  te  fais  Gouverneur  de  la  ville,  je  remets  tout  entre 
„ tes  mains.  Au  refte  je  te  fuis  extrêmement  obligé  de  ce  que  tu  as  fait 
„ avec  Soliman  Sbekoub ; où  as -tu  lailfé  Deiil  Kban?  je  faurai  m’en  reven- 
,,  ger;  fais  diligence,  Salamcd  Basbcd.  Adieu  ”. 

Dan  va  Dara  étant  arrivé  à Tatta  Bakar,  y mit  une  bonne  garnifon  de  Patans  & 
dans  le  de  Sayeds , & pour  Canoniers  un  bon  nombre  de  Franguis,  Portugais,  An- 
Guzerat,  glois,  François  & Allemaus,  qui  l’avoient  fuivi  fur  les  grandes  promelfes 
qu’il  leur  avoit  faites,  fi  fes  affaires  réuflifToient.  Il  ne  s’arrêta-là  que  deux 
ou  trois  jours,  & après  y avoir  mis  pour  Gouverneur  un  Eunuque  fort  en- 

ten- 
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tendu , il  y laifla  la  plus  grande  partie  de  fon  tréfor , qui  étoit  encore  bien  Sïctiojt 
fourni,  & partit  avec  deux  ou  trois-mille  hommes  feulement;  il  alla  defcen-  IL 
dre  le  long  de  l’Indus  vers  Sindi,  & traverfant  toutes  les  terres  du  Rajah  ^"^'-  9' 
de  Kacbc  (•),  il  fe  rendit  à Ahmed  abad  Capitale  du  Guzerat.  Shah  Navaz  ^ " lujj. 
Khan,  beau-pere  d' Aureng  i-cb,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  une  bonne pohtiiu  ,.v 
garnifon  bien  capable  de  réfifter;  mais  foit  qu’il  fût  furpris,  ou  qu’il  man-  Shah  Je- 
quât  de  courage,  il  reçut  Dara  fort  honnêtement;  & le  fut  même  depuis 
ménager  avec  tant  d’adrcfle,  que  ce  Prince  imprudent  fe  confia  à lui,  & 
lui  communiqua  fes  defleins  ; il  lui  fit  même  voir  les  Lettres  qu’il  recevoit 
du  Rajah  Jcjfoin  Seyn  & de  fes  autres  amis , qui  fe  préparoient  à le  venir 
trouver,  quoique  tout  le  monde  lui  dît,  & que  fes  amis  mêmes  lui  écrivit 
fetit,  que  le  beau-pere  de  fon  Rival  le  trahiroit  infailliblement. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  furpris  qu’ Aureng  Zeb,  quand  il  apprit  que  Da-  Aurons 
ra  étoit  dans  Ahmed  abad , où  il  favoit  bien  que  tous  fes  amis,  & les  mé  Ztb  "Mr~ 
contens,  quiétoient  en  grand  nombre,  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer 
auprès  de  lui.  D’autre  part  il  ne  voyoit  point  de  fureté  à l’aller  chercher  cal,re  su, 
dans  les  terres  de  JeJJeyn,  de  JeJfnmScyn  & des  autres  Rajahs, de  peur  qu’en  jah. 
s’éloignant  trop  d’Agra  & de  Shah  Jehan , Sultan  Su  jah  ne  s'avançât  de  ce 
côté-là; car  il  avoit  appris  que  ce  Prince  avoit  déjà  pâlie  le  Gange  à Elabas 
avec  une  forte  armée,  & que  le  Rajah  de  Serenagher  fe  préparoit  à defeen- 
dredes  montagnes  avec  Soliman  Sbekouh.  Dans  cet  embarras,  il  crut  qu’il 
feioit  plus  à-propos  de  laifier  Dara  quelque  tems  en  repos , & de  marcher 
contre  Sujab.  Ce  Prince  s’étoit  venu  camper  à un  village , nommé  Kajouh  (f), 
à côté  d’un  grand  Talab  ou  Réfervoir  d’eau , & Aurcng  Zeb  vint  le  porter 
fur  le  bord  d'un  petit  torrent,  à une  lieue  & demie  de  lui.  Impatient  de 
finir  cette  guerre,  il  alla  dès  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  attaquer  Sujab, 

& fit  des  efforts  prefque  inconcevables.  L’Emir  Jcmla,  qui  arriva  du  De- 
can  le  jour  de  la  bataille,  ne  craignant  plus  Dara,  pareeque  fa  famille  étoit  en 
fureté  , montra  aufTi  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’il  avoit  de  force,  de 
cœur  & d’adrefie.  Mais  comme  Sultan  Sujab  s’étoit  très-bien  fortifié , & 
qu’il  avoit  une  affez  bonne  Artillerie,  & fort  avantageufement  portée,  il  ne 
fut  pas  poflîble  à Aureng  Zeb  de  le  forcer,  ni  de  le  faire  retirer  pour  lui  fai- 
re perdre  l’eau; au  contraire  il  fut  vertement  repouflè  plufieurs  fois,  de  for- 
te qu’il  fe  trouva  fort  embarraffé. 

Sujab , en  fe  contentant  de  fe  défendre  dans  fon  porte , fans  s’avancer  trop 
dans  la  plaine,  faifoit  fort  prudemment;  car  il  favoit  qu ’ Aureng  Zeb  ne  pou- 
voit  pas  demeurer-là  long  tems,  & que  dans  la  chaleur  qu’il  faifoit,  il  feroit 
abfolument  obligé  de  retourner  vers  le  torrent  chercher  de  l’eau,  comptant 
bien  de  lui  donner  alors  tout  de  bon  a dos.  Aureng  Zeb  prévoyoit  bien  auflî  - 
la  même  chofe,  & c’ étoit  pourquoi  il  fe  preffoit  tant.  Mais  voici  bien  un 
autre  furcroît  d’embarras.  Dans  ce  même  tems  on  lui  apprend  que  le  Rajah 

fe 

(*)  Tavernier  l'appelle  le  Rajah  de  Kacbnagana.  Kucbnaggen  , ainfi  qu'lfamil/tn  le  nom- 
me , eft  une  Province  & une  ville  du  Guzerat  vers  l'Indus. 

et)  Suivant  Frafr,  la  bataille  de  Kujoug  proche  d’Agra  fe  donna  contre  Dara,  qui  après 
fa  défaite  s’enfuit  à Labor. 
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Sictox  Jeffom  Seyn,  qui  en  apparence  s’étoit  accommodé  avec  lui,  donne  fur  l’ar- 
1 1 riere-garde , oc  qu’il  çnlle  le  bagage  & le  tréfor.  Cette  nouvelle  l’étonna 
fort,  d’autant  plus  quil  s’apperçut  que  fon  armée  prenoit  déjà  l’épouvante, 
l'uÀhïi-  & commençoit  à fe  débander.  Néanmoins  il  ne  perdit  pas  le  jugement  pour 
poli' in  de  cela,  & voyant  bien  que  reculer  c’étoit  fe  mettre  au  hazard  de  tout  perdre. 
Shah  Je-  il  réfolut , comme  à la  bataille  contre  Dara , de  foutenir  le  plus  qu’il  pourroic, 
him-  & d’attendre  de  pied  ferme  toute  forte  d’événeraens  (a). 

Extrémité  Cependant  le  défordre  fe  mit  de  plus  en  plus  parmi  fcs  troupes , & Sujab, 
•à  il  je  qui  s’en  apperçoit,  le  poulie  vigoureufement.  Le  condu&eur  de  l’éléphant 

triuo:.  d ‘Aureng  Zeb  elt  tué  d'un  coup  de  ileche,  il  le  conduit  lui-même  le  mieux 

qu’il  peut,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  foit  remonté;  les  fléchés  pleuvent  fur  lui, 
& il  ne  s'épargne  pas  à en  tirer  lui-même  ; à la  fin  l’éléphant  a peur  & re- 
cule: le  voilà  dans  une  grande  extrémité,  jufques-là  qu’il  mit  un  pied  hors 
de  fon  fiege , comme  s’il  eût  voulu  fe  jetter  à terre  ; & l’on  ne  fait  pas  mê- 
me ce  qu'il  auroit  fait  dans  ce  trouble,  fi  l’Emir  Jemla , qui  étoit  tout  pro- 
che de  lui,  & qui  faifoit  au -delà  de  ce  qu’on  devoit  attendre  d’un  grand 
homme,  ne  lui  eût  crié  en  haulTant  la  main,  Dcta  kou , Dckan  kou  ,où  ejlle 
Decan 1 où  ejl  le  Decan  (*)?  C’étoit-li,  fcrable-t-il,  la  derniere  extrémité  à 
laquelle  Aureng  Zeb  pouvoir  être  réduit;  on  diroit  que  c’ell  à ce  coup  que 
la  fortune  l'abandonne,  & qu’il  n’cft  prefque  pas  poflibie  qu’il  en  puifle  échap- 
per; mais  fon  bonheur  l'emporte  fur  tout:  il  faut  que  Sultan  Sujab  foit  mis 
en  déroute,  & qa  si ureng  Zeb  foit  Roi  de  l’Hindûrfan. 

Suiah  tjl  Un  des  principaux  Capitaines  de  Sujab  nommé  Allah  Verdi  Kban  , voyant 
iij'mt.  toute  l'armée  d 'Aureng  Zeb  en  défordre,  courut  vers  le  Sultan  Sujab , le  fup- 
pliant  de  ne  fe  tenir  plus- là  en  fi  grand  danger  fur  fon  éléphant,  & lui  di- 
fant , comme  KbÆollab  Kban  à Data  en  pareille  occafion  ; „ Defcendez  au 
„ nom  de  Dieu;  montez  à cheval.  Dieu  vous  a fait  Souverain  des  Indes; 
„ pourfuivons  ces  fuyards  ; q\i  Aureng  Zeb  ne  nous  échappe  pas  ”.  Les  uns 
prétendent  que  cet  Officier  avoit  été  gagné,  d’autres  ont  cru  qu’il  n’y  eut 
point  detrahifon  de  fa  part,  & que  ce  fut  feulement  une  fimple  flatterie.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Sujab,  au.Ti  inconfidéré  que  Dara,  fit  la  même  faute,  & en 

Porta  auffi  la  peine;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  de  fon  éléphant,  que 
Armée  ne  le  voyant  plus  fut  épouvantée,  & crut  qu’il  y avoit  de  la  trahi- 
fon,  qu’on  l’avoic  pris  ou  tué  ; de  forte  qu’elle  fe  débanda,  fans  qu’on  pût  y 
remédier,  la  déroute  fut  fi  grande  que  Sujab  eut  allez  de  peine  à fe  fauver. 
Ciufiftin  Jejfom  Seyn,  apprenant  ces  étranges  nouvelles,  & voyant  bien  qu’il  ne  faifoit 
Agri. pasdâ  trop  bon  pour  lui , fe  contenta  de  ce  qu’il  avoit  pillé,  & marcha  en 
diligence  droit  à Agra,  pour  de -là  palier  dans  fes  terres.  Cependant  le 
bruit  s’étoit  déjà  répandu  à Agra,  qu  ' Aureng  Zeb  avoit  perdu  la  bataille,  qu’il 
« étoit  pris  avec  l’Emir  Jemla , & que  Sultan  Sujab  les  amenoit  prifonniers  ; 
en  forte  que  Shah  HeJI  Khan,  Gouverneur  de  la  ville  & oncle  d 'Aureng  Zeb, 
voyant  aux  portes  Jejfom  Seyn,  dont  il  avoit  appris  la  trahifon,  & défefpé- 

rant 


(a)  Bernier,  ubi  fup.  p.  93-108. 


(*)  U feuible  que  c'étoit-'A  une  efpcce  de  mot  en  vogue  parmi  les  troupes  qui'avoient 
fervi  fous  Aureng  Z:b  dans  le  Decan , à l'occafion  de  quelque  exploit  dans  ce  Pays-là. 
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rant  de  fa  vie,  tenoit  déjà  une  coupe  de  poifon,  & l’auroit  effectivement Szcttou 
avalé,  fi  fes  femmes  ne  l’en  avoient  empêché.  Enfin  la  défaite  d 'Aurcng  Zeb  11. 
paffa  pour  une  chofe  fi  certaine  pendant  deux  jours  entiers , que  fi  JcJJom  Seyn  Cu.crrfi^i‘ 
eût  profité  de  l'occafion,  & qu'il  eût  agi  vigourcufement , il  auroit  mis  S ha  b 
Jehan  en  liberté;  mais  tout  au  contraire  il  ne  penfa  qu’à  fe  retirer  au  plus pofitim  de 
vite.  Aurcng  Zcb , qui  craignoit  que  ce  Rajah  n’entreprît  quelque  chofe  en  Shah  je. 
faveur  de  Sb/tb  Jehan , ne  s’arrêta  pas  long  tems  à pourfuivre  l’armée  vain-han- 
eue  ; mais  s’en  retourna  d’abord  avec  toutes  fes  forces  à Agra,  où  il  de- 
meura long-tems  pour  mettre  ordre  à tout. 

Cependant  il  apprit  que  Sultan  Sujab  n’avoit  pas  perdu  grand  monde  dans  Sn/tanS u- 
fa  déroute,  pour  n’avoir  pas  été  pourfuivi  fort  loin;  qu’il  tiroit  de  grandes  jah  r?«- 
forces  des  terres  des  Rajahs,  qui  font  à droite  & à gauche  du  Gange,  fur 
la  réputation  qu’il  avoit  d’être  tort  riche  & fort  libéral  ; & qu’il  s'étoit  forti- 
fié dans  Elabas,  cet  important  & fameux  paffage  du  Gange,  qui  eft  avec  fa 
Fortereffe  comme  la  première  porte  du  Bengale.  En  méditant  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre,  Aurcng  Zeb  fit  réflexion  qu’il  avoit  auprès  de  lui  Sultan 
Mabmûd , fon  fils  ainé , & l’Emir  Jentla , tous  deux  très-capables  de  le  fer- 
vit  à-la- vérité,  mais  aufli  difpofés  à devenir  infolens  par  cette  raifon;  & il 
s’appercevoit  déjà  que  le  premier  devenoit  plus  fier,  pour  s’étre  faifide  laFor- 
tereffe  d’Agra  ; il  n’avoit  aucun  fujet  d’attendre  autre  chofe  de  l’Emir,  qui 
outre  le  mérite  de  fes  grands  fervices,  fa  conduite,  fa  valeur  & fes  richef- 
fes,  paffoit  pour  le  premier  mobile  des  affaires,  & pour  le  plus  habile  hom- 
me des  Indes.  Tout  cela  eût  été  capable  d’embarraiTer  un  efprit  ordinaire , 
mais  Aurcng  Zeb  trouva  moyen  de  les  éloigner  tous  deux  de  fi  bonne  grâce, 
que  ni  l’un  ni  l’autre  n’eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  (a). 

Il  les  envoya  contre  Sultan  Sujab  avec  une  puiffante  armée,  faifant  enten-  L'Emir 
dre  à l’Emir,  que  pour  reconnoître  fes  grands  Fervices , il  lui  donnoit  le  Gou-  Jcnila 
vernement  de  Bengale,  tant  qu’il  vivroit,  & à fon  fils  après  fa  mort,  & que  narcbe 
fitôt  qu'il  auroit  défait  Sujab  il  le  feroic  Mirai  Omra,  ou  Prince  des  ümrahs,  qui  lui' 

eft  la  première  & la  plus  honorable  Charge  de  l’IIindûfian.  11  ne  dit  à Sultan 
Mahnjûdfon  fils, que  ces  trois  ou  quatre  mots;,,  Souviens- toi  que  tu  es  l’ainé  de 
,,  mes  enfans,que  c’eft  pour  toi  que  tu  vas  combattre,  que  tu  as  fait  beau- 
„ coup,  mais  que  tu  n’as  pourtant  rien  fait,  fi  tu  ne  te  rends  maître  de 
„ Sujab,  qui  eft  notre  plus  grand  & plus  puiffant  ennemi”.  De  cette  façon 
il  les  congédia  tous  deux  avec  de  riches  veftes , quelques  chevaux  & quel- 
ques éléphans , fuperbement  harnachés;  il  fit  cependant  confentir  l’Emir  à 
lui  laiffer  fon  fils  unique  Mohammed  Amir  Kban  fous  prétexte  de  le  faire  éle- 
ver, ou  plutôt  comme  un  gage  de  fa  fidélité  ; il  garda  aufli  la  femme  de  Mab- 
mûd,  fille  du  Roi  de Golconde,  en  lui  perfuadant  quelle  ne  pourroit  qu’em- 
barrafler  dans  l’armée.  • 

Sultan  Sujab , qui  craignoit  toujours  qu’on  ne  fît  foulever  contre  lui  les  Ra- 
jahs du  bas  Bengale,  qu’il  avoit  fi  maltraités,  & qui  ne  redoutoit  rien  tant 
que  d'avoir  à faire  à l’Emir  Jemlu , n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa 
marche , qu’appréhendant  qu’on  ne  lui  coupât  le  chemin  de  Bengale,  il  dc- 

cam- 


(«)  Bernier,  1.  c.  p.  108-114. 
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S:cnoN  campa  d’Elabas  : & defcendit  à Bénards  & à Patna,  d’üù  il  fe  rendit  à Mo- 
jer,  petite  ville  lituée  fur  le  Gange,  appellée  communément  la  clef  du  Ro- 
v1ki7uf~  ' yaume  de  Bengale  , étant  une  efpece  de  détroit  encre  les  montagnes  & les 
qtà L di-  bois.  Il  fe  fortifia  dans  ce  lieu,  Oie  fit  tirer  une  grande  tranchée  (*J  depuis 
pifition  de  la  riviere  jufqu'aux  montagnes,  pour  attendre  l'Emir  'J  cm  la  Sc  lui  difputer 
bluhjc-  ce  palTage.  Mais  il  fut  bien  étonné,  quand  on  vint  lui  donner  avis  que 
lin‘  les  croupes  de  l’Emir,  qui  defeendoient  lentement  le  long  du  Gange , n'étoienc 
deltinées  qu’à  l’amufer;  que  l’Emir  & Sultan  Mab.nûd  traverfoient  à grandes 
journées,  avec  l’élite  de  leur  armée,  les  montagnes  dont  ils  avoient  gagné 
les  Rajahs,  & qu’ils  alloienc  droit  à Rajah  Mahl,  pour  lui  couper  chemin. 

A cette  nouvelle  Sujah  quitta  fes  fortifications  de  Mojer,  & fit  fi  grande 
diligence,  que  quoiqu’il  fût  obligé  de  fuivre  le  grand  détour  que  le  Gange 
fait-là  vers  la  gauche,  il  arriva  avant  l’Emir  à Rajah  Mahl,  oc  eut  le  tems 
de  s’y  fortifier;  pareeque  l’Emir  ayant  eu  avis  de  là  marche,  prit  à gauche 
vers  le  Gange,  pour  attendre-là  fes  troupes,  qui  defeendoient  avec  la  grof- 
fe  Artillerie  & le  bagage  le  long  du  fleuve.  Dès  que  tout  fut  arrivé,  il  alla 
attaquer  Sultan  Sujah,  qui  fe  défendit  très- bien  durant  cinq  ouTix  jours; 
mais  voyant  que  le  canon  de  l’Emir , qui  jouoit  fans  cefle , ruinoit  toutes 
fes  fortifications , qui  n’étoient  que  de  terre  ,de  fable  & de  fafeines,  & qu’il 
ne  pouvoit  que  difficilement  rélilter  dans  ce  polle-là,  outre  que  la  faifon  des 
pluies  comraençoit,  il  fe  retira  à la  faveur  de  la  nuit , laiiTanc  deux  gradés 
pièces  de  canon.  L’Emir  remit  au  lendemain  à le  pourfuivre,  de  peur  de 
quelque  embufeade  dans  i’obfeurité;  mais  le  bonheur  voulut  pour  Sujah  qu’à 
la  pointe  du  jour  il  furvint  une  pluie  qui  dura  plus  de  trois  jours,  de  forte  que 
l’Emir  non  feulement  ne  put  fortir  de  quelques  jours  de  Rajah  Mahl,  mais  fe 
vit  obligé  d'y  pafiér  l’hiver,  à caufe  des  pluies  qui  font  excelîives  dans  ce 
Pays-là,  & qui  rendent  les  chemins  fi  mauvais  pendant  les  mois  de  Juillet, 
d’Août,  de  Septembre  & d’Oétobre,  qu’ils  font  impraticables  pour  des  ar- 
mées (a). 

n/volte  de  Sultan  Sujab  eut  donc  le  tems  de  fe  retirer  & de  choifir  quelle  place  il 
s di.vt  voulut , & de  s’y  fortifier  ; il  fit  venir  auflî  du  bas  Bengale  plufieurs  pièces 
Mabtnûd.  jg  can0n,  & des  Portugais, de  ceux  qui  s’y  font  réfugiés  (f),  à caufe  de  la 
grande  fertilité  du  Pays;  car  il  faifoit  de  grandes  carelfes  à cous  les  Million- 
naires qui  étoient  dans  cette  Province,  leur  promettant  de  leur  faire  bâur 
des  Eglifcs  & de  les  enrichir  tous.  Sultan  Mabmûd , qui  par  la  raifon  qu’on 
a dite  , étoit  devenu  fier , prétendoit  commander  l’armée  abfolument , & 
que  l’Emir  Jemla  fuivîc  fes  ordres , lailfant  même  échapper  de  tems  en  tems 
des  traits  touchant  fon  pere,  comme  s’il  lui  eût  été  redevable  de  la  couron- 
ne, & des  termes  de  mépris  & de  menaces  à l’égard  de  l’Emir  Jemla,  ce 
qui  caufa  un  grand  refroidiflement  entre  eux  ;jufqu’à  ce  qu’enfin  Sultan  Mab- 
mûd, apprenant  que  fon  pere  étoit  fort  mécontent  de  fa  conduite,  & ap- 
préhendant que  l’Emir  n’eût  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  fe  retira  au- 
près 


(<a)  Dernier,  T.  ].  p.  114-uff. 


(*)  Dernier  vit  cette  tranchée  quelques  années  après , en  partant  par-Ii. 
(fj .11  y avoir  huit  ou  neuf-mille  familles,  Portugais  naifs  ou  Meliicts. 
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près  de  Sultan  Sujab,  accompagné  de  fort  peu  de  monde;  il  lui  fit  de  gran-  Secttoj» 
des  promefl'es , & lui  jura  fidélité.  1 1. 

Mais  Sujab,  qui  craignoic  les  piégés  d ’Aurcng  Zeb  & de  l’Emir  Jemla , ne  QvT^C- 
pouvoit  fe  fier  à lui , ayant  toujours  l’œil  fur  fes  aftions  fans  lui  donner  aucun  ^jÎ. 
Commandement  confidérable;  ce  qui  dégoûta  tellement  ce  jeune  Prince , pojitUn  <ii 
que  quelques  mois  après  il  abandonna  Sultan  Sujab , & s’en  retourna  trouver  Shah  Je- 
l’Emir.  Jemla  le  reçut  aflez  bien , l’affurant  qu’il  écriroit  en  fa  faveur  à han- 
Aureng  Zeb,  & qu’il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  lui  faire  ou-  z»fnni 
blier  fa  faute.  Bernier  tenoit  de  plufieurs  perfonnes,  que  toute  cette  efca-  à Gouali- 
pade  de  Sultan  Mabmùd  fut  le  fruit  des  artifices  <ï  Aureng  Zeb,  qui  ne  fe  y". 
foucioit  pas  de  hazarder  ce  fils  pour  tâcher  de  perdre  Sujab,  & qui  étoit  bien 
aife  en  tout  cas  d’avoir  un  prétexte  fpécieux  pour  le  mettre  en  lieu  de  fure- 
té. Quoi  qu’il  en  foit,  il  témoigna  après  être  fort  mécontent  de  lui,  & lui 
écrivit  une  Lettre  fort  feche,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  revenir  à Deh- 
li,  donnant  cependant  bon  Ordre  qu’il  ne  vînt  pas  jufques-là;  car  il  n’eut  pas 
fitôt  pafie  le  Gange,  qu’il  trouva  des  gens  qui  l’arrêterent , & renfermè- 
rent dans  une  petite  maifon , comme  l’on  avoit  fait  Morad  Bukbsh , Si  le  con- 
duifirent  ù Goualiyar,  où  il  eft  mort  dans  la  fuite. 

slttrcng  Zeb  s’étant  ainfi  tiré  d’un  grand  embarras,  donna  en  même  tems  Mettifc. 
à entendre  à fon  fécond  fils  Sultan  Mazum ; „ que  regner  eft  quelque  cho-  Kent 
„ fe  de  fi  délicat , que  les  Rois  doivent  prelque  être  jaloux  de  leur  ombre  ; 

„ que  s’il  n’eft  fage,  il  pourrait  lui  en  arriver  autant  qu’à  fon  frere;  & qu’il 
„ ne  faut  pas  qu’il  penfe  qasiureng  Zeb  foit  homme  à fe  laitier  faire  ce  que 
j,  Shah  Jeban  fit  à fon  pere  Jehan  Gbir , & qu’il  a vu  faire  en  dernier  lieu 
„ à Shah  Jeban".  Aureng  Zeb  jugea  à propos  de  lui  donner  cemvis , quoi- 

Su’il  ne  parût  pas  néceflairc;  car  jamais  efclave  ne  pouvoir  être  plus  fouple, 
it  Bernier,  que  ce  jeune  Prince,  Si  jamais  Aureng  Zeb  n’avoit  paru  plus 
dégagé  d’ambition,  ni  plus  Fakir  que  lui:  il  ajoute  cependant,  que  bien 
des  gens  croyoicnt  que  c’étoit  par  une  Politique  raffinée  comme  celle  de 
fon  pere  (a). 

C’eft  ici  que  nous  terminons  le  régné  de  Shah  Jeban,  fous  lequel  l’Empi-  Etat-tic 
re  fut  extrêmement jfloriffant,  puifqu’il  ne  comprenoit  pas  moins  de  vingt-  l'E'11/"'- 
trois  Provinces , dont  il  y en  avoit  cinq  que  ce  Prince  y avoit  annexées, 

Balkb , Kandabar,  Biddukshan , Tellcngam  Si  Baglana.  Les  revenus  qu’il 
en  tirait,  montoient  à vingt-fept  millions,  cinq-cens-mille  Livres  fterling; 

& le  nombre  des  troupes  qu’il  entretenoit,  étoit  en  1617  de  neuf-cens-onze- 
mille  & quatre-cens  hommes,  tant  Cavalerie  qu’ Infanterie  (b). 

Les  Rois  des  Indes , par  une  ancienne  & barbare  coutume,  fe  portent  yivamu~ 
héritiers  de  ceux  qui  meurent  à leur  fervice.  Il  arriva  à ce  fujet  deux  cho-  retremar- 
les  remarquables  du  tems  de  Sbab  Jehan.  La  première  fut  à l’égard  de  Ncyk-  ‘tvailei- 
nam  Khan,  un  des  plus  anciens  Omrahs  de  la  Cour,  Si  qui  pendant  qua- 
rante ou  cinquante  ans , qu’il  avoit  toujours  eu  des  Emplois  confidérables, 
avoit  amaffé  de  grandes  richefles.  Ce  Seigneur  fe  trouvant  proche  de  fa 
fin,  fit  réflexion  fur  cette  déraifonnable  coutume,  qui  fait  que  la  femme 

d’un 

(a)  Dernier,  1.  c,  p.  iig-ni.  (A)  Frafer,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  *S. 
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SiCTtos  d’un  grand  Seigneur,  & fes  enfans  fe  trouvent  réduits  à labeface,  & diftri- 
11.  bua  fecrettement  tous  Tes  Trérors  à de  pauvres  veuves  & à de  pauvres  ca- 
Oue’rn  va|jers  i remplit  fes  coffres  de  vieille  ferraille , de  vieilles  favaces , d’os  & 
«de  haillons,  les  fit  bien  fermer  & fceller  , difant  à tout  le  monde  que 
Irftion  Je  cela  appartcnoit  au  Roi.  Après  f2  mort  fes  coffres  furent  apportés  de- 
Shihje-  vant  Shah  Jehan , lorfqu’il  ctoit  dans  l’Affemblée,  & furent  par  fon  ordre 
han.  ouverts  devant  tous  lesOmrahs,  mais  quand  il  vit  ce  qu’ils  renfermoient,  il 
' fut  fi  fâché  qu’il  fe  leva  & fe  retira  à l’heure  même. 

La  fécondé  avanture  a quelque  chofe  de  plus  comique.  Un  riche  Btmian 
ou  Marchand  Gentil,  étant  mort  au  fervice  du  Roi,  laiffa  un  fils  fort  dé- 
penfier  & débauché,  à qui  fa  mere  par  cette  raifon  refufoit  de  l’argent;  fe* 
amis  lui  perfuaderent  de  s’en  plaindre  à Shah  Jehan,  & il  fut  allez  fimple 
pour  découvrir  à ce  Prince  combien  fon  pere  avoit  laiffé  de  bien,  qui  mon- 
toit  à deux-cens-mille  roupies.  Shah  Jtban , qui  eut  déjà  voulu  tenir  cet 
argent , fit  venir  la  veuve,  & lui  ordonna  en  pleine  Affemblée  de  lui  envoyer 
cent*  mille  roupies,  & cinquante -mille  à fon  fils,  commandant  en  même 
tems  qu'on  la  mît  dehors.  La  vieille,  quoique  fort  furprife  de  cet  ordre, 
& bien  embarraffée  de  fe  voir  pouffée  dehors  fi  vite,  fans  pouvoir  dire  fes 
raifons,  ne  perdit  pas  néanmoins  le  jugement;  elle  cria  tout  haut  qu’elle 
avoit  encore  quelque  chofe  à découvrir  au  Roi,  ce  qui  fit  qu’on  la  rame- 
na, & voici  la  belle  harangue  qu’elle  fit  au  Shah  Jehan:  Dieu  garde  Votre 
„ Majefté!  je  trouve  que. mon  fils  a quelque  raifon  de  me  demander  le 
„ bien,  de  Ion  pere,  pareequ’il  ell  fon  lang  & le  mien,  & par  conséquent 
„ notre  héritier;  mais  je  voudrois  bien  favoir  quelle  parenté  Votre  Majefté 
„ pouvoit  avoir  avec  mon  défunt  mari,  pour  s’en  porter  héritier”.  Quand 
Shah  Jehan  entendit  cette  naïve  harangue,  il  ne  put  s’empêcher  de  rire,  & 
commanda  qu’on  la  renvoyât  fans  lui  rien  demander  (a). 

Ecrans  Shah  Jehan  eut  de  deux  de  fes  femmes  fept-fils  & cinq  filles  ; ces  douze 
Je Sluh  enfans , à la  réferve  d’une  des  filles  , étoient  tous  nés  de  l’Impératrice  Mehd 
fine  d 'Afof  Khan,  dont  le  premier  nom  étoit  Ardumond  Banu  Bcgum , ou 
la  Noble  PrinceJJe. 

Hür  alnijjà  Bcgum,  ou  la  plus  Angélique  des  Femmes,  née  en  1612 , & 
morte  avant  la  dépofition  de  fon  pere. 

Jehan  Ara  Bcgum,  ou  la  PrinceJJe  qui  ejl  F Ornement  du  Monde,  née 
en  1614. 

Sultan  Dara  Shehnh  (*)  ou  le  Sultan  magnifique  comme  Darius , né 
en  1615. 

Sultan  Sujaii  (|)  ou  le  vaillant  Sultan,  né  en  1-617. 

R 0 v s h N Ray  Bcgum,  ou  la  PrinceJJe  lumincnfe,  née  en  1617. 

Sultan  AurengZeb  (J),  T Ornement  du  Trône,  né  en  161S. 

S U L- 


(a)  Dernier,  1.  c.  f.  116-219. 


; 


(•';  11  eut  deux  fils , Soliman  Sbekoub  , ou  elugujle  comme  Soliman  ; & Soliman  Sepeb 
Sbekoub , ou  partit  à Soliman  en  pompe  militaire. 

(t)  Ce  Prince  eut  deux  fil»  , Ztyno'Jdin  Mtbammei,  ou  F Ornement  Je  la  Religion;  (i 
Ralliai  Akbt  -r , Aflre  élevé. 

. (1)  üj  parler»  de  fes  fils  à la  fia  de  fon  règne. 
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Sultan  Am  y ad  B u k*i  s h , ou  celui  qui  donne  des  efpérancct , né  en  Section 
1620,  & mort  avant  la  révolution.  II. 

Su  r ia  lianu  béguin , ou  la  PrinceJJe  brillante , née  en  1622,  & morte  f‘u"ret' 

avant  la  révolution,  % “ lu  îllt. 

Sultan  Morad  Bukksii  (*),  le  De/ir  accompli , né  en  1624.  pofitlm  & 

u T F- a L L a il , la  f aveur  de  Dieu , né 


Sultan  Lo 
avant  la  dépp&tion  de  fon  pete, 


en  1627,.  de  mort  Shah  je-. 

vant  .ia  oepptnjou  uc  tou  t 1 L , , . ,!a]1* 

Sultan  Doulet  Afza,  ï accruijfcmcni  de  fortune,  né  en  1628,  & “ 
mort  avant  la  révolution. 

Sbab  Jehan  eut  encore  de  Ta  fille  de  Mazuffer  HoJJeyn  Mirza , petit-fils  de 
Shah  Ifmaël  Roi  dePerfe,  une  fille,  nommée  Pa&hiz  Banu  Degum,  ou  la 
Prince])}  abjlinente , née  en.  1611 , dt  morte  jeune  (a). 

CHAPITRE  VIII.' 

Le  Régné  de  Mo hiod d in  AurengZeb,  fixicme  Empereur. 


S E C T I O N I. 

Depuis  fon  avir.ement  à F Empire  jufqu'à  la  fin  des  Guerres  Civiles. 

PEndant  que  les  événemens,  dont  on  a parlé,  fe  pafioknt  dans  le 
Bengale,  flureng  Zcb  fe  tenoit  autour  d'Agra,  allant  de  côté  & d’autre; 
& enfin,  après  avoir  au (Ii  fait  conduire  Morad  Bukhsb  à Goualiyar,  il  fe 
rendit  à Dehli,  où  il  commença  à agir  en  Roi  (f),  donnant  ordre  à toutes 
les  affaires  de  l’Empire,  fongeant  fur -tout  aux  moyens  d’attrapper  Dara , 
& de  le  faire  fortir  de  Guzerat  ; «St  fa  bonne  fortune  le  fervit  encore 
dans  cette  occafion. 

Jejfm  Seyn  s’étoit  retiré  dans  fes  terres , comme  on  l’a  vu , s'étant  ac- 
commodé de  ce  qu’il  avoir  pillé  à la  bataille  de  Kajouh  : ce  Rajah  leva  une 
puiflante  armée,  de  écrivit  à Dara  qu’il  vînt  au  - plutôt  du  côté  d’Agra,  & 
qu'il  le  joindroit  avec  fes  forces.  Dara , qui  avoir  déjà  mis  fur  pied  une  ar- 
mée a fil  z nombreufe,  quoique  compofée  principalement  de  gens  ramaffés, 
partit  d’Ahmedabad,  & s’en  alla  en  grande  diligence  à Azmir,  à fept  ou 
huit  journées  d’Agra,  dans  l’efpérance  que  plufieurs  de  fes  anciens  amis  le 
viendroient  trouver,  quand  ils  le  verroient  approcher  de  la  Capitale,  con- 

join- 

(<j)  Frafer , Hilt.  of  Nadir  Shah.  p.  *5. 

(*)  Mnra.1  Bukbib  eut  un  (ils,  nommé  Jtzd  Bttkksh,  ou  Dicu-Jrmné. 

(t)  Suivant  Frafer  , p.  30.  rfurtng  Zeb  entra  dans  le  Château  d’Agra  d'abord  après 
h bataille  de  Krjoub,  monta’ fur  le  trône  lé  oo  Juillet  1Ô58 . oc  fut  proclamé  Empereur 
dans  la  ville  d'Etttefbefd  ou  /Sszalad,  i deux  codes  & demi  de  Dthli  ; après  avoir  lait 
emprifonner  fon  frète  Morad  Ilukh'b.  quoiqu'il  eût  juré  fur  l’Alconn  de  lui  être  fidèle. 
Enluite  il  envoya  fon  pere  de  DM Ti  Agra,  qui  en-  eft  i quarante -quatro  codés,  pour  l’jr 
lenfermer.  Cependant  le  commencement  de  fon  iegne  doit  être  placé  un  an  plus  uni , 
comme  nous  le  verrons  en  fon  liei».  - y . 

Tome  XV Lll.  Ecee 
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Sïction  jointement  avec  le  Rajah.  Mais  dans  ces-entrefaites  Jeflhm St) n avoir  chan- 

Aurine  g&  de  deffdn»  & s’élojt  laifr<i  êagQer  Par  frjfa»;  ce  dernier  lui  écuvii 
2eb  r,xit- lui  repréfenta  les  grands  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en-époufant  un  par- 
V>c  Empe . ti  ruiné , & lui  die  que  s’il  vouloit  laiffer  Dara  démêler  fes  affaires  lui  leul, 
reur.  Aureng  Zeb  lui  donnerait  le  Gouvernement  de  Guzerat;  que  comme  ce  Pays 
' " étoit  fort  proche  de  fes  terres,  il  ferait  en  fureté  & à couvert  de  toute  fur- 
prife.  En  un  mot  ce  Rajah  fit  tant,  que  JiJJbm  Seyn  s’en  retourna  chez 
lui,  pendant  qu’ Aureng  Zeb  s’approcha  avec  toute  fon  armée  d’Azmir,  & 
vint  camper  à la  vue  de  celle  de  Data. 

Ce  malheureux  Prince , fe  voyant  airifr  abandonné  & fruftré  de  fes  efpé- 
rances,  confidéra  qu’il  étoit  impoffible  de  retourner  fain  & fauf  à Ahmed 
abld,  pareeque  c’étoit  une  marche  de  trente-cinq  jours , qu’on  étoit  au  cœur 
de  l’Eté,  que  l’eau  lui  manquerait,  & qu’il  falloit  traverfer  les  terres  des  Ra- 
jahs, amis  & alliés  de  JeJJom  Seyn,  de  forte  qu’il  réfolut  de  donner  batail- 
le à tout  rifque ; la  partie  étoit  cependant  fort  inégale,  & d’ailleurs  Shab 
Navaz  Khan , qu’il  avoit  avec  lui , le  trahiffoit  & découvrait  tous  fes  fecrets 
à Aureng  Zeb.  Le  combat  commença  fur  les  neuf  à;  dix  heures  du  matin  ; 
l’Artillerie  de  Dira  fe  fit  affez  entendre  , mais  on  dit  que  la  plupart  des  ca- 
lons tiraient  fans  btlulets.  Il  n’eft  pas  néceflâire-de  rapporter  les  particula- 
rités de  cette  aftion,  qui  fut  plutôt  une  déroute  qu’une  bataille.  A peine 
eut-on  commencé  à donner,  que  Jeffiyn  fe  trouva  tout  proche  de  Dara , au- 
quel il  envoya  dire  de  s’enfuir  au-piutôt,  s’il  ne  vouloit  être  pris;  de  forte 
i que  ce  Prince  tout  furpris  fut  obligé  de  fe  fauver  avectant  de  précipitation, 
qu’il  n’eut  pas  feulement  le  tems  de  faire  charger  fon  bagage,  & qu’il  ne 
put  emmener  avec  lui  que  fa  femme  & fa  famille.  Encore  n’eût-il  jamais  pu 
échapper,  fi  ce  Rajah  avoit  voulu  faire  tant  foit  peu  de  diligence;  mais  il 
conferva  toujours  du  refpeét  pour  la  Famille  Royale,  ou  plutôt  il  étoit  trop 
fin  politique  pour  fe  hazarder  à mettre  la  main  fur  un  Prince  du  fang  (a). 
Shah  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  Shah  Navaz  Khan  fut  puni  de 
Kto*1  fa  trahifon,  ayant  été  tué  dans  le  combat;  les  uns  dil'ent  par  Dara  lui  mè- 
tué'  me,  d’autres,  avec  plus  de  vraifetnblance,  par  quelques-uns  des  gens  & Au- 
reng Zeb,  qui  appréfienderent  qu’il  n’inllruifît  leur  Maître  des  Lettres  qu’ils 


avoient  écrites  à Dara.  Quoi  qu’il  en  foit,  cet  infortuné  Prince,  accom- 
pagné feulement  de  deux- mille  hommes,  fe  trouva  contraint,  au  cœur  de 
l’Eté,  de  traverfer  fans  tentes  ni  bagage  toutes  ces  terres  de  Rajahs,  qui 
s’étendent  prefque  depuis  Azmir  jufqu’à  Ahmedabad.  Cependant  les  Kou- 
lis , qui  font  les  Payfans  de  ce  Pays-là , & les  plus  grands  voleurs  de  toute 
l'Inde , l’inquietterent  dans  fa  marche;  ils  le  fuivoient  jour  & nuit,  pilloient 
& affaffinoient  les  foldats , de  forte  qu’on  ne  pouvoit  demeurer  deux  - cens 
aas  en  arriéré  du  gros , qu’on  ne  fût  fur  l’heure  dépouillé  tout  nud , ou  tué 
j l’on  faifoit  la  moindre  réfiftance.  Néanmoins  avec  tout  cela  Dara  fe  ren- 
dit proche  d’Ahmedabad  , mais  lorfqu’il  efpéroit  entrer  dans  la  ville,  le 
Gouverneur  qu’il  avoit  laiffé  dans  le  Château,  gagné  déjà  par  les  Lettres 
d ’ Aureng  Zeb , refufa  de  lui  ouvrir  les  portes. 

Trois 

(a)  Bernier,  T.  L p.  iai-nS. 
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Trois  jours  auparavant  Btrnier  avoir  rencontré  ce  Prince,  qui  n’ayam  Sectioh 
point  de  Médecin  avec  lui,  l’avoit  obligé  de  le  fuivre,  & un  loir  il  eut  la  l- 
bonté  de  le  faire  entrer  dans  le  Caravanltrai , où  il  étoit,  de  peur  que  les  z^r£r?, 
Koulis  ne  le  tuaflent  la  nuit.  Quand  les  femmes  de  Dora  entendirent  la  ré- 
ponfe  du  Gouverneur  d’Ahmedabad,  elles  jetterent  des  cris  fi  pitoyables , Teur. 

qu’elles  tiroient  les  larmes  des  yeux.  Tout  fut  en  trouble  & en  confufion. 

Un  moment  après  Dura  parut  demi -mort,  parlant  tantôt  à l’un,  tantôt  à 
l’autre,  jufqu’aux  moindres  foldats ; tout  le  monde  étoit  étonné  & prêt  à 
l’abandonner.  Il  fut  contraint  de  partir  fur  le  champ,  les  larmes  aux  yeux, 
accompagné  tout  au  plus  de  quatre  ou  cinq-cens  Cavaliers,  & de  deux  clc- 
phans,  qu  on  difoit  être  chargés  d’or  & d'argent.  11  fut  obligé  de  laiiTer 
Bçrnitr , pareequ’il  n’eut  pas  allez  de  pouvoir  four  lui  faire  avoir  une 


monture. 

Après  avoir  efluyé  des  fatigues  incroyables  en  traverfant  des  défères, où  Rntrepri . 
plufieurs  de  ceux  qui  l’accompagnoient  & de  fes  femmes  périrent,  il  gagna 
enfiu  les  terres  du  Rajah  de  Kacbch , qui  lui  fie  d’abord  un  fort  bon  accueil, 
lui  promettant  même  de  l’afiTifter  de  toutes  fes  forces,  moyennant  qu’il  don- 
nât fa  fille  en  mariage  à Ton  fils  : mais  JcJJlyn  eut  encore  bientôt  gagné  ce 
Rajah,  de  forte  que  Dura  voyant  que  fa  perlbnne  étoit  en  danger,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  Taita  Dakar.  Cependant  la  guerre  continuoic  toujours  dans 
le  Bengale;  mais  comme  il  y avoit  un  Général  prudent  & habile,  & que 
c’étoit  bien  loind’Agra,  / luren g Zeb  s’en  inquiettoii  moins  que  du  voifi- 
r.age  de  Soliman  Sbekoub,  qui  lui  donnoic  de  perpétuelles  allarmes,  en  fai- 
faut  courir  le  bruit  qu’il  alloit  avec  le  Rajah  defeendre  des  montagnes  qui 
ne  font  qu’à  huit  journées  d’Agra.  Pour  fe  tirer  cette  épine  du  pied , Aureng 
Zeb  fe  fer  vit  du  Rajah  Jeffiyn , il  le  fit  écrire  à celui  de  Serenagher.lui  faifânt 
de  grandes  promelfes  s’il  vouloit  lui  livrer  le  jeune  Prince , &.  le  menaçant  de 
la  guerre  s’il  le  gardoit.  Le  Rajah  répondit,  qu’il  perdrait  plutôt  fes  Etats  , 
que  de  commettre  une  pareille  lâcheté.  Aureng  Zeb  là-defius  fe  met  en  cam-  / 

pagne,  & s‘en  va  droit  aux  pieds  des  montagnes  (*),  fait  couper  des  ro- 
chers & élargir  les  chemins  : mais  le  Rajah  le  moque  de  tous  fes  efforts 
pour  aborder  des  montagnes  inacceffibles,  où  les  pierres  fufüroicnt  pour  ar- . 
réter  les  forces  de  quatre  1 Iindûflans , en  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire  (s). 

Quand  Dara  fut  arrivé  à deux  ou  trois  journées  de  Tatta  Dakar,  il  apprit  D ara 
que  Mir  Baba,  qui  l’afiïégeok  depuis  longtems,  avoit  enfin  réduit  cetc et*,cbeJ‘ 
place  à l’extrémité , la  livre  de  riz  & de  viande  y valant  plus  d’un  écu.  Ce-  ®®*011* 


(a)  Berr.ier,  L c.  p.  126-131. 


pen: 


i 


(*)  FraÇer  dit,  que  le  Dimanche  ï de  Janvier  1659,  Aureng  Zeb  partit  pour  le  Ben- 
gale , & que  dans  un  lieu  nommé  Kuv-a  il  défit  fou  itéré  Sujab , & l’obligea  de  fuir. 
Mais  Rentier  ne  parle  d’aucune  expédition  d’  /lurtng  Zeb  dans  ce  Pays-là  , ni  d'aucune 
autre  que  de  celle-ci  dans  le  cours  du  "refie  de  la  guerre,  qui  Te  lit  en  Bengale  Tous  la 
conduite  de  l’Emir  'Jem!a.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu’il  fut  proclamé  pour  la  fécondé 
fois  le  t s de  Mai  de  cette  année  - là,  Igé  de  quarante  ans  folaires,  fis  mois,  & vingt  trois 
jours;  6c  qu’il  ordonna  qu’on  daterait  fou  régné  du  premiçr  du  mois  de  Rajnadan  de 
l'an  icoy  de  l'Hégire,  qui  répond  au  12  de  Mai  1639, 
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pendant  le  courageux  Gouverneur  tenoit  toujours  bon,  faifoit  des  forties  qui 
incoramodoient  extrêmement  l’ennemi , fe  moquant  des  efforts  du  Général 
& de  toutes  les  promettes  & les  menaces  d’/lureng  Zeb.  Quand  il  entendit 
que  Dara  n’étoit  pas  loin,  il  redoubla  Tes  efforts,  & faifant  palier  adroite- 
ment  des  efpions  dans  le  camp  de  Mir  Baba,  il  y fit  courir  le  bruit  que 
Dara  s’avançoit  avec  de  grandes  forces , ce  qui  y jetta  tellement  répouvan- 
te, que  fi  ce  Prince  fe  fut  approché  avec  cette  poignée  de  monde  qu'il 
avoit,  l’armée  ennemie  fe  ferait  débandée , & aurait  même  patte  de  fori  cô- 
té; mais  croyant  qu'il  étoit  iropotfibie  de  faire  lever  le  fiege  avec  le  peu  de 
monde  qu’il  avoit , il  vouloit  palier  l’Indus  pour  tâcher  de  fe  rendre  en  Per- 
fe.  C’étoit-là  une  entreprife  remplie  de  grandes  difficultés , à caufe  des  dé- 
ferts,  & du  peu  de  bon  nés- eaux  qu’il  y a dans  ces  endroits-là;  outre  qu’il 
y a fur  ces  frontières  beaucoup  de  petits  Rajahs  & de  Patans,  qui  ne  recon- 
noifllnt  ni  le  Grand-Mogol , ni  le  Roi  de  Perfe.  Mais  tout  cela  ne  l’auroit 
pas  empêché  de  prendre  ce  parti;  fa  femme  (*)  l’en  difiuada  par  cette  foi- 
ble  raifort,  qu'il  falloir  donc  qu’il  fe  réfolût  de  voir  fa  femme  & fa  fille  en- 
claves du  Roi  de  PeTfe. 

Comme  il  étoit  dans  cette  peine , il  fe  fouvint  qn’il  y avoit- la  autour  urr 
Patan  allez  puiflant,  nommé  'Jon  Khan , à qui  il  avoit  autrefois  fàuvé  la  vie 
par  deux  fois,  Sbab  Jeban  ayant  ordonné  qu’on  le  jettât  fous  1 éléphant, 
pour  s’être  révolté  plufieurs  fois.  Dara  fe  réfolut  de  l'aller  trouver,  & de 
l’engager  à lui  donner  du  fecours  pour  faire  lever  le  fiege  de  Tatta  Bakar 
comptant  de  prcndre-là  fon  tréfor,  de  tourner  enfuite  vers  Kandahar,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Royaume  de  Kabul , où  il  fe  flattoit  que  Mobabtt  Khan , 
qui  en  avoit  obtenu  le  Gouvernement  par  fa  faveur,  lui  donnerait  du  fe- 
cours. Son  petit-fils,  Sept  Shekoub,  quoique  fort  jeune,  fe  jetta  à fes  pieds, 
le  fuppliant  au  nom  de  Dieu  de  n’entrer  point  fur  les  terres  de  ce  Patan; 
fa  femme  & fa  fille  en  firent  autant,  lui  remontrant  que  Jon  Khan  étoit  un 
rébelle,  qui  le  trahirait  infailliblement;  qu’il  ne  falloir  point  s’opiniâtrer  à 
faire  lever  le  fiege  de  Tatta , mais  tâcher  de  gagner  Kabul , que  la  chofe 
n'étoit  pas  impoffible  , pareequ’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  Mir  Baba 
quittât  ce  fiege  pour  le  fuivre.  Mais  Dara , comme  entraîné  par  fa  malheu- 
reufe  deftinée,  foutint  toujours  que  Jon  Kban  ne  ferait  pas  fi  lâche  que  de  le 
trahir  après  le  bien  qu’il  lui  avoit  fait,  & s’en  alla  éprouver,  aux  dépens 
de  fa  vie,  qu’il  ne  faut  jamais  fe  fier  à un  méchant  homme. 

Ce  Voleur , qui  croyoit  que  ,1e  Prince  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le 
fuivoient,  lui  fit  d’abord  le  meilleur  accueil  du  monde,  de  mémeiqu’à  fes 
fbldats  ; mais  quand  il  fut  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois-cc-ns  hom- 
mes en  tout,  il  montra  aulfitôt  ce  qu’il  étoit.  Soit  qu’il  eût  reçu  quelques 
Lettres d’Zureng  Zcb,  foit  qu’il  fût  tenté  à caufe  de  quelques  mulets,  qu’on 
difoit  être  chargés  d’or,  un  matin  que  tout  le  monde  fe  croyoit  parfaite- 
ment en  fureté , ce  Traître , qui  pendant  la  nuit  avoit  fait  venir  des  gens 
• • . , ar- 

(*)  Suivant  Taveruicr,  avant  que  d’arriver  chez  Jon  Khan , il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  celle  «te  fes  femmes  qu’il  aimoit  le  plus  , qui  étoit  morte  de  foif  et]  chemin,  ce  qui  le 
mit  au  défefpoir.  li  mit  autour  dp  fa  tête  un  moRtau  Je  gro'J'c  toile,  à peu  prés  pareil  i 
celui  qu'il  avoit  quand  il  entra  depuis  «fins  Lkbli. 
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armés  de  tous  côtés , fe  jetta  fur  Dara  & Sept  Sktkoub  (•) , tua  quelques-uns  Szctjoh 
de  leurs  gens  qui  voulurent  fe  mettre  en  défenfe;  & après  s’être  rendu  maî-  L 
tre  des  Princes , il  fit  ferrer  les  charges  de  mulets , & fe  faifit  de  tous  les  Aureng 
joyaux  des  femmes.  Il  lia  & garotta  enfuite  Dara  fur  un  éléphant , avec  un 
bourreau  derrière  lui,  qui  avoic  ordre  de  lui  couper  la  tête,  fi  l’on  voyoit  ",‘er"**' 
qu’il  voulût  réfifter,  ou  que  quelqu'un  voulût  entreprendre  de  le  délivrer :& 
dans  cet  étrange  état  il  leconduiüt  à TattaBakar.oùilIe  mit  entre  les  mains 
de  Mir  Baba,  qui  le  fit  mener,  accompagné  de  ce  même  Traître, à Lahor 
& de-  là  à Dehli. 

Quand  il  fut  arrivé  à la  porte  de  Dehli,  on  mit  en  délibération , fi  on  le  fe- 
roit  pafier  par  le  milieu  de  la  ville  ou  non  ; plufieurs  furent  d’avis  de  n'en  rien  « lîebli. 
faire , parceque  ce  feroit  un  grand  deshonneur  à la  Famille  Royale, & qu’on 
pourroit  tenter  de  le  faire  fauver:  d’autres  foutinrent  qu’il  étoit  abfolument 
nécefiaire  de  le  faire  pafier  par  la  ville,  afin  de  montrer  la  puiflance  abfo- 
lae  d ’ Aureng  Zcb,  d'ôter  toute  efperance  à ceux  qui  confervoient  encore 
quelque  afltftion  pour  lui , & de  convaincre  tout  le  monde  qu’il  étoit  entre 
les  mains  de  fon  frere.  L’opinion  de  ces  derniers  fut  fuivie.  On  le  mit  fur 
un  Vieux  éléphant,  tout  fale,  avec  une  vieille  couverture  toute  déchirée, 

& fon  petit-fils  Sepe  Sbekoub  à côté  de  lui,  n’ayant  pour  tout  vêtement 
qu’une  verte  de  grade  toile  blanche  fort  fale,  & un  Turban  de  même.  Ce 
fut  dans  ce  miférable  équipage  que  Bernier  le  vit  paffer  par  les  principales 
rues  de  la  ville  ; toutes  les  terrafies  & toutes  les  boutiques  étoient  remplies 
de  fpeftateurs , qui  pleuroient  à chaudes  larmes , pendant  que  le  menu  peu- 
ple, dont  il  étoit  fort  aimé,  crioit  hautement  contre  la  tyrannie  ÿ Aureng 
Zcb,  qui  tenoit  déjà  en  prifon  fon  pere,  fon  fils  & un  frere.  Quelques  Fa- 
kirs & avec  eux  quelques  pauvres  gens  jetterent  des  pierres , & chargèrent 
d’injures  l’infame  Jon  À7>an,qui  marchoit  à cheval  à côté  du  Prince; mais  il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  olàt  tirer  l’épée  en  faveur  de  Dara , qui  étoit  aflez  mal  gardé. 

'Après  avoir  fait  traverlèr  à ce  Prince  la  ville  d’une  façon  fi  ignominieufe,  Dé/itéra- 
on  le  mit  dans  un  jardin,  nommé  Haydcr  abaii  (f).  Aureng  Zeb  ayant  appris  tim  fur 
comment  tout  le  peuple  avoit  été  touché  en  faveur  de  Dara  & avoit  donné 
mille  malédictions  au  Patan , tint  un  autre  Confeil , pour  délibérer  fi  on  le 
conduirait  à Goualiyar,  comme  on  l’avoit  auparavant  réfolu.ou  s’il  ne  con- 
viendrait pas  mieux  de  le  faire  mourir  fans  attendre  davantage.  Quelques- 
uns  furent  d’avis  de  le  faire  conduire  à Gouaiiyar  avec  une  forte  efeorte  ; 
Danccbmcnd , quoiqu’ancien  ennemi  de  Dara , y mfifta  fortement;  mais  Rush 
Ray  Begum , fuivant  les  mouvemens  de  fa  haine  contre  fon  frere , prefla  Au- 
reng 

(♦)  Tavtmitr  rapporte  que  Dara  s'étant  éveillé  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  Te  faifis- 
fuient  de  fon  petit-fils , ne  put  s'empêcher  dans  fa  colcrc  de  dire  à Jeu  Khan  : Achète  in- 
grat if  infâme  nue  tu  es,  active  ce  que  lu  as  commenci , nous  femmes  les  victimes  île  la  mass- 
viife  fortune  if  Je  l'inju/le  pafjlm  rf'Àurcng  Zcb:  mais  fouviens-tei  que  je  ne  mérite  ta  mort 
que  pour  t'avoir  fauvé  la  vie  , & que  jamais  Prince  ilu  Sang  Rejal  n'etil  lis  mains  liées  «'</  - 
giere  le  îles.  Jm  Khan , touché  en  quelque  maniéré  de  ces  paroles , fit  défier  le  petit  Pii», 
ce , & donna  feulement  des  gardes  à l’un  ét  à l’autre. 

• ' (f)  Suivant  Frafcr , on  l’envoya  J Kbarahad,  à rinquantc-dcOX  colles  de  Dehli,  oli  U 
fut  tué  par  ordre  il  Aureng  Zeb,  la  nuit  du  28  d'Aoùt  rfi59. 
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ivb g Zt>  de  le  faire  mourir , fini  fa  hazsrder  à le  foire  mener  en  prifon  ; c’eft 
ce  que  firent  au li  ;ou à fes  anciens  ennemis,  Kbaliklllat  Khan,  Sbab  llcjl 
Kban,  <Sc  fur-tour  un  certain  flatteur  de  Médecin , qui  s'ctoic  enfui  de  IVr- 
fe,  nommé  premièrement  llakhn  Daoud,  ou  le  Dafteur  David,  ôc  qui  depuis 
étant  devenu  grand  O.nrah  s’appelloit  lakarrub  Kban. 

Cet  homme  fe  leva  effrontément  en  pleine  afferablée,  & fe  mit  à crier 
' qu’il  étoit  expédient  pour  la  fureté  de  l’Etat  de  le  faire  mourir  fans  délai , 
d'autant  plus  que  c’étoit  un  Cafcr , un  idolâtre,  fans  religion,  & qu’il  en 
prenait  le  péché  fur  fa  téce.  Malédiétion  qui  retomba  bientôt  fur  lui,  car 
, ayant  été  difgracié  quelque  tems  après,  il  fut  traité  comme  un  infâme^  & ' 
mourut  miférablemcnt.  Cependant  sliaeng  Zeb  fe  laiffa  aller  à toutes  ces  in- 
llances  , & commanda  qu'on  fit  mourir  Dora,  & que  Sept  Shekcub  fût 
conduit  à Goualiyar.  On  chargea  de  cette  exécution  un  Efclave , nom- 
mé Nazar , qui  avait  été  élevé  par  Sbab  Jehan,  & qui  avait  été  autrefois 
maltraité  du  Prince.  Ce  bourreau , accompagné  de  trois  ou  quatre  autres , 
fe  rendit  d'abord  au  jardin  où  étoit  Data,  qui  dans  ce  moment  étoit  occu- 
pé à cuire  quelques  lentilles  avec  Sept  Sbckuub.  -Audi tôt  qu’il  vit  Nazar , il 
cria  à fon  petit-fils , mon  Fils  ! on  vient  nous  tuer , fe  Ikififfunt  en  même  tqms 
d’un  petit  couteau , qui  étoit  toutes  les  armes  qu’pn  lui  avoit  laifTées.  L’un 
de  ces  bourreaux  fc  jttia  d’abord  fur  Sepc  Sbckoub,  les  autres  fe  jetterent  aux 
bras  & aux  pieds  de  Dura,  & le  renverferenc  par  terre,  le  tenant  fous  eux 
pendant  que  Nazar  lui  coupa  le  cou  (*).  La  tête  fut  d’abord  portée  à IaFor- 
tereffe  devant  /lureng  Zeb , qui  la  fit  mettre  dans  un  plat,  & ordonna  qu’on 
apportât  de  l’eau,  & après  lui  avoir  fait  laver  le  vifage,  fait  effuyer  le  fang, 
& avoir  reconnu  que  c’étoit  bien  la  tête  de  Dura,  il  fe  mit  à pleurer  en 
difant:  Ab  malheureux  ! qu'on  m'ôte  cela  de  devant  moi,  qu’on  rallie  enterrer 
dans  le  tombeau  de  Homajlin. 

Jon  Khan  Le  foir  on  fit  entrer  la  fille  de  Data  dans  le  Serrai!,  mais  enfuite  on  l’en- 
,ui‘  voya  à Sbab  Jehan  Sl  à Bcgum  Sahcb , qui  la  demandèrent.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  femme  de  Dara,  elle  s’étoic  déjà  auparavant  empoifonnnée  à Lahor, 
prévoyant  les  malheurs  de  fa  famille.  Scpc  Sbckoub  fut  conduit  à Goualiyar. 
Quelques  jours  après  on  fit  venir  Jon  Kban  à l’affemblée  devant  /lureng 
Zeb-,  on  lui  fit  quelques  préfens,&  on  le  renvoya; mais  étant  proche  de  fo$ 
terres,  il  fut  payé  comme  il  le  méritoit,  on  le  tua  dans  un  bois  (a). 

Cependant  le  Gouverneur  de  Taua  Üakar  Tut  obligé  de  rendre  cette  pla- 
ce; par  un  ordre  même,  qu’on  avoir  exigé  de  Dara,  on  lui  accorda  à-la- 
vérité  toutes  les  conditions  qu’il  demanda,  mais  ce  fut  dans  le  deffein  de  ne 
lui  rien  tenir.  Car  dès  que  ce  vaillant  & fidele  Eunuque  fut  arrivé  à Lahor, 
Khalilo’llah  Kban , qui  en  étoit  Gouverneur , le  fit  cailler  en  pièces  avec  le 
peu  de  gens  qui  le  fuivoient.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  Capitulation  ne  fut 
pasobfervée,  c’eft  qu’on  eut  avis  qu’il  fe  préparoit  fecrettement  à aller 
joindre  Soliman  Sbckoub , n’épargnant  point  l’or , qu’il  faifoit  couler  fous  main 

i ,,  . . , . aux 

(*i)  Dernier,  ubi  fup.  p.  13Ï-14.3.  , 

C)  fariner  dit  qu'on  ne  fait  ce  que  devint  Nazar,  inünwnt  qu'on  s’en  étoit  défait , com- 
me de  jon  Kban, 


Bakir 

rend». 
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aux  Franguis  ou  Européens,  & à tous  ceux  qui  écoient  fortis  avec  lui  de  Sictioi» 
la  Forterellé , fous  prétexte  de  l’accompagner  jufqu’à  Dehli,  Aureng  Ztb  I. 
ayant  dit  plusieurs  fois,  quül  feroit  bien  aile  de  voir  un  fi  galant  homme, & Aure?’S 
qui  s’étoit  défendu  fi  vaillamment.  > • mü** 

Il  ne  refioic  plus  de  la  famille  de  ûara  que  Soliman  Sbekoub , qu'il  n’auroit  retir.  P 

pas  été  facile  de  tirer  de  Serenagher,  fi  le  Rajah  avoit  été  ferme  dans  fes - 

premiers  fentimens!;  mais  la  mort  de  Dora , les  fecrettes  négociations  du  Rajah  Soliman 
Jejjcyn,  jointes  aux  menaces  d’ Aureng  Zcb , qui  avoit  engagé  les  Raja  lis 
voifins  à lui  faire  la  guerre ? ébranlèrent  enfin  celui  de  Serenagher,  & le  fi •Z.fn.i. 
rent  confentir  à ce  qu’on  Ihi  demandoit.  Soüman,  qui  en  fut  averti, s’enfuit 
au  travers  de  ces  affreufes  montagnes  & de  ces  déferts  vers  le  grand  Tibet; 
mais  le  fils  du  Rajah  courut  d’abord  après  lui,  l’atteignit  (*) , & fe  fit  atta- 
quer à coups  de  pierres.  Le  pauvre  Prince  fut  blelfé,  faifi  & conduit  à 
Dehli,  où  on  l’emprifonna  dans  Selimgher,  cette  petite  Forterefle  où  l’on 
avoit  mis  d’abord  Morad  Bukbsb.  Aureng  Zeb,  pour  obferver  ce  qu’il  avoit 
pratiqué  à l'égard  de  Dara  ,&  pour  convaincre  tout  le  monde  que  e^toit Soli- 
man lui-même , comtnanda  qu  on  le  lui  amenât  devant  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour.  A la  porte  on  lui  ôta  les  chaînes  qu’il  avoit  aux  pieds,  mais  on  lui 
laifia  celles  des  mains , qui  paroifloient  dorées. 

Quand  on  vit  entrer  ce  grand  jeune  homme,  fi  beau  & fi  bien  fait,  il  y 
eut  plufieurs  ümrahs  qui  ne  purent  retenir  leür  larmes , de  même  que  toutes 
les  grandes  Dames  de  la  Cour,  qui  avoient  eu  peimiflîon  de  le  venir  voir. 

Aureng  Zcb,  qui  témoignoii  lui-même  être  fort  touché  de  fon  malheur,  lui 
parla  avec  beaucoup  de  douceur, & lui  dit,  „ qu’il  ne  craignît  rien , qu’il 
„ 11e  lui  feroit  aucun  mal , qu’au  contraire  il  ftroic  très-bien  traité,  & qu’il 
„ falloit  qu’il  eût  bon  courage,  qu’il  n’ avoit  fait  mourir  fon  pere  que  par- 
„ cequ’il  étoit  devenu  Cafer , homme  fans  religion  ”.  Sur  quoi  le  Prince 
fit  le  faltm  à fon  oncle,  ou  le  falut  de  remerciment,abbaiflant  fes  mains  en 
terre,  & les  haufiant  du  mieux  qu’il  pouvoit  fur  fa  tête,  félon  la  coutume 
du  Pays,  & lui  dit  avec  beaucoup  d’alïurance  que  s’il  avoit  à lui  faire  boire 
le  PtuJÎ,  il  fupplioit  de  le  faire  mourir  dès  à préfent, qu’il  en  étoit  trcs-con- 
tent.  Mais  Aureng  Zeb  lui  promit  tout  haut  qu’il  ne  lui  en  feroit  point  boi- 
re (f),  qu’il  fiât  en  repos  de  ce  côté-là, & qu’il  ne  fongeàt  qu’à  ne  fe  point 
aurifier.  Cela  dit-on  lui  fit  faire  encore  une  fois  le  falem , & après  qu’on 
lui  eut  fait  quelques  queftions  de  la  part  à' Aureng  Zeb  touchant  cet  éléphant 
chargé  de  roupies  d’or,  qu’on  lui  avoit  pris  lorsqu’il  pafla  à Serenagher,  on 
, . •••'•  -i  J'..  - - le 

I*)  Tavcrnier  dit  que  Xuhi  Raja,  peur  tenir  fon  ferment,  ne  voulut  pas  fe  failïr  de  Se- 
1-ikan  ; mais  qu'un  parti  de  gens  do  Jtffhm  S-jn  . qui  avoient  été  avertis  , le  furprirent  4 la 
cha(Te,&  le  prirent  prifonnitr,  optes  que  tous  ceux  de  fa  fuite  eurent  péri,  & qu'il  eut  tué 
du  fa  main  neuf  des  alfailians. 

(f)  Le  i'ou/1  n’eft  autre  chofe  que  du  pavot  terafé,  qu’on  biffe  tremper  la  nuit  dans 
de  l'eau.  C’eft  ce  qu'on  fait  ordinairement  boire  aux  Princes,  auxquels  on  ne  veut  pas 
faire  couper  la  tête.  C'eft  la  première  chofe  qu'on  leur  porte  le  matin  , & on  ne  leur 
donne  point  4 manger  qu'ils  n’eu  ayent  bu  une  grande  talfe ; on  les  laifleroit  plutôt  mou- 
rir de  faim  ; cela  les  fait  devenir  maigres  & mourir  infinfiblcment  ; perdant  peu  à pots 
k$  forces  & l'entendement,  ils  deviennent  tout  endormis  & ftupides. 
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Section  le  fie  retirer  , & on  le  conduifit  «1  Goualiyar  (*)  avec  les  autres. 

Nonobftant  ces  difeours  flatteurs  & ces  belles  prora elles , on  dit  qu'.^u- 
Zcb'j/'Jle- renS  Zei>  fe  défie  par  le  Poult  non  feulement  de  Soliman  Sbekouh,  mais  de  Von 
»uï.L:>c.  fils  Sept  Shekoub  & du  petit-fils  de  Mot  ad  Bakhsh.’  Pour  ce  qui  efl  de  ce  der- 
reur.  nier  on  s’en  défit  d’une  maniéré  violente;  car  Aureng  Zeb,\  voyant  que  tout 
..  * le  monde avoit  de  l’inclination  pour  lui,  & qu’on  faifoit  courir  des  vers  à fa 

BuUijb  louange  fur  fa  valeur  «St  fon  courage , appréhenda  que  s’il  le  faifoit  mourir  fe- 
ni,  à crettement  par  le  Pouft,  on  ne  doutât  de  fa  mort,  & que  cela  ne  pût  don- 
mort.  ner  occafton  quelque  jour  à des  troubles , ce  qui  le  détermina  à le  faire  mou- 
rir plus  publiquement,  «St  il  fit  ü bien  que  cela  parut  un  afte  de  juftice. 
Dans  le  tenu  que  Mot  ad  Bukbsb  faifoit  à Ahmedabad  des  préparatifs  de  guer- 
- re,  il  avoit  commis  plufieurs  violences  pour  avoir  de  l’argent  (f),  & entre 
autres  il  avoit  fait  mourir  un  certain  Sayed  ou  parent  de  Mahomet,  qui  étoit 
fort  riche,  pour  avoir  fon  bien;  on  excita  fous  main  les  enfans  du  Sayed  à 
venir  fe  plaindre  en  pleine  allemblée,  demandant  juflice  & la  tête  du  Prin- 
ce pour  le  fang  de  leur  pere.  Leur  demande  leur  fut  accordée,  fans  autre 
forme  de. procès,:  «St  aucun  des  Omrahs  n’ofa  contredire;  non  tant  à eaufe  du 
grand  refpeét  qu’on  avoit  pour  les  Sayeds,  que  pareequ’on  s’appercevoit  que 
c’étoit  /Jurcng  Zcb  qui  faifoit  agir  les  plaignans;,  ils  allèrent  avec  les  ordres 
néceflaircs  à Goualiyar  faire  couper  Ja  tête  à Morad  (a). 

StilunSu-  11  ne  reftoit  plus  d’épine  au  pied  à Jurcng  Zcb  que  Sultan  Sujab,  qui  fe 
7 maintenoit  toujours  dans  le  Bengale;  mais  on  envoya  fuccellivement  tant  de 
IrLymL  troupes  de  toute  forte  à l'Emir  Jcmia , qu’enfm  on  enveloppa  Sujab  de  tous 
tic  Rakan.  côtés , ce  qui  l’obligea  de  s’enfuir  à Dakka , qui  eft  la  derniere  ville  du  Ben- 
gale fur  le  bord  de  la  mer,  «St  c'eft  ici  la  conclufion  de  toute  cette  tragédie. 
Ce  Prince  n’ayant  point  de  vailTeaux  pour  s’embarquer,  ti  ne  fachant  plus 
où  fuir,  envoya  fon  fils  ainé  Sultan  Banke  au  Roi  idolâtre  de  Rakan  (J.)  ou 
Alaj , pour  favoirs’il  trouveroit  bon  qu’il  fe  réfugiât  dans  fes  Etats  pour  quel- 
que tems  feulement , & s’il  voudroit  lui  faire  la  grâce , quand  la  mouflon  fe- 
roit  venue,  de  lui  fournir  un  vaifleau  pour  le  tranfportcr  â la  Mecque,  afin 
de  pafl'er  de-là  quelque  part  en  Turquie  ou  en  Perfe.  Le  Roi  de  Rakan  fit  ré- 
ponfe  qu’il  ferait  le  très-bien  venu , «i  qu’on  l’affilleroit  en  tout  ce  qui  ferait 
poflible.  • 

Sultan  Banke  s’en  retourna  à Dakka,  avec  quantité  de  galéaces,  condui- 
tes par  des  Frauguis,  tant  Portugais  qu’autres  Européens  fugitifs,  qui  s’é- 
toient  mis  au  fervice  du  Roi  de  Rakan,  <i  ne  faifoient  d’autre  métier  que  de 
ravager  le  bas  Bengale.  Sultan  Sujab  s’embarqua  avec  fa  femme,  fes  trois 
fils  <£  fes  filles , «St  fit  voile  pour  le  Royaume  de  Rakan.  On  les  reçut  allez 
bien , & on  leur  fournit  aux  dépens  du  Roi  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la 
vie,  félon  le  Pays.  Au  bout  de  quelques  mois  la  mouflon  vient,  mais  de 

. ■ vaif- 


(aj  Dernier,  T.  J.  p.  H J-  143. 


(*)  Suivant  Fr/ifcr  , ce  fut  le  14  Janvier  iôûi  qu 'Aureng  Zcb  envoya  ton  fils  SuJtaa 
IHabammed  & Soliman  Sbekouh  à Goualiyar.  • 

(t)  11  cmpiumoit  oii  prenoit  par  force  de  l’argent  de  tous  les  riches  Marchands. 

(L  Nommé  aufli  Arnkan , Arrakw , ou  Arrqkam.  : 
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▼aideau  il  ne  s’en  parle  point  .quoique  le  Prince  ne  le  demandât  que  pour  fon  Sïcttob 
argent,  car  il  ne  manquoit  pas  encore  de  roupies  d’or  & d’argent  & de  pier-  l- 
reries;  fon  malheur  fut  qu’il  en  avoit  trop,  car  fes  richefles  furent  vraifem- 
blablement  la  caufe  de  fa  perte,  ou  du  moins  y contribuèrent  beaucoup.  Ces 
Rois  barbares, dit  Bernicr , n’ont  aucune  véritable  générofité,  & ne  font  gue-  ttur. 

res  retenus  par  la  foi  qu’ils  ont  promife.  Pour  fe  tirer  de  leurs  mains  il  lauc 

ou  être  le  plus  fort , ou  n’avoir  rien  qui  puiffe  tenter  leur  avarice. 

Cependant  le  Roi  de  Rakan , au-lieu  de  fournir  un  vaideau  à Sujab,  com-  TrnUfm 
menja  à lui  témoigner  beaucoup  de  froideur , & à fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  dt  lioi- 
le  venoit  point  voir.  Soit  que  le  Prince  crût  qu’il  étoit  au-deflous  de  lui  d’al- 
ler vifiter  le  Roi , foit  qu’il  craignît  qu’on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  s’il  alloit 
au  Palais,  & qu’on  ne  le  mît  entre  les  mains  de  l’Emir  Jemla , qui  avoit  déjà 
offert  de  grandes  fommes  pour  cela,  il  n’y  voulue  point  aller,  & fe  contenta 
d’y  envoyer  Sultan  Bauka  , qui  lorfqu’il  fut  proche  de  la  maifon  du  Roi, 
jetta  quantité  de  roupies  d’or  & d’argent  au  peuple.  Quand  il  fut  devant  le 
Roi, il  lui  fie  préfent  de  beaucoup  de  Brocards  & de  Pièces  rares  d’Orfévre- 
rie,  enrichies  de  pierreries  de  grand  prix,  exeufant  fon  pere  Sujab  fur  ce 
qu’il  étoit  incommodé  , & fuppliant  le  Roi  de  fa  part  de  fe  fouvenir  du  vaif- 
lêau  qu’il  lui  avoit  promis:  avec  tout  cela  Sultan  Sujab  n’avança  rien,  /iu 
contraire  cinq  ou  fix  jours  après  le  Roi  lui  envoya  demander  une  de  fei  filles 
en  mariage  (*),  ce  qu’il  ne  put  jamais  fc réfoudre  à lui  accorder, & ce  refus 
aigrit  fort  le  Roi. 

Le  Prince,  s’appercevant  qu’il  étoirplus  que  tems  de  pourvoira  fa  fureté,  Entreprit» 
& que  la  faifon  de  la  mouffon  étoit  à peu  près  pafl’ée  fans  qu’il  pût  efpé 
rer  de  fe  rendre  à la  Mecque,  fit  une  entreprife,  qui  prouve  de  quoi  tft  ca-  Sujal1' 
pable  le  dcfcfpoir.  Quoique  le  Roi  de  Rakan  foit  idolâtre,  il  y a néanmoins 
dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  Mahométans , qui  s’y  font  retirés , ou  qui 
ont  été  faits  efclaves  par  les  Pirates.  Sultan  Sujab  gagna  ces  Mahométans 
fous  main,  & avec  deux  ou  trois-cens  hommes,  qu’il  avoit  encore  de  ceux 
qui  l’avoient  fuivi  de  Bengale,  réfolut  d’aller  un  jour  fondre  fur  le  Palais, 
d’exterminer  toute  la  Famille  Royale,  & de  fe  faire  proclamer  Roi  de  Rakan. 

C’ctoit  une  entreprife  de  défefpéré , plutôt  que  celle  d’un  homme  dans  fon 
bon  fens;  cependant  Bernicr  avoit  oui  dire  à des  Mahométans,  à des  Por- 
tugais & à des  Hollandois , qui  écoient  alors  fur  les  lieux,  que  la chofe étoit 
afTez  poflible.  Mais  le  jour  avant  celui  où  l’on  devoit  faire  le  coup , le  pro- 
jet fut  découvert,  ce  qui  ruina  entièrement  les  affaires  de  Sujab,  & fut  caufe  de 
fa  perte  (ai). 

Comme  il  n’y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  à Rakan , il  voulut  tâcher  de  fe 
fauver  dans  le  Pegu,  chofe  prefque  impofiible  à caufe  des  montagnes  & des 
grandes  forêts  qu’il  y a à paffer.  Le  malheureux  Prince  ne  laiffa  pas  de  fe 
mettre  en  chemin  avec  fa  famille  & quelques-uns  de  fes  gens  ; mais  on  le  pour- 
fuivit  d’abord  de  fi  près,  qu’on  l’atteignit  le  même  jour:  il  fe  défendit  cou- 
rageufement,  & tua  un  nombre  incroyable  de  fes  ennemis,  mais  il  fut  enfin 

acca- 


(<j)  Dernier,  1.  c.  p.  I4ÿrl53. 


(*)  Taveir.ier  dit  que  k-  Prince  demanda  & obtint  la  fille  du  Roi  en  mariage. 

Tumc  Xyjll.  Ffff 
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fccnoü  accablé  par  le  nombre,  & obligé  de  quitter  le  combat.  Sultan  Banka, cpù  n’é- 
*•  ^ toit  pas  fi  avancé  que  fon  pere,  fe  défendit  aufli  comme  un  lion  ; mais  enfin , 
2eb>£rfc- après  avoir  été  blelTé  des  coups  de  pierre  dont  il  étoit  accablé  de  tous  côtés, 
ntÈmft-  on  l’arrêta,  & on  l’emmena  avec  fes  deux  petits  frerts,  les  l'œurs  & fa  mere. 
w.  Pour  ce  qui  eft  de  Sultan  Sujah,  on  n’a  jamais  bien  fu  ce  qu’il  étoit  deve* 
ir  nu.  Le  bruit  commun  étoit,  que  lui  avec  une  femme,  un  Eunuque  & deux 
Cj  tui'  autres  perfonnes  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne,  qu’il  reçut  un  coup  de 
pierre  à la  tête  qui  le  renverra , mais  qu’on  le  releva  auiiitôc , & que  l’Eu- 
nuque lui  banda  la  tête  avec  fon  Turban , & qu’ils  fe  mirent  a fuir  à travers 
les  bois.  Berner  dit  qu’il  a entendu  raconter  la  chofe  de  trois  ou  quatre 
maniérés  différentes,  par  des  perfonnes  mêmes  qui  s’étoient  trouvées  fur 
le  lieu: il  y en  avoit  aulli  qui  affuroient qu’on i’avoit  trouvé  parmi  les  morts, 
mais  qu’il  n’avoit  pas  été  bien  connu  ; ScBcmier  avoit  vu  une  Lettre  du  Chef 
du  Comptoir  des  Hollandois  à Rakan,  qui  confirmoit  cela.  Cette  incertitu- 
de donna  occafion  à des  aliarmes  fréquentes  à Dehli;  tantôt  on  difoit  qu’il 
s’étoit  joint  aux  Rois  de  Golconde  &de  Vifiapour;  tantôcqu’on  l’avoit  vu 
paffer  devant  Surate  avec  deux  vaiffeaux  qui  portoient  des  pavillons  rouges , 
que  le  Roi  de  Pegu  ou  celui  de  Siam  lui  avoient  fournis  ; tantôt  qu’il  étoit  en 
Perfe,  d'abord  à Shiraz  & depuis  àKandahar,  prêt  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  Kabul.  Mais  Bcrnicr  croyoit  plutôt  qu'il  avoit  été  tué,  fondé  non 
feulement  fur  cette  Lettre  des  Hollandois,  mais  aufli  fur  ce  qu'un  Eunuque 
de  Sujab , avec  qui  ce  Médecin  paffa  de  Bengale  à Mafulipatan',  & lbn 
Grand-Maître  d’ Artillerie , l’avoient  alluré  qu'il  n’étoit  plus,  fans  toutefois 
en  vouloir  dire  davantage  (•). 

St  Famille  Après  cette  derniere  affaire  on  mit  toute  la  famille  de  Sujab  en  prifon  à 
t xurai-  Rakan , femmes  & enfans , & on  les  traitoit  fort  rudement.  Néanmoins 
quelque  tems  après  on  les  élargit,  & on  les  traita  plus  doucement;  le  Roi 
époufa  enfuite  la  fille  ainée  de  Sujab.  Sur  ces  entrefaites  quelques  Domefti, 
ques  de  Sultan  Banka  avec  pîufieurs  des  Mahométans  formèrent  une  autre 
conjuration  comme  la  première;  mais  au  jour  marqué,  un  des  Conjurés,  qui 
étoit  à demi-yvre,  commença  à donner  avant  le  tems,  ce  qui  fit  échouer  le 
projet.  Bcrnicr  dit  qu'on  avoit  encore  fait  tant  de  contes  là-deffus  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  lavoir  à quoi  s’en  tenir.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’elt 
que  le  Roi  s’aigrit  enfin  li  fort  contre  cette  malheureufe  famille  de  Sujab  , 
qu’il  commanda  qu’on  l'exterminât  entieremc-nt  : Sultan  Banka  ,• & fes  frtres 
eurent  la  tète  tranchée  avec  des  Haches  émouffées-,  & les  femmes  furent  en- 
fermées dans  des  chambres,  où  on  les  laiffa  mourir  de  faim,  en  forte  qu’il 
n’en  échappa  perfonne.  pas  même  la  Princeffe  que  le  Roi  avoit  époufée. 
Cvitoite  C’efb  ainli  que  finit  cette  guerre,  que  l’ambition  de  regner  avoit  allumée 
z .uretig  entre  les  quatre  fils  de  Shah  Jehan , après  avoir  duré  cinq  ù fix  ans,  c’eft-à- 
dire  depuis  i<555  jufqu’en  1660  ou  1661,  & elle  laiffa  /lureng  Zeb  en  po(- 
felfion  de  ce  puifîatlc  Empire  (a).  A cette  oeealion  Bcrnicr.  dit  qu’il  ne  dou- 
• - te 


(a)  Dernier,  T.  I.  p.  1 53- r 57- 

(*)  Sibnuttn,  célébré  Voyageur,  oui  était  clans  le  Royaume  d'Arakan  dans  le  tems  que 
Sultan  Sujab  s'y  réfugia,  rapporte  fes  avantures  Jans  ce  Pays-li  d'une  toute  autre  maniéré 
que  Dernier.  Voy.  Voyag.  J:  Sebmtea,  T.  L p.  *29-237.  Amft.  1708.  On  peut  voiramîï 
fcir  fa  mott  l'Hi/l.  Ci*.  J.-i Ky-tj.  T.  XIII.  p. 3 1*.  note  (>.).  Rtu,  suTuo.* 
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te  pas  que  la  plupart  de  Tes  Leâeurs  ne  trouvent  les  voyes  qu ’/îureng  Zeb  a Sacnou 
tenues  pour  s’élever  à l’Empire,  fort  violentes  & fort  terribles,  mais  qu’ils  J- 
doivent  faire  réflexion  fur  la  coutume  de  cet  Etac,  qui  laiffant  la  fuccellion 
à la  Couronne  indécife,  faute  de  bonnes  Loix  qui  la  règlent  en  faveur  des  m iu:pc- 
aincs , l'expofe  à être  la  conquête  du  plus  fort , & foumet  en  même  tems  tous  mr. 

les  Princes  de  la  Famille  Royale  à la  cruelle  nécefiité  ou  de  regner  en  faifant  • * 

périr  tous  les  autres  pour  leur  fureté,  ou  de  périr  eux-mêmes  pour  afTurer  cel- 
le d’autrui.  Tout  cela  bien  pefé , il  penfe  que  la  conduite  d ’/ïureng  Zeb  ne 
paraîtra  pas  fi  étrange , & que  ceux  qui  liront  fon  Hiitoire  avec  réflexion , ne 
le  prendront  point  pour  un  Barbare,  mais  le  regarderont  comme  un  grand 
& rare  Génie,  comme  un  grand  Politique,  comme  un  grand  Roi  (o). 


S E C T I O N II. 

'• 

Ce  qui  s'ejl  p.iJJS  depuis  h fit  de  la  Guerre  Civile  jufqu'à  la  mon  de  Shah  Jehan. 

T A Guerre  étant  finie,  les  Tartares  Usbeks  envoyèrent  des  Ambalfadeurs.  Section 
■*-'  à Aurcng  Zeb , qu’ils  avoient  vu  combattre  dans  leur  Pays,  lorfqu’il  n’é-  „ u: 
toit  encore  que  Prince.  Shah  Jehan  l’avoit  envoyé  commander  le  fecours 
que  lui  demanda  le  Khan  de  Samarcande  contre  celui  de  Balkh.  D’ail-  qjà  ta 
leurs  ils  jugèrent  bien  qu’il  devoit  avoir  encore  fur  le  cœur  l’affront  qu’ils  mnde 
lui  avoient  fait,  lorfqu’il  é toit  fur  le  point  de  prendre  Ba'kh,  Capitale  de  Shah  Ie' 
l’ennemi:  les  deux  Khans  s’étant  accommodés,  l’obligerent  de  fe  retirer. 
difant  qu’ils  craignoient  qu’il  ne  s’emparât  de  tous  leurs  Etats,  de  la  même  Air.lwjpf 
façon  qu ’Akbar  avoit  fait  autrefois  de  Kashmire.  Quels  que  fuflent  leurs  mo-  deunde  la 
tifs  les  deux  Khans  lui  envoyèrent  leurs  Ambalfadeurs  pour  lui  offrir  leurs  »rîwje 
fervices,  & pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à la  Couronne.  Au-  lu  3 
reng  Zeb  voyoit  bien  que  la  guerre  étant  finie  cette  offre  de  fervice  n’étoit 
plus  de  faifen , & que  ce  n’étoit  que  la  crainte , ou  l’efpérance  de  quelque  pré- 
fent , qui  amenoit  ces  Ambalfadeurs.  Il  ne  laiffa  pas  de  les  recevoir  hono- 
rablement, quand  il  leur  donna  la  première  audience,  à laquelle  llcrnier  fut 
préfent.  Ils  furent  cependant  obligés  de  faire  en  entrant  le  falut  à l’Indien- 
ne, & de  remettre  leurs  Lettres  à un  Omrah , quoiqu’ils  fuflent  fi  près  <ï Au- 
rcng Zeb,  qu’il  auroit  pu  les  prendre  de  leurs  mains.  Ce  Monarque  leur  fit 
donner  un  Serapah , comme  qui  dirait  vêtement  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

Leurs  préfens  confiftoient  en  Lapis  Lazuli , en  chameaux chevaux , en 
quelques  charges  de  fruits  frais , comme  poires,  pommes,  raiflns  & melons, 

& enplufieurs  charges  de  fruits  fecs,  comme  prunes  de  Bokhara,  abricots- 
.kichraiches  ou  railins  fans  pépin , & deux  autres  fortes  de  raifins  noirs  & 
blancs,  fort  gros  & fert  bons.-  Aureng\Zeb  leur  témoigna  qu’il  étoit  très- 
fatisfait  de  ces  prefe-ns  , & en  les  congédiant  il  leur  dit  qu’il  ferait  bien  aife 
de  les  voir  fouvent.  Ils  étoient  fi  avarc-6  & fi  fordides,  qu’ils  mettoient  en 
réferve  l’argent  que  le  Roi  leur  donnoit  pour  leur  dépenfe,&  qu’ils  menoient 
.une  vie  fort  mifeiable,  indigne  d'AmUffadcurs;  cependant  au  bout  de  qua- 
tre 

(<*).  Sri  nier,  p.267,  268. 
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Skction  tre  mois  de  féjour , on  les  renvoya  avec  honneur  & chargés  de  riches  pré- 
1 1.  l'ens  (a).  ’ 

Cequi  Avant  leur  dépare  Aureng  Zcb  tomba  dangereufement  malade  d’une  fievre 
‘îafu'àL  violence  & continue,  qui  lui  caufoit  quelquefois  des  rêveries:  il  fut  faifi  d'u- 
mort/fe  ne  telle  paralyfie  à la  langue , quelle  lui  ôtoit  prefque  la  parole , & les  Méde- 
Shah  Je-  cins  défefpéroient  de  fa  fanté  ; pendant  quelque  tems  on  crut  qu’il  étoit  mort," 
han.  & qUe  R a usb  Ray  Begum  cachoir  fa  mort  pour  fes  defleins.  Le  bruit  couroit 
Alirc.)"  même  que  le  Rajah  JeJJim  Seyn,  qui  étoit  Gouverneur  du  Guzerat,  étoit  en 
Züb  tombe  chemin  pour  venir  délivrer  Sbab  Jcban ; que  Mohabet  Khan , qui  avoit  enfin 
makJ;.  obéi  aux  ordres  d’ Aureng  Zeb , étoit  parti  de  Kabul  & s’étoit  déjà  avancé  juf- 
qu’à  Lahor  à la  tête  de  trois  ou  quatre-mille  chevaux,  dans  le  même  deflein; 
& que  l’Eunuque  Atbar  Khan,  qui  gardoit  le  Monarque  dépofé , vouloit  avoir 
l’honneur  de  le  délivrer.  Dans  le  même  tems  on  intriguoit  aufli  pour  la  fuc- 
ceüion.  D'un  côté  Sultan  Afazum»tàchoit  par  promefles  de  s’afiurer  des  Om- 
rahs,  jufques- là  qu’il  allaunenuit  déguifé  chez  le  Rajah  JeJfeyn  le  fupplierde 
la  façon  la  plus  humble  de  prendre  fes  intérêts  en  main  : d’autre  part  Rausb 
Ray  Begum,  & l'eday  Khan  & plufieurs  Omrahs  fe  déclaroient  pour  le  jeune 
Prince  Sultan  /Ikbar,  quoiqu’il  ne  fût  encore  âgé  que  de  fept  ou  huit  ans  ; 
les  deux  Partis  fe  vantoient  cependant  qu’ils  n’avoient  d’autre  deflein  que 
de  délivrer  Sbib  Jehan , de  forte  que  le  peuple  s’attendoit  à tout  moment 
- qu’il  alloit  être  mis  en  liberté,  quoique  pas  un  des  Grands  n'y  penfat  tout 
de  bon,  & il  n’y  en  avoit  effectivement  aucun  qui  eûtfujet  de  fouhaitterde 
le  voir  rétabli  fur  le  Trône,  excepté  JeJJim  Seyn,  Mohabet  Khan  & quelques 
autres,  qui  encore  n’avoient  pas  fait  grand’  choie. 

Sa ftr-  Mais  quoiqu’/iurrng  Zeb  lût  extrêmement  malade,  il  ne  laiffoit  pas  de 

iaeié.  mettre  ordre  aux  affaires,  & quoiqu’il  eût  confeillé  à Sultan  Mazwn  d’aller' 

^ au-plutôt  ouvrir  les  portes  à Sbab  Jehan,  en  cas  qu’il  vînt  à mourir,  il  ne 

laiffoit  pas  de  faire  écrire  inceffamment  à Atbar  Kban  de  garder  foigneufe- 
ment  fon  pere.  Le  cinquième  jour,  dans  le  fort  de  fa  maladie,  il  fe  fit  por- 
ter dans  l’Affemblée  des  Omrahs  pour  fe  faire  voir  ; le  fept , le  neuf  & le 
dixième  jour  il  en  fit  autant;  & ce  qui  eft  prefque  incroyable,  le  treiziè- 
me; après  être  revenu  d'un  évanouiilément , qui  avoit  fait  dire  par  toute 
la  ville  qu’il  étoit  mort , il  fit  entrer  deux  ou  trois  des  plus  grands  Omrahs 
& le  Rajah  JcJftyn , pour  leur  faire  voir  qu’il  étoit  vivant,  fe  fit  lever  en 
fon  féant,  demanda  de  l’encre  & du  papier  pour  écrire  à Atbar  Khan,  & fe 
fit  apporter  le  grandScean , qu’il  avoit  donné  en  garde  à fafœur,  craignant 

Îu’elle  ne  s’en  fût  déjà  fervie  pour  fes  defleins  (b).  La  caufe  de  fa  maladie 
ut,  félon  les  apparences.  Je  régime  qu’il  obfervoit  ; car  depuis  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  Trône  il  ne  voulut  plus  manger  de  pain  de  froment,  ni  de  viande, 
ni  de  poiflon,  ne  fe  nourriflànt  que  de  pain  d’orge,  d’herbages  & de  confi- 
tures (*J;  pénitence  qu’il  s’étoit  irapofée  pour  tant  de  crimes  qu’il  avoit  com- 
mis ( c ) ; ce  régime  l’avoit  rendu  maigre  & décharné. 

Au* 

• (à)  B entier  , p.  369  Je  fuiv.  (0  7a  Dernier , P.  IL  Liv.  II.  Ch.  y,  ç. 

(A)  hlcm.  p.  165-169. 

(*)  Le  infime  Voyageur  dit,  que  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  Corne  te  de  1665, 

. *•  Au- 
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Aurcng  Zeb  n’eut  pas  plutôt  repris  fa  fanté,  qu’il  effaya  de  tirer  des  mains  Sncnow 
de  Sbab  Jeban  & de  Begurn  Sabeb  la  fille  de  Dara , dans  le  deffein  de  la  ma-  J 1- 
rier  à Sultan  Akbar , fon  troifieme  fils,  pour  lui  donner  plus  de  droit  à l’Em- 
pire,  auquel,  il  le  deftinoit.  Ce  jeune  Prince  avoit  beaucoup  de  parens  à lajÆf^ 
Cour  très-puilTans , & il  étoit  né  de  la  fille  de  Sbab  Navaz  Khan , &parcon  mort  Je 
féquent  du  fang  des  anciens  Souverains  de  Mashat,  au-  lieu  que  Mabmûd  & Shah  Je- 
Mazum  n’étoieut  fils  que  de  liajipoutnis , ou  filles  de  Rajahs.  On  ne  fauroit han- 
croire  avec  quelle  hauteur  Sbab  Jeban  Si  les  deux  Princeffes  reçurent  la  pro-  sa  un- 
pofition  A'Aureng  Zeb ; la  fille  de  Dara  protella  qu’elle  fe  tueroit  plutôt  que  Jr.jji-  f„ur 
depoufer  le  fils  de  celui  qui  avoit  fait  mourir  Ion  pere.  Il  n’eut  pas  plus-'"7''"" 
de  fatisfaClion  de  Sbab  Jeban  fur  certaines  pierreries  qu'il  lui  deman- Akbaf’ 
doit,  pour  achever  un  ouvrage  qu’il  faifoit  ajouter  au  fameux  Trône  (*) , 
qu’on  c (limait  tant , l’Empereur  depofé  ayant  déclaré  qu’il  les  meuroit  plutôc 
en  poudre  que  de  les  lui  donner.  11  obtint  cependant  dans  la  fuite  l’une  & l’au- 
tre de  fesdemandes  par  les  bons  iraitemens  qu’il  fit  à fon  pere,  & par  leref- 
peCt  qu’il  lui  témoigna. 

Car  quoiqu’/./w<:7!g  Zeb  fît  garder  Sbab  Jeban  avec  toutes  les  précautions  San  c- 
imaginables,  il  le  laiffa  toujours  dans  fon  ancien  appartement  avec  Bcgum  fpeüpaar 
Sabeb , toutes  fes  femmes,  Chanteufes,  Danfeufes,  Cuilinieres  & aunes./®" l’ere‘ 
11  y avoit  même  certains  Mollahs  pour  lui  lire  TAlcoran,  car  il  étoit  devenu 
fort  dévot;  on  lui  donnoit  auffi,  comme  auparavant, le  fpc&acle  des  Com- 
bats d’Animaux  Si  autres  Divertiflemens.  Niais  ce  qui  l’adoucit  encore  da- 
vantage, et  furent  les  Lettres  obligeantes,  pleines  de  relpeCl  & de  foumis- 
fion  wx'Aureng  Zeb  lui  écrivoit  fouvent , le  confultant  comme  fon  Oracle, 

& lui  témoignant  toutes  fortes  d’égards.  Il  lui  envoyoit  auffi  fans-cefle  de 
petits  préfens;  par  ces  maniérés  il  gagna  tellement  fon  pere,  que  ce  Monar- 
que lui  répondoit,  & lui  envoya  de  lui -même  quelques-unes  des  pierreries 
qu’il  lui  avoit  refufées.  Il  confentit  enfnite  à lui  envoyer  la  fille  de  Dara , 

Si  lui  accorda  enfin  ce  pardon  & cette  bénédiction  paternelle , qu’il  lui  avoit 
tant  de  fois  demandée  fans  pouvoir  l’obtenir  (a). 

Les  Hollandois , pour  augmenter  leur  crédit  dans  le  Pays  & pour  intimi-  Ami* j- 
der  les  Gouverneurs  des  Ports  de  Mer , réfolurent  d’envoyer  aulli  un  Am-  fondes 
balîadeur  à Aurcng  Zeb.  Ils  choifirent  Mr.  Adrican  , Directeur  de  leur 
Comptoir  à Surate,  très-honnète  homme,  & d’un  grand  fens.  Quoique  °u'  • 
Aureng  Zeb  affectât  de  méprifer  les  Franguis  ou  Chrétiens , il  ne  laiffa  pas 
de  le  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur,  lui  faifant  donner  & à quelques- 
uns  de  fa  fuite  des  Serapas  de-  brocard.  A fa  derniere  audience  il  lui  fit  pré- 

. lent 

(a)  lier  nier , 1.  c.  p.  aîo,  22  r. 

rlureiis  Zeb  ne  but  qu’un  peu  d’eau  & ne  mangea  qu'un  peu  de  pain  de  millet,  ce  qui  al. 
téta  tellement  fa  fanté,  qu’il  penfa  en  mourir;  car  outre  cela  il  ne  couchoit  que  fur  la  ter- 
re, avec  une  peau  de  tigre  fur  lui,  & depuis  ce  ttms-li  il  n’a  jamais  eu  de  fanté  parfaite. 

• Tauernhr,  Part.  IL  L.  H.  Ch.  9. 

(*)  Selon  Tavernier  il  lui  fit  faire  cette  demande  peu  de  jours  avant  qu'il  montât  fur  le 
Trône,  afin  dcparoltre  avec  plus  de  magnificence;  êt  le  refus  que  lui  fit  Sbab  ‘Jeban  de  lui 
envoyer  aucunes  pierreries , fut  caufe  qu '/lurent  Zeb  11' avoit  qu’un  fcul  joyau  fur  fa  toque , 
le  four  qu'il  prit  polTeffiou  du  Trône. 
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Ssctios  fent  d’un  fécond , & d’un  très-riche  pour  le  Général  de  Batavia , avec  un 
c J1;.  poignard  enrichi  de  pierreries.  Le  préfent  desllollandois  confiftoit  en  quan- 
i ’t/lpt/f!  d'Ecarlate  très-fine,  quelques  grands  miroirs,  & beaucoup  de  beaux 
jnfqu'a  la  Ouvrages  de  la  Chine  & du  Japon , entre  lefquels  il  y avoit  un  Palcki  & un 
mort  Je  Takt- Rouan,  ou  Trône  de  campagne  d’un  ouvrage  qui  fut  admiré.  En  ce 
Shah  Je-  tems-Ià  on  vit  arriver  une  chofe  prefque  incroyable.  Ditlar  Khan , un  des 
“1:1~  premiers  Eunuques  du  Serrail , quoique  coupé  tout  ras , devint  amoureux 
d’une  très-belle  perfonne,  feeur  d’un  Ecrivain  Gentil,  qui  étoit  voiCn  d'u- 
ne maifon  où  il  venoit  fouvent  fe  divertir.  Les  voilins  à la  longue  raillè- 
rent l’Ecrivain  fur  le  commerce  des  deux  Amans , ce  qui  le  piqua  G fort , 
qu'il  menaça  fa  fœur  & l’Eunuque  de  les  tuer  s’ils  continuoient  leur  commer- 
ce; & effeélivement  une  nuit  qu’il  les  trouva  couchés  enfemble,  il  poignar- 
da l’Eunuque  & laifla  fa  fccur  pour  morte.  Tout  le  Serrail,  femmes  & Eu- 
nuques fe  liguèrent  contre  lui,  pour  lui  faire  perdre  la  vie,  mais  Anrcng  Zeb 
fe  contenta  de  l’obliger  à fe  faire  Mahométan  (a). 

Clémence  Ce  fut  encore  vers  le  même  tems  que  ce  Prince  fut  informé  que  fa  fœur 
«AAureng  Rtvisb  Ray  Bcgum  avoit  fait  entrer  pluGeurs  fois  deux  jeunes  galans  dans 
*cbl  le  Serrail,  cependant  il  ne  lui  en  témoigna  pas  de  reffentiment,  ni  auxdeux 

jeunes  gens.  On  les  trouva  tous  deux  errans  dans  les  jardins,  où  les  fem- 
mes qui  les  conduifoient  les  avoient  abandonnés.  Ayant  été  menés  devant 
Aureng  Zcb , le  premier  dit  qu’il  avoit  paffé  par-defius  les  murailles , & le  fé- 
cond confeGa  qu’il  étoit  entré  par  la  porte.  Amen  g Zcb  commanda  limple- 
ment  qu’on  les  fît  fortir  par  où  ils  étoient  entrés;  mais  les  Eunuques  paGè- 
rent  leur  commiÛion  à l'égard  du  premier , car  ils  le  jetterent  du  haut  en  bas 
des  murailles. 

An’.nt  Quelques  mois  après  l’AmbaRade  des  Hollandois,  il  arriva  prefque  en  mê- 
yt  r.iaif/i-  rne  tems  cinq  autres  AmbaGadeurs,  les  trois  premiers  de  la  part  du  Sharif 
Meurs.  <je  ]3  Mecque,  du  Roi  deYaman  ou  de  l’Arabie  Heureufe,  & du  Prince  de 
Bafra,  dont  les  préfens  confuloicnt  en  chevaux;  les  deux  autres  étoient 
envoyés  par  le  Roi  de  Habash  ou  d’Ethiopie.  On  ne  tint  pas  grand  comp- 
te des  trois  premiers;  ils  parodiaient  G miférables  & G mal  en  ordre,  qu’on 
voyoit  a If.  z qu’ils  ne  venoient  fous  le  titre  d’ AmbaGadeurs  que  pour  attrap- 
m . ■ per  quelque  préfent  & pour  vendre  leurs  marchandées.  Ceux  d’Ethiopie  fu- 

rent mieux  reçus,  quoiqu’ils  le  méritalTenc  auGî  peu.  C’étoienc  deux  Mar- 
chands qui  avoient  une  pauvre  fuite,  & des  préfens  de  peu  de  valeur;  if 
y avoit  vingt-cinq  Efclaves,  entre  lefquels  il  s’en  trouvojt  neuf  ou  dix  fort 
jeunes,  propres  à être  faits  Eunuques,  préfent  digne  d’un  Roi  Chrétien. 
Outre  cela  il  y avoit  quinze  chevaux,  une  mule  admirablement  rayée  & 
marquée,  'deux  prodigieufes  dents  d’éléphant,  & une  corne  de  bœuf  pleine 
de  .civette.  Comme  Sevaji  pilla  Surate,  immédiatement  après  qu’ils  y eurent 
débarqué,  ils  perdirent  le  peu  qu’ils  avoient  apporté  pour  vivre,  & furent 
obligés  de  demander  au  Gouverneur  de  Surate  de  quoi  fu  b filer  ; il  les  en- 
voya à Dehli,  où  leur  miférablc  fuite  prefque  nue  paGa  pour  des  gueux. 
Cependant  Dernier  parla  tant  de  leur  Roi  à fon  Ag3 , qu  Aureng  Zcb  leur 


(<j)  Dernier,  T.  I>  p.  175,  176. 
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«ionna  audience,  les  honora  de  SerapaJis,  leur  fournit  de  l’argent,  «St  lesS*cTio» 
chargea  d’un  riche  préfent  pour  leur  Maître.  Ils  s’engagèrent  d’employer  u. 
leur  crédit  auprès  de  leur  Roi,  pour  faire  rebâur  une  Mofquée , «St  ils 
demandèrent  en  fon  nom  un  Alcoran  & quelques  autres  Livres  deReligion };w/9«\j  'la 
procédé  aufli  lâche  de  la  part  d'un  Ambaifadeur  Chrétien,  comme  l’étoitun  mort  Je 
des  deux,  que  de  celle  d’un  Roi  qui  fait  profeffion  de  l’Evangile  (a).  ' Shah  Je. 

Dans  le  tems  que  les  Ambaûadeurs  d’Ehiopie  étoient  â Dehli,  Aureng  h,in' 

Zeb  fie  ailèmbler  fon  Confeil  Privé , pour  prendre  des  mefures  pour  l'éduca-  Ambat- 
lion  de  fon  fils  Akbar,  qu’il  avoit  fort  à cœur.  On  vit  enfuite  arriver  un  fadeur  Je 
AmbalTadeur  de  Perfe,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Il  fit  fonPctfc’ 
$a!am  à la  modePerfane,  «St  remit  immédiatement  fes  Lettres  entre  les  mains 
d 'Aureng  Zeb.  Les  pré^ns  qu’il  apporta  étoient  magnifiques  «St  plurent  fort  • 
au  Mogol,  qui  lui  en  fit  aulli,  & lui  alligna  place  parmi  les  premiers  Om- 
rabs.  Nonobflant  toutes  ces  marques  de  difiinétion,  les  Omrahs  Perfuns . 
de  l'a  Cour  d 'Aureng  Zeb  débitèrent  que  le  Roi  de  Perfe  piquoit  fenfiblc- 
ment  dans  fes  Lettres  Aureng  Zeb  fur  la  mort  de  Dura  Ôc  fur  l’emprifonnc- 
ment  de  Shah  Jehan,  comme  étant  des  actions  indignes  d'un  Frere,  d’un 
Fils,  «St  d’un  Mufuiman;  ils  dirent  suffi  qu’il  le  railioitfur  le  titre  à' Aient 
Çbir,  ou  Conquérant  du  Monde,  an  Aureng  Zeb  avoit  fait  graver  fur  fa 
monnoye.  11  cft  vrai  que  Bcrnier  «lit  qu’il  a de  la  peine  à croire  que  le 
Roi  de  Perfe  ait  hazardé  d’olfenfcr  de  cette  façon  un  Prince  victorieux  tel- 
qu 'Aureng  Zcbi  il  ajoute  cependant  qu’il  falloir  qu’il  y eût  des  termes  pi- 
quans  dans  les  Lettres  du  Roi  de  Perfe,  ou  que  l’Ambaflâdeur  eût  déplu  en 
quelque  chofe  à Aureng  Zeb  ; pareeque , deux  ou  trois  jours  après  qu.’il  l’eut 
congédié,  il  fit  courir  le  bruit  qu’il  avoit  fait  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux qu’il  lui  avoit  préfentéS;  «S:  lorfqu’il  fut  fur  la  frontière  il  l’obligea  à 
rendre  tous  les  Efclaves  Indiens,  dont  il  emmenoit  un  prodigieux  nombre. 

En  ce  tems-là  le  premier  Aftrologue  «Tu  Roi  s’étant  noyé , cet  accident  AJhde- 
attira  la  difgrace  de  ceux  de  fon  ordre}  on  s’étonna  qu’un  homme,  qui  pré-  ««"fA 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  aux  autres , eût  été  fi  ignorant  fur  ce  qui  devoir  Sraciit- 
lui  arriver  à lui-même.  Et  cependant  ces  impofteurs,  qui  abufent  de  la  cré- 
dulité du  peuple,  ont  trouvé  moyen  de  fe  rendre  aufli  nécefiaires  aux  Indes, 
que  les  Prêtres  <£  les  Jarisconfuites  (b). 

Après  que  l’Emir  Jcmla  eut  chafie  Sultan  Sujab  du  Bengale,  il  fit  fupplier  L'Emir 
Aureng  Zeb  de  permettre  que  fa  famille  vînt  le  joindre  dans  cette  Provin-  Jcmla «r- 
ce,  pour  qu’il  pût  paffèr  le  refle  de  fes  jours  avec  fa  ftmme  & fes  enfans ; enji. 
n.às  Aureng  Zeb  appréhenda  que  s’il  avoit  fon  fils  auprès  de  lui , il  n’afpi» 
rât  â la  Couronne , ou  au  moins  à fe  rendre  abfolu  dans  le  Bengale , où  il 
avoit  une  puiilânte  armée,  qui  étoit  entièrement  à fa  dévotion.  Confidérant 
d’un  autre  côté  qu’il  étoic  dangereux  de  le  defobliger , il  lui  renvoya  fafem- 
me  & tous  les  enfans  de  fon  fils , le  déclara  Miro'lomra,  qyi  ell  le  plus  haut 
degré  d’honneur  auquel  un  Favori  piaille  être  é'evé  ; fit  Mubamined  Emit 
K ban  fon  fils  Grand -Baksbir , qui  eft  comme  Grand-Maître  de  la  Cavalerie, 
la  léconde  ou  la  troifieme  Charge  de  l’Etat , mais  qui  attache  à la  Cour  ce- 

«ft 

(0)  Ibid.  p.  178-189-  G)  Bcrnier,  l c.  p.  i9«-2cî.  213,  214. 
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Sïctto»  lui  qui  en  eft  revêtu.  L’Emir  s’appercevant  de  l’adreffe  d'Aurcng  Zcb  fe 
IL  contenta  de  tous  ces  honneurs,  & néanmoins  fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes, 
FtAuirr  que  s’il  ne  put  rien  attenter  contre  Aureng  Zcb,  celui-ci  ne  put  auili  rien 
jufpMi  la  entreprendre  contre  lui. 

m/rtib  Les  chofes  demeurèrent  environ  un  an  fur  ce  picdlà,  jufqu’à  ce  qu 'Au- 
Shah  je-  reng  Zcb , qui  favoit  bien  qu’un  grand  Capitaine  ne  fauroit  fe  tenir  long- 
han-  , tems  en  repos,  & que  fi  on  ne  l’occupe  dans  une  guerre  étrangère,  il  en  fuf- 
~ütMÔZe  citera  quelqu’une  dans  l’Etat  même,  propofa  à Jeinla  de  faire  la  guerre  au 
URoyiu-  riche  & puiifant  Rajah  d 'Asham{*),  dont  les  terres  font  au  Nord  de  Dakka 
me  h\-  fur  le  Golphe  de  Bengale  (fl).  . 

dum.  Tavernier  dit  qu’on  n’a  jamais  bien'fu  ce  qu’étoit  le  Royaume  d'Afem , ou 
• d’ Asbam,  avant  l’expédition  de  l’Emir  Jcmla.  Ce  Pays  avoit  été  fans  guerre 

filus  de  cinq-cens  ans:  on  croit  que  c’eft-ià  qu’on  a trouvé  anciennement 
invention  de  la  Poudre  & du  Canon , qui  a pafTé  d’Afem  au  Pegu , & du 
Pegu  à la  Chine.  Il  eft  certain  que  Jemla  apporta  de  ce  Pays  quantité  de 
pièces  de  canon  de  fer,  & de  la  poudre  excellente,  d’un  grain  rond  & me- 
nu. Quand  le  Roi  meurt  , une  partie  des  femmes  qu’il  a le  plus  aimées, 
s’empoifonrtent  pour  l’aller  fervir  dans  l’autre  Monde. 
peferif-  Ajvn  eq  un  des  meilleurs  Pays  de  toute  l’Afie,  car  il  produit  tout  ce  qui 
Pays*  Hcceflaire  à la  vie;  il  y a des  mines  d’or,  d’argent,  d’acier,  de  plomb 
‘‘J  ‘ & de  fer;  quantité  de  foie,  mais  qui  eftgrofliere.  Il  y en  a une  autre  forte, 

qui  croît  fur  les  arbres , & qui  eft  faite  par  un  animal  qui  a la  forme  de  nos 
vers  à foie , mais  qui  eft  plus  rond  & qui  demeure  toute  l’année  fur  l'arbre  ; 
les  étoffes  qu’on  fait  de  cette  foie  font  fort  luftrées , mais  elles  fe  coupent 
& ne  durent  gueres.  Le  Pays  produit  aufli  beaucoup  de  gomme  lacque,  & 
il  y en  a de  deux  fortes;  celle  qui  vient  fur  les  arbres,  eft  comme  rouge,  & 
c’eft  avec  quoi  ils  peignent  leurs  toiles  ; quand  ils  ont  tiré  cette  couleur  rou- 
ge, ils  fe  lervent  de  la  lacque  pour  vernir  des  cabinets  & pour  faire  de  la 
cire.  Bien  que  le  Pays  foit  abondant  en  toute  fortes  de  chofes  nécefiaires 
à la  vie , la  chair  de  chien  eft  la  plus  eftimée , c’eft  le  mets  le  plus  délicieux 
dans  tous  les  feftins,  & tous  les  mois  on  tient  dans  chaque  ville  du  Royau- 
me un  marché  où  il  ne  fe  vend  que  des  chiens.  Quoiqu’il  y ait  aulfi  beau- 
coup de  vignes  & de  bon  raifin  on  n’y  fait  point  de  vin,  on  laifie  feulement 
fécher  le  raifin  pour  en  faire  de  l’eau-de-vie.  Il  n’y  a point  d’autre  fel  que 
celui  qu’on  tire  des  cendres  des  feuilles  du  figuier  que  nous  appelions  figuier 
d’Adam.  On  fait  aufli  de  ces  cendres  une  leflivc  pour  bouillir  les  foies,  qui 
deviennent  blanches  comme  neige. 

Halitans.  Le  .Roi  ne  tire. aucuns  fubfides  de  fes  fujets;  tout  fon  revenu  vient  des 
Mines,  qui  lui  appartiennent,  & pour  le  travail  dtfquelles  il  fe  fert  d’efcla- 
ves.  Les  peuples  y font  à leur  aife,  chacun  a pour  l’ordinaire  quatre  fera- 
- mes , & entretient  un  éléphant  pour  les  porter.  Ils  font  bien  faits  & d’un 
beau  fang;  mais  ceux  qui  habitent  la  frontière  du  côté  du  Midi,  font  un  peu 

oli- 


(ri)  Ibid.  p.  SÎ5-218.  * 


(*)  Tmeruier  l’appelle  Afem,  d'autres  Aze»:  ; il  dit  que  la  Capitale  dtoit  autrefois  une 
ville  du  même  nom.  Part.  H.  L.  UI,  Ch.  1 7. 
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olivâtres,  & ne  font  pas  fujets  au  goitre  comme  ceux  du  Nord.  Les  plusSacno*] 
Méridionaux  vont  tout  nuds,  ils  n’ont  qu’un  linge  dont  ils  couvrent  ce  que  U. 
la  pudeur  veut  qu'on  cache , & un  bonnet  bleu  autour  duquel  pendent  plu-  ,c* 
fleurs  dents  de  porc.  Ils  portent  de  l’or  aux  oreilles , & des  bracelets  de  co-  \ cJrl'^a 
rail,  d’ambre  jaune,  d'écailles  de  tortue  & de  coquilles  de  mer,  qu’ils  en -mornU 
terrent  avec  ceux  de  leurs  parens  qui  meurent  (a).  Shah  Je. 

Pour  revenir  à la  guerre,  l’Emir  Jemla , qui  vraifemblablement  l’avoit han- 
projettée , l'entreprit  fans  balancer.  Il  s’embarqua  à Dakka  avec  une  puis-  prt-r* 
l'ante  armée  fur  une  rivierequi  vient  du  Royaume  d’Afem  (•);  & après  avoir 
fait  environ  cent  lieues,  en  tirant  vers  le  Nord-Eft,  il  arriva  à un  Château 
nomme  Àzo  (f),  que  le  Rajah  d’Afem  avoir  ufurpé  il  y avoit  long-tcms  fur 
le  Royaume  de  Bengale.  Il  attaqua  cette  place,  & la  força  en  moins  de 
quinze  jours;  & prenant  delà  fa  route  vers  Sbamdara%  qui  eft  la  clef  du 
Pays  du  Rajah,  il  y arriva  après  vingt-huit  journées  de  marche  par  terre, 
toujours  vers  le  Nord.  Là  il  le  donna  une  bataille  où  le  Rajah  eut  du  dclTous, 

& il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Gcrghou  (J.)  fa  Capitale , à quarante  lieues  de 
Sbamdaro. 

L’Emir  le  fuivit  de  fi  près , qu’il  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s’y  fortifier,  La  c.tpi- 
car  il  arriva  à la  vue  de  la  ville  en  cinq  jours.  Cette  diligence  obligea  le  taie  pilitt, 
Ilajah  de  s'enfuir  vers  les  montagnes  de  LaJJa , & d'abandonner  Gerghon , qui 
fut  pillée , comme  avoit  été  übamdara.  On  trouva  de  grandes  richelles  dans 
cette  ville,  qui  eft  fort  grande  & belle,  très-marchande , & où  les  femmes 
font  extraordinairement  belles.  Cependant  la  faifon  des  pluies  furvint  plu- 
tôt qu’à  l’ordinaire , & comme  alors  tout  le  Pays  eft  fous  l’eau , & que  le 
Rajah  fit  enlever  tous  les  vivres  de  la  campagne  , l’armée  de  l’Emir  fe  trou- 
va en  grande  difette,  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer,  à caufe  des  mon- 
tagnes d’un  côté,  & des  boues  de  l’autre,  d’autant  plus  que  le  Rajah  avoir 
fait  couper  en  divers  endroits  le  chemin  jufqu’àShamdara.  Le  Général  fevit 
donc  obligé  de  renoncer  au  deflèin  d’aller  plus  avant , & de  s’en  retourner 
après  les  pluies  ; mais  il  eut  à efluyer  de  grandes  fatigues  par  les  boues  & la 
difette  des  vivres , & pareeque  le  Rajah  le  fuivoit  en  queue.  Il  avoit  ce- 

fendant- deflèin  de  reprendre  Tannée  fui  vante  fon  entreprife;  mais  quand  il 
ut  arrivé  à Azo,  la  dylTenterie  fe  mit  dans  fon  armée  ; il  tomba  malade  lui-  Monde 
même  & mourut,  ce  qui  termina  les  juftes  appréhendons  à'Atreng Zcb ,-  car 

» ceux  Jcm,a- 


(a)  Tavernier , Part.  11.  L.  III.  Ch.  17. 


(»)  Tavernier  dit  qu'elle  rient  du  Lac  de  Cbiamay  ,•  mais  ni  la  fltuation  ni  le  nom 
de  ce  Lac  ne  font  bien  connus  des  Voyageurs  poftérieurs,  qui  n'en  parlent  point  [No- 
tre Auteur  fe  trompe;  un  Voyageur  de  fon  Pays , c'eft  Uvir.gton , en  faifam  la  defeription  du 
Royaume  de  Fegu,  dit  que  le  Pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières,  dont  une  fort  du  I.ac 
Ciiiamaj.  Voy.  a’Otingtcn.  T.  II.  Ch.  18.  p.  250.  Rev.  duTrad] 

(t)  Suivant  Tavernier,  c’eft  dans  cette  ville  que  font  les  tombeaux  des  Rots  d'Àfcm  & de 
tous  ceux  de  la  Famille  Royale;  car  ils  ne  brûlent  pas  les  corps,  mais  ils  les  enterrent.  On 
trouva  de  grandes  ricficlTcs  dans  les  caves  des  Chapelles  de  la  grande  Pagode,  où  étoient 
les  tombeaux,  fart.  11.  L.  III.  Ch.  17. 

(J)  Tavernier  dit  que  le  nom  de  la  ville  où  le  Roi  tient  fa  Cour  eft  Kanmercuf , & qu’el- 
le eft  à ving-cinq.  ou  trente  journées  de  chemin  de  celle  qui  étoit  autrefois  la  Capitale  du 
Royaume,  & qui  poitoit  le  même  nom. 

iomt  xyills  Gggg 
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SkeTtos  ceux  qui  connoiffoient  l’état  des  afFaires  de  l’Hindûftan, 'dirent  alors:  Cejli  - 
il.  préfcnt  qu’Aureng  Zeb  ejl  Roi  Je  Bengale ; & il  ne  put  lui-même  s’empêcher 
'tttpafR  d’en  témoigner  quelque  choie,  car  il  dit  en  public  à Mohammed  Emir  Khan: 

U Vous  avez  perdu  votre  pere,  6?  moi  le  plus  grand  & le  plus  dangereux  ami  que 
mort  lie  feujje.  Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  le  confoler,  & de  l’aflurer  qu’il  lui 
Shah  Je-  ferviroit  toujours  de  pere;  il  tinc  parole;  car  il  le  confirma  dans  fa  Charge 
de  Bakshis , lui  augmenta  fa  penfion  de  mille  roupies  par  mois , & le  iaifia 
r " hériter  de  tous  les  biens  de  l’Emir,  quoique  la  coutume  du  Pays  lui  permit 
de  s’en  emparer. 

ErpfJi-  Le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Bengale  avec  le  titre  de  Aftro'l  Ornrah, 
tiou contre  qUe  l’Emir  Jemla  avoit  eus  à fon  oncle  Sbab  HeJÎ  Khan  (•),  qui  avoit  tant 
i>iratfs  contribué  à fon  élévation  par  fon  éloquence  & par  les  intrigues,  ylureng  Zcb 
0ftuSîl!. f avoit  fait  d’abord  Gouverneur  d’Agra,  quand  il  fortit  de  cette  ville  pour 
aller  combattre  Sujab  à Kejouh , & depuis  Général  & Gouverneiu-  dans  le 
IXe  an.  Aullitôt  que  Shah  Uejl  Khan  eut  pris  polfeflion  du  Gouvernement  de 
Bengale,  il  réfolut  de  délivrer  le  Pays  des  Pirates  Portugais , qui  le  ruinoient 
depuis  long  teins,  & enfuite  d’attaquer  le  Roi  de  Rakan  ou  d’Arracan,  fui- 
vant  l’ordre  d 'Aureng  Ziht  qui  vouloit  fe  venger  de  ce  Prince,  non  tant  à 
caufe  de  la  retraite  qu’il  donnoitaux  Pirates,  que  de  la  maniéré  cruelle  donc 
il  en  avoit  agi  avec  Sultan  Sujih  & toute  fa  famille  (a). 

Pour  bien  comprendre  l'importance  de  l’entreprifc  de  Shah  Hcjl  Khan , il 
faut  fa'  oir  que  depuis  longues  années  le  Royaume  de  Rakan  avoit  été  la  re- 
traite de  tous  les  Portugais  fugitifs  de  Goa,  de  Ceylon,  de  Cochin,  de 
Malacca  & des  autres  places  qu’ils  tenoient  autrefois  dans  les  Indes,  de  mê- 
me que  de  leurs  Efclaves  & d’autres  Européens.  C’étoient  la  plupart  des 
gens  qui  avoient  abandonné  leurs  Couvens,  qui  avoient  été  mariés  deux  ou 
trois  fois,  des  afialfins,  & autres  gens  de  fac  & de  corde,  qui  menoient  une 
vie  horrible,  fe  maffacrant  les  uns  les  autres,  & afialfinant  leurs  propres  Ec- 
cléliaftiques',  qui  fouvent  ne  valoient  pas  mieux  qu’eux.  Le  Roi  de  Rakan 
les  tenoit  à la  garde  de  fes  frontières  contre  le  Mogol , dans  un  Port  nom- 
mé Chatieon  (f) , qu’il  avoit  ufurpé  fur  le  Bengale , leur  donnant  des  terres, 

& les  lailfant  vivre  à leur  fantailie.  Leur  métier  ordinaire  étoit  celui  de  vo- 
leurs & de  pirates;  ils  pilloient  non  feulement  les  côtes  de  la  Mer,  mais  ils 
entroient  dans  les  rivières,  dans  les  canaux  & bras  du  Gange,  & pénétrant 
quelquefois  en  remontant  jufqu’à  quarante  & cinquante  lieues  dans  le  Pays, 
ils  furprenoient  & enlevoient  des  villages  entiers  avec  une  étrange  cruau- 
té, brillant  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  emporter.  C’efi:  ce  qui  fait,  dit 
Bcriiier , qu’on  voit  à-prclent  dans  cette  embouchure  du  Gange  tant  de  bel- 
les Ifies  défertes , qui  avoient  été  très  - peuplées. 

Apré* 

(a)  Dernier,  T.  L p.  «7-140. 

• 

(*)  Il  étoit  fils  du  fameux  Afof  t\han . bcau-frere  de  Shah  Je  ban. 

(f)  Dernier  écrit  Cbatiam  & les  Portugais  Xttigam.  Suivant  llamil/on  fe  véritable  no;n 
efl  C bittagoung:  cette  place  eft  à l'embouchure  de  la  branche  orientale  du  Gange;  c'eft  une 
pauvre  place  entre  les  mains  des  Mogols , quoique  les  defoendans  des  Portugais  eu  foient 
Seigneurs.  New  Account  af  En  fi.  hui.  Vol.  IL  p.  *2.  & 2$. 
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Après  avoir  commis  mille  défordres,  ils  avoient  la  hardie!Te&  l’efFronterie Section- 
de  venir  vendre  fur  les  lieux  mêmes  les  vieilles  gens  dont  ils  ne  favoient  que  ^ 
faire,  de  forte  que  ceux  qui  ètoicnc  échappés  par  la  fuite  tàchoientde  ra-  j„f. 
chetter  aujourd’hui  leurs  peres  ou  leurs  meres , qu’ils  avoient  vu  prendre  hier,  qua  la 
Ils  gardoitnc  tout  le  relie  pour  en  faire  des  Rameurs  & des  Chrétiens  com-  <fc 

me  eux,  ou  bien  ils  les  vendoient  aux  Portugais  des  autres  lieux  des  Indes,  J°* 

même  à ceux  qui  demeuroient  à Ilûgli , où  ils  s’étoient  établis  par  la  per-  , ' 
million  de  Jehan  G’Mr,parcequ’ils  avoient  promis  de  tenir  le  Golphe  de  Ben-  Uun 
gale  net  de  tous  Corfaires.  C etoit  vers  flfle  de  Galles  proche  du  Cap  de  Pal-  <iàfor<lrts, 
mas,  que  fe  faifoit  ce  trafic;  les  Pirates  attendoient-là  les  Portugais , qui 
rcmplilîoient  leur  vailfeaux  d'Efclaves  à bon  marché  ; cette  infâme  canaille 
fe  vantant  effrontément  de  faire  plus  de  Chrétiens  en  un  an,  que  tous  les 
RBflionnaires  des  Indes  en  dix.  Ce  furent  ces  Pirates  qui  furent  caufe  que 
Shah  Jehan  déchargea  fa  colere  non  feulement  fur  les  Jéfuites  Millionnaires 
d’Agra , faifant  abbattre  la  meilleure  partie  de  leur  Eglife  (•) , mais  aulli  fur  les 
Chrétiens  d’Ougli,  pàrcequ’ils  connivoient  avec  les  Pirates,  & remplifToient 
leurs  maifons  d’Efclaves  qui  étoient  fes  propres  fujets. 

Ces  Scélérats,  quelque  tems  avant  la  déflation  d'Ougli,  offrirent  au  Vi- 
ceroi  de  Goa  de  mettre  tout  le  Royaume  de  Rakan  entre  fes  mains  pour  le 
Roi  de  Portugal  ; mais  il  refufa  d’envoyer  le  fecours  que  lui  demandoit  pour 
cela  un  certain  liajlian  Confahc , qui  étoit  leur  Chef,  & qui  avoit  époufé 
une  des  fiiles  du  Roi.  Le  Viceroi  refufa  ce  fecours,  non  pareequ’il  détefloic 
la  trahifon,  mais  par  arrogance  & par  jaloufie,  ne  voulant  pas  qu’un  hom- 
me tel  que  Confalve  eût  l’honneur  d’avoir  fait  un  G grand  coup.  Ces  Pirates 
s’empareront  en  ce  tems-là  de  Mlle  de  Sundivn,  qui  commande  une  partie  de 
l’embouchure  du  Gange,  dans  laquelle  un  certain  Religieux  Auguftin  fit  le 
petit  Roi  plufieurs  années;  ayant  fu,  Dieu  fait  comment,  dit  Bemier,  fe 
défaire  du  Commandant  de  la  place.  Les  mêmes  Pirates  qui  vinrent  pren- 
dre Sultan  Sujab  à Dakka , pour  le  conduire  à Rakan,  comme  on  l’a  rappor- 
té plus  haut,  trouvèrent  moyeu  d’ouvrir  quelques-uns  de  ces  coffres,  & de 
lui  voler  quantité  de  pierreries , qu’ils  vendirent  enfuite  à Rakan  en  cachet- 
te , prefque  pour  rien , parcequ’ils  n’en  connoiffoient  pas  la  valeur.  Enfin 
leurs  ravages  dans  le  Bengale  étoient  depuis  longtems  fi  grands,  que  le  Rio- 
gol  étoit  obligé  d’y  tenir  toujours  quantité  de  Corps  de  garde  de  tous  côtés, 
beaucoup  de  Milice,  & des  Galéaces  pour  s’oppoftr  à leurs  courfes:  mais 
ils  fe  moquoient  de  toute  cette  armée  de  Rlogols , & étoient  fi  hardis  fur 
mer , que  quatre  ou  cinq  de  leurs  Galéaces  ne  craignoient  point  d’en  atta- 
quer quatorze  ou  quinze  des  autres,  & en  venoient  à bout,  les  prenaient 
ou  les  couloient  à fond  (a). 

Tel  étoit  l'état  de  ces  Pirates , quand  Shah  lie  fl  Khan  prit  pofTeflion  du  LnPirate j 
Gouvernement  de  Bengale.  Comme  ce  Seigneur  fa  voit  qu’il  étoit  impofliblekr^*l”<'", 

’ . - deW'Wü 

' . . 00  Benuer,  I.  c.  p.  233-140.  ' 

(*)  Elle  étoit  fort  belle  & fort  grande  , & avoit  été  bâtie  auflî  bien  que  celle  de  Lahor 
par  la  faveur  de  jébmi  drir:  il  y avoit  une  haute  Tour  & une  Cloche  qui  fe  faifoit  enten- 
dre de  toute  la  ville,  ,»  . . 
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Sicttom  de  faire  palier  par  terre  de  la  Cavalerie,  ni  même  de  l’Infanterie  du  Ben- 
II;  ga|e  cians  |e  Royaume  de  Raltan,  à caufede  la  quantité  de  canaux  & de 
‘f.  rivières  qui  fe  trouvent  fur  la  frontière,  & que  d’ailleurs  ces  Pirates  de 
«V)  A»  " Chatigon  feroiènt  allez  puilTans  pour  l’empécher  d’en  tranfporter  par  mer, 
mvrt  de  il  s'avifa  d’intérdTer  les  Hollandois  dans  fon  delTein  ; il  envoya  un  Oflicier 
Shîh  Je-  à Batavia,  pour  engager  le  Général  à fubjuguer  conjointement  avec  lui 
hin-  le  Royaume  de  Rakan.  Le  Général  .jugeant  que  cetoit  un  moyen  d’anéan* 

’ tir  de  plus  en  plus  la  puiflance  des  Portugais  aux  Indes,  & d’étendre  celle 

de  la  Compagnie, dépêcha  deux  VailTeaux  de  guerre  pour  Bengale,  afin  de 
favorifer  le  tranfport  des  troupes  du  Mogol.  Mais  avant  que  ces  VailTeaux  . 
- fuflint  arrivés,  Shah  Hejl  Khan  prépara  quantité  de  Galéaces , & plufiturs 

grands  Bâtimens  pour  tranfporter  l’armée  ; il  lit  favoir  aux  Pirates  le  projet 
qu’il’avoit  formé  contre  Rakan , leur  promettant  s’ils  vouloient  quitter. le 
lervice  du  Roi  de  ce  Pays,  & s’attacher  à celui  d ’ Aureng  Zeb,  qu’il  leur 
diBribueroit  autant  de  terres  qu’ils  voudroient  dans  le  Bengale,  & leur  aon- 
neroit  le  double  de  la  paye  qu’ils  avoient;  d’autre  côté  il  les  menaçoit,  en 
cas  de  refus,  de  les  ruiner  & de  les  perdre  entièrement. 

Les  Pirates,  Toit  qu’ils  craigniflent  le  Général  Mogol,  foit  qu’ils  appré- 
liendaffent  le  Roi  de  Rakan  .pareequ’ils  avoient  aflalDné  un  de  Tes  Officiers, 
furent  un  jour  failis  d’une  terreur  panique  li  grande,  que  tout  d’un  coup  ils 
fe  jetterent  dans  quarante  ou  cinquante  de  leurs  Galéaces  avec  beaucoup  de 
précipitation,  & fe  rendirent  dans  le  Bengale.  Sbab  Hejl  Khan  les  reçut  à 
bras  ouverts,  & leur  donna  une  paye  conlidérable;  & fans  laifièr  rallentir 
leur  ardeur,  les  mena  avec  lui  attaquer  Tille  de  Sundiva,  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Roi  de  Rakan  , & enfuite  Chatigon,  & il  fe  fendit 
maître  de  l’une  & de  l’autre.  Vers  ce  tems-là  les  deux  VailTeaux  de  guerre 
Hollandois  arrivèrent,  mais  Shah  Hejl  Khan , qui  crut  qu’il  lui  feroit  défor- 
mais facile  de  venir  à bout  de  fon  dellein  fans  eux,  les  remercia  ; ce  donc 
les  Capitaines  de  ces  VailTeaux  ne  furent  gueres  contens,  fe  voyant  ainfi 
dupés.  Qu3nt  aux  Pirates , après  avoir  tiré  d’eux  les  fervices  qu’il  vouloit, 
il  ne  s’embarralla  point  des  grandes  promelTes  qu’il  leur  avoit  faites.  Sachant 
qu’il  les  avoit  en  fa  puillance , & qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre, 
il  les  laifloit  des  mois  entiers  fans  les  payer,  ne  les  regardant  que  comme  des  • 
traîtres  & des  infâmes , qui  méritoient  qu’on  les  traitât  à dilcrétion.  C’tlt 
ainfi  que  Shah  Hejl  Khan  mit  fin  à cette  canaille. 

Pâleur  de  Aureng  Zeb  étoit  fort  attentif  à la  conduite  de  fes  enfans  & les  tenoit  de 
Sui/an  court.  Il  avoit  envoyé  Sultan  Alahmûd,  fon  fils  aîné,  à Gouallyar,  comme 
**a*uai*  on  l’a  dit , mais  félon  le  bruit  commun , fans  lui  faire  prendre  le  Pouft.  Pen- 
dant un  tems  il  ne  fut  pas  fort  content  auffi  de  fon  fécond  fils  Sultan  Ma - 
z um,  qui  parvint  dans  la  fuite  au  Trône, quoique  ce  Prince  eût  toujours  été 
un  modèle  de  retenue  & de  modération.  Soit  qu’il  voulût  éprouver  fon  eoa- 
• . rage,  foit  que  MaSum  eût  trop  intrigué  pendant  la  maladie  de  fon  pere 

Aureng  Zeb  lui  commanda  un  jour  en  pleine  alTemblée  d’aller  tuer  un  lion  , 
qui  ctoit  defeendu  des  montagnes,  & qui  faifoit  de  grands  dégâts  dan6  la 
Campagne.  Quand  le  Grand- Veneur  demanda  les  filets  dont  on  a coutume 
de  fe  fervir  dans  cette  périllcufe  chaJTe,  le  Roi  dit  que  quand  il  éteit  prince 

il 
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il  n’y  chcrchoit  pa's  tant  de  façon.  Le  bonheur  de  Sultan  Mazum  fit  qu’il  Sicttos 
réullit  dans  cette  entreprife,  fans  y perdre  que  deux  ou  trois  hommes,  & II. 
quelques  chevaux  qui  furent  bielles;  il  elt  vrai  qu'il  courut  quelque  rifque , 
le  lion  blefle  ayant  fauté  jufques  fur  la  tête  de  l’éiéphanc  du  l'rince.  Depuis 
ce  tems-là  Aurcng  Zeb  lui  témoigna  beaucoup  d’affeâion,  il  lui  donna  taè-^ertde 
me  le  Gouvernement  de  Decan,  mais  avec  li  peu  de  pouvoir,  & fi  peu  de Shah  Je- 
revenus  , qu’il  n'avoit  pas  beaucoup  à craindre  de  ce  côté- là  (a).  han. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mobabct  Khan  étoit  rentré  en  grâce.  Au  en  g Zeb  . ' 

ne  voulant  pas , difoit-ij,  perdre  un  fi  brave  Capitaine,  & qui  avoit  tenu 
fi  ferme  pour  fon  bienfaiteur  Sbab  Jehan;  il  lui  pardonna  généreufement , & Cmnli 
au  lieu  du  Gouvernement  de  Kabul  lui  donna  celui  de  Guzerat,  en  la  pla- 
ce  de  JcJJbm  Sc)n,  qu'il  envoya  faire  la  guerre  dans  le  Decan.  Il  eft  vrai 
que  le  Khan  fut  redevable  en  partie  de  fes  faveurs  à quelques  beaux  préfens 
qu'il  fit  a Raisb  Ray  Béguin,  & à quantité  de  beaux  chevaux  & de  cha- 
meaux de  Perfe,  dont  il  fit  préfent  a Aureng  Zeb , avec  quinze  ou  feize-mil- 
le  roupies  d’or.  Comme  Aurcng  Zeb  ne  perdit  pas  tous  ceux  qui  s’étoient 
déclarés  contre  lui,  ou  qui  n’avoient  pas  pris  fon  parti  pendant  la  guerre, il 
recompenfa  magnifiquement  ceux  qui  l’avoient  fidèlement  fervi:  il  donna 
à fon  oncle  Sbab  tlejl  Khan  le  Gouvernement  de  Bengale;  à Mir  Khan  celui 
de  Kabul  ; à Kbalilollab  Khan  celui  de  Lahor  ; à Mir  Baba  celui  d’Elabas  ; à 
l.asktr  Khan  celui  de  Patna;  au  fils  d' /lia  Verà't  Khan,  celui  de  Sindi;  il  fit 
Fazcl  Khan  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  ou  Kbar.cb  Samman,  Danisb • 
inend  Gouverneur  de  Delili  (*) , Se  Diamt  Khan  Gouverneur  de  Kashmire  (b). 

Il  elt  vrai  qu’il  cafià  Ntjabad  Kh*u,  qui  avoit  très-bien  fait  à la  bataille  Sevaji /*• 
de  Semongher  & à celle  de  Kajouh , mais  ce  fut  pareequ’il  avoit  eu  l’infolen-  e.,ari  Rt' 
ce  de  reprocher  au  Roi  les  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus.  Pour  ce  qui  elt  ^ 
des  Rajahs  JcJJeyn  & JeJJom  Seyn,  le  dernier  ayant  été  foupçonné  detre 
d’intelligence  avec  Sevaji,  qui  avoit  pillé  Surate  (f),  Aurcng  Zeb  le  rappel- 
la  du  Decan , mais  au-lieu  de  fe  rendre  à Dehli  il  retourna  dans  fes  (erres. 

Le  Roi  envoya  en  fa  place  JcJJeyn,  accompagné  de  Ion  fils  Mazum,  mais 
fans  aucun  pouvoir.  Le  Rajah  alfiégea  d’abord  la  principale  Forterefie  de 
Sevaji,  & par  fon  adrelfe  dans  les  négociations  plus  que  parla  force,  il 
l'engagea  à rendre  fa  place  par  compolition , fans  attendre  Ja  derniere  ex- 
trémité; il  l’attira  dans  le  parti  du  Grand  - Mogol  contre  le  Vifiapour;  & 

Aureng  Zeb  le  déclara  Rajah,  en  donnant  une  penfion  très  - confiderable 
d’Omrah  à fon  fils.  Quelque  teins  après  ce  Monarque  l'engagea  à venir  à 
Dehli  , fur  la  foi  de  JcJJeyn. 

Mais  Aureng  Zeb  , à la  follicitation  de  la  femme  de  fon  oncle  Sbah  Hcjl  n>'/cbap-  . 

Khan  ,pe  de  l» 

(a)  Bernier,  ubi  fup.  p.  340-243.  (A)  Ibid.  p.  143-230.  Cour, 

(*)  C’étoit  ce  Seigneur  dont  Bernier  étoit  Médecin  ; comme  il  étoit  perpétuellement  oc- 
cupé de  l'étude  ou  des  affaires  étrangères , il  étoit  difpcnfé  de  fe  trouver  deux  fois  par  jour 
«Uns  l'aficmbiée  des  Ornrabs , fans  qu'on  lui  retranchât  de  fa-  pape. 

G)  Ce  fut  en  1064.  Fr  a fer  dit  qu  ’/lureng  Zeb  marcha  cetre  annéc-ld  contre  les  fUjepû- 
tes,  & que  fon  fils  ALb.immei  Albeir  fe  révolta  contre  lui,  (i  fo  joignit  i eux;  que  le  Roi 
lé  pourfuivit  dans  le  Decan  , & que  le  Prince  trouva  moyen  de  paXer  par  mer  en  Perfe;  4 

Buis  Gcmelli  place  cette  révolte  en  réSo , comme  nous  le  verrons  dan»  la  fuite. 
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St-cnoN  K ban , entreprit  de  le  faire  arrêter,  de  forte  qu’un  foir  Sevoji  vit  fes  tentes 
U- , environnées  de  trois  ou  quatre  Omrahs,  mais  il  trouva  moyen  de  fortir  dé- 
Pédant  la  nuit.  Cette  fuite  fit  grand  bruit  à la  Cour,  chacun  accu- 
qu'à  ^ la  faut  le  fils  aine  du  Rajah  JeJfeyn  de  lui  avoir  prêté  la  main.  Jçf'eyn , averti 
mort  Je  par  fes  amis , abandonna  le  Decan  pour  mettre  /es  Etats  en  fureté,  dont  il 
Shah  Je-  craignoit  qu ' Aureng  Zcb  ne  voulût  s’emparer;  mais  quand  il  fut  à Brampour 
i:3!1‘  il  mourut.  Cependant  le  Roi , bien  loin  de  témoigner  quelque  refllntimenc 
~ contre  fon  fils,  l’envoya  confoler  de  la  mort  de  Ion  pere,  & lui  donna  la 
même  penfion  ; ce  qui  confirme,  dit  Bcrnier,  ce  que  pîufieurs  foutenoient, 
que  ce  fut  du  confentement  d 'Aureng  Zcb  même  que  Scvaji  s’éloit  échappé , 
pour  le  dérober  au  reffentiment  des  Dames  de  la  Cour. 

Sie/v lies  Aureng  Zcb  n'ayant  plus  d'affaires  étrangères  fur  les  bras,  penfa  à repren- 

'wrï  1 dre  Kandahar,  qui  avoit  été  depuis  longtems  le  fujet  de  grandes  guerres. 
Akbar  la  prit  fur  les  Perfaas,  & Shah  Abbas  1.  la  reprit  fur  Jehan  Cbir  ; elle 
retourna  entre  les  mains  de  Shah  Jehan  par  le  moyen  du  Gouverneur  Ali 
Mcrdan  Khan,  qui  la  lui  livra,  & fe  retira  auprès  de  lui,  appréhendant  la 
cabale  de  fes  ennemis.  Elle  fut  encore  afliégée  & reprife  par  Shah  Scft  fils 
de  Shah  Abbas  fur  Shah  Jehan  ; ce  dernier  l’alfiégea  depuis  deux  fois,  mais 
fans  fuccès  ; la  première  fois  par  la  raefintelligence  des  Omrahs  Perfans  de 
fa  Cour,  qui  fe  comportèrent  tous  très-mollement  dans  ce  fiege,&  ne  vou- 
lurent pas  fuivre  le  Rajah  Roup,  qui  avoit  déjà  arboré  fes  étendards  fur  la 
muraille  du  côté  de  la  montagne.  La  fécondé  fois  ce  fut  par  la  jaloufie  A' Au - 
reng  Zeb,  qui  commandoit  le  fiege,  ce  Prince  n’ayant  pas  voulu  attaquer  la 
breche , que  les  Anglois,  Portugais,  Allemans  & François  avoient  faite 
avec  le  canon,  pour  qu’il  ne  fut  pas  dit  que  Kandahar  eût  été  prife  du  tems 
‘ -■  de  Dura,  qui  étoit  comme  le  premier  mobile  de  cette  entreprise,  & qui  é- 
toit  pour  lors  à Kabul  avec  fon  pere  Shah  Jehan.  ' 

Tentative  çe  Monarque,  quelques  années  avant  la  Guerre  Civile  entre  fes  fils , étoit 
iTAurcng  encorp  fur  ]e  point  de  l’afliéger  pour  la  troilieme  fois , mais  l’Emir  J a ni  a 
l’en  détourna , lui  confeillant  de  porter  fes  armes  du  côté  du  Decan.  Ali 
Mcrdan  Khan  l’en  difluada  aufli , en  lui  difant  qu’il  ne  prendroit  jamais 
Kandahar , à moins  qu'il  ne  trouvâc  un  traître  comme  lui.  Cependant  Au- 
reng  Zeb  fe  prépara  aufli  à tenter  fortune , foit  qu’il  fût  piqué  des  Lettres 

?iue  lui  avoit  écrites  le  Roi  de  Perfe,  ou  du  mauvais  traitement  qu’il  avoit 
ait  à fon  Ambafladeur  Tarbiet  Khan  ; mais  apprenant  la  mort  du  Roi  de 
Perfe  B rebroufla  chemin , difant  qu'il  ne  -oouloit  pas  avoir  à fane  avec  un  enfant , 
un  nouveau  Roi  ; ce  qui  cependant  ne  paraît  pas  croyable  à Bernier,  puifque 
Shah  Soliman,  qui  fuccéda  à fon  pere,  approchoit  à fon  avis  de  vingt-cinq  ans  (a). 
Ce  Voyageur  ne  nous  dit  pas  quel  étoit  ce  mauvais  traitement  que  Shah 
• Abbas  II.  avoit  fait  à l’Ambafladeur  Mogol,  mais  un  autre  Voyageur  du 
même  tems  nous  en  inltruit  ; voici  ce  qu’il  nous  en  apprend. 

Aminft-  Quelques  mois  avant  la  mort  de  Shah  Jehan , Aurcng  Zcb  envoya  un  Am- 
*i',w^ban'adeur  en  Per^e>  Y fut  magnifiquement  reçu  & très-bien  traité  pen- 
« Perfe.  dant  un  mois;  mais  le  jour  qu’il  offrit  les  préfens  du  Grand-Mogol  au  Roi, 
, ' • ’ ce 


(<>)  Bcrnier,  1,  c.  p.  246-249. 
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ce  Monarque  diftribua  k tout  aux  Officiers  de  fa  Maifon , ne  gardant  qu’un  Section 
diamant  qui  peloit  près  de  foixance  carats.  Un  jour  Abbas  fit  appeller  1L 
l’Ambaffadeur;  celui-ci  ayant  laifTé  échapper  quelque  mot  piquant  contre 
Ali , le  Roi  lui  demanda  fon  nom?  il  répondit  que  Shah  Jehan  lui  avoit  ,^71  ta 
donné  celui  de  Baubck  Khan  , comme  qui  diroit  Seigneur  de  franc  cœur , & mort  Je 

5ue  ce  Monarque  l’avoit  honoré  d’une  des  premières  Charges  de  fa  Cour.  Shah  Je- 
'u  es  donc  un  infâme , lui  dit  le  Roi  de  Perfe  avec  un  air  d’indignation , d'a - h in' 
voir  abandonné  ton  Roi  au  befoin,  après  en  avir  reçu  tant  de  faveurs , & de  fer • 
tir  un  Tyran , qui  tient  fon  pere  en  prifun  , & qui  a majfacré  fes  freres  fis 
neveux.  Comment , pourfuivit  le  Roi,  ofe  t-il  prendre  le  titre  fajlueux  /Aient 
Ghir,  ou  de  Conquérant  du  Monde,  puifquil  n'a  encore  rien  conquis,  ê?  que 
tout  ce  qu'il  pojfe de  ne  vient  que  de  meurtres  à?  de  trabifons  ? EJt-il  pofjiblc  que 
tu  ayes  été  un  de  ceux  qui  lui  en:  confeillé  de  répandre  tant  de  fing , d' être  le  bour- 
reau de  fes  frères , & de  tenir  fon  pere  en  prifon  ? tu  n'es  pas  digne  de  porter  une 
barbe,  &.  à l’inflant  il  la  lui  fit  rafer,  ce  qui  ell  le  plus  grand  affront  que  l’on 
puiffe  faire  à un  homme  en  ce  Pays-là.  Peu  après  il  commanda  à l'Ambaffa* 

«leur  de  s’en  retourner , & il  lui  fit  donner  pour  préfenter  de  fa  part  à Aureng  *“ 

Zcb  cent-cinquante  beaux  chevaux,  avec  quantité  de  tapis  d’or  & d’argent, 

& d’autres  beaux  pufens  d’un  prix  extraorUinaire.  Mais  quand  Baubek  Khan 
eut  fait  rapport  du  procédé  du  Roi  de  Perfe,  Aureng  Zcb  fit  mener  les  che- 
vaux en  divers  tndroits  de  la  ville  , & fit  publier  que  les  Se ilateurs  d'Omar  ne 
pouvoent  les  monter  , fans  ê re  fouillis  comme  venant  d'un  Roi  qui  ne  fuit  pas  la 
vraye  Loi.  Enfuite  il  commanda  qu’qn  tuât  les  cent-cinquante  chevaux,  Si  il 
fit  brûler  le  refie  du  préfent , en  lâchant  plulieurs  paroles  injurieufes  con- 
tre le  Roi  de  Perfe  (a). 

Après  c\ü’ Aureng  Zcb  eut  occupé  le  Trône  près  de  fèpt  ans,  Sb?b  Jehan  Mort  Je 
fon  pere  mourut  le  Dimanche  21  de  Janvier  1 666, dans  le  Château  d’Agra,  Shah  Ie- 
âgé  de  foixante-quatorze  ans  folaires  <St  feize  jours.  On  mit  fon  corps  danshin‘ 
le  magnifique  tombeau  qu’il  avoit  fait  élever  pour  fa  femme  Alcbd  Aliya  ou 
TajeMabl , & qui  lui  avoit  coûté  fix  Laks  de  roupies,  ou  fepccens-cin- 
quante-mille  Livres  Ilerling.  Aureng  Zeb  fut  fort  touché  de  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  pere,  «Sc  fur  le  champ  il  prit  la  route  d'Agra.  Béguin  Saheb  ou 
Jehan  Ara  Béguin  fit  tout  préparer  pour  le  recevoir  avec  pompe;  à l’entrée 
du  Haram  elle  lui  préfenta  un  grand  balfin  d’or  où  étoient  toutes  fes  pier- 
reries & toutes  celles  de  Sbab  Jeban ; enfin  elle  fut  le  recevoir  avec  tant  de 
magnificence,  & le  traiter  avec  tanc  d’adreffe  Sc  de  foupleffe,  qu’elle  ob- 
tint fon  pardon , eut  part  à fes  bonnes  grâces.  Si  entra  même  dans  fa  confi- 
dence (b).  Il  la  mena  avec  lui  à fon  retour  à Jeban  abad  ou  Dchli  ; elle 
mourut  peu  de  tems  après  , & tout  le  monde  crut  qu’on  avoit  hâté  fa- 
mort  par  le  poifon  (c). 


SEC- 

(ri)  Tav.rnier,  Part.  II.  L.  II.  Ch.  J.  Btrnier,  T.  I.  p.  2(56,  267. 

Frafcr  Hi(L  of  Nadir  Shah  , p.  25.  (r)  Taverni.r , 1.  c.  Ch.  4.  » 
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SECTION  4III. 

Conquêtes  & autres  Evénement  jufquà  la  mort  d'A  creng  Ze  b. 

Section  /''v  U o i qu e Aureng  Zeb  ait  régné  fi  longtems  dans  ITIindûftan , on  ne 
lll.  trouve  que  peu  de  chofedes  événemens  de  fou  régné  depuis  la  mort 

Evin.e'  de  Shah  Jehan  en  1666,  foit  dans  les  Voyageurs,  foit  dans  d’autres  Ecrivains, 
^tu'àla  Bcmicr , quia  fourni  des  matériaux  aux  Iliftoricns  qui  l’ont  fuivi,  ayant 

mort  fini  fon  Mi  (foire  à cette  époque.  On  afiure  même  qu’il  n'y  a d’Hitloire 

(/"Aureng  que  des  treize  premières  années  du  régné  de  ce  Monarque,  depuis  i6j8 
Zcb-  jufqu’à  1671,  ayant  défendu  fous  de  feve-res  peines  d’écrire  fes  aélions  de* 

' puis  ce  tems-là  de  fon  vivant  (*).  Tout  ce  que  nous  pouvons  donc  faire 

pour  remplir  ce  vuide,c’cft  deraflembler  quelques  paü'ages  épars  tirés*prin> 
cipalement  des  Voyageurs. 

Aureng  Vers  l’an  1678 , le  Rajah  Jeffom  Seyn , qui  avoit  beaucoup  contribué  à élever 
7#w«rT  Zureng  Zcb  fur  le  Trône,  étant  mort,  ce  Monarque  fit  demander  à fa  veu- 
jcm'itet. a ve  les  trefors  & les  terres  de  fon  mari;  elle  lui  fie  réponfe,f'iV//e  n avoit  point 
‘ “ ’ d'argent , mais  provifion  de  fabres.  Cette  entreprife  contre  la  PrincefTe  enga- 
gea tous  les  Indiens  à fe  liguer  avec  elle;  d’ailleurs  Mohammed  Emir  Khan , 
Gouverneur  de  Guzerat , qui  étoit  fils  de  l’Emir  jfemLt  & parent  de  laPrin- 
cefle,  intriguoit  par-tout  pour  mettre  un  des  fils  d ’ Aureng  Zeb  fur  le  Trône, 
en  forte  que  ce  Monarque  fe  trouvoit  en  guerre  de  tous  côtés.  Cela  porta 
Sevaji  à s'avancer  vers  Surate,  pendant  qu’un  Rajah  voifin  marchoit  àBram- 
pour,  dont  le  Grand-Mogol  avoit  fait  venir  le  Gouverneur  avec  fes  trou- 
. pes,  pour  fortifier  fon  armée.  En  1679  Aureng  Zeb  fit  de  grands  préparatifs 

{jour  attaquer  les  Rajepûtes  rebelles  ; pendant  quelque  tems  il  fut  arrêté  par 
es  pluies , qui  furent  li  grandes  que  le  fommet  des  arbres  du  côté  de  Surate 
étoit  fous  l’eau  (f)j  mais  elles  ne  furent  pas  fitôt  paflees  que  ce  Monarque 
partit  de  Dehli  à la  tête  de  dix-miile  hommes  pour  marcher  contre  eux.  Sul- 
tan Mahmûd  fon  fils  aine  s'avança  avec  une  formidable  armée  vers  Bram- 
pour;  tout  cela  n’empêcha  pas  Sevaji  de  piller  le  Pays  en  1680.  Aureng  Zeb  \ 
continua  à lever  une  double  capitation  fur  les  Indiens, & à mettre  en  pièces 
leurs  idoles , en  quelque  lieu  que  ce  fût  ; en  forte  que  le  Culte  Public  en  étant 
défendu , ils  fe  retiraient  dans  les  Bois  & dans  les  Cavernes  pour  le  prati- 
quer. Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles, que  le  fameux  Sevaji  mourut,  le  pre- 
mier de  Juin  de  la  même  année. 

Dans  ces  entrefaites  Aureng  Zeb , jaloux  de  fon  fils  ainé,  l’envoya  à jovia- 
lar , ou  Pcfl  (|)  ; il  rappella  aufii  Sultan  Azem  fon  fécond  fils  de  fon  Gou- 
vernement de  Bengale , & Sultan  Mazum , le  troifiemc  (J)  d’ Aureng  abad; 

mais 

(*)  C’eft  ce  que  nous  apprend  Mr.  Fr  a fer , Auteur  de  l'Hirtoire  de  Nadir  Sbab. 

(t)  Fner  dit  p.  414  , que  cette  même  année  il  tomba  dans  l'intérieur  du  Pays  pendant 
douze  heures  une  pluie  de  fang,  & que  fur  la  côte  (de  Goiconde)  Mncbiapatnn  ou  Mafu- 
lipatan  fut  expofée  à une  inondation,  qui  fit  périr  feizc-miUc  des  habitans.  Cette  ville  fut 
prefque  dépeuplée  par  la  perte  en  1687. 

(|)  Peut-être  faut-il  Coualiyar,  pour  boire  le  Pottrt,  • 

(i)  Frycr  nomme  l'un  Ajfum  & l’autre  Maffum. 
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nais  ces  deux  Princes  ,fe  défiant  de  lui , refuferent  d’abandonner  leurs  G ou-  Szctioi» 
yernemens,  & de  fe  rendre  à la  Cour.  Aurcng  Zeb  fur  obligé  de  diffimuler 
pour  ce  tems-là,  & de  laifler  la  defobéifl'ance  de  fes  fils  impunie;  il  s’ctoit jup. 
mis  deux  fois  en  campagne  avec  une  rombreufe  armée  contre  les  Rajepû  qu'à  h 
tes-  mais  ceux-ci  s’étant  retirés  dans  les  montagnes,  fatiguèrent  tellement  mort/ffau 
les  Mogols  & leur  coupèrent  fi  bien  les  vivres , que  le  Roi  fut  contraint  de  /-  'J' 
s'en  retourner  fans  pouvoir  les  engager  au  combat  (a). 

Le  mauvais  procédé  de  fes  trois  fils  ainés  augmenta  fa  tendrefie  qu 'Au- 
reng  Zeb  avoit  pour  Sultan  Akbar  le  plus  jeune, qu'il  deftinoit  à être  fon  fuc- 
cefleur;  mais  il  attendoit  à le  nommer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  exécuté  fes  des-  - 
feins  contre  les  Rafpûtes,  qu’il  vouloir  exterminer.  Pour  affaiblir  les  Con- 
jurés, il  envoya  ordre  à Mohammed  Emir  Khan,  Gouverneur  de  Guzerat, 
de  venir  le  joindre.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  Indien  d’extraffion , avoit  du 
penchant  à favorifer  la  Rama  ou  la  veuve  de  JtJJen  Sing  ( JeJJom  Seyn  ) ; & 
comme  il  voyoit  que  les  Généraux  Mogols  tiroient  d’elle  de  grofles  lommes 
fous  prétexte  de  les  envoyer  à la  Cour  pour  faire  fa  paix  avec  l’Empereur , 

& qu’ils  n’avoient  pas  laine  en  même  tems  de  s’emparer  par  furprife  de  Chey- 
tûr  lit  Capitale,  il  informa  Aurcng  Zeb  de  leurs  fourberies.  Il  apprit  auifi  à 
ce  Monarque  que  Kabûl  Kban , qui  étoit  de  fon  Confeil  Privé , entretenoit 
des  intelligences  avec  Sultan  Mazum  dans  leDukkan  ou  Decan:  lui  concil- 
iant en  même  tems  de  relâcher  de  fa  févérité  contre  les  Gentils , paroequ’il 
ctoit  autrement  à craindre  qu’il  n’y  eût  un  foulévement  général. 

Aurcng  Zeb  ne  goûta  point  cet  avis;  mais  ayant  peu  après  furpris  des  Lct-  La  p,rp. 
très  de  Kabul  Kban  à Sultan  Mazum , par  lefqutlles  il  le  preffoit  de  prendre  dn.m- 
les  armes , pendant  que  fon  pere  étoit  occupé  dans  la  Province  d ’Azmir  à la  ”‘cu 
guerre  contre  la  Ranna,  il  jugea  cependant  à propos  delefuivre,  & fit  pré- 
cipiter le  Khan  du  haut  d’un  rocher  efearpé , pour  le  punir  de  fa  trahifon. 

Mais  quoique  l’Empereur  fufpendît  fon  deflein  de  réformer  fes  fujets  Gen- 
tils, il  commanda  qu’on  détruisît  tous  lesTemples  & qu’on  abattît  les  Idoles 
dans  la  Province  d’Azmir  & dans  le  Pays  Acjejfen  Sing,  que  fon  armée  avoit 
fujuguc.  Cbcytûr  fouffrit  le  plus  de  cette  dévaluation , les  magnifiques  Edifi- 
ces de  marbre  ayant  été  rafés  jufqu’aux  fondemens.  Cette  ville , que  fa  fitua- 
tion  rend  imprenable,  n’auroit  jamais  pu  être  emportée  par  force;  mais  la 
Ranna,  fe  fiant  aux  promefles  des  Généraux  Mogols,  négligea  de  pourvoir 
la  place  de  troupes  & de  munitions  ; en  forte  que  ceux  qui  s’y  trouvoient 
quand  les  ennemis  en  approchèrent,  n’étant  pas  en  état  de  réfifler,  fe  reti- 
rèrent dans  les  montagnes,  & leur  abandonnèrent  cette  Forterefle.  Après 
cela,  on  ne  fait  par  quelle  raifon  les  Troupes  Mogoles  furent  rappellées , & 
on  laifia  des  Commiflaircs  chargés  de  propofitions  de  paix  ; ce  qui  fit  conjec- 
turer qu ’Aureng  Zeb  étoit  amoureux  de  la  veuve  du  Rajah',  qui  étoit  fort 
belle  (f>). 

Un  autre  événement  mémorable  du  régné  d 'Aurcng  Zeb , c’eft  la  révolte  de  Révolu  de 
Sultan  Akbar,  fon  fils  chéri,  qui,  dit-on,  n’étoit  pas  moins  ambitieux  que 

» __  Akwr.  . 

' “ 1684. 

0»)  Fryer's  Trav.  p.  411  & fuiv.  (A)  Frejtr , 1.  c.  p.  41 6. 
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Sxctioh  les  autres.  Ce  Prince  fut  envoyé  (*)  avec  une  armée  de  trente-mille  hom- 
1 1 *•  mes , pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Li fonte , dont  les  terres  confinent  au  Ro- 
EvSj?'  yaumed'Azmir  (f);  mais  au -lieu  de  l’attaquer,  il  fe  laifla  perfuaderde  fe 
joindre  à lui;  après  quoi  ils  s’avancèrent  enfemble  à la  tête  de  foizanre-dix- 
nurz/Au- mille  chevaux,  & d’une  allez  nombreufe  infanterie,  prefque  tous  Rafpûtes, 
xengZeb.  & entrèrent  dans  le  Pays  d’Azmir,  où  étoit  alors  Aitrcng  Zeb,  qui  eut  de  la 
peine  à croire  que  la  cnofe  fût  véritable.  Pendant  que  le  Prince  laifloit  re- 
pofer  fon  armée , qui  étoit  fatiguée  de  la  longue  marche , le  rufé  vieillard , ne 
fe  Tentant  pas  allez  de  forces  pour  lui  rélifter,  eut  recours.au  ftratagême.  Il  - 
envoya  donc  dans  le  camp  ennemi  un  de  fes  confidens  avec  une  Lettre  pour 
Akbar , dans  laquelle  il  louoit  fa  prudente  conduite  à faire  venir  les  Idolâtres 
dans  l’endroit  dont  ils  étoient  convenus,  pour  les  palier  tous  au  fil  de  l'épée, 

& que  pour  cet  effet  il  avanceroit  le  jour  fuivant.  L’Eunuque  avoit  ordre 
de  fe  comporter  de  manière  que  l’ennemi,  prenant  ombrage  de  fon  arrivée, 
l’arrêtât  & interceptât  la  Lettre.  Lachofe  réuflit  au  gré  d 'Aurcng  Zeb,  Si  Akbar 
eut  beau  jurer  fur  l’Alcoran  que  c’étoit  un  artifice  de  fon  pere  pour  mettre 
la  divifion  parmi  eux , les  Chefs  des  Gentils  ne  voulurent  jamais  le  croire.  Ces 
défiances  durèrent  fi  \ong-icms,  <\\i' Aureng  Zeb  eut  le  tems  de  faire  venir  Shah 
Alan  avec  une  puiffmte  armée , qui  défie  le  Rajah  & Akbar. 

Il  fer-tire  Le  Prince , s’étant  retiré  avec  quatre-mille  chevaux,  fe  mit  fous  la  pr<> 
m Perre,  ceftion  du  Rajah  Samba  (j);  mais  Aureng  Zcb  fit  la  guerre  à Samba  fi  vive- 
ment, qu’à  la  fin  il  le  fit  prifonnier,  & ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tête 
pour  s’être  fervi  d’expreflions  indécentes  en  fa  prélence.  L’yvrognerie  fut 
la  caufe  de  la  ruine  de  ce  Rajah , pareeque  fe  divertiffant  dans  fes  tentes  & 
buvant  avec  fes  Danfeufes,  fes  fentinelles  eurent  beau  l’avertir  deux  fois  que 
l’armée  du  Grand-Mogol  approchoit,  au  - lieu  de  fe  mettre  fous  les  armes,  il 
ordonna  qu'on  leur  coupât  la  tête , en  difant  à ces  foldats , qu’ils  ne  dévoient 
pas  approcher  de  l’endroit  où  ils  favoient  qu’il  étoit.  Son  fils , qui  n’avoit  pas 
tant  bu,  fe  fauva  avec  mille  chevaux , biffant  fon  pere  derrière,  qui  expia 
bientôt  fa  folie  & fon  intempérance. 

- Akbar  fe  retira  à Goa , d’où  il  fut  tranfporté  à Ormnz  (J).  Sokïman  ayant 

(*)  Les  Auteurs  ne  font  nullement  d’accord  fur  la  date  de  cct  événement.  Suivant  Frafer 
il  fe  révolta  en  1 6(5  (. ; mais  en  ce  cas-là  Dernier  , Taverr.ier  & Tbevcnot  en  suroient  parlé.  Ce-  . 
tMIU  plsce  cette  rébellion  en  i<38p,  mais  Frjer  dit  que  cette  année -là  Akbar  étoit  fort  en 
faveur.  UamiUon , Vol.  I.  p.  243 , la  met  vers  l'an  1685;  en  ce  cas  là  Frafer  doit  avoir  pris 
X664  pour  1684.  Effe&ivcmcnt  ce  doit  avoir  été'plutôc  après  qu’avant  1684,  puifque  Cemeili 
dit  qu’etl  1695  Aureng  Zeb  avoit  été  quatre  ans  iCalgala,  après  la  défaite  d' Akbar,  qu'il 
vit  à lfpahan  en  1694. 

(f)  ilamihon  dit  qu'Aureng  Zeb  étoit  alors  dans  le  Decan,  occupé  contre  Sevaji,  & qu'il 
ne  put  le  réduire , _ parccqu’  Akbar  avoit  de  l’amitié  pour  ce  Rajah , & l’informoit  des  def- 
feins  de  fon  pere.’  11  dit  encore  que  le  Roi  ayant  attiré  Sevaji  dans  fon  camp,  dans  le 
deilein  de  fe  défaire  de  lui,  Akbar  lui  en  donna  connoiflànce , & qu'il  s’enfuit  la  nuit.  Le 
Roi , qui  foupçonna  fon  fils,  lui  envoya  une  riche  verte,  qui  étoit  empoifonnée,  ce  qui  por- 
ta /ikbar  à fc  retirer  à Danu'i  Dajapùr  , & delà  à Mafcatc  eu  Arabie.  A Jeta  Account  cf  Eajt  lai. 
VoL  1.  p.  *45- 

* (J.)  Suivant  Frjer,  le  Rajah  Samba  étoit  frere  de  Sevaji.  Voy.  Trav.  p.  169,  171.  mais 

p.  79  nous  trouvons  un  fils  de  ce  nom,  qui  avoit  fuccédé  à fon  pere  en  i<58o.  p.  41  j. 

(J)  Le  Capitaine  UamiUon  dit  qu’il  fe  rendit  à Hafcate , où  MM.  Déniai  & Stcjbem , tous 

deux 
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au  avis  de  fon  arrivée,  le  fit  conduire  avec  diftinftion  à lfpahan , & lui  af-  Section 
figna  une  penfion  convenable  à fa  qualité.  Aureng  Zcb  fe  lèrvit  deplufieurs  DI- 
artifices  pour  le  tirer  de  Perfe,  mais  Akhar  étoit  trop  prudent  pour  donner  n*^r;e'r 
dans  le  piège.  Il  fit  aufii  la  guerre  à Sevaji  (*  j , parcôju  il  «voit  donné  di: 
fecours  à ce  Prince;  & après  lui  avoir  enlevé  pluikurs  places,  il  l'all  égea mcrtd'hn. 
dans  fa  Capitale,  nommée  Gingi  (f).  Comme  la  ville  elt  fituée  entre  lèpt  rençZtb. 
montagnes , fur  le  haut  de  chacune  defquelles  il  y a un  Fort , & que  par  des  “ 
routes  inconnues  au:-:  Mogols  il  pouvoir  avoir  toute  forte  de  fecours , ce  fut 
inutilement  que  foixante-mille  hommes  fe  tenoient  devant  la  place.  Le  fiege 
avoit  déjà  duré  fept  ans , quand  Gcmclli  partit  des  Indes  (a). 

En  16S8,  le  Chevalier  Jean  Cbild,  Gouverneur  de  Bombay,  fit  remettre  Lti An. 
au  Gouverneur  de  Surate  un  Mémoire,  contenant  divers  griefs  dont  il  fe  «lois  de 
plaignoit,  & n’ayant  pas  obtenu  la  fatisfaftion  qu’il  demandoit,  il  réfolut  de  Bombay 
fe  faire  lui -môme  jultice  en  enlevant  les  Vaifleaux  Marchands  Indiens.  Il  au 
partit  de  Surate  au  mois  de  Janvier  1689,  & fur  fa  route  vers  Bombay  il  Mogol. 
s’empara  d’une  Flotte  chargée  de  grains  pour  l’armée  du  Grand-Mogol , qui 
étoit  à Dunder  Rajabpûr,  à quatorze  lieues  au  Midi.  Le  Général,  nommé 
Sedi  Takup , envoya  deux  fois  fort  civilement  demander  au  Gouverneur  de 
relâcher  cette  Flotte , mais  Cbild  lui  fit  les  deux  fois  des  réponfes  infolentes, 
de  forte  que  le  Général  Mogol  débarqua  le  14  Février  dans  fille  de  Bombay 
avec  vingt-mille  hommes,  oc  s’en  rendit  maître;  le  Fort  feul  relia  aux  An- 
glois , & Scdi  en  forma  le  liege;  en  forte  qu’au  mois  de  Décembre  le  Gouver- 
neur envoya  deux  Députés  à Jehan  abad,  pour  demander  pardon  à Aureng 
Zcb,  & folîicitcr  un  nouveau  Firman.  L’Empereur  l’accorda  au  mois  de  Juin 
j 690,  la  trente- unième  année  de  fon  régné,  à condition  que  le  Gouverneur 
quitteroit  les  Indes  dans  l’efpace  de  neuf  mois,  & qu’on  fatisferoit  fes  fujets 
en  leur  payant  ce  qui  leur  étoit  dû , & en  les  indemnifant  des  pertes  qu’ils 
«voient  fouffertes;  le  Gouverneur  mourut  au  mois  de  Janvier.  Ce  procédé 
prouve  qu  Aureng  Zeb  étoit  d’un  caraélere  pacifique  & porté  à pardonner:  il 
n’étoit  pas  moins  julle  & humain , comme  il  paroît  par  un  Firman  qu’il  accor- 
da à M.  Bourcbier , Marchand  Anglois,  pour  le  mettre  à couvert  de  l’implaca- 
ble malice  & des  perfécutions  du  Gouverneur.  Quelque  tems  après  l’Em- 
j^reur  efluya  une  nouvelle  infulte  du  Capitaine  Every  ou  Avery , Pirate  An- 
glois, qui  prit  & pilla  un  grand  VailTeau  qui  lui  appartenoit,  & ce  fut  à cette 
occafion  que  le  Capitaine  Hamilton  & M.  Vauz , Juge  de  Bombay , furent  mis 
en  prifon  à Surate  en  1696  ( b ). 

Nous  aurions  fouhaitté  de  terminer  l’Hiltoire  du  régné  à' Aureng  Zeb , par  Conquête 

|2  du  Vifia- 

(a) QemtiU Carreri , Voyag.  T I1L  p.  133-136.  ( bjUamihm , I.  c.p.  aoo,  218  & fui».  P?ur  & 

• . ' Golcon- 

deux  Anglois,  lui  procurèrent  un  vailleau  pour  pafler  en  Perfe,  & que  peu  après  fon  arri-  de. 
véc  il  époufa  la  fœur  du  Roi.  AVx  Account  of  ta/l  Ind.  Vol.  1.  p.  246. 

(*J  Si  ce  fait  eft  vrai,  la  révolte  A’Aklar  ne  peut  avoir  été  ni  en  1684,  ni  en  1680;  car 
Sevaji  mourut  au  mois  de  Juin  de  cette  derniere  année,  ét  Akhar  étoit  en  faveur  i Jehan 
abad.  h faut  qu'il  y ait  quelque  erreur  foit  pour  les  Rajahs , foit  dans  leurs  noms. 

(f)  Nous  ne  connoiflons  point  déplacé  de  ce  nom  dans  le  Pays  de  Sevaji;  celle  dnt  '* 
nom  en  approche  c'eft  Jeneab,  fu  les  frontières,  liari  étoit  le  lieu  de  fa  rélidence  en  îtjS, 
torfquc  Fijtr  étoit  aux  Indes. 
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la  relation  de  la  conquête  des  Royaumes  de  Golconde  & de  Vifiapour,  qu’il 
méditoit  depuis  long-tems  , & qu’il  avoit  tentée  plufieurs  fois  fans  fuccès; 
mais  les  Auteurs  fe  contentent  d’indiquer  ces  grands  événemens,  fans  marquer 
feulement  en  quelle  année  ils  arrivèrent  (•).  Il  femble  qu’on  peut  recueillir  d’un 
Ecrivain,  qu’en  1695 Golconde  avoit  encore  fon  propre  Roi;  car  l’année  fui- 
vance  on  eut  avis  à Batavia, que  les  habitans  étoient  dans  de  grandes  inquié- 
tudes, par  la  crainte  qu’ils  avoient  du  Grand-Mogol , lequel, -après  avoir  con- 
quis le  Vifiapour  (f) , s’avançoit  pour  les  attaquer  (a).  La  vérité  eft  que  la 
Capitale  de  Golconde  fut  prife  en  1687  (Jb). 

Aureng  Z.  b mourut  à Abmcdnagar , dans  la  Province  de  Dauletabad , le  ai 
de  Février  1707,  âgé  de  quatrevingt-dix  ans  Lunaires,  & quinze  jours,  a- 
près  un  régné  d’environ  cinquante.  Il  laifla  un  Teftament  fort  court,  par 
lequel  il  recoramandoit  de  s’en  tenir  au  partage  qu’il  avoit  fait  de  fes  Etats 
entre  fes  fils,  comme  le  foui  moyen  de  prévenir  one  grande  effufion  de  fang. 
Il  leur  difoit  que  celui  qui  feroit  fa  réfidence  à Agra « devoit  avoir  la  Pro- 
vince où  cette  ville  ell  lituée,  avec  les  Provinces  de  Decan , de  Maton  & de 
Guzerat , & que  celui  qui  réfideroic  à Debli  pourrait  avoir  KaLal  & les  autres 
Provinces , mais  il  n’aflignoit  point  de  part  à aucun  ; il  ordonna  feulement  à 
fes  Serviteurs  d'être  fideles  à Mohammed  Azcm  Shah , fon  troifieme  fils , qui 
étoit  alors  auprès  de  lui;  Mazum  étant  à Kabul;  recommandant  à celui  de 
fes  enfans  qui  aurait  le  bonheur  de  parvenir  à l’Empire,  de  ne  pas  faire  de  pei- 
ne à Mohammed  Kam  Balbsb , le  plus  jeune  de  fes  fils,  s’il  fe  contenant  des 
deux  nouveaux  Sûbahs  ou  Gouvernemens,c’eft-à-dire  de  Vifiapour  & deHey- 
der  abad  ou  Golconde,  nouvellement  conquis.  Il  ordonna  auffi  qu'on  l’enter- 
rât fans  cérémonie  dans  l’endroit  où  repofoit  le  Derviche  Sbab  Zeino'ddin , 

Ïui  pafloit  pour  un  Saint;  & qu’on  lui  élevât  un  tombeau  pareil  h ceux  des 
►erviches , qui  font  (impies  & fans  ornemens  (|).  Ce  Prince  étoit  zélé  Ma- 
hométan , & ceux  de  fa  Religion  fe  font  un  grand  mérite  de  vifijer  fon  tom- 
beau , fur-tout  le  iS  du  mois  de  Ziliaadeb , qui  ell  le  jour  de  fa  mort  (c). 

Gemelli , qui  en  1695  alla  de  Goa  au  Camp  d 'Aureng  Zeb , qui  étoit  alors  à 
Galgala  dans  le  Vifiapour,  & qui  en  eut  une  audience,  Gemelli, dis-je,  en  fait 
le  portrait  fuivant.  Il  étoit  de  petite  taille,  avoit  un  grand  nez,  paroifloit 
délicat,  & la  vieillefie  le  rendoit  voûté.  Il  marchoit  en  s’appuyant  furunbâtçp 
fourchu  par  le  haut  ; cependant  ilécrivoit  fans  limettes  fesreponfes  aux  requê- 
tes 

(a)  Rapport  ele Bracm, ap.Rcc.dcsVoy.de  (A)  Voy.  llifl.  Je  Celauuk,  L.  XIII. Ch.  IV. 

1»  Couip.  p.  155.  Seft.  z. 

(c)  Fr  a fer,  ubi  fup.  p.  33. 


(•)  C’eft  le  cas  de  Frafer  & de  Gemelli,  qui  d tient  feulement  qu’il  ajouta  ces  Royaumes  à 
fon  Empire.  Gemelli  dit  que  le  Fidaptur  fut  conquis  tn  i68<-  Cjtromie  e(l  aujourd'hui  ré- 
duit en  Province,  fous  le  nom  de  Ut  1er  ahai.  qui  cil  le  nom  Perfan  de  Babnagar,  la  Capi- 
tale. [Si  l'on  peut  foire  fond  fur  l'Hiftnirc  d' Aureng  Zeb  par  le  P.  Catrou , on  y trouve  L. 
Vl.rHiiloire  delà  conquête  des  deux  Royaumes  dont  il  s'agit.  Rem  ou  Trao.] 

(|)  Fi/iaptur  doit  donc  avoir  été. conquis  vers  l'an  1695  ! 'nais  Gemelli,  qui  vit  Aureng 
Zeb  campé  cette  année-ll  dans  ce  Royaume,  avec  une  noinbreufe  armée,  en  parle  comme 
ayant  été  conquis  neuf  ans  auparavant;  & c'cft  auffi  le  fait. 

Il  laifla  par  fon  Te  dament  mille  roupies,  poux  être  diftribuées  aux  pauvres  i fes 
funérailles. 
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tes  qu’on  lui  préfentoit,  & il  paroiffoit  fe  plaire  à cette  occupation.  Il  avoitSxcnos 
le  teint  olivâtre  & la  barbe  blanche  (a).  III. 

shireng  Zeb  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  paroître  rigide  obfervateur 
de  l Alcoran , & ami  de  la  Jultice.  Il  avoir  fi  bien  partagé  fon  tems,  qu’on 
ne  pouvoir  l’accufer  d’être  un  moment  fans  rien  faire.  Certains  jours  de  la  ,„c,t 
femaine  il  fe  baignoit  avant  le  jour , puis  faifoit  fa  priere , & enfuite  mangeoit  /l’Aurcng 
quelque  chofe.  Après  avoir  paiTé  deux  heures  avec  fes  Secrétaires , il  don-  Zcb- 
noie  audience  publique  avant  midi,  & faifoit  enfuite ,1a  priere  pour  la  fecon-  Son  C{  ' 
de  fois.  Il  dinoit  alors , & peu  de  tems  après  il  retournoit  donner  audience,  ra^rt.  ‘ 
enfuite  de  quoi  il  alloit  faire  la  troiiieme  & la  quatrième  priere.  11  pafibic  le 
relie  du  tems  jufqu'à  deux  heures  après  le  Soleil  couché  à fes  affaires  domef- 
tiques.  Il  foupoit  & dormoit  pendant  deux  heures  feulement,  après  lefquel- 
les  il  prenoit  l’Alcoran  & y lifoit  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Plulïeurs  Eunu- 
ques ont  dit  à Gemelli,  qu’ils  croyoient  que  leur  Maître,  qui  avoit  la  répu- 
tation d’être  habile  Nécromancien,  étoit  aidé  du  Démon  pour  foutenir  un 
genre  de  vie  fi  pénible , qu’autrement  il  ne  pourroit  pas  réfiller  à de  fi  gran- 
des fatigues  dans  un  âge  fi  décrépit,  d’autant  plus  qu’il  ne  vivoit  que  d'her- 
bes & de  légumes. 

Après  cpi'Aureng  Zeb  fe  fut  preferit  ce  régime  de  vie,  il  cefla  d’ètre  fan-  Sa  Bonté. 
guinaire,  & devint  même  fi  bon,  que  les  Gouverneurs  & les  Omrahs  ne  lui 
obéilfoient  pas  régulièrement,  fe  fiant  à fa  clémence.  Cela  fut  caufe  que 
les  pauvres  étoient  opprimés , pareeque  quand  on  avertifToit  le  Roi  d’être 
moins  bon  à ceux  qui  violoient  fi.s  ordres,  il  répondoit  que  le  Ciel  les  en 
puniroit.  On  difoit  généralement  que  c’ëtoit  un  Saint,  mais  Gemelli  croit 
qu’il  dilümuloic  les  fautes  de  fes  Mimllres,  pour  fe  les  attacher,  & pour  les 
empêcher  de  fouhaitter  un  changement  dans  l’Etat. 

11  ne  donna  jamais  dans  les  plaitirs  fcnfuels,  comme  fes  prédécefieurs , & Su  OCCu- 
c’étoit  plutôt  par  oftentation,  que  pour  aucune  autre  railon  qu’il  tenoit  un  Prions. 
grand  nombre  de  femmes  dans  fon  llararo.  Il  ne  dépenfoit  rien  du  revenu 
de  fon  Royaume  pour  fa  table,  difant  que  la  nourriture  qui  provenoit  du  tra- 
vail des  vajfaux  n étoit  pas  profitable , que  chacun  ne  devoit  fe  nourrir  que  du  fruit 
de  fes  propres  ouvrages.  Pour  cet  elfet  il  travailloit  à des  bonnets , & en 
faifoit  préfent  aux  Gouverneurs  de  fcsEtats,  qui  payoient  cet  honneur  d’un 
préfent  de  quelques  milliers  de  roupies.  Dans  le  tems  que  Gemelli  étoit 
dans  i’Hindùftan , fon  âge  avancé  ne  lui  permettant  plus  de  travailler , il 
s’étoit  réfervé  pour  fa  table  le  revenu  de  quatre  Terres.  11  ne  dépenfoit  pas 
beaucoup  en  habillemens,  fa  cabaye  de  toile  ne  paflant  jamais  la  valeur  de 
huit  roupies,  & fa  ceinture  & Ton  turban  encore  moins  (b).  Il  paroît  par 
fon  Teftameut,  qu’il  laifla  dans  fon  Tréfor  particulier  cinquante-fept-mil- 
le,  trois-cens,  quatre-vingt-deux  roupies,  ou  fept-mille  , cent-foixante- 
douze  Livres  fterling  & quinze  Shelings. 

' Quand  Aureng  Zeb  devint  Empereur , il  prit  les  titres  de  Mobioddin  ou  de  Set  Titres. 
Rejtaurateur  de  la  Religion , , & à’ Aient  Ghir , Conquérant  du  Monde  (c).  Ce- 
rne l- 

(a)  Cemelli,  1.  c.  p.  185,  i£&  (f)  Frafer,  I.  c.  p.  ny. 

-(/>)  Idem,  T.  III.  p.  130. 
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SecTTOï»  mclli  dit  qu’il  prit  ,1e  titre  d'Alem  Gbir , parcequ’il  croyoit  pofTéder  trois  parti 
lll.  du  Monde.  C’en  par  cette  raifon  qu’il  faifoit  porter  pour  fon  Enfeigne  un 
Evine.  globe  d'or,  & qu’il  l'avoit  dans  fon  lceau.  11  rompoitaufli  toujours  un  des 
m?àia  coins  de  la  feuille  fur  laquelle  il  écrivoit,  pour  marquer  que  la  quatrième 

m>r/  ‘ partie  du  Mohde  n’étoit  pas  à lui  (a). 

rf’Aureng  Les  revenus  de  l’Empire  grollirent  beaucoup  fous  le  régné  de  ce  Prince, 
Zeb.  car  fans  compter  les  Provinces  de  Balkb,  Kandahar  & BiJdubsham , qu eSbak 
S i rrlTj,  7cI,3>1  avoit  polledées , & qu’on  perdit  depuis,  les  vingt  & une  Provinces 
Kesemu  qui  reftoient,  en  y comprenant  les  deux  nouvellement  conquîtes,  donnoient 
un  revenu  annuel  de  douze  milliards  , foixante-onzq-roillions , huit-cens 
foixante-feize-mille , huit-cens-quarantedawx,  cequi  en  comptant trois-cens- 
vingt  dams  dans  la  Livre  fterling , fait  trente-tept-millions , fept-cens , vingt- 
quatre-mille , frx-cens  quinze  Livres  fterling,  dix  Shelings  (•). 

Sn  Fils.  Aureng  Zeb  eut  cinq  fils.  L’ainé  étoit  Sultan  Mohammed  ou  Mabmûd% 
Sultan  aïnfi  que  plufieurs  Ecrivains  l’appellent.  Son  pere  le  fit  arrêter  plulieurs 

Mohim.  lois  | & une  fois  ou  deux  il  le  fit  enfermer  à Goualiyar , cù  l’on  dit  qu’il 

' mourut  du  Pouft  (b)  ; mais  Gemelli  raconte  qu’afpirant  à la  Couronne,  il 

agit  d’une  maniéré  fi  ouverte  pour  ôter  la  vie  à fon  pere,  que  celui-ci  trou- 
va à-propos  de  le  prevénir;,un  jour  qu’il  alla  à la  chafie  il  le  fit  cmpoifonner 
par  un  Eunuque;  mais  comme.il  doutoit  de  l'événement,  quand  on  fut  de 
retour  au  Palais,  il  lui  fit  enfoncer  un  fer  rouge  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu’au  genou. 

Mohim.  Mohammed  Mazum,  ou  (f),  comme  l’appelle  Gemelli,  Shah  Aient  le  fe- 
m.d  Ma-  conc)  des  fils , devint  l’aine*  par  la  mort  de  Mabmûd ; il  eut  les  mêmes  defieins 
lcum'  que  fon  frere.  Il  fit  faire  un  jour  un  grand  foffé  proche  de  la  tente' d 'Aureng 
Zeb , afin  qu’il  s’y  précipitât  en  fortant  ; mais  il  en  fut  heureufement  averti 
par  un  Eunuque;  Sbab  Ahm  fut  enfermé  dans  une  prifon  obfcure,  où  il 
demeura  fix  ans,  quoiqu’âgé  de  foixante  ans,  & dont  il  n'étoit  lorti  que 
quelques  jours  avant  que  pemelli  arrivât  dans  le  Camp  Mogol  en  1 695.  Ce- 
pendant, comme  fanailTance  lui  donnoit  droit  à la  Couronne,  plufieurs  milliers 
de  foldits  étoient  dans  fes  intérêts,  & lui  demeurèrent  attachés  même  pen- 
dant fa  prifon , ne  voulant  recevoir  .d’autre  paye  que  la  fienne , quoiqu'il  ne 
pût  leur  donner  que  peu  de  chofe.  11  étoit  en  ce  tems-là  grand  & gros, 
ayant  une  barbe  épailte,  qui  commençoit  à grifohner,  car  il  avoit  foixante- 
cinq  ans.  C’eft  lui  qui  fuccéda  à Aureng  Zeb. 

Mohaifi-  Mohammed  Azctn  ou  Azem  Shah , troifieme  fils  de  cet  Empereur , faifoit 
mcJ  le  même  manege  que  fes  freres,  & coraplottoit  contre  fon  pere  avec  le  Roi 

Aïcm*  de  Vifiapour  fon  parent,  avant  qu’il  fût  pris  & dépouillé  de  fon  Royaume. 

11  avoit  cinquante-cinq  ans  en  1 695.  Aureng  Zeb  le  nomma  fon  fuccefieur, 
mais  fon  frere  Sbab  Alcm  le  priva  de  la  Couronne  «St  de  la  vie. 

A If 

(a)  Gemelli  ubi  fup.  2ïS,  ai<5.  (A)  Frafer , p.  33,  38. 

(•)  Gemelli  fait  monter  fon  revenu  à quatre-vingt  - deux  Courourcs  de  roupies,  chaque 
Couroure  étant  de  dix  millions  de  roupies,  & félon  ce  compte  cela  iroit  â cent  vingt  mil- 
lions. Voy.  T.  III.  L.  IL  Ch.  6. 

(f  j Cela  prouve  que  Mazum  prit  le  titre  de  Sbab  Alcm  plufieurs  années  avant  qu'il  mon* 
tàt  fur  le  Trône,  comme  fon  grand-pere  avoit  pris  celui  de  Sbab  "J. Lan. 
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Alobamintil  / Ikbar  ou  Sultan  Mar,  quatrième  fils  d'Aurcng  Zcb,  étoit  ce-  * 
lui  qu’il  aimoit  le  plus,  & qu’il  dellinoïc  à l’Empire;  mais  la  tendre  fie de fon  memjù[- 

Ç:re  ne  put  l’empêcher,  non  plus  que  les  autres,  de  chercher  à monter  fur  1 e qu'à  ta 
rône  avant  fa  mort,  par  la  révolte,  comme  on  l’a  rapporté;  de  même  que'™r< 
fa  fuite  en  Pcrfe , d’où  il  n’eft  jamais  revenu  dans  l’Hindûftan.  Il  étoit  âgé  '^ircT,s 

de  quarante-cinq  ans  en  1695.  - ! — 

Le  dernier  fils  d ’Aureng  Zcb  s’appelloit  Mohammed  Kambukhsh , ou  celui  Mohara- 
qui  accomplit  les  dtjirs.  Ccmelli , qui  le  nomme  Sikandar  , dit  qu’il  avoit med 
trente  ans  en  idpj , & qu’il  n’étoit  pas  moins  ambitieux  que  fes  frères.  C’eft  **■  h 
pourquoi  l’Empereur,  après  avoir  fournis  les  Rois  de  Viiiapour  & de  Gol*  mC(t 
conde,  & n’ayant  plus  d’autres  ennemis  que  Sevaji , craignant  la  mauvai.  Kam- 
fc  inclination  de  fes  fils,  demeura  armé  en  campagne  pendant  quinze  ans  (a),  bukhsh. 

CHAPITRE  IX. 

« 

Contenant  P H ijloire  des  Régnés  des  Empereurs  Kothboddin  Bah  a dur 
Shah,  JtitANDLR  Shah,  Mohammed  FuïRiKSHiafj1  Ra- 
f 1 y a Al  Derj  al. 


SECTION  I. 


Le  Régné  de  Kothboddin  Baiiader  Shah. 


AUreng  Zeb  étant  mort.  Mohammed  Azcm  Sbab  (•)  partit  du  Decan  Shctio» 
à la  tête  des  troupes  de  fon  pere,  & s’avança  vers  la  Capitale,  pour  J. 
prendre  pofiefiîon  de  l’Empire,  conformément  à la  volonté  d 'Aweng  Zcb ; Kot^‘ 
mais  Mohammed  Mazum ou  Mauzm , en  qualité  d’ainé,  réfolut  de  luidifputer 
la  Couronne,  & partit  dans  le  même  tems  deKabul  avec  une  autre  armée, 

pour  décider  la  querelle  à la  pointe  de  l’épée.  Les  deux  armées  fe  rencon-  — ; 

trerent  fur  les  bords  du  Chun  ou  Jemni  proche  d’Agra.  Elles  étoient  les  plus 
nombreufes  que  l’on  eût  vu  depuis  plulieurs  fiecles  aux  Indes.  Mohammed  /„ 
Mauzm  avoit  cent  cinquante-mille  chevaux  , & cent-foixantc-dix-huit-mille  Courante 
fantafiins,  faqs  compter  les  troupes  auxiliaires  des  Rajahs;  & fon  frere  n’en  /ur  fes  frf 
avoit  gueres  moins.  Après  un  combat  opiniâtre  l’armée  dVzem  Sbab  fut rcs’ 
défaite,  & lui-même  tué:  on  proclama  Mohammed  Mauzm  Empereur,  & il 
prie  le  titre  de  Kothbo'ddin  Bahader  Sbab  & de  Sbab  Alcm  (f). 

A fon  avènement  à l’Empire,  ce  Prince  nomma  Mohammed  Kban  fon  Vi- 


(a)  Ccmelli  T.  III.  p.  *31-237. 


(•)  Azcm  Sbab  fignific  le  grand  ou  glorieux  Roi.  JZe  Prince  avoit  alors , fuivant  CtrnUi, 
faisante  - fept  ans. 

(t)  Ou  Sbab  /. üum ,-  comme  on  le  prononce  aujourd’hui  aux  Indes;  ce  nom  lignifie  Roi 
du  Monde.  Suivant  Ccmelli,  il  porta  ce  nom  plufieui s années  avant;  rien  n’étant  plus  or. 
dinaire  aux  Princes,  que  de  changer  leur  nom  en  de  certaines  occafions.  Robinier  Sbab 
lignifie  le  vaillant  Roi , & Kuibbo'dCin,  ïbjjieu  de  la  RtHgien.  Au  compte  de  Ccmelli,  il  étoit 

âgé  de  foixantc -dix. fept  ans.  • 
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Section  fur;  Zulfekar  Kban  fon  Mir  Bukbshi,  ou  Tréforier  - Général;  Daoud  Kban. 

I-  Soubabdar , ou  Gouverneur  des  Provinces  de  ûecan;  & AJJudKhan  fon  Mi- 
K°:,V  niitre  abfolu.  Après  quoi  laiflant  à ce  dernier  le  foin  de  garder  la  Capitale, 
il  marcha  contre  fon  Itéré  Kambukhsb , qui  avoit  Quitté  le  Vifiapour  & s’étoic 
Empereur,  établi  à Ileyder  abad , Capitale  de  Golconde.  Ce  Prince  ne  put  pas  faire  une 
- ■■■■. longue réGltance,  il  fut  fait  prifonnier,&  mourut  la  nuit  fuivante  des  blés- 

fures  qu’il  avoic  reçues  dans  le  combat. 

Leurs  Babader  Sbah  ayant  ainfi  écarté  tous  les  obftacles , s’en  retourna  dans  fa 
Eufans.  Capitale,  d’où  il  alla  à Lahor  pour  appaifer  quelques  troubles  de  Religion; 
& peu  après  il  mourut , ayant  régné  lut  ans.  Cet  Empereur  avoit  quatre 
fils;  Mauzo'ddin,  nommé  aufli  Jebdnddr  Sbah  (*);  Mohammed  Azimoxs  Azim 
al  Sbân  (f)  ; Rajfiya  al  Kadcr  ou  RaJJiya  al  Sbân  ( j)  ; Kbojejla  Akbter  ou 
Jehan  Shab  (§). 

Sultan  Mohammed  Azem  avoit  deux  fils,  Mohammed  Bidar  Bukht  (•*) , & 
Mohammed  JVallà  Jab  (ff). 

Sultan  Mohammed  Kambukbsb  n’avoit  qu’un  fils,  Jcfdàr  Bukbsb , nommé 
aufli  Rahmân  Bukbsb  (-4) , dont  la  fille  époufa  Nafr  Alla  Mirza  (gj)  fils  de 
Nadir  Sbah  ou  Tabmajp  Kùli  Kban  (a). 


SECTION  II. 


Le  Régné  de  Jehandar  Shah. 

Scetiow  A Pre's  la  mort  de  Babader  Sbah  fon  fécond  fils,  Mohammed  alSbdn  aflem- 
IU  •**\bla une  puiflante  armée;  mais  fes  trois  fieres  Jebdnddr  Shah , Raffiyaal 
jèhâu.llr,  Sbân,  & Jehan  Sbab  fe  liguèrent  enfemble  pour  lui  difputer  le  Trône.  Les 
butueutt r <jeux  armées  en  étant  venues  aux  mains . Azim  al  Sbân  fut  vaincu  & tué. 
.m erreur.  ^ trojs  freres  confédérés  ne  purent  après  cela  s’accorder  fur  le  partage  de 
JehindAr  l’Empire;  pendant  les  conteftations  furcefujet,  le  Tréfor  de  l’Empereur  dd- 
Juacik.  funt  tomba  entre  jes  mains  de  Zulfekar  Kban , qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Jebdnddr.  Comme  par-là  il  fe  trouva  plus  puiilant  qu’il  n’écoit,  il  s’avança 
contre  fes  deux  autres  freres,  & les  ayant  défaits  & pris  prifonniers,  il  les 
fit  mourir.  C’ell  ainfi  qu’il  s’affùra  1 Empire  par  la  mort  de  fes  freres,  & 
Zulfekar  Khan  devint  fon  Vifir.  . 

Prince  C’ étoit  un  Prince  de  peu  d’efprit,  & qui  aimoit  fi  follement  une  de  fes 
Ritle'  Femmes,  nommée  Lai  Koar,  de  très-bafl'e  naifliincc  & Chanteufe  de  pro- 

fes- 


(.0  Profit  HilL  of  Nadir  Shah.  p.  J 9. 


(*)  MiOZO’ddin  lignifie  l’ honneur  de  la  Religion  ; JehàndAr  Shah  f le  "Roi  gui  pejfcdc  le 
Monde.  Fraftr. 

(f)  Mohammed  Azim  c’cfl  Mohammed  le  Grand;  Azim  al  ShAn  , A un  haut  rang.  Frafer. 
(|)  Raffiya  al  Kader,  puifftnee  (tente ; Rafiiya  al  Shân,  rang  élevi. 

(j)  Khojcfta  Akhter,  ou  Aflret  ban  eux;  Jehan  Shah , Roi  du  Monde. 

(•*)  Bidar  Bukht,  celui  dont  la  fortune  ijl  (veillée.  Frafer. 
et  1 3 Walla  Jah  , d'un  rang  augu/lc. 

•(il)  Jcfdàn  Bukhbh,  Dieu  donni;  Raliman  Bukhsh,  le  don  du  Mifitietr dieux.  Fraftr. 

(jj)  Nafr  Alla,  afijlé  de  Dieu.  Frafer.  .■  . . 
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feflîon,  qu’il  tâcha  de  revêtir  Tes  vils  parens  des  Dignités  les  plus  itrpcrtan-  Secttoh 
tes  & les  plus  honorables  de  l’Empire.  Cette  conduite  mécontenta  estté-f  J1- 
mement  Seyd  Abdallah  Khan  & Scyd  Hqffhn  Khan , deux  Seigneurs  qui  étoient 
freres,  & qui  avoient  beaucoup  de  crédit  dans  l’Empire  & un  Corps  de  trou-  Empereur. 
pes  choifies,  de  forte  qu'ils  rélolurent  de  mettre  fur  le  Trône  Mohammed  Pur-  - v 
rukbfir,  fils  d' Azim  al’Shdn.  Ce  Prince  étoit  dans  le  Bengale,  & quoiqu’il 
n’eût  gueres  d’argent,  il  ne  lailfa  pas  de  trouver  moyen  de  grcff.r  fon  parti, 

& de  le  mettre  en  marche  pour  venir  détrôner  l’Empereur. 

Il  commença  par  défaire  Eazdddin , fils  de  Jehdnddr , qui  étoit  venu  au  H/fîM- 
devant  de  lui;  il  s’avança  enfuice  contre  ‘Jehdnddr  lui-même,  qui  par  la  lâ-  l,ÙKé‘ 
cheté  de  fes  troupes  fut  vairtca  proche  d’Agra,  & obligé  de  s’enfuir,  quoi- 
qu’il eût  près  de  cent-mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infanttrie. 

Jehdnddr  Shah  avoit  un  fils,  nommé  Eazo'ddin. 

Azim  al  Sbân  eut  aufli  un  feul  fils , Mohammed  Furruhfir. 

Raffiya  al  Sban  eut  trois  fils , Raffiya  al  Dci  jat , Raffiya  al  Doulat,  & Sul- 
tan Ibrahim. 

Jehan  eut  un  fils,  Mohammed  Shab,  qui  étoit  Empereur  dans  le  tems  de 
de  l’expédition  de  Nadir  Sbab  (a).  , 


SECTION  III. 

Le  Régné  de  Mohammed  Furrukhsir. 

Vi  Ohammed  Furrukhsir,  fils  d’ Azim  al  Sbdn , étant  monté  fur  le  Section 
Trône,  Scyd  Abdallah  Khan  fut  fait  Vifir  avec  les  titres  de  Kothb  al  klL  . 
Mulluk  & de  Jdr  ha  wafa,  dont  l’un  fignifie  VeJJieu  de  V Empire,  & l’autre  rurruih* 
l’ Ami  agréable , & Haffian  Ali  Khan  eut  l’Emploi  de  Tréforier- Général , avec  le 
titre  d' Emir  al  Omra,  c’eft-à-dire  le  Prince  dès  Princes.  Comme  ces  deux  fre-  perear. 
res  s’emparèrent  de  tout  legouvernëment  des  affaires,  l’Empereur  n’en  eut  que  — ■■  '■ 
le  titre,  tandis  que  toute  l’autorité  étoit  entre  leurs  mains.  Fitrrukbjir,  nié- 
content  enfin  de  n’étreque  Souverain  titulaire,  réfolut  par  l'avis  de  Khando-  °J,mer“  ' 
ran  & de  Mir  Jumla , de  tâcher  de  fe  défaire  de  Miniflres  aufli  infolens.  D’au-  tent. 
tre  part  les  deux  freres  ne  penfoient  qu’à  s’enrichir.  Ils  ôterent  le  Gou- 
vernement de  Decan  à Nizamal  Mulluk  (*)  fils  de  Gazio'ddin  Khan,  & Haffian 
AH  le  prit  pour  lui-même.  A la  fin  ces  deux  Miniflres,  s’étant  apperçusque 
l’Empereur  devenoit  jaloux  de  leur  pouvoir,  réfolurent  de  le  détrôner  & de 
mettre  en  fa  place  un  Prince  plus  patient. 

Pour  alïurer  mieux  le  fucccs  de  leur  projet,  ils  tâchèrent  d’engager  dans  Détrlnmt 
leur  parti  Ajit  Sang,  le  Maba  Rajah,  qui  entra  dans  la  conjuration,  quoi- 
que  la  fille  eût  époul’é  Furrukbfif.  Ils  fe  faifirent  de  l’Empereur,  l’enferme- 

rent>  Or.™ 

. (a)  Fraftr,  ubi  fup.  p.  41. 

(*)  Titre  qui  lignifie,  celui  qui  mit  l'ordre  Am  l'Empire.  Son  premier  nom  étoit  Clin 
KutijKban,  qui  en  Langue  Tartare  fignifie,  le  Seigneur  tirant  l'epéc.  Quelques-uns  pro- 
noncent par  corruption  C imk.’as  Kaun.  Il  avoit  un  fils,  nommé  Cazn'ddin,  qui  a depuis 
obtenu  le  titre  de  Nafir  jfing , tiltcrieux  à ht  Guerre. 
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Sïctiow  rent,  peu  après  le  privèrent  de  la  vue  avec  un  fer  rouge,  & enfin , après  ldi 
1H-  avoir  fait  mille  indignités,  le  firent  mourir  le  i<5  de  Février  1719,  après im 
iMirrakh.  regne  <je  ftpt  ans.  Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  la  Compagnie  Angloiie 
meùviem;  des  Indes  Orientales  obtint  un  Firman  (*),  par  lequel  elle  étoit  exempte  de 
empereur.  payer  aucuns  droits  dans  les  Etats  du  MGgol  (a). 


SECTION  IV. 

Le  Règne  A RarnA  al  Derjat.  % 

Sectiojt  T Es  deux  freres  Seyds,,  après  s'être  défaits  de  Furrukhfir , allèrent  tirer 
IJ-  ^ du  Château  de  Selimgûr,  où  laFamille  Royale  étoit  confinée,  Rafiyaal 
Dcij'r 3 Fcrjat , fils  de  Rafiya  al  Shân,  & le  mirent  fur  le  Trône.  Mais  trois  mois 
dixie,iù  après  ils  le  firent  mourir,  & éleverent  fon  frere  à l'Empire. 

L mpe  reur. . 

"XT  SECTION  .V. 

font  au- 

untarrn  Le  Regne  de  Rafiya  ai.  Doüi'et. 

Juccttf-ur. 

Section  A Pre's  la  mort  de  fon  frere,  Rafiya  al  Doulet  fut  proclamé  Empereur  par 
V.  Lx.  ]es  affalfins  avec  les  cérémonies  accoutumées  ; mai»  peu  de  jours  après 
Rifi/.ial  ji  mourut  de  mort  naturelle,  & eut  pour  ûicceflëur  le  Prince  qui  regnoic 
o°ticmc  <luand  Nadir  Shah  entreprit  fon  expédition  dans  l’Hindûllan  (fi). 

EJfe'eVT- 

CHAPITRE  X. 

Le  Regne  de  Nasroddin  Mohammed  Shah , Douzième  Empereur. 


SECTION  I. 

Ce  qui  fie  pqfla  à la  Cour  jufiquà  îinvafion  de  Nadir  Shah. 

Sectioi»  "MOiiammed  Siiin,  fils  de  Jehan  Shah , prit  en  montant  fur  le  Trône 
L le  titre  de  Nafiro'ddin , qui  veut  dire  le  Soutien  de  la  Religion.  Les  Seyds, 

Ce  quife qui  l’avoient  élevé  à l’Empire,  ne  lui  laiflerent  pas  plus  d’autorité  qu’à  fon 
h C0J*~in  Lurrukhfir  ; ce  qui  fit  qu’il  chercha  avec  ardeur  l’occafion  de  fe 
Vafion‘*è  t‘rer  de  'eur  dépendance,  & de  venger  en  même  tems  la  mort  de  fon  eou- 
N.idir  fin.  Il  ne  tarda  point  à fe  fatisfaire.  II  partit  d’Agra  au  mois  d’Octobre 

Shah.  1720,  fuivi  de  liajfan  Ali  Khan  & de  plulieurs  autres  Omrahs,  avec  une 

"c„jes  nombreufe  armée,  fous  prétexte  de  réduire  Ncznn  al  Mulluk,  qui  étoit  de* 

Scyd s lui.  ve- 

(a)  Frafer,  p 43.  (i)  Hem,  I.  c.  p.  54. 

(*>  Firman  veut  dire  à la  lettre  un  Ordre , mais  on  s'en  fert  pour  défigner  une  Pa- 
tente de  l'Empereur.  Mr.  Frafer  a donné  «ne  Traduction  Angloife  de  cette  Patente,  avec 
une  explication  des  termes. 

; 
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venu  fort  puiflant  dans  le  Royaume  de  Decan.  A la  fia  du  premier  jcur;Sc<rnoa 
de  marche,  à neuf  cofles  de  la  Capitale,  l’Empereur,  comme  oc  l'avoit ► L 
concerté,  alî'embla  un  Divan , & après  s’être  arrêté  peu  de  tems,  il  fe  retira. 

Aulîîtôt  qu’il  s’en  fut  allé.  Mohammed  Amin  Khan , Ilcyder  Kùli  Khan , Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  Kbandoran,&  quelques  autres  des  Ümrahs , qui étoient  vafî-.n de 
fort  attachés  à la  Famille  Royale,  fe  jetttrenc  fur  IlaJJan  Ali,  &.  le  tuèrent,  Nadir 
aulli  bien  que  deux  ou  trois  de  fes  amis.  Slllh- 

L’Empereur  abandonna  alors  l’expédition  qu’il  projettoit,  & retourna  vers 
Dehli , pour  fe  débarrafier  de  Seyd  Abdallah  Khan , l’autre  frere , qui  étoit  ,jj  f,iu 
dans  la  Capitale  avec  beaucoup  de  troupes , & qui  ayant]  appris  le 
meurtre  de  fon  frere,  tira  de  prifon  Sultan  lbrabim , fils  de  Rafiya  alShdn , 

& le  proclama  Empereur.  Il  ramafla  enfuite  tout  ce  qu’il  put  d’argent , & 
mit  en  pièces  le  fameux  Trône,  qui  avoic  coûté  à Shah  Jehan  onze  millions 
deux- cens-cinquante-mille  Livres  fterling,  pour  payer  fes  foldats,  en  forte 
qu’il  eut  bientôt  une  armée  de  cinquante- mille  chevaux,  avec  laquelle  il 
marcha  contre  l’Empereur,  qui  étoit  campé  iSirkad,  quieft  à douze  cos- 
fes  de  Mhetra.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  a de  Novembre 
1720,  & après  une  bataille  fangl3nte,  où  l’armée  d 'Abdallah  Khan  fut  dé- 
faite, le  jeune  Sultan  & lui-méme  furent  faits  prifonniers.  ■ Abdallah  étoit 
fort  blefle  ; le  jeune  Prince  n’eut  d’autre  punition  que  d’être  renvoyé  dans 
le  Château  de  Selimgûr  (a). 

L'Empereur  fit  faire  de  grandes.réjouiflances  pour  cette  vidloire,  & ayant  On  hH 
déclaré  Mohammed  Amin  Khan  Vifir,  il  s’en  retourna  à Dehli.  Abdallah  f°me  10 
Khan  ayant  été  amené  devant  lui,  il  lui  dit:  Traître  ! qu'as-tu  fait?,,  Je  vous  t"‘ 

„ ai  tiré  de  prifon,  répondit  Abdallab , & vous  ai  donné  un  Empire.  Mon 
,,  frere  ayant  été  tné  par  vos  ordres,  comme  j’étois  à la  tète  d'une  armée , 

„ le  foin  de  ma  propre  confervation  m’a  porté  à m’en  fervir.  La  Providence 
„ vous  avoit  deltiné  la  victoire,  ufez-en  comme  vous  jugerez  à-propos,  en 
„ traitant  cette  maflé  d’argile,  félon  que  votre  reûèntiment  ou  votre  intérêt 
,,  vous  le  fuggéreront”.  Mais,  répliqua  l’Empereur , Quel  mal  vous  avoit  fait 
Furrukhlir?  „ C’eil , répondit  Abdallab , qu’il  étoit  devenu  jaloux  du  pou- 
„ voir  que  nous  avions  mon  frere  & moi;  & comme  notre  intérêt  ne  nous 
„ permettoit  pas  de  nous  en  deflàifir  entre  fes  mains,  nous  avons  cru  qu’il 
„ étoit  dangereux  de  ne  pas  nous  défaire  de  lui  au- plutôt.  Si  la  Pro- 
,r  vidence  eût  permis,  ajouta-t-il,  que  nous  euflions  toujours  agi  avec  au- 
,,  tant  de  prudence,  nous  ne  ferions  pas  réduits  à une  fin  tragique”.  L’Em- 
pereur ordonna  alors  qu’on  tînt  Abdallab  en  prifon,  & qu’on  lui  donnât  qua- 
tre domeftiques  pour  le  fervir. 

La  clémence  ae  ce  Monarque  alla  plus  loin  encore;  car  la  mere  de  Fur - luftiu» 
rukhjir  ayant  demandé,  qu’on  lui  livrât  le  meurtrier  de  fen  fils,  l'Empereur  trotte. 
lui  fit  dire  qu’il  ne  leroit  pas  jnfte  de  faire  mourir  deux  perfonnes  pour  le 
meurtre  d’un  feul , & que  par  la  mort  de  Haffan  Ali  Khan  on  avoit  l'uflifam- 
roent  infligé  la  peine  du  talion.  Il  commanda  enfuite  qu’on  logeât  Abdallah 
dans  le  Palais  aAfof  al  Doulet , & lui  allîgna  une  penliou  de  trois-mille  rou- 
pie» 

{a)  frafer,  tibi  ftip.  54. 
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pies  par  mois,  trente  valets,  foixante-dix  autre»  domeftiques,  avec  des 
proviiions  de  toutes  forces  de  la  Cuifme  Impériale,  cinq  femmes  pour  le  fer- 
vir,  & une  Garde  particulière.  Mais  le  Khan  ne  jouit  pas  long-tems  d'un 
bénéfice  fi  généreux,  il  mourut  peu  de  mois  après  de  fes  bleflures  ; quaran- 
te-cinq femmes,  la  plupart  fes  epoufes  ou  fes  concubines  , & quelques-unes 
de  fes  proches  parentes  fe  brûlèrent  (*)  elles- mêmes  la  nuit  après  fa  mort 
dans  une  même  chambre. 

Après  la  chûte  des  deux  freres,  Ihyier  Kûli  Khan  fut  en  grande  faveur, 
& fut  enfuite  fait  Gouverneur  d'Ahmedabad.  N>ufrit  Ear  Khan  eut  le.  Gou- 
vernement d’Azmir;  on  fit  venir  de  Kabu!  Sir  Bullind,Kban , pour  être  du 
nombre  des  Vilirs,  & Kbandurtm  eut  la  Charge  de  Mir  Bukbshi  ou  de  Tré- 
forier- Général , avec  le  titre  d’ Emir  al  Ouïra. 

En  1722  l’Empereur  écrivit  à Nez am  al  Muluk  dans  le  Deçan,  pour  l’in- 
viter à venir  à la  Cour,  & à remplir  la  Charge  de  Vifir.  Mais  ce  Seigneur 
s’exeufa  d’accepter  l’Emploi,  fur  ce  qu’il  s’en  jugeoit  incapable,  après  avoir 
rappellé  au  Monarque  les  defleinsque  les  Seyds  a voient  formé  contre  lui.  On 
donna  alors  cette  Charge  à Mohammed  Amin  Khan , & après  fa  mort  à Kam- 
ro’ddin  fon  fis,  qui  la  pofTédoit  encore  en  1741.  Nezim  refioit  toujours 
dans  le  Decan,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Vifi2pour,  de  Ileyder  abad, 
d’Aureng  abad  & d'autres  Provinces;  cependant  il  ne  faifoit  point  deremi- 
fes,  & s’approprioit  les  revenus  de  fon  Gouvernement  pour  payer  une  ar- 
mée, fous  pretexte  de  tenir  en  refpeét  les  Mahsrattcs  ou  Ganims , fujets  du 
Rajah  Sabou  (f),  qui  ne  lailïoient  pas  de  piller  & de  ravager  diverles  Pro- 
vinces de  l’Empire,  pareequ'il  ne  s’y  oppofoit  point.  En  plulieus  endroits 
ils  exigèrent  en  forme  de  tribut  le  quart  des  revenus , qu’ils  appelaient  Cko 
& en  d’autres  ils  s’en  étoient  entièrement  emparés.  Nczam  les  laifioii  fai- 
re, pareequ’il  favoit  bien  qu’avec  leurfecours  il  ferait  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre tout  ce  que  la  Cour  pourrait  entreprendre  contre  lui  («). 

Les  chofes  demeurèrent  quelque  tems  dans  cet  état;  mais  les  affaires  de 
l’Empire  allant  de  pis  en  pis  par  l'indolence  du  Vifir , Mohammed  Shah  réfo- 
lut  d’appellcr  encore  une  fois.  Nezam  al  Muluk , qui  étoit  un  des  anciens  E- 
mirs  à'slurcng  Zeb , & qui  avoit  beaucoup  d’expérience.  Ayant  donc  reçu 


(<*)  Fiefcr,  p.  57. 


or- 


(*)  Il  n’y  avoit  anciennement  que  les  femmes  des  Bramins  qui  coiTent  le  privilège  do 
fe  brûler,  mais  après  que  l'autorité  fouveraine  eût  paffé  entre  les  mains  des  Uajepûtes , il 
fut  d'ufagequ'i  la  monde  leurs  Princes,  une  ou  p'ufieurs  de  fes  femmes  fe  brûlafleut  avec 
lui,  mais  c’ell  une  chofe  volontaire.  Depuis  les  Seyds  te  les  Patans  ont,  par  un  excès 
d'orgueil,  adopté  cette  coutume  en  divers  endroits  des  Indes;  & comme  la  Religion  Ma. 
hométane  qu'ils  profefTent  le  leur  défend  très  - févérement , les  femmes  ne  fe  brûlent  pas 
en  public,  mais  mettent  le  feu  à un  appartement  de  maniéré  h ne  pouvoir  fe  lauver.  Frafer. 

(t)  Le  Rajah  Sabou,  qui  fait  fa  réfidencc  i Settara  dans  le  Decan,  cft  un  defeendant  d,e 
Scva  Rajah  ou  Sevaji.  II  a enlevé  aux  Portugais  Plfle  de  Sal/èt,  le  Château  & la  Ville  de 
Jiaç/iim  &■  d'autres  places.  11  a plus  de  dcux-cens’-mifle  chevaux.  Prufer,  p.  33.  C’efl, 
femble-t-il , le  même  Prince  que  Downing  , dans  fon  Hi/loire  des  Guerres  des  Indes,  nomme  le 
Grand  Stdey  ou  Se  fl , à qui  /Ingria  enleva  plttfieur»  terres  le  long  des  côtes  de  la  Mer,  & 
avec  lequel  il  a enfin  fait  alliance  en  époufant  fa  fille.  Le  même  Auteur  nomme  les  fujets 
de  ce  Prince  S.dejs  ou  Ganims , p,  233  & ailleurs. 
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Ordre  de  fe  rendre  à Dehli,  Nezam  laifla  fon  fils  Gazio'ddin  pour  comman-SecTioK 
der  dans  le  Decan , &_vint  à la  Cour.  Il  fut  très-bien  reçu , & créé  Mini-  L 
lire 

reilîi  _ _ _ 

zvn  voulut  remettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elle»  étoient  du  tems  Nadir 

Z:b,  tout  ce  qu’il  demandoit  trouvait  des  oppofuions,  & lesOmrahs  fe  mo-  Sluh- 
quoient  de  tous  les  nouveaux  plans  qu’il  propofoit.  Ce  Minillre  voyant  la 
foiblelfe  de  l'Empereur,  & les  Seigneurs  de  la  Cour  plongés  dans  la  débau- 
che, paflant  leur  tem^  avec  des  femmes  ou  des  bouffons,  il  dit  à l’Empe- 
reur que  les  affaires  de  fa  Province  demandoient  fa  préfence  , & quitta 
1a  Cour. 

Quand  il  fut  de  retour  dans  le  Decan,  il  réfolut  de  tirer  l’Empereur  & Courts 
& fes  Conrtifans  de  leur  léthargie,  & encouragea  le  Rajah  Sabou  à envoyer  </'î*laha* 
fon  Général  Bijiran  ravager  l’Empire.  Les  Mabarattes  inondèrent  & pille-  r‘uta' 
rent  la  Province  de  Malva,  tuerenr  le  Gouverneur  Gttcrdir  Babader , & ayant 
enlevé  toutes  fes  richefTes  s’en  retournèrent  dans  le  Decan.  Comme  la  Cour 
ne  prit  aucune  connoiffance  de  ces  incurfions,  ils  entreront  l’année  fuivante 
dans  la  Province  de  Guzerac,  & pillèrent  les  habitans,  quoiqu'ils  euflène 
promis  de  donner  le  quart  des  revenus.  Delà  ils  vinrent  ravager  les  environs 
de  Goualivar:  comme  ils  étoient  alors  proche  de  la  Capitale,  la  Cour  allar- 
mée  envoya  une  puilfante  armée,  fous  le  commandement  de  Kbandoran,  de 
Kamrdddin  & d’autres  Omrahs , pour  les  châtier  : mais  ces  grands  Officiers 
crurent  qu’il  étoit  plus  fur  de  faire  la  paix,  en  accordant  aux  Mabarattes  le 
Gbit,  & s’en  retournèrent  enfuite.  L’argent  fut  payé,  & les  Mabarattes  ne 
laifferent  pas  de  continuer  leurs  brigandages,  & résolurent  d’aller  jufqu a A- 
gra,  pour  y recevoir  le  quart  des  impôts  de  Dehli.  Les  Généraux  Mogols 
furent  donc  obligés  d’aller  du  côté  d’Agra,  mais  un  peu  avant  leur  arrivée 
les  ennemis  avoient  paffé  le  Jemna , pour  entrer  dans  la  Province  d'/lud.h  (a). 

Saadit  K b un,  Gouverneur  de  cette  Province,  ayant  avis  de  leur  deffein,  Ils  ïava*. 
les  prévint  avec  un  bon  Corps  de  troupes,  & après  un  rude  combat  les  dé- 
fit,  en  tua  cinq-mille,  & prit  deux  de  leurs  principaux  Officiers.  Les  Ma  Dchii. 
barattes  avec  le  relie  de  leur  [armée  s’avancèrent  jufqu’à  Feridabad,  à dix 
coffes  de  Dehli  ; Kband.ran  & le  Vifir,  que  Saadit  Khan  avoit  joints,  les 
pourfuivirent.  Mais  trois  heures  avant  l'arrivée  de  ces  Omrahs  ils  étoient 
allés  ïKalka,  tout  près  de  la  Capitale,  où  ils  pillèrent  les  habitans;  & com- 
me ils  fe  difpofoient  à aller  à Dehli  en  faire  de  même , fachant  qu’il  n’y  avoit 
ue  peu  de  troupes,  l’Empereur  fit  marcher  contre  eux  Amir  Khan  & Has- 
san Khan;  mais  après  une  action  de  quelques  heures  HaJJan  Khan  fut  tué, 

& l’armée  étant  défaite  les  Mabarattes  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans 
U ville,  lorfque  le  Vifir,  qui  avoit  devancé  les  deux  autres  Omrahs,  ar- 
riva & les  mit  en  fuite  ; il  les  pourfuivit  jofqu’à  fept  collés  de  Dehli  & 

les 

{a)  Fr  a fer,  ubi  fup.  p.  6*. 

i 

(*■)  Ce  qui  lignifie  celui  qui  tient  le  mJ/nc  rang  fu'Afof,  lequel,  difent  les  Indiens, 

(Oit  Vifir  de  Salomon . I'r  a fer,  _ ..  . , 

lüi  3 


i 


Digitized  by  Google 


Section 

ï. 

Ce  qui  J i 
pvfiijuj- 
qu'Ji'in- 
vaftjn  i, le 
Nadir 
Shah. 

Ctnjbirs* 
tim  de 
Nczain. 


SecTioM 

IL 

LTIindû- 
ftan  ctn- 
quis  fuir 

Nadir 
Shah,  &c. 

Nadir 
Shah  en- 
tre dam 

l’Hindû- 

ftan. 


<Si3  * HrSTOIRF.  DES  GRANDS  MOGOLS.  Lrv.  XU.  Chat.  X. 
les  atteignit;  mais  comme  il  n’avoit  aucune  envie  d’en  venir  encore  aux 
mains , il  traita  avec  eux  fecrettement , après  quoi  ils  s'cn  retournèrent 
vers  le  Deean. 

L’Empereur,  craignant  detre  toujours  expofe  à ces  incurlions  des  Ca- 
ninn,  tant  que  Nizam  al  Mttluk  feroit  dans  le  Decan,  lui  fit  écrire  en  1733 
par  fa  grand-mere  Mebr  Partir,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efpric 
de  ce  Gouverneur;  elle  l'affura  qu’il  aurait  à la  Cour  l’entiere  dirpofition  des 
a Adirés , pourvu  qu’il  vînt  fans  délai.  Nezam  fe  rendit  aux  follicitations  de 
cette  Priucefle,  mais  il  fut  traité  encore  plus  mal  qu’auparavant , les  Om- 
rabs  cherchant  toutes  les  occafions  de  le  choquer,  fur-tout  A boni  cran  & fes 
créatures  : quand  il  venoit  à la  Cour,  ils  le  tournoient  en  ridicule,  fe  .difant 
l’un  à l'autre,  Voyez  comment  danfe  le  Moine  de  Decan.  Piqué  au  dernier  poinr, 
il  réfolut  de  fe  venger  de  Kbandoran  & de  fes  partifans , aux  dépens  même 
de  l'Empire.  N’ayant  pu  engager  à le  féconder  le  Vifir  Kamro'ddin  Khan, 
nonobftant  les  alliances  de  famille  qu'il  y avoit  entre  eux  (•),  il  gagna  Saa- 
dit  Khan,  Gouverneur  d’Audih,  qui  étoit  trcs-mécontent  de  laCourdepuis 
la  paixhonteufe  qu’on  avoit  faite  avec  les  Maharattet;  ils  convinrent  d'exé- 
cuter leurs  prifc-s,  en  appelant  Nadir  Sbab  Roi  de  Perfe,  qui  étoit  occupé 
à fortifier  Kandahar , dont  il  s’étoit  rendu  maître  durant  les  troubles  de  la 
Cour  du  Grand-Mogol  (a). 

■ ■ — » — - '*  • r"  J > 

SECTION  II. 

Conquête  de  l’Hindûftan  par  Nadir  Shah,  fc?  P r if  on  de  T Empereur, 

LE  s Conjurés  ayant  levé  toutes  les  difficultés  que  Nadir  Sbab  leur  avoit 
faites  en  répondant  à leurs  Lettres,  & promis  qu’il  trouverait  toutes 
choies  aifées,  ce  Conquérant  femit  en  marche  avec  une  armée  de  cent-vingt- 
cinq-mille  hommes  de  Cavalerie  de  diverfes  Nations,  tous  endurcis  aux  fa- 
tigues de  la  Guerre.  Cependant  Nezam  & Saadit  travailloient  toujours  fe- 
crettement à faire  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  avancer  leurs  deffeins. 
Et  comme  les  principaux  oblkcles  que  Nadir  Sbab  pouvoit  rencontrer  en  Ton 
chemin,  étoient  Sberzib  Kban,  Gouverneur  du  Château  de  Kabul  (*),  Na- 
zirKhan , Gouverneur  de  la  Ville  & de  la  Province,  créature  de  Kbanderan , <St 
Zecbariya  Kban , Gouverneur  de  la  Province  de  Lahor , ils  leur  écrivirent  : 
„ Que  l’Empereur  & fes  Favoris  paifoient  leur  tems  dans  la  débauche  du 
„ vin  & des  femmes,  qu’ainfi  ils  n’avoient  point  de  fccours  à attendre  de 
„ la  Cour;  en  forte  que  le  meilleur  parti  pour  eux  dans  cette  ocetafion,  étoit 
„ d’agir  prudemment  & de  chercher  à fe  fauver  eux-mémes”.  Ces  Lettres 
firent  leur  effet,  comme  on  le  fouhaittoit,  fur  les  deux  Gouverneurs  dePra- 

> via- 

. (a)  Frafcr  , p.  66. 

(*)  Le  fils  de  Kezam  avoit  époufé  la  fille  du  Vifir,  &.  lo  fils  dn  Vifir  celle  de  Neuf». 

(t)  C’eft  la  coutume  dans  les  Indes  qu'il  y ait  deux  Gouverneurs,  l’unappellé  llahm 
pour  commander  dans  la  Ville;  l'autre  nommé  iiuliebdar  pour  commander  dans  le  Châ- 
teau, d'où  U ne  doit  jamais  foitir;  il  tft  ordinairement  à vie-  Frafcr. 
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vince.  Nadir  Shah , apres  s'être  rendu  mai:  re  de  Gborbund  & de  GbûznaviSKcno-*< 
(*•) , vint  atTicger  Kabul , ce  qui  engagea  Nazir  Khan  à fe  retirer  à Vcysbur:  _ 1 j* 
mais  Sbcrzib  Kban  défendit  la  Ville  & le  Ciuceau  pendant  fix  femaines;  il 
tut  beau  demander  avec  irrflance  du  fecours,  il  n’en  reçut  aucun  de  Nazir  ;cj"' 
ni  de  la  Cour , de  forte  qu’enfin  la  Ville  & le  Château  furent  pris  dans  un  as-  Nadir 
faut,  où  il  périt  lui-même  avec  fon  fils,  au  mois  dejuini738.  Le  vainqueur  Shah  &e. 

trouva  dans  cette  ville  de  grandes  iicheflês,  qui  y étoient  enfermées  dans 

des  caves  depuis  le  régné  de  Sultan  Babor. 

La  nouvelle  de  h prife  de  Kabul  allarma  vivement  la  Cour , & l’Empe- 
reur ordonna  de  faire  incelfamment  les  préparatifs  néceffaires  pour  fe  met- 
tre lui-même  en  campagne;  mais  comme  le  Rajah  JeJJing  avoit  donné  avis 
à Kbandiran  que  l’invafion  de  Nadir  Shah  étoit  une  affaire  concertée  avec  des 
Seigneurs  de  l’Empire,  le  Tréforier  déconfeilla  à Mohammed  Shah  de  fortir 
•de  fa  Capitale.  Cependant  il  fut  enfin  conclu,  que  l’Empereur  accompagne- 
roit  l’armée  jufqu’à  Lahor,  & qu’enfuite  elle  cireroit  vers  Kabul,  fous  les 
ordres  de  Nizvn  al  Mu!uk.&  de  deux  autres  Omrahs.  Mais  lorsque  tout  fut 
préc  pour  le  départ,  Kbandoran,  à la  grande  furprife  de  tout  le  monde,  re- 
tourna tout  d’un  coup  au  Palais  & fit  différer  la  marche,  pendant  que  Ni’ 
zam  faifoit  femblan:  de  vouloir  qu’on  la  hâta:.  D'autre  côté  les  gens  de  la 
IVlaifon  de  l’Empereur  mettoient  en  ufage  tout  ce  qu’ils  pouvoient  imaginer, 
pour  faire  naître  des  obftacles , de  forte  que  Nadir  Bbuh  eut  tout  le  tems  de 
s’avancer  vers  Ptyskûr  (f).  Cependant  les  / ifgbaru  & les  Montagnards  l’ar- 
réterent  pendant  fix  femaines,  & voyant  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
forcer  les  partages  fans  une  grande  eliufion  de  fang,  il  fin  faire  des  offres 
d’accommodement  aux  /Ifgb.ms;  ceux-ci  acceptèrent  fes  propofitions  avec 
d’autant  moins  de  difficulté,  qu’ils  n’avoienc  reçu  aucun  fecours  des  Gou- 
verneurs de  Province,  & que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  on  ne  leur  avoit  pas 
payé  les  penfions  qu’ils  recevoient  ordinairement  de  la  Cour  (a). 

Nadir  Sbab  leur  ayant  donné  une  forame  d’argent,  ils  laiflerent  non  feule-  1 iraient- 
ment  paffer  fes  troupes  , mais  plufieurs  d’entre  eux  s’engagèrent  à fon  fer-  trep-u<k 
vrice.  Laiffant  alors  derrière  lui  le  gros  de  fon  armée,  il  partit  au  mois  de réfiftonet. 
Novembre  avec  dix-mille  K:tzz!ebacbes  (j)  d’élite,  & vint  en  fept  jours  à 
Pcysbflr.  Il  furprit  Nazir , qui  ctoit  campé  auprès  de  cette  ville  avec  fept- 
mille  chevaux,  défit  tout  ce  qui  voulut  réfifter,  prit  Nazir  prifonnier  (§) , 

& encra  dans  Ptyshûr.  Quand  on  reçut  la  nouvelle  de  cette  défaite  à la  Cour, 

Kizarn,  Kbandoran,  le  Vifir  Kamrn'ddin , & les  autres  Omrahs  partirent  le 

2 de 

(a)  Fr» fer,  ubi  fup.  p.  np. 

;*)  Ou  Garnit  , ville  célébré  entre  Kandahar  & l’Hindûftan  ; c’étoit  autrefois  la  Cspitale 
d’une  Dynaftle  de  Princes  , qui  en  avoient  pris  le  nom  de  C/nu  ou  G aznevMcs. 

,(f)  Cette  vüle  e!t  à 202  cotfcs  de  mefure,  oa  253  milles  de  Dehli , t 97  de  Lahor,  & 
à 3S  d’Attolt.  trafer. 

(J.)  Ou  Kezi  bacbts , forte  de  gens  de  guerre  tels  que  les  Janiffaires  parmi  les  Turcs . qui 
furent  établis  par  Sbeiitb  Hetiar , pere  de  Shah  limai/. 

(J;  On  lui  avoit  envoyé  cinq-cens -mille  Livres  ftcrllng:  après  fa  défaite  il  s'enfuit,  mais 
il  fut  pris  & mis  in  prifoo  , èc  quelques  jours  après  Nadir  le  mit  au  nombre  de  fes  Viljrs. 

Frajer,  p.  144. 
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Section j .1  de  Janvier  1739,  avec  une  nombrcufe  année,  & un  train  d’artillerie  de 
If-  fept-cens  pièces  de  canon , pour  aller  combattre  Nadir.  Nizam,  apres  bien 
fianw».  ^es  retarc*emens  > & avoir  prévenu  les  foldacs  de  la-  puilTunce  de  l'en- 
„',!,par  nemi,  avança  & vint  camper  dans  la  plaine  de  Karnal,  à cinquante-cinq 
Nidîr  colles  de  Dehli,  où  l'Empereur  (*)  le  joignit  le  4 de  Février.  ^ 

Shah  &c.  Cependant  Nadir , ayanc  pafTe  l’Attok  (f) , marcha  à Lahor,  ou  Zcchariva 
Kb m s’étoit  retranché  hors  de  la  ville;  mais  auflitôt  que  les  troupes  enne- 
Lahor  " mies  parurent , il  fe  retira  dans  la  Forterefle , & après  avoir  canonné  lesPer- 
fans  pendant  trois  jours,  il  fe  rendit  par  compolitîon , & mille  Kuzzlebachqs 
prirent  pofleflion  de  I3  place.  Nadir  Shab  s’y  arrêta  une  femaine,  & ayant 
alors  continué  fa  marche  (J)  il  arriva  au  village  de  Tillauvri  près  de  kar- 
nal (a).  Le  Camp  de  l’Empereur  avoir  environ  fept  cofles  de  tour  (fi),  & 
étoit  environné  de  barricades  fur  lesquelles  il  y avoir  cinq  mille  arquebufey. 

- Le  Quartier  Impérial  étoit  au  centre,  devant  lequel  étoient  les  barricades  de 
NcZ’Vn  & de  Saido'ddin  Kban , garnies  aulfi  d’artillerie.  Khmdoran  occupoit 
la  droire  , & Kamroddin  Kbart  la  gauche  ; Sirbuilind  Kban  avoit  fon  porte 
derrière  l’Empereur,  & Mohammed  Kban  Bimgusb  étoit  tout-à-fait  à la  queue- 
chacun  d'eux  avoit  avec  lui  plufieurs  Omrahs  à la  tête  de  leurs  troupes  ; tou- 
. te  l’armée  alloit  à deux-cens-miile  hommes  tant  Cavalerie  qu’Infanterie. 

V défait  Nadir  Shah  avoit  quarante-mille  chevaux,  & chaque  Cavalier  avoit  deux 

/<■>  Mo.  oa  trois  valets,  tous  jeunes  gens  robuftes.  Tous  étoient  bien  armés  de  Jan- 
E°3‘  , ces,  d’arcs  ou  de  moulquets,  jufqu’aux  Vivandiers,  & bien  montés,  & ils 
étoient  au  nombre  de  près  de  cent-foixarue-mille  hommes.  Il  s’y  trouvoit 
fept-mille  femmes , faites  prifonnieres , qui  dans  la  marche  ne  pou  voient  être 
diftinguées  des  foldats , étant  prefque  armées  & équippées  comme  eux.  Le 
même  jour  que. Nadir  arriva  à Tillauvri  , qui  fut  le  13  de  Février  1739,  il 
envoya  faire  des  propofxtions  d’accommodement  à Nizam  al  Aluluk , qui  les 
rejetta  fièrement,  & parut  ne  vouloir  entendre  parler  que  de  bataille.  Le 
lendemain  matin  Saadtt  Khan  arriva  au  camp , & pendant  qu’il  alloit  pour 
faluer  l’Empereur  il  apprit  que  l’avanrgarde  des  Perfaris  avoit  attaque  fon 
bngige,  ce  qui  l'obligea  de  marcher  au  fecours  de  fes  gens.  Comme  l’action 
fe  palfoit  prés  du  quartier  de  Kbandoran , cet  Omrah  & vingt-deux  autres  fe 
joignirent  à Saadit  avec  leurs  troupes. 

Dans  le  même  tems  Nadir , qui  étoit  venu  camper  de  ce  côté-là,  en  étant 

in- 

(«)  Frafer,  p.  136. 

(*)  L’Empereur  fut  concerné  quand  il  apprit  que  JVadir  avoit  pa(Té  l’Attok  , & voulut 
, fe  retirer  par  eau  â Fatna  ou  à llajli  Benarn,  ville  de  la  Province  d ' Ahbabad. 

(|)  Quand  Nadir  Sb.ib  fut  arrivé  vers  l'Attok  , il  écrivit  une  Lettre  i l’Empereur  , dans 
laquelle  il  lui  niarquolt  qu’il  jj’étoit-là  que  pour  lui  rendre  fervice  & à la  Religion , en  pré- 
cipitant les  Inüdeics  du  Ûekan  (les  Mabarattet  ou  Canimi)  dans  les  Enfers,  s’ils  vouloient 
attaquer  fes  Etats  : il  juroit  par  /lit  AUrtifa  qu'il  n 'avoit  d'autre  vue;  &"  vers  la  fin  du  mê- 
me mois  (d’Août)  il  demanda  par  une  autre  Lettre  cinq  millions  de  Livres  llerling. 

(D  Depuis  Lahor  jufqu  à Karnal , il  y eut  huit-mille  perfonnes  de  maffacrécs,  foit  fut 
la  route , foit  dans  les  villages. 

(J)  Ce  qui  fuit  cil  tiré  d’un  Journal  écrit  par  Mirza  Zuman , Secrétaire  de  SirbiUinJ 
idbau , & communiqué  à Mr.  Frafer. 
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informé,  s’avança  contre  eux,  & ayant  mis  trois-mille  chevaux  en  embus-  SicTte» 
cade  en  trois  diitérens  endroits,  il  fie  marcher  cinq-cens  Moufquetaires  con-  _ li- 
tre Saadit , & autant  contre  Khandoran,  pour  les  attirer  dans  le  piege.  Ce 
ftratagême  lui  ayant  réufli,  la  Cavalerie  qui  étoit  en  embufeade  parut, 
fondit  vigoureufement  fur  les  Mogols,  Cependant  Nadir  Shah  fuivi  de  mille  Nadir 
chevaux , couroit  de  tous  côtés  pour  encourager  fes  gens.  Le  refie  i de  fon  Slwh  «c. 
armée  étoit  rangé  en  bataille  à quelque  dillance , pour  donner  du  fecours  en  * '*  i 
cas  de  befoin:  mais  les  quatre  ou  cinq-mille  hommes,  qui  avoient  don  né  fuffi. 
rent,  & ils  combattirent  avec  tant  de  vigueur  & de  fermeté  jufqu'au  foir, 
que  les  troupes  de  l'Empereur  lâchèrent  le  pied;  Saadit  Khan , Shirjing  & 
le  plus  jeune  fils  de  Khandoran  furent  faits  prifonniers.  Khandoran  lui-meme 
reçut  plufieurs  bleflures  mortelles , & on  l’emporta  dans  fon  quartier.  Alu- 
zaffer  Khan  & plufieurs  autres  Officiers  relièrent  fur  la  place,  fans  parler  > 

d’un  grand  nombre  d’autres  morts  & blefles  (a)  (•). 

Quand  les  fuyards  furent  rentrés  dans  le  camp,  le  tumulte  & la  confufion  Prtptfi. 
s’y  mirent;  les  tentes  de  Khandoran,  de  Muzaffer  Khan , de  Saadit  Khan  "<m  "“c‘ 
d’autres  Officiers  furent  pillées  par  leurs  propres  gens.  Au  milieu  de  cette  ‘ * 

confufion  , l’Empereur,  Kczam  al  Mu  lui , le  Viiir  & d'autres  Omralis  ran- 
gèrent leurs  troupes  en  ordre  de  bataille  hors  de  leurs  retranchemens,  pour 
empêcher  l’ennemi  d’avancer;  mais  fans  la  nuit  qui  furvint,  toutes  ces  pré- 
cautions n’auroient  gueres  lervi  de  rien,  & ce  jour-là  auroit  décidé  entière- 
ment la  querelle.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  setoient  fauvés  du  combat, 

& ceux  qui  efeortoient  le  bagage,  s’enfuirent  du  côté  de  Dehli,  de  forte 
qu'il  y avoit  fi  peu  de  monde  en  quelques  endroits  du  camp , que  lorfque 
l’Empereur  fit  appeller  à minuit  Nizam,  l’efpace  qu’il  y avoit  entre  les  bar- 
ricades & fa  tente,  qui  étoit  environ  les  trois  quarts  d’un  cofle,  fe  trouva 
tout-à-fait  vuide.  Le  lendemain  on  relTerra  le  circuit  du  camp,  dans  un  cfi- 
pace  fuffifant  pour  contenir  les  troupes  qui  relloient  s on  fe  tint  fous  les  ar- 
mes tout  le  i<5 , s’attendant  d’être  attaqué  à chaque  infiant.  Le  17  Nizam 
al  Muluk , accompagné  d ’/lzimAila  Kban , fe  rendit  au  camp  du  Roi  de 
Perfe,  pour  traiter  d'un  accommodement,  & après  y avoir  paile  fix  heures 
il  s’en  retourna.  Nadir  Shah  em brada  Nizam,  àt  le  fit  tenir  honorablement 
près  de  lui,  il  lui  préfenta  une  talTe  de  Sorbet,  & le  fit  manger  chez  Kajfum 
Bcg  Kban  fon  Premier-Minitire,  & l’on  convint  enfuite  que  Mohammed  Shah , 
viendroit  lui-même  pour  avoir  une  entrevue  avec  Nadir.  Le  même  foir 
Khandoran  mourut  de  fes  bleflures. 


Le  foir  du  i3  Nizam  reçut  une  riche  Calate , pareequ’il  avoit  été  nom-  VRmpe. 
mé  Tréforier- Général  & Emir  al  Omra  en  la  place  du  défunt,  qui  fut  enter-  rrurft 

_ J rond  au 

. ...  ' ' '“camp  Je 


(a)  Frafer , p.  I J2. 

• * •*  « ' • — • — 

*•  (*)  Suivant  une  Lettre  écrite  le  lendemain  du  Camp  Moj-ol,  N.iJir  Sbub  combattit  avec 
cinquante -mille  hommes;  Kbmdtran  fut  blefl'é  au  bras  & dans  le  côté  de  coups  de  feu; 
Muta  fi  r Kban  fut  tué  en  fautant  de  delfus  fon  éléphant  ; Mirsa  Kbodabende  , petit-fils  de 
Utbabet  Khan , perdit;,  la  vie-  ' Du  côré  de  Nadir  Sbub . il  .y  eut  fept  îles  principaux  Ofiï. 
ciers  & deux-mille-cinq  cens  hommes  cîe  tués,  & cinq-mille  de  bleü'és.  Les  Mogols  perdi- 
rent dans  cette  action  dix- fepc-mille  honuucs.  , 
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feccTiox  ré  honorablement  le  lendemain  dans  le  village  de  Karnal.  Ce  jour-là,  qui 
lf-  étoit  le  19,  l’Empereur  fortit  de  fon  camp  en  litiere , accompagné  de  Gha- 
A'Hm ^‘xit'ddin  Kban , ô’Jlzim  Allah  Khan  & du  lils  du  Vilir,  de  quelques  Eunu* 
quU  p7r  <lues  & <^e  deux-cens  Cavaliers,  qui  à quelque  diftance  de-!à  s’en  retourne. 
Nadir  rent,  & il  alla  au  camp  de  Nadir  avec  le  relie.  A moitié  chemin,  Tabmafp 
Shah  Sic.  Kban  Vahil  vint  au  devant  de  lui , & lui  rendit  les  honneurs  ordinaires.  En* 
“ 1 fuite  il  rencontra  Najr  alla!)  Alirza,  fils  de  Nadir  Sbab , qui  étant  defeendu 

de  fa  litiere,  lui  rendit  fes  refpeèts  à la  maniéré  de  Perfe.  L’Empereur  fit 
alors  pofer  fa  litiere  & embralla  le  Prince,  après  quoi  ils  allèrent  enfemble 
jufqu’à  l’endroit  où  étoit  l’artillerie  ; là  il  ne  fut  permis  qu’à  l’Empereur, 
aux  trois,  Omrahs  & à deux  ou  trois  Eunuques  de  pafler  plus  avant  (a). 
Difcoun  Quand  ils  furent  arrivés  à la  porte  de  la  Tente  Royale,  Nadir  fortit  pour 
A Nadir  recevoir  fon  Hôte,  l’embraira,ût  le  fit  afleoir  fur  le  même  Mufnid  (•)  avec 
a r F. h: juj  y\près  les  complimens  ordinaires  de  part  & d’autre  , Nadir  Shah  tint  à 
Tcvr‘  l’Empereur  le  difeours  fuivant:  „ Il  efl  lurprenant  que  vous  preniez  fi  peu 

„ de  foin  de  vos  propres  affaires,  que  malgré  diverfes  Lettres  que  je  vous 
„ ai  écrites,  malgré  la  venue  d’un  Ambaflàdeur  que  je  vous  ai  envoyé , & 
„ les  aflùrances  d’amitié  que  je  vous  ai  données,  vos  iVliniflrcs  n’ayent  pas 
„ jugé  à-propos  de  me  faire  une  réponfe  fatisfaifante;  & que  par  voire  né- 
„ gligence  à mettre  une  bonne  difeipline  parmi  vos  gens , un  de  mes  Ara- 
„ bal  fadeurs  ait  été  tué  dans  vos  Etats  (f)  contre  coûtes  les  Luix.  Lorsmê- 
„ me  que  je  fuis  entré  dans  votre  Empire,  vous  avez  paru  ne  penfer  en  au- 
„ cune  façon  à vos  intérêts  .jufqu’à  ne  vous  pas  mettre  en  peine  de  me  fai- 
„ re  demander  qui  j’étois  , ou  ce  que  je  venois  faire?  Quand  enfuice  je  me 
„ fuis  avancé  julqu'à  Lahor , il  ne  m’ell  venu  de  votre  part  aucun  melfage, 
perfonno  pour  me  faluer , pas  même  une  réponfe  aux  complimens  que  je 
„ vous  avois  fait  faire.  Vos  Omrahs  s’étant  enfin  éveillés  de  leur  profonde 
léthargie , ont  pris  à tâche  de  ne  laiiler  aucun  lieu  aux  voyes  de  reconci- 
,,  lation,  & venant  en  tumulte  pour  chercher  à arrêter  mes  progrès,  ils  fe 
font  eux-mêmes  jettés  de  toutes  parts  dans  le  piège  ’’.  Ayant  fait  voir 
enfuite  combien  la  guerre  avoit  été  mal  conduite,  il  continua  en  ces  ter- 
mes : „ Après  même  vous  être  jetté  dans  un  tel  embarras , je  vous  ai  fait 
,,  faire  des  propolitions  d’accommodement;  mais  vous,  toujours  enflé  de 
- „ vos  imaginations  puériles , & entêté  de  vos  folles  réfolutions,  vous  n’a- 

,j  vez  voulu  ni  prêter  l’oreille  à aucune  ouverture  honorable,  ni  confulter 
„ votre  propre  intérêt,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  par  l’afliltance  de  Dieu  «St  la 
„ force  des  armes , vous  avez  vu  ce  qui  en  efl  arrivé.  D’ailleurs  vos  prédé* 
„ celfeurs  avoient  coutume  de  lever  fur  les  Infidèles  le Jcfiab  ou  la  Capitation, 
,,  & vous,  vous  la  leur  avez  donnée  pendant  votre  régné,  ayant  fouffert 
„ depuis  vingt  ans  qu’ils  inondafTent  l'Empire.  Cependant,  comme  jufques 
„ ici  la  poflérité  de  Timur  n’a  ni  outragé  la  famille  de  Scfi  , ni  ne  lui  a fait 
' ' ' ■ ' ’ ‘ 


• W Frafer,  p.  159. 


(*)  Siège  dens  le  Divan  , ordinairement  plus  élevé-  que  les  autres  places,  & allez  large 
pour  deux  ou  trois  perfonnes. 

•Ct)  Da  côté  de  Peyshêr  par  quelques  Riipàtes  belles. 
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„ aucun  mal , non  plus  qu’au  Peuple  de  Perfe , je  ne  voua  ôterai  paa  J’Em-  See-rio*  ' 
„ pire, feulement,  puifque  votre  indolence  Si  votre  orgueil  m’ont  obligé  de  U- 
„ venir  fi  loin  , Si  de  faire  de  très-grande*  dépenfes,  Si  que  mes  gens  fe 
„ trouvent  extrêmement  fatigués  par  les  longues  marches , Oit  manquent  des 
„ chofès  néceliaires , je  veux  aller  à Dehli , & y relier  quelques  jours  , jufqu'à  ce  Nadir 
„ que  mon  armée  fe  foit  rafraîchie, &qu’onm’att  payé  le  Pcysbkasb  dont  Shah  &c. 

„ A 'izam  al  Muhtk  efl:  convenu  avec  moi  j après  quoi  je  vous  laifierai  pren-  1 

t/  dre  foin  de  vos  propres  affaires”.  .-  '*  t .. 

Mobanxned  Shah  ne  répondit  rien  à ce  difeours  , dans  lequel  il  étoit  trai-  Il  ün  ri- 
té  d'une  maniéré  allez  humiliante,  & fon  filence  marqua  allez  fa  honte  Si 
fa  conlufion.  11  n'y  avoit  que  trois  Seigneurs  de  préfens,  Javead  Khan, 

Bebroz  Khan  Si  Ghazio'ddiu  Khan.  Vers  le  foir  l'Empereur  retourna  à fon 
camp  ; Si  quelques-uns  de  Tes  Officiers  lui  ayant  reprefonté  que  les  Banians 
vendoienc  for^ciier  leur  grain  , il  donna  ordre  de  piller  toutes  leurs  bouti- 
ques, ce  qui  ne  fit  qu  augmenter  exceffivement  la  cherté  des  vivres.  Le  20 
Kezam  al  Muhtk , le  Vifir,  //ziw  a! In  h Khan  & Ghazio'ddin  Khan  allèrent  con- 
férer avec  Nadir  Shah  , & à leur  départ  il  leur  fit  à tous  quatre  le  préftnt  de 
l'habit  Si  de  la  veffe  , mais  Nczam  eut  de  plus  un  cheval.  Le  même  jour 
les  ordres  ayant  été  donnés  d’enterrer  les  morts  de  l’armée  Rlogole,  il  s’en 
trouva  dix-lèpt-mille  répandus  de  tous  côtés  fefpace  de  fept  coffes.  On 
Hé  vit  aucun  des  gens  de  Nadir  fur  le  champ  de  bataille,  quoiqu’on  dît  qu’il- 
y en  avoit  eu  quatre-cens  de  tués  & fept-ctns  de  bleffés;  mais  on  les  avoit 
enterrés  la  nuit  même.  Quantité  d’indiens  blcfl'és,  n’ayant  pu  fe  tirer  de 
l’endroit  où  iis  étoient  , moururent  faute  de  fecours  , perfonne  n’ayant  eu 
affez  d’humanité  pour  les  tranfporter  en  lieu  où  l’on  eût  pu  mettre  quel- 

Jue  appareil  à leurs  bleffures.  Plus  de  quatorze  ou  quinze-mille  furent  mas- 
acrés  par  les  troupes  de  Nadir  Shah , les  trois  premiers  jours  après  la  batail- 
le , foit  dans  les  chemins  * foit  dan?  les  environs  (a-). 

Le  22  le  camp  de  l’Empereur  fut  trhnfporté  do  côté  de  Karnal,  vis-à-vis  Son  Camp 
de  l’armée  du  Roi  de  Perfe;  pendant  la  marche  les  Kuzzlebaches  emmene-  tranfpor- 
rent  virigt-fept  éléphans  & vingt-cinq  chameaux.  Le  lendemain  Nezam , Um 
mandé  par  Nadir , fut  retenu  dans  fon  camp  aveocinq  on  fix  autres  qui  l’ac- 
compagnoient.  Plufieurs  Kuzzlebaches  ayant  été  envoyés  à Tanifir , mailicre- 
renc  les  habitans,  pillèrent  tout ,&  revinrent  chargés  de  butin;  fur  les  huit 
heures  du  foir  le  Vifir  reçut  un  l'irman , ou  Ordre  du  Roi  de  Perfe, qui  por- 
toit  que  le  lendemain  l'Empereur , Sirbulhnd  K tan , Mohammed  Khan , Btwguib 
& Azim  alla  Khan , dévoient  fe  rendre  devant  lui.  Mohammed  Shah  manda  là- 
deffus  Sirhullind  Khan  & les  autres  Seigneurs  , avec  lesquels  il  tint  confeil 
jufqu’à  minuit  ; enfin  il  décldra  que.fes  affaires  étant  à un  point  à ne  pou- 
voir trouver  moyen  de  les  rétablir , il  n’y  avoit  plus  pour  lui  qu’à  faire  une 
de  ces  trois  choies,  ou  de  marcher  le  lendemain  pour  hazarder  un  coup  de 
défefpoîr  qui  décidât  de  fon  fort , on  de  terminer  tous  fés  malheurs  par  le 
poifon , ou  de  fe  foumettre  paifiblement  aux  conditions  qu’on  voudrait  lui 


( a ) Frafer,  ubi  fup.  p.  163. 


(*)  De  vingt  Couiourcs  de  roupies,  ou  vingt-cinq  millions  de  Livres  flcrürg. 
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Sktiok  impofer.  Ce  dernier  parti  étoit  celui  qu’il  étoit  difpofé  à prendre,  quoi- 
*?•  qu’il  ne  s’en  expliquât  point.  n 

ftan  ««/  Le  2+  Sirbullind  Kban  & les  autres  Omrahs  avec  leurs  gens  fe  trouvèrent 
fuis  par  prêts  à faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à-propos  ; mais  il  ne  fut  rien  décidé 
Nadir  de  tout  le  jour,  & le  foir  il  vint  un  billet  de  Nadir  à Sirbullind  Kban,  qui 
Sh,h  &c-  lui  ordonnoit  de  prendre  courage  & de  venir  avant  que  Mohammed  'shtb 
n elire-  par^c-  Le  matin  du  25  il  fe  rendit,  & fur  les  neuf  heures  du  matin  l’£m- 
tenu.  pereur  partit  en  litiere.  A fon  arrivée  il  en  defcendit  à la  tête  du  camp 
& entra  dans  une  tente  qui  avoit  été  drellée  pour  lui  ; on  lui  laillà  tous  les 
• domeftiques  qui  lui  étoient  néceffaires,  il  fut  entouré  de  mille  Kuzzlebachcs 
pour  lui  fervir  de  Garde.  A huit  heures  du  foir  il  alla  vifiter  Nadir  Shah 
Si  il  s’en  retourna  au  bout  de  trois  heures,  mais  il  y eut  ordre  qu’aucun  des 
Omrahs  ne  le  vît.  Le  26  on  donna  ordre  de  fe  failir  de  toute  l'artillerie,  Si 
d’enlever  les  armes,  les  tréfors  & les  joyaux  de  l’Empereur  St  des  Omrahs. 
Il  y eut  ordre  en  même  tems  de  rendre  à l’Empereur  fon  fils  Sultan  Ahmed * 
& l’Impératrice  Malika  al  Zutnani,  fes  anciens  domeftiques  & fes  troupes* 
à la  réferve  des  porteurs  de  bagage , Si  des  nouvelles  levées,  à qui  on  per- 
mit d’aller  où  il  leur  plairoit. 

Il  marche  Le  27 , Mohammed  Shah , fuivi  de  fes  Omrahs , de  fes  anciens  domefliques 
wrjudi-  & de  fojl  bagage,  vint  au  camp  de  Nadir  Shah,  à qui  tous  les  effets  furent 
remis.  Ce  Monarque,  ayant  choili  deux-cens  canons  de  l’artillerie  de  l'Em- 
pereur, les  envoya  à Kabul  avec  quelque  partie  des  tréfors  & des  autres  effets 
faifis,  pour  de-là  être  tranfportés  a Kaadahar.  Le  même  jour  il  donna  trois 
mois  de  paye  à chaque  homme  de  fon  armée , tant  foldats  que  domefliques 
& autres  qui  l’accompagnoienc.  Le  28  au  matin,  Tabmafp  Kban  Fakit  fut 
dépêché  à Dehli , avec  quatrc-mille  Cavaliers  &Moufquetaires,  pour  y pren- 
dre poflèilion  du  Château , Si  Saadit  Kban  pour  garder  la  ville  Si  les  biens 
des  Omrahs.  Nadir  Sbab  fe  mit  lui-même  en  marche,  le  2 de  Mars , pour  Dehli, 
accompagné  de  vingt-mille  chevaux.  Il  étoit  précédé  des  femmes , qui  mar- 
choient  à la  diflance  d'un  coffedu  relie  de  l’armée,  fous  une  garde  de  quatre- 
mille  Arquebuliers.  Mohammed  Sbab  avec  quarante  ou  cinquante  des  princi- 
paux de  fa  fuite,  & douze-mille  hommes  d’efeorte , fuivoit  Nadir  Shah  à la  mê- 
me diflance  d’un  colle.  D'un  côté  étoit  Sirbullind  Kban  avec  fes  gens  & fon 
bagage  ; de  l'autre  Nizam  al  Muluk , Kamro’ddin  Khan , & Mohammed  Khan  Dun- 
gusb;  ccs  pelotons  marchoient  à part  à la  diflance  d’un  demi  côffe , & il  y 
avoit  entre  euxdesdétachemens  de  la  Cavalerie  Perfane,  qui  les  erapechoient 
de  fe  joindre  : on  fuivit  le  même  ordre  dans  toute  la  marche  ; tous  ces  diff  erens 
Corps  occupoient  cinq  coffes  en  longueur  & trois  en  largeur  (a). 

A«Na-  Dans  la  route  les  Kuzzlebaches  pillèrent  non  feulement  plufieurs  villages, 
dir  Shah,  du  nombre  defquels  furent  Panipat  Si  Samput , à deux  journées  de  Dehli  * 
mais  ils  maffacreremjufqu’à  fept-mille  perfonnes.  Le  7 le  Roi  de  Perfe  arriva 
aux  jardins  de  ShAlimar.  Le  lendemain  au  foir,  par  fon  ordre,  l’Empereur 
fut  mis  dans  une  Litiere  Royale,  & conduit  au  Château  fous  une  garde  de 
quatre-mille  hommes.  Nad  r Shah  ayant  oui  dire  que  les  habitans  de  la  ville 

> étoient 


(*)  Frafer,  p.  169. 
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étoient  d'une  humeur  féditieufe  & turbulente , ne  fit  fon  entrée  que  le  matin  Snmp» 
du  9,  qu'il  marcha  avec  toutes  les  précautions  imaginables  à la  tête  de  vingt-  IL 
mille  chevaux,  taillant  le  relie  de  Ion  armée  campé  hors  de  la  ville.  Quand  ^'Hindûf. 
il  eut  mis  pied  à terre  au  Château,  Mohammed  i>bah  vint  le  féliciter  de  Ion  ar-  ^sdir 
rivée,  & ils  déjeunèrent  enfemble.  Ils  s’entretinrent  jufqu’au  foir,  & pen-Shah&c. 
dant  tout  ce  tems-là  Nadir  Sbah  en  agit  en  apparence  avec  toutes  les  marques  ■■ 
de  complailance  & d’affection  pour  l’Empereur,  il  donna  aulîî  ordre  de  pu- 
nir rigoureufement  tous  ceux  qui  maltraiteroient  les  habitans;  qui  de  leur 
côté  etoient  effrayés  de  l’air  & de  la  figure  des  Eerfans  (*) , & n’ofoient  les 
approcher.  Le  foir  Nadir  ayant  appelle  auprès  de  lui  Saadit  Khan , lui  parla 
avec  beaucoup  de  chaleur,  & lui  dit  même  quelques  duretés  au  fujet  de  la 
levée  du  préfent  de  vingt-cinq  millions  de  Livres  lterling.  Ce  Seigneur,  qui 
depuis  quelque  teins  étoit  indifpofé,  mourut  le  lendemain  à quatre  heures 
du  matin , les  uns  difenc  de  chagrin  de  ce  traitement , & d’autres  prétendent 
qu'il  s’empoifonna.  * * 

SECTION  III. 

MaJJacrc  de  Dheli , ce  qui  s’y  pajfa  jufqu’au  départ  de  Nadir  Shah. 

LE  matin  du  Samedi  10  de  Mars  .jour  de  la  Fêtedu  facrifice,  SirbuHind  Kban,  Simon 
Mojlafa  Khan,  /îrizkegbi , Nisam  al  Muluk  & Kamro'ddin  Kban  fe  rendit  -Ju- 
rent au  Château,  pour  délibérer  avec  Tahmafp  Kban  Nalàl  fur  les  moyens  de  ^ 
ramaffer  la  fomme  du  préfent  promis.  Sur  le  midi  Kakit  envoya  neuf  Cava-  &c. 
liers  avec  ordre  de  faire  ouvrir  les  greniers  & de  taxer  le  prix  du  bled.  Mais  - 
comme  les  Propriétaires  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à la  taxe  qu’ils  firent, 
ils  aflèmblerent  fur  le  foir  la  Populace;  on  tua  les  neuf  Cavaliers  & plufieurs 
Kuzzlebaches , qui  étoient  venus  acheter  du  bled.  Après  le  coucher  du  Soleil  on 
fit  courir  le  bruit  que  Nadir  Sbab  avoit  été  arrêté,  & quelques-uns  difoient  mê- 
me qu’il  avoit  été  empoifonné.  Là  - deffus  les  Mécontens  accoururent  de  tous 
côtés,  & fondirent  comme  un  torrent  vers  le  Château;  les  Gardes  portés  au 
dehors  fe  retireront  en  dedans  & en  d’autres  endroits;  plufieurs  furent  tués. 

Le  lendemain  à huit  heures  du  matin  Nadir  Sbab,  irrité  au  dernier  point,  for- 
tit  du  Château  monta  à cheval , & s'avança  vers  le  Bazar  de  Cbandin  Cbok  pour 
arrêter  laPoputace,  quicommettoitde  grands  défordres  de  ce  côté-là.  Ayant 
ap perçu  fur  fon  chemin  un  grand  nombre  de  Corps  de  fes  propres  gens,  qui 
avoient  été  tués  pendant  la  nuit,  il  envoya  un  gros  détachement  de  fes  Trou- 

Î>es,  pour  tâcher  d’appaifer  le-tumulte,  avec  ordre,  qu’au  cas  qu’ils  ne  pufc 
ènt  pas  c-n  venir  à bout  par  les  voyes  de  la  douceur,  ou  par  les  menaces , de 
faire  main  baffe  fur  les  Séditieux , fans  faire  aucun  mal  à ceux  qui  n’auroient 
point  de  part  au  foulévement. 

Les  Soldats  s’y  prirent  d’abord  avec  douceur,  ce  qui  ,au-lieu  d’appaifer  la  Horrith 

Po-  fafacre. 

(*)  Les  Perfans,  quoique  policés  & allez  aifés  dans  leurs  mœurs,  en  comparaifon  des  Na- 
tions plus  Occidentales , font  néanmoins  groffiers  & fauva^ts  dans  leurs  habillemeos . & daui 
leur  manière  du  vivre,  comparés  avec  les  Mogols  & Ils  Perfjus  des  Indes. 
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StcTiox  Populace,  la  rendit  plus  hardie  & plus  infolente  , & elle  commença  à tîrc-r 
• 1*1;  fur  eu;;  tant  avec  des  arcs  qu’avec  des  armes  à feu.  Nadir  Shah  étant  venu 
Mj  .u'c  e|1  perfonne  à U Mofquèede  Royjjin  al  Doulct , ceux  du  voiûnage  montèrent 

(IC  UwilLl  r fy  o r *_  ' Al.  C _ ...  a* 


fur  leurs  terrafles  & fe  mirent  à j ce  ter  des  pierres.  A la  fin  on  lâcha  directe- 
1 — ■ ment  fur  Nadir  Shah  un  coup  de  moufquec , qui  l’ayant  manqué  alla  tuer  un 
de  fus  Officiers  à côté  de  lui.  S’abandonnant  alors  à fa  colere,  il  ordonna  de 
commencer  dès  : cet  endroit  un  malfacre  général.  JLes  Soldats  fe  mirent  à 
piller  «St  à tuer  de  tous  côtés.  Cette  fan  glati  te  feeue  s'étendit  depuis  le  Sera- 
fa  crdul (*) , qui jeft devant Iç  Château,  jufqu’à  Eydgab  (f),  ce  qui  fait  une 
étendue  de  trois  colles:  tout  çe  qui  fe  trouva  dans  cet  efpace  fut  . pillé  ; on 
maffacra  tout  ce  qu’on  rencontra  fans  diftin&ion  ni  dluge  ni  de  fexe,  les  bê- 
tes mêmes  ne  furenc  pas  épargnées  (a). 

Lcwir.hri  Le  Roi  de  Perfe  étoit  retourné  au  Château,  après  avoir  donné  ces  ordres 
de  ceux  qui  barbares;  fur  les  deux  heures  le  Grand-Mogol  & N izam  al  Muluk  allèrent  le 
y périrent,  trouver,  pour  intercéder  fortement  en  faveur  de  la  ville,  & à trois  heures  il 
fit  publier  au  fon  du  tambour , que  fes  Soldats  euffent  à laiffer  les  habicans 
en  repos.  Pendant  fept  heures  que  ce  maffacte  dura,  il  y eut  quatre-cens 
Kuzzlebaches  de  tués , & cent-  vingt-mille  habitons  (J.) , d’autres  en  comptent 
cent  - cinquante  - mille.  Nadir  Shah  eut  quelque  choie  du  butin , mais  il  s’en 
perdit  beaucoup  par  le  feu.  Quoique  les  Indiens  brûlaffent  quantité  de  corps, 

> il  ne  laiffa  pas  d’en  relier  un  li  grand  nombre  dans  les  rues, que  pendant  long* 
tetns  il  n’y  avait  pas  moyen  d'y  palier.  Les  premiers  auteurs  du  fouléve- 
ment  s’étoient  retirés  aullitôc  que  le  maffaere  commença,  & avoient  laifl'é 
les  Marchands  & plufieurs  familles  d’honnêtes  gens  en  proye  â la  fureur  des 
Perfans.  Quelques  Indiens,  pour  fauver  l’honneur  de  leurs  femmes,  les  tuè- 
rent & fe  tueront  enfuite  eux-mêmes.  Il  y en  eut  un  qui,  voyant  approcher 
les  Soldats  de  fa  maifon  , brûla  environ  vingt  femmes  de  fa  famille , après 
quoi  il  attendoit  à chaque  moment  que  les  Soldats  entrallent  pour  le  maffa- 
crer.  Par  hazard  ils  paflerent  fans  toucher  cette  maifon;  le  malheureux  In- 
dien fortit  alors,  & fit  rebroufier  chemin  à quelques- uns  pour  entrer  che? 
lui,  où  il  leur  dit  qu’ils  trouveraient  beaucoup  d'argent  & d’autres  effets. 
Les  Soldats  ne  manquèrent  pas  d’aller  piller  la  maifon,  mais  fe  retirèrent  fans 
1 faire  de  mal  à cet  homme,  qui  en  fut  fi  fort  au  défefpoir  qu’il  fe  donna  là 
mort  à lui-même. 

JatTroH • Grand  nombre  de  gens,  fur-tout  de  femmes  & d’enfans,  périrent  par  le 

quittai  ri-  fcu  dans  leurs  maifons.  Il  y eut  environ  mille  femmes  qui  fe  jecterent  dans 
taùlic.  des  puits  (§) , dont  quelques-unes  furent  tirées  encore  en  vie  deux  ou  trois 
jours  après.  Le  12,  cinq-mille  hommes  ou  femmes , qu’on  avoit  fait  pri- 

fon- 

(a)  Fret  fer,  1.  c.  p.  177. 

(*>  C'cft  où  tous  les  Banquiers  & les  Changeurs  du  Roi  & de  fon  Armée  ont  lenrs  bouti-, 
ques.  Frafcr. 

(t)  C'cft  le  lieu  où  le  Peuple  vient  faire  fes  dévotions  aux  deux  grandes  Fêtes  annuelles. 

IJlIK. 

G)  Suivant  un  compte  cxnâ  il  y en  eut  cent-dix-mille.  V.  Fmfer , p.  282.  1 

($)  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  de  ces  deux  manières,  joint  à ceux  qui  moururent- 
de  faim  & par  les  mauvais  traitement,  alloit  i au-delà  de  fept-uulle,  V.  Frayer,  p.  223.  j 
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fonniers,  furent  relâchés  & reconduits  dans  leurs  nraifons  par  ordre  du  Shah,  Sirc-no»  » 
mais  tous  dans  une  affliction  inexprimable.  Le  13 , chacun  eut  ordre  de  re-  HI. 
prendre  fes  occupations,  & de  ne  plus  rien  appréhender.  On  fe  faifit  des 
effets  de  SaaJit  Khan , de  Khatulran  & de  Muzaffcr  Khan.  Ceux  de  Saadtt , c 
fans  compter  ce  qu’il  avoit  dans  /e  camp , n’alloient  qu'à  un  Couroure  de 
roupies,  m3is  ceux  de  Muzaffcr  Khan  mon  turent  à près  de  quatre.  Ce  jour- 
là  on  porta  des  Gardes  autour  de  la  ville,  pour  que  perfonne n’en fortîc fans 
permilfon.  Le  lendemain  matin  un  nombre  de  Fakirs,  & de  pauvres  cens, 
qui  vouloient  fe  retirer  pour  aller  mendier  de  côté  & d’autre,  fe  préfente- 
rent,  les  Gardes  leur  coupèrent  le  nez  & les  oreilles , & les  obligèrent  à re- 
tourner fur  leurs  pas.  On  employa  le  15  à nettoyer  les  rues  des  corps  morts  (a). 

Le  16  on  publia  un  Firman,  par  lequel  on  affranchiffoit  les  Provinces  de  Levée  dt 
Pcrfe  d'impôts  pendant  trois  ans.  Dans  le  même  tems  on  paya  aux  troupes  ïdrjan 
fix  millions  & cent-mille  Livres  rterling d’arrérages,  & on  leur  donna, de 
me  qu’à  tous  ceux  qui  fuivoient  le  camp,  un  an  & demi  d’avance,  en  forme 
de  préfent.  Ënfuite  on  travailla  en  diligence  à ramafllr  les  vingt  Couroures 
de  roupies  que  le  Shah  demandoit  , outre  les  pierreries,  la  vailfelle  d’or 
enrichie  de  pierres  précieufes  , & les  autres  effets  de  prix  du  Roi  & des 
Ornrahs  dont  on  s etoit  emparé.  La  rigueur  dont  on  ufa  dans  cette  occafion 
fut  une  nouvelle  calamité;  11  n'y  avoit  que  trois  millions  fept-  cens  -cinquan- 
te- mille  Livres  rterling  d’or  « d’argent  monnoyé  dans  le  Tréfor  du  Roi; 
mais  on  en  trouva  beaucoup  plus  dans  quelques  caves,  qui  depuis  bien  des 
années  étoient  fermées  & fccllées.  Kizim  alMuluk  contribua  un  million  huit- 
cens-quinze-mjlle  Livres  rterling  en  joyaux  , argent  & autres  effets;  Kam- 
rvddin  en  fournie  autant.  Sirhullind  Khan , à caufe  de  fa  pauvreté , fut  dif- 
penfé  de  rien  payer.  Les  Ornrahs,  les  Manfebdars,  les  autres  Officiers  & 
les  Habitans  riches,  furent  taxés  félon  leurs  facultés,  ayant  été  obligés  de 
donner  une  lifte  de  leurs  biens. 

. La  commiffion  de  lever  l’argeht  fut  donnée  à Sirhullind  Khan  & à d’autres  Ave. 
Ornrahs , qui  s’affemblsrent  tous  les  jours  chez  lui , pour  prendre  les  arrange-  beaucoup 
mens  nécelfaires.  Ils  furent  occupés  depuis  le  18  de  Mars  jufqu’au  8 d’A-  de  ri~ 
vril  ; à drefler  les  liftes , & à taxer  chacun.  Cependant  plufieurs  perfonnes  4“™r* 
redoutant  defâcheufes  fuites,  abandonnèrent  leurs  biens  èfc  leurs  familles , & 
s’échappèrent,  très-contens  de  fauver  leur  vie.  D’autres  taxes  trop  haut, 
ou  maltraités,  fe  tueront  eux-mêmes;  de  ce  nombre  furent  Alïim  Allah,  fils 
adoptif  de  Sidi  Folad  Kban  & fon  Nàïb.  Le  6 d’ Avril  Tabmafp  Khan  fit  cou- 
per une  oreille  à AlijilisRay,  Duan  ou  Commis- Général  du  Vifir  Kamro'ddin, 
en  prcfence  de  fon  Maître;  celui-ci  ayant  voulu  intercéder  pour  lui,  Tat~ 
via jp  Khan  lui  dit  d’un  ton  de  colere,  quil  s en  fallait  peu  que  ce  ne  fût  aujjî 
fon  tour , ce  qui  lui  impofa  filènce;  & fix  jours  après  cet  affront  le  Duan  fe 
tua  lui -même.  Plufieurs  des  Muttcjidis  de  l’Empereur  reçurent  tant  de  coups 
de  bâton,  que  le  fang  ruifieloit  de  tous  côtés  de  leurs  corps,  bit  a Ram  éSf 
Ckttkl  À'ry.rte/VjVakil  de  Bengale,  furent  fi  cruellement  bétonnés,  que  le  der- 
nier alla  chez  lui,  & fe  tua  avec  toute  fa  famille  (b). 

Dans 

(a)  Froftr , l.  c.  p.  IS+.  - *•-  (*)  MJ,  I.  c.  p.  ipo-aco.  ’ e , . 
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Dans  ces  entrefaites,  Avoir  le  27  de  Mars,  Ncfr  Alla  Mirzi,  fils  de  Ari- 
n/r.r..^T  Shah,  époufa  la  fille  de  JcJdtn  Bukbsb,  fils  de  Kambukhsb  & petit-  fils 
* ^ d'ylurcng  Zcb ; il  y eut  it  cette  occafiop  de  belles  illuminations,  & on  tira 
•c  • " de  beaux  feux  d’artifice  fur  le  bord  delà  riviere.  L'Empereur  fit  à la  jeune 

PrincelTe  un  préfent  en  joyaux  'de  la  valeur  de  lix-mille- deux-cens- cinquan- 

Miriage  te  Livres  fterling,  & d une  pareille  fomme  en  argent  comptant.  Quelques 
Nadir*  * j°urs  aPr^s  Nadir  Shah  lui  envoya  pour  foixante-deux-mille- cinq  -cens  Livres 
Shah.  iterling  en  joyaux,  (a). 


de 

&c 


Cruattféi  Xuallu  ,LS  UIlLC5  ucs  rcnuiines  furent  prêtes,  Scrbulîind K ban  ,un  desCom- 
<ju<m  eXer-  miliaires,  traita  les  gens  avec  tant  de  rigueur  (*)  que  plulieurs  fe  tuc-renc 
ce.  eux-mêmes,  ce  qui  obligea  Nadir  Shah  de  remettre  à ceux  des  Grands  qui  fe 
trouvèrent  dans  l'impuiflance,  la  fomme  de  deux-cens-cinquante-mille  Livres 
fterling,  fur  celle  de  trois  millions  fept-cens- cinquante- mille  qu’il  falloir 
encore  trouver.  Faute  de  connoître  les  facultés  des  perfonnes,  la  taxe  avoir 
été  faite  avec  beaucoup  de  difproportion  ; des  gens  qui  avoient  vingt  - cinq- 
mille  Livres  fterling  de  bien,  étoient  taxés  à ftx-cens  vingt-cinq  Livres, 
tandis  que  d’autres  qui  n'en  pofiedoient  que  la  moitié,  étoient  mis  a quinze- 
mille;  & quand  une  fois  les  fommes  étoient  fixées , il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  faire  redreffer  l’inégalité;  & ceux  qui  ne  payoient  point,  moururent  des 
coups  qu’on  leur  donnuit  impitoyablement.  Ceux  qui  en  étoient  quittes  à 
meilleur  marché , fe  trouvoient  eftropiés  d’un  bras  ou  d’une  jambe.  Cela  ab- 
battit  tellement  le  courage  des  habitans , qu’un  fcul  Kuzzlebache  auroit  pu 
en  maltraiter  dix-mille  à fon  plaifir.  La  Colle&e  dura  jufqu’au  jour  que  le 
Shah  Nadir  quitta  la  ville;  & on  leva  près  de  cinq  millions  fur  le  peuple, 
dont  les  Omrahs  emportèrent  huit-cens  loixante-quinze-mille  Livres  Iterling. 
L’eftimation  des  biens  qu’on  prenoit  pour  le  Shah,  fe  faifoit  fort  au  - defious 
de  leur  valeur.  Un  cheval,  qui  valoit  foixante-deux  Livres  fterling,  n'étoit  mis 
qu’à  douze  ou  treize,  & on  fuivoit  la  même  proportion  dans  l’évaluation  des 
joyaux  & des  autres  effets. 

Nadir  Pendant  ce  tems-là  les  Cavaliers  Perfans  alloicnt  piller  les  villages , & maf- 
Shnh  facroient  ceux  des  habitans  qui  faifoient  quelque  réiiftance  (f).  Le  premier 
prend  con ■ <je  Mai  tous  les  Omrahs  eurent  ordre  de  fe  rendre  à cinq  heures  du  matin  au- 
près  de  Mohammed  Shah , & là  ils  mirent  quarante-deux  Calates , que  Shah 
nur.  Nadir  y avoit  envoyées  pour  eux.  Sur  les  huit  heures  l’Empereur  alla  dans 
Ta  litiere  jufqu’à  la  porte  du  Divan  particulier,  où  il  defeendit  & entra  au- 
près du  Roi  dePerfe,  laiffant  dehors  plufieurs  Omrahs  qui  l’avoient  fuivi.  Les 
deux  Monarques  s’étant  embrafles,  déjeunèrent  enfemble;  on  fit  donner  aufli 
à déjeuner  aux  Omrahs.  Un  peu  après  on  apporta  pour  Mohammed  Shah  une 
Couronne  garnie  de  pierreries,  un  Sirpecb  ou  une  Bande  à mettre  autour  du 
Turban,  un  Bracelet,  une  Ceinture,  une  Epée;  une  autre  Epce  à lame  é- 
troitc,  nommée  Dhoup , comme  celles  que  portent  la  plupart  des  gens  de  De- 
can , & un  Kuttcri , tfpece  de  Poignatd  émaillé,  le  tout  enrichi  de  pierreries. 

N* 

(a)  Fra/er,  p.  197. 

t (*)C’étoit  bien  malgré  lui,  car  fous  main  il  fecourut  quantité  de  perfonnes.  Frafir.p.  11 7. 
(t)  U y en  eut  vingt-cin<j-i»iileJc  nuffacréà  de  cette  façon,  t'rpjcr,  p.  12a. 
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Nadir  Shah  mit  de  fes  propre*  mains  la  couronne  fur  la  tête  du  Grand-Mogol,  Sictios 
fit  en  même  teins  l’apologie  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue,  & en  prenant  con-  1 1 *• 
gé  de  lui  il  lui  donna  quelques  avis.  Il  lui  confeilla  encr’autres  choies  , £ p-JJ* 
„ De  fe  faifir  de  tous  les  Jaghirs  ou  des  Terres  dont  les  Omrahs  tiraient  les  &c. 

„ revenus  en  forme  de  falaire , & de  les  payer  de  fon  Tréfor.  De  ne  pas  ■ ■ 

„ fouffrir  qu’aucun  d’eux  entretînt  à fes  dépens  aucun  Corps  de  troupes , 

„ mais  d’avoir  lui  - même  fur  pied  foixante-  mille  hommes  de  Cavalerie,  & 

„ d’être  bien  inflruitdu  mérite  de  chacun,  de  leur  nom,' de  leur  famille,  de 
„ leur  nation , & de  ne  pas  permettre  qu'aucun  d'eux  tûc  pareffcux  ou  in- 
..  dolent.  Que  quand  il  voudrait  meure  des  Troupes  en  campagne,  il  ert 
donnât  le  commandement  à un  feul  Général,  fur  la  conduite,  le  courage 
& là  fidélité  duquel  il  pût  fe  repofer,  & de  le  rappeller  auflitôt  que  fon  ex* 
pédicion  feroic  terminée, y ayant  du  danger  à laifler  trop  long  tems  lecom» 

„ mandement  à un  feul.  De  fe  garder  de  Nizam  al  Aluluk , par  la  conduite  duquel 
„ il  avoit  reconnu  que  c’étoit  un  homme  artificieux,  in  térefle,  & plus  ambitieux 
„ qu’il  ne  convenoit  à un  Sujet  (a) 

. Mohammed  Shah  reçut  ces  avis  comme  une  preuve  du  bien  que  lui  vouloit  /»/  amie 
Nadir  Sbab , & lui  en  témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance  ; il  le  pria  même  des ÜV,U 
de  nommer  ceux  qu’il  jugeoit  les  plus  propres  aux  principaux  Portes.  Mais 
le  Roi  de  Perfe  répondit  , que  cela  ne  conviendrait  nullement  à l’intérêt  de 
l’Empereur  ; que  des  Officiers  de  fa  nomination  n’auroient  en  fon  abfence  que 

E;u  de  refpeft  pour  Mohammed  Shah.  Il  lui  confeilla  de  difpofer  lui-même  de* 
mplois  en  faveur  de  ceux  qu’il  en  jugerait  les  plus  dignes,  lui  promettant,  - 

Îue  fi  quelqu’un  d’eux  fe  rebelloit  il  envoy croit  des  Troupes  pour  les  châtier, 
t que  fi  le  cas  le  requérait  il  viendrait  en  perfonne.  Effectivement , pendant 
tout  le  tems  de  fon  lejour  à Dehli,  Nadir  Sbab  ne  recommanda  qu'une  feule 
perfonne  pour  la  Place  de  Kban  Suman , ou  de  Grand-Maître  delaMaifon  de 
f Empereur,  & ce  fut  Danishmend  Khan,  dont  le  frere  Mullab  Ali  Akber  étoit 
premier  Mullah  du  Roi  de  Perfe. 

Le  2 de  Mai  Nadir  Shah,  ayant  fait  venir  auprès  de  lui  Nizam,  Serbullind  & les  11  mrr.a-.i 
autres  Omrahs,  leur  ordonna  d’obéir  à l’Empereur,  avec  menaces  de  les !n  0m- 
punir  s’ils  fe  rebelloient  ; après  quoi  il  prit  congé.  On  raconta  alors  qu’il  raii‘ 
avoit  dit  en  préfence  de  plufieurs  des  Omrahs  de  fa  Cour,  qu'il  reconnoifloit 
avoir  agi  imprudemment  en  deux  choies  ; l’une,  d’avoir  rendu  l’Empire  à Mo- 
hammed Sbab , qui  n’avoit  pas  allez  de  capacité  pour  gouverner , ce  qui  don- 
noit  lieu  de  craindre  que  les  affaires  des  Indes  n’allalfent  encore  plus  mal 
que  par  le  pafie  : l’autre , d’avoir  laifTé  la  vie  à Nizam  al  Muluk , homme  fi  ar- 
tificieux & fi  fourbe,  qu'il  étôit  plus  que  probable  qu’il  ne  manquerait  pas 
de  caufer  de  nouveaux  troubles  ; mais  qu’ayant  donné  fa  parole  à l’un  & à 
l’autre,  félon  les  décrets  de  la  Providence,  & par  un  effet  de  leur  bonne 
fortune,  il  ne  pouvoir  pas  s’en  dédire. 

Le  \ de  Mai  on  ordonna,  qu’après  que  les  Troupes  auraient  commencé 
à marcher,  aucun  Soldat  n’eût  à demeurer  dans  la  ville,  avec  défenfe  fous 
peine  de  la  vie  & de  confifcation  des  biens,  d'emmener  ni  hommes  ni 

fem- 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  aoo. 
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SecTrow  femmes,  à l’exception  des  Efclaves  achetés,  oa  des  Femmes  qu’où  suroît 
lll.  époufées , & même  il  n’étoit  pas  permis  d’emmener  ces  Efclaves  ou  ces  F-ei» 
de  UeM  mes  contre  leur  gré-  Aulli  prefque  tous  ceux  qui  s'étoient  mariés  à Dehli , 
&c.  ' y renvoyèrent  leurs  femmes,  parcequ’elles  fe  faifoient  de  la  peine  de  quitter 

■ ■■■  leur  Patrie;  il  n’y  eut  que  quelques-uns  des  Chefs  & des  Officiers,  qui,  à 

force  de  prières  & de  follicitations,  engagèrent  les  leurs  à paraître  conteu/ 
tes  de  les  fuivre.  .Mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche.  Nadir  Shab 
en  ayant  été  informé,,  donna  ordre  de  les  renvoyer  toutes. 

Il  fi  mt un  Le  Dimanche  <5  de  Mai,  le  Roi  de  Perfe  fe  mit  en  marcha;  il  avait  fait 

uercbe.  faire  auparavant  la  revue  de  fon  armée , & comme  l’on  trouva  que  quatre» 
cens  foldacs  & domeftiques  a voient  déferté,  il  commanda  au  Kotual  de  Deh- 
li d’en  faire  la  recherche.  Cet  Officier  fit  fes  diligences,  & en  trouva  en» 
viron  foixante , qu’il  envoya  fous  une  efcorte  de  Cavalerie  à la  fuite  de  far* 
niée,  qu’ils  joignirent  à Sherhindÿ  le  Shab  leur  fie  couper  à tous  la  tête,  ce 
•qui  fit  que  par  ordre  de  l'Empereur  on  en  remit  en  liberté  d'autres , qui 
avoient  été  arrêtés.  Le  Roi  de  Perfe  pilla  chemin  faifanc  Tanilîr  «St  d’au- 
tres villages f dont  il  fit  mallacrer  les  habitans,  au  nombre  de  douze-mille, 
pareeque  les  Payfans  avoient  tué  & dépouillé  quelques-uns  de  fes  fourrageurs. 
•On  dit  qu’il  donna  au  Zerndar  ou  Commandant  de  Karnal  cinq-mille  roupies, 
pour  bâtir  un  village  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  gagné  la  bataille,  dit 
il  lui  ordonna  d’appellerce  village  b'atteb-abad , ou  \l  Halxtatto»  de  lavuioire.  Il 
laiil'a  en  paffant  Lahor  à coté,  après  avoir  reçu  un  million  de  deux-cens- 
cinquante  mille  Livres  fterling,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  habitans  furent 
en  état  de  fournir  («). 

Oaviniiri  Cependant  le  13  de  Mai,  l’Empereur  fe  rendit  dans  l’Afiemblée  généra- 
Ja  Divin,  je  i 0ù  les  Omralis  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  & lui  faire  leur»  préfens. 
Mais  depuis  le  jour  du  départ  du  Shah  jufqu’au  20  de  Juin , on  ne  fit  & oa 
ne  propofa  rien  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire.  Les  terribles 
malheurs  qu’on  venoit  d’efluyer  ne  purent  tirer  de  leur  fécurité  ceux  qui  les 
avoientrefientis,  enyvrés  toujours  d’orgueil  & de  bonne  opinion  d’eux-œë- 
mes , & pleins  d’envie  & de  mauvaife  volonté  les  uns  pour  les  autres.  Quel- 
ques jours  après  vingt-deux  üfnrahs  ou  Manfebdars , qui  avoient  fui  à la 
bataille,  furent  caftes. 

pu  its  Ht  Le  dommage  que  l’Empereur  & fes  fujets  fouffirirent  depuis  la  bataille  de 
l Dupin.  Carnal  jufqu’au  départ  de  Nadir  Shab,  en  joyaux,  en  argent;  en  effets,  en 
terres  ruinées,  fans  compter  les  édifices,  montoit  à près  d’un  Arrib  de  rou- 
pies, ou  de  cent-vingt-cinq-millions  de  Livres,  fterling.  Le  Shah  Nadir  on 
emporta  foixante- dix  Couroures,  ou  quatre-vingt-fept  millions  & demi  St.  en 
joyaux  & autres  effets  (*)  ; fes  Officiers  & fes  Soldats  dix  Couroures , ou 
...  . • * : . dou» 


(a)  Frafer,  1.  c.  p.  207. 


(*)  Vingt-cinq  Couroures  en  joyaux  de  l’Empereur  &desOmrah$;  ncufCourourcs,  en 
armes  & uhenfiles  garnis  de  pierreries,  avec  le  Trône  de  parade  & neuf  aortes,  enrichis 
de  pierreries.  Vingt-cinq  Couroures  en  roupies  «l’Or  éc  d'argent.  Cinq  Couroures  en  vais- 
feile  d'or  & d'argent,  dont  il  fit  frapper  de  la  monnoye.  Deux  Couroures  en  toiles  fines 
& riches  étoffes.  Trois  Couroures  en  amtoblemcns  ft  autres  effets.  Un  Couroure  en 
armes,  canons  & c.  outre  mille  dépliant,  fept-mille  chevaux,  & dix-mâle  chameaux. 
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douze  millions  & demi  St.  Les  dépenfe*  de  l’armée  pendant  fon  féjour , les  S*ctio* 
arrérages,  la  paye,  & les  dons,  avec  les  effets  con fumés  par  le  feu,  & la  J1*: 
perte  des  terres  ruinées , montoieot  à vingt  Couroures , ou  vingt-cinq  millions, 

St.  au-ddà.  Et  depuis  l’arrivée  du  Shah  dans  l'Hindûftan,  jufqu'à  fon  re-  &c.  * 

tour  à Lahor,  il  périt  deux  - cens  - mille  perfonnes.  ■■ 

Outre  ces  immenfes  richeffes  que  le  Roi  de  Perfe  emporta , l’Empereur  ProviT 
lui  céda  encore  par  un  Atle,  date  du  4 de  Moharram , de  l’an  de  l’Hégire  *** 

1152  (le  2 d’Avril  1739)  tous  les  Pays  à l'Occident  de  FAtcok,  du  Sindi  & 
du  N ah  Sunkra , qui  en  eft  une  branche;  c’eft-à-dire  Peysbor  avec  fes  ter- 
ritoires, la  Principauté  de  Kabul,  Ghoznavi  ou  le  Pays  de  Gazna  ; le  Pays 
de  montagnes  où  demeurent  les  Afghans,  le  Hazarijat  & les  Défilés,  avec 
lts  Châteaux  de  Bukkar , de&wfar  & de  Kboudtbad , le  relie  des  Territoires, 

Pas  & demeures  des  Chokias , des  Balluches  &c.  avec  la  Province  de  Tatta , 
le  Château  ÿe  Ram  & le  village  de  Terbin  ; les  villes  da  Cbun , Sumawali , 

Ketra  & autres  places  dépendantes  de  Tatta;  enfin  toutes  les  Campagnes, 
Villages,  Châteaux,  Villes  & Ports  depuis  la  fourcede  l’Attok  jufqu’à  Nalct 
Sunkja , où  il  fe  décharge  dans  la  Mer.  Mais  tou»  les  Pays  à l’Orient  de 
cette  ri viere,  du  Sind  & du  Nala  Sunkra,  avec  le  Château  de  Lobry  Bun- 
dur , dévoient  relier  à l'Empire  de  l’Hindûftan  (a). 

Nous  avons  conduit  l’Hilloire  des  Mogols  de  l’Hindûftan  jufqu’à  cette 
grande  Révolution , la  plus  extraordinaire,  la  plus  imprévue,  & la  moins 
difficile  dan»  la  façon  quelle  fut  amenée , qu’on  ait  vue  depuis  un  grand  nom- 
bre de  liecles. 


SECTION  IV.  (*) 

Etat  de  la  Cour  de  Mohammed  Shah  après  le  départ  de  Na- 
dir Shah. 

QUoiqtJE  Mohammed  Sbah  eût  de  fortes  raifons  d’être  mécontent  de  Ni-  Saertoî» 
zamalMuluh , &de  fe  défier  de  ce  Miniftre,  cependant,  comme  il  étoit  1V- 
puiffamment  protégé  par  Nadir  Shah  (f),  l’Empereur  fe  vit  dans  la  néceffi- 
té  de  le  laiffer  en  place,  & de  fouffrir  qu’il  continuât  à gouverner.  Ce  Mi-  afir£sle 
niftre  attif  & habile  ne  négligea  rien  pour  fe  maintenir.  Il  s’appliqua  d’a-  départ  Je 
bord  à gagner  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à Kbandoran , & aux  autres  Nadir 
Omrahs  qui  avoient  péri  dans  Jes  troubles.  A-la-vérité  ce  fut  aux  dépensées  Sh:'ll~ 

lé-  Nizr.mat 

fa)  Frafcrubl  fup.  p.  211.  ' Muluk/e 

• . \ y j r Joulime. 

(*)  Cette  ScSion  cfl  toute  entière  du  Traduékeur,  quia  cru  que  le  I.cctertr  ver  r oit  avec 
plaifir  ce  que  Mr.  Otier  nous  apprend  de  l’état  de  la  Cour  du  Gtand-Mcgol,  après  le  dé- 
part de  Sbab  Nadir. 

(t)  Cette  drcooflnncc  ne  s'accorde  pas  avec  les  avis  que  le  Roi  de  Perfe  avo't  don- 
nés  à l'Kuiptrcur  , & à fa  façon  de  penfer  fur  le  compte  de  Nismn.  Il  p a plus  d'ap» 
pareil  ce  que  AJcbammid  Sbab , dépouillé  prcfque  de  tout , & n'ayant  pu  avoir  encore 
le  teins  de  fe  nconnolire, accoutumé  d’ailleurs  à laiffer  l’adir.iDiflration  des  affaires  à fes 
JUiniftres , n'ofa  commencer  l'exercice  d'une  nouvelle  autorité  , mal  affermie , par  éloi- 
gner un  homme  suffi  puiflant  que  l'était  A itavt  0 / Alu!uk. 
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Skction  légitimes  héritiers  de  ceux-ci , qu’il  dépouilla  de  leurs  Biens  & de  leurs  Em- 
V 1.  plois  pour  les  diftribuer  à fes  nouvelles  créatures.  Mohammed  Khan , qui 
Eut  île  avojt  beaucoup  de  parens  & de  partifans , & qui  avoit  d’ailleurs  tout  le  mé- 
apriJe  T‘C€  nécelTaire  pour  occuper  une  des  premières  Charges  militaires,  outré  des 
de  ri  de  injüflices  que  Nizam  al  Muluk  faifoit  dihs  la  diftribution  des  Emplois,  de- 
Nadir  manda  fon  congé,  & fe  retira  dans  fa  Provinces  (a). 

6hah.  L’Empereur,  qui  diflimula  pendant  quelque  tems,  leva  enfin  le  mafque. 
"l'Ei.ipe-  qu3I3;I  >1  vit  que  le  Miniftre  ne  cherchoic  qu’à  dégoûter  & à éloigner  tous 
reur  tAcbi  ceux  qui  lui  étoient  attachés;  & pour  faite  voir  par  un  coup  d'autorité  com- 
«>  le  per-  bien  cette  conduite  lui  déplaifoit,  il  vit  venir  malgré  lui  tdmir  Khan  & If. 
**•  bah  Khan.  Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifieme  Dignité  militaire  de  l’Em-  • 

pire,  & eut  le  Gouvernement  d’Allah-abad ; & le  fécond  fut  déclaré  Mini- 
ftre & Socretaire-d'Etat. 

Ueue  ci n-  Ces  deux  Seigneurs  travaillèrent  de  concert  à enlever  à Nizyn  al  Muluk 
trelui.  fes  créatures,  à le  traverfer  dans  fes  entreprifes,  & à lui  donner  toutes  for- 
tes de  dégoûts.  LeVifir,  toujours  attaché  à l’Empereur,  & ennemi  de 
Nizam,  fut  charmé  de  l’avancement  de  ces  deux  Omrahs,  & favorifa  fecret- 
tement  leurs  msfures.  Cette  nouvelle  divifion,  dont  on  fut  bientôt  infirmé 
dans  les  Provinces,  y caufa  de  nouveaux  défordres.  Un  petit  Gouverneur  de 
celle  d’Akbar-abad  prit  le  nom  de  Daranti  Sbah , & s’étant  mis  à la  tête  d’un 
Corps  de  quatre  ou  cinq-mille  hommes,  s’empara  de  fon  Canton,  y tua  deux 
ou  trois  perfonnes  en  charge , àc  mit  tout  au  pillage.  Le  défordre  alla  fi  loin, 
que  les  Officiers  de  la  Cour,  bien  loin  d’y  pouvoir  faire  leurs  fondions,  ne 
s’y  trouvèrent  pas  même  en  fureté.  A fon  exemple  tous  les  autres  petits 
Gouverneurs  le  rendirent  indépendans  & s’érigèrent  en  Souverains , fans 
que  l’on  prît  à la  Cour  des  mefures  pour  remédier  à ce  défordre.  Dans  cet 
intervalle  Azim  Ullab  Khan , devenu  ennemi  de  Nizam , s’étoit  lié  avec 
Antir  Khan,  & s’offrit  d’aller  réduire  Daranti  Sbah.  On  lui  donna  cinq- 
mille  hommes  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette  expédition , & fur- 
tout  de  l’artillerie;  on  envoya  auffi  ordre  à ceux  qui  commandoient  dans 
ces  quartiers -là  de  fe  joindre  à lui.  Ce  Général  prit  fi  bien  fes  mefu- 
res,  qu’il  défit  & difperfa  totalement  les  Rebelles.  L’Empereur,  pour  le 
recompenfer  d’un  fi  important  fervice,  le  nomma  Général  de  fes  armées. 
Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour , il  fe  joignit  à Ishak  Khan  (b). 

Corrfcil  Ces  Seigneurs  engagèrent  Mohammed  Shab  à fortir  de  la  Capitale,  fous  pré- 
tcuv  bors  texte  d’une  partie  de  chaffe.  Quand  ils  virent  l’Empereur  hors  de  Dehli  ,* 
de  DehU.  ||s  concertèrent  avec  lui  les  moyens  de  le  délivrer  de  l’opprelfion  de  fon 
Miniftre,'  & l’on  réfolut  d’envoyer  Siyd  MobammcdKhan  à Nadir  Shah  pour 
fe  plaindre  des  défordres  que  la  raauvaife  adminiftration  de  Nizam  al  Muluk 
caufoit  dans  l’Hindûftan.  On  convint  aufli  que  l'Empereur  écriroit  à B ad. 
gira  une  Lettre  obligeante,  pour  l’engager  à chaffer  du  Decan  le  fils  de  Ni - 
zam , avec  promefle  que  s’il  réuffiffoit,  il  ferait  pourvu  lui -même  de  ce 
Gouvernement.  Ces  mefures  prifes,  l’Empereur  <3t  les  Omrahs  rentrèrent 
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(a)  Otter  Voyag.  en  Turquie  & en  Peife.  (f)  Idem,  1.  «.  p.  108-110. 
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dans  Dehli.  Dans  le  même  tems  Amir  Kban  fongea  à faire  revenir  Mobam  Sec-rro*  > 
mai  Khan  à la  Cour , & il  l’engagea  par  Lettres  à y renvoyer  Kàim  Kban  & VI. 
fes  autres  fils.  Il  fe  les  attacha  de  maniéré  à les  faire  entrer  dans  toutes  fes 
vues , & ils  agirent  de  concert  avec  lui  pour  mettre  la  Cour  & les  affaires 
fur  un  autre  pied.  Cependant  la  fa&ion  d’Amir  Kban  ayant  jugé  la  préfen-  ,upnrt,k 
ce  du  pere  abfolument  néceffaire,  on  lui  envoya  Kdim  Kban;  mais  malgré  Nadir-  l, 

les  inflances  du  fils  le  pere  ne  put  fe  réfgudre  à revenir  à la  Cour,  où  il  fa-  shah-  1 

voit  que  les  divifions  ne  faifoient  qu’augmenter  (a).  1 "• 

Le  Vifir  étoit  vivement  piqué  de  voir  que  la  faveur  d'/lmir  Kban  croiffoit  AJrtf  Je 
& que  la  fienne  diminuoit  de  jour  en  jour,  mais  fa  pareffe  l’empéchoit  d'a-  Nizamal , 
gir.  Nizam , plus  a&if  6t  plus  intrigant,  découvrit  fon  mécontentement  & Muluk' 
refolut  d’en  profiter.  Il  avoit  le  cœur  ulcéré , parceque  l’Empereur  n’avoit 
pas  voulu  confentir  à renvoyer  Amir  Kban  dans  fon  Gouvernement  d’Allah- 
abad , ni  à éloigner  Isbak  Kban , & qu’il  n'avoit  aucun  égard  à fes  représen- 
tations & à fes  demandes , ayant  refufé  de  donner  à fon  fils  Gazio'ddin  le 
Commandement  de  l’Artillerie , & à tlafizo'ddin  la  Place  de  Secretaire-d’E- 
tat.  Nizam  réfolut  de  fe  lier  avec  le  Vifir,  qui  étoit  puillant  par  fes  ri- 
cheffes,  par  fes  domeftiques  & par  fes  créatures.  11  le  prit  en  particulier, 

& feignant  de  lui  être  fort  attaché,  il  lui  repréfenta  vivement  la  puiffance 
du  Parti  oppofé.  Ne  vous  appercevez  vous  pas,  lui-ditil,  que  depuis  quel- 
„ que  tems  nous  fommes  ici  comme  de6  Serviteurs  inutiles,  & que  cet  état 
„ nous  expofe  aux  mépris  & aux  affronts 'f1  Le  meilleur  parti  qu’il  y ait  à 
,,  prendre , c’eft  de  nous  unir  étroitement , & de  feindre  de  vouloir  nous 
„ retirer  de  la  Cour,  pour  recouvrer  notre  première  confidération  (b)". 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Vifir;  mais  Nizam  al  Muluk  revint  fi  Letffîr 
fouvent  à la  charge,  qu’il  l’y  fit  à la  fin  confentir,  en  promettant  de  le  & lui  je 
rendre  maître  du  Divan,  s’ils  réufliffoient  à en  chaffer  Amir  Kban  âc  Isbak  reI:ren,ie 
Kban.  Ils  préfenterent  tous  deux  requête  à l’Empereur  pour  lui  demander laCour’ 
la  permiflîon  de  fe  retirer-,  pesfiaadés  qu’il  ne  pouvoir  fe  paffer  de  leurs  fer- 
vices.  Mais  ils  furent  fort  furpris  de  voir  que  Mohammed  Shah  les  prît  au 
mot  à la  follicitation  d 'Amir  Kban  & d’ Isbak  Kban , qui  lui  firent  compren- 
dre qu’il  devoit  profiter  d’une  fi  belle  occalion  de  fe  débarraffer  d’eux.  A7- 
zam  al  Muluk  & le  Vifir,  indignés  du  mépris  qu’on  leur  témoignoit,  firent 
fur  le  champ  fortir  de  la  Capitale  leurs  gros  bagages,  & ayant  ramaffé  dans 
un  feul  jour  dix-lépt-mille  fufils,  ils  en  armèrent  un  pareil  nombre  d'hom- 
jnes.  Ils  partirent  le  6 du  mois  de  Zilkadi  (en  Février  1740)  (c). 

Lescirconffancesde  leur  départ  conllernerent  les  deux  Khans , auteurs  de  /A  fan 
leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  deffein  formé  de  fufeiter  de  nouveaux  trou-  ropftlUu 
blés,  & eurent  la  foibleffe  & l’imprudence  de  courir  à l’Empereur,  lui  re- 
préfenterent  que  ces  deux  Omrans  étoient  partis  brufquement  enfemble, 
accompagnés  d’un  grand  nombre  de  gens  armés , qu’ils  avoient  emporté  avec 
eux  tous  leurs  biens,  que  leur  révolte  étoit  à craindre,  & qu’il  falloir  la  pré- 
venir de  bonne  heure , & tâcher  de  les  contenter  tous  deux.  La  timidité  des 

ne  u- 
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nouveaux  Favoris  chagrina  beaucoup  l'Empereur.  Il  vouloit  depuis  long- 
tems  fe  défaire  de  Nizam  al  Muluk,  & il  s’en  croyoit  enfin  délivré;  mais 
quand  il  vit  l'irréfolution  de  ces  deux  Seigneurs , & ne  trouvant  perfonne 
autour  de  lui  qui  eût  allez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer,  il  fe  rendit  à leur 
confeil , & leur  dit  de  faire  ce  qu’ils  voudroient.  Amir  Khan  fe  tranfpor- 
ta  aulîitqt  à la  tente  du  Vifir,  qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.  Après  lui 
avoir  repréfcnté  le  chagrin  que  fa  retraite  caufoit  a l'Empereur,  & la  douleur 
qu'il  en  relTentoit  lui-même,  il  le  prelfa  inflamment  de  revenir.  Cette  pro- 
pofuion  ne  déplut  point  au  Vifir,  qui  n’avoit  quitté  la  Cour  qu'à  regret; 
mais  comme  il  ne  vouloit  rien  faire  que  de  concert  avec  Nizam , il  déclara 
qu’il  s’en  remenroit  à la  décifion  de  ce  Miniitre.  Ils  montèrent  dans  .un  Pa- 
leki,  & fe  rendirent  à la  tente  de  Nizam.  Le  Vifir  expliqua  de  quoi  il  étoit 
quellion,  & Amir  Klxm  fut  affez  lâche  pour  fe  profterner  aux  pieds  de  ce 
Miniilre,  en  lui  demandant  pardon  du  paflé*  Nizam  eonfentit  à retourner, 
à condition  qu’Amir  Kban  fe  retireroic  dans  fon  Gouvernement.  En  effec 
ce  timide  Favori  rentra  dans  la  Capitale  ',  donna  ordre  que  fes  tentes  & fes 
bagages  paffaffent  de  l’autre  côté  de  la  riviere  de  Chun.  Enfuite  il  alla  trou- 
ver l’Empereur , l’informa  du  fuccés  de  fa  négociation , & lui  demanda  la 
permilîion  de  fe  retirer.  L’Empereur,  voyant  qu’on  ne  cherchoit  qu'à  éloi- 
gner ceux  en  qui  il  avoit  de  la  confiance  , refufa  d’abord  d’y  confentir; 
tuais  les  inltances  réitérées  à.' Amir  Kban,  & le  prétexte  du  bien  de  l'E- 
tat, lui  firent  obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Isbak  Khan,  qui  cherchoit  à fe 
maintenir  à la  Cour,  crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier  étoit  de  rejetter 
fur  Amir  Kban  la  caufe  de  tous  les  troubles , & moyennant  quelques  fou- 
miffions , accompagnées  de  promefies  de  fidélité aux  deux  Minières , il 
conferva  fa  place  (a). 

Le  Vifir  & Gazio'ddtn , fils  de  Nizam  al  Muluk , ne  pouvant  réfifter  plus 
longtems  à l’empreffement  qu’ils  avoient  de  retourner  à la  Cour,  partirent 
fur  le  champ , & allèrent  faire  leurs  foumiffiehs  à'l’Empereur.  Mais  Nizam 
feignit  de  perfifter  dans  le  deffein  de  fe  retirer,  & continua  fa  marche  l’ef- 
pace  de  quatre  lieues,  après  quoi  il  s’arrêta,  pour  donner  à l’Empereur  le 
tems  d’envoyer  une  fécondé  fois  le  prier  de  revenir , comme  cela  ne  man- 

3ua  point  d’arriver.  Quelque  répugnance  qu’eût  Mohamed  Shah  à faire  cette 
émarche,  le  Vifir  l’y  détermina.  Il  alla  lui-même  de  fa  part  trouver  Nizam 
al  Muluk,  le  ramena;  & le  Monarque,  forcé  de  difiimuler,  lui  fit  un  bon 
accueil , le  revêcit  de  quelques-uns  de  fes  plus  riches  habits  , & le  congédia 
après  un  entretien  particulier  affez  long. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  fon  retour , Nizam  envoya  dire  au  Vifir  que 
l’affaire  la  plus  preffante  étoit  celle  de  Decan.  Il  lui  repréfenta  que  fi  Badgi- 
ra , dans  l’aJurance  quV/mtV  Khan  lui  avoit  donnée  de  le  mettre  en  poffes- 
fion  de  ce  Gouvernement , venoit  à bout  de  chaffer  fon  fils  d’Aurang-abad, 
ce  Rajah  ne  manqueroit  pas  de  marcher  droit  à la  Capitale  à la  tête  de  fes 
Marattes.  11  ajouta,  que  comme  il  ne  pouvoit  fans  danger  s’éloigner  de  la 
Cour,  il  convenoit  que  le  Vifir  partît  avec  une  armée  pour  arrêter  les  pro- 
, _ . \ grcs 

Ça)  Ottcr,  1.  c.  p.  114-117.  . . . . 


Digitized  by  Google 


A 


■ I • Ni. 

. HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.Liv.  XII.  Ciiai-.  Jt.  ' Cis 
grès  de  ce  redoutable  ennemi.  Le  Vifir  coramençoit  à fe  défier  de  Nizam  : Section 
il  s’étoit  déjà  appcrçu  que  celui-ci  ne  cherchoit  qu  a éluder  l'exécution  de  la  ,v- 
promette  qu’il  lui  avoir  faite,  de  lui  procurer  le  Commandement  de  l’Artil- 
lerie,  avec  la  première  Place  dans  le  Divan;  mais  cette  propofition  acheva Zpr^u 
de  les  brouiller.  Sur  ces  entrefaites  hbak  Khan  tomba  malade,  & mourut  en  départ  de 
Mai  1740,  au  grand  regret  de  l’Empereur.  Le  Vifir  failit  cette  occafion  Nadir 
pour  faire  éclatter  fon  reflentiment  contre  Nizam  al  Aluluk:  il  préfenta  con- Shlh- 
tre  fon  gré  Abdol  Medjid  Khan , pour  remplacer  Isbak  (a). 

Les  Rajahs  Badgira  & Sahou  n’eurent  pas  plutôt  reçu  les  Lettres  qu  'A-  Cutrrn 
ni  ir  Khan  leur  avoit  fait  écrire,  que  fans  s’embarraffer  des  liaifons  fecrettes  Me/l  in 
qu’ils  avoient  avec  Nizam,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  chatter  fon  fils  du  De- 
can.  Ils  l’ailiégerent  dans  Aurang-abad,  & la  difette  étoit  déjà  fi  grande 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  , lorsqu’une  Lettre  de  fon  pere,  qui  a- 
voit  repris  fon  autorité,  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la  pla- 
ce, & les  Marattcs  fe  retirèrent , mais  ce  fut  pour  aller  ravager  d’autres 
Provinces  de  l’Empire.  Mulkardgi  Iiaioudji,ôc  d’autres  Chefs  de  ces  Brigands, 
marchèrent  à la  tête  de  quarante-mille  chevaux  , & s’avancèrent  jufqu’aux 
dépendances  dcBenares,à  huit  journées  d’Azim-abad,faccageant  les  bourgs 
& les  villages.  Ils  étoient  fur  le  point  de  paffer  la  riviere  de  Kiunk  , pour 
aller  porter  la  défolation  dans  les  Provinces  d’Allah-abad  & tTAudih , lors- 
qu'au’/ Manjûr  Khan,  Gouverneur  de  la  derniere , marcha  du  côté  de  Be- 
nares , avec  cinquante-mille  hommes , pour  arrêter  leurs  courfes.  Amir  Khan , 
qui  s’étoit  retiré  à Allah- abad  après  fa  difgrace  volontaire,  n’eut  pas  le 
courage  de  fe  joindre  au  Gouverneur  d’Audih;  mais  un  autre  Khan  fit  ré- 
parer en  diligence  les  fortifications  de  Ferah-abad.  Les  Chefs  des  Marattes 
ayant  appris  qu’Abu’l  Manfür  Khan  s’avançoic  contre  eux,  & c\a'AU  Verdi 
Khan , Naïb  de  la  Province  de  Bchar  , après  avoir  tué  Serefraz  Khan  Gou- 
verneur de  Bengale,  s’étoit  emparé  de  fes  tréfors,  partirent  de  Bc-nares, 

& prirent  la  route  d’Azem-abad.  Enfuite  la  mort  imprévue  de  Badgira  les 
obligea  de  rentrer  dans  leurs  terres. 

Nous  n’avons  pas  de  Mémoires  fui  vis  fur  ce  qui  fe  patta  depuis  fous  le 
régné  de  Mohammed  Shah , sSt  après  lui.  Nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer en  finiffant,  que  ce  Monarque  mourut  en  Septembre  1748. 

00  Oltcr , p.  117-121. 

Fin  du  dix-huitieme  Volume.  . 
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